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AVANT-PROi'OS
Jamais, mieux qu'à notre épo(|Uc, on n'a senti la nécessité, con)nie hase d'une bonne exploitation du sol, de l'entretien du bétail. Par les engrais qu'ils fournissent, par les produits qu'on en obtient, par leur travail, les bestiaux, en effet, sont l'unique moyen de cultiver la terre avec fruit, de lui conserver définitivement sa fécondité, d'en développer toutes les ressources, de satisfaire entîn aux besoins multipliés d'une production toujours croissante.
De là l'importance extrême des cultures fourragères, destinées à fournir aux animaux, justement considérés aujoui'd'hui comme la clé de voûte de notre agriculture, une nourriture variée et substantielle. Le temps n'est plus où le seul produit des prairies naturelles, des terres en friches, pouvait suffire à l'alimentation des animaux de la ferme. L'extension des cultures, en restreignant l'espace réservé aux pâturages primitifs, a rendu indispensable la recherche de nouveaux moyens d'alimentation, la production de plantes plus nutritives, qu'il a fallu dès lors emprunter à toutes les classes du règne végétal.
Ainsi ont pris naissance les prairies artiticielles qui, en se multipliant, ont si profondément modifié les lois fondamentales de la pratique agricole. Leur premier effet a été d'élever le prix de la terre ; ce qui, par contre-coup, a rendu nécessaire un meilleur choix des plantes devant entrer dans leur composition. En même temps s'est développé, par une conséquence nalurollc, le besoin d'une étude plus approfondie de ces mêmes plantes, dont les espèces peuvent varier à l'infini suivant les animaux à nourrir, le climat. le sol, les moyens d'exploitation dont on dispose, etc.
\| WANM'KOl'OS.
En ces circdiit-laiiCL's, on a pu parfois regretlei' (iiu; les iiiuycus propres il acquérir uiio connaissance complète des plantes fourragères ne se soient pas olVerls en proportion do Timporlanco économique et agricole que ces plantes ont acquise. Non que !(?s traités spéciaux fassent défaut; il en est, au contraire, d'excellents, qui enseignent tout ce qu'en ces matières il esl nécessaire de connaître. Nous pouvons citer ainsi, entre autres, la Miiinon rustique du dix-neuvième siècle, le Cours d^ Agriculture pratique de M. Ci. Heuzé, le Traité des plantes fourragères de M. H. Lecocj, etc. Mais n'étant point, sinon très partiellement, accompagnés de la représentation des objets décrits, sans laquelle on ne saurait aborder qu'avec diiiiculté une étude de cette nature, ces ouvrages n'excluaient point une étude nouvelle, principalement figurative, des espèces végétales si variées, comprises sous le nom de Plantes fourragères. C'est cette œuvre que nous avons entreprise en publiant la présente Iconogbaphie, description, accompagnée d'un Atlas, de la plupart des plantes qu'au point de vue de l'alimentation des animaux domestiques il importe de savoir distinguer.
Nous avons compris dans ce cadre, non-seulement les plantes cultivées comme fourragères, mais encore celles qui, 'sans être l'objet d'une culture spéciale, fournissent ou peuvent donner aux animaux des matériaux alimentaires. L'on ne s'étonnera pas de la liste étendue des végétaux se trouvant dans ce cas, eu égard au petit nombre des espèces habituellement cultivées. On devra y voir uniquement la preuve que la culture fourragère n'a pas atteint tout son développement, n'a pas su utiliser encore toutes les richesses que la nature a mises à sa disposition.
Outre les espèces alimentaires, se trouvent mentionnées dans l'ouvrage, d'abord les principales plantes nuisibles qu'il n'est pas moins essentiel de pouvoir reconnaître; puis, enfin, toutes celles qui, sans être nuisibles, et sans offrir non plus d'utilité réelle, se rencontrent néanmoins assez communément dans les prairies et les pâturages pour mériter d'être connues.
Malgré l'étendue de son cadre, l'Atlas de notre Iconographie n'est point et ne pouvait être absolument complet. On le concevra aisément : quelque soin que nous avons pu prendre pour représenter, indépendamment des plantes fourragères essentielles, celles qui, par leurs bonnes ou leurs mauvaises qualités, intéressent le cultivateur, l'éleveur, etc., il ne nous a point été possible d'y comprendre la totalité des végétaux qui, à l'un ou à l'autre de ces titres, eussent pu y entrer. Le champ, en effet, est sans limites; mais il fallait nous borner et nous ari'êter à un choix; nous l'avons fait en nous
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attachant spécialement à représenter les espèces les plus iililcs nu les plus répandues. Quant à celles qui n'ont point été figurées, nous en avons au moins rappelé, dans le tex^te, le nom et les propriélés priiiciiinifs.
Il est presque inutile de lair'c remarquer que cet ouvrage n'est poini une Flore proprement dite, ni un traité de Botanique. Son titre lui traçait un autre plan que nous nous sommes eflbrcés de suivre, d'abord en nous bornant, pour ce qui concerne la description des plantes, ii énuniérerles caractères les plus propres à aider les personnes étrangères ou non exercées aux études botaniques, à reconnaître les espèces; puis en complétant ces indications, pour les plantes spécialement cultivées comme fourragères, par des notions plus étendues sur le mode de culture et leur emploi.
Dans le principe, nous avions eu la pensée de réunir, dans un volume spécial qui devait suivre I'Iconographie, les notions diverses touchant l'emploi alimentaire des plantes et l'alimentation du bétail en général. Mais nous avons senti l'inconvénient d'un double texte dans un ouvrage de cette nature déjà accompagné d'un Atlas, et il nous a paru préférable de réunir à l'histoire même des plantes décrites, les matières devant faire l'objet de ce deuxième volume.
Pour nos descriptions, un ordre était nécessaire. Nous avons suivi l'ordre botanique, le seul qui fût possible, et qui, en réunissant les espèces rapprochées par leurs caractères essentiels et souvent par leurs propriétés médicales ou alimentaires, non -seulement l'ait mieux saisir les rapports naturels des plantes, donne une idée plus nette des groupes les plus importants, mais évite les répétitions et facilite les recherches, même aux lecteurs les moins familiarisés avec ce genre d'études. Ayant à choisir entre les diverses classifications botaniques en usage, nous avons donné la préférence k celle de De Candolle, la plus généralement adoptée aujourd'hui, et aussi la plus simple, en ce qu'elle n'admet qu'un petit nombre de divisions, fondées sur des caractères nets, tranchés et faciles à saisir.
Quant au classement des genres et des espèces dans chaque famille, nous nous sommes le plus ordinairement inspirés de la FJore de France par MM. Grenier et Godron, tout en nous attachant à donner un rang prédominant aux espèces principales, eu égard au point de vue oîi nous nous sommes placés, et dont la détermination sera facilitée, nous l'espérons. par les tableaux synoptiques nombreux qui accompagnent ou suppléent la plupart des descriptions.
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Imi Ici'iiiinnnl ces quelqiios lignes d'avant-propos, un iiuil de rcnicicioiiicnt aux snvaiils qui onl hion voulu, ponr i'excciilion de ce Iravail, nous aider do leur concours, et parmi lesquels nousdi'vons citer : M. Baille!, professeur de botanique et d'agriculture à l'École vétérinaire il'Alfort, M. F. Plée, l'habile auteur du grand ouvrage de botanique illustrée : les Types des familles des plantes de France^ qui a mis à la fois à notre disposition, avec le plus généreux désintéressement, son doul)le talent d'artiste et de botaniste, et dont les conseils éclairés nous ont été maintes fois du plus iilil(> s(>coiirs.
TABLE MÉTIIOJiKlUI^
MENTIONNÉS DANS L'OUVRAGE
1™ Classe.
THALAMIFLORES.
Famille des RENONCULAGEES Juss. 3
Renoncule, nanuncul.us L 5
Ficaire, Ficaria DC 8
Adonide , Adonis L 8
Clématite, Clematis L 8
Pigamon, Thcdicirimi L 9
Anémone, Ancmo)ich 10
Populage, Calllia L 10
Aconit, Aconitinn L l'I
Dauphinelle , Delpliiniurii L. . . . 12
Trolle, Trolliiis L 12
Hellébore, Uellrboriis L 12
Nigelle, Nigella L 13
Ancolie , Aquileqia L 14
Famille des ACÏÉACÉES 14
Famille des PAPAVÉRACÉES Juss. . 14
Pavot, Papaver L . 15
Chélidoine, Chelidoniitm. T 16
Glaucion, Glaucimn T 16
Famille des FUMARIACÉES DC... . 17
Fumeterre, Fiimaria L 17
Corydale, Coci/<y((/J,v DC 17
Famille des CRUCIFÈRES Juss 18
Raifort, liaphanus L 20
Ravenelle, Rcqihanislrwn T. . . . 20
Chou , Brassica L 20
Moutarde, Sinapis L 22
Roquette, Eriica DC 23
Diplotaxe, Biplolaxis DC 23
Cresson, Nasturtiiim Rb 24
Tourrette, Turritis L 24
Sisymbre, Sisymbriwn L 24
Giroflée, CheiranHws L 25
Barbarée, Barbarea R. Br 25
Vélar , Erysim }im L 25
Julienne, Hesperis L 25
Arabette, Arabis L 26
Caj'damine, Cardamine L 26
Rapistre, lîapistritm Boerh. ... 26
Crambé, Crambc T 26
Neslie, Neslia Desv 27
Myagre, MyagrumT 27
Bunias, Bunias R. Br 28
Lunaire, Lunaria L 28
Alysson , Ali/smim h. . 28
Cameiine, Camciina Cr 28
Dravo, Drahu L 29
Cochléaiia, Coclileariu L 29
Ibéride, Ibcrls L 29
Passeragc , Lepidiiim L 30
Tabouret, Thlaspi L 30
Capselle , Cappella Vent 30
Pastel , Isatis L 31
Famille des CISTACÉES 32
Ciste, CislnsT 32
Helianthème, Helianlhemum L. . 32
Famille des RÉSÉDACÉES DC 33
Réséda , Beseda L ... 33
Famille des VIOLACÉES T 34
Famille des CARYOPHYLLÉES 34
Spergule, Spergida 36
Spergelle, SperyeUa Rech 38
Ceraiste, Cerastiiim L.. 38
Sabline, Arenaria L. 38
Stellaire, Slellaria L 39
Sagine, ScK/ina L 39
Œillet, Dianihits L 39
Saponaire, Saponaria L 40
Gypsopliile, Gypsophila L 40
Silène, SileneBC 40
Agrostème, Agrostemma L 41
Lyclinide , Lychnis L 42
Cucubale, Cuciihaliis Gaerts . . . 43
Famille des LINACÉES 43
Famille des MALVACÉES J 44
Mauve , Malva L 45
Famille des HYPÉRICACÉES DC. . . . 45
Millepertuis, Hypericum L 46
Androsème, Androfcvmum All 46
Famille des GÉRANIACÉES DC 46
Géranion , Geravuim L 47
Erodie, Erodutm L'HÉRIT 49
Famille des VITACÉES 49
Vigne, Viiis L 50
Ampelopside, Ampélopsis DC. . 50
Famille des OXALIDÉES DC 51
Famille des CORIARIÉES DC 52
2= Classe. — CALICIFLORES.
Famille des TEREBINTHAGEES Juss . 53
Sumac, Blius L 53
Famille des LÉGUMINEUSES Juss. . 54
Ire Tribu. — Génistkes 57
Ajonc, Ulex L 57
Spartier, Spartiiim L 62
TADLli MKTIKJDigUE.
Genêt, Genisla L 63
Sarotliamiip, SV)'0//ia)»>ii(sWiMM 65
Cytise, CijtisKs E - 67
Buyrane, Oiioiiis L 69
Anthyllide, Anthyllis L 70
Lupin, Lujii)}!!^: T 71
2o Tribu. — TnibOLiÉES 76
Trolle, TnfnliinnT 76
Dorycuium, Donimium T. '103
Mt^lilol, Mclilotus T -103
Trigonelle, Trigonella L 105
Luzerne, Medicago 107
Haricot, PhascolusL 121
Lotier, Lotus L 121
Tétragonolobe , Tetragonolobus
Scop -125
Psoralier, PsovaleaL 125
3e Tribu. — Galégées 126
Galega, G«!ef/aT -126
Réglisse, Ghjcyrrhiza T '127
Baguenaudier, CohtteaL 127
Robinier, Robinia L '128
4e Tribu. — AsTR.-^G.iVLÉES 129
Astragale, Astragalus L '129
Phaque ou Astragaloïde, Pliaca L. 131
Oxytropis, Oxytropis DC '132
Biserule, Bisertila L 132
5e Tribu. — Hédysarées 132
Esparcette, OnobrycIiisT 133
Sainfoin , Hedysarum L 143
Ornithope, Ornithopus Desv. . . . 145
Coronille, Coronilla Neck 147
Sécurigère, Securigera DG 149
Hippocrépide, Hippocrepish . . . . 149
Scorpiure , Scorpiurus L 150
6e Tribu. — Viciées 150
Fève, Faba T 151
Craque, Cracca Riv 160
Vesce, Vicia T 163
Lentille, iens T 176
Ers, ErvumL 178
Ervilie, Ervilia Link 179
Gesse, Lailiijrus L 181
■Orobe, Orobits L 193
Pois, Pisiim L 195
Cicérole ou Chiche , Cicer L . . . . 200
7e Tribu. — Sophorées 202
Famille des ROSACÉES Juss 203
Ire Tribu. — Amygdalées 205
2e Tribu. — Spirées 205
Spirée, Spirœa L 205
3e Tribu. — PotentillÉes 207
Benoîte, Geum L 720
Sibbaldie, Sibbcildia L 208
Potentille, Polenlilla L 208
Tormentille, Tormentilla L 211
Fraisier, Fragarîti L 212
Comaret, Comaruni L 212
Ronce, Riibns L 212
Dryade, Dryas L 214
4e Tribu. — Rosées 214
5e Tribu. — Sanguisorbées 215
Aigremoine, Agrimonia T 215
Pimprenelle, Poterium L 216
Sanguisorbe, Sanguisorba L.... 218
Alcheniille, Ah-hnnilla T 219
6e Tribu. — Pomacéks 220
Famille des ONAGKAHIÉES Juss . . 221
Epilobc, Eiiilobiion L 221
Onagre ou Œnothôre,Œ'no//ieraL 223
Isnardie, lanardia L 224
Circce, Cii'cœa L 224
xMacre, Trapa L 225
Famille des LYTHRARIÉES Juss. ... 226
Salicaire, Lythrion L 226
Peplide, Pcplis L 227
Famille des CUCURBITACÉES Juss. 228
Courge, Cucurbitii. L 229
Calebasse, Lagcnaria Ser 238
Benincasa, Benincasa Savi 238
Concombre, Cucumis L 238
Momordique, Momordica L 241
Brvone, Èryonia L 242
■Famille" des PORTULACÉES Juss.. . . 243
Pourpier, Porlulaca T 243
Montie, Montia L 243
Claytone, Claytonia L 243
UUuco, Ulliic'iis LozAN 244
Famille des CRASSULACÉES DC. . 244
Crassule, Crassula L 245
Bulliardie, BulUardia DC 245
Tillée, Tillœa Mich 245
Orpin, Sedam DC 245
Cotylédon, Cotylédon L 248
Joubarbe, Sempierviviiin L 248
Rhodiole, Bhodiola L. 249
Famille des SAXIFRAGÉES Juss.. . . 249
Saxifrage, Su.rifrugi.i L 250
Dorine, Clinixusplviuiim L. . . . 251
Famille des OMBELLIFÈRES T 252
Ire Tribu. — Daucinées 254
Carotte, Dciucks L 255
Orlaya, Orlaya Hoff 271
2» Tribu. — THAP.SIÉES 272
Siler, Siler Scop 272
Thapsie, Thapsia L 272
Laser, Laserpitium L 272
3e Tribu. — Caucaunées 273
Turgénie, Turgenia Hoff 273
Caucalide, Caucalis L 274
ToriUde, Torilis Hoff 274
4e Tribu. — Coriandrées 275
Bifora, Bifora Hoff 275
Coriandre, Coriandrimi L 276
5e Tribu. — Angélicées 276
Angélique, Angelica L ' 276
Levisticum, Levisticimi KocH . . . 277
Selin, SelinwnL 278
6o Tribu. — Peucédanées 278
Aneth, Anethum T 278
Impératoire, hnperatoria L.... 279
Panais, Pastinaca T 279
Berce, Heracleum L 284
Férule, Ferula T 285
Peucédane,' Peucedanum Koch. . 286
Tordyle, Tordylium T 287
Opopanax, Opopanax Koch 288
7e Tribu. — Séselinées 288
TABLK MK'ïllOUIQVi:.
Cristo, Crilhmmu L
Mniuii, Mfinn T . .
Silaus, SiUiiin Jîuss
Livêclio, l/ujusHcum L
Trochiscanthes , TrochincanlJies Kdcii '.'.'...
Athauianta, Al.ham ani a Kocn.. .
Séscli, ScscK L ...... I
yEthuse, yEUwsa L
Fenouil, Fœnicuhnn IIoi''F
Cnidium, Cnidivm Cuss
Œnanthe, ŒnanUie L
8" Tribu. — Am MINÉES . .
Buplèvi'e, Bupleurum L
, Berle, Sium L
Berulc, Beriila Kocil
Boucage, Pimpinella L
Ammi, Amrni L . . .
Bunion, Biinivm L
Caj'vi, Carum L ,
Persil, Pelrosslinum HoFF
Sison, Sison Lag . .
.^gopode, ASgopodium L
Ptychotis, Plychotis Kocil
Cicutaire, Giciila L
Ache, Apimn Hoff
Helosciadum, HclosciadumKocii.
Falcaria, Falcaria Riv
Triiiie, Trinia Hoff
9" Tribu. — SCANDICINÉES
Scandix, Scundix Gaertn
Anthrisque, Anlhrisctis Hoff. . .
Myrrhis, Myrrhis Scopp
Cerfeuil, Chœrophyllum L . . . .
Conopode, Conopodium DG
10e Tribu. — Smyrnées
Macaron, Sniyrnhim L
Ciguë, Coniwn L .
Cachrys, Cachrys T
Plenros^ernvim, Pleurospermuni Hoff
Molospermum , Molospermum KocH.. ■
Physospermum , Physospernium Cuss
Echinopliore, Echinoplwra T. . .
Ile Tribu. — Hydrocotylées
Hydrocotyle, Hydrocotyle T. . . .
Astrance, Astrantia L
12e Tribu. — Éryngiées
Panicaut, Eryngiutn L
Sanicle, Sanicula T
Famille des CAPRIFOLIACÉES RiCH.
Lierre, Hedera L
Cornouiller, Cornus L
Adoxe, Adoxa L
Sureau, Sanibucus T
Viorne, Viburnuin L
Chèvrefeuille, Loniccra L
Famille des LORANTHACÉES Juss .
Gui, Yiscum T . .
Famille des RUBIACÉES Juss
Garance, Ritbia T
Galliet, Galium L
Vaillanlie, VaiUanlin 1)0.; VuLani'ui L
Siii'ii'arde, Slicrurdia L
Aspi'irulf!, Aspcriila L
Cr'ucianelli', (yriicianclhi ]j. ...
Kai]iill(M|ps VAIJ'.IUANÉKS DC
CeiiU'aiilhi;, CnilrunHiiiH DC...
Valrj'iaiic, V(d(:riana L
Valri'ianellc, Valcrianclla Pou,.
Fédia, Fcdia Mœ.nch
Famille des DU^SACÉES DC
Cardrre, Dipuucus T
Céplialairc, Ccphalaria SciiiiAD.
Scabieuso, Scahio.iu L
Knautie, Kniiulia Coui.T
Famille des COMI>OSÉES Vaili
lie SvHs-Famille. — Cynarocépha-
les Juss
lie Tribu. — ÉcniNOPSiDÉES
Echinope, Echinops L
2e Tribu. — Silybées
Silybe, Silybiim Vaill
Tyrirane, Tyrimnua Coss
Galactite, GalaciUes Mœnch. . . .
3c Tribu. — Carduées
Chardon, Curduus G/ERTN
Cirse, Cirsium T.
Artichaut, Cynara Vaill
Picnomon, Picnomon Lob
Cardoncelle, Cardiincelbis Adans
Onoporde, Onoporduin Vaill. . .
Notobasis, Notobasis Cass
4o Tribu. — Centaupjées
Cnicaut, Cnicus Vaill
Crupine, Crupina Cass
Microlonchus, Microlonchiis DC.
Centaurée, Centanrea L
Centaurium, Ceniaiiriiim Hall.
Sarrète, Serratiila DC
Rhapontic, Bhaponticum DC. . .
Kentrophylle , K entrophyU u in Neck.
Carthame, Carthamits L
5e Tribu. — Carlinées
Atractyle, Atractylis L
Carline, Cariina T
Stéhéline, Siœhelina DC
Jurinée, Jurinea Cass
Leuzée, Leuzea DC
Chamaîpeuce, Cliamœpcuce Pros Alp
Bardane, Arctiimi L
Saussurea, Saussurea DC
Bérardie, Berardia Vill
6e Tribu. — Xéranthémées
Immortelle, Xerunthcmum T. . . 2e Sous-Famille. — Corymbifères
Juss
Ire Tribu. — Calesdulées
Souci, Calendula Neck
2e Tribu. — Inulées
Cai'pesium, Carpesium L
Mici'opus, Micropius L
Evax, Evax G.ertn
TADLI'; .MI;TI1()I)IiJ|:K.
Cotonni.Mf, l'ihu/i) T 37'2
llcliclirysc, Ilclirhriisimr DC. . . 873
Giiapliaio, Cniiphiiliiim Don.... 373 Léoiitniioiiiuin, Lconlopiidiiim R.
HiioWN 374
.\iitoiiiiarie , Anton n(t-yiu R.
BrioWiN 374
Cuimlniie, (,'i(7«/(aj'i« GoD 375
Pulicaiio, Pidicaria G.Ein'N.... 375
Jasoiiia, Jasnïiia DC • 370
Année, hnilii L - 370
3'" Tl-ibu. — BlJlMITHAl.MÉF.S 378
Buplitlialmc ou Œil -de -Bœuf,
Buphdial.nniiii L 378
Astéroïde, jUlcricHs Mœnch. . . . 379
Pallenis, Pallcnis G.'^ss 379
■ 4i! Tribu. — C.\momillées 379
Bident, Bidcns L 380
Hélianthe, Heliaulhus L 381
Madie, Madia Mol 392
Anacyclus, Anacyclus Pers. ... 392
Achillée, Achiuèa L 392
Cota, Cola Gay 395
Anthémis, Aulliemis L 395
Camomille, Chumomilla Gou. . . 396
Sautoline, Sanlolina T 397
Diotis, Dioiis Desf 397
Spilanthe, Spilanlhes Jacq 397
5c Tribu. — Sénécionêes 398
Armoise, Artemisia L 398
Tanaisie, Tanacetiim Le.ss 401
Plagius, Plagius DC 402
Chrysanthème, Chrysanthemuin
Leucanthème, Leucanthemum T. 402
Matricaire, McUricaria L 404
Doronic, Bonoricum L 404
Aronic, Aronicum Neck 405
Arnica, Arnica L 405
Ligulaire, Lùiularia Cass 405
Séneçon, Senecio Less 406
6e TrLbu. — Astérinées 408
Chrysocome, Chrysocoma L.... 409
Conyse, Conysa Less 409
Phagnalon, Phagnalon C.vss. . . . 409
Vergerette, Eriyeron L 410
Bellidiastrum , BeUidiastrum.
MiCH 410
Stenactis, SlenacHs Nées 410
Astère, Aster Nées 411
Solidage, SoUdago L 411
Bellion, Bellium L 412
Pâquerette, Bellis L 412
7e Tribu. — Eupatoriées 413
Tussilage, Tussilar/o L 413
Pétasite, PetasifesT 413
Homogyne, Homogyne Cass.... 414 Cacalie, Cacalia L.; Adenostyles
Cass '. . . 414
Eupatoire, Ewpatorium L 415
3e Sous-Famille. — Chicoracées
Juss 416
lie Tribu. — CicHORiÉES 416
Rhagadiole, RhagadioliisT 417
Lampsane, L((mj)sanu, L 417
Aposéride, Ajioscris Neck 418
Arnosérido, Arnascris G.-roriTN.. . 418
llyoséride, llyoscris Juss 418
llédypnoïde, Hcdiipnois T 418
Tolpis, Tolpis G.EUTN 419
Cupidone, Calmiaiichc Vaii.i,. . . 419
Chicorée, Cicliiiriimi L 419
2'' Tribu. — CuÉPiiiÉKS 427
Ptérothéipie, l'irrollicca CkSS.. . 428
Soyérie, Soycria Monn 428
Epei'vière, Hieraciimi L 428
Andryale, Andryala L 433
Crépide, Crépis L 433
Barkhausie, B«)'/./u(i,(sia Mœnch. 435
Chondrille, ChondriUa L 436
Pissenlit, Taraxacum Jtjss 436
Laitue, Lacluca T 439
Prénanthe, Prenanllies L 442
Laitrnn, Sonclius L 442
Mulgédie, Midgedium Cass 444
Picridée, Picridium Desf 444
Zacinthe, Zacintha T 445
3c Tribu. — ScoRZOMÉRÉES 445
Uros)ierme, Urospermuni Juss . . 445 Helminthie, Helminlhia Juss... 446
Thrincie, Thrincia Roth 446
Liondent, Leonlodon L 447
Piéride, Picris Juss 448
Scorzonère, Scorzonera L. . . . . 448 Podosperme, Podospermion DC. 450
Salsifis, Tragopogon L 450
Géropog'on, Geropogon L 452
4c Tribu. — Hypoghœridées 452
Porcelle, Hypochœris L 452
Sériole, Seriola L 453
Robertie, Roberlia L 453
.5e Tribu. — Scolymées 453
Scolyme, Scolymus L 453
Famille des AMBROSIACÉES Link. . 454
Lampourde, XanUiimn T 455
Ambroisie, Ambrosia T 455
Famille des CAMPANULACÉES Juss. 456
Lobélie, Lobelia L ... 456
Jasione, Jasione L 456
Raiponce, Phyteimia L 457
Spéculaire, Specularia Heist. . . 458
Carniianule, Canvpanula L 459
Wahlenbergie , Wahlenbergia
Schrad 462
Famille des VACCINIÉES DC 462
Airelle, Vaccinium L , ... 462
Canneberge, OxycoccosT 463
Famille des ERICACÉES Lindl 463
Arbousier, Arbutus T 464
Andromède, Andromeda L 465
Phyllodoce, PhyllodoceDov 465
Rosage, Rhododendron L 465
Azalée, Azalea L 465
Dabœcie, Dabœcia Don 466
Callune, Calluna Salisb 466
Bruvcre, Erica L 468
Pyrôle, Pyrola T 469
Monotrope, Monotropa L 470
TAIILK MKTHODiyUii.
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COROLLIFLORES.
F;iMiillc .les LENÏIBULARIKES L.-C.
Kicii 47]
Grassotte, Pinfjuicula T. . .'.... 47'1
Ut^i(■lllaiI•(^ niririildria L . . . . 472
Famille des l'IilMIILAGKES Vent... 472
HoUoiie, Iliiilonia L 473
Prinievèi'e, f'riiiuila ï 473
Cortuse, Corl.iifi((. L 475
Gré^'oria, Gregoria DuB 475
Androsace, Androsace T 475
Cyclamo, Cyclamen T 475
Trientale, tricnlalis L 476
Soldanelle, SoklaneUa T 476
Glau.\, Glaiix T 476
Coris, CorisT 476
Lysimac[ue, i;/SMJiae/i)a L 477
Asterolin , Aslerolinum Link et
HoFFM 478
Mouron, AnagalHs L 478
Gentenille, Cenlunculus L. . . . . 479
Samole, Samolus T 479
Famille des JASMINÉES Juss 479
Jasmin, Jasmiiunn T 480
Olivier, Olea T 480
Phyllirea, P/njUirca T 481
Troène, Ligusirmn T 481
Lilas, tilac T ; Syringua L 481
Orne, Oriuif: T 481
Frêne, Fraxinus T 482
Famille des APOCYNÉES Juss 483
Pervenche, Viiica L 483
Apocyn, Apocgnian T 483
Nérier, Neritnn L 484
Famille des ASGLÉriADIÉES R. Br. 484
Asclépiade, Asclepias L 485
Gomphocarpe , Gomiihocarpos
R. Br 485
Dompte -Venin, Vincetoxieum
Mœnch 485
Cynanche, Cynanchum L 486
Famille des GENTIANÉES Juss 486
Gentiane, Genliuna T 487
Swertie, Swertia L 489
Erythrée, Erythrœa Ren 489
Cicendie, Cicendia Adans 490
Chlorette, Chlora h 490
Ményanthe, Menyanfes T 491
Limnanthèrae , Limnanthemum
Gmel 491
Famille des POLYGALÉES Juss 492
Polygala, Polygala L 492
Famille des CONVOLVULACÉES Vt. 493
Liseron, Coniwlvuliis L 494
Cresse, Cressa L 498
Cuscute, Cuscuta T 498
Famille des SESAMÉES DC 509
Sésame, Sesumcmn L 509
Famille des BORRAGINÉES Juss. . . 509
Ire Tribu. — LiTIIÛSPERMÉES 510
Mélinet, Cerinthc T 511
Vipérine, Echiimi T 511
l'idirioiiair'e, l'ulmonuria T.. . . 512
i'>vcuii\, Li.l/iiia/irrmKmT .513
Oic.-.wfXlc, Onijsma L .514
Alkaniia, All^imiia Tauscii .514
Myosotis, MijdsnI.his L .514
2" Tr'ibu. — Anciiiisicks .516
Coiisoudc, Syniphylnm . . 516
liu^iosse, Aiirlmuu .519
Lycopsidc, Lyroj/ai-'i L .520
Nonriée, Nniincn MÉDIK 521
Bouri'ache, Ilorrugo T . 521
3c Ti-ibu. — CvNOGi.ossÉES 522
Cynoglosse, Cynoglossum T . ... 522 Bardanette, Echinosparmum Sw. 523 Héliotrope, Eliolrnpium L. ... 523
Rapette, Aspcrugo T 524
Omphalode, Omplutlodcs T 524
Eritriche, ErUrIcInim Sciirad . . 524
Famille des SOLANÉES Juss 525
Morelle, Solaniim L 526
Tomate, Lycopersicuni T .569
Piment, Capsicum L 569
Quoqueret, Pliysdlis L 570
Nicandra, iVicandra, Adans. .. 570
Belladone, Airopa L 570
Mandragore, McunJragora T.. . . 571
Lyciet, Lyciuni L 572
Stramoine, Datura L 572
Tabac, Nicoliana L 573
Jusrjuiarae, Hiiosciimnits T 573
Famille des VERBASCÉES Bartl. . . 574
Moléne, Verbascum L. . 574
Gelsie, Celsia L 576
Famille des SCROPHULARIACÉESL. 576
lie Tribu. — Antirrhinées 577
Scrophulaire, Scrophuluria 1 . . . 577
Muflier, Antirrhimim T 578
Anarrhine, Anarrliinmn Desf. . 579
Linaire, Linaria T 579
Gratiole, Grutiola L 580
Lindernie, Lindernia All 581
2e Tribu. — Véronicées 581
Véronique, Veronica T 581
Digitale, Digitalis T 584
Sibthorpie, Sibtlwrpia L 585
Eriue, Eriiius L 526
Liraoselle, Limosclla L 586
3c Tribu. — Rhinanthées 586
Rhinanthe, IVnnanthiis L 587
Pédiculaire, Pcdicularis T 588
Euphraise, Euphrasia T 589
Odontitès, OdontUes Hall 590
Bartsie, Bartsia L 590
Trixago, Trixago Stev 591
Mélampyre, Melampyrinn T . . . . 591
Tozzia, ro::ia L 593
Famille des OROBANCHÉES L. G. R. 593
Orobanche, Orobanche L 594
Lathrée, Latlirœa L 596
Clandestine, Clundestina T 596
Phelipée, Phelipœa G. A. Mey. . 596
TAULE MÉTHOIilon:.
Faiinllo. flos LABIEES T 597
11" Tribu. — LiVVANiiui.KES 598
Lavande, Liivaiidula h 599
Basilic, Ocyminn T 599
2e Tribu. — ÀrKi.KÇsÉES 599
M.'lisse, Mrlis^a T 600
Horiiiinelle, ll(ir>niiiiim L 600
Calaineiit, CulaminUia Mœncii. 600
Microméric, Micro}}icric Bentii. . 60-1
Sarriette, Suhitria L 601
3e Tribu. — Nêpktées 602
Népéta, Ncpela L 602
Glécbome, GIccoma L 602
Dracocéphale, Dracocepltalum L. 603
4o Tribu. — Stachydées 603
Crapaudine, Sidcritis L 603
Marrube, Marriibium L 604
Ballotte, Ballotta L 604
Laniier, Lniniuin L 604
Agripaume, Leonurus L 605
Galéope, Gateopsis L 606
Phlomide, Phlomis L 607
Stachyde ou Epiaire, Stachys L. . 607
Bétoine, Betonlca L. . 608
Scutellaire ou Toque, Scutella-
ria L 609
Mélitte, Melitfis L 609
Brunelle, Brunella T. . 609
Prasiuni , Prasiiim L 610
5c Tribu. — Salviées 610
Romaiin , Boamarintis 610
Sauge, Sah'ia L 611
6o Tribu. — TiiYMÉES 613
Thym, Tln/mus L 613
Origan, Orvimunn T 614
Hyssope, Uiixnopns L 614
le Tribu. — Teugriées 615
Bugle, Ajiuja L ... 615
Germandrée, TcKcrim» L 616
8c Tribu. — Menthées 617
Preslie, Prcslia Opitz 618
Menthe, Mcntlia L 618
Verveine, yerbena T 621
Gattilier, Vitex L 621
Famille de,s PLANTAGINÉES Juss.. 621
Plantain , Plantago L 622
Littorelle, Litlorclla L 626
Famille des PLUMBAGINÉES Endl.. 626
Dentelaire , Plumbago T 626
Limoniastrum, Limoniastrum M. 627
Statice, Statice Willd 627
Armérie, Anneria Wii.ld 628
Famille des GLOBULARIÉES DC. . . . 629
Globulaire, Globularia L 629
Lycope, Li/coptis L .
Famille des VÉRBÉNAGÉES Juss.
4' Classe. — MONOCHLAMYDEES.
Famille des NYGTAGINEES Juss. ... 630 Nyctage, Nyctago Juss.; Mirabilis L 630
Famille des CHÉNOPODÉES Vent. 631
li'c Tribu. — Spinaciées 632
Arroche, Atriplex T 632
Obione, Obione GrMWSVi 633
Épinard, Spinacia T 633
2e Tribu. — Chénopodiées 634
Bette, Beta T.. 634
Anserine, Chenopoclium L 659
Roubieva, Roubieva Moq 661
Blite, Blitum T 661
3« Tribu. — Camphorosmées 661
Kochia, Kochia Roth 662
Camphrée, Camphorosma L . . . . 662
Gorisperrae, Corispermum A. Juss 662
4e Tribu. — Salicorniées . ...'.... 663
Salicorne, Salicornia T 663
5e Tribu. — Salsolées 663
Soude, Salsola G.ertn 663
Suaeda, Suœda Forsk 664
Famille des BASELLÉES An. Brong. 664
Famille des AMARANTHAGÉES R. Br 665
Amaranthe, Amarantluts L 665
Polycnème, Polycnemam L 665
Famille des PHYTOLAGCÉES R. Br. 666
Phvtolaque, Phytolocca L 666
Famille des POLYGONÉES Juss 667
Patience, Rimiex L 668
Renouée, Polygonum L 671
Sai-rasin, Fagopyrum T 674
Rhubarbe, Rlieum L 682
Oxyria, O.i-yria Hill . . 683
Famille des EUPHORBIACÉES Ad. de
Juss 683
Euphorbe, Eiiphorhia L 684
Mercuriale, 3/e>'fi(cia?is L 687
Famille des URTIGINÉES Brong. ... 689
Ire Tribu. — Urticées 689
Ortie, Urtica L 690
Pariétaire, Parietaria T 694
2c Tribu. — Cannabinées 695
Chanvre, Cannabis T 695
Houblon, Humulus L 696
3e Tribu. — Morées 697
Mûrier, Monts T 697
4e Tribu. — Celtidées 697
Micocoulier, Celtis T 698
5c Tribu. — Ulmacées 698
Orme, Ulmus L 698
Famille des AMENTACÉES Juss 699
Ire Tribu. — Pl.\tanÉ6S 700
2e Tribu. — Juglandées 700
3e Tribu. — Gupulifères 700
Hêtre, FagusT 700
Châtaignier, Castanea T 701
Chêne, Quercus T 701
Noisetier, Corylus T 702
Charme, Carpinus L 703
4e Tribu. — Bétulinées 703
Bouleau, Betuliis T 703
Aulne, AhinsT 704
5e Tribu. — Salicinées 704
TABLE MÉTHODIQUE
Saule, Salixl 70/(.
Peupliei', Populus T 700
Famille dos GONIFÈIIES Juss 707
Ira Tribu. — Abiétinées 708
Pin, PtnwsL ....V.... 708
Sapin, Abies h 709
Mélèze, Lurix T 710
2'' Tribu. — GTipRESSlNÉES 7-10
("ioniivi'ier, Junipcrwih 710
.'îi> Tribu. — Taxinées IM
If, TaxuxT 7-1-1
A^ Tribu. — Éphéuhacées ou Gné-
TACÉES 7-12
5" Classe. — MONOCOTYLÉDONÉES.
Famille des ALISMACÉES R. Bn. . . 713
Sagittaire, Sagittaria L 713
Fluteau, Aiisma L 714
Damasonie, Damasonium Jvss. . 714
Butome, Butomus L 714
Famille des ASPARAGINÉES Juss. . 715
Parisette, Paris L 715
Streptope, Streptopus L. G. RiCH , 716
Polygonate, Polygonatnm T . . . . 716
Muguet, Convaliaria L ; 716
Maianthème, Maiantheimim'W ICG 716
Asperge, Asparagus L 717
Smilax, Smilax L 717
Fragon, Ritscus L 717
Famille des DIOSGORÉES R. Br. . . . 717
Tame ou Tamior, Tamus L. .i. . . 718
Dioscorée ou Igname, Dioscorea L 718
Famille des GOLGHIGAGÉES DG. . . . 719
Golchique, Colchicum T 720
Bulbocode, Biilbocodium. L 722
Mérendère, MerenderaRKU. . . . 722
Veratre ou Varaire, VerafrumT. 722
Tofieldie, To/iekiia HuDS 723
Famille desLILIAGÉES Juss 723
Ira Tribu. —TuLiPÉES 723
Tulipe, TuHpa T .... 724
FntiWsdre, FritillaraL... 724
Loydie, LLoydia Salisb 725
Lis, Liliimi L 725
Urginée, Urginea Steîn 725
Uropétale, Vropetalum Gawl... 726
2iî Tribu. — Hy.\cinthées 726
Erythrone, Eryihronimn L 726
Gagée, Gagea Salisb 726
Scille, Sciîla L.. 727
Ornithogale, OruithogaUmi h. . . 727
Agraphide, Agraphis Link 727
Hyacmthe, Hyacinthus T 728
■ Muscari, Mnscari T 728
Bellevalie, Bellevalia Lp 728
Ail, Allium L , 729
3° Tribu. — Hémérocallidées. . . . 731
Asphodèle, Asphodelus L 731
Phalangère, Phalangium T 732
Narthécie, jVor f /i ecium Mœhr.. . 732
Paradisia, Paradisia Mazz 733
Hemerocalle, HemerocalUs L. . . 733
Aphvllanthe, AphiiUanlesT 733
Famille des NARCISSÉES Juss 734
Narcisse, Narcissus L 734
Pancratier, Pancratium. L, 736
AmarylUde, Amaryllis L '. . 736
Galanthine, Galanthiis L 736
Nivéole, Leucoium L 7.37
Famille des IRIDÉES Juss 737
Iris, IrisL 7.38
Hermodactyle, HermodadyhisT . 739
Ixie, Ixia L ■ 739
Safran, Crocus L 739
Glayeul, Gladiolus L 740
Famille des ORGHIDÉES Juss 740
lie Tribu. — Ophrydées 742
Orchis, Orchis L 742
Gymnadénie, Gymnadenia L. G.
RiCH 745
Platanthère, Platanthera L. G.
RiCH 745
Anacamptide, Anacwtnptis L. G.
RiCH 745
Acéras, Aceras R. Br 746
Herminion, Herminiuml,. G. Rioi 746
Ophrys, Ophrys L 746
Serapias, Serapias L 747
Nigritelle, Nigrilclla L.C. Rich. 748
2e Tribu. — Malaxidées 748
Malaxis, Malaxis Swartz 748
Liparis, Liparis L. G. Rich . . . 749 Coralline, Corallorhiza Hall... 749 Ef ipogon, Epipogiuni GiiL. . .. 749
3e Tribu. — Spiran'thées 749
Limodore,iiHro(/or!(mL. G. Rich 750 Néottie, Neoltia L. G. Rich .... 750
Listera, Listera R. Br 750
Spirantlie, Spiranthes L. G. Rich 751
Goodyère, Goodi/era R. Br 751
Epipactis, Epipaclis L. G. Rich. 751 Céphalanthère, Cephalanthera L.
G. Rich 752
4e Tribu. — Cypripédiées 752
Gypripède, Cypripedium h 752
Famille des AROIDÉES Juss 753
Gouet, Arum L 753
Calla, CallaL 754
Acore, Acorus L 755
Famille des TYPHAGÉES DC 755
Massette, Typha L 756
Rubanier, Sparganium L 757
Famille des JONGÉÉS DG 758
Jonc, Juncus L 758
Luzule, Luzula DG 761
Famille des GYPÉR.\GÉES Lestib. . 763
Souchet, Cypcrus L 764
Choin, Schœnus L 765
Linaigrette, Eriopihortmi L 766
Cladie, Cladium R. Br 766
Rynchospora, Rynchospora'W aul 766
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Eleoc.liaris, Klruclidrin ]\. lîii. 70^
Fimsbrislyk-, Fiuislirishilis \V.\iii, 7(10
Klyna, A"/;/(i(( Sciilt.Mi 700
Laiclio, C'iii-f.r IMicii 709
Famillo (lesOHAMlNÉES 773
If» Tribu. — AiUNDiNKiiS 778
liosi'aii, .Inoirfo L 778
IMiia-milo, Pln-iKimilcs Tn\>;... 778
2o Tribu. — Festi:ckes 779
Fi''tui(ue, Frxliicd. L 780
Bronu", BronuiK L 780
Dactyle, Dacliilis 784
Glyc('rie, Ghjccria R. Bn 785
Moliiiie, MoUnia Sciibank 780
■ Paturin, Poa h 780
EragTostide, Eragrosiis P. Bv. . . . 787
Brize, Briza L 787
Mélique, Mclica L 788
3c Tribu. — Avénêes 788
Danibonie, Dunlhonia DC 789
.avoine, Avenu L 789
.«Vi-renatlière, Arrcnatherum P.
Bv 795
Houlque, Holcns L 795
Candie, Aira L 795
4c Tribu. — Kœlériées 796
Crételle, Cynosurus L 796
KnOrrio, Ka-li'i-idPEns. . 797
b<' Tribu. — AcunSTiriÉE.S 797
A-i-osti(b;, A<ir(islis h 798
Stipe, Slipa KrNTii 798
Millet, MiUiini L 799
0'' Tri 1)11. — Panicées 799
Haiclinjîèro, Baldingera DuM. . 800
Obiendent, Cjinodon RiCH 800
l'auic, l'unirum L 801
Di.^itaii'e, niqitaria Scop 802
Paspale, Paspnliim DC 803
Soriçbo, Sorç/hiim Pers 803
70 Tribu. — SÉTAHIÉES 805
Sétaire, Sel aria P. Bv 805
8c Tribu. — PlIALARIDÉES 807
Flouve, Aiillioxanlhwn L 807
Alpistc, Phalaris P. Bv 808
Fléole, l'hleum L 808
Vulpiii, Alopccurns L 809
9e Tribu. — Gastridiées 810
■10c Tribu. — HORDÉACÉES 8-11
Orge, Hordeum L 811
■Hc Tribu. — Triïicées 815
Ivraie, Loliiim L 816
Froment, Trilicuni L 819
Seigle, Sccale L 822
12c Tribu. — ZÉACÉES 825
Maïs, ZeaL 825
6' Classe.
ACOTYLEDONEES CELLULO-VASGULAIRBS.
Famille des FOUGÈRES Swartz. ... 836 l'c Tribu. — Ophioglossées 838
Opbioglosse, Ophioglossum L. . .
Botriche, Botrychiwn 'Aw . . . ..
2t Tribu. — OsJiUNDÉES
Osnionde, Osnuinda L
3c Tribu. — Polvpodiées
Cétérach, Cclerach B.\un ......
Polypode, Polypodiimi L 839
4c Tribu. — Aspidiées .
Aspidie, Aspidium R. Br 840
Polystic, Polystichum RoTil. ... 840 Cvbtoptère, Cystopteris Bernu . 841
Doradille, At:plenii('m L 841
Pteride, Plei-is L 842
Capillaire, Adiantlmm L 843
Scolopendre, Scolopcndriinn Su. 843
Famille des ÉQUISÉTACÉES Vauch. 843 Prêle, Equiseiiim L 844
Famille des LYCOPODIACÉES DC. . . 840
7° Classe. — ACOTYLEDONEES CELLULAIRES.
Famille des MOUSSES 847
Famille des LICHENS. 849
lie Tribu. — Hyménotiialamés — 850
2o Tribu. — Gastérotiialamés 852
3c Tribu. — Idiothalamés ou Crustacés 852
4c Tribu. — Gonioth.\laiiés ou
Pulvérulents 852
Famille des CHAMPIGNONS 852
l'c Tribu. — Basidiosporés 853
2c Tribu. — Thécasporés 854
3'- Tribu. — Clinosporés ou Stro-
MATOSPORÉS 854
4c Tribu. — Cystosporés 854
5'- Tribu. — Tricosporés 855
6'' Tribu. — Artiirosporés 855
Famille dos ALGUES 855
l"-'- Tribu. — Floridées 856
2c Tribu. — Fuc:acées 856
3'' Tribu. — CoNFERVÉES 857
4c Tribu. — Ar.GUES élémentaires. 858
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NOUVELT.E
Le règne végétal , dont sont tirées les espèces fourragères, peut être partagé en trois grands eniljrancliements : les végétaux Dicotylédones , Momcotylédonés et Acotylédonés.
1"' Embranchement. DICOTYLÉDONES Juss.
Se multipliant au moyen de graines principalement constituées par un embryon pourvu de deux ou de plusieurs cotylédons. — Organes reproducteurs mâle et femelle (étamines et pistil), visibles et distincts, d'où le nom de Phanérogames (de lyavepôç, visible et yâpio;, noce) qui leur a été donné par Linnée ; tissu composé en tout temps de vaisseaux ainsi que de tissu cellulaire, ce qui leur a fait attribuer, par De Candolle, le nom de Vasculaires; surface des organes extérieurs pourvue de stomates.
Tige pourvue d'une écorce , d'un corps fibreux constitué par une série de couches concentriques , et d'une moelle centrale ; accroissement extérieur, c'est-à-dire par l'addition , chaque année , dans les espèces vivaces , d'une couche nouvelle sous l'écorce, à la périphérie du corps central, d'où le nom à! Exogènes, que lem' a donné De CandoUe. Offrant, comme caractères secondaires : une tige plus ou moins subdivisée ; des feuiUes pétiolées ou sessiles et pourvues de nervures ramifiées; des enveloppes ■ florales le plus souvent à cinq divisions. — Se partagent en deux groupes :
l''Les Dicotylédones à périanthe double, c'est-à-dire pourvus de deux enveloppes florales (cahce et corolle) ; — ils forment trois classes :
Les THALAMiFLORES, Offrant les deux parties du périanthe indépendantes l'une de l'autre ; une coroUe à pétales distincts , insérée , avec les étamines , sur le réceptacle {thalamus) ; un ovair-e supère, libre ;
Les CALiciFLOREs, caTactérisés par un calice à sépales plus ou moins soudés entre eux (cahce monosépale) ; une coroUe à pétales hbres ou soudés (polypétale ou monopétale) , insérée avec les étamines sur le cahce ; un ovaire parfois hbre et supère, parfois adliérent au calice (infère) ;
Les coROLLiFLOHEs, présentant : un calice monosépale, une coroUe monopétale insérée sous l'ovaire et portant les étamines ; un ovaire libre et supère , quelquefois adhérent au cahce."
2° Les Dicotylédones à périanthe simple, c'est-à-dire n'ayant qu'une seule enveloppe florale, laquelle est quelquefois d'aspect herbacé, réduite à iine écaille ou nulle. — Forment une seule classe, les monochlamydés.
V NOl'VKI.I.r-; ICrtNOGU.U'IlIK FOI'IUl UJHIIE.
2' EMDn.vNCHE.MENT. MONOCOTYLÉDONÉS Jass.
Embryon niuui d'un seul cotylédon. — Tige sans écorce dislincte, n'offrant ni couches concentriques ni moelle centrale, et constituée par un tissu homogène , formé de faisceaux fibro-vasculaircs , diversement entrecroisés et occupant le centre vers le sommet delà tige. Tige simple, s'accroissant par un bourgeon terminal ; feuilles engainantes , pourvues de nervures simples et parallèles; enveloppes florales offrant trois ou six divisions, parfois nulles, ou remplacées par des écailles ou des soies. — Sont compris en une seule classe, à laquelle De Candolle a donné le nom A' Endogènes phanérorjairms, par suite des idées inexactes qui régnaient à son époque sur le mode d'accroissement de ces végétaux.
3° EMBn.iNCHEMENT. ACOTYLÉDONÉS Juss.
Germe sans embryon et par suite sans cotylédons. — Dépourvus d'étamines et de pistils, ils se multiplent au moyen d'organes, nommés spores oii sporuks, d'une structure purement celluleuse et homogène. Ils ont reçu de Linnée le nom de Cryptogames (de xpuTrTôç, caché et jâii-oç), lem' mode de reproduction étant alors inconnu. — Ils forment deirx classes :
Les vÉGÉT.\ux celli;lo-vascltl.«res, Endogènes cryptogames de De Candolle, dont le tissu est pourvu de vaisseaux apparaissant après la germination ; ils ont des racines, des tiges et des feuilles, un épiderme pourvu de stomates, et s'accroissent par l'extension d'un axe plus ou moins apparent;.
Les VÉGÉT.4UX CELLULAIRES, formés par un tissu dépourvu de vaisseaux, de stomates, et composé exclusivement de tissu cellulaire.
Le tableau suivant résume cette classification des différents groupes du règne végétal.
! Pétales distincts, insérfe classes.
avec les étainines sur le réceptacle if= Thalamiflores.
Pétales libres ou sondés, insérés avec les etammes sur le calice 2" Caliciflores.
Coroli e monopétale insérée sous l'ovaire et portant les étair.ines 3= Corolliflores.
\ Périanthe simple le Monochlamydés.
VÉGÉTAUX
J MOKocoTYLEDONEs 5c Mouocotylédonés.
I (Tissu devenant vasculaire 6= V. cell.-vascnlaires.
\ACOTVT.ÉDONÉsj
' Tissu toujours dépourvu devaisseaus. ''' V. cellulaires.
l'^'^ CLASSE. - THALAMIFLORES
Famille des RENONCULACÉES Juss.
ItOSACÉES ET ANOMALES Tocrn.; POLYANDRIE POLYGYNIE Lin.; HYPOPÉTALIE .Tu.ss.
La famille des Henonculacées , ainsi nommée du genre Renoncule qui
en offre le type , se distingue par les caractères suivants :
Fleurs hermaphrodites, de forme régulière ou irréguhère, h périanlhe double, quelquefois simple, inséré sous l'ovaire ; — calice à 3.5 sépales ou plus généralement caducs, souvent colorés; — corolle régulière ou irrégulière, composée de pétales en nombre égal, double ou triple des sépales , et alter- \rant avec ceux-ci ; ces pétales , plans , concaves , onguiculés ou en forme de cornet, donnant à la coroUe des figures très diverses; — étcmiines libres, hypogynes, en nombre indéterminé, quelquefois considérable ; — ovaire formé d'un plus ou moins grand nombi'e de carpelles, un, trois ou plus, séparés souvent, d'autres fois soudés entre eux et pourvus chacun d'une loge nionosperme ou polysperme; chaque carpelle surmonté d'un style toujours Ubre, ordinairement . persistant, astigmate simple; ■ — fruits secs, les uns indéhiscents et monospermes, les autres polyspermes et s'ouvrant par leur angle interne; — graines renfermant un embryon très petit, qu'entoure un périsperme sec et corné ; — feuilles alternes ou opposées, pétiolées ou sessiles, simples ou composées, entières ou diversement découpées , avec pétiole à base engainante ; — tige herbacée ou sous-frutescente , quelquefois sarmeuteuse ; — racines fibreuses ou fasciculées, parfois tuberculeuses.
Les Renonculacées contiennent toutes rm principe acre, très actif, qui agit fortement sur les muqueuses, notamment sur celle du tube digestif, et peut déterminer, quand les plantes sont ingérées par les animaux, de graves accidents. Ce principe exerce même son action sur la peau et y produit une sorte de vésication. Ce sont donc des plantes nuisibles. Quelques-unes ne sont vénéneuses qu'à l'état fi-ais, et particulièrement quand elles sont arrivées à leur entier développement. Quelques autres, par la dessiccation ou la cuisson dans l'eau bouillante, perdent leur principe actif, en même temps que leurs propriétés nuisibles. La présence de ce principe donne à plusieurs plantes de la famille des vertus médicamenteuses que l'on utilise en médecine.
Les Renonculacées comprennent un grand nombre d'espèces, abondamment répandues partout, et formant plusieurs genres que les botanistes par-
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tagent, suivant la forme du fruit, en deux sections princiiiales , se subdivisant ollcs-mômcs, d'apivs la disposition des enveloppes iloralcs, en plusieurs sous- sections; ces dernières comprennent chacune plusieurs genres, dont les caractères distinctifs se trouvent résumés dans le tableau ci-dessous :
en
•ai
Fruits secs monospernies indéhiscents.
Fruits secs
polyspernies
diSLiscents.
Périantlic double.
V rérianthe simple,»
constitué parmi calice à divisions pétaloïdes /
Pétales ( Calice à 5 sépales
nectarifévos. j Calice ii 3 sépales
Pétales dépourvus de nectaire
! Style plumeux ; feuilles opposées Style court ; feuilles alternes pourvues de stipules. . . .
Involucre à 3 folioles, éloigné de la fleur. Involucre rapproclié de la fleur
' Périantbe simple (calice pétai oïde)
[ Sépale supérieur en Fleurs irrégulières.
Périanthe double.
f Follicules libres.
I Follicules
soudés
à la base.
) casque
Sépale supérieur éperonné à la base. . .
( Calice herbacé , moins
Fleurs j grand que la corolle.
régulicros. \ Calice pétaloïde, dé-
' passant la corolle. .
Pétales très petits, tubiileux ; sépales
très grands
Pétales petits, tubuleux, labiés. . . Pétales prolongés en long éperon.
RANTrNCULtJS.
FtCAIÎIA.
Adonis.
Clematis.
Thalicteum.
Ankmone.
Hepatica.
Caltiia.
aconitdm.
Delphinium.
Pœonia.
Trollius.
Helleborcs.
Nigella.
Aquilegia. •
«HNONHULAnÉKS.
Genre RENONCULE. — lUNUNCULUS L.
Ftewrs jaunes ou lilanolioa, terminales ou latijralos ; — calice h 5 sépales caducs; — coroHn ordinairomont à 5 pétales, portant ii leur base un onf^let pourvu on dedans d'un nectaire nu ou pourvu d'une écaille; — carpelles plus ou moins nombreux, disjiosés on capitule» globuleux ou ovoïdes, et surmontés cliaciin d'iui beo droit ou recourbé; — feuilles alternes, entiferes ou plus ou moins découpées ; — racines fibreuses.
Ce genre, qui sert de type à la famille, comprcnfl un grand nomhro d'espèces, que l'on trouve partout, depuis les marais jusque sur ](;s pelouses des montagnes. Souvent elles sont mêlées en abondance à l'herbe des prairies, et exercent alors sur les bestiaux l'influence nuisible propre aux végétaux de cette famUle. De violentes coliques, accompagnées de convulsions, sont les symptômes les plus saillants de l'intoxication produite par les Renoncules. Comme elles perdent leur âcreté par la dessiccation, elles n'offrent plus, mêlées au foin, les mêmes dangers. Néanmoins, il convient de les extirper des prés et des pâturages, où les bestiaux peuvent les prendre en vert et en éprouver de fâcheux efl'ets. Les Renoncules ne sont pas toutes nuisibles au même degré. La R. scélérate, la R. dcre, la R. flainmeltc, et la R. langue, passent pour les plus actives.
RENONCULE SCÉLÉRATE. — R. SCEIEHATUS L.
Noms vulgaires. — Renoncule des marais, Mort aux vaches, GrenouiUetle aquatique, Grenouilklle des prés, Bassinet des prés. Herbe sardonique.
Fleurs jaunes, petites, nombreuses. — Calice réfléolii. — Carpelles très nombreux eu capitules allongés, à bec presque nul. — Feuilles profondément divisées, à segments oblongs ou dentelés; les inférieures lobées. • — ■ Tige glabre, rameuse, fistuleuse, souvent très grosse .à la base, haute de 3 à 6 décimètres. — Espèce annuelle. — Fleurit tout l'été.
Abondante dans les marais , dans les fossés , dans les prés marécageux , autour des habitations, de préférence dans les lieux où l'eau est corrompue , cette plante est une des plus acres de la famille ; ses seules émanations déterminent des picotements au nez et aux yeux. On voit pourtant les moutons et les chèvres, quand ils sont pressés par la faim, en brouter les sommités fleuries. Mais eUe est extrêmement dangereuse pour les autres animaux, notamment pour les chevaux , les bœufs et les vaches , chez lesquels, même à une dose assez faible, elle détermine des symptômes d'empoisonnement.
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RENONCULE FLAMMETTE. — I\. FLAMMULÀ L.
Noms vulgaires. — Renoncule flamme, Flammulc, Petlle-Douve.
Flours jaunes, petites, disposées eu petits bouquets terminaux, portés sur do longs pédoncules. — Carpelles lisses. — FeuiUos infériem-os orales, lancéolées et pétiolées, les supérieures lancéolées^ allongées, légèrement dentées. — Tige fistuleuse de 3 à 6 décimètres, coucliéc, traçante ou redressée. — Espèce vivaco. — Fleurit au milieu de l'été.
Se trouve, comme la précédente, dans les lieiix humides et offre les mêmes propriétés vénéneuses. Elle est d'autant plus nuisible que ses rameaux dressés se mêlent à l'herbe broutée par les animaux, et que ceux-ci, dès lors, parviennent difficilement à l'éviter. Elle fait périr ainsi, chaque année, un assez grand nombre de bêtes à laine.
RENONCULE ACRE. — li. ACRIS h.
Noms vxjloaires. ■ — Renoncule des prés, Bassinet des prés, Bouton d'or, G renouille tte, Jauneau, Patte-de-loiip ; Pied-de-corbin ; Piécot; Fleur-de-beurre.
Flenrs grandes, terminales, d'un jaune luisant. — Calice velu, étalé. — Carpelles glabres, à bec court , un peu recourbé. — Feuilles profondément découpées en lobes anguleux et dentés ; les supérieures trifides ; les radicales à contour pcntagonal , et longuement pétiolées ; rarement tachées de brun. — Tige velue, dressée, fistuleuse, haute de 1 à 4 décimètres. — Espèce vivace. — Fleurit tout l'été.
Cette espèce est l'une des plus communes du genre ; elle vient dans les prairies humides, où parfois elle finit par prédominer, ce qui est l'indice d'un sol épuisé et mal entretenu , bien qu'on puisse la rencontrer aussi en abondance dans des prés de très bonne qualité. Elle offre, ainsi que son nom l'indique, et à un assez haut degré, les propriétés malfaisantes des autres Renoncules. Les animaux la rejettent ; mais son abondance la leur rend difficile à éviter, surtout au moment de sa floraison.
Renoncule langue, R. linguaL.
Grande-Douve.
Fleurs grandes , jaunes. Feuilles sessiles, lancéolées. Tige forte et longue, de 5 à 8 décimètres. Souche stonoliftre. Vivace.
Se trouve dans les marais, dans les fossés plus que dans les prairies. Est plus rare que les précédentes^ dont elle partage l'âoreté et les propriétés nuisibles.
Renoncule bulbeuse, R. bulbosus L.
GrenouUlette des prés, Rave ou Herbe de Saint-Antoine.
Fleurs d'im beau jaune, terminales; sépales réfléchis, velus. Tige dressée, peu rameuse, haute de 5 à 8 décimètres, renflée en bulbe a sa base. Vivace.
Croit partout, dans les prés, les pâturages, le long des chemins. Très acre aussi; est mangée seulement par les chèvres et les moutons. Avec ses racines fraîches, pilées et mêlées à de la graisse, on fait ime pâte pour empoisonner les rats, les souris, les mulots, etc.
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liliNONCUI-E AQUATIQUE, H. uqUaliUs DC. Mille-FmiUi) aquutiriue, Brouille blanche. Fleurs blmiclics.
OflVe 1111 granfl iiomlirc de variiités ; croit dans les fossés , les eaux stagnantes. Est mangée, sans Otrc reclioroliiJe, par presque tous les bestiaiix.
Renoncule flottante, /(. flaUam DC.
Fleurs blanclies. Tige trfcs longue.
Commune dans les eaux limpides et courantes, elle est mnngia sans inconvénient par les bestiaux, surtout par les vaches qui la roolierehent jusqu'au fond de l'eau. Sur les borda de l'Ill , ses tiges et ses feuilles desséchées servent à la nourriture des bestiaux pendant .l'hiver.
Renoncule hampante. II. repcns L.
Renoncule des prés, Bassinet, Petite bassine. Bassinet rampant, Pied-dc-coq, Pied-dc-poulc,
Pied court, Piépon.
Fleurs jaunes, grandes.
Commune dans les endroits un peu humides , dans les fossés, les prés et les champs en jachère , le long des haies. Moins acre que les autres espèces, elle n'est point nuisible aux animaux, qui la mangeut, même en vert, sans en être incommodés. Le bétail, cependant, est loin do la rechercher. Quelquefois elle est employée comme légume.
Renoncule a feuilles d'aconit, R. aconitifolius L.
Pied-de~corbeaii , Bovton d'argent.
Fleurs blanches.
Croît dans les lieux humides, dans les prés de montagnes. Est dédaignée des bestiaux.
Renoncule des champs, R. cwvensis L.
Belle pucelk.
Fleurs jaunes.
Commune dans les terres cultivées. Non refusée par les animaux, bien qu'elle leur soit nuisible.
Renoncule a petites fleurs, R. parviflorus L.
Fleurs jaune pCde.
Vient dans les champs et les lieux un peu humides ou un pou ombragés, le long des haies.
Renoncule a tête d'or, R. auricomus L.
Renoncule dorée. Renoncule des bois.
Abondante dans les bois argileux et humides et les lieux ombragés ; fleurit des premières au printemps. Tous les bestiaux la mangent, excepté les chevaux.
Renoncule des montagnes, R. montanus DC.
Commune d.ans les Pyrénées et les Alpes.
RENONCULACEES.
Genre FICAIRE. — FICARIA DC.
CaUcc à 3 sépnlos ; — cnrnllc h 6-12 pOtalos ; — carpelles obtus, en tCte globuleuse.
Offre une seule espèce.
FICAIRE RENONOltLE. — F. MNINCULOWES DC.
Noms vulgaires. — Pellle éclaire, Eclairelte, Clair-bassin, BiUonnée, Grenouilletle, Gannilte, Jauneau, Petite chdlidoine, Herbe aux hémorroïdes. Petite scrophulaire, Pissenlit doux. Pissenlit rond.
Fleurs jaimes. — Racine charnue, fasciculée. — Vivace.
Longtemps confondue avec les Renoncules, dont elle ne diffère que par ses fleurs à divisions ternaires, la Ficaire vient dans les terrains humides, ombragés, et fleurit l'une des premières au printemps. Elle offre, dans le Midi, des variétés à larges feuilles et à fleurs plus grandes. Un peu moins acre que les Renoncules, elle est mangée par tous les bestiaux; les cochons en recherchent les racines. Dans le nord de l'Eui-ope et dans qitelques contrées pauvres de la France, les habitants en font cuii'e les feuilles, qu'ils mangent comme les épinards.
Genre ADONIDE. — ADONIS L.
Calice à 5 sépales caducs; — corolle à 5.9 pétales dépourvus de nectaire; — fruit (orme de carpelles nombreux réunis en capitules oblongs ; — feuilles découpées en fines lanières.
Adonide d'automne, a. auîumnalis L.
Adonide commun , Goutte de sang.
Fleurs d'uu pourpre foncé.
Espèce commune dans les ebamps, les moissons, où sa présence offre d'ailleurs peu d'inconvénients.
Genre CLÉMATITE. — CLEMATIS L.
Fleurs solitaires ou en panicules ; — corolle nulle ; — calice formé de 4 à 5 sépales pétaloïdes; — carpelles nombreux surmontés cbacim d'un style accrescent, souvent long et plumeux après la floraison ; — feuilles opposées ; — tiges grêles, herbacées ou sarmenteuses, touffues et entrelacées, s'attachant aux corps environnants auxquels elles se soutiennent par leurs pétioles qui s'entortillent comme des vrilles.
Ce genre renferme plusieurs espèces, presque toutes acres et irritantes. Les plus communes sont la C. des haies et la C. odorante.
Clématite des haies, C. vitalba L.
Clématite commune, Vigne blanche. Berceau d^ la vierge , Viorne des pauvres. Herbe aux gueux. Fleurs blanches, de moyenne grandeur, réunies en panicules. Styles plumeux très longs. Feuilles pennées, à folioles largement ovales, en cœur à la base, portées par des pétioles volubUes. Tige formant un grand nombre de rameaux, gi-êles, flexibles, s'entrelaçant avec les plantes voisines, formant ainsi des toufi'es plus ou moins épaisses. Toute la plante légèrement velue. Espèce vivace. Fleurit en été.
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Extrêmement commune dans les haies et les buissons, où elle répund une odeur ii la foi» douce et pénétrante, la Clématite est, dans toutes ses parties, d'une îlcreté prononcée; ses tiges et ses feuilles jouissent mOmo do propriétés vésioantes qui permettent de les employer comme révulsif. Malgré ses propriétés actives', qu'elle perd d'ailleurs par la dessiccation, la Clématite commune, dans certaines localités, est mangée par le liétail ; ainsi, sur les bords de la Méditerranée, entre Agdc et Narbonne notamment, elle est, dans ce but, recueillie, séobéo et mise en bottes. Dans le Lyonnais, on la donne, sèche ou cuite, aux vaches. Les Italiens en mangent les pousses cuites en guise d'asperges.
Clématite odorante, C. flammula L.
Clématite brûlante.
Fleurs très nombreuses. Feuilles deux fois pennées. Toute la plante glabre. .
Se rencontre dans les mêmes lieux et jouit des mêmes propriétés que l'espèce précédente. Elle produit, sur la peau, la sensation d'une bn'ilure. On la donne aussi aux bestiaux après l'avoir fait sécher.
Genre PIGAMON. — THALICTRUM h.
Fleurs petites, en paniculos ; — corolle nulle ; — calice à 4.5 sépales caducs ; — carpelles plus ou moins striés, terminés par un style court, non plumeux; — feuilles alternes, deux ou trois fois pennées ; — tige herbacée, glabre.
Renferme un grand nombre d'espèces, qui offrent entre elles une grande ressemblance et possèdent à peu près les mêmes propriétés. Moins malfaisantes que les autres plantes de cette famille, ces espèces sont pourtant laxatives et diurétiques.
PiGAMON JAUNE, T. flavumh.
Pigainon commun, Pied-de-milan, Rue des chèvres, Rue des bois, Rue des prés , Rhubarbe des pauvres, Fausse rhubarbe.
Fleurs herbacées jaunâtres, en panieules terminales. Feuilles à folioles épaisses, cunéiformes ou trilobées. Tige droite et sillonnée, de 5 à 8 décimètres. Vivace.
Recherchée des bestiaux, qui la mangent verte ou sèche, cette plante, la plus commune du genre, donne im foin abondant, gros, « de bonne mâche, » mais de qualité médiocre. Ses racines et ses feuilles pourraient être utilisées comme laxatifs.
PiGAMON A FEUILLES d'ancolie , T. aquilegifoUum L.
Colombine panachée, Colombine plumacée.
Fleurs violacées ou assez souvent blanches. Folioles presque orbiculaii'es , lobées. Vient dans les bois montagneux. Cultivée dans les jardins.
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Genre ANÉMONE. — ANEMONE L.
FUurs do couleur variable, le plus onlinaircraent solitaires, rarement géminées ou on omliollc simple, supportées par un pédoncule radical et munies d'un involucre à trois folioles plus ou moins distant de la Heur; — coVo/Zo nulle; — calice à 5.10 sépales pétnloïdes, caducs; — carpelles non striés, portant un stylo persistant, nu ou plumeux ; — feuilles toutes radicales, subdivisées.
Ce genre comprend de nombreuses espèces dont l;i plupart liabitcnt les hois et les prairies découvertes. Généralement dore et corrosives, elles ne sont broutées par les bestiaux que lorsque ceux-ci sont pressés par la faim. Comme les Renoncules, les Anémones perdent lem" âcreté par la dessiccation et se mêlent alors au foin sans inconvénient.
ANÉMONE PULSATILLE.- — A. PULSATILLA L.
Noms vulgaires. — Fleur ou Herbe du vent, Fleur aux dames, Fleur de Pâques, Passe [leur, Coquerelle, Coquelourde, Teiejne-œuf.
Fleurs d'un violet pâle, grandes, campanulées, il 6 folioles velues à leur face externe, recourbées en dehors dans leur moitié supérieure. — Carpelles soyeux, réunis en une tête arrondie et portant un style plumeux ; folioles de l'involucre profondément dentées. — Feuilles ailées, à découpures très fines — Une ou plusieurs tiges uniflores de 1 à 4 décimètres. — Vivace.
Cette plante, assez commune, vient sur les pelouses sèches, les coteaux exposés au vent. Elle fleurit de bonne heure et disperse ses graines sans laisser de traces de son passage. Sa précocité la fait quelquefois brouter des chèvres et des moutons.
Anémone des bois, A. nemorosa L.
Bassinet purpurin, Sijlvie , Fausse anémone , Renoncule des bois, Bassinet blanc.
Fleurs petites, blanches ou rosées eu dehors, portées sur un pédoncule grêle, allongé et uniflore. Carpelles pubescents, terminés par im style court. Taille de 1 à 3 décimètres. Vivace.
Fort commune dans les bois et dans les prés, cette plante ofl're toutes les propriétés de la précédente; mais, fleurissant de bonne heure et s'élevant peu, elle est sans danger.
Genre POPULAGE. — CALTHA L.
Corolle nulle ; — calice ii 5 sépales pétaloïdes; — 5 à 10 carpelles libres, comprimés et pointus.
Pienferme une seule espèce.
POPULAGE DES MAEAIS. — C. PALVSTRIS L.
Noms vclgaiees. — Souci d'eau. Souci des marais, Clair-bassin de rivière. Grand bassin d'or,
Gannelle, Giron, Cocusseau.
Fleurs d'un beau jaune. — FeuiUes réniformes. — Tige peu rameuse , haute de 1 à 3 décimètres. — Espèce vivace. — Fleurit au commencement du printemps.
Très commune dans les prairies marécageuses, acre et vénéneuse, cette plante est repoussée par les animaux , excepté par les porcs, qui la mangent
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sans en soulirir. Sèche, elle ne fait qu'un mauvais i'uiii. Sa précooité, dans tous les cas, la rend plus nuisible dans les pâturages que dans les prairies. Dans certaines localités l'on, ejj fait confire les boutons, et on les mange comme des câpres. Parfois, on se sert de ses fleurs, que l'on pile avec un peu d'alun, pour colorer le beurre. Cette plante est très difficile à faire disparaître des terres qu'elle a envaliies.
Genre ACONIT. — ACONITUM L.
Double enveloppe florale ; — p,eurs en grappes simples ou panieulées ; — calice forme; do 5 sépales colorés, inégaux, le supérieur en forme de casque recouvrant la corolle; — corolle a, 5 pétales irréguliers; les deux supérieurs, allongés, renfennés dans le casque et munis d'un long onglet eanalioulé, coudé à sa base ; les pétales, inférieurs très petits ou nuls ; — 3 à 5 carpelles libres, aigus; — feuilles palmatiséquées.
Plantes acres, ne perdant, par la dessiccation, qn'une faible partie de leurs propriétés ■vénéneuses. Comprend plusieurs espèces, toutes vivaces.
ACONIT NAPEL. — A. NAPELLUS L.
Noms vulgaires. — Fleur en casque, Capuchon, Capuce de moine, Coqueluchon, Madrictte,
Thora, Tore, Tue-loup.
Fleurs d'un bleu violacé, d'une nuance plus ou moins claire, disposées en grappes terminales, serrées, formant des espèces d'épi. — Feuilles nombreuses, pétiolées, palmées, découpées en lanières linéaires, luisantes, glabres. — Tige di-oite, cylindrique, simple ou rameuse au sommet; haute de 5 à 15 décimètres^ — Racine épaisse, napiforme.
Très commun dans les lieux humides et ombragés des hautes montagnes, ainsi que dans les bois, l'Aconit constitue, dans toutes ses parties, un poison violent pouvant tuer les personnes ou les animaux qui le mangent ; il provoque une sorte d'ivresse et des contractions spasmodiques. C'est donc une plante essentiellement nuisible, dont il faut soigneusement pm-ger les pâturages, et qu'il faut éviter également de laisser se mêler au foin.
Aconit tue-loup, A. hjcoctonum L.
Fleurs jaunes, eu grappes ovoïdes, terminales.
Vient dans les mêmes lieux que le précédent, dont il possède toutes les propriétés vénéneuses, peut-être à un plus haut degi'é d'activité.
Aconit anthora, .4. anthoraL.
Fleiu's jaunes avec un casque large ; taille peu élevée. Egalement vénéneux.
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Genre DAUPHIN ELLE. — DELPHI NI UM L.
Fleurs en grappes paniculéos, terminales; — calice à 5 sépales colorés, le supérieur portant un éperon à la base; — corolle à .4 pétales irréguliers, les deux supérieurs prolongés en un éperon commun inclus dans l'éperon du calice ; — 1 à 5 carpelles sessiles, terminés en pointe ; — feuilles plus on moins divisées ; — plantes herbacées, annuelles.
Plusieui's espèces.
PIED D'ALOUETTE SAUVAGE. — D. CONSOLIDA L
Noms vclgaiees. — Dauphinelle des blés, Datiphinelle consoude, Consoudc royale, Eperon de chevalier, Eperon de la vierge, Berbe aux poux. Herbe pédiculairo. Herbe à la pituite.
Fleurs bleues, éparses sur les rameaux. — Feuilles sessiles, à découpures longues et linéaires. ■ — Tige cylindrique, à rameaux écartés, grêles, presque nus. — Taille, de 3 à 6 décimètres.
Vient naturellement dans les champs. Elle est acre et astringente; ses graines surtout sont nuisibles. En trop grande quantité dans la paille, elle communique à celle-ci des propriétés pernicieuses.
Genre TROLLE. — TROLLIUS L.
Fleurs régulières; — calice a, 5.20 sépales colorés ; — corolle a 8.10 pétales tubuleux, plus ' courts que le calice ; — carpelles nombreux, vertieillés sur plusieurs rangs.
Comprend une seule espèce commune.
Trolle d'Europe, T. Européens L.
Boule^d'or, Renoncule de montagne.
Fleurs jaunes, grandes, globuleuses, terminales et solitaires. Feuilles palmées, incisées et dentées. Tige droite, de 2 à 3 décimètres.
Croît dans les montagnes. Elle est dédaignée des animaux, qui la mangent cependant quand elle est desséchée et mêlée au foin.
Genre HELLÉBORE. — HELLEBORUS L.
Calice à 5 sépales colorés ou herbacés, persistants; — 'corolle à 5.20 pétales très petits, tubuleux, plus courts que le calice; — 3.20 carpelles, ordinairement soudés à la base, divergents et terminés en pointe; — feuilles palmées, diversement divisées^ glabres; — plantes vivaces.
Les Hellébores, qui croissent surtout dans les lieux ombragés, sont tous irritants, plus nuisilDles pour les solipèdes que pour les bêtes à cornes. Moins aqueux que les Renoncules , ils ne perdent pas leurs propriétés malfaisantes par la dessiccation.
HELLÉBORE NOIR. — H. NIGER. L.
Noms vulgaires. — Hellébore à fleurs roses, Rose de Noél, Rose d'hiver, Herbe de feu.
Fleurs d'un rose tendre, lai'ges de 5 à 6 centimètres , solitaires ou géminées sur des hampes cylindriques, rougeâtres, hautes de 1 à 3 décimètres et accompagnées de bractées lancéolées.
IIIÎNONCULACÉES. V.'i
— Feuilles toutes rntlienlos, loiifiucmeut pcjliol(5o3, épaisses, très nmplos, difçitées, composées de 7 à !) divisious, ovales, lancéolées, dentées l'i lonr partie supérieure d'un vert noir. — Racine épaisse, oliarmio et chevelue.
Croit sur les montagnes du midi do l'Europe, dans les licu.x pierreux et omiîragés; fleurit en iiivor, et ne craint point les gelées. D'une saveur acre et amère, toutes les parties de cette plante constituent un purgatif violent. Les racines sont employées dans la médecine du bœuf pour faire dos Irochisques. Elle est cultivée dans les jardins pour la beauté de sa fleur et l'époque exceptionnelle de sa floraison.
Hfxlébore FÉTmE, //. fœtidus L.
Pied i!(! griffon, Patte d'onrs, Pas ile lion, Pied de lion. Herbe de Saint-Anloine, Ihrhe aux fées. Herbe aux bœufs, Herbe du crû, Maucerf, Marfouré, Fève de loup. Pommelée, Parnn'nie.
Fleurs verdàtres, rouges sur le bord, en corymbes terminaux. Feuilles glabres, d'un vert foncé, coriaces , digitées , à 7 ou 9 divisions lancéolées , pointues et dentées. Bractées ovales. Tige droite, de 3 à 6 décimètres, épaisse, rameuse à son sommet. Racine charnue, très fibreuse. Exhale dans toutes ses parties une odeur vireuse, surtout quand on la froisse.
Cette plante, très répandue, vient dans les bois, les teiTains secs, les lieux élevés ; elle fleurit pendant l'hiver et au printemps, et reste verte toute l'année. Très acre, elle purge violemment les bestiaux qui la mangent et peut même, parfois, détemiiner la mort. Brugnone assure que cette espèce fait périr tous les ans quelques-uns des poulains qui vivent dans les pâturages des Alpes.
Hellébore vert, H. viridis L.
Fleurs rares, entièrement vertes. Feuilles radicales digitées, d'un vert gai. Tige de 15 k 30 centimètres. Kacine pivotante, garnie de nombreuses fibrilles.
Fleurissant plus tard et plus rare que la précédente, elle vient dans les mêmes lieux et jouit des mêmes propriétés.
Hellébore d'hiver, H. hiemalisL.
Fleurs jaunes, droites, larges de 2 à 3 centimètres, ressemblant à celles de la Renoncule des prés, solitaires au sommet de la tige. Feuilles arrondies et découpées en lobes simples.
Fleurit h la fin de l'hiver. Mêmes propriétés que les autres Hellébores. Est cultivée dans les jai'dins.
Genre NIGELLE. — NIGELLA L.
Corolle i\ 5-10 pétales, plus petits que les sépales, bilabiés, à lèvi'e inférieure bifide, et portant un onglet.
Nigelle des champs, N. arvensis L.
Nielle, Barbiche, Barbe de capucin, Poivrette, Toute-épice.
Fleurs bleuâtres.
Croît naturellement dans les blés de l'Enrope, souvent même eu abondance. Non précisément nuisible aux récoltes. Ses semences ont une saveur aromatique, douce, et une saveur acre qui les fait employer dans les offices à titre d'épice.
l'APAVIon.VCKES.
Genre ANCOLIE. — AQUILEGIA h.
Calice h S si?pales colovius et enduos; — corolle ii 5 pctales roulés en cornet , se prolongeant en bns en mitnnt il'i^pcrons courbés on dedans ; — 5 carpelles soudés par la base.
Angolie vulgaire, a. vulgaris L.
Gant fie Notre-Dame, ÂiglarUine.
Commune dans les pâturages des montagnes, dans les bois. Acre et vénéneuse, elle est i-oponssée des bestiaux.
Famille des ACTÉACÉES.
Fleurs régulières ; — calice à 4 sépales pétaloïdes ; — corolle à 4 pétales ; — 1 carpelle uniloculaire, polysperme ; — fruit charnu et indéhiscent.
Le genre Actée, Actéca L., qui seul forme cette famille, a été longtemps compris dans la famille des Renonculacées ; on l'en a séparé à cause de son fruit, bacciforme et non capsulaire. Offre, dans nos contrées, une seule espèce.
AcTÉE d'Europe, A. spicata L.
Herbe de Sainl-Chrislophe, Chri'tophoriane.
Fleurs petites, blanches, disposées eu grappes serrées, formant un long épi terminal. Feuilles grandes, très divisées.
Vient communément dans les bois montueus. Acre, vénéneuse, et exhalant une odeur désagréable, cette plante est refusée p.ar les animaux , excepté par la chèvre, qui la prend impunément. On se sert do sa racine pour en faire des trochisques.
Famille des PAPAVERACEES Juss.
ROSAÉCES OV CmCIFOBMES T.; POLYANDRIE MONOGYNIE L.; HYPOPÉTALIE J.
Tire son nom du genre Pavot, Papaver.
f/cîw^ hermaphrodites régulières; — calice h 2 sépales libres, concaves, caducs ; — corolle à 4 pétales; — étamines nombreuses, hypogyues; — ovaire libre, uniloculaire, portant plusieurs stigmates sessiles et formant un disque qui en couronne le sommet; — fruit capsulaire ou siliqueux, contenant un grand nombre de petites graines ; — feuilles alternes, dentées, pinnatifides.
Les espèces de cette famille, peu nombreuse, sont des plantes herbacées,
contenant toutes, en assez grande abondance, un suc acre et vénéneux.
l'AI'AVKJlACHHS.
Genre PAVOT. — PAPAVEli L
Fleurs trfis grandes, solitaires, portées sur do longs pûdonculcs ; — fruit consistant en une capsule globuleuse ou oblouguo, surmontée d'une couronne de stigmates en étoile, s'ouvrant par des porcs placés sous les stigmates ; - — graines supportées par les cloisons.
Lo SUC des PavoLs est blanc, laiteux et doué do propriétés narcotirjiics prononcées. Ce suc, extrait de certaines espèces exotiques et desséchées, constitue l'opium. Moins abondant dans les espèces indigènes, il n'en rend pas moins ces plantes dangereuses pour l'alimentation; on a remarqué que leurs propriétés nuisibles se développent surtout après la formation des capsules. On trouve encore , dans les graines des Pavots, une huile grasse et douce, que l'on extrait pour les usages domestiques.
COQUELICOT. — P. lUlEAS L.
Noms vulgaikes. — Pavol des champs, Pavot rouge, Pavot-co/j, Ponceau, Gravesalle, Malion,
Honzello (près de Toulouse).
Grandes fleurs rouges. — Capsule presque globuleuse, arrondie à la base. — Feuilles non embrassantes, à divisions oblongues, dentées. — Tige dressée, liante de 3 à ti décimètres.
Commun dans les champs cultivés, le Coquelicot offre les propriétés, vénéneuses du genre. Toutefois, s'il est en petite quantité, il n'est pas nuisible, car il se dessèche avant la moisson, et sa graine, par le criblage et le vannage, est facile à séparer du blé. Mais, s'il est abondant, il peut nuire à la croissance des céréales ; il est difficile alors de le faire disparaître, à cause de la facilité avec laquelle ses graines se conservent en terre pendant plusieurs années. — Mêlé aux fourrages, dans les prairies artificielles surtout, il produit les effets des narcotiques : convulsions, tremblements, etc. L'un de nous a vu mourir une jument et son poulain qui avaient mangé des tiges de Coquelicot mises en tas après le sarclage d'un champ de blé ; les symptômes offerts par ces animaux étaient presque ceux du vertige. D'autres chevaux qui en mangèrent aussi furent pris de violentes coliques. — On doit donc veiller à ce c[ue les fourrages frais soient rigoureusement purgés de cette plante.
Pavot ordinaire, P. somniferum L.
Fleurs blauclies ou violacées, solitaires à l'extrémité des tiges. Feuilles embrassantes, incisées, glauques, très longues. Tige de 8 à 15 décimètres.
Cultivée en gr.and pour l'huile que ses graines renferment (huile d'oliette ou d'œi!lelle^, et pour ses fruits vendus dans le commerce sous le nom de télés de imvot, cette plante est vénéneuse pour les animaux, et doit être rejetée avec soin des cultures fourragères.
Pavot douteux , P. dubîum L.
Fleurs d'un rouge clair. Capsule oblongue, attéuuée à la base.
Vient dans les champs, parmi les moissons, moins abondamment que le Coquelicot. Possède les mêmes propriétés.
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Genre CIIÉLIDOINE. — CIIEUDONJUM T.
Calice un pou coloré; — fruit constitué par une siliquo l'i deux valvos; — feuilles alternes, découpées ou sinuéos.
GRANDE CHÉLIDOKE. — C. MAJUS L.
Noms vclgairbs. — Chélidoine majeure, Eclaire, Claire, Herbe à l'hirondelle. Herbe aux verrues.
Fleurs jaunes, à 4 pétales, réunies plusieiirs ensemble au sommet de pédoncules communs. — Silique cylindrique, longue de 2 ii 4 centimètres, s'ouvrant do la base au sommet. — Fouilles pétioléos, longues de 12 ii 15 ceutimètres, h 3 ou 5 découpures, h segments ovales, glauques en dessous. — Tige cylindrique rameuse, haute de 3 à 6 décimètres. — Espèce vivaoe. — Fleurit d'avril il septembre.
La Chélidoine est une mauvaise plante. Quand on la froisse, elle exhale une odeur repoussante. Toutes ses parties renferment un suc jaune, acre, donnant lieu à des irritations intestinales qui peuvent devenir mortelles. Elle est repoussée de tous les bestiaux. Vient communément dans toute l'Europe, au pied des vieux murs, dans les décombres, dans les lieux couverts. Employée autrefois comme purgative ou diurétique, quelquefois contre les ophthalmies ou pour faire passer les verrues, elle est aujourd'hui sans usage.
Genre GLAUCION. — GLAUCIUM T.
Fruit siliqueus, s'ouvrant en deux valves du sommet à la base ; — feuilles glauques, profondément divisées.
Gl.'VUCion a fleurs jaunes, g. lutev/m SG.
Chélidoine glauque, Glaucieiine jaune.
Fleurs solitaires, d'un jaime doré. Silique allongée, arquée, glabre, à surface raboteuse. Feiùlles larges, im peu oliaruues.
Croît parmi les décombres, les graviers, sur les plages sablonneuses. De toutes ses parties flue nu suc jaune, âore, qui la reud vénéneuse et la fait repousser des animaux.
Glaucion corniculé, g. corniculatum Go.
Pavot cornu.
Pétales orangés, tachés de noir aux onglets. Silique ovoïde, hérissée de soies raides. Commmune dans les champs et les moissons du Midi, cette espèce oiïre les propriétés miisibles de la précédente.
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Famille des FUMARIACÉES DO.
ANOMALES T.; BIADEIPIIIE IIEXANDUIE L. ; PM'AVERACÉES .T.
Tire son nom du genre Fumeterre, Fumaria.
Fleurs irrégulières ; — calice à 2 sépales caducs ; — corolle à 4 pétales imbriqués, inégaux, ou plus ou moins soudés ;"i la base, le supérieur prolongé en éperon; — ■ élamincs à filets réunis en deux l'aisceaux, perlant cliaciui Santliores; — ovaire à une loge; — fruit sec, ca,psulaire ou sibqueux ; — feuilles alternes, pétiolées, divisées.
Plantes herbacées, molles, contenant dans leurs diverses parties un suc
aqueux et amer. Espèces peu nombreuses.
Genre FUMETERRE. — FUMARIA L.
Pétale supérieur brièvement éperonné ; — siUcule indéliiseente , monosperme.
FUMETERJRE OFFICINALE. — F. OFFICINALIS L.
Noms vulgaikes. — Fiel de terre, Pisse-sang, Pied-de-géline, Lait battu.
Fleurs petites, rougeâtres, tachées de pourpre et disposées en épis terminaux ou opposés aux feuiUes. — Fruit plus large que long, éoliauoré au sommet. — Feuilles découpées, pinnatiséquées, à segments oblongs linéaires. — Tige simple ou rameuse, haute de 2 à 6 décimètres. — R.icrne annuelle pivotante.
La Fumeterre vient abondamment dans les champs labourés , dans les jardins et les vignes; elle flemit pendant presque tout l'été. Elle offre une saveur amère, qui la fait regarder comme tonique et apéritive.
Les vaches et les moutons la mangent ; mais elle est dédaignée des autres bestiaux.
Fumeterre a vrille, F. capreolata L.
Feiiilles en pétioles voluhiles. = Vient dans les champs, les buissons.
Genre GORYDALE. — CORYDALIS DC.
Corolle à pétale supérieur longuement éperonné ; — fruit siliqueux, polysperme.
CORYD.UJE BULBEUX, C. SoMa SuiTH.
Fumeterre bulbeuse.
Grandes fleurs purpurines. =: Commune dans les bois et les prairies couvertes des montagnes, elle est recherchée des grands ruminants.
Ib nriDCIFÈRES.
Famille des CRUCIFÈRES Juss.
cnUClFORMES T. ; TETRADYNAMIE L. ; HYPOPÉTALIE J.
Cette famille iLre son nom de la forme de la corolle, composée de 4 pétales
disposés en croix.
F/('i(r.s' hermaphrodites, généralement régidières, en grappes simples et terminales, s'allongeant h mesure qne les fleurs se développent; — calice h 4 sépales libres ; — corolle à 4 pétales en croix , le plus souvent égaux, onguiculés, et alternant avec les sépales; — 6 élaniincs^ dont 2 plus comptes (tétradynames) ; — ovaire libre , à deux loges , surmonté d'un style ou stigmate persistant ; — fruit constitué par une sihque ou une silicule, le plus souvent déliiscente, à 2 loges et à 2 valves, et variable dans la forme; — feuilles alternes.
Croissant partout , dans les champs , autour des habitations , sur les montagnes, les plantes de cette famille, très nombreuse et une des plus naturelles du règne végétal , sont remarquables par leur grande uniformité de caractères, ainsi que par l'analogie de leur composition et de leurs propriétés; toutes renferment une certaine proportion de soufre et d'azote , se décomposent promptement quand elles ont été arrachées, en répandant une odeur piquante ammoniacale. On y rencontre, en outre, un principe actif constitué par une huile essentielle, qui leur donne noie saveur acre et une odem' désagréable. Abondant dans certaines espèces, ce principe l'est beaucoup moins dans d'autres, qui sont alors simplement excitantes, et que l'on utilise, à ce titre, soit dans la médecine, soit comme condiments.
Modifiées par la culture, un assez grand nombre d'espèces de cette' famille sont devenues , pour l'homme comme pour les animaux , des plantes alimentanes d'une extrême utilité ; nous citerons parmi eUes, principalement pour les bêtes à cornes , le chou, la rave, le navet, le rutabaga, etc. D'autres espèces sont l'objet de cultures industrielles importantes, telles sont le colza, la camelvne, le pastel. D'autres, telles que la giroflée, la julienne, les lunaires, sont cultivées comme plantes d'ornement. Quelques-unes , enfin , sont nuisibles.
Au point de vue botanique, en raison même de leur grande ressemblance, les crucifères sont assez difficiles à classer. Depms Linnée, on les groupe généralement, suivant que le fruit est une silique ou une siUcule, en deux grandes sections : les Siliqueuses et les Siliculeuses, que l'on subdivise ensuite d'après les variétés offertes par la forme de ce même fruit, leur mode de déhiscence, leurs nervures, etc., en plusieurs genres, dont le tableau ci-après résume les caractères distinctifs.
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Genre RAIFORT. — RAPHANUS L.
Cntice !i sépîvlos ilressùs, les deux lat(;raux bossus ; — silique Ji parois spongieuses.
Raifort cultivé, R. salivus L.
Fleui's gramles, blanclies ou \-iolettes. Racine ehavnnc.
Forme deux r.ices , l'une et l'autre cultivées dans les jardins potagers potir leur racine, que l'on connaît, celle de la première race, sous le nom de liuilis ou Petile-rave ; celle de la seconde, sons celui de Radis noir.
R.UFORT L.\NDRA, R. landva Moretti.
Fleurs blanches ou jaunes, à pétales veinés. Feuilles radicales en rosette, étalées, lyréesinterrompnes, h segments écartés, entremêlés de petits lobes. Toute la plante hérissée de poils mdes. Taille de 3 à ti décimètres. Yivace.
Commune dans la Provence, le Rousslllon et nne partie du Languedoc, notamment sur les bords de la Garonne, cette plante est repoussée des animaux, et par cela même préjudiciable aux prairies qu'elle infeste.
Genre RAVENELLE. — RAPHANISTRUM T.
Calice h sépales dressés, les latéraux bossus à la base; — silique allongée et en chapelet, terminée par un long style, composée de plusieurs articles monospermes, se séparant à la maturité.
Renferme une seule espèce.
RAVENELLE DES CHAMPS. — R. ARVENSE Wall.
Noms vulgaires. — Ravenelle, Ravenaille, Rapiste, Raifort raphaniste, Faux raifort, Raifort
sauvage, Rosse, Russe.
Fleiu's assez grandes , jaune pâle , blanches ou violacées , veinées. Style beaucoup plus long que le dei'nier renflement de la silique. Feuilles lyrées, à lobes inégaux , arrondis, dentés ou crénelés ; les inférieures plus gTandes. Tige dressée , de 3 à 5 décimètres , hérissée de poils raides. Racine grêle, pivotante. Espèce annuelle.
Cette espèce constitue une mauvaise plante, commune sur les bords des chemins, dans les moissons, oîi elle est difficile à détruire, et dont les graines acres peuvent altérer la qualité des céréales. EUe est peu recherchée des animaux, qui parfois, cependant, en mangent les feuilles.
Genre CHOU. — BRASSICA L.
Fleurs jaunes ou blanches , réunies en grappes terminales ; — calice à sépales dressés ou presque ouverts, égaux, deux d'entre eux légèrement bossues à leur base; — silique allongée, cylindroïde ou tétragonale, p:»r suite de la présence sur chaque valve d'une nervure dorsale, accompa^ gnée de veines latérales anastomosées ; — feuilles glauques , parfois hispides , entières ou plus ou moins divisées. — • Espèces en général herbacées, bisannuelles, rarement annuelles ou vivaces.
GltUaiFEHES. l'I
Cultivées depuis longtemps comme piaules .ili/iicnUiii'es, les espèces, assez uomhreuses, de oe genre, ont subi de profondes modifications r[ni, en se perfirhiant , ontoonstlLué une si'u'ie de ivices et de sous-races, distinctes par Icui's jiropri^tés et leurs. usaj^es comm(! pMr leurs caractères o,\t('!ricurs. Très a(jueusos, ces plantes, p;ir miu's lenilies el leurs racines, procureid, aux animaux une uouri'il,uj'(! aJjonilanUi mais ])en snIjsLaiilielle, et qui convient plutôt aux ruminants (|u'aux hôlesde travail. Vu rimjiossiijilité où l'on est de les dessécher, elles doivent èlri; consonuuées à l'él.al. frais; ce rjui oU're jien d'iucouv6ni(!nts, attendu rju'ell(!s l'estent vertes tout l'liiv(;r et que leurs racines peuvent se conserver longtemps en cet état. Les feuilles récollées, toutefois, ne se conservent pas; elles se décomposent au contraire assez vite, en répandant une odeur ammoniacale prononcée.
Enfin on retire, des graines de certaines races de choux, une huile qui sert pour l'éclairage, et môme, parfois, à titre d'assaisonnement.
Les modifications infinies que la ciûture a fait subir aux diverses espèces de ce genre, en multipliant les variétés, ont rendu fort difficile leur classification. De Candolle, qui a fait de ces plantes une étude spéciale, les range toutes en cinq espèces principales : les B. olcracea, B. campestris , B. râpa, B. napus, B. prccox, se subdivisant chacune ensuite en un certain nombre de races et de variétés.
Chou potager, B. okraceaL.
Siliques cylindriques, bosselées et .iscendantes ; sépales redressés.
Cette espèce est celle qui a le plus profondément subi l'influence de la main de l'iiomme. Elle offre de nombreuses variétés, que l'on groupe habituellement en cinq sous-races, savoir :
a. Le Chou cavalier ou Caulet (B. 0. acephalà), le plus haut de l'espèce. — Feuilles disséminées le long de la tige , sans jamais se réunir eu tête. — Forme un grand nombre de sousraces , la plupart cultivées pour la nourriture des bestiaux , et dont la plus oommime est le Chou cavalier commun, appelé encore Chou vert, C. arbre, C. à vache, C. chèere; puis le Chou branchu, l'une et l'autre ti-ès productives ; les bestiaux mangent leiu-s feuilles comme fourrage vert.
6. Le Chou fkisé (B. 0. bullata'), Chou de Milan, de Bruxelles, Mille-têtes. ■ — Feuilles à peine divisées, huilées, formant une tête volumineuse et peu serrée.
c. Le Choc cabus (B. 0. capitata), Chou pommé, déprimé, Cœur-de-bœuf, etc. — Feuilles concaves, non ondulées, mais étroitement imbriquées en tête terminale. — Cette race, dans laquelle on distingue diverses sous-races que différencie la forme de la tête, est surtout cultivée, de même que la précédente, dans les jardins potagers, pour la nourriture de l'homme.
d. Le Chou kave (B. 0. caulo-rapa). — Feuilles non réimies en tête ; tige offrant un renflement particulier au-dessus du collet. — A formé également plusieurs sous-races , dont la principale est le Chou rave de Siam, qui fournit aux bestiaux ses feuilles, et le renflement de sa tige constitué par une pulpe blanche et ferme.
e. Le Chou fleur (B. 0. Botrytis). — Branches courtes, s'étiolant et se rassemblant en grand nombre à l'extrémité de la tige pour former des masses mamelonnées.
Chou des champs , B. campestris L.
Fleurs jamies. Tige dressée , rameuse ; feuiUes glauques non réunies en tête ; les supérieures oblongues, amplexieaules. On en distingue trois races :
a. Le Colza (B. C. oleifera). — Racine pivotante, garnie de fibres nombreuses ; feuilles découpées, moins larges que celles des autres chons. — Cette variété , principalement cultivée pour sa graine, qui donne une huile fort répandue, fournit aux bestiaux un bon fourrage vert pour la fin de l'hiver. On fait encore consommer la paille dont ou a retiré la graine , ainsi que les tourteaux qui restent après l'extraction de l'huile.
b. Le Chou a fauchek (B. C. pabularia). — Racine grêle et longue. — Peut être fauché plusieurs fois pour la nonn-iture des bestiaux.
c. Le Chou navet (B. C. napo-brassica]. — Racine renflée, près du collet, eu ime espèce de
tnboroilo. — Il fournit fiitx animftux su racine et ses fouilles; pont supporter les pins ftrnnds froids sans nltiSration. Cette esp6oe offre doux variiîtis : le CUou navet commun, dont la racine blanche ou rouge , ohamuo , renflée comrao un gros navet, foiino le produit principnl ; le Rutabaga ou encore Chou do inpom'o, navet de Suide, qui se distingue du précédent par sa racine jaune et an-ondie, on m?me temps plus posante, plus noun-issante et d'un meilleur goflt ; fournit aussi un fourrage vert tr^s nutritif, et mcillour pour les vaclies laitières que celui des espèces voisines , en co qu'il n'altèro pas le goût du lait et donne un beurre do bonne qualité. Il constitue, eu Angleterre, un des principaux alimeuts du bétail. ,
Rave, B. râpa L.
Fouilles vertes, non glauques, les inférieures lyrées, bispides; les supérieures entières, amploxicanlos. Racine volumineuse, d'ime saveur plus ou moins sucrée, mais peu mitritive.
Comprend plusieurs races , dont la plus communément cultivée pour les bestiaux est la Rave plate (B. R. depressa), appelée encore Rave commune, Grosse rave, Rabioule, TurMps , Turlips. Vient ensuite la Rave longue (B. R. oblonga), moins commune, bien que consommée de même. Dans cette espèce se range encore la Ro/vo sauvage ou Ravette (B. R. oleifera), cultivée pour ses gi-aines oléagineuses.
Navet , B. napus L.
Feuilles radicales, rudes et lyrées ; les supérieures oordiformes, embrassantes, glabres. Racine épaisse, fusiforme.
Forme deux variétés principales : le Navet cultivé (B. N. esculenta), cultivé pour sa racine, plus sucrée que celle de la Rave, dans les jardins potagers; le Navet oléifère (B. N. oleifera) ou Navette d'hiver, qui diffère du précédent par une racine fibreuse, de la grosseur de la tige. Elle est cultivée comme plante oléagineuse et comme plante fourragère pour ses feuiUes. Elle produit dès l'automne, pendant l'hiver et jusqu'au printemps.
Navette d'été , B. precox Waldst.
Cette espèce se rapproche beaucoup de la précédente , mais est moins productive. On la cultive pour ses feuilles, qui donnent en été du fourrage vert.
Genre MOUTARDE. — SINAPIS L.
Fleurs jaunes , en grappes tenninales ; — silique oblongue, terminée par un bec aigu et saillant; valves à 3 nervures; — graines pendantes, globuleuses.
Ce genre, qui oâi'e la plus grande analogie avec le précédent, comprend plusieui's espèces qui , presque toutes , peuvent servir comme fourragères.
MOUTARDE DES CHAMPS. — S. ÂRVENSIS L
N0M8 VULGAIRES. — Moutarde sauvage, Moutardon , Sénevé, Séné, Sav/ve, Sendre, Jotte, Rmse, Rosse,
Rabena, Navette des serins, Guelos.
Fleurs grandes. — Silique horizontale, très longue, noueuse, suimontée d'ime languette allongée, un peu courbée. — Racines noires. — FeuiUes sessUes, d'un vert sombre, presque glabres, larges, lobées ou seulement dentées. — Tige rameuse, de 3 à 6 décimètres. — Annuelle.
Commune dans les champs , sur le bord des chemins , cette plante est mangée par les bestiaux ; mais elle leur convient peu , surtout quand elle est prise en grande quantité; auquel cas, suivant des observations anciennement faites à l'École de Lyon sm' des chevaux et des vaches, elle peut devenir nuisible. Elle possède, en outre, une certaine âcreté qui irrite la bouche et provoque la salivation.
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En résumé, c'est une mauvaise planle qui se comporte souvent conuiii! plante parasite, et qu'il faut ari'aohor. Elle est difficile à extirper, à cause de sa rusticité et do la facilité avec laquelle ses graines peuvent se couserver longtemps dans le sol, sans perdre leur pouvoir germinatif.
MoTJTAnnE DLANGHE, .S', albu L.
Moutardin, Uorho au beurre.
Silique courte, liérissiie, surmontoo d'un loug stylo ; graines jaunes. Fouilles ailées à leur base, avec un grand lobe terminal. Tige lég&veraeut velue. Espèce annuelle.
Rustique, d'une croissance rapide, cotte plante se montre dans les mPmes lieux que la procf!dento. On la cultive pour sa graine et comme plante fourragère. Elle vient en automne , et donne jusqu'à la fin de décembre mi fourrage vert, sain et nutritif, estimé surtout pour les vaehos. EUe croît ti'ès rapidement, surtout dans la première période de son développement, et peut être semée avec avantage, corarac fourrage d'automne, sur les terrains calcaires et crayeux, ou en culture dérobée. EUe peut aussi être enfouie comme engrais vert.
MouT.vRDE NOIRE, S. iiigm L.
Russe houe, Sénevé 7ioir, Chou à graines noires.
Fleurs jaimes, petites, en longues grappes droites. Feuilles d'im vert clair, lyrées inférieuremont ; entières ou divisées en lobes lancéolés supérieurement. Siliquos tétragoues , serrées contre la tige, surmontées d'un style eourt ; graines noires à la matm-ité. Espèoe annuelle.
Cette espèce vient dans les champs, sur les bords des cbemins. Ses feuilles donnent un fourrage vert assez abondant. Cultivée surtout pour sa gi-aine, oUe sert à l'usage médicinal , ainsi que pour la préparation de la moutarde de table. Ses graines, très nombreuses et se conservant longtemps, infectent souvent les champs.
Moutarde giroflée, S. cheiranthus Koch.
Fleurs grandes, d'une belle couleur jaune, en épis lâches. Siliques étalées, grêles, très longues. Bisamiuelle ou viv;1ce.
Elle fournit plusieurs variétés qui viennent , les unes sur les hautes montagnes ; d'autres dans les champs incultes, aux bords des rivières. Elle pourrait être utilisée pour mettre en valeur quelques mauvais terrains
Moutarde blanchâtre, S. incana L.
Flem's petites. Siliques courtes , serrées contre la tige. Feuilles vert jaunâtre ou blanchâtre. Vient surtout dans les champs pierreux du Midi.
Genre ROQUETTE. — ERUCA DC.
style long, ensiformo.
Roquette cultivée, E. sativa DC.
Vient dans les lieux incultes ; cultivée comme condiment ; ses fleurs ont l'odeur de la fleiud'oranger.
Genre DIPLOTAXE. — DIPLOTAXIS DC.
Fleurs jamies ou blanches ; — calice non bossue ; — silique linéaire, tétragone, surmontée d'un style court; — feuilles pétiolées, incisées ou pinnatifides.
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DlPLOTAXE A FEUILLES ÉTROITES, D. UnuifolUl Dd. Sisymbro à feuilles menues, Roquellc sauvage. Fleurs jftunos, assez gi-andes. Silique i-odrossée. FeiiiUos ii lobes longs, entiers ou doutés. ïigo presque ligueuse à la base , rameuse. Taille de 3 à 6 diicimètres. Vivaco. Fleurit tout l'été.
Croit abondamment dans les lieux incultes , sur les bords dos cbcmins , daus les décombres. D'une odeur forte et désagréable , sa saveur acre et brCJante la rond , on outre , nuisible pour les animaux.
Genre CRESSON. — NASTURTIUM Hb.
Silique très petite, h valves convexes.
Cresson de fontaine, N. officinale l\. Brown.
Caillij Santé du corps.
Vient dans les petits cours d'eau. Sa saveur piquante le fait employer comme aliment ; mais on ne récolte pour cela, en Frauoe, que celui qui vient naturellement au bord des fontaines et des ruisseaitx. — On connaît encore le C. sauvage (N. Sylvestre), qui vient dans les prés sablonneux et sur les bords des rivières.
Genre TOURRETTE. — TURRITIS L.
Silique linéaire dressée.
TOURRETTE GLABRE, T. Cjlabva L.
Fleurs d'un blanc jaunâtre. = Vient aussi dans les lieux abandonnés.
Genre SISYMBRE. — SISYMBRIUM L.
Sépales demi-ouverts, non bossues ; — silique cylindi-ique, style presque nul. Ce genre, très nombreux, offre peu d'importance au point de vue de la question fourragère, les espèces qui la composent étant généralement dédaignées par les bestiaux.
Sysimbre OFFICIN.U,, S. officinak DC.
Herbe au chantre , Tortelle , Moutarde des haies. Fleurs jaunes. Silique courte, renflée à la base. Commun dans les haies, aux bords des chemins, dans les décombres et les lieux incultes.
Sysimbre alliaire, S. alliaria Scop.
Herbe aux aulx.
Fleurs blanches. FeiuUes crénelées, exhalant, quand ou les froisse, une forte odeur d'aU qui éloigne quelques animaux et se communique au lait des vaches.
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Genre GIROÏXÉE. — CHEUIANTIJUS L.
GmoPLÉE JAUNE , C. cheiri L.
GirolUer des murailles, Hameau d'or, Violier, Suissard. Fleurs jaunes, grandes, odorantes.
Commune sur les rochers , les vieux murs. — Elle fournit par la culture de belles variétés qui servent de plantes d'ornement. Inusitée.
Genre BARBARÉE. — BARMREA R. Br.
Calice à sépales dressés ; — silique linéaire, tétragone , valves convexes , avec une nervure médiane saillante ; — feuilles entières ou légèrement dentées.
Barbarée commune, B. vulgaris R. Bn.
Herbe de Sainte-Barbe, Herbe aux charpentiers. Herbe de Sainte-Marguerite, Herbe de Saini-JuUen, Julienne jaune, Cresson de terre. Cresson iiivace, Roniotte. Silique courte et étalée, à style allongé et grêle. Feuilles luisantes, pinnatiséquées inférieurement, h segments dentés.
Vient dans les lieux ombragés et humides , sur les bords des ruisseaux. EUe est peu recherchée des bestiaux.
Barbarée précoce, B. precox Rb.
Cresson des jardins.
Diffère de la précédente par ses feuilles oblongues et ses siliques très allongées. Est moins répandue.
Genre VÉLAR. — ERYSHIUM L.
Vélar giroflée, E. cheiranthoïdes L.
Vient dans les champs humides, sur les bords des l'uisseaux.
Genre JULIENNE. — HESPERIS L.
Sépales dressés , dont deux bossues ; — silique linéaire, allongée, im peu comprimée, presque cylindrique.
Julienne sauvage, H. matronalis L.
Julienne des Dames, Criroflée musquée. Giroflée de Mahon, Mahonille, Caraffée, Cassolette, ÀiTagone,
Damas, Girarde.
Fleurs blanches , lilaoées , en panicxile corymbiforme , répandant , surtout le soir , une odeur très agréable.
Se rencontre dans les lieux humides. Les bestiaux la mangent volontiers.
Genre ARABETTE. — ARABIS h.
Sopalcs sevrés, dont deux bossues ; — siliquc Inupic, linùah'O, dressée.
Espèces nombreuses, venant généralement dans les endroits pierreux , les bois sablonneux, les coteaux arides.
An.viiETTE A FEUILLES SAGiTTÉEs , A. sagitaUtt DC.
Fleur blanche. Très commime.
Genre GARDAMINE. — CARDAMINE L.
Fleurs lilas ou blanches , en {jappes terminales ; — sépales étalés , non bossues ; — pétales h onglet long et dressé ; — siliquc linéaire, comprimée, à valves planes, sans ner\Tires, s'ouvrant et se roulant avec élasticité lors de la déhiscenoe ; — feuilles pinuatiséquées ou pennées avec impaire.
Espèces très nombreuses, d'une saveur acre et piquante, et recherchant, en général, l'ombre et l'humidité.
CARDAMINE DES PRÉS. — C. PRATBNSIS L.
Noms vulgaikes. — Cresson des prés, Petit cresson aquatique, Cresson élégant, Cressonnetle, Passerage sauvage, Bec-à-l' oiseau.
Fleurs assez grandes, d'un rose violacé, parfois blanches , d'une odeur douce et agréable. — Siliques dressées, terminées par un style court. — Feuilles d'un vert gris, pennées, à folioles linéaires, entières ; les inférieures à folioles ovales ou arrondies , sinuées, anguleuses ; la terminale plus grande, quelquefois réniforme. — Tige droite, presque simple, haute de 1 à 4 décimètres. — Espèce vivace. — Fleurit dès les premiers jours d'avril.
Cette johe plante, extrêmement commune, vient surtout dans les prés humides et marécageux. EUe offre une saveur acre et piquante qui la rapproche du cresson de fontaine. En vert, elle est mangée avec plaisir par les bestiaux, surtout par les vaches.
Genre RAPISTRE. — RAPISTRUM Boerh.
Silimle formée de deux articles uniloculaires et monospermes.
Rapistke RUGUEUX, R. Tucjosimn DC.
Myagre rugueux, CoqmUier rugueuj».
Plenrs jaune pâle. SiUoule hérissée. Tige anguleuse. Commune dans les champs et les moissons du midi de la France.
Genre CRAMBÉ. — CRAMBE T.
Silieule à deux articles, l'inférieur stérile, le supérieur ovoïde, renfermant 1 graine suspendue.
Une seule espèce indigène.
CBAMBÉ MARinME. — C. MMilTlMA L.
Nom Vuloaibe. — Chou marin.
Flours blnnolios ou roséos. — Foiiillos grandes, un peu clinmnoa ot pesantes, omhMoi comme oellos dos choux. — TniUe de 2 h 5 décimfctros. — Eapncc vivace. — ■ l'récoco.
Commune sur les bords de la mer, et noLammciit sur le littoral de l'Océau , où elle contribue efficacement à fixer les sables des dunes; cultivée, en Angleterre, surtout comme plante potagère, cette espèce peut également être utilisée comme fourragère. M. Joigneaux, notamment, la recommande à ce dernier titre dans différents écrits. Les porcs, moutons et lapins la mangent, dit-il, avec plaisir; les vaches s'y habituent vite. Suivant le môme auteur, le Crambé, qui affectionne les teiTCs légères, des climats humides, prospère aussi dans les climats secs, et peut devenir ainsi une précieuse ressource dans les sols crayeux, sablonneux, schisteux, granitiques, où les autres végétaux alimentaires viennent difficilement.
On ignore quel serait le rendement total de cette plante qui n'a jamais été cultivée en grand. Toutefois, tenant compte de la quantité et du poids des feuilles qu'un pied peut fournir, M. Joigneaux a calculé que cette plante peut arriver à un rendement, par hectare, de 50,000 liilog. de feuilles, en deux récoltes, l'une en août , l'autre en septembre. En supposant même ce chiffre notablement diminué, il resterait encore un produit suffisant pour rendre avantageuse cette culture.
Genre NESLIE. — NESLIA Desv.
Silicule globuleuse, non ailée et surmontée d'un style filiforme.
Neslie paniculée, N. paniculata Desv.
Petites fleurs jaunes, en grappes terminales. Feuilles entières, lancéolées. 3 à 6 décimètres. Vient dans les moissons, les champs cultivés et maigres.
Genre MYAGRE. — MYAGRUM T.
Silicule cylindroïde , non ailée , dilatée au sommet en 2 bosses latérales , à S loges ; les deux supérieures stériles.
Mya&re perfolié , M. perfoliatimi L.
Fleurs petites, jaiuies, en grappes. Sflicules serrées contre la tige. Feuilles inférieures lyrées, les supérieures entières, lancéolées, embrassantes. Tige glauque. Taille de 3 à 6 décimètres. Vient dans les moissons , principalement dans le MicB.
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Genre BUNJAS. — DUNIAS R. J5it.
Siliruh ovoïde ou tiStragone , dure , coriace , i\ 2 on h 4 logos superposées par paires , cliaquo loge monospcrinc.
BUNIAS FAUSSE ROQUETTE, B. cruCCigO L. Masse de bedeau.
SUicule tctragono , pourvue sur les angles d'une crête saillante interrompue, btyle très long. Tige poilue, haute de 3 }i 4 décimètres. Commune dans les moissons.
BuNiAS ORiENT.\L, B. oruntalh L.
Silicule ovoïde , biloeulaire non ailée , avec un style court. Tige rude , haute de .5 à 12 décimètres. Vivace. Fleurit au printemps.
Bien qu'originaire du Levant , cette espèce résiste aux plus grands froids, ainsi qu'aux plus grandes sécheresses. Elle s'accommode de toute espèce de terrains, et se multiplie d'elle-même avec facilité, quelquefois même avec trop d'abondance, ce qui oblige à l'arracher. Ces qualités l'ont fait recommander comme plante fourragère. Eu ra,ison surtout de sa précocité, elle peut fora'nir, avant toutes les autres plantes, des récoltes abondantes d'im fourrage printanier, sur la valeur nutritive duquel , au reste, on n'est point encore parfaitement d'accord.
Genre LUNAIRE. — LUNAIUA L.
Fleurs violettes; — silicule elliptique, très gi-ande, mince, stipitée, à valves planes, sans nervures, style court, filiforme ; — feuilles cordiformes, dentées.
Lunaire annuelle , L. annua L.
Grande lunaire^ Clé de montre^ Médaille de Judas, Satinée, Passe-satin, Bulbonac, SiUoules arrondies aux deux bouts, et remarquables, à la maturité, par la couleur argentée et la transparence des valves.
Genre ALYSSON. — ALYSSUM L.
Silicule comprimée, éohanorée au sommet, 1 ou 2 graines dans chaque loge ; — feuilles entières, d'un vert grisâtre.
Espèces nombreuses.
Alysson calicin.al, a. calyciimm h.
Fleurs jaune pâle, presque blanches. Feuilles petites, oblongues. Taille de 1 à 2 décimètres. Vient dans les lieux arides et pierreux.
Genre CAMELINE. — CAMELINA Cr.
Fleurs jaunâtres ; — silicule ovale, un peu amincie à la base, déprimée sur les bords, surmontée d'un style grêle ; valves très convexes , non bordées ; — feuilles lancéolées , amplexicaules, velues.
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Cameline ctiltivjce, C. saliva (un.
Caménine, Navette d'été, Nmctte trémoise, Séswme d'AUemayne, Graine de beurre, lUmrje-ljé.
Haute de 3 Ji 6 déoimfcti'os. Anuijello.
Croît dans toute l'Europe. A la fois toxtilo et oliîftKincnso, elle est cnltiviîe surtout pour l'huile qu'on en retire. Elle est également avantageuse par sa précocité, et eu ce que, enfouie en vert, elle donne un bon engrais végétal.
Genre DRAVE. — DIIABA h.
Silicule olUptique, entière, à valves un peu convexes, sans rebords ; loges polyspermes. Espèces nombreuses.
Drave du printemps, D. verna L.
Erophile commune.
Fleurs blanches, pétales profondément bitides. Une ou plusieurs tiges filiformes. Feuilles toutes radicales, en rosette. = Vient partout.
Genre COCHLÉARIA. — COCHLEARIA L.
Fleurs blanches ; — silicule globuleuse ou ovoïde, un peu comprimée, non bordée ; — feuilles glabres, entières ou légèrement sinuées.
CochléaRia officinal, C. ofjlcinalis L.
Cranson officinal, Herbe aux cuilliéres, Herbe au scorbut. Feuilles inférieures épaisses et arrondies, les supérieures sessiles, sinuées. Bisannuelle. Vient dans le Nord , dans les lieux Imniides. Est recherchée des bestiaux.
CocHLÉARiA d'Armorique , C. Amioracia L.
Cranson rustique, Faux Raifort, Grand Raifort, Cran de Bretagne, Cran des Anglais, Moutarde des capucins, M. des Allemands , Moutardelle, Radis de cheval. Remarquable par sa taille élevée, sa racine volumineuse, longue, charnue, cette espèce croît naturellement le long des ruisseaux et dans les prairies humides de la plupart des régions de la France. Sa racine, âoïe, utile pour l'usage médicinal, ne peut servir comme aliment.
Genre IBÉRIDE. — IBERIS L.
Fleurs blanches ou lilas , — sépales très inégaux ; — silicule ovale , éehancrée au sommet ou bilobée ; valves carénées , souvent ailées.
Ibéride a feuilles pennées, /. pinnata L. Ibéride amère, /. amara L.
Se rencontrent communément l'ime et l'autre dans les moissons et les lieux pierreux.
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Genre PASSERAGE. — LEPIDIUM L.
Fleurs lihmclics'; — silicute divisiSo comme ilaiis lo genre Ibcris , h valves ciivéniies , aiUes ou non; lopcs nionospermes.
Comprend plnsievu's espèces, plus ou moins acres dans toutes leurs parties et peu reciiercliées des bestiaux.
Passerage cultivée, L. sativmn L.
Passerage des jardins, Cresson alénois, Nasitord.
Petites fleurs blanches port(Jos sur de petits lipis Jans les aiseUes des feuilles supérieures. Silicule à. valves lavgemeut ailées. Taille de 3 à 4 décimètres. Espèce annuelle.
Ses feuilles, que l'on mange en salade comme le cresson, ont la saveur chaude, acre et piquante de la moutarde ; elles exhalent, en outre, une odeur désagréable.
Passerage des champs, L. campcstre R. Bn.
Tabouret des campagnes.
SilioiJe ailée. ^= Vient dans les champs et les lieux incultes.
Passerage a larges feuilles , L. latifolium L.
Grande passerage. Moutarde des Anglais.
Silicules ovales, non ailées, à peine échancrées au sommet.
Mômes propriétés que la précédente. Vient dans les terrains frais et humides de toute l'Europe. Employée comme assaisonnement , elle est, en outre, mangée par tous les bestiaux.
Genre TABOURET. — THLASPI L.
Pleurs blanches, en grappes terminales ; — silique oblongue ou orbiculaire, échancrée au sommet ; à valves carénées, prolongées par ime aile membraneuse ; loges poly spermes ; — feuilles inférieures pétiolées, les supérieures embrassantes.
Tabouret des champs, T. arvense L.
Monnayera.
Silieule grande, orbiculaire, bilobée an sommet, à aile bordée d'une nervure. Taille de 2 à 4 décimètres.
Vient en abondance dans les champs sablonneux , dans les moissons et parmi les décombres. Est mangée, sans être recherchée, par tous les bestiaux, mais elle donne vm mauvais goût au lait et à la viande. Ses semences, acres, laissent dans la bouche nn goût d'ail ou d'oignon.
Tabouret perfolié , T. perfoliattim, L. Plus petite que la précédente. = Vient dans les terrains calcaires. Peu recherchée des bestiaux.
Genre CAPSELLE. — CAPSELLA Vent.
Sépales dressés, non bossues ; — silicuk comprimée latéralement, obovale triangulaire, échancrée au sommet, surmontée d'un style court, à valves carénées, non ailées ; 2 loges polyspermes, à graines bisériées.
Ne comprend qu'une espèce.
CAPSELLE BOURSE A PASTEUR. — C. BUKiA PASTOniS Mœncii.
Noms vuloairks. — Dourso à lier^er, DoiincUo, Tabouret, Malelte, Mouffette, Mitle-jUwi,
Flouvs Uiuiclics, potitoa, en épis tcrminanx. — Silioulcs portées par de loiiK» pi/dicellcB fijiformcs. — Fouilles ciselées, les iiiféricuros pétiolées, en lyre, diversement divisées, étiiléos on rosette; les supérieures peu nomlironses, entières, lancéolées, emljriissiintes. — Uacine droite et pivotante. — Une o>i plusieurs tiges dressées, pubeseeutes. — ïuillo variable do 1 à 6 décimirtrea environ. — Aainuello. — Fleurit toute l'année, mûme sous la neige.
Longtemps comprise dans le genre Thlaapi, la Capsollc bourse à pasteur est une plante très variaLIe d'aspect, suivant les terrains où elle pousse. Extrêmement commune dans les lieux cultivés, parmi les décombres, sur les vieux murs, au bord des chemins, etc., mais surtout dans les endroits ombragés et non marécageux, c'est l'une des espèces les plus répandues. Elle ne laisse môme pas que d'offrir, sous ce rapport, quelques inconvénients, vu la difficulté que l'on éprouve à l'extirper des champs qu'elle a envaliis. Elle est mangée par tous les bestiaux. Dans certaines localités, on la recueille pour la donner aux vaches. Elle a été autrefois usitée en médecine.
Genre PASTEL. — ISATIS L.
Sépales h demi-étalés ; — silicule oblongue, ailée, unilociJaire ; — feuilles inférieures atténuées en pétiole ; les supérieures à 2 aurioules aiguës.
PASTEL DES TEINTURIERS. — /. TINCTORIA L
Noms vulgaires. — Guide, Guesde, Vouède, Herbe de Saint-Philippe.
Fleurs petites, jaunes, en large pauicule. — Silicules obovales, lancéolées, pendantes, noirâtres. — Feuilles d'un vert bleuâtre, lisses, entières, lancéolées; les supérieures embrassantes. —~ Bisannuelle.
Croissant spontanément dans les heux secs et pierreux, sous toutes les latitudes, depuis les bords de la Baltique jusqu'au fond de l'Italie, le Pastel est spécialement cultivé pour la teinture, à laquelle ses feuilles fournissent une couleur bleue de nuances très variées, mais peu usitée aujom'd'hui. On le cultive aussi comme plante fourragère. Très précoce, résistant à la sécheresse aussi bien qu'aux gelées tardives et aux froids les plus rigoureux, continuant sa pousse môme en hiver, il fournit aux bestiaux un fom'rage printanier très nourrissant, et d'autant plus précieux qn'on peut l'obtenir à l'époque de l'année où il est le plus difficile de se procurer des fourrages frais. Il vient dans les terrains maigres, ce qui rend sa culture plus avantageuse encore.
32 niSTACÉES.
Famille des CISTACÉES.
ROSACÉES T.; POLYANDIUE L. ; CISTINÉES J.; CISTÉES VC.
Cette famille, qui tire son nom du genre Cislus, a pour caractères. :
Fleurs hermaphrodites, régidières, en grappes terminales, rarement solitaires;— fa?/(;e à 5 sépales , sur deux rangs, 3 intérieurs et 2 extérieurs; inégaux, quelquefois à 3 sépales ; — corolle à 5 pétales caducs, égaux ; — clamincs libres , hypogynes , en nombre indéfini ; — ovaire libre ; — capsule à 1.10 loges, s'ouvrant en autant de valves; — graines nombreuses; — feuilles simples, entières, généralement opposées.
Cette espèce ne renferme que deux genres, comprenant chacun un grand
nombre d'espèces , remarquables par la beauté de leurs fleurs , qui répandent
une odeur aromatique plus ou moins prononcée, mais sont sans usage.
Genre CISTE. — CISTUS T.
Fleurs roses ou blanches; — calice h 3.5 sépales presque égaux; — capsule h 5.10 loges s' ouvrant en autant de valves ; — graines attachées à un placenta central , avec un embryon filiforme tourné en spirale.
Les diverses espèces qui le composent, appartenant au midi de l'Europe, à l'Afrique, sont communes sur les bords de la MéditeiTanée. Elles servent de plantes d'ornement et sont dédaignées par les bestiaux ; les chèvres seules en rongent les jeunes pousses.
Genre HELIANTHÈME. — HELIANTHEMUM L.
Fleurs généralement jaunes, quelquefois roses ou blanches ; — calice à 5 sépales, les deux extérieurs beaucoup plus petits, quelquefois mils ; — capsule h 1 loge ou à 3 loges incomplètes et 3 valves; ■ — • graines attachées sur les valves, avec on embryon simplement recourbé.
Ce genre comprend un grand nombre d'espèces qui habitent surtout les .lieux secs et résistent aux grandes sécheresses.
HELIANTHÈME COMMUN. — H. VULGARE G^eetn.
Noms vulgaires. — Cish-Helianthème , Herbe d'or, Fleur du soleil, Hysope des garrigues.
Fleurs jaunes, grandes, solitaires, ou formant par leur assemblage de belles grappes terminales, courtes et peu fournies, se tournant toujours vers le soleil, et ne durant qu'un jour. — Feuilles ovales, ohlong\ies, opposées, brièvement pétiolées, blanches en dessous, légèrement roulées sur les bords; stipules lancéolées, aiguës. — Tige couchée, ascendante, grêle, de 2 à 3 décimètres, sous-frutescente. — Vivace.
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Très abondante sur les coteaux arides, les pelouses sèches, les pâturages calcaires, les clairières des Lois, où elle couvi'e parfois de grands espaces. Cotte espèce, rechercliée par les bestiaux, Jbiii'nil. en juin et en juillet un pâturage abondant et résistanL parfaitement à la sécheresse. On ])onrrait en faire des prairies sur les moulagues du midi de la France,' où rien ne vient, faute de terre, attendu que l'IIélian thème n'eu exige presque pas, ses racines s'èlendant facilement sur la pierre et allant chercher la nourriture de la plante dans les interstices des rochers.
Famille des RÉSÉDACÉES DC
ANOMALES T.; DODÉCANDJilE I,.; CAPPAUIDÈES .T.
Ainsi nommée du genre Réséda.
Flmrs irrégulières , petites , en grappes terminales allongées ; — calice à 4.6 sépales inégaux; — corolle à 4.6 pétales inégaux, écartés, à limbe lacinié ; — étamiiies nombreuses, soudées à la base eu un ou plusiem's corps ; — fruit capsulaire ; — graines à cotylédons charnus ; — feuilles alternes.
Cette famille ne comprend qu'un très petit nombre de plantes , générale-
luent amères dans leurs diverses parties.
Genre RÉSÉDA. — RESEDA L.
Capsule h 1 loge polyspenne, s'on^Tant au sommet
Renferme plusieurs espèces, à racine acre , jouissant de propriétés diurétiques et sudorifiques, mais sans usage.
GAUDE. — fi. LVTEOLA L.
Noms vulgaires. — Beséda gourfe, Réséda jaunissani , Herbe à jaunir. Vaude.
Fleurs d'un jamie verdâtre, eu grappes très allougées. — Calice à 4 sépales. — Feuilles lancéolées, étroites, entières, ondulées, luisantes. — Tige dressée, anguleuse, glabre. — Taille de 5 il 10 décimètres. — Espèce bisannuelle.
Assez commune dans les lieux secs , la Gaude vient à peu près partout, sur les bords des champs et des chemins, sur les vieux murs et dans les eudroits pierreux. Repoussée des animaux à cause de son amertume, elle est cultivée pour la matière colorante jaune, la hitéoHne, que contiennent toutes ses parties et que l'on utilise dans la teinture.
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Famille des VIOLACÉES.
ASOMALE!^ T.; i^YNGÉNÈSŒ MONOGAMIE L. ; CISTINÉES J.: VIOI.ARlÉEii Vu .
Flenrx solitaires, irrégiilières ; — calice à 5 sépales iiK^^gaux se prolongeant an-dessons de leur insertion ; — corolle à 5 pétales, l'inférieur plus large, sonvent prolongé, au-dessous do son point d'attache, en un éperon creux ; — 5 ctamines à filet court, élargi, les 2 inférieures avec un appendice qui entre dans l'éperon ; anthères contiguës entre elles; — ovaire uniloculaire ; — fruit capsulaire, à 3 valves; — graines nomhreuses, à albumen charnu; — feuilles alternes, simples, stipulées. Plantes herbacées ou sous-frutescentes.
Comprend un seul genre, le genre Violette, Viola T., qui renferme un certain nombre d'espèces exotiques ou indigènes. Celles-ci , communes dans les bois , les haies , les praii-ies ou les champs , bien que mangées par les animaux, ne peuvent, à cause de leur petitesse et de leur précocité, être considérées comme fourragères.
PENSÉE DES CHAMPS. — V. TRWOLOR L
Xosis vtXGAlRES. — Pensée sauvage ^ Violette tricolore. Violette des champs ou des moissons . Violette agreste ^ Jacèe tricolore^ Herbe ou Fleur de la Trinité.
Fleurs tricolores, nuancées de jaune, de blanc et de violet, sans odeur, portées sur de longs pédoncules. — Feuilles crénelées, ovales ou cordiformes à la tase. — Stipules grandes, lyrées ou pinnatifides. — TaiUe de 1 à 4 décimètres. — Espèce annuelle ou bisannuelle.
Cette espèce, commune dans les champs , les moissons , surtout dans les terres sablonneuses , est mangée seulement par les moutons et les clièvres. On la cultive dans les jardins pour l'élégance de ses flem's.
Famille des CARYOPHYLLÉES Tourn.
DÉCANDRŒ L.; HYPOPÉTALIE .J.
Cette famille, qui tire son nom de I'OEillet, Dianthus Caryopfvyllus , a été
appelée encore, par les botanistes modernes, Dianthées ou Dianthacées.
Fleurs réguhères, hermaplirodites, rarement unisexuées ; — calice persistant, à 5 ou 4 sépales, libres, ou unis seulement à la base , ou bien soudés en tube dans une partie plus ou moins grande de leur étendue ; — corolle parfois nulle par avortement, composée de 4.5 pétales libres, à onglet souvent long et étroit, à lame large, entière ou divisée, offrant quelquefois à la face
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inloruo, au sonmi(;t, di; i'ouî^lul, dniix petites écailles coloiYjns, (jiii formont jj;uleur (MisemJilc iiik^ csjiùco de corolle socoiidairc, iioiiiriii^'n coronulr, pouvant, dans les fleurs doubli's, prendi'e un h'ès Hraiid ilévelojijieinent; — élninines en iiombi'e égal ou donJiIe à e(dur d(;s pétales, lihi'es on soudri^s cntj'e elles pai' la base; — ovaire libres, .sui'nionté du 2.5 styles distincts, lilitoi'Uies, allongés; ■ — fruil charnu et indéhiscent dans iine espèce, capsulaire dans toules les autres, s'ouvrant alors au sommet par des dents ou des valves en nomhi'e égal ou double à celui des styles, généralement uniloculaire et polysperme. parfois oll'rant 2.5 loges que séparent imiiarlaitement des cloisons incomplètes; •^- //raines portées sur un placenta central, à surface ordinaii'ement chagrinée, à périsperme farineux ; — feuUks simples, opposées, entières, souvent sessiles et môme connées à la base, accompagnées parfois de stipules scarieuses; — tige simple ou multiple, rameuse, dichotome, à articulations plus ou moins renflées.
Cette famille, fort étendue, très naturelle, offre un grand nombre d'espèces, généralement printanières , s'accommodanl très bien des terrains secs et arides. Beaucoup d'entre elles sont consommées par les bestiaux qui les trouvent dans les pâturages, et auxquels elles fournissent une bonne nourriture. Une seule, toutefois, est cultivée comme fourragère, c'est la Spergule. Les autres, que les bestiaux broutent aussi, ne se développent point assez pour pouvoir être soumises à la culture. Dans les champs et les moissons, oii souvent elles abondent, elles ne font que salir la paille et le grain. Plusieurs sont cultivées comme plantes d'ornement. EUe n'ont, en résumé, sous le rapport agricole et économique, qu'une faible importance.
Quelques botanistes modernes ont dédoublé les Garyophyllées en deux familles distinctes : les Dianthécs ou Silénées, comprenant les espèces chez lesquelles les divisions du calice sont soudées; et les Alsinccs ou Alsinacées , à sépales libres. On peut se borner à former deux tribus de ces deux groupes, dont les autres caractères, d'ailleurs, offrent une assez grande similitude pour autoriser à les considérer comme une seule famille
Le tableau suivant résume les caractères distinctifs des principaux genres :
PS
Calice
à sépales
libres.
Calice à sépales soudés.
( Capsule J Feuilles linéaires, stipulées. .. . Spergula.
' 5 styles, j àô valves, j — — non stipulées. Spekgella.
l ( Capsule à 8.10 dents Cerasticsi.
5 divisions 1 , Capsule j Feuilles linéaires, stipulées Spekgulakia.
florales. \ "làSdents. ( — — non stipulées. Aisrs-E.
3 stj'les. •( ( Pétales entiers, 10 étamines. . Aeexabia.
, -S j — dentés, 3.5 étamines.. Holosteum.
en s. ^ — bifides, 10 étamines.. Siellakia.
, 4 divisions florales Sagin'a.
/ 2 styles. ( Calice muni d'un caUcule écaiUeux Diakthus.
p,.„-* \ C'apsule \ n T 4 Calice tubuleus Saponakia.
rruit 1.11 ) Calice nu. { ^ ,. ,. „
ciDsnlaire \ '' ^'''"■''^- ( ( Cahoe campamUe Gtpsophila.
) déhiscent. ) ^ ^*y^*^- Capsule à 6 valves Silen-e.
5 stvles I ^°^"°'l® ""^ Agkosiesima,
■ ( Corolle pourvue d"ime coronule Ltchsis.
, Fruit baeciforme CrcrBAi.rs.
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Genre SPERGULE. — SPERGULA.
/■>i(rs lilanclies, en cynies tevmiuales, divnviquées, irrégiilitres ; — calice h 5 sépales cohérents à lu base ; — coro((e il 5 pétales entiers ; — 5,10 ('(amiiies; — 5 styles; — capsule à 5 valves, unilooulaire et polyspenne; — graines plus ou moins comprimées, marginées ; — feuilles linéaires, fascicnlées, comme verticillées, accompagnées de stipules scarieuses; — tiges articulées, ordinairement rameuses au sommet.
Ce genre comprend un pelil nombre d'espèces annuelles , constituant autant de petites plantes communes sur les terrains secs et arides, et que les bestiaux paraissent rechercher. Une de ces espèces est cultivée en grand comme plante fourragère.
SPERGULE DES CHAMPS. — S. ARVENSIS L
Noms vulgaires. — Spergule de Srabant, Speygoute, Spargoule, Spargoule, Espargoule, Sporée, Spurie, Spourier, Fourrage de disette.
Fleurs petites, en cyme dichotome ou trichotome. — Pétales obtus. — 10 étamines. — Graines noirâtres, subglobuleuses, entom'ées d'un rebord très étroit. — Feuilles canaliculées en dessous, munies de stipules larges. — Tige légèrement velue, visqueuse, peu rameuse, haute de 2 ii •1 décimètres. — Floraison de mai à août.
Commune parmi les moissons, dans les terrains sablonneux, la Spergule est cultivée en gi-and, comme fourrage annuel, dans plusieurs contrées et particulièrement en Flandre, dans les Pays-Bas, où elle occupe de larges surfaces et permet de profiter de terres sèches et sablonneuses qui ne produisent que peu de trèfle. Elle pourrait être cultivée de même dans toute autre localité, pour remplacer ce dernier fourrage , quand il a péri par la gelée. Les terrains sablonneux , frais et légers , lui conviennent particulièrement ; c'est la plante par excellence des sols siliceux ; elle y forme des touffes rampantes peu fournies, mais qui donnent un bon pâturage.
On la sème au printemps, en mars ou avril, après un labour, sans fumier; mais il vaut mieux la semer à la fin de l'été, après la moisson , sur les chaumes que l'on a retournés par un léger labour. On répand environ 28 kilog. (45 litres) de graine par hectare ; la graine, très fine, doit être peu recouverte. Douée d'une extrême promptitude de végétation, la plante arrive en six semaines ou deux mois à matmité. Un peu d'engxais liquide favorise son développement et augmente le produit. Elle peut fournir ainsi jusqu'à 13 ou 14 mille kilog. de fourrage vert par hectare, qui perd les quatre cinquièmes par la dessiccation.
La Spergule, semée au printemps, est quelquefois fauchée et fanée comme une plante fourragère ordinaire. Mais il y a peu d'avantages à la traiter ainsi, à cause de la nature acpieuse de la plante qui en rend la dessiccation difficile, et de la ténuité extrême de ses feuilles qui produit un grand déchet. Aussi
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la fait-on gônônxioniouL ooiisoiinuor cil vorL, soil, sur jilaci;, i;ii JiJjinii; on au piquet, soit en la fauchant pour la donner à lïslable; elle fournit alors du fourrage vert jusqu'à l'hiver. '
Elle convienf, à tous les bestiaux; les (;hevaii.\, les chèvres, les moutons la recherchent également. Mais elle est surtout réservée aux hôtes à cornes, îiux vaches notninment, auxquelles elle iloinn' un iiiciljciii' l;iit. Dans les Pays-Bas, le beurre des vaches qui en sont nourrices, ù'ilbcurre de Spergule, est considéré comme de qualité supérieure.
En résumé, cette plante forme un bon fourrage; mais elle est peu productive, même cultivée. Sa culture, cependant, peut être avantageuse, d'abord, en ce qu'elle prospère dans les sols on d'autres plantes ne sauraient venir; puis, par la rapidité de sa croissance, qui lui permet de s'intercaler dans les assolements sans contraiier les cultures ; elle peut se placer ainsi entre deux récoltes de céréales, ou être mise on rnlinre dérobée sur les Icrres non améliorées.
Enfouie en vert, elle donne un lion engrais végétal. Dans lui climat humide, on peut, en la transformant en vert, en obtenir jusqu'à trois récoltes consécutives ; semée une première fois en mars, on l'enterre en juin ; second semis aussitôt après et enterrage au commencement d'août ; ensuite, troisième semis que l'on peut enfouir en avril suivant. Ces trois récoltes sont estimées valoir trente-trois charrettes de fumier par hectare.
On cultive encore la Spergule pom' sa graine, que recherchent les oiseaux et dont on fait du pain dans quelques contrées. Dans ce cas , on la sème dans la dernièi-e quinzaine d'avril, afin de pouvoir la récolter au l" août; quelquefois on la sème en mars pour la récolter en juin ; le produit est d'environ 12 hectolitres par hectare. Les graines étant extraites , les fanes vertes ou sèches forment une excellente nourriture.
La Spergule, surtout celle que l'on sème à la fin de l'été comme foiu-rage d'automne, est souvent attaquée par des chenilles noires qui envahissent les champs en quantités considérables et peuvent, en peu de jours, faii-e disparaître la récolte. Pour arrêter leurs ravages, les cultivateurs ouvrent, à travers les emblaves, des siUons de 30 centimètres de profonde m- sur autant de largeur, et à parois perpendiculaires ; les chenilles y tombent et n'en peuvent pas sortir.
— On a recommandé à la place de cette plante une variété de la même même espèce, dite Spergule géante, grande Spergule , dont certains auteurs ont fait une espèce particulière (S. maxinta Rich.). Originaire de Courlande, elle diffère du type par sa haute taille, qui s'élève à 10 ou 14 décimètres, et par sa graine brunâtre, pointillée de jaune et de brun doré. Introduite en France par M. Bossin, on l'a donnée- comme possédant les mêmes quahtés fourragères que la précédente, et comme également propre aiLx sols sablonneux et frais. Cultivée de la môme manière que l'espèce naine, croissant aussi fort rapidement, elle peut être coupée avant que les mauvaises herbes aient eu le temps
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di' mùfU'; elle noiloie ainsi li; sol cl- lo laisse libre assez tôt pour roccvoir les céréales d'automne. Son produit, en fourrage vert ou sec et en graine, est le dovdilc environ do relui donné par la petite espèce. MalgTé tout cola, en Belgique , elle est moins estimée, car elle perd en délicatesse ce qu'elle gagne en quantité ; elle devient vite coriace et ne fournit par suite au.x hcstiau.x i]n'un fourrage médiocre.
Spergule a cinq examines, s. pcntaiidra L.
[•"leurs en cymo terminale. Pétales lancéolés, aigus. 5 étaniines. Graines comprimées, entourées d'un large rebord. Feuilles non canaliculées en dessons, :\ stipules très petites. Tige glabre, non visqueuse, rameuse, de 1 h 2 décimètres. Fleurit d'avril à mai.
Cette espèce se rencontre aussi sur les bords des chemins, dans les moissons, dans les terrains sablonneux et pierreux ; mais elle est moins abondante que la précédente. Les moutons la mangent sans difficulté.
Genre SPERGELLE. — SPERGELLA Reçu.
h'euillcs non stipulées. Espèces ne dépassant point 5 à 10 centimètres; toutes vivaccs.
On rencontre ces plantes dans les montagnes des Alpes, dans les champs sablonneux, humides, de l'Ouest et du Midi, dans les lieu.x marécageux, au bord des ruisseaux. Toutes plaisent également aux moutons et aux vaches. Mais leur petite taille les rend sans importance.
Genre CERAISTE. — CERASTIUM L.
Fleurs blaucbes, bractéolées, en eyme, rarement solitaires; — calice ordinairement à 5 sépales ; — 5 pétales bilides on bipartits , quelqnefois entiers ; — 10.8 élamines; — capsule cylindi'ique ou conique. Espèces de très petite taïUe , la plupart vivaces. Fleurissent de bonne heure.
Ce genre comprend un assez grand nombre d'espèces , communes le long des chemins, dans les prés, dans les champs, surtout dans les montagnes, et fort difficiles à distinguer entre elles. Les animaux les mangent toutes; mais elles n'ont pas de valeur agricole.
Genre SABLINE. — ARENARIA L.
Calice à 5 sépales, à bords scarieux ; — 5 pétales entiers ; — capsule ovoïde.
Dans ce genre sont compris un assez grand nonilDre de très petites plantes que les bestiaux mangent volontiers, et que l'on rencontre communément sur les montagnes et dans les prés.
CAIlVOl'IlYIXliUS. ,'J!)
Genre STE^LAUilv — STKLLAIllA I,.
Fleurs blaliclics ; — feuillu sossilos.
Plusieurs espèces, Loutes recherchées des hestiaxix.
STELLAIRE MOYENNK. — .S. MliDlA \ua..
Noms vuloaiiies. — Morgeliue, .Vouroii bhrnr.. }lnuyoii îles oifcmij .
Fleiu-s solitaires, très petites. — Feuilles ovales, presque oordifomies ; ligne de poils courts sur toute la longueur de la tige. — Taille de 1 à 3 décimètres. — Fleurit toute l'année.
Très répandue, abondant dans les lieux humides, sur les hords des fossés, au pied des murs, et dans tous les lieux cultivés, cette plante est remarquable par sa facilité à croître en toute saison et dans tous les terrains. Elle végète • promptement. Les vaches et tous les bestiaux la recherchent. C'est la principale plante fourragère des oiseaux élevés en cage.
Stell.vire holostée, s. holostca h.
Slellaire des haies, Langue -d' oiseau.
Fleurs assez grandes, en eyme dichotomique, portées sur de longs pédicelles liliformeE. Feuilles opposées, sessiles, finement dentelées. Tige rameuse, grêle, couchée, haute de 5 à 6 décimètres. A''ivace.
Se trouve dans les lieux secs de toute la France , le long des chemins , d^s les haies , dans les prairies. Elle fleurit au commencement du printemps, et donne ec peu de temps un fourrage assez abondant que recherchent tous les bestiaux, les vaches surtout. Elle pouiTait . en certaines circonstances, remplacer la Spergule.
Genre SAGINE. — SAGINA L.
Fleurs blanches, à peine apparentes; — 4 sépales; — 4 pétales plus coiu'ts que le calice, quelquefois avortés; — 4 étamines ; — 4 styles: — capsule à 4 dents.
Plantes très petites et comnutnes dans les champs sablonneux. Comprend un petit nombre d'espèces sans importance.
Genre OEILLET. — DLLXTHUS L.
Fleuis en cyme ou solitaires , iuvolucrées ; — calice tuberculeux à 5 dents , muni à sa base d'un calicule formé de plusieurs écaiUes imbriquées ; — corolle à 5 pétales long-uement onguiculés; — 10 étamines; —— capsule s'ou\T.-aut au sommet en 4 valves; — feuilles counées . phis ou moins étroites.
Genre comprenant un grand nombre d'espèces , annuelles , bisannuelles ou vivaces, dont les espèces, répandues dans toute la France, habitent de préférence les lieux secs et arides, les pelouses des montagnes. Les bestiaux broutent toutes ces espèces quand elles sont jeunes et tendi'es ; plus tard ils les négligent.
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Genre SAPONAIRE. — SAPONARIA L.
Calire ilépolu-vii do calieulo il s;i bnso.
Offre un petit nombre d'espèces.
Saponaire des vaches, S. vaccariaL.
Fleurs roses, eu cyme dichotomique terminale. Calice il 5.6 angles saillants. P(?tales nus iv la gorge. Feuilles oppos(5es, sessiles, grandes, ovales, aiguës, k base arrondie, munies d'auricules connées. Tige raide, dressi5e, rameuse au sommet, glauque, haute de 4 !i 6 décimètres. Espèce annuelle. Floraison en juillet.
Coiiimune dans les champs les plus arides du Midi de l'Europe , parmi les moissons , cotte espèce est recherchée de tous les bestiaux, notamment des vaches, comme l'indique son nom.
Saponaire officinale , S. officinalis L.
ScivouairCj Savoinère^ SaponiérOj Herbe-à-savon.
P'ieurs roses, d'uu lilas pâle ou blanc, odorantes, en panicule dichotome terminale. Calice à 4 dents inégales. Pétales munis Ji la gorge de 2 écailles linéaires. Feuilles ovales , acuminées , k 3 nervures, d'un vert foncé, les supérieures sessiles. Une ou plusieurs tiges dressées, rameuses au sommet. Taille de 4 à 6 décimètres. Vivace. Floraison de juillet à septembre.
Cette espèce se montre surtout dans les lieux humides et ombragés, le long des cours d'eau, des fossés. Sa racine, agitée daus l'eau, lui cède un principe qui la fait mousser. Elle est mucilagineuse , légèrement tonique et amère. Les bestiaux la refusent.
Saponaire a feuilles de basilic , S. ocijmoïdes L. ' Écailles des pétales très petites. Feuilles petites, obovales. Tige rampante, étalée, velue.
Vivace.
Foraie , dans les lieux montagneux du Midi , des touffes épaisses , que les bestiaux mangent
volontiers; mais elle n'est nulle part assez abondante pour compter comme fourragère.
Genre GYPSOPHILE. — GYPSOPHILA L.
Calice campanule, composé de pétales .'i onglet très courts; — feuilles linéaires.
Comprend un petit nombre d'espèces ; commune dans les montagnes et les lieux sablonneux. Sans importance.
Genre SILÈNE. — SILENE DC.
Fhurs en cyme terminale; — calice à 5 dents, à tube étroit, parfois vésiculeus; — 5 pétales ■A limbe plan, quelquefois pourvu d'éoailles, longuement onguiculés; — 10 étamines ; — feuilles opposées, toutes sessiles ; — - une ou plusieurs tiges grêles, souvent A'isqueuses dans le haut.
Ce genre comprend un grand nombre d'espèces, annuelles, bisannuelles ou vivaces, dont plusieurs se rencontrent dans les prairies. Elles se dessèchent facilement et donnent un foin que les animaux mangent sans difficulté.
CAllYOPHYLLÉES. il
SILÈNIC EISFLÉ. — .S. INFLATA 1)C.
Noms VDtGAmES. — Si'Hne-d-DOSsie^ Behen, Cucubnk lichen, liouM, Colibelk, Scia fidou (RoxmiWon), Cresahovs (Forez), Pois-fh-criiquois.
Fleurs bliinclies ou légèrement purpurines, en cymo dicliotome. — Calice vésicuicux, glubre. réticulé. — Pétales bifides et il gorge nue. — Feuilles d'un vert glauque, entières , ovales, acuminées. — Tiges nombreuses , couehées fi leur base ou droites, rameuses, de 3 à, 8 déeimfetrcs. — Vivaee. — Floraison en juin.
Habitant toute la France, depuis les Iwrds de la mer jusqu'à de liantes montagnes, cette espèceest l'une dcsplus communes de nos contrées. On larencontre dans les prairies, dans les champs, sur les bords des routes. Elle vient dans tous les terrains, mais surtout dans les sols légers et sablonneu.x. Elle résiste à toutes les intempéries ; aussi pourrait-elle être mêlée aux plantes que l'on cultive dans les terres sèches et arides, en vue d'utiliser celles-ci. Consommée par tous les animaux , elle est surtout recherchée des vaches. Dans le Houssillon, les habitants la mangent en salade, et cuite en guise d'épinards.
Silène penché , S. nutans L.
Fleurs blanclies , pâles , en panicule unilatérale et pencliée. Calice non vésiculeiix , atténué à la base, velu. Feuilles radicales élargies, spatulées; les caiilinaires très étroites. Tiges dressées, peu rameuses, de 3 îi 6 décimètres. Vivaco.
Espèce également fort commune sur les coteaux arides , dans les bois sablonneux de presque toute la France, où elle forme de petits bouquets se distmguant k leur belle verdure et à leurs feuilles dressées. Recherchée des chevaux, des moutons et des chèvres, elle est reftisée par les bêtes à cornes.
Genre AGROSTEMME. — AGROSTEMMA L.
Calice il nervures saillantes, à 5 dents plus longues que le tube et dépassant la corolle; — 5 pétales longuement onguiculés, à limbe large, plan, dépourvu d'écaillés; — 10 étamines; — capsule à 5 valves ; — feuilles alternes, sessiles.
Ne renferme qu'une seule espèce.
Agrostemme githage, a. githago L.
Nielle des blés; Fausse nielle, Gosse.
Fleurs d'un beau rouge violet , gi'andes , solitaires au sommet de la tige ou des rameaux. Calice velu, ovoïde à la base, resserré vers le haut. Feuilles linéaires, aiguës, allongées. Tige poilue, raide, dressée, rameuse au sommet, haute de 4 à 8 décimètres. Annuelle. Flor.aisou de juiu et juillet.
Très commune dans les moissons, où elle se fait rem.irquer par ses belles fleurs, cette espèce mêle sa graine à celle des céréiUes et unit îi la qualité du pain , qu'elle rend noir et amer ; d'où la nécessité de l'extirper, par l'arrachage et un bon assolement, des champs où elle se multiplie. La plante verte est recherchée par les bestiaux ; mais 1» difficnlté de la multiplier quand elle est seule, empêche de la cultiver comme plante foun-agère.
rAinoi'iivi-i.KEs.
Genre LYCHNIDE. — LYCHNIS h.
l'Ieiirs dioïqiies ou li<innnplii'odites , on cyme on eu pn)iic\ilo terminale ; — (■nlkc tuhulenx , h 5 (lonts, à nermi'cs smllautes; — 3 pétales h onglet nllongé , munis d'ocfiilles Ji la gorge; — 10 élamines: — capsules s' ouvrant ii 5.10 dents.
Ce genre comprend un certain nombre d'espèces donl quelques IjotauisLes oui fait plusieurs genres. Ce démembrement n'est point nécessaire, le gem'P étant parfaitement caractéiisé par ses 5 styles et sa corolle munie d'une coromue.
Lychxide DioÏQiiE, L. dio'ica DC.
Lychnide du soir, Silène des prés, Saponaire blanche, Floquel, OEillet de Dieu. Compagnon blanc, Passe-fleur sauvage, îiobirtet, Sublet, Ivrogne. Fleurs dioïques, grandes, blancbes, odorantes, en panicules dichotomes, lâches, s'ouvrantle soir. Calice verdàtre, velu. Pétales à limbe bifide, pourvu de deux petites écnilles dentées. Capsule s'omTant par 10 deuts égales, dressées. Feuilles d'un vert foncé, lancéolées, aiguiis. Tiges di'essées, visqueuses au sommet, de 5 à 10 décimètres. Vivace.
Commime dans les champs, dans les lieiix incultes, au bord des routes, cette espèce vient dans toute la France et dans tous les terrains non trop humides. Les bestiaux la mangent tous sans diiliculté.
Lychnide s.'VUVa&e, L. sylvestris DC.
Lychnide diurne.
Fleurs quelquefois hermaphrodites, roses ou pwpurines, sans odeur et s'ouvrant le jour. Calice rougeâtre ; dents de la capsule s' enroulant au-dehors. Taille de 5 à 6 décimètres. Vivace.
Elle habite les bois, les prairies, en général, les lieux humides et ombragés, où elle est parfois très abondante. Peu recherchée des bestiaux.
Lychnide visqueuse, L. viscaria L.
Attrape^^nouche, Lampette visqueuse, OEillet de jansénisle.
Fleurs hermaphrodites, en bouquets axiUaires opposés, formant une grappe terminale, de couleur rose ou rouge. Calice renflé supérieurement eu massue; limbe des pétales entier. Feailles lancéolées, linéaires, connées, ciliées à la base. Taille de 4 à 6 décimètres. Vivace.
Commune dans les bois sablonneux , les prés montagneux , les lieux secs , cette espèce est broutée seulement par les moutons. On la cultive dans les .jardins.
Lychnide des prés , L. flos-cucuH L.
Fleur-de-coucou. Pain-de-coucou, OEillet rfes prés. Centaurée des prés, Véronique des jardins. Amourette,
Lampette, Robinet déchiré.
Fleurs hermaphrodites , roses , en gi-appes lâches. Calice rougeâtre , limbe des pétales di\isé en -i lanières linéaires. Taille de 4 îi 5 décimètres. Vivace.
Commune dans le centre et le nord de la France , cette espèce habite surtout les prairies et les bois humides. Cultivée dans les jardins, elle est refusée par les animaux ; mais produisant peu de feuilles, et perdant beaucoup par la dessiccation, elle n'est pas nuisible.
I.I.NACliEH
Genre CUCUBÀ'LE. — CUCUDALUS (Jakht.n.
i:<ilice CiinipanuKi, it 5 ilivisionG laiicéoliios ; — 5 pélidon ii loiifi; onglet, à liiiibo biiidc, munis an collet ir^cailles ficu iippiircntos ; — 10 élamincs ; — (ruil liaccifovnie, polyspormo.
Renferme une seule espèce.
CUCUBALE PORTE-BAIES, C. bCLCCifeVUS L. CouUuhon à baies.
Fleui's il'nn blano vovilàtve, en paniculo dioliotomo, lAcIie. Baie noire otlnisante. l''eHil)es ovales, entières, brièvement pétiolées. Tige do 5 à 10 (lécimèti-os. Vivaee.
Cette plante, très commune dans les haies, buissons et lieux ombragés, est sans utilité comme fourragère.
Famille des LIN AGEES.
CÀliYOPflYLLÉES T.; PENTANDIUE L.; HYPOPÉTAUE .J.; LINÉES DC.
Cette lamille, qui tii-e son nom du genre Lin, Linum, qui la compose seul,
était autrefois réunie avec les Caryophyllées.
Fkurs hermaphrodites ; — calice persistant à 5.4 sépales ; — corolle à 5.4 pélales hbres, très caducs; — 5.4 étamincs soudées à la base entre elles et avec 5 rudiments d'étamines alternant avec elles; — ovaire à 5.3 loges, chacune divisée par une fausse cloison en deux compartiments uniovulés ; — styles eu même nombre que les loges de l'ovaire ; — fruit capsulaire , se divisant en 5.3 carpelles, offrant chacun deux loges secondaires monospermes; — graines suspendues, à périsperme mucilagineux et embryon oléagineux; — feuilles sessiles, éparses, quelquefois opposées; — tiges grêles, dressées, sans nœuds.
L'unique genre de cette famille comprend un assez grand nombre d'espèces, dont une est cultivée en grand comme plante textile.
Lin cultivé, Linum usitatissimum L.
Fleiu"s d'un beau bleu clair, solitaires , portées sur de longs pédoncules. Calice h 5 sépales. Corolle à 5 pétales, à onglet coiu't, presque trois fois plus longs que le calice. Capsules globiûeuses, contenant 10 graines ovales, fauves, luisantes. Feuilles éparses, sessiles, linéaires. Tige grêle, di'oite, cylindrique, rameuse à son sommet, d'une hauteur moyenne de 4 h 5 décimètres, et atteignant parfois, surtout dans le nord de la France, à 8.9 décimètres. Espèce annuelle.
Cultivée dans beaucoup de localités , et principalement dans le Nord , poxir en obtenir de la niasse , cette espèce , dans certaines contrées méridionales , donne aussi du fourrage vert. Ou la sème alors , soit au printemps , soit , si les gelées ne sont pas Ji craindre , en automne , à raison de 175 kilog. de graines par hectare. La terre doit être légère, substantielle, bien ameublée et bien fumée par avance. Quand le lin a atteint la moitié de sa hauteur, on le fauche, et il peut repousser encore assez pom* donner une seconde coupe, sinon un pStui'age.
La graine , utilisée en industrie pour son principe oléagineux , est propre aussi à la nouiTiture des animaux. On l'utilise surtout pour la confection de certaines préparations alimentaires.
44 MALVACIÎES.
Lin a feuilles étroites, i. anrjustlfoUum Huds.
Floii's iVim bleu pMo. Sépales internes ciliés. Pétales émai'ginés Jeux fois plus longs que les sépales. Feuilles linéaires aifîuUs. Tiges nombreuses, gi'Sles, peu rameuses. Taille de 2 à 4 décimèti'es. Vivace.
Cette espèce, tr6s répandue dans les prairies du midi et de l'ouest de la Franco, fournit un fourrage passable, un peu libroux.
Lin des Alpes , L. Alpinum L.
Fleurs bleues. Tige rampante. Taille de 1.5 Ji 20 centimètres. Vivace. Se rencontre sur les pelouses des Alpes et du Jura, où il est pâturé par tous les animaux.
Lin vivace , L. perenne L.
Fleurs très grandes, d'un bleu violacé. S'élève à 3 ou 4 décimètros. Vivace. Jlaugé par les animaux quand il se rencontre. Est cultivé dans les jardins , où il se répand facilement.
Lin a feuilles menues, L. tenuifoliiim L. Fleurs rose-lilas veinées. Tiges non ligneuses, très feuillées. Vivace.
Lin de France, L. GalUcwn L.
Fleurs jaunes. Espèce annuelle.
Lin purgatif , L. catharticwn L.
Fleurs blancbes, petites. Feuilles opposées. Taille de 1 à 2 décimètres. Annuelle. Se rencontre dans toutes les régions de la France. Doué d'une amertume accompagnée de légères propriétés purgatives, qui le font refuser par les bestiaux.
Famille des MALVACEES J.
CAMPANULÉES T.; MONADELPHIE POLYANDRIE L. ; HYPOPÉTALIE J.
Tii-e son nom du genre Mauve, Malva.
Fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires ; — calice monosépale à 5 divisions , muni quelquefois d'un calicule ; — corolle h 5 pétales onguiculés , réunis par la base avec les filets des étamines , de manière à figurer une corolle monopétale; — étamines eu nombre indéfini, monadelphes, c'est-à-dire réunies en tube par leurs filets; — ovaire libre, formé de carpelles uniloculaires ; — feuilles simples, alternes, accompagnées de stipules.
Plantes simples , sous-frutescentes et ligneuses , très répandues dans les régions tropicales, et se réduisant, dans nos contrées, à un très petit nombre d'espèces, dont quelques-unes sont remarquables par la beauté de leurs fleurs, et utiles à la médecine par leurs propriétés émollientes. Peu répandues dans les prairies, elles sont rejetées de tous les animaux, à cause de leur saveur fade.
HYPÉRICACÉES.
Genre MAUVE. — MALVA L.
CfiHci! muni k l'cxtîiriem' d'un calioulc à 3 ilivisions; — fruit composé de carpelles nombreux, verticillés, se siiparant ii la maturité.
Mauvk sauvage, m. sylvestris L.
Grande mauve.
Fleurs grandes , purpurines , rayées d'une teinte plus foncée, réunies en fascicules snr des pédoncules axillairos, inégaux. Corolle beaucoup plus longue que le calice. Feuilles pétiolécs, velues, cordifonnes. Tige ascendante, hérissée, de 3 à 8 décimètres. Bisannuelle.
Espèce des plus communes , cotte plante se trouve abondamment répandue dans les lieux incultes , au bord des chemins , autour des jardins et des villages. Elle est fort usitée en médecine ; mais les bestiaux ne la mangent point ; aussi , vu sou abondance , est-on parfois obligé de l'arracher ; on la jette alors au fumier ou bien l'on en fait de la litière.
Appartiennent encore k cette famille, les genres : Guimauve, Altlnea L., qui fournit à la médecine des espèces émoUientes ; Lavatbre , Lavatera L. , dont on cultive les espèces comme plantes d'ornement; Hibisqcb, Hibisms h. ou ketmie, belle plante de jardin; le Cotonniek, Gossypimn L., etc.
FamUle des HYPÉRICACÉES DC.
ROSACÉES T.; POLYADELPHŒ POLYANDRIE L.; HYPÉRICINÉES J.
Nommée ainsi du geni'e Millepertuis, Hyperkum.
Fleurs régulières ; — calice à 4.5 sépales ; — corolle à 4.5 pétales, souvent bordés et parsemés de points glanduleux noii'âtres ; — étamines en nombre indéfini, réuiries en 3 ou 5 faisceaux distincts; — ovaire libre, globiileux, surmonté de 3 ou 5 styles ; — feuilles entières, opposées ou verticillées , souvent bordées de points noirs, et parsemées d'une multitude de petits points transparents, formés par des vésicules contenant une huile essentielle incolore , et ressemblant à autant de pertuis , d'où le nom donné au genre principal de la famille.
Très répandues dans les régions tropicales , les plantes de cette famille
forment des herbes ou des arbustes, c[ui habitent des Ueux et des terrains
très divers. Quand on les frotte avec les doigts, elles répandent une odeur
plus ou moins forte. D'une saveur amère et astringente, elles sont, pour les
- animaux, plutôt malsaines qu'utiles, surtout pour les moutons ; les chevaux
seuls les mangent sans inconvénient. A l'état sec, elles ne peuvent servir
comme fourrage, à cause de la dureté des tiges et des rameaux.
\{\ r,v.n\s\Ar.v.rs.
Genre MILLEPEIITUTS. — lIYPEnJCUM L.
Klamiiws en 3 fnisceii\ix ; — fniil capsnlnire s'ouvraut en 3 viilvos. — l'Iiinles lierlinot'C» et vivnce3.
MiLLEPERTi'is PERFoni!;, H. pcrforaivm L.
Millepefliiis, Ht'rbe aux mille perluis, aux mille trous, Herbe nux piqûres, Ilerhe de Saint-Jean, Cliasse-iliable, Triicheran jaune.
Fleurs d'nn beau jaune, très nombreuses, disposées en corymbes terminaux. Feuilles sessilos, oblongues, elliptiques, obtuses. Tiges cylindriques, dressées, femies, rameuses , offrant dans leur longueur deux lignes peu saillantes, glabres. Taille de 5 fi 8 décimètres. Vivaoe.
Espèce eommmie dans les lieux incidtes et montagneux , le long des cbeniins et des haies. Les clie\aux et les bœufs, ainsi que les chèvres, la mangent avant sa floraison.
Genre ANDROSÈME. — ANDROS/EMUM All.
Efnmme il 5 faisceaux ; — fruii bacciforme, uniloeulaire, indéhiscent, ou capsule s' ouvrant seulement au sommet.
Androsème officinale, a. officinale All.
Hyperic androsème , Toute saine.
Commune dans les lieux ombragés et humides. Autrefois très employée en médecine, elle est aujourd'hui sans usages.
Famille des GBRANIACEES DC.
nOSACÉES T.; MONADELPHIE DÈCANDRIE L. ; HYPOPÈTAUE J
Doit son nom au genre Géranion , Géranium.
Fleurs ordinau'ement réguKères , solitaires ou portées sur des pédoncules biflores ou pluriflores ; — calice à 5 sépales distincts ; — corolle à 5 pétales libres; — 10 étamines, à filets réunis à la base, dont 5 plus courtes, parfois stériles ; — 5 styles soudés à un axe central ; — ovaire formé de 5 carpelles uniloculaires, à 1 ou 2 graines, verticillés; — fruit composé de 5 coques, monospermes par avortement, se détachant avec élasticité de l'axe à la maturité ; — graines sans albumen; — feuilles toujours accompagnées de 2 stipules; — tiges dichotomes, articulées; — plantes herbacées ou sous-frutescentes, souvent odorantes.
Les plantes de cette famille , spontanées dans les bois , les champs , les lieux incultes, secs ou humides, sont très communes dans les prairies et les pâtirrages, sur les bords des fossés, où leurs tiges et leurs feuilles étalées occupent parfois de larges espaces, et où elles sont difficiles à détruire, à cause
rrflRANIAnKIÎS. 'Il
(le l;i laciliLi'' avec- laiiiicllc elles se miiUiplieni. Sans usages en médecine, liioii qu'as Li'ingen tes et excitantes, elles sont de mMUmv valcnr poiii- l'iisagn alimentaire des bestiaux, et doivent ôre extirpées des champs r|n'nllcs ont envahis.
Les espèces indigènes, assez nombreuses, sont tontes rompmses flans deux seuls aeni'es.
Genre (iÉRANlON. — (iEMNIUM L.
Fleurs blanches, roses, pm-purines ou violacées, solitaires ou g«min(!cs; — corolle h 5 pcîtales iSgaiix; -~ 10 itamines fertiles, dont 5 plus courtes, et les 5 plus longues neetarifïres h leur hase ; — carpelles arrondis au sommet , avec nue arfete glalire à la face interne , se d/itacliant de ■ l'axe à la mo-turité et s'enroulaiit en dehors de la base au sommet.
Ce genre comprend un grand nombre d'espèces, communes dans les prés et dans les champs, et peu recherchées des bestiaux, bien que ne leiu- déplaisant point; desséchées, elles se mêlent au foin sans nuire à ses rpialités.
GÉRANION COLOMBTX. — G. COLUMBINim I.
Nom vulgaire. — Pied-de-pigeon.
Fleurs purpurines , striées , de moyenne gr.andenr , supportées par des pédoncules biflores, naissant dans les bifurcations de la tige ou à l'aiselle des feuilles , et plus longs que celles-ci ; pétales échancrés. — Feuilles orbiculaires profondément divisées, à 5.7 segments. — Carpelles glabres. — Plante couverte de poils appliqués. • — Taille de 2 à 4 décimètres. — Annuelle.
Vient dans les haies, dans les bois, les champs sablonneux, sur les bords des chemins. Mangé seulement par les moutons et les chèvres.
Géranion a feuilles molles, g. molle L.
Fleurs petites, purpurines en dessus, plus pâles en dessous. — Pétales bifides, de la longueur du calice. — Carpelles glabres, ridés transversalement. — Feuilles orbiculaires, profondément divisées en 7.9 lobes obtus et crénelés. — Tige et feuilles velues. — Taille de 2 à 5 décimètres. — Annuel.
Commun dans les lieux secs, le long des haies et des chemins, au milieu des pierres et des broussailles, ce Géranium est, comme le précédent, mangé seulement par les moutons et les chèvres.
GÉR.4.NI0N A feuilles DÉCOUPÉES , G. clissectum L. Fleurs petites, lilas. Pédoncules plus courts que les feuilles. Carpelles velus. Accompagne communément l'espèce précédente, avec laquelle elle offre une grande analogie.
Géranion sanguin , G. sangidneum L.
Sanguinaire^ Herbe~à-becguet.
Fleurs grandes , purpurines, veinées, portées sur des pédoueules uniflores Pétales échancrés. Feuilles arrondies, profoudément divisées. Tige rouge. Vivace.
Croît dans les bois, les terrains calcaires et sablonneux, et dans les herbages des montagne?. Les bestiaux le mangent :\ l'état vert et ,i l'état sec, mais sans le rechercher.
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GiinANiON DES PyréniSes, g. Pyrenaicum L.
Fleurs petites, purpurines, portées sur des pédoncules Ijiflores. Pétnles biddos, doux fois plus longs que le calice. Carpelles lisses, légèrement puboscents. Tiges et fouilles velues. Taillo de 3 il 5 décinii'tros. Vivace.
Croît partout, et notamment dans les prairies de montagnes de presque toute la France, ot végète jusque dans le mois de décembre. Les bêtes à cornes le mangent, ainsi que les autres bestiaux.
Géranion fluet, g. pusUlum L.
Fleurs petites, violettes. Pétales dépassant ii peine le calice. Tiges et feuilles velues Vient principalement dans les lieux secs et incultes. Partage les diverses propriétés de l'espèce précédente.
Géranion noueux, G. nodosum L.
Fleurs grandes, d'un rouge violet, veinées. Pétales à onglet cilié. Feuilles polygonales, divisées, à 3.5 lobes dentés. Une ou plusieurs tiges dressées, angideuses, Ji nœuds renflés. Vivace.
Assez rare, cette plante vient surtout dans les bois montagneux , les lieux ombragés et humides. Elle est mangée par les bêtes à cornes, ainsi que par les moutons et les chèvres.
Géranion des prés, G. pratense L.
Fleurs purpurines-violacées ou blanches. Pétales arrondis au sommet. Feuilles grandes, velues, à 5.7 lobes. Stipides longues et linéaires. Taille de 3 à 6 décimètres. Vivace.
Vient dans les prairies humides d'une partie de la France; est mangée rarement par les bestiaux.
Géranion brun , G. phœum L.
Fleurs ronge brun ou noir violet, supportées sur des pédoneides biflores opposés aux feuilles. Pétales arrondis à onglet court. Feuilles partagées en 5 lobes dentés. Tige velue. Vivace.
Croît spontanément dans les prairies humides des Alpes, des Pyrénées et de l'Auvergne, où les bêtes à, cornes la mangent volontiers. Donne une fane abondante qui se mêle au foin de ces prés.
Géranion de Robert, G. Rohertianmn L.
Herbe-à-Robert , Robertin, Bec-de-grue.
Fleurs purpurines, veinées de blanc. Pétales arrondis à onglet glabre, aussi long que le limbe. Feuilles polygonales dans leur pourtour, à 3.5 divisions profondes, incisées. Annuel.
Cette plante, qui répand une odeur forte, désagréable, vient communément dans les lieux ombragés, le long des haies, sur les vieux murs. Elle est astringente et repoussée par les bestiaux.
Géranion a feuilles rondes, G. rotundifolium L.
Fleurs petites, roses ou purpurines. Pétales entiers, arrondis, à onglet plus court que le limbe. Feuilles rénifonnes, crénelées, à 5.7 lojjes peu profonds. Annuel.
Très commun, ce Géranium vient dans les haies, les décombres, sur les coteaux arides où les bestiaux le recherchent peu.
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Genre lîRODJE. — /■JnODIIJM L'IIéhit.
Fteun purpurines ou violettes, eu cymes umbelliformes; — corolle n 5 p/itales un peu ini;gaux ; — 10 ctaminct dont 5 stériles; — carpelks pourvus d'une iirtte, velue ù la face interne, qui se détaolio do l'axe du sommet à la base, et se roule en tire-bouclion ; — feuillca ovules , dentées , plus ou moins profondément divisées.
Ce genre, détachtî du genre Géranium, auquel il avait été réuni par Linnée, comprend un ccrLain uombre d'espèces que les bestiaux mangent également, excepté quand elles sont en fruit.
ERODIE A FEUnXES DE aGUE. — E. CWUUmVM Wild.
Noms vulgaires. -^ Géranium ù feuilles de ci(juë , Bec-de-yrue, Cicutaire.
Fleurs rougeâtres, réiuiies en ombelle, au nombre de 4 à 6, au sommet de longs pédoncules. . — Pétales inégaux, les deux inférieurs plus petits. — Feuilles divisées, à segments rapprochés et incisés. — Plusieurs tiges étalées, velues. — Taille de 1 à 3 décimètres. — Annuelle.
Cette plante, légèrement odorante, est très commune. Elle vient dans les lieux incultes, les terrains sablonneux, aux bords des champs et des chemins. Fleurissant dès les premiers jours du printemps, elle fournit aux bestiaux, qui la recherchent , une nourriture précoce.
Erodie bec de cigogne, E. ciconium Wild.
Fleurs d'un violet purpurin, en ombelles. Fruit avec un bec de 12.15 centimètres. Feuilles à lobes divisés. Tige couchée, pubescente. Annuelle.
Vient dans les lieux secs des provinces méridionales, au bord des champs. Est peu recherchée des bestiaux.
Famille des VIT AGEES.
PENTÀNDRIE L. ; VITÉES J. ; AMPÈLIDÉES Kijnth. ; VITIFÈRES ; 7INIFÈMS.
Fleurs hermaphi'odites ou polygames, régulières ; — calice très petit, monosépale, à 5 dents peu marquées ; — corolle à 5 pétales ; — 5 étamines hbres ; — ovaire libre, à 2 loges; — fruit bacciforme, à 1 .2 loges, contenant 4.5 graines à tégument dur, osseux.
Cette famille, comprenant un assez grand nombre d'espèces exotiques, en
offre deux qui sont particulièrement cultivées dans nos contrées.
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Genre VIGNE. — I777.S; L.
Corolle il 5 pùtales sondés supérieurement et formant une CMlottc qni se di^tiielie d'une seule pièce.
Une seule espèce indigène.
Vigne cl'ltiviîe, V. vinifcra L.
Flem-s verdâtves, odorantes, très petites, en grappes serrées opposées aux feuilles, quelquefois avortées et réduites h une vrille rameuse. Feuilles simples , alternes , pétioléos , palmées ou digitées, h 5 lobes dentés; à 2 stipules. Baies noires, violacées ou jaunStros. Tige rameuse, sarmenteuse, h rameaux grimpants. Vivace. Floraison en juin.
Propre aux climats tempérés et venant surtout facilement dans les provinces méridionales de la France, la Vigne, dont le fruit est utilisé , soit directement dans l'usage alimentaire , soit pour en obtenir le vin , qui fournit à sou tour le vinaigi-e , l'alcool , le tartre , et sur les usages connus desquels nous n'avons pas à nous étendre, la Vigne, disons-nous, peut en outre servir à l'alimentation du bétail. Ce sont les feuilles surtout que l'on emploie dans ce cas. On les donne en toute saison, fraîches, fermentées ou sèches, et, par le principe acidulé qu'elles contiennent, elles constituent ime sorte de condiment que recherchent tons les bestiaux.
En certains lieux, dit Grognier, on livre aux vaches, qui en sont très friandes, les produits de l'épampremeut de la Vigne; ailleurs, on mène les moutons dans les vignes, immédiatement après les vendanges ; ou bien on cueille les feuilles avec soin, on les fait sécher et on les serre dans un lieu sec pour l'hiver. Toutefois, il ne faudrait pas abuser pour les vaches de cette alimentation, qui a l'inconvénient de rendre le lait fiicile à tourner aussitôt qu'on le chauffe. Dans le Mont-d'Or lyonnais, les feuilles de vigne forment depuis longtemps la principale nourriture des chèvres, dont le lait sert à confectionner les fromages renommés de cette contrée. Dans certaines circonstances, on fait également usage, comme matière alimentaire, soit pour les chevaux, soit pour les animaux de l'espèce bovine, des sannents frais.
Genre AMPELOPSIDE. — AMPELOPSIS DC.
Corolle à 5 pétales libres, étalés, réfléchis; — feuilles composées, digitées.
AurPELOPSŒiE LIERRE, A. Iiederocea L.
Vigjie vierge, Vigne folle^ Cisse à cinq feuilles. Originaire de l'Amérique du Nord, cette espèce forme une plante grimpante, que l'on cultive dans les jardins pour former des treilles, garnir les murs, oii la teinte ronge que prend son feuillage est d'un assez bel aspect.
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Famille des OXALIDÉES DC.
€Ai\II>ANlJLACICI-.S T.; DICCA NDIIIIC l'ENTAGYNirC I..; CÉHANIÉli^ .].
Fleurs réyuliri'es ; — calice ;i 5 divisions ; — 5 pélaks ; — 10 élamines soudées à la hase, dont 5 plus coiirlGs; — ovaire libre à 5 angles, à 5 loges et surmonlé do 5 styles ; — fruil capsulaire à 5 loges polyspernies, à déhiscence locnlicide; — graines suspendues à l'angle interne des loges, enveloppées d'une arilie qui, à la maturité, se contracte avec élasticité et les lance au dehors; — /cui/ks longuement pétiolées, trifoliolées, à folioles écharicrées au sommet, en cœur renversé et se mouvant sous l'influence des agents extérieurs ; — racines quelquefois munies de tubercules féculents.
Les espèces peu nombreuses de cette famille sont des plantes généralement herbacées, qui contiennent dans leurs diverses parties, et notamment dans leurs feuilles, un principe acidulé dû à la présence de l'acide oxalique.
Comprenant lui seul genre, le genre Ox.vlide, OxalisL., qui offre les caractères de la famille.
OXALIDE OSEILLE. — O. ACETOSELLA h.
Noms volgaikes. — Oseille des bois, 0. de bûcheron, 0. à trois feuilles, Alléluia, Surelle. Surent. Pain-de-coucou, Herbc-de-bœuf , Trèfle aigre.
Fleurs blanches, solitaires, portées sur de longs pédoucules très grêles, partant de la souche et munis vers leur milieu de deux petites bractées opposées. — Tige nulle. — Feuilles conséqueuuuent radicales , nombreuses , d'un vert clair , légèrement pubescentes. — Souche grêle , rameuse, munie d'écaillés charnues et imbriquées. — Espèce vivace. — Floraison d'avril à mai.
Habite les bois, les heux couverts. Ses feuilles possèdent une saveur acidulé, plus agréable que celle de l'oseille, et qui pourrait faire employer cette plante comme condiment rafraîcliissant propre à être mêlé aux fourrages, sm'tout pendant les fortes chaleurs. Seule, elle est difficilement mangée par les bestiaux. On en retire le sel d'oseille.
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Famille des CORIARIÉES DC.
DWECIE PENTAGYNIE h.; PÉRIPÉTAUE J.
Fleurs régulières, hermaphrodites ou polygames , en grappes terminales ; — calice à 5 divisions proibudes ; — corolle h 5 pétales libres , persistants et croissant avec le fruit; — 10 ctamines hypogj'nes; — 5 ovaires \unov\\\és et 5 styles ; — fruit formé de 5 coques monospermes, indéhiscentes, renfermées dans les enveloppes florales devenues charnues, lui donnant l'apparence d'un fruit bacciforme ; — graines dépourvues d'albumen.
Se compose du seul genre Gorroyère , Coriaria L.
CORROYÈRE A FEUILLES DE MYRTE, C. myrtifoHa L. Redoul , RedoMx.
Fleurs petites, verdâtres, peu apparentes. Baies luisantes, noirâtres. Feuilles opposées, rapprochées, nombreuses, ovales-lancéolées, aiguës, lisses, d'un vert foncé, un peu coriaces, ressemblant à celles du myrte, ne tombant point en hiver. Rameaux tétragones. Taille de 1 à 2 mètres. Floraison au printemps.
Cet arbrisseau , d'un port élégant , croît naturellement sur les collines et les lieux incultes , aux bords des rivières et dans les champs. Commuu dans le Midi , et principalement dans le Languedoc, il vient aussi en Algérie. On le cultive parfois dans les jardins. Il est très astringent ; ses feuilles, desséchées et réduites en poudre, sont employées par les tanneurs et pour la teinture eu noir. Ses fruits sont très vénéneux. Us peuvent déterminer des accidents mortels , manifestés par des convulsions violentes, chez les chè%Tes, les moutons, les porcs , qui les broutent quelquefois, ainsi que chez les personnes qui viendraient à en manger accidentellement.
2^"= CLASSE. - CALIGIFLORES
Famille des TÉRÉBINTHACÉBS Juss.
PENTANDIUE L.; PÉRIPÉTALIE J.
Fk.urs régulières, hermaphrodites, dioïques ou polygames, très petites, disposées en paiiicules axillaires ou terminales ; calice monosépale à 3.5 divisions; — corolle à 3.5 pétales, quelquefois nulle; — 3.5 étamincs libres ou adhérentes ; — ovaire libre ou adliérent , surmonté de 3 à 5 styles ; — fruit drupacé; — graines sans albumen; — feuilles alternes. — Arbres ou arbrisseaux résineux ou laiteux.
Renferme un petit nombre de genres, généralement d'origine exotique.
Genre SUMAC. — RHUS L.
Calice et corolle à 5 divisions ; — 5 étamines ; — 3 styles courts ; — fruit à 1 noyau renfermant ime seule graine.
Arbrisseaux plus ou moins élevés, gorgés d'un suc astringent. Sumac des corroveurs , R. coriaria L.
Rouvre des corroyeurs , Vinaigrier,
Fleurs blanchâtres, en grappes compactes. Feuilles imparipennées, à 7.13 folioles ovales, dentées en scie, à pétiole velu. Rameaux ailés, velus, grisâtres. Taille de 2 à 3 mètres.
Commune dans les lieux secs du Midi, parfois cultivée dans les jardins d'agrément, cette espèce est très astringente dans toutes ses parties , ce qui la fait employer dans les tanneries. Pour les animaux, c*est irne mauvaise plante *, elle est vénéneuse et peut donner lieu à des a<:cidents graves aux moutons et chèvres qui la mangent.
.ï'i LÉGUMINEUSES.
FamUle des LEGUMINEUSES .Irss.
PAPILIONÀCEES T.; DIADELPUIË UÉCANDRIE L.; PÉIill'ÉTALIK J.
Famille ainsi appelée du nom de son fruit ou légimu:.
Fleurs hermaphrodites, irrégnUères ; — calice non adliérent à l'ovaire, tubuleux, à 5 divisions inégales, rarement réduites à 4 ou à 2; — corolle dite papilionacée, par l'analogie qu'elle offre avec un papillon, ordinairemenl à 5 pétales libres, très rarement soudés en une corolle monopétale, variables de formes et de disposition, et qui ont reçu des noms particuliers : le supérieur, plus grand et recouvrant les autres, celui à' étendard ou painllon; àeux autres, latéraux et symétriques, celui d'ailes ; les deux autres, placés en bas, rapprochés ou soudés par leur bord inférieur de manière à former une pièce unique, celui de carène; — \Oélamines insérées avec les pétales sur la base du calice, couchées dans la carène, quelquefois lihres, le plus communément soudées, soit toutes ensemble (monadelphes) , soit au nombre de neuf, la dixième restant libre (diadelphes), et dans ces deux derniers cas formant un long tube cylindrique qui enveloppe le pistil ; — ovaire libre, simple, uniloculaire, multiovulé, sui-monté d'un style simple, ascendant; — fruit sec, nommé gousse ou lérjvmc, généralement bivalve, membraneux coriace, déhiscent , uniloculaire ou à 2 loges par le prolongement d'une des sutures, ou bien indéhiscent et formé alors de plusieurs articles se séparant transversalement ; — graines lisses, ovales, à cotylédons foliacés ou charnus, et attachés alternativement aux deux valves; — feuilles alternes, souvent articulées et accompagnées de stipules, quelquefois simples, le plus ordinairement composées, multifoliolées, digitées ou pennées avec ou sans impaire. — Plantes de toutes dimensions, présentant des herbes, des arbrisseaux et des arbres.
Cette famille, l'une des plus naturelles du règne végétal et que caractérise spécialement sa corolle papilionacée , est extrêmement nombreuse. Répandue sur toute la surface de la terre , elle présente une multitude d'espèces, indigènes et exotiques, douées de propriétés diverses qui en font une des familles à la fois les plus intéressantes et les plus utiles.
Quelques-unes d'entre ces espèces offrent ces phénomènes remarquables de mobilité qu'on nomme le sommeil et le réveil des plantes. C'est ainsi que l'on voit, le matin, les folioles étendues des Robinias se dresser dès que le soleil est sur l'horizon , puis, le soir, se baisser de nouveau et rester fléchies toute la nuit. On observe, sur le Trèfle, un phénomène analogue ; vers le soir, les deux foholes latérales de la feuille se serrent l'une contre l'autre, pendant que la foliole moyenne vient les recouvrir, ce qui change tout à fait l'aspect de la prairie. A cette famille encore appartiennent : la Sensitive, sur laquelle le moindre contact donne lieu au reploiement des folioles; et la curieuse Desmodie oscillante, ayant les feuilles composées de trois foUoles, dont la moyenne se relève et s'abaisse alternativement, suivant que le soleil est à l'horizon ou en disparaît, tandis que les deux foholes latérales, beaucoup plus
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petites, jiar un uioiivciiicul rajiiili' cA, saocadô qui s'exéculo iniil cX jour, siiiis relâche, se jiortcnit alt(;rnaLiveniout l'uue vers l'autrcv
Par leurs propriélt's variées,, les plantes légumineuses sont employées à des usages multipliés, dans l'industrie, la médecine, l'économie domestique, l'agriculture, etc. Ainsi, tandis que les arLres de la famille fournissent des bois de charpente, tels que le bois de Fau.x-acacia, ou des bois d'ébénistorie, comme le Palissandre, d'autres espèces domient à la teinture des matières colorantes, parmi lesquelles on peut citer l'indigo, le principe rouge du Bois de Campéche, du Bois de Brésil, du Santal. Cette famille fournit encore diver;^ produits destinés à l'usage médical, telles sont; la gomme arabi(]ue et la gomme du Sénégal , que fournissent plusieurs espèces d'Acacias ; la gomme adragante, produit de certains arbrisseau.x du genre Aslragalus ; le cachou, de nature astringente ; certaines résines excitantes, comme le sang-dragon , le copaliu, le baume de Tolu, etc. ; quelques médicaments laxatifs , le séné, la casse, etc. D'autres espèces donnent des principes gras : l'huile d'arachide, des substances aromatiques : la fève de Tonka, etc.
Mais de toutes les applications que reçoivent les espèces légumineuses, les plus importantes sans contredit sont celles qu'elles doivent à leurs quahtés comme plantes alimentaires. Riches en principes azotés, sucrés, amylacés, les espèces indigènes papilionacées surtout constituent des aliments d'une grande valeur nutritive. Beaucoup d'entre elles sont cultivées en grand pour la nourriture de l'homme, auquel elles fournissent des légumes savoureux : les haricots, les pois, les fèves, les lentilles, etc. C'est enfin à cette famille qu'appartiennent les principales espèces fourragères employées pour la nourriture des herbivores et qui doivent ici, conséquemment, plus particulièrement nous occuper.
Si l'on ajoute à cela que les espèces légumineuses, ^ivant à la fois aussi bien de l'air, par leurs feuilles, que de la terre, par leui's racines généralement longues et développées, épuisent relativement peu le sol où elles sont cultivées; que souvent, au contraire, elles l'enricliissent par leurs racines, qui s'y décomposent promptement , on concevra mieux encore l'importance exceptionnelle, au double point de vue économique et agricole, des végétaux de cette famille.
Très nombreuse, et en même temps très naturelle, la famille des Légumineuses s'est trouvée, par cela même, fort difficile à classer pour l'étude, faute de caractères assez tranchés pour distinguer nettement les différents gem-es qui la composent. Les auteurs la divisent généralement, d'après la forme de la corolle et la disposition des étamines, en trois sous-familles principales :
1° Les Papilionacées : une corolle papihonacée, toujom's ir'régulière ; 10 étamines, généralement diadelphes, parfois monadelphes ou libres. s"insérant aA'ec les sépales sm- le calice (périgynes) ;
2° Les Césalpiniées ou Cassiées : corolle régulière ou un peu papilionacée, formée de 5 pétales égaux, périgynes; 10 étamines libres et périgynes;
3° Les Mimosées : corolle nulle ou régulière, formée de 4.5 pétales égaux, libres ou n'unis, insérés sous l'ovaire (hypogynes); étamines nombreuses, libres, hj-pogynes.
A ces deux dernières sous-familles appartiennent spécialement les espèces exotiques, dont nous n'avons point ici à nous occuper. Nous nous bornerons à citer, parmi les plantes les plus remarquables qu'elles comprennent
Dans les Cassures : le Caroubier {Ccralonia sUiqua L.), commun sur les bords de la Méditerranée, et dont le fruit, mangé par les pauvres gens du midi de la France, sert quelquefois à l'engraissemeul des bestiaux ; les espèces du genre Casse {Cassla), dont on retire la pulpe laxative qui porte ce nom, et dont quelques-unes contiennent le principe purgatif connu sous le nom de séné ; les Tamarins (Tamarindus) ; l'Arbre copahu {Copaifcra officinalis); le Bois do Feruambouc {Cesalpinia cchinata) ; le Bois de Campêche {Hcmaloxylum campechianum) ; les Féviers {Gleclitschia), etc.
Dans les Mimosées : la Sensitive ( Mimosa pudica ) ; les diverses espèces du genre Acacia (Acacia), auxquels appartiennent les arbres à gomme , et dont une, VA. catechu, fournit le ca.ch.ou;V Inga elegans, cultivé dans nos jardins, etc.
Quant aux Papiuonacées , qui comprennent toutes les espèces fourragères indigènes qu'il est intéressant et utile de connaître , on les subdivise pom" la facilité de l'étude en une série de tribus, se distinguant chacune par divers caractères empruntés à la disposition des étamines , et à celle de la gousse et des feuilles. Le tableau synopticpe suivant en fait connaître les caractères distinctifs essentiels.
Etamines monadelphes Génistées.
Feuilles trifoliolées Trifoliées.
Feuilles imparipennées. . . Galégées.
Gousse uniloenlaire.
Etamines
PAPILIONACÉES. ( diadelphes. ] Gousse bUoculaire ; feuilles imparipennées Astragalées.
' Gousse articulée ; feuilles ordinairement imparipennées Hedysarées.
' Etamines diadelphes et monadelphes ; gousse uniloenlaire ;
feuilles paripennées Viciées.
i Etamines libres , Sophorées.
Elamiiios monadclphcs. Gousse uiiilocuiain;, polyspormc ou oligospci'nic. — Comprend plusieurs genres, se dislinguant par divers caractères résumés dans le tableau ci-après :
I Calice à 2 sépales. — Feuilles simples, sans limbe m fuliolos. Ui-EX.
/ Feuilles simples \ ( G. foudu, on forme de spalthe ; feuilles Ifoiiolées. Spartium.
[ ou < V f Corolle à, étendavtl non dressé; f. 1 fol. Geijista.
• I trifoliolées. I n v 1 \ ^ n ^ .^ t t / ^
g I I t^alico ; ç, jjjij^^jj^^ ) Corolle à (îtendard 1 Et. orbioulaire. Saroiiiammos.
'g ) ( à 5 div. ] " ' ' J redressé. j
K < / Feuilles trifoliolées. Et. oblong. . . . Cytisus.
■H I le. Il 5 lobes. — Feuilles trifoliolées. Ononis.
Ol .
[ Feuilles iraparipeunées Anthyllis.
1 Feuilles difiitées Lupnros.
Genre AJONC. — ULEX L.
Flmrs axillaires ; — calice eoloré, persistant , à 2 sépales eoncaves , l'un à 2 dents , l'autre h 3 dents, accompagnés de 2 petites bractées latérales; — corolle h pétales presque éga\ix, dépassant à peine le calice; étendard rabattu, écbaucré au sommet; cnrèiie h 2 pétales; — gousse renflée, bivalve, à peu près de la longueur du calice, renfennant un petit nombre de graines; — feuilles réduites à leur pétiole, linéaires, piquantes, portant .à leur aisselle un rameau épineux.
Sous-arbrisseau.x épineux, vivaces , ne comprenant qu'un très petit nombre d'espèces.
AJONC D'EUROPE. — U. EUROPEIS L.
Noms vtogAires. — Genêt épineux, Jonc épineux, Jonc marin, Jomarin, Haut-jonc, Augeon, Jan, Bois-Jean , Jean Brusc , Brusc , Jauhe, Jogue, Jauge, Lande, Lande épineuse, Landier, Lande de Bretagne, Sainfoin d'hiver. Sainfoin d'Espagne, Hedin, Hudin, Tuie, Vigneau.
Fleurs jaunes, gTandes , solitaires ou géminées. — • Calice jaunâtre, très velu , avec les bractées aussi larges ou plus larges que le pédicelle. — Corolle à carène droite , de la longueur des ailes. — Gousse velue, bérissée, un peu plus longue que le ealiee. — Tige et rameaux diffus, très durs, épineux au sommet. — Taille de 1 à 2 mètres. — Vivace.
L'Ajonc d'Europe , si remarquable par la quantité d'épines dont il est hérissé, est une plante assez commime, propre aux terrains arides et siliceux, cultivée dans quelques pays comme plante fourragère, et très recherchée des bestiaux , quand les épines ne les repoussent pas.
Culture et récolte de l'Ajonc.
L'Ajonc est le produit ordinaire des sols stériles. Il se rencontre dans une multitude de localités, en France et dans toute l'Europe, et occupe parfois
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iriiiiiiiiMises étendues, surloul dans les conlivcs dessédiées el découvertes, sur les terraius froids, maiynîs et arides. Tl jiousso sous les climals les plus divers, eu Krosse cou^mc^ en Espagne, sur les niontagues comme sur les Ijords de la mer, et jiartoul il apparaît comme ri'nil>l('me de la stérilité. Très commun dans les Landes, il est cultivé spécialement comme plante fourragère, en Belgique, en Bretagne et dans le pays de Galles. On lui réserve, dans ces localités les sols étendus, siliceux, peu calcaires, qui s'y rencontrent si fréquemment, et que l'Ajonc préfèi'e au.\ lerrains secs et légers. Il vient mal dans un bon terrain, bien qu'il puisse se développer dans les terres labourables ordinaires. Mais on l'écarté habituellement de ces dernières terres pour le réserver aux vastes espaces nus, rebelles à toute autre culture, qui lui conviennent mieux sous tous les rapports.
La culture de l'Ajonc est des plus simples. Elle n'entraîne que les frais de fumure et de première préparation dii sol. Le cliiendent est son ennemi principal. Quand ce dernier existe, on en débarrasse le terrain par un labour et un écobuage , et l'on sème sur un léger labour, sans fumier, de février en avril ; '20 Idlog. de graines par hectare suffisent pour un semis à la volée, et 12 kilog. pour un semis en ligne. La graine s'altérant facilement doit être choisie nouvelle.
La plante , arrivée au degTé de développement nécessaire, est fauchée comme un pré. La première récolte se fait dans la seconde année, au mois de septembre, c'est-à-dire avant la floraison, qui a lieu l'hiver ou au commencement du printemps. De la sorte on ne donne pas aux tiges le temps d'acquérir assez de dui-eté pour résister à la faux. La floraison, alors empêchée, est reculée jusqu'au printemps. On coupe encore au commencement de cette saison, puis de nouveau à la fin de l'automne, et on continue dès lors la récolte tout l'hiver, à mesure des besoins. La plante, coupée ainsi, a 3 ou 4 décimètres de hauteur.
Les récoltes se succèdent, de la même manière, les années suivantes, et sans autres frais. Un semis peut êti'e exploité de la sorte dix, quinze, vingt ans. En Angleterre, il en est qui ont atteint jusqu'à vingt-sept ans. Le produit varie d'ailleurs suivant la nature du sol. Sur un terrain maigre, l'Ajonc est petit, dur, épineux, tandis que sur un bon terrain , il est moins dur et donne' une récolte qui vaut , dit-on , trois coupes de trèfle. Son rendement annuel est estimé à environ 30,000 kilogrammes par hectare.
Pour utihser le terrain entre la semence et la première récolte, on sème généralement, eu Bretagne, l'Ajonc avec le seigle, que l'on récolte à la manière ordinaire. On l'associe aussi à l'orge, à l'avoine, au sarrazin; mais comme les premières pousses de l'Ajonc ont besoin d'air et de soleil, il importe que ces céréales soient semées clair.
En somme, la culture de l'Ajonc est peu coûteuse; la plante durant plusiem's années, c'est pour la première seulement qu'il faut compter des frais de préparation du sol, d'acquisition de graines, d'ensemencement, etc.,
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les soins d'entretien, étant eiisuilc mils ou exigeant loni .-ni plus i|ni'l([ii(;s dépenses de main-d'œuvre, qui Jie sont d'ailleurs réclamés qu'en hiver, à une époque où. les bras sont aliaiidants.
Dans eertaiiies localités du pays de Galles, l;i (■nlliifc de l'Ajonr v;i plus loiii. lille est entrée d;uis la i'ot;ition , (M, ik; dniv ipic ipiatre ;nis. Ou iauclie la plante deux Ibis durant ce temps; puis l(! sol (;st rompu ]iar lit ciiarrue el ensemencé de blé. Cotte culture est améliorante. Sou, jpi'iucipal inconvénient est la difficidté de faire disparaître l'Ajonc des champs où il ajîjoussé. Plusieurs labours suffisent à peine pour les eu débarrasser. Aussi, quand on veut l'aire cesser une culture d'Ajonc, doit-on arracher d'abord la plante, puis brûler les sou(;hes, les racines, dont là cendre ajonte à la fertilité du sol.
Emploi alimentaire et autres usages de l'Ajonc.
On ne peut faire consommer l'Ajonc pendant l'année eijitière. C'est spécialement une nourriture d'hiver. D'avril à octobre, durant sa floraison, sa tige contracte une amertume qui le fait refuser du bétail. Il est bien remarquable que cette plante devienne savoureuse et salutaire précisément à l'époque où la terre, dépouillée de toute verdure, n'offre aucun autre aUment en pâture aux animaux.
On donne l'Ajonc à tous les bestiaux, auquel ce végétal fournit une nourriture excellente, très substantielle et surtout très recherchée. Ainsi, depuis un temps immémorial, les montagnards du pays de Galles nourrissent, pendant six mois de l'année, leur bétail avec les pousses écrasées de l'Ajonc ; et toutes les bêtes s'en montrent extrêmement aA'ides , elles le préfèrent même au foin. Les vaches qui s'en nourrissent donnent mi lait abondant et d'excellente qualité. L'Ajonc est encore utilisé comme ahment en Bretagne, où on le distribue aux vaches et aux chevaux qui s'en trouvent également bien. Il leur donne de l'embonpoint et suffit à l'entretien des animaux de laboiu-. On ne pourrait cependant pas le faire manger seul , pas plus qu'aucune autre légiiniineuse d'ailleurs , aux chevaux employés à un fort travail. Mais d convient parfaitement aux animaux jeunes. Amsi, dès 1666, Querbrat-Calloët , en parlant de l'éducation des chevaux, indiquait l'Ajonc comme très utile pour la nourriture des poulains et proposait une machine pour le piler.
Le principal inconvénient, en effet, de l'Ajonc et qui nuit le plus à sou emploi dans l'alimentation, est la présence de ces épines acérées qui garnissent ses tiges, éloignent les animaux et empêchent qn'on le leur livre dans son état naturel. Pour remécUer autant que possible à cette difficidté, on ne fait consommer que les jeunes pousses de l'année. Mais cela ne suffit pas ; les animaux ne j)ourraient en continuer l'usage, si la plante n'était au préalable écrasée, soit au maillet ou à la meule, soit à l'aide de diverses machines construites à cet effet, et n'était réduite, par l'un de ces moyens, en une sorte de pulpe accessible à la mastication.
Quand il n';i pas ('lé coupé depuis longtemps, l'Ajonc forme un arbuste difficile ii uliiisGv. Il faut alors, dans l'hiver, le couper ras de terre, bien remuer la terre entre les racines, diviser celles-ci, et bientôt on voit de nouveaux jets qui , au bout de quelques mois, forment une riche nom'viture, que l'on coupe à mesure, suivant les besoins journaliers.
Convenablement écrasé, l'Ajonc épineux constitue un aliment d'excellente qualité que les animaux prennent avec plaisir et qui les entretient dans une parfaite condition de santé. On estime que sa valeur nutritive, au point de vue chimique, est d'un tiers inférieure à celle du foin. Mais l'expérience a démontré que lorsqu'il est employé en mélange, il nourrit presque autant que ce dernier fomTage. Au surplus , comme il ne nuit en aucune façon à la culture des autres substances alimentaires, quelle que soit sa valeur nutri- • tive, il sera toujours d'une utile ressource, un moyen facile d'avoir une quantité de fourrage extra, toujours vert et nourrissant, pouvant remplacer le foin dans un temps de sécheresse ou de disette, et d'autant plus précieux qu'on peut partout l'obtenir à très bas prix. Avec cette plante, la nourriture, en moyenne, re\ient aux deux tiers meilleur marché qu'avec le foin.
On pourrait parfaitement l'utUiser, de cette manière, dans la plupart des contrées pauvres où les fourrages ordinaires font défaut. Sa culture est d'autant mieux indiquée, dans ce cas, r^ue c'est précisément sur des terrains médiocres qu'il acquiert le plus de vigueur, qu'il dure le plus longtemps.
On compte en France, sur une superficie de 53 millions d'hectares, en dehors du terrain occupé par les villes, les constructions, les routes, etc., plus de 9 milhons d'hectares sans aucune culture. En supposant le quart seulement de cette étendue convertie à la culture de l'Ajonc, on aurait plus de nourriture que n'en consomment en six mois tous les bœufs, tous les chevaux et tous les moutons qui savent sur notre territoire. Semé sur les talus des chemins de fer, sur les pentes des coUines sujettes aux éboulements, l'Ajonc , par ses fortes racines, retiendrait les terrains, tout en livrant un produit considérable pour l'ahmentation du bétail.
Ajoutons, toutefois, que malgré les avantages offerts, en certaines circonstances par la culture de l'Ajonc , il n'y a point heu de la conseiller pour les assolements ordinaires, auxquels d'autres plantes sont mieux appropriées. Il doit être réservé pour les terrains vagues et improductifs , comme il y en a tant dans nos pays. De la sorte, il peut rendre encore assez de services pour qu'il n'y ait pas m-gence à l'introduire dans les cultures régulières , malgré l'exemple des Anglais , qui en ont obtenu, paraît-il , des résultats imprévus, des revenus, par exemple, de 1,000 à 2,000 francs par hectare. Sans accepter ces chiffres comme l'expression absolue de la vérité, surtout si l'on tient compte de la différence des prix suivant les locahtés, on n'est pas moins autorisé à tirer de ces faits ime preuve de la haute valeur de l'Ajonc comme plante fourragère, et de la possibihté de créer par son emploi, pour nos contrées les plus pauvres, une source importante de richesse et de bien-être.
LÉSUMINEUSES. 61
Ou a cherché à lUilisoi- de plusieurs autres manières cette plante, si peu maniable on apparence. Ainsi, dans les Landes, où elle est très commune, mais où l'on sait encore très peu en tirer parti pour l'usage alimentaire, elle l'orme presque exclusivement la litière du hètail. Ou en l'ait encore d'exœllentes haies vives ; à cet efi'el, on la sème en lignes sur les bords dos propriétés. Si on vcMit empocher l'Ajonc d'envahir l'intérieiu' des terres, ou réj^aiid la graine sur une émincnce qu'on sépare par un fossé de la pi'opi'iété à clore. Ces haies s'élèvent rapidement, et fournissent tous les ans un ]jon foiii-rage que l'on récolte en tondant l'Ajonc avant la floraison. Elles se dégarnissent assez rapidement; mais les graines qui se développent au centre, suffisent presque toujours, en se ressemant, à remplir les endroits vides. Il convient, au surplus, pour les conserver, de les protéger contre la dent des animaux.
L'Ajonc forme, en outre, un excellent combustible, donnant beaucoup de chaleur. On l'emploie encore pour recouvrir les toitures, pour protéger les jeunes semis d'arbres , pour supporter les tissus que l'on fait blanchir à la rosée ou au soleil, etc.
Variétés de l'Ajonc épineux.
L'Ajonc épineux offre quelques variétés. Ainsi, depuis quelques années, on a rencontré, dans les lieux où l'Ajonc se montre naturellement, notamment en Bretagne, des pieds sans épines, ou à épines assez souples pour en permettre l'emploi immédiat comme plante fourragère. On a nommé cette variété Ajonc queue de renard. Si l'on réussissait à la reproduire par semence, elle pourrait devenir l'objet d'une exploitation spéciale très ù'uctueuse. Malheureusement , on n'a pu encore y parvenir. Ce sont des essais à tenter de nouveau , et à conseiller aux cultivateurs qui auront occasion de rencontrer quelques-uns de ces pieds.
Ajonc provincial, U. provincialis DC.
Fleurs petites, à ailes plus étroites et pliis courtes que la carène. Graines non écliaiicrées.
Cette espfece est propre aux provinces méridionales ; elle se rencontre réunie à l' U. Europseus dans les contrées du centre. Elle possède les mêmes propriétés économiques et peut remplir les mêmes usages.
Ajonc n.4in, Ulex nanus Smïts.
Bruyère jaune.
Fleurs jaimes , petites , à calice pubescent , avec les bractées plus étroites que le pédiceUe. Corolle à carène courbe. Gousse ne dépassant pas le calice. Tige velue, sillonnée, di'essée ou tombante, de 3 à 5 décimètres.
Cette espèce , qui diffère surtout de la précédente par ses moindres proportibns , croît également dans les lieux arides et partage toutes les propriétés de l' U. Europieus. On la trouve communément dans les Laudes et dans toute la vallée du Gers , jusqu'au pied des Pyrénées. L'Ajonc nain demande des terres moins fortes que l'Ajonc d'Eiu-ope. Les terrains argilo-siliceux , les boulbènes du paj's, sont les sols qui lui conviennent plus particulièrement. On peut en tirer parti comme de l'espèce principale. Il est de même très nourrissant. Les brebis , au printemps , en
rocliorchont In fleur. Mais les épines repoussent les animimx. On cultivp l'Ajonc nain , ilnns quelques jimlins, comme plnute d'oniemont. Tous les pieds ne fleurissant pas ii la niPme époque, il forme des massifs qui restent en fleurs les doux tiers de l'année.
L'Ajonc marin, (/. anilmlus. qu'on a proposé ponr en faire d'excellentes clôtures, n'est qu'une variété de cette espèce.
Genre SPARTIER. — SPARTIUM L.
Fleurs en gr.appes axillaires ; — ralice squarieux, persistant, a 5 dents, fendu supérieurement jusqu'il la base , de manit^'re h tigurer une spathe légèrement dentelée ; — corolle k étendard trfes ample, redi-cssé , orbiculaire ; à ailes étalées, avec carène à deux pétales distincts; — style très long, ascendant, courbé; — gousse linéaire, comprimée, contenant un grand nombre de graines : — feuilles unifoliolées, écartées, peu nombreuses, à court pétiole, oblongues ou lancéolées, entières; stipules nulles; — /i<yf 'ligneuse.
Ce genre comprend nue seule espèce.
SPARTIER .lUNCIFORME. — S. JUNCEUM L.
Nom vulgaire. — Genêt d'Espagne.
Fleurs grandes, jaunes, odorantes, rassemblées en belles grappes. — Gousse velue. — FeuiUes pubescentes en dessous. — Tige dressée, formant un sous-arbrisseau non épineux, se subdivisant en un grand nombre de rameaux dressés, grêles, cylindriques, nus et flexibles, semblables h des joncs et contenant comme ceux-ci une moelle abondante. — Taille de 1 à 2 mètres.
Cette espèce, qui vient spontanément dans les bois et les coteaux arides des parties méridionales de la France et de l'Europe , est très communément cultivée dans les parcs et les jardins à cause de son odeur suave, de ses belles fleurs et de ses rameaux toujours verts.
On la cultive également, dans quelques départements du Midi, comme plante textile et comme espèce fourragère. Elle est employée ainsi, depuis un temps immémorial, dans les environs de Lodève (Hérault). On la sème, en janvier, sur les lieux les plus arides, les coteaux les plus en pente. Au bout de trois ans , pendant lesquels on se borne à la défendre contre la dent des bestiaux, on la coupe pour en préparer de la filasse, dont l'usage reste limité à la consommation du pays. Le Genêt d'Espagne prospère sur tous les sols arides et desséchés par le soleil, qu'il concoui't à rendre productifs. Ses racines, qui s'enfoncent profondément et parcourent le sol dans tous les sens. opèrent une sorte de labour naturel qui, joint à l'engrais produit parles détritus qui restent dans la terre, prépare parfaitement celle-ci pour d'autres cultures. Lorsqu'on veut donner le Genêt d'Espagne en fom'rage, on choisit une bonne exposition et une terre légère et sablonneuse que l'on doit d'abord ameublir. On sème clair, à la fin de l'automne, 4 à 5 Idlog. de graines par hectare. La troisième année on peut commencer à couper, pendant l'hiver, de jeunes rameaux dont on nourrit les moutons et les chèvres, qui les mangent a%àdement. On leur fait même parfois brouter les jeunes pousses.
r,i;;fttiMTNmisi3s. ')."]
(]oito nom' ri tu m prokinf^rn doiiiK^ lien soiivcnl, à dos inflammations du IuIh' (ligcslirel, des voies urinaires, que l'on atlrijjuo aux iirojjfiiUr^s, légéi'omonl, irritantes et purgalives, des semences. Cette maladie, connue sons lo nom de fienvstade, cède facilement au changement d'alimentation et à l'emploi de boissons rafraîchissantes.
Une plantation de genAts peut fournir des rameaux pendant plus de trente ans, après quoi les tiges ne sont plus Ijonnes cpje comme ongi'ais ou comme corahustibles. Toutefois, d'après Thaer, on pourrait les utiliser dans l'alimentation comme celles de l'Ajonc, en les écrasant par des procédés analogues. On obtiendrait de la sorte, dit-il, un fourrage des plus nourrissants, donnant un goût agréable môme au beurre d'hiver. L'infusion des sommités, mêlée au lait , produit un bon breuvage qui donne un goût délicat à la chaiides veaux. Les abeilles recherchent beaucoup les fleurs de cet arbuste. Ses graines sont de leur côté très propres à nourrir les poules et les autres oiseaux de la basse-cour.
Toutes ces considérations pourraient rendre avantageuse la culture en grand de cette espèce, dans tous les lieux où la nature sablonneuse ou rocailleuse du sol repousse les autres cultures, et où l'on veut se livrer à l'élève du mouton .
Genre GENÊT. — GENISTA L.
Fleurs j.annes ; — calice persistant, à 2 lèvres, la supérieure divisée en 2 lobes : — corolle à étendard non dressé, étroit, oblong, à carène obtuse, droite, devenant réflécbie ; — sitjli; courbé au sommet; — feuilles généralement unifoliolées, à court pétiole; — lige ligneuse, pour\'ue parfois d'épines.
Ce genre comprend un assez grand nombre d'espèces formant des sousarbrisseaux qui viennent dans les bois et les lieux incultes. Elles possèdent toutes des propriétés amères et diiu'étiques, et peuvent contribuer à la nourriture des bestiaux. Voici un petit tableau synoptique donnant les caractères distinctifs des espèces les plus importantes.
! Tiges radicantes ; ( ^^^-^^ oblongues, obtuses. G. pilosa. pédicelles ■
non bractéolés. ( FeuiU. Hnéaires G. humifusa.
Tiges dressées; pédiceUes bractéolés G. tinctoria.
Kameaux ailés G. sagillalis.
Gousse glaljre; feuilles de 2 formes G. anglica.
Gousse velue; feuilles toutes ( Grappe oblongiie G. germanica.
semblables. ( Grappe urabeUiforme. . . G. hispanica.
GEKKE
GENISTA
Genêt poilt', G. pilosa L.
Fleurs nombreuses , eu grappes terminales , unilatérales , supportées sur des pédiceUes plus longs que le calice. Calice et corolle velus. Gousse linéaire , comprimée, très velue. Feuilles très petites, oblongues, pliées en goiittière, velues en dessous : les inférieures fasciculées ; les supérieures alternes, solitaires. Tiges couchées, radicantes, rameuses de? la base, à rameaux nom-
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bronx , courts , anguleux , pubosoonts. Taille de 3 i\ 5 cléeimètrcs. Floraison tout l'été, depuis le comuiencemcnt du printemps.
Cette espèce eroît dans les terres arides, les lieux pierreux des montagnes, parmi les bruyères ; SCS longues racines pénètrent jusqu'à 2 o>i 3 mètres de profondeur, ce qui hii permet de vivre dans les terrains les plus secs, do résister au froid aussi bien qu'aux fortes cboleurs, et do végéter i\ pou près toute l'année. C'est de tous les Genêts celui que les bestiaux et principalement les moutons préfèrent; il paraît mGme leur être salutaire, par le principe amer qu'il contient; ces animaux le broutent jusqu'à la racine ; mais il repousse immédiatement en produisant de nombreux rameaiix qui s'étalent et garnissent les terrains. D s'associe très bien au trèlle, aux "raminéos et on général aux plantes fourragères des terrains secs, et peut ainsi procurer un p.'iturage presque continuel. Sa graine, qui est grosse, lève fiicilement et les plants réussissent toujours. C'est doue, en résumé, ime bonne plante, avec laquelle on pourrait utiliser de très mauvais terrains et en obtenir une nourriture assez abondante.
Genêt ramp.vnt, G. humifusa Villars.
Feuilles linéaires, poilues sur les deux faces. Pédicellc des fleurs plus court que le calice. Espèce très rare en France, signalée dans une seule localité, les rochers de Brama-Buou (Hautes-Alpes). Peu recherchée des animaux.
Genêt des teinturiers, G. tinctoria L.
Genestra, Genestrelle.
Fleurs en grappes nombreuses, oblongues, formant par leur réunion une grande panioule pyramidale. CaUce et corolle glabres. Gousse oblougue, glabre. Feuilles nombreuses , presque sessiles , éparses, ovales, lancéolées, glabres sur les faces, ciliées sur les bords. Tiges à rameaux droits et serrés contre la tige, grêles, cylindriques, presque herbacées. Taille de 4 à 6 décimètres.
Ce Genêt est commun dans toute l'Europe, principalement dans les pâturages des montagnes calcaires, où ses racines atteignent jusqu'à 2 mètres de profondeur. Il lève et se propage avec faoihté, dure longtemps. Tous les bestiaux, les chevaux et les moutons, notamment, le recherchent, surtout quand il est jeune. Les teinturiers , autrefois., recueillaient les sommités pour en obtenir une couleur jaune, dite genestroUe, qui n'est presque plus employée de nos jours. Cet arbuste, par ses fleurs, produit im bel eflFet dans les jardins paysagers.
On trouve, dans les montagnes du centre de la France , une variété de cette plante dont on a fait ime espèce particidière, le Genêt a larges fedilles , G. latifolia, se distinguant du type par ses feuilles plus larges, obtuses et luisantes comme celles du buis. EUe forme de beaux gazons, et donne des fanes moins dures et plus abondantes que l'espèce ordinaire. On pourrait la propager utilement sur les pelouses des montagnes , où déjà elle vient naturellement , et où elle fournirait sans doute d'excellents pâturages.
Genêt a tige ailée, G. sagittalis L.
Fleurs grandes, en grappes presque globuleuses, non fouillées. Calice velu. Gousse oblongue, comprimée, noirâtre, velue. Feuilles peu nombreuses, alternes, sessUes, lancéolées, entières. Tige presque herbacée, demi-eouehée, à rameaiix nombreux, dressés, comprimés, herbacés, pubescents, oiïrant dans leur longueur 3 ailes larges, foliacées, produites par la décurrence des femUes, et s'interrompant de distance en distance pour l'insertion de celles-ci. Taille de 2 à 4 décimètres.
Abondante sur les collines arides et les sols calcaires, parmi les pelouses sèches et au milieu des buissons, cette espèce est refusée des bestiaux, qui en broutent seulement les sommités quand elle est jeune. Est nuisible, par cela même, aux pâturages communaux de certahies parties de la France. N'est utile que pour garnir les gazons des jardins paysagers.
Genêt d'Angleterre, G. aiiglica L.
Gousse renflée. Feuilles des rameaux florifères larges et arrondies, les autres linéaires. Formant un arbrisseau en buisson, de 1 mètre de hauteur environ.
I,l';r,TIMINEIISI3R. (If)
Cette osprco se voiieonti'o plus on moins fn'(|ncinmont snr les pelouses arides; elle ne pent servir à l'alimontation à cause ilo la raretc') do ses fenilIcB, do la dureté de ses tige», et surtout de SOS épines nomlironsos, qni tiennent éloignés tons les animaux.
Genêt D'Arj-EMAfiNn, fl. f/ermanica L.
Gonsse courte, ovoïde, cnmpriméo. Keuillcs longnoniont ciliées. Taille de 3 ù (i décimétro» Habite les mômes lieux et offre les mSmos inconvénients que le précédent.
Genêt d'Espagne, G. hispaiiica L.
Feuilles veines. Taille de 1 à 2 décimùtres. iVIauvaise plante, reponssée également dos animaux.
Genre SAROTHAMNE. — SAROTHAMNUS Wimm.
Fleurs pédicelléos, solitaires on fascicnlées aux nœuds supérieurs des rameaux ; — calice sc.irieux, à 2 lèvres courtes, écartées, la supérieure à 2 dents, rinférie\ire ii 3 ; — corolle k étendard redressé, orbiculaire ; — stijlc long et lîlîforme; — gousse linéaire, comprimée, polysperme ; — feuilles trifoliolées, quelquefois uuifoliolées supérieurement. — Arbrisseaux non épineux.
Ce genre comprend très peu d'espèces, dont une seule est usitée.
SAROTHAMNE COMMUN. — S. SCOPARIUS KocH.
Spartiwn scoparium L. ; Gcnista scoparia Lam.
Nom vuloaire. — Genêt à balai.
Fleurs grandes , jaunes , faiblement odorantes , isolées k l'aiselle des feuilles , généralement unilatérales et foi-mant des grappes terminales. — Style contourné en spirale pendant la floraison. . — Gousse velue sur les deux faces. — Feuilles très petites, les inférieures pétiolées et à 3 folioles oblongues, pubeseentes, sessiles, unifoliolées et glabres; les supérieures toutes extrêmement caduques, tombant à la floraison. — Tige ligneuse, à rameaux nombreux, dressés, flexibles, angideux, d'un vert foncé. — Taille de 1 à 2 mètres , quelquefois beaucoup plus. — Floraison en mai et juin.
Cet arbrisseau est extrêmement commun dans les bois incultes, les terrains arides , les pâturages sablonneux , dans les landes les plus stériles des parties centrales et méridionales de l'Europe. Partout les bestiaux, et surtout les moutons, en maiigent avec avidité les feuilles, les fruits et les jeunes pousses. Il est, en outre, employé aux usages les plus variés : pour faire des balais, des liens propres à la vigne , de la filasse ; pour tanner les cuirs ; pour faire, avec les troncs, des échalas très durables. On en fait encore de la litière, de l'engrais, en l'enterrant; ou bien on le brûle, soit comme combustible, soit pour en tirer de la potasse, etc. Enfin, par l'éclat de ses fleurs et la permanence de son vert, il est très propre à orner les jardins paysagers.
On le cultive en Italie et dans d'autres contrées méridionales pour ces divers objets, et en même temps comme plante fom'ragère. On utilise de la sorte des terres qui autrement resteraient incultes. Pour le semer, il faut en cueillir la graine avant la maturité , sinon elle se perd, lancée au loin par la
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lorsioii do la gousse; on la laisse achevoi' du mûrir, dans un grenier hien aéré, mélangée à trois ou quatre fois son poids de terre ou do sable.
Cette graiue est répandue, dans les premiers jours du printemps, par-ilossus l'avoine, et n'est point recouverte par la herse, car elle ne peut soulIVir d'être enterrée. On sème claii' si on' veut du bois, épais si on veut du fourrage, de la litière ou de l'engrais. Dans ce dernier cas, on fauche les tiges, dès la seconde année, jusqu'à trois fois ; deux ans après, on y passe la ^.harrue. On sème une céréale, ensuite une légumineuse , puis on revient au Genôt, et l'on a ainsi un assolement productif pour les terrains de mauvaise nature.
Il est question, dans un mémoire de François de Neufchateau, de l'emploi qu'on fait du genêt à balai, dans les environs de Bruxelles , pour améliorer les fonds sablonneux, en le mêlant à de l'avoine et à du trèfle. On récolte l'avoine la première année, le trèfle la seconde, le genôt la troisième, et on laisse le sol en bon état, propre à recevoir des céréales. Dans quelques cantons de la Bretagne, ou cultive cette plante uniquement pour en couper tous les ans les rameaux, que l'on enterre dans les champs en culture. Cette méthode et les précédentes conviendraient à tous les pays de landes.
D'après cela, on voit combien il est à regretter que cet arbuste soit si peu apprécié, abandonné aiix classes pauvres des campagnes, et quels services il pourrait rendre pour garnir les coteaux à pentes rapides, les rochers nus et arides, sur lesquels il créerait la terre végétale propre à en assurer la fertilité future.
Quand on le destine à l'usage alimentaire, c'est la troisième année cfu'on en coupe les jeunes rameaux, que l'on donne non-seulement aux moutons et aux chèvres, mais encore aux vaches et aux chevaux. Avant de les distribuer, il faut les écraser avec un maillet, une presse ou tout autre moyen analogue ; on obtient ainsi une excellente nourriture, qui, avec quelques grains, entretient parfaitement les animaux de travail. Dans les Cévennes, on en donne aux moutons les rameaux frais, pendant l'été, et le feuillage sec, pendant l'hiver. Dans plusieurs parties de l'Auvergne, des femmes et des enfants, pendant la floraison de la plante , vont sur les coteaux en recueillir les fleurs pom- les distribuer aux cochons cjni en sont très friands.
Pour faire disparaître le Genêt à balai des prairies où il se développe, il suffit généralement de le couper ras de terre au moment où il est en fleurs, la section du tronc amenant la mort de la racine. Mais, quand on ne veut plus récolter le fourrage, mieux vaut l'arracher pour profiter de celle-ci. Lorsqu'il a disparu, si on vient à passer la charrue, il arrive parfois que l'on met au jour des graines qui, cachées par le gazon, ne pouvaient se développer; elles peuvent alors germer et pousser pendant plusieurs années. Pour en débarrasser le sol, on les coupé comme il vient d'être dit.
Sarothamne purgatif, s. pimjam God.; Spartmm, purfjans L.
.^ Griot.
Fleurs (Tiiii juniio piile, solitaires. Fouilles toutes sessilos. Tiges !i ratnonux nombreux, les iufôriours nus , les supérieur» gurnis do fouilles. Tiiillo da 2 h A décimètres.
Cet arhrisseau croît daus les lieux secs, stériles, montueux, les subie» des rivirres, princlpiilemout dans nos provinces méridioualos. Hos feuilles et ses fî''"'i"cs ont des propriétés purffativc» ; mais elles sont saus visages.
Sarothamne en arbre, ,S'. arbonuH Webd.
Fouilles toutes pétiolées et trifoliolées.
Vient dans le Midi, on Afrique. Il a les proi)riété3 du précédent; est également inuoité.
Genre CYTISE. — CYTISUS L.
Fleurs jaunes; — calice persistant, ;i. 2 lèvres écartées : la supérieure entière, tronquée ou bidentée; l'inférieure il 3 dents; — corolle à étendard .ample, redressé, oblong, plus long que les ailes et la carène; — style courbé au sommet; — gousse très longue, linéaire, comprimée, polysperme ; ■ — ■ fmilles ordinairement trifoliolées; ■ — • liije ligneuse, dépourvue d'épines.
Ce genre comprend plusieurs espèces, formant des arJ^res ou des arbrisseaux , qui viennent aisément sur les terrains peu fertiles et s'y développent avec vigueur. Les animaux en mangent volontiers les fleurs, ce qui permet , bien qu'on ne puisse en former des prairies , de ranger ces espèces parmi les plantes fourragères. On doit toutefois éviter de faire consommer leurs graines, qui sont purgatives et malfaisantes. Voici un tableau synoptique donnant les caractères distinctifs des principales espèces de Cytises :
GENIŒ
CYTISUS
' Fleurs en grappes pendantes C. laburnum.
I Feuilles super,
sessiles, , . . . C. sessilifolius.
Feuilles toutes
pétiolées,... C. 7iigricans.
Calice long ( FI. nombreuses. C. capHalus.
tubideux I FI. rares C. supmus.
Fleurs latérales C. hirsutus.
Fleurs axillaires. , C. Iriflorus.
Feuilles uuifoliolées C. cl-ecmnbeiis.
Cytise des Alpes, C. laburnum L.
Cytise à grappes. Cytise faux ébénier, Ébénier sauvage, Ébénier des Alpes , Aubours, Arbois,
Bois-de-Uèvre.
Fleurs grandes, jaunes, odorantes, formant de longues gr.appes pendantes. Calice pubescenf. Gousse velue, abord supérieur épais, caréné. Feuilles longuement pétiolées, à folioles ov.ales, oblongues, mueronébs, un peu soyeuses et blanchâtres en dessous. Tige ligneuse, droite , ;i rameaux ouverts , s'élevant à 4 ou 6 mètres.
Cette espèce estiui fort bel arbre, qui croît naturellement dans plusieurs contrées montueuses de la France, notamment dans les Alpes et le .Jura. Les moutons et les chèvres en mangent les feuilles et les jexmes pousses saus difficulté; mais les vaches ont besom de s'y habituer; les chevaux les repoussent. Ou cultive ce Cytise comme fourrage. Les sols arides, grareleiis , sablonneux
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lui conviennent, mais il redoute les terrains crayeux. On le sfcmo en mars, et il ilonnc bientôt de jeunes pousses, que l'on peut transplanter dès l'automne on au printemps suivant. 11 croît ensuite rapidement sans exiger aucune culture. On le donne aux bestiaux en sec ou en vert.
Quand il doit servir comme fourrage sec, on le récolte .soit tous les ans, soit tous les deux ans. Pour cola, en noftt et en septembre, on coupe les jeunes branches , après que le soleil a fait évaporer la rosée, puis on les laisse sécher et on les met on fagots que l'on abi-ite dans les grartges. Lorsqu'il doit être donné en vert , on se borne ii roffeuiller comme le mûrier et on donne les feuilles aux troupeaux.
Dans de bons terrains , on peut cultiver le Cytise des Alpes comme plante annuelle. On le sème alors en février, puis, en juin et en jiiillet, on le fauche pour le faire manger en vert ; ou bien on le coupe seulement en automne, et on en fait sécher les jeunes pou.sses pour l'iiiver. On pourrait entreprendre cette culture dans la plupart des contrées arides , où eUe serait d'une grande ressource.
Cytise a feuilles sessiles, C. sessilifolius L.
Trèfle des jardiniers.
Fleurs jaunes, en nombreuses grappes, courtes, terminales, pauciflores. Calice muni, à la base, do trois petites écailles caduques. Feuilles à folioles petites, ovales ou rhomboïdales, un peu mucronées : les supérieures sessiles , les inférieures et celles des rameux stériles, pétiolées. Arbrisseau glabre, très rameux, d'un beau feuillage, de 1 à 2 mètres de hauteur.
Cette espèce , originaire des contrées du sud et du sud-est de la France et de l'Europe , sur les coteaux exposés au soleil, est fort répandue dans les jardins. Les bestiaux la mangent comme le Cytise des Alpes, et on peut la cultiver de la même manière.
Cytise noikathe, C. nîgricans L.
Fleurs disposées en gi-appes terminales allongées.
Cette espèce doit son nom à la couleur brmie que prennent ses corolles en se desséchant. On pourrait la cultiver et l'employer de la même manière que le Cytise des Alpes.
Cytise en tête, C. capitatus .Tacq.
Fleurs nombreuses, réunies en masses globuleuses terminales entourées de feuilles. Rameaux grêles, très hérissés. Taille de 4 à 6 décimètres.
Cette espèce noircit, comme la précédente, par la dessiccation, et se trouve dans les mêmes sites. Les bestiaux la broutent également.
Cytise couché, C. su.pinus L.
Fleurs peu nombreuses. Tige radicante, de 3 ;x 4 décimètres. Habite surtout les coteaux arides de l'Est.
Cytise velu , C. hirsutus L.
Fleurs grandes, latérales, en grappe feuillée. Arbuste de 4 à 5 décimètres, à, rameaux dressés, très feuiUés.
Commun dans les Alpes, dans les lieux secs des contrées méridionales, ou tous les animaux, excepté les chevaux , mangent ses rameaux avec plaisir. Suivant Bosc , il donne beaucoup de lait aux femelles laitières.
Cytise a trois fleurs, C. trîflorus DC. Fleurs aux aisselles des feuilles supérieures. FeuiUes à folioles velues, mucronées, la moyenne plus longue. Arbuste de 1 Ji 2 mètres. =r Originaire du Midi.
Cytise penché, C. decumbens Walp.
Fleurs en longues grappes unilatérales. Tige couchée, souvent radicante. Participe aux propriétés des précédentes espèces.
Genre BUGRANE. — ONONIS L.
Fleurs roses ou jaunes; — calice campanule! h 5 divisions profonilos, linéaires; — corolle ii (Hentlard amplo, otalii, ovale on orbieulaire, il cavfcnc prolon^^iio en l)cc; — élamines rijnnie» ii leur partie inférieure; — style genouilM au milieu; — pousse ordinairement renflée, uniloculaire, oligosporme ; — feuilles alternes, à mie ou plusieurs folioles, ordinairement trifolioliéos, souvent gluantes et d'une odeur fétide; — tige presque toujours ligneuse, munie quelquefois d'épines longues et acérées; — racine longue et épaisse.
Ce genre comprend un grand nombre d'espèces, dont quelques-unes offrent de l'intérêt, mais seulement par leur abondance, car les animaux les repoussent à cause des épines qui les garnissent. C'est l'un des. genres, parmi les Légumineuses, qui plaisent le moins au bétail.
BUGEANE RAMPANTE. — 0. REPENS L.
arvensis Lam. ; 0. procurrens Wall
Noms vulgaires. — Arrête-bœuf, Gare-bœuf, Epine-de-bœuf , Arc-bœuf, Bougrane , Bougraine , Bugrande, Burgave, Agavon, Agon, Tendon, Etendon, Mâche noire, Herbe-à-l'âne.
Fleurs roses, veinées, axillaires, solitaires, brièvement pédonculées. • — Gousse velue, plus courte que le calice. ■ — -Feuilles à 3 folioles ovales, obtuses, légèrement dentées en scie, les supérieures quelquefois simples. — Tiges étalées à la surface du sol, radicantes, dures, de 2 à 6 décimètres. — Souche épaisse, longue, stolonifSre. — Plante sous-frutescente, pubescente, dont toutes les parties eîihalent une odeur fétide. — Floraison de juin à septembre.
Commune dans les champs, sur les tertres, le long des chemins ou dans les prés secs, sans redouter les terres fortes et argileuses, cette espèce est broutée avec plaisir, quand elle est jeune, parles ânes, d'où le nom à'Onos, que lui donnaient les Grecs. Les chèvres, les montons, les vaches aussi, en mangent les jeunes pousses. Mais bientôt ils l'abandonnent, à cause de ses épines, qui croissent et durcissent avec les rameaux.
L' Arrête-bœuf, dont le nom indique la force des racines, capables d'arrêter la charrue, n'est point cultivé. Il constitue, au contraire, pour les terres arables et les prés, une mauvaise plante, d'autant plus à redouter qvt'elle est fort difficile à détruire. Au moment de la fauchaison, elle durcit et nuit au fourrage avec lequel elle se trouve mélangée. On a conseillé de la semer sur les lieux en pente, où ses racines pourraient servir à i-etenir le terrain.
BuGRANE ÉPINEUSE, 0. spinosa L.; 0. campestris Koch.
Fleurs roses. Gousses égalant ou dépassant le calice. Tige dressée. Souche non stonolilëre. Connue aussi sous le nom à\irrcte-bœuf , cette espèce, très voisine de la précédente, en partage toutes les propriétés.
BuGRANE N.ATRix, 0. uatrix L.
Bdgrane de columna, 0. columnx L.
BuGRANE VISQUEUX, 0. v'iscosa L.
Fleurs jaunes. ^= Espèces communes dans les diverses régions du Midi.
Genre ANTHYLLIDE. — ANTHYLLIS L.
Calke renflO, ;'i 5 délits; — corolle n (5toii(larcl reilressé, îi ailes adliérontes ii lu cavtno; slijlo coiirbi' ; — ffoussc petite, comprimée, à 1 on 2 graines, renfermées dans le calice.
Realernie plusieurs espèces, dout une principale.
ANTHYLLIDE VULNÉRAIRE. — A. VULNEnAlUA L.
NOiiis VULGAIRES. — Vulnéraire des paysans, Trèfle jaune des sables, Trèfle sapin.
Fleurs jaunes ou rougeâtres, très rarement blanches, ramassées en capitules terminaux, souvent géminés et munis chacun à leur base d'une bractée digitée. — Galice à dents très inégales, les deux supérieures presque complètement soudées. — Feuilles ailées, à plus de 5 folioles, lancéolées, étroites, entières, parfois mucronées, la terminale plus grande. — Tiges herbacées, nombreuses, presque simples , un peu velues , couchées sur le sol , hautes de 2 à 4 décimètres. — Racine longue et pivotante. — Vivace. — Fleurit tout l'été.
Espèce assez commune, l'Anthyllide se rencontre fréquemment sur les lieux secs et élevés, les coteaux secs et pierreux, dans les champs siliceux. Elle forme de larges touffes étalées que les animaux aiment à pâturer. Sa sève possède des propriétés astringentes qui lui ont fait attribuer, par les gens de la campagne, des propriétés cicatrisantes, d'où son nom de vulnéraire.
Cultivée en Saxe depuis 1850, puis de là dans le nord de l'Allemagne, en Picardie, l'Anthyllide a été, dans ces derniers temps, simultanément recommandée par divers auteurs. Elle paraît surtout convenir pour la mise en culture des terres légères, des sols calcah'es peu profonds, des terrains médiocres sm' lesquels réussissent mal les autres espèces fourragères. On la sème généralement au printemps, dans une céréale, pour en obtenir, l'année suivante, une récolte précoce, pouvant remplacer le farouch. D'après le Bon jardinier, de nouveaux essais auraient permis de reconnaître qu'il vaudrait mieux la semer au mois d'août, sur les chaumes de blé ovi d'avoine.
Il faut environ 20 kilog. de graines par hectare, quand on la répand seide ; mais à cause de son amertume, il est préférable de la semer en mélange avec du ray-grass, de la fétuque ovine, etc. Supportant parfaitement l'hiver, prenant beaucoup de développement , elle donne un produit assez abondant, environ 8 à 9 miUe Idlog. par hectare, se réduisant à 3,000 kilog. à peu près de fourrage sec. Ce foin, de bonne qualité, est fort recherché des moutons et des vaches; les chevaux, toutefois, ont besoin de s'y faire. Poiu- la valeur alimentaire, il vient immédiatement après les trèfles.
L'Anthylhde est donc une plante à recommander pour utihser les prairies sèches , trop souvent envaliies par les mauvaises espèces , et appelée, conséquemment, à jouer un rôle dans l'amélioration des terres pauvres.
Genre LUPIN. — LUPINUS T.
Fleurs alternes ou vovtioUléos^ on gmppos tcrminiilcs ; — calice il 2 lèvre», ontidros ou divisées ; — corolle à ('itoniUird grand, .strié, à eûtes réflécliis, et oarfeno l'i 2 pétales, tomiinéc ou bec; — (itamines à 5 autliéros oblongues et .5 arrondies ; — f/ou»se oljlongiic, comprimée, bosselée, coriace, polyspcrme, à gi'aines séparées p.ar du tissu cellulaire; — feuilles digitées, multifoliolécs, Ji stipules soudées au pétiole (lav leur base.
Ce genre comprend plusieurs espèces, toutes herbacées el; uiinuclles, la lilnparl, cultivées dans les jardins pour la Ijeauté de leurs Heurs. Tous l(;s Lupins oUrent entre eux une grande ressenijjlance, par hnu' port comme par leurs propriétés, el, ils constituent tous de bonnes plantes fourragères, en môme temps qu'améliorantes, dont la culture tend à se répandre.
LUPIN BLANC. — L. ALDUS L
Noms vulgaibes. — Lupin cultivé, Fève-de-loup, Pois-loup.
Fleurs blanches, alternes, réunies en une grappe dressée, dépourvue d'appendices. — Calice h lèvre supérieure entière, l'inférieure Ji 3 divisions. — Gousse velue, à 5 ou 6 graines blanches, orbiciilaires, aplaties. — Feuilles alternes, à 5.9 folioles obovales, molles, longuement velues en dessous et à leurs bords. — Tige dressée, cylindrique, tistuleuse, rameuse, fortement pubeseente, pouvant dépasser la hauteur de 1 mfetre.
Originaire des contrées méridionales, le Lupin blanc est depuis longtemps cultivé en grand, dans plusieurs parties de la France et de l'Italie, ainsi que dans le Levant, comme plante d'ornement, comme aliment et comme engrais. Il était ft)rt connu des anciens; Golumelle (liv. II, cliap. 10) en indique d'une manière assez exacte les principales propriétés économiques.
II est peu rustique, craint le froid , aussi ne réussit-il bien que sous les climats chauds; le retard apporté amx semis par les gelées tardives du Nord, fait surtout obstacle à ce qu'il soit cultivé dans ces régions. Mais il résiste parfaitement à la sécheresse.
Il vient sur les plus mauvais terrains, sur les sols maigres, ai'gileux, graveleux ou ferrugineux, les terres légères et sablonneuses. Il redoute l'humidité, les terres compactes et limoneuses.
La farine de Lupin était employée autrefois pour la nourriture de l'homme; et cet usage s'est conservé dans plusieurs locahtés, en Piémont, en Corse et dans quelques parties du midi de la France. Mais la graine, amère et tonique, doit auparavant être soumise à une certaine préparation , consistant à la faire macérer dans l'eau, qu'on change plusieurs fois, jusqu'à ce que cette graine se soit dépouillée de son amertume, qui réside dans l'enveloppe.
On donne aussi le Lupin blanc aux animaux domestiques. Sa graine. d'après V. Yvart, macérée, cuite ou moulue, est prise avec plaisir par les bestiaux, qu'elle pousserait à l'engrais. Dans les Pyrénées-Orientales, on cultive la plante avec avantage comme pâturage d'hiver; on l'associe ordinai-
remoiit ;iu Ijnnucli (|ui accroît la (iualil« du fourrage. On peut aussi le donner iMi p.'iliira;.;!' aux moutons, ((ui s'en accommodent mieux (|ue les autres animaux ; mais il l'aul, pour cela, ne pas attendre; (jifil ait durci. M. Rodât , en raison de l'amertume de sa graine, l'a particulicremeut conseillé, dans le CuUivateur avcyronnaif!, ronuin' un hou moyen conti'(; la pDurrihu'c du mouton; on donne alors les graines crues ou cuites, et môme les feuilles. M. A. de Gasparin prescrit la graine de Lupin dans le même cas et conseille d'en faire entrer la fai'ine par moitié dans un pain destiné aux animaux malades. Ou a encore recommandé le Lupin , à l'état de fourrage sec , pour le gi'os bétail, qui toutefois le recherche peu et souvent même le refuse. Il ne convient point au cheval, et surtout au cochon, chez lequel il provoque des indigestions , avec météorisatiou pouvant se terminer par la mort.
Mais ce n'est pas comme substance alimentaire que le Lupin blanc offre le plus d'importance ; ce qui lui donne surtout une grande valeur économique, c'est la propriété remarquable qu'il possède de pouvoir se transformer en engrais, et d'ajouter ainsi considérablement, cjuand il est enfoui en vert, à la fertilité du sol sur lecjuel il végète. Aucun autre végétal ne l'égale sous ce rappoi't. Son effet, dans ces circonstances, a été comparé à celui de l'engrais de mouton. D'après V. Yvart, dans la vallée de Niévole (Haute-Jtalie), on obtient plusieurs récoltes consécutives de froment, rien qu'en enfouissant en automne une récolte intercalaire de Lupin, cpi, à la fois, nettoie et fertilise le champ.
Cette puissance fertilisante résidé dans toutes les parties de la plante, dans les graines principalement. Elle est accrue encore par la propriété singulière que possède la racine d'emmagasiner dans ses nodosités la matière organique.
Le Lupin, employé comme engrais, est semé après la récolte, de même que le blé, et sur un seul labour. On répand environ 1 hectohtre et demi de graines par hectare. Il commence à pousser en avril; en juin, il a acquis tout son développement et forme alors une masse touffue d'mi très bel effet. C'est le moment de l'enfouir, ce que l'on fait en passant une charrue à versoir, après l'avoir couché sm- le sol. La j)lante pom-rit très vite, et dès le mois de septembre elle se trouve changée en terreau. Par-dessus on sème immédiatement du blé, ou du seigle qui réussit mieux encore, et les céréales poussent dès ce moment aux dépens du Lupin. Comme les deux labours donnés pour semer et enfouir le Lupin eussent été nécessaires pour la céréale , il en résulte que cet engrais ne coûte que le pris de la graine et le temps employé à la semer, ce don t il faut encore déduire la dépaissance qu'on a pu en obtenir.
LliUUMINEUSBS, 7.'J
LUPIN JAUNE. — L. LUTEUS L
Floursjaimos, odorantes, on vertioillos rcgnliJiremont 9uperpo»i5eB lo long de la gr.appo terminale. — Ciilico muni, entre los doux livres, do doux potits appendice» linéiiiros. — Grtiines bicolores. — Feuilles à 7.9 folioles , oblongucs cnnoiformos.
Le Lupin jaune, originaire des régions méridionales, peut être ciiilivé avec avantage pour la mise en valeur et l'amélioration des terres pauvres. Il a particulièrement été recommandé, à cet effet, il y a quelques années {Journal d'Agriculture pratique, 1857, t. VII), par M. Edouard Karcher, de Sarrobruck (Prusse rhénane), et plus récenmient par M. Gaud, dans diverses publications. M. Lecoq, de Glermont, dit également en avoir essayé la culture avec succès sur les terres pauvres et siliceuses.
Cette plante, en effet, convient spécialement aux terrains sablonneux. Elle ne vient point dans les sols compactes ou calcaires, réussit, toutefois, dans les argiles non calcaires ; mais préfère, à tous, les sols ferrugineux , sur lesquels ne peuvent croître d'autres végétaux. Elle se montre, d'un autre côté, peu exigeante, à cause de la force de ses racines qui pénètrent profondément dans le sol et le sous-sol, et vont chercher, jusqu'à 1 mètre, les matières salines entraînées par les pluies et que les racines moins profondes des autres plantes cultivées dans les sables ne peuvent atteindre.
De plus, conservant longtemps ses feuilles vertes, cette plante offre l'avantage de tirer de l'air la plus grande partie de ses principes nutritifs, et de pouvoir ainsi s'entretenir aux dépens de l'atmosphère, presque jusqu'au moment où on la coupe. Elle enrichit, de la sorte, le sol, au lieu de l'épuiser, et constitue une excellente préparation pour toutes les cultures qui doivent lui succéder. Enterrée en vert, elle forme, comme le Lupin blanc, un engrais énergique, pouvant rendre des sables, ou des terrains en friches sans valeur, propres à la culture du ])lé, du seigle ou d'autres céréales, et même des fom-rages. Ajoutons que le Lupin jaune, en s'emparant entièrement du terrain, le nettoie en détruisant les plantes parasites qui tendent à l'envahir. Cette plante, enfin, est propre à l'alimentation des bestiaux auxquels elle fournit, soit ses graines, soit du fourrage vert ou sec.
La Lupin jaune doit être cultivé exclusivement dans les sables. On le sème en mars, avril ou mai , quand on veut eu obtenir la graine, ou en juin seulement, quand on veut avoir du fourrage ou l'enfouir comme engrais. Le sol étant préalablement et profondément ameubli , on sème et on recouvre la graine, qui doit être peu enterrée, avec un on deux coups de herse. On répand environ 50 kilog. de semence par hectare, quand on veut récolter de la graine. Si on doit le couper en vert ou l'enfouir comme engrais, il en faut 100 kilog. en teiTC propre, et 130 kilog. en terre salie. Le Lupin cultivé pour la graine doit être mis toujours en terre propre ; on peut, dans ce cas, trouver a-^-antage à fumer; dans les antres cas, on s'en dispense.
Le Lupin jn\ino croît d'abord lentement; mais une fois les tiges développées, il pousse vile ; sa ('roissauco esl; arrêtée par la gelée seulement. 11 résiste d'ailleurs parfaitement aux températures extrêmes; il supporte mieux que le Lupin blanc la chaleur, la sécheresse et la gelée. Il résiste à — 3°; un froid de — 4° tue la feuille, et de — 5° tue la tige.
Pour récolter la graine, il faut attendre que les gousses de la tige médiane aient pris une teinte brune verdâtre; ce moment venu, il no faut pas retarder la coupe de la plante, car, en séchant, les gousses s'ouvrent et lancent leurs graines à plus de 2 mètres, ce ffui ferait perdi'c imo partie de la récolte. Derrière le faucheur, deux femmes relèvent les andains pom' en faire des menions de 1 mètre de diamètre, en ayant soin de mettre le pied des plantes en l'air et les gousses en bas. Lorsqu'on visitant les menions on reconnaît que la maturité est complète, on rentre et l'on bat de suite. On retire les fanes, en laissant les cosses avec les graines, et l'on étend le tout dans un grenier, où la dessiccation s'achève.
Quand on veut faner le Lupin jaune, on le coupe à la faux. On laisse les andains deux jours, puis on les retourne une fois chaque jour jusqu'à ce que les tiges soient desséchées. On forme alors des meules de 2 mètres de diamètre qu'on rentre quinze jours après, mais qui peuvent rester, sans inconvénient, deux ou trois mois sm- le champ. « Le rendement , dit M, Gaud, est en rapport avec la profondeur de la couche sableuse, c'est-à-dire que plus cette couche sera profonde, plus la plante aura de hauteur, la tige centrale d'un pied de Lupin jaune, cultivée dans un sable profond, mesurée de la dernière fleur au collet de la plante, représentant régulièrement deux fois la longueur de sa racine
« Cette règle n'est apphcable qu'aux terres sablonneuses dans lesquelles domine la silice, les seules où il y ait intérêt de cultiver cette plante, dont le produit diminue lorsqu'elle rencontre des quantités plus ou moins grandes de cailloux calcaires, et arrive à zéro dans les terres argileuses. C'est dans le sable ferrugineux que le Lupin jaune donne sapins brillante récolte; 1 hectare de cette terre, de 50 centimètres de profondeur, rapporte 49,000 kilog. de fourrage vert, représentant 12,000 kilog. de fourrage sec; si au lieu de couper la récolte on la roule et qu'on l'enterre , on obtiendra une excellente fumure, car 100 kil. de Lupin en fleurs contiennent 1 Mlog. 650 gr. d'azote. »
Ces faits montrent l'extrême avantage offert par la culture du Lupin jaune. Végétant avec vigueur sur les sols où règne la stérilité, il rend ceux-ci productifs sans exiger d'engrais. Il constitue lui-même, au contraire, une fumure excellente, après avoir assimilé les principes de l'air et ramené, à la surface du sol sablonneux, les engrais entraînés loin des racines.
Gomme fourrage vert, il peut être mangé par tous les bestiavLx. Toutefois, quand il est seul, les chevaux et les bêtes à laine le refusent, à cause du principe amer qu'il renferme et dont on atténue le goût en le mêlant avec d'autres fourrages. Ainsi, pour le donner aux vaches, on se trouve bien de le
semer môle avec des vesces, ou avec VErmm nwnanthoa; il iic (Inil, jj.'ih d'iiilleurs entrer pour plus d'un tiers dans la ration, afin de no pas donner un mauvais goût au laitage. Les inoytons, également, ont besoin do s'y liabiluor; il constitue, pour- eux, un excellent in-(';sorvatiI' de la cachexie aqueuse. Les graines, macérées dani? l'eau, concassées et mêlées avec du son, font un excellent mélange, propre h l'alimentation des espèces chevaline, ovine et porcine. En résumé, le Lupin jaune est une plante de grande valeur pour les landes et les terres sablonneuses, qu'elle fertilise en môme temps qu'i'ilo peut venir en aide au cultivateur pauvre, auquel elle fournit à la fois fourrage, litière et fumier, et dont il serait à désirer, conséquemment, de voir la culture se répandre partout oii la nature du terrain fait obstacle à l'extension des cultures ordinaires.
Lupin .\ feuilles étroites, L. angustifolius L.
Lupin à café.
Fleurs bleues. Calice à lèvre supérieure bifide, l'inférieure entière. Graines très grosses, marquées de taches blanches et fauves. Feuilles à 7.9 folioles étroites, linéaires.
Commune clans les moissons et dans les terres sablonneuses du Midi , cette espèce est cultivée, à la place du Lupin blanc, dans les environs de Dax. Elle croît encore, naturellement , dans les mauvaises terres du centre de la France, et paraît mieux que celui-ci convenir aux assolements do ces contrées. Partout elle serait utile , outre sa valeur comme engrais , pour servir de support aux vesces, aux gesses, etc., qu'elle empêcherait ainsi de pourrir sur le sol.
Lupin réticulé , L. reticulatus Desv.
Fleurs petites, d'un bleu pâle. Calice à lèvre inférieure lancéolée, bi-tridentée. Graines petites, un peu comprimées, marquées d'un réseavi formé de lignes blanchâtres etde lignes noires. Feuilles à 7.9 folioles linéaires, obtuses, canaliculées en dessus. Tige dressée, simple ou rameuse, très fouillée.
Plus commun en France que le précédent, avec lequel on le confond souvent, et dont il partage les propriétés.
Lupin hérissé , L. hirsutus L.
Fleurs bleues. Gousse très poilue. Feuilles à 5.7 folioles obovées , un peu mucronées. Plante partout recouverte de poils étalés.
Habite les mêmes lieux que le précédent, qu'il peut suppléer. Espèce rarement cultivée.
Lupin bigarré, L. varius L.
Fleurs odorantes , nuancées de bleu et de blanc , quelquefois de jaune ou de rouge, en demiverticilles. Calice à lèvre supérieure bifide, l'inférieure à 3 dents. Gousse velue, à graines volumineuses, arrondies, tachées de blanc et de roux. Feuilles à 5.9 folioles lancéolées, obtuses.
Se rencontre dans les moissons des provinces méridionales. Cultivé aussi comme espèce fourragère et pour être enfoui comme engrais. Ses graines , très nutritives , engraissent les animaux de boucherie. Enfin on l'utilise comme plante d'ornement.
LEGUMINEUSES.
a» Xrlbix. — TRIFOUÉH'fe,
Étamines diadelphes. Gousse uniloculaire. Feuilles trifoliolées. Galice à 5divisious. Plantes herbacées. — Plusieurs genres énumérés dans le tableau ci-dessous.
! Gousse incluse Trœolium.
/ Ailes de la corolle soudées à I la carfcne ' DonYCNIUM.
\ / G. indéliisconte , Gousse / Ailes 1 droite Melilotus. exserte ] <le j G. débisc., press 1 la corolle / que droite .... TkiGONELLA.
^^ j I ' libres I G. large ou con-
Gousse I gousse i \ en avant f tournée en
polysperme \ | \ spirale Mebicago.
\ Étamines contournées en spirale Phaseoujs.
! Gousse nue. . . . Lotus.
Gousse ailée. . . . Tetkagonolobus.
Gousse monosperme, indéhiscente, incluse Psokalba.
Genre TRÈFLE. — TRIFOLIUM T.
Fleurs en capitules globuleux ou ovoïdes, plus ou moins allongés, de nuances diverses; — calice tubuleux, à 5 divisions peu profondes; — corolle a, pétales parfois soudés entre eux à la base et avec les étamines, avec étendard axtssi long ou plus long que les ailes, et une carène obtuse, plus courte que le reste de la corolle; — gousse très petite, ne dépassant point ou presque point le calice, ovoïde ou oblongue, droite, difficilement déhiscente, renfermant de 1 à 4 graines ; — feuilles trifoliolées, avec stipules adhérentes au pétiole; — tiges droites ou couchées, presque toujours multiples. — Espèces toutes herbacées, annuelles, bisannuelles ou vivaces.
Les espèces du genre Trèfle, extrêmement nombreuses , sont, en outre, fort répandues. On les trouve dans les bois et les lieux cultivés , et sous les altitudes les plus diverses, dans les plaines comme sur les montagnes. Toutes sont recherchées par les animaiLx et constituent d'excellentes plantes fourragères. Leurs tiges, toujours tendres, les feuilles, très abondantes, les fleurs, sont également nourrissantes. Les Trèfles ont l'avantage encore de pouvoir vivre en société, d'admetti'e sur le même sol d'autres plantes sans que leur végétation en souffre. Trois espèces principalement sont cultivées chez nous en grand ; ce sont le Trèfle des pbés , le Trèfle incarnat et le Trèfle rampant ; elles constituent une des plus précieuses ressources pour l'agriculture et l'entretien du bétail. Quelques autres espèces sont exceptionnellement cultivées dans certaines localités ; les autres, bien que consommées par les bestiaux, ne sont point soumises à la culture.
Le tableau ci-contre donne la liste, avec leurs caractères distinctifs, leur durée, l'époque de leur floraison , leur lieu d'habitation ordinaire , leur importance agricole relative, des espèces du genre Trèfle les plus communes dans nos contrées :
C. h (lents lanciîoléos
le. à à. lanc.
J C. ù dents ' sétacées.
nuiii.
§ Icj \ Feuilles supérieures alternes.
Tiges radicantes.
Capitules )
tous
axillaires/ Tiges non
radicantes
Dents du calice dressées.
D. du calice courbées.
Capit. axill.
Capitules \ pédoncules axillaires et tei-minaux I Capitules
tous sessiles
Calice devenant vésiculeux
( Fleurs non (bractéolées.
( FI. bract.
\ FI. bract.
( FI. non br.
Fl.bractéol.
FI. peu ou non bract.
Espèces sans tige, h soucbe ligneuse.
1 Etendard lisse
Feuilles ] ou presque lisse.
Fleurs jaunes \ t™tes alternes
, / f litendard strié.
l ou brunes S
Feuilles supérieures opposées.
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iCQ CAPITALES NOIRES :
en GRANDES CAPITALES en PETITES CAPITALES :
eii itali(]uest
Espèces cultivées en grand, en France.
Espèces cnllivées à Pélranger ou cxceplionnellement.
Espèces non cuUivees, mais communes.
Espèces non cultivées et rares.
TRÈFLE DES PRÉS. — T. PBATENSR L
Noms ^■FT,Cf^lRES. — Trèfle rouge, T. pourpré, T. de. Hollande, T. de Flandre, T. de Normandie, T. de l'iémont , Grand tùfle, Triolet, Trémène, Trianello, Tréouli, Herbe-à-vache, SuçoUe, Clave, Claver (on anglais).
Fleurs purpurines , roses ou d'un blanc jaunâtre , rdiuiies en capitules terminaux , ovoïdes on oblongs, presque sessiles, au-dessus de deux feuiUes opposées formant une espèce d'involucre. — Calice tubuleux, à divisions lilifonnes, inégales, ciliées, etiilO nervures. — Gousses petites, monospermes, renfermant des graines rondes, jaunâtres ou d'un brun violet. — Feuilles à pétiole plus long vers la partie inférieure de la plante, à folioles elliptiques ou ovales, entières, souvent tacbetées de blanc et de noir. ^ StipiUes membraneuses, courtes et triajigulaires dans leur partie libre, terminées par une pointe raide. — Tige ascendante, baute de 2 Ji 6 décimètres. — Racine épaisse, ligneuse, pivotante, fibreuse, portant plusieurs tiges. — Espèce vivace. — Fleurit pendant toute la belle saison.
Le Trèfle des prés, espèce indigène dans nos contrées, vient naturellement dans la plupart des lieux herbeux et humides, dans les prés dont le soi est frais sans être trop compacte, dans les pâturages des montagnes. Il est cultivé comme plante l'om-ragère pour former des prairies bisannuelles, et a conquis, à ce titre, dans notre agricultm'e, une place des plus importantes.
Culture du Trèfle des prés.
Bien qu'indigène dans nos contrées, le Trèfle n'est point entré dans la grande cuUure depuis aussi longtemps qu'on pom'rait le supposer d'après la place qu'il y occupe aujourd'hui. Il ne paraît pas avoir- été cultivé avant le seizième siècle. Ohvier de Serres ni aucun de ses contemporains n'en font mention. Du temps de Duhamel même, il était encore peu répandu. Il n'y a pas plus d'un siècle qu'il est définitivement entré dans les assolements, où il forme la hase de presque toutes les prairies qui ne doivent durer que deux ans.
Choix et préparation du terrain. — Tous les sols ne conviennent pas également à la culture du Trèfle ; il redoute les terrains trop secs, les expositions chaudes, et préfère les sols frais et humides, ceux précisément où il croit d'une manière spontanée. En Hollande, en Angleterre, les terres sablonneuses et légères, à cause de l'humidité natureUe du sol, peuvent lui convenir; en France, où le terrain est généralement plus sec, il ne réussit que dans les sols argilo-siliceux, marneux, humides surtout, et en même temps meubles et profonds. Il profite moins dans les terres purement calcaires où prospère le sainfoin. Il viendrait mal également dans des terrains marécageux ou mal égouttés.
Quelque soit le terrain, sa condition première, pour la réussite du Trèfle, est qu'il soit bien ameublé, nettoyé et fumé. Il est d'une mauvaise économie de regarder à la dépense pour arriver à ce résultat, le produit à obtenir payant toujours largement, dans ce cas, les avances faites au sol. Les labours
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profonds sonl ii('!c,ossit('!S jnir l;i l'oi'i])!', [iivuUiilc, l'X la loiii^nciu' de la l'acine. Il faut faii-c, précéder les semis de deux de ces labours au moins; quelques cuUivalnui's ou rcoommandont quatre. On complète cefi.o opération par l'addition d'engrais, funiioi' on autnïs siiijsLan(;(iS, d'anKîndements caJcaires surtout, les plus pi'opres à favoriser le développement dn véf^étal. fjiï encore toute épargne est un mauvais calcul, la diminution de récolte qui en résulte dépassant toujours beaucoup ce qu'on a cru gagner par une parcimonie mal entendue. Une erreur commune est de croire, sous prétexte que le Trèfle est une culture améliorante, qu'il peut se passer de fumure. Il n'en est rien ; le Trèfle, comme toute plante de produit, a besoin d'engrais, elles profits qu'on en obtient sont toujours en proportion de la quantité de matière fertilisante que le sol a reçue.
Ensemencement. — Le Trèfle n'est presque jamais semé isolément. La facilité qu'il possède de coexister tout d'abord, sans danger, sur un même sol, avec d'autres plantes, permettant de l'associer de diverses manières, on met à profit cette qualité précieuse pour le mêler à certaines récoltes, et rendre ainsi inutile la jachère, tout en améliorant le sol. C'est de la sorte qu'il peut avantageusement être uni avec les principales céréales.
Le Trèfle est semé généralement au printemps, dès le mois de mars ou même en février, dans les pays chauds. On répand alors la graine, à la volée, avec celle des céréales printannières, orge ou avoine, soit en même temps, soit immédiatement après la semaille principale, soit après la levée de celleci, ce qui peut retarder l'opération jusqu'à la fin d'avril. On la sème aussi, à cette même époque, sur les champs ensemencés, dès l'automne, en seigle ou froment ; le semis, alors, se fait en mars, avant que la céréale ait couvert le sol. Dans une terre trop riche, suivant M. de Dombasle, la semaiïle avec une céréale de printemps peut devenir', par le développement que prend le Trèfle, un danger pour la céréale, et diminuer la quantité du grain ; on évite cet inconvénient en semant le Trèfle seulement après que la céréale de mars est levée et quand elle commence à couvrir le terrain.
On a conseUlé encore, dans le Midi surtout, de semer le Trèfle en automne avec une céréale d'hiver, le blé ou le seigle. Le choix entre ces méthodes sera déterminé par la nature du terrain. Si celui-ci est compacte, durcit au printemps et n'est pas aisément attaqué par la herse, ce qui pourrait empêcher la prairie de lever, il convient de semer sur une céréale d'été. Il en sera de même sur tout terrain où le blé, par trop de richesse ou pour toute autre cause, est exposé à verser et à faire ainsi obstacle à la levée de la fourragère. Au contraire, sur un terrain léger, meuble, facile à entamer par la herse, comme le sont les sols crayeux, marneux ou sablonneux, il vaut mieux semer le Trèfle en automne avec une céréale d'hiver.
La gTaine répandue, on l'enterre légèrement : avec la herse ordinaire, si on a jeté la semence aA^ec celle de la céréale, ou bien avec la herse renversée, le rouleau ou un châssis gai'ui d'épines, si on l'a semée seule. S'il pleut après
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rensemencemenf , on ne doit môme pas l'enterrer dn tout. Quand on sème an printemps, sur une (■('rralo qui a passé l'hiver, on allend un temps pluvieux, et il n'est point nécessaire alors de recouvrir le Trélle, suiïisainment protégé par les feuilles de la céréale. Quelquefois on sème le Trèfle sur les champs couverts d'une légère couche de neij,'e ; à la fonte de celle-ci, la graine entre dans la terre sans avoir besoin d'être recouverte, et germe aux premières chaleurs.
Le Trèfle n'est pas semé uniquement avec des céréales. On arecommandé de l'associer avec le lin et le sarrazin, qui en favorisent la pousse. Il réussirait de même, sans doute, avec toute culture de saison qui laisserait place à sa graine et ne l'empêcherait point de se développer. Enlin, il peut arriver qu'on soit obligé de le semer seul, ce qui a lieu quand le sol est épuisé. En ces circonstances, s'il est bien cultivé, il peut donner encore une bonne récolte et laisser le terrain propre à une autre culture.
On mêle très rarement le Trèfle à d'autres espèces fourragères. En vue d'augmenter la récolte, on a tenté de l'associer à la luzerne, au ray-grass, ce qui n'a pas donné des résultats satisfaisants. On a mieux réussi avec le sainfoin; cette tentative s'est môme générahsée dans le Sud-ouest. Mais on aurait plus d'avantage à le semer avec de l'orge ou de l'avoine destinée à être coupée en vert.
On répand la graine, tantôt épurée, tantôt enveloppée dans le calice, ou, comme l'on dit, en coque ou en bourre. Si on sème en coque, il faut préalablement vérifier le bon état de la graine, et en apprécier la quantité d'après le rendement en graine épurée. La quantité de celle-ci à répandre par hectare est très variable, suivant les lieux ; elle va de 3 à 4 kilog. jusqu'à 20 kilog. ; la quantité moyenne est de 1 4 à 1 6 kilog. On sème plus épais sur les terres légères que sur les terres fortes où les plantes tallent davantage.
Soins de culture. — Le Trèfle semé soit en automne, soit en liiver, soit, ce qui est le cas ordinaire, au printemps, se comporte de même, une fois venu le moment de son développement. Il lève dès les premières pluies et les premiers jours de chaleur, puis pousse lentement, ombragé par la céréale. Après la moisson, le Trèfle croît avec plus de rapidité, surtout s'il a été semé avec l'avoine, qui mûrit plus tôt. Puis il arrive à l'hiver, qu'il passe facilement, pouvant,même résister à des gelées intenses ; au printemps il se remet à pousser, pour bientôt ensuite tomber sous la fans.
Dans le cours de cette période, le Trèfle n'exige aucun soin, sinon quelques fumures. Ainsi, à la fin de l'automne, si on peut le recouvrir d'une certaine quantité de fumier, on augmentera sensiblement le produit. Gela est surtout nécessaire quand on n'a pu fumer avant d'ensemencer. A défaut de fumier, on peut employer le plâtre, la suie, la chaux, la poudrette, les cendres de tourbe, de bois, de charbon, etc., que l'on répand en petites quantités, en choisissant, pour cela, un temps calme et humide.
Parfois à la fin de l'automne, si le temps a été chaud, le Trèfle se met à fleurir ; on pourrait être tenté de le couper. On doit s'en abstenir, et ne pas
non plus livrer la plante aux hestiaux ; il vaut mieux l'abandonner à cllemôme et la laisser ainsi fortifier ses racines.
Au printemps, quand le Trèfle se remet à pousser, il faut procéder au plâtrage, pratique des plus essentielles, et qui peut, en certains terrains, doubler la récolte. La quantité de plâtre à répandre est de 4 à 500 kilog. par hectare. Après la première coupe, un léger marnage produit encore un bon effet. Il en est de môme de l'emploi des engrais pulvérulents répandus, par un temps humide, sur la plante déjà garnie de quelques feuilles.
Récolte. — Le Trèfle bien cultivé, dont les racines ont pu convenablement s'étendre, donne toujours, après avoir été coupé, une seconde coupe presque aussi abondante que la première. Il peut môme, s'il a été plâtré, arrosé avec du purin, donner quatre coupes. Mais, en général, il convient de s'en tenir à la seconde et de faire le sacrifice de la dernière, que l'on livre aux bestiaux ou que l'on enterre, et qui, de cette manière, profite aux récoltes suivantes.
Le Trèfle ainsi ne dure en tout, dans les cas ordinaires, que dix-huit mois, et ne produit que pendant une saison. Ses racines étant vivaces, on pourrait, il est vrai, le conserver plus longtemps, comme le Trèfle naturel, que l'on voit quelquefois vivre dans les prés sept à huit ans sans changer de place. Mais il n'y aurait aucun avantage à garder aussi longtemps le Trèfle cultivé, qui, après la seconde année, devient toujours faible, est envahi par les mauvaises herbes et laisse ensuite un sol mal disposé pour les récoltes suivantes.
Le mode de récolte du Trèfle varie suivant qu'il doit être donné aux animaux en vert ou en sec. Quand on le fait prendre en vert, on peut le livrer en pâturage aux animaux , méthode peu avantageuse à laquelle ou n'a recours qu'e.xceptionnellement ; ou bien, ce qui vaut mieux, on le donne à l'étable ou à l'écurie. Dans ce dernier cas , on se borne à le récolter partiellement , en ne fauchant chaque fois que ce qui est nécessaire pour la consommation d'un petit nombre de jours, et en échelonnant les coupes de manière à pouvoir distribuer du Trèfle pendant toute la saison.
Mais le plus ordinairement le Trèfle est desséché pour être converti en foin. La récolte, dans ce cas, exige quelques soins spéciaux. Il faut attendre, d'abord, que la plante soit complètement en fleurs. Fauché plus tôt , le Trèfle fournh'ait un fourrage trop aqueux , peu nourrissant , et d'adlem-s difficile à faner; d'un autre côté, si on attendait trop, il épmserait inutilement la terre, et ce qu'il gagnerait en hauteur h le perdrait par la chute des feuilles de sa base. Toutefois, si le temps menace d'être peu favorable, mieux vaut retarder qu'avancer le fauchage.
L'époque de la première coupe varie suivant les climats ; ordinairement elle a heu vers la fin de mai ou en juin ; l'apparition des fleurs indique le moment propice pour les coupes suivantes ; mais, en général, il est préférable d'enfouir la troisième, qui fait un bon engrais végétal.
Fanage. — Le Trèfle coupé, on procède au fanage, opération toujours fort délicate, le Trèfle étant, de toutes les plantes cidtivées en prairies artificielles,
l;i plus aqueuse et, la plus difficile à dessécher. Les feuilles, minces , sont , à la vérité, assez vite sèches; mais il n'eu est pas de munie des liyes, qui retiennent une grande quantité d'eau de végétation, par laquelle sont entretenus verts à l'intérieur les capitules fleuris. Dans ce cas, si ou remue trop le Trèfle, ses feuilles se détachent et tombent. Il faut donc éviter, en fanant le Trèllc, de le lancer en l'air comme on le fait pour les graminées, et se borner à le retourner doucement avec une fourche.
Le Trèfle coupé craint également l'excès de chaleur et l'humidité. S'il sèche trop vite, sous l'influence d'une température élevée, il devient dur, friable, et, dès qu'on le louche, il perd ses sommités fleuries et ses feuilles, qui tombent en poussière. Si, au contraire, après avoir été fauché, il reçoit de l'humidité, il s'altère facilement, se moisit, s'échauffe, et peut arriver à n'être plus bon qu'à mettre au fumier. Pour éviter ces effets fâcheux, il faut ne le mettre en tas que lorsqu'il est bien sec et ne point trop le tasser.
Pour toutes ces raisons on conçoit que le fanage du Trèfle ne peut s'exécuter comme celui du foin ordinah-e. Les plantes qui forment celui-ci ont des feuiUes longues qui se pelotonnent et s'amassent facilement sous le râteau. Il n'en est pas de même avec le Trèfle, dont les feuilles courtes, arrondies, tombent à terre quand elles sont séparées de la tige et sont perdues. Pour les conserver, on a conseillé plusieurs modes de fanage. Un des plus ordinaii'ement en usage consiste à laisser le Trèfle en andains, sans y toucher, pendant un jour ou deux et môme davantage, si le temps n'est point propice. Le temps favorable arrivé, on ouvre les andains et on éparpille le fom-rage, sans trop le secouer, afin d'éviter la chute de la feidlle. On retourne deux ou trois fois, dans la journée, le fourrage éparpillé, et le soir, avant la nuit, on le met en petits tas, larges de 40 à 50 centimètres, et nommés chevrottes ou bocottes. Si le temps est beau, on laisse ces tas pendant deux ou trois jours sans les toucher. Si on ne juge pas la dessiccation suffisante, on les ouvre dès le lendemain, mais sans éparpiller autant le fourrage, que l'on retourne une ou deux fois, après quoi on ferme le tas. Quand la pluie a aplati ces tas, on se borne à les retourner en les desserrant un peu pour y faire pénétrer l'air.
Il reste alors peu à faire pour que la dessiccation soit complète. On se contente d'ouvrir les tas, puis on les ouvre pour charger les charrettes. Parfois, quand les chevrettes sont à moitié sèches, on les transporte à bras, une à une, pour en faire des tas coniques de 15 à 20 décimètres de haut, terminés en pointe aiguë, et que l'on évite de presser. Dans ces petites meules, que l'on peut mettre plus encore à l'abri des ravages de la pluie en les recouvrant d'un chapeau de paille, le fourrage sèche, et d'autant mieux que ces tas sont plus réguUèrement faits.
On reconnaît que la dessiccation est achevée, quand les fleurs, de rouges sont devenues noires et ne sont plus vertes à l'intérieur, ou bien encore, quand la tige ne peut être tordue sans se briser. Alors on rentre le fourrage.
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Tl l';nil, l(! transporter seulemont, 1(! iiuiliii t'A. \i'. soir, ot lu; le loiiolici- jamais à la chaleur du jour, car i! se Itrisi^ alors facilement et perd beauœup de ses fcMiilles. S'il u'a pu pari'aitejjieiit si'iclier, ce qui arrive assez commiun'meut à la seconde coupe, ijui se fait dans une saison moins favorable, ou peut favoriser le fanage en mêlant le louiTago ou en le stratifiant avec de la paille d'avoine, laijuelle ainsi s'ani^liore elle-niftme. Le seul incouv(''nient de cette méthode est d'entraîner quelffues frais pour le transport de la paille.
Le Trèfle, préparé comme il vient d'être dit, par l'évaporation de son eau de végétation, perd une grande partie, environ 70 "/„, de son poids. Quekpjoibis il devient noir; mais cette couleur ])rune ne nuit en rien à sa qualité, s'il est bien sec.
M. Gaud recommande la méthode de fanage suivante à tous les cultivateurs t[ui possèdent un râteau à cheval : une demi-heure après le commencement delà fauchaisou, des ouvrières viennent secouer et répandre les andains, afin que l'air les pénètre plus facilement; le soir, sur les 4 hem-es, on fait passer le râteau à clieval, qui ramasse le tout en forts rouleaux bien serrés, en observant de faire culbuter le râteau de manière à ce que ces rouleaux soient bien alignés. Le lendemain matin, deu.x femmes placées l'une devant l'autre ouvrent ces rouleaux à l'aide de fourches, afin d'y faire pénétrer le liâlc ; le soir, ces ouvrières ferment ces rouleaux en les tirant sur elles avec des fauchets, et en leur faisant faii-e en même temps un demi-tour pour que la partie qui se trouvait en dessus se trouve en dessous, et que le rouleau vienne se placer sur un terrain qui a subi pendant toute la journée l'influence du soleil. Le jour suivant, même travail d'ouverture le matin, de fermeture et de culbutage le soir, jusqu'à ce que l'on juge le fourrage bon à enlever ou à botteler. Les fourrages ainsi traités conservent une belle couleur verte, un parfum très prononcé, et les neuf dixièmes au moins de leurs fleurs et de leurs feuilles.
Il est un autre mode de fanage, usité dans plusieurs parties de l'Allemagne, que l'on pourrait quelquefois, dans nos contrées, utiliser avec avantage. C'est ce que l'on nomme la méthode Klapmayer. En voici la description en peu de mots. Dès le lendemain du jour oi'i l'herbe a été coupée, on la met en tas de 2 à 2, 5 mètres de diamètre, et d'égale hauteur s'il se peut. On foule fortement ces tas dans toutes leurs parties ; peu d'heures après , la fermeiatation s'y établit et marche rapidement. Au bout de deux, trois ou quatre jours, quand elle est arrivée au point ovi la chaleur ne permet pas de tenir la main dans le tas, et où l'on voit, lorsqu'on y fait une ouverture, la vapeur s'échapper, on démonte promptement le tas et on étend à l'entour le foin qui a pris une couleur brune. Quelques heures de soleil ou de vent suffisent alors pom' dessécher entièrement le foin et le mettre en état d'être rentré. Les feuilles s'en détachent moins facilement que par le procédé de fanage ordinaire. Si une partie des tas, par suite de l'action du vent ou d'un tassage mal
fait , n'avait assez fermenté, ce que l'on reconnaîtrait à la roulovir do l'herbe, restée plus ou moins verte , alors que le reste est devenu Lrun , ou mettrait à part ce foin vert pour le faire sécher seul ou le soumettre à une nouvelle fermentation.
Par cette méthode, le foin de Trèfle peut être coupé et séché en trois jours. Le principal inconvénient r^u'elle présente est d'être coûteuse, d'exiger nn grand nombre de bras ; mais elle est précieuse en temps de pluie, alors que le moindi-e retard peut entraîner la perte de toute la récolte. Le foin ainsi préparé a d'ailleurs un goût sucré qui plaît aux animaux, et cela miUte encore en faveur de ce mode de fanage.
Un autre procédé de fanage, dit par dressage, a été récemment décrit dans le journal le Sud-Est (année 1865) par M. A. Prestat. Il est en usage, dans le département de l'Aube, depuis 1816; il a depuis été appliqué sans interruption et toujours avec succès. Pom' le mettre en pratique, on commence par couper le Trèfle au moyen d'une faux armée à la hampe de crochets destinés à maintenir le fourrage coupé et à le disposer plus uniformément en andains continus. Cela fait, on roule ces andains à l'aide du râteau, de manière à former de petits tas qui peuvent représenter 2 kilogrammes et demi de foin sec, et désignés dans le pays sous le nom de mâchots. Puis ces mâchots sont réunis deux à deux, de façon que les tiges soient toutes dans une position verticale et que leurs pieds reposent sur le sol; puis avec quelques brins d'herbes on les lie, en les serrant fortement par l'extrémité supérieure. On forme ainsi une espèce de moyette qui sèche parfaitement bien. On n'a pas à craindre le mauvais temps, la position verticale des tiges leur permettant de s'égoutter avec facilité, sans que la pluie pénètre jamais dans la masse. La méthode, d'ailleurs, est très expéditive, deux personnes pouvant facilement dresser, par jour, 1 hectare de fom'rage. Celui-ci reste vert, conserve toutes ses feuilles et par conséquent toute sa valeur nutritive.
La présence de la cuscute, dans tous les cas et avec tous les procédés , augmente les difficultés du fanage. On ne peut les atténuer qu'en ayant soin de mettre à part , pour les sécher ou les détruire , toutes les parties du fourrage qm sont attaquées par la plante parasite.
Récolte et préparation de la semence. — La récolte de la semence est un point important de la culture du Trèfle ; certains pays où le Trèfle est cultivé très en grand en font l'objet d'une industrie spéciale ; telles sont la HoUande et la Flandre, et quelques-uns de nos départements du Nord et du Sud-ouest. On récolte toujours cette graine sur le Trèfle de deuxième année ; elle vaut mieux que celle qu'H donne parfois à l'automne de la première. Pour la ramasser on attend également la seconde coupe, en avançant, à cet effet, l'époque de la première. La graine de la première pousse a effectivement moins de valeur, attendu que la végétation , alors plus vigoureuse, des tiges et des feuilles, se fait aux dépens de la fructification : outre que la plante elle-même est exposée à verser si on la laisse sur pied jusqu'à la maturité de la semence.
Los procédés en usage pour (;ctt,o récolte vaiicrit siiiv;int les circonstances. Si l'on a une grande quantité de graines à ramasser, on fauche les plantes avec la faucille ou la faux, on 1p^ étend sur le champ en couches minces, et quand elles sont hicn sèches, on les lie pour les Lattre à la grange avec le fléau, ou bien dans un moulin, nùciles se nettoientplus facilement. C'est laméthode la plus expéditivo. Ij'antn;, plus longue, plus coûteuse, consiste à enlever à la main les tôtos seidcment qui renferment la graine, quand elles sont bien sèches , et à les battre sans délai, lorsque le temps est encore chaud , avec des gaules; les graines, dans ces conditions, sortent plus facilement de la gousse. De la sorte on sépare plus sûrement, de la graine de Trèfle, la graine de cuscute et autres semences nuisibles qui s'y mêlent souvent.
D'autres procédés encore sont en usage pour la récolte de la graine de Trèfle. Ainsi, les Américains se servent d'une sorte de ravale formée d'un caisson, dont trois côtés sont fermés et dont le quatrième porte une espèce de peigne horizontal qui ramasse la graine, quand l'instrument, porté sur deux roues, est promené sur le champ, traîné à la main ou par un cheval, suivant l'étendue du champ.
On a essayé. de divers moyens pour l'égrenage des gousses de Trèfle. Autrefois on les pilait dans des auges en bois , avec des pilons également en bois , procédé long et dispendieux , auquel on a substitué les moulins à tan , des machines à frottement, qui n'ont pas mieux fait. M. L. de Villeneuve a recommandé une râpe formée d'une plaque de tôle aplatie et percée de trous comme une râpe de cuisine, qui n'a pas non plus donné de résultat satisfaisant.
Une autre machine, un peu plus compliquée, mais d'un effet plus certain et plus complet, est une égreneuse récemment inventée par M. d'Ardenne, de Villefranche (Aveyron). C'est une caisse locomobile, dans laquelle la matière à égrener passe d'abord entre six rouleaux cannelés , qui coupent les grosses tiges, les pailles, et exercent une première pression sur la matière ; ceUe-ci toiTd)e ensuite sur un rouleau conique garni de dents de fer recourbées , qui la secouent , l'éparpillent , après quoi elle va achever de s'égrener en passant entre des râpes qui s'écartent plus ou moins l'une de l'autre. Par le vannage, on sépare les détritus, et la graine reste parfaitement dépouillée. On se sert encore, aA'ec avantage, des machines à battre le blé, et, de préférence, de petites machines à battre, spécialement construites à cet effet, que l'on trouve, depuis quelques années, chez les fabricants.
La semence obtenue, il faut, pour achever de la préparer, la séparer des mauvaises graines, et notamment de la graine de cuscute, q\ii peuvent s'y trouver mélangées. A cet effet, on peut recourir au procédé très simple, conseillé par M. Testard-Allin {Annales de la Société d'agricult. de l'Allier, année 1 864) , et qui consiste à passer la graine à pm-ifier dans un crible en peau, appelé crible cà poussière. On la prend par portions de 2 on 3 litres, on secoue assez longtemps pour que tout ce qiù est moins gros que le Trèfle
puisse passer, et la gniiui; di; casciile, 1res Ûnv, se Irouvc ainsi l'oiiijiIrUjnHîiil entraîn(''(\
Ln ]irotluit d'un chainii di.' Trolle esl, par hectare, d'environ 1,000 kilog., quelquefois plus, de graines nettoyées. Ces graines varient d'aspect; on y distingue ordinairement deux nuances, l'une jaune, l'autre violette ou brune; la première couleur est l'indice d'un maturité plus complote. La graine la plus pesante, la plus nette, la mieux nourrie, est la meilleure pour ensemencer. On tiendra compte aussi, pour le choix des graines de semence, de la provenance ; les plus estimées sont celles de la Hollande, de la Flandre et celle des dépai'tements du Nord. Avant d'en faire usage, si on soupçonne la graine d'être mêlée de semences nuisibles, on la plonge dans l'eau; les mauvaises graines surnagent, et on peut ainsi les reconnaître.
Valeur économique du Trèfle des prés.
Le Trèfle est l'une de nos plantes fourragères les plus productives ; ses récoltes, quand il a été convenablement plâtré et fumé, et quand il est possible de faire plus de deux coupes, peuvent s'élever au cliilTre de 10,000 kilog. par hectare; mais ce rendement est rare, et la moitié seulement est déjà considérée comme une bonne récolte, d'autant plus fructueuse, dans tous les cas, qu'elle est v-enue sans avoir exigé aucun labour, ni d'autres soins que les additions d'engrais nécessaires.
Là n'est pas le seul avantage du Trèfle. Vivant surtout par ses feuilles, très nombreuses et douées d'une grande force d'aspiration, il épuise peu le sol; d'un autre côté, il le nettoie, le purge des mauvaises plantes, l'ameublit, en outre, par l'action de ses racines, et le rend ainsi particulièrement propre à la cultiu-e des céréales. Sous ce rapport, aucune plante ne l'égale. Cultivé d'une façon convenable, il accroît même sensiblement la fertilité du champ ; les récoltes qui lui succèdent donnent de meillem's produits que celles obtenues après la jachère.
Ces qualités précieuses font du Trèfle la plante par excellence, sur les terres qui lui conviennent, pour alterner les récoltes. Il a contribué, de la sorte, pour une grande part, en la rendant inutile, à restreindre la jachère, tout en offrant une précieuse ressource pour l'entretien du bétail, grâce à laquelle l'agriculture a commencé à moins souffrir de la pénurie des engrais.
On a cependant fait au Trèfle quelques reproches ; mais ils sont peu fondés. On a dit ainsi qu'il avait l'inconvénient de trop alléger le sol, de le rendre creux, suivant l'expression consacrée ; mais ce fait , vrai seulement sur les terres légères et auquel, d'ailleurs, il est facile de remédier par des amendements convenables, est, au contraii'e, un avantage sur les terres fortes et compactes, dont le Trèfle désagrège les molécules résistantes mieux qne ne le feraient les meilleurs instruments aratoires. On a dit encore qu'il favorise le développement du chiendent , mais cela n'a heu que lorsqu'on n'a pas , au préalable, suffisamment purgé le sol de cette graminée, et ne saurait par cou-
séquent être imputé au Trèfle plus qu'à toute autre culture. Enfin, ou l'a accusé de te.ser promptoniojit la ton'o; cela pourrait arriver si on le faisait reveuir trop souvent sur un mômcî terrain; mais (]uand on l'établit avec les soins recommandés, et en ayant l'attention d'en éloigner assez le retour, ce danger n'est plus à craindre, et le TnMle devient, au contraire, ainsi que nous l'avons dit plus haut, un moyen efficace do fertilisation.
Base essentielle des prairies artificielles qu'il a particulièrement contribué à créer, le Trèfle a ouvert, dans les contrées où on l'a introduit, une ère nouvelle pour l'agriculture triennale. Parla facilité avec laquelle il est cultivé et placé entre les autres récoltes , il rend aisée leur alternance ; aussi peut-il entrer dans presque tous les assolements. La seule précaution à prendre c'est de laisser, avant de le faire revenir sur le même champ, un temps convenable, qui doit être au moins de cinq ou six ans. Plusieurs places peuvent lui être données dans la rotation. D'abord on s'est borné à l'intercaler, à la place de l'année de jachère, entre deux années de ù-oment. Puis, M. de Dombasle a recommandé de le placer dans la récolte de céréales qui suit immédiatement la récolte sarclée et fumée. C'est ce que l'on fait aujourd'hui généralement dans le Nord, où le Trèfle est semé avec l'avoine après une récolte de racines fumées, et où on le fait suivre par le blé. Ce mode d'alternance, le meilleur pour le Trèfle, peut être adopté partout avec les mêmes avantages.
Usages alimentaires du Trèfle des prés.
Le Trèfle, employé en vert et en sec, constitue, pour tous les animaux domestiques herbivores, une nourriture saine et substantielle, dont ils sont , les uns et les autres, également avides. Il comaeut surtout aux animaux d'engrais, qu'il entretient en bon état et auxquels il donne une viande de bonne qualité ; aux animaux jeunes, dont il favorise le développement. On le donne aussi avec avantage, non-seulement aux bœufs et aux moutons, mais encore aux porcs qu'il engraisse parfaitement ; à cet effet, il suffit de mettre ceux-ci dans les tréflières que l'on veut détruire et dont on tire encore, de la sorte, un parti excellent.
Le Trèfle donne aux vaches un lait abondant, riche en matière caséeuse, mais peut-être valant moins, sous le rapport de la quantité et de la quahté du beurre, que celui des vaches nourries avec le foin des prahies naturelles. Pour les animaux de travail, il constitue ime nourriture rafi'aîcliissante, que les chevaux même préfèrent aux graminées, quoiqu'il leur convienne moins que celles-ci; le Trèfle, en effet, quand il est frais, tend à les relâcher, et, quand il est sec, à les engraisser et à les échauffer, ce qui nuit à lemMàgiiem'.
Le principal inconvénientTdu Trèfle est d'exposer les animaux, quand il est pris en trop grande abondance, à des indigestions suivies de météorisme, pouvant plus ou moins mettre leur vie en danger. Cet inconvénient est à redouter, surtout, aA'ec le fourrage vert, que les animaux préfèrent au sec, et qu'ils
mangent, par suite, avec d'autant moins de mesure. On l'évite en donnant le Trèfle avec réserve et en ayant soin de le mélanger à d'autres aliments, à la paille particulièrement. Le pâturage du Trèfle, notamment, réclame la plus grande surveillance. Par ces simples précautions, dont la nécessité même no fait qu'attester la puissance nutritive de ce fourrage, le Trèfle, ne cessant d'offrir aucun danger, se maintiendra au rang qu'il a justement conquis parmi les plus riches matières alimentaires que nous possédons pour l'entretien de nos animau.x domestiques.
Variétés du Trèfle des prés.
Le Trèfle qui croît spontanément dans les prairies, sur les pelouses des montagnes, offre des variétés assez nombreuses, mais que l'on n'a pas encore tenté de soumettre à la culture.
Quant à l'espèce cultivée, elle offre une variété à tige fistuleuse qui prend un grand développement, et dont quelques auteurs ont fait une espèce distincte, le Trèfle cultivé, T. sativum Reich., qui forme lui-même plusieurs sous-races, parmi lesquelles nous citerons la variété dite grand Trèfle normand; originaire du pays de Caux, plus élevé et plus tardif que le Trèfle commun, ce Trèfle, indiqué par M. de Laquesnerie, ne donne qu'une coupe, mais qui, souvent, en vaut deux du premier. Une autre variété, cultivée en Suisse, a été présentée sous le nom de Trèfle d'Argovie; il pouvait, disait-on, durer quatre ou cinq ans, était plus précoce de quinze jours que le Trèfle ordinaire, montait davantage en tige, donnait plus de feuilles et offrait plus de vigueur. L'expérience n'a pas confirmé ces promesses, et la culture du Trèfle d'Argovie ne s'est pas répandue.
Trèfle intermédiaire, T. médium L.
Trèfle (lexueux.
Fleurs rouges, en capitules ovoïdes. Calice à divisions inégales. Feuilles à folioles elliptiques, pubescentes en dessous. Stipules étroites, avec une longue pointe terminale. Tiges flexueuses, ascendantes. Taille de 2 à 5 décimètres. Racine traçante.
Vient dans les lieux frais et sablonneux, dans les forêts, plutôt dans le Nord que dans le Midi. Végète activement à l'ombre. Plus rustique, dure plus longtemps que le Trèfle commun, et repousse très bien sous la dent des bestiaux. Tous les animaux le mangent; il est cultivé en Angleterre pour la nourriture des vaches, sous le nom de Marl-coiv-grass (Herbe-à-vache marnière), et partout peut être utilisé en pâturage.
Trèfle diffus, T. diffusum L.
Fleurs purpurines. Folioles obovées, ciméiformes, celles des feuilles supérieures elliptiques. Tiges diffuses, couvertes de poils étalés.
Croît dans les lieux sablonneux du Midi en petites touffes. Mangé par tous les bestiaux.
Trèfle maritime, T. maritimwn HuDS.
Trèfle irrégulier.
Fleurs roses ou blanches, en capitules ovoïdes, presque sessiles. Calice glabre, à divisions ciliées, raides, égales. Feuilles toutes pétiolées, à folioles oblongues, denticiUécs, pubescentes, les
inférieures marginéos. Stipules étroites, terminées en pointes allongées. Tige rameuse, dressée, haute do 2 à 5 déeimfetre.i. Fleurit do miii à juillet.
Se roucontro aui'tout dans Ion prés maritiuica dos Ijords do la Méditerranée ot de l'Océan, et do préférence sur les sols riclios et peu urgiloux; ac montre aussi parfois dans les localités arrosées par les eaux minérales, l'roduit un foun-ago assez abondant, do bonne qualité et du goût de tous les bestiaux. 11 est particiditroment cultiyi; dans le bas Médoe où il concourt, en premifcre ligne, il, former dos pflturages vastes et productifs.
Tbèfle oci-inoLEUQUE, T. oclirokiwum L.
Tnjle couleur d'ocrc , T. jaunâtre.
Fleurs blancbcs, un peu jaunâtres, on capitidos ovoïdes, presque sossiles. Calice velu, à divisions linéaires, inégales; l'inférieure bien plus longue. Feuilles toutes pétiolées, Ji folioles ovales, pubescentes, les inférieures émarginées au sommet. Stipules étroites, terminées en pointe. Tige simple ou peu rameuse, dressée, Laute de 2 {i, 5 décimètres. Soiicbe ligneuse, émettant des feuilles. Floraison de juin à août.
Répandue dans presque toute la France, et venant surtout dans les prés secs, un peu montagneux, dans les buissons, les terrains siliceux, cette espèce pourrait concourir à former dos pâturages pour les terrains très secs, où d'autres espèces viendraient difficilement. Tous les bestiaux la mangent.
Trèfle rude, T. squarrosum L.
Fleurs blanches ou roses. Calice à dents inégales. Stipules à partie libre très allongée. Tiges petites. Rameaux étalés.
Cette espèce vient sur les pelouses où souvent elle est cachée par d'autres plantes ; les moutons la mangent; mais elle n'acquiert point un assez grand développement pour offrir une valeur réelle comme fourrage.
Trèfle bardane, T. lappaœum L.
Fleurs roses ou blanches, en capitules globiUeux, pédoncules. Calice à dents lancéolées, aiguës. Tiges grêles, fluxueuses, à rameaiix divergents.
Originaire du Midi, cette espèce croît en Corse, ainsi que dans les champs et les prés du Sud et du Sud-ouest. EUe est recherchée et mangée par tous les animaux, et plus particulièrement par les chevaux.
Trèfle rouge, T. rubens L.
Fleurs d'un beau rouge, en' forts capitules ovoïdes, allongés, souvent géminés. Calice glabre, à divisions très courtes. Feuilles à folioles allongées, étroites, striées, dentées. Stipules longuement adhérentes au pétiole. Tiges fortes, dressées, hautes de 3 à 6 décimètres.
Cette belle espèce de Trèfle, originaire de l'Europe méridionale, se rencontre assez communément dans le centre et le sud de laFrance. Elle habite surtout les prés, les bois montueux des Pyrénées, des Alpes et des montagnes volcaniques du Centre, où, souvent, au miheu des rochers, on la voit former de larges buissons. Ses racines profondes lui permettent de résister aux grandes chaleurs. EUe est mangée par tous les bestiaux, auxquels elle fournit principalement ses feuilles et l'extrémité de ses tiges. Les parties inférieures étant im peu ligneuses, elle pourrait être utiHsée sur des sols pierreux et arides. EUe dure longtemps, mais avec des irrégularités, des intermittences, qui empêchent de la livrer k une culture réglée.
Trèfle des Basses-Alpes, T. alpestre L.
Fleurs purpurines ou roses, en capitiùes assez gros, globuleux, sessiles, solitaires ou géminés. Calice velu, à divisions inégales. FeuiUes à folioles lancéolées, fermes, entières, à fines ner-
vuros. Stipnlos iHroitos, munies iriiiic longue pointe, Tige simple, dressée, vehio, haute tlo 2 Jv (> dt'cimètros.
Cette ospf'ce, qui ressemble beaiiconp an Trèfle commun, eroît dans toutes les montagnes do la France ; elle abonde surtout dans le Cantal ; habite de priSférence les bois, les buissons, les lieux abrités, qui maintiennent le sol frais et humide. Elle fournit un excellent fourrage, et pourrait ser\'ir avec avantage pom- ensemencer les terrains frais des montagnes, et pour entrer eu raélaiigo avec les graminées des prairies.
Trèfle de Cherler, T. Chcrlcril L.
Fleurs blanchâtres, en capitides globuleux. Feuilles toutes pétiok-es, k folioles obovées, cunéiformes. Stipules ovales, aiguës. Tige rampante ou dressée, haute de 5 à 10 centimètres.
Cette petite espèce, méridionale, se trouve surtout sur les sables dos bords do la Méditerranée. Elle est très recherchée des bestiaux, mais peu productive.
Trèfle hispide, T. hispidum Df.
Fleurs purpurines. Stipules terminées eu' longue pointe sétacée. Tige très poilue, étalée ou redressée, liaute de 1 à 3 décimètres.
Espèce très voisine de la précédente ; originaire du Jlidi. Sans usages.
TRÈFLE INCARNAT. — T. INCARNATUM L.
Noms vulgaires. — Farrouche, Farouch, Pérou, Lupinelle, Trèfle annuel , Trèfle de RousMllon, Medouches de Tourou [Fraises d'âne, dans le Roussillon), Farradjè,
Fleurs généralement d'un beau rouge incarnat, quelquefois roses ou blanches; réunies en épis terminaux, oblongs ou cylindriques, velus et inclinés à leur maturité; dépourvus de feuilles florales. — Calice longuement velu, à 5 divisions linéaires, presque égales, un peu étalées. — Corolle à étendard allongé. ^ Gousse monosperme, velue et roussâtre. — Feuilles alternes au sommet, à folioles larges, arrondies ou cordiformes, dentelées dans leur moitié supérieure, souvent échancrées au sommet, pubesoentes sur les deux faces. — Stipules ovales, obtuses, terminées par une pointe courte et lancéolée. — Tige simple, dressée, à poils appliqués, haute de 3 à 6 décimètres. — Fleurit de mai à juillet.
Le Trèfle incarnat croît spontanément dans diverses parties de la France, mais surtout dans le Midi, où on le trouve souvent en touffes isolées, au milieu des champs, des prairies, sur le bord des rivières. Cultivé aujourd'hui comme plante fom-ragère, il sert à former des prairies annuelles, que recommandent surtout lem' précocité.
Culture du Trèfle incarnat.
Le Trèfle incarnat paraît avoir été d'abord cultivé dans le Roussillon , comme l'indique un des noms qu'il a reçus ; c'est de cette région, qu'après y être restée longtemps limitée, sa production s'est étendue, généralisée en France. Il diffère du Trèfle des prés en ce qu'il ne dure qu'un an et ne donne qu'une coupe.
Choix et préparation du sol. — Ensemencement. — Le Trèfle incarnat peut être cultivé sur toute terre saine à froment ou à seigle ; il réussit également dans les terres qui conviennent au Trèfle des prés , et même sur les sols secs
et arides, pourvu (|iin l'iuinée soit pluvieuse. Il redoute seuJemeiit les terrains trop calcaires, exposés à se gonfler par la gelée, et il pi'éi'ére, ou général , la plaine aux pays de montagues. , ._
Le sol u'exige d'ailleurs aucune préparation spéciale. Ainsi, il iioul venir après une récolte, sur les chaumes, sans labour préalable. Toutefois, il donne des produits plus abondants quand on passe la charnie avant de répandre la graine.
Le farouch est semé quelquefois au printemps , mais plus ordinairement au mois d'août ou au commencement de septembre, immédiatement après une récolte de céréales. On choisit un moment où la terre est fraîche, et l'on répand soit de la graine mondée, soit des gousses, qui paraissent donner de meilleurs résultats que la graine nue, si toutefois elles ne sont pas infestées de graines du Bromus mollis qui porte, dans le Sud-ouest, la fausse dénomination de Farouch femelle. Quand ou emploie celle-ci , on la jette après avoir retourné les chaumes par un léger labour ou avoir ameubh la surface du sol par des hersages répétés. Il faut, dans ce cas, de 20 à 25 kilog. de graines par hectare. Si l'on n'a que de la graine en gousse, ces préparations sont moins nécessaires, bien qu'également avantageuses. En général, on se borne à jeter la semence en gousse sur le chaume, et à passer le rouleau pour écraser les limaces. Il en faut alors, par hectare, au moins 50 à 60 liilog. ; quelquefois on en sème jusqu'à 1 00 kilog. ; il n'y a aucun inconvénient à semer épais, et la récolte est d'autant plus abondante. Il faut encore avoir soin, quand on sème de cette manière, de bien diviser la graine dans la main pour éviter son agglomération.
Le farouch est ordinairement semé seul, le mélange avec des céréales paraissant lui être défavorable. Quelquefois, cependant, quand on le sème au printemps, on l'associe avec avantage à quelques plantes qu'on fauche avant l'hiver, telles que l'avoine, le maïs, le millet, la vesce, le lupin. On l'a semé encore avec des navets , qu'on récolte en hiver, sans qu'il ait paru en avoirsouffert. Ces mélanges donnent une grande quantité de fourrages pour la fin de l'automne.
Soins de culture. — Récolte. — Le farouch une fois semé n'exige presque aucun soin , l'importance du produit qu'il donne dépendant surtout de l'engrais reçu par la précédente récolte. Ainsi , venant après une récolte fumée, il pousse toujours avec plus de vigueur. Le plâtrage aussi accroît son rendement. On répand le plâtre au printemps, dès qiie les premières feuilles de la plante ont paru; il en faut environ 200 kilog. par hectare. Si on répand en automne une partie de ce plâtre, il produit plus d'effet, et la plante, en outre, supporte mieux l'hiver. En octobre, si le Trèfle est fort, on peut le faire pâturer par des veaux, qui s'en trouvent bien, sans que cela nuise à la pousse du printemps ni à la récolte du fom-rage.
Cette récolte se fait de diverses manières, suivant l'époque où le Trèfle a été ensemencé et le mode suivant lequel il doit être consommé. Ainsi,
quand il a été semé au printemps, s'il doit ôtre desséché, œ qui est rare, on ne peut le faucher avant les premiers jours d'octobre. Mais comme le plus ordinairement il est destiné à être donné en vert, on commence, afin de pouvoir en distribuer plus longtemps, à le conper avant cette époque ; on le fauche ensuite par portions, à intervalles convenablement ménagés, jusqu'à la fin d'octobre.
Quand il est semé eu automne , il est en pleine fleur et peut être récolté, l'année suivante, vers la fin de mai, et môme avant cette époque dans le Midi. S'il doit être consommé en vert , on commence le fauchage plus tôt, vers les premiers jours du même mois , aussitôt l'apparition des premières fleurs, de façon à avoir le temps de le faire manger en totalité. Mais si l'on veut le dessécher, il faut attendre sa complète floraison. Ce moment arrivé, il importe de ne mettre aucun retard à le couper, car il s'égrène facilement et perd ainsi de sa valeur nutritive. De plus, si l'on attend trop, comme, aussitôt la floraison achevée, il sèche vite sur pied, on est exposé à n'obtenir plus qu'un mauvais fourrage, que les animaux refusent de manger, et auquel ils préfèrent même la paille.
Quand le Farouch a été coupé, on procède à son fanage en prenant les mêmes précautions que pour le Trèfle des prés. Il se dessèche d'ailleurs plus facilement que celui-ci et ne perd pas autant ; sa diminution n'atteint pas aux deux tiers de son poids.
Le Trèfle incarnat est extrêmement productif. Bien que donnant une seule coupe, il fournit à peu près autant de fourrage que les deux coupes réunies du Trèfle des prés. Son rendement total s'élève , en vert , à une proportion variable de 10,000 à 30,000 kilog. ; et en sec, depuis 4,000 jusqu'à 10,000 Idlog. suivant les terrains, les soins de culture, etc.
Valeur économique du Trèfle incarnat.
La culture du Trèfle incarnat est d'une grande importance pour l'agricultem-, non-seulement en raison du rendement considérable de cette fourragère, mais surtout par l'extrême facihté de sa production , qui n'exige presque aucun soin, et par sa précocité, qui lui permet, quand il est semé en automne, de laisser le terrain libre dès le mois de juin, c'est-à-dire assez tôt pour obtenir cette même année une seconde récolte de betteraves, de raves, de pommes de terre, de maïs, de hn, de chanvre, etc., suivant l'assolement adopté. Aucime plante ne l'égale sous ce rapport, et ne peut donner comme lui, presque sans frais, sans soins, sans déranger l'ordre des cultures, d'abondantes récoltes de fourrages. Ajoutons, enfin, qu'occupant très peu de temps le sol, il ne l'épuisé pas ; il l'améliore, au contraire, par les détritus du bas de la plante, par ses feuilles et ses racines qui se décomposent très vite. Enfoui au moment de la floraison, il constitue même, pour le sol, un très bon amendement.
Ces qualités précieuses le rendent facile à intercaler dans beaucoup d'as-
solements. Ainsi, il peut lou.jours remplacer la jachère dans l'assolement triennal. On le fait, en ce cas, succéder à une récolte de froment bien fumée. N'épuisant pas le sol, il laisse toute facilité, après n,voir été récolté, pour ensemencer de nouveau en blé. Mais il convient siu'tont alors pour précéder une récolte de seigle. Dans l'assolement rjuadrioiuial, on le fait quelquefois alterner avec le Trèfle dos prés. Dans ce dernier cas , on peut encore fli viser en deux la sole réservée à la fourragère, et y semer alternativement les deux Trèfles, ce qui met un espace de huit ans entre le retour de chaque espèce sur le môme terrain. Il constitue, enfin, une excellente ressource pour regarnir un Trèfle manqué ; on le sème sur les espaces trop clairs , et la récolte principale, accrue d'autant, cesse d'être compromise.
Un inconvénient du Trèfle incarnat est d'être sensible à la gelée ; ce qui rend sa culture difficile dans le Nord. Mais en le semant de bonne heure, de manière à ce qu'il soit bien enraciné avant les froids, il n'a rien à cramdre de la mauvaise saison.
Usages alimentaires du Trèfle incarnat.
Le Trèfle incarnat est donné aux animaux en vert et en sec. Le plus généralement il est mangé en vert, soit sur place, en pâture, soit à l'étable. Mais on aurait avantage à le donner plus communément qu'on ne le fait sous forme de foin. Il convient à tous les bestiaux, aux bêles à l'engrais, aux vaches laitières, et même aux chevaux, qu'il rafraîcliit et entretient parfaitement. En Normandie, ou le fait consommer eu pâturage aux juments poulinières et aux poulains ; il expose alors ceux-ci à quelques dangers par suite de l'agglomération, dans l'estomac des bêtes, des poils que portent les fleurs, lesquels forment des espèces de pelotes ou d'égagropiles pouvant occasionner des accidents mortels. La gousse de Farouch est encore- donnée parfois aux chevaux en place d'avoine.
On considère généralement le fourrage fourni par le Trèfle incarnat comme inférieur, qu'il soit vert ou sec, à celui que donne le Trèfle des prés. Il a toutefois, sur celui-ci, l'avantage, quand il est consommé en vert, d'exposer beaucoup moins les animaux à la météorisation. D'un autre côté, il est précieux par sa précocité, grâce à laquelle, au printemps, il fournit de la nourriture verte, quand les autres fourrages n'en peuvent donner encore. Ainsi, il devance la Luzerne de huit à dix jours, le Trèfle des prés de vingt jours ; ce qui est d'une grande importance à ce moment, alors que les provisions d'hiver commencent à faire défaut. Enfin le Farouch, non-seulement peut donner du fourrage de bonne heure, mais encore il permet d'en avoir- très tard, à la fin de la belle saison. De plus, il sert, dans le Sud-ouest, à fournir des pâtm-ages, en liiver, pour les moutons. Ces avantages, qui se joignent à l'abondance de sa production, font concevoir l'intérêt très grand qui s'attache à la propagation de cette fourragère.
Variétés du Trèfle incarnat.
Le Farouch offre plusieurs variétés, ijui out été soumises ;i la culture. L'une d'elles, connue sous le nom de T. MoUncrii Balbis, paraît être le type de l'espèce. Elle offre avec la variété ordinaire d'assez notables différences, bien que non suffisamment caractérisées, botaniquement, pour qu'on ait cru devoir en faire une espèce particulière. Ces différences sont fournies par la physionomie de la plante, son tempérament plus rustique, son mode de végétation. Ainsi, le T. Molinerii est plus petit que le Trèfle incarnat ordinaire, plus velu; a ses fleurs plus pâles, d'abord d'un blanc sale, puis rouge clair ou couleur de chair, et rassemblées en capitules plus allongés. Il résiste mieux au froid et croît spontanément dans presque toutes les prairies de France, pourvu qu'elles ne soient pas trop élevées. Il est plus long à germer et à se développer, peut durer deux et jusqu'à trois années. Il monte moins en tige, mais se ramifle beaucoup du pied si le terrain lui convient. Cette variété, qui n'est pas ordinairement cultivée seule, peut devenir précieuse pour les hautes prairies de montagne, où la variété commune ne réussirait pas.
Une autre variété est le T. incarnat tardif, cultivé depuis fort longtemps dans le pays toulousain, concurremment avec le Farouch ordinaire, et indiqué par M. Baignac, sous le nom de T. de la Saint-Jean, comme croissant, en outre, aiLx environs d'Agen. Retardant de dix à douze jours sur le Farouch ordinaire, il se sème et se cultive de même, et lui succède dans son produit. Il convient surtout quand on veut prolonger la durée d'une récolte verte, ou bien regarnir un Trèfle trop clair. ; il s'accorde mieux, en effet, que le Farouch, avec le Trèfle commun pour l'époque de sa floraison.
Une troisième variété est le Farouch à fleurs blanches, obtenue par M. Le- . jeune, signalée ensuite par M. Vilmorin-Andrieux , et plus tardive encore, de dix à quinze jours, que la précédente. Elle est aussi plus fourragère, et non moins recherchée des bestiaux. Les semis et les soins de culture sont les mêmes que pour le Trèfle incarnat ordinaire.
Enfin, tout récemment, le Bon Jardinier signalait un Farouch extra-tardif, à fleurs rouges, fleurissant plus tard encore que le Farouch à fleurs blanches, qu'il suit immédiatement pour l'époque de son produit, et qui parait même plus productif encore que les variétés précédentes.
Trèfle étoile , T. stellatum L.
Fleurs roses ou blanches, en capitules globuleux, denses et velus. Calice à divisions raides, égales et étalées en étoile à la maturité. Feuilles à folioles velues, un peii triangulaires, élargies et dentelées à leur partie supérieure. Stipules très longues, denticulées. Tiges nombreuses, diffuses, velues, hautes de 1 à 3 décimètres.
Originaire du Midi, cette espèce abonde surtout dans les lieux arides et incultes des régions méridionales, oii tous les bestiaux la mangent.
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Trèflf. a fetiilles lirnoiTES, T. angustifolivm L.
Ii'Iouvs roses, on capitales oblongs. (Jalico volii, à divisions liiiiiiilres. Feuilles k folioles allongées, linônires, aiguiis. Stipules torminô'es en pointe. Tige siiniilo, drossée, k poils appliqués, haute do 2 ii 5 déoimètros.
Espèce commune dans les champs et les bois du midi do la l'ranco. Très rcclierchée des animaux, et principalement des chevaux,
Trêflk P0URPRI5, T. purpureum DC.
Fleurs purpurines. Calice à dents très inégales, l'inférieure beaucoup plus longue. Feuilles inférieures à folioles oblongues. Tige de 1 à 4 décimètres, il poils étalés.
Très voisine do la précédente, cette espèce, originaire dn Midi, se rencontre sur. les bords des champs et des chemins.
TRÈFLE RAMPANT. — T. REPENS L
Noms vulgaires. — Tri-IU blanc, petit Trifle de Hollande, Triolet, Triffolet, Trainelle, Trianellt blanche, Traufjle, Troublotte, Louvotte, Irlolet, Fin-Houssy (en anglais).
Fleurs blanches ou légèrement rosées, en capitules globuleux, portées sur de longs pédoncules toujours axillaires , réfléchies après la floraison. — Calice glabre, il 5 divisions lancéolées, dressées, inégales, les supérieures plus longues, ordinairement colorées. — Gousse exserte, linéaire, contenant 3 ou 4 graines très petites. — Feuilles longuement pétiolées, à folioles arrondies et denticuléos, ordinairement vertes, quelquefois brun pourpre, souvent marbrées de blanc à la face supérieure. — Stipules étroites, terminées par une pointe .allongée. — Tiges grêles, nombreuses, couchées, émettant quelquefois des racines à chaque articulation. — Taille de 2 à 5 décimètres. — Racine pivotante, portant un grand nombre de di%dsions fibreuses. — Vivace ; fleurit de mai à octobre.
Le Trèfle rampant est une espèce fort commune dans toutes les régions de la France ; elle croît partout , dans les prés , près des habitations , sur les bords des chemins et des fossés. Elle vient dans toute espèce de terrain, même dans les lieux argileux , inondés, bien qu'elle se plaise davantage dans les sols légers et sablonneux. Est spécialement cultivé comme plante fourragère.
Le Trèfle hlanc offre plusieurs variétés, plus ou moins précoces et vigoureuses , ayant des fleurs et des feuilles de nuances assez variées , toutes sotunises au même mode de culture et offrant à peu près la même valeur économique.
Culture du Trèfle rampant.
Cultivé en Europe depuis peu de temps, le Trèfle rampant l'est aujourd'hui dans beaucoup de localités , plus au Nord cependant qu'au Midi , en Angleterre, notamment, et en Hollande, d'où l'on exporte encore une grande quantité de ses graines. Par suite de la disposition de ses tiges, qui rampent sur le sol, échappent facilement à l'action de la faux, il est peu propre, quand il est seul , à être cultivé en prairie ; aussi est-il principalement réservé pour les pâturages, destination qui lui convient d'autant mieux qu'il ne craint pas d'être foulé et brouté par les animaux , et qu'il talle au contraire davantage
après la pAture. Mêlé à d'autres plantes, il peut, en outre, concourir à former d'excellentes prairies naturelles .
Choix et préparation du terrain. — Ensemencement. — Soins de cultriix. — Plus rustique que le Trèfle des prés , le Trèfle blanc exige des terres moins humides ; et bien qu'il préfère les sols compactes qui conviennent au premier, il s'accommode également des sols légers, sablonneux , un peu frais. C'est un des fourrages qui viennent le mieux sur les terres hautes. Vu la disposition de sa racine qui , quoique pivotante , offre beaucoup de divisions étalées , il n'a pas besoin d'une terre profonde ou labourée profondément ; ce qui explique pom'quoi il vient également bien sur les terres fortes et sur les terres légères.
Quand il doit être cultivé seul , on sème le Trèfle blanc en automne ou au printemps. En automne on répand la graine sur les champs ensemencés en seigle ou en froment , après deux labours, ou sur une autre production liivernale. Au printemps, on la sème par-dessus ces grains, ou bien avec l'orge et l'avoine, en procédant d'ailleurs comme pour le Trèfle des prés.
La graine, très fine, doit être peu enterrée. Cela est rendu encore nécessaire par la tendance de la tige à se développer latéralement, mode de croissance qui permet, en outre, d'économiser la semence. Ainsi, 8 kilog. de bonne graine par hectare pourraient suffire pour bien couvrir un champ. Mais comme la graine , très petite , est difficile à semer et peut se perdre , comme aussi la plante pâtm-ée n'a pas le temps de prendre tout son accroissement, il faut toujours une plus grande quantité de graine ; on la fixe, en général, à 12 kilog. par hectare.
Le Trèfle rampant , une fois semé , n'exige pas de soins particuliers. Puisant sa nourriture dans une grande étendue de la surface du sol oîi il rampe, en même temps que, par son tallage, il s'oppose à l'évaporation de l'eau de la terre, il a moins besoin d'être fumé que le Trèfle commun. Les engrais, néanmoins, et notamment les matières calcaires, la chaux, la suie, les les cendres, etc., en activent beaucoup la végétation, et quelquefois suffisent pour le faire apparaître spontanément. Le plâtre surtout est efficace sous ce rapport ; c'est même, de tous les Trèfles, celui sur lequel cet amendement a le plus d'action ; il semble parfois le faire naître, tant sous sa seule influence on voit, dans les prés où il a été répandu, la légumineuse se multipKer avec abondance.
Sa végétation est encore activée par l'action du rouleau, par le piétinement des bestiaux, qui, en la forçant à s'étendre, rendent la plante plus épaisse , plus vigoureuse , et en font un gazon très dense. Ses tiges, étalées, garnissent alors le terrain nu , ou bien elles passent sous les plantes plus élevées avec lesquelles le Trèfle a été semé , et forment une espèce de taillis qui recouvre une plus ou moins grande étendue de la surface du sol.
Ainsi cultivé , seul , le Trèfle rampant , dont les racines sont très vives, dure de quatre à cinq ans. Il se développe de bonne heure, résiste aux gran-
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(les sécheresses aijisi (jn'iuix iVoiils, ot doinu! (îhnqiii; amiôc un hou Unin-.i'^a. Sa vigiiear, toutefois, ost varial)le suivant les saisons. Ainsi, ((uaud l'année est sèche, ou ne le voit pas paraîl^re, sur le; pi-é ; il l'isvifjut quand l'étal de l'alinosphère change. CeS éclipses do la |>la,nl,(; [KMivent être passagères on se continuer pendant plusieurs années.
Bien qu'il puisse durer davantage, il convient en général de rompre le pré vers la quati'iénie année. Dans les terrains secs, (juand le Trèfle blanc est |)âturé ras, il ne dépasse souvent pas trois ans. Qn(;li[uefois môme on le traite comme le Trèlle commun et on le rompt dès la denxième année. Il faut agir de la sorte quand on voit les hrômes , les chiendents et antres parasites envahir la prairie.
Le Trèfle rampant épuisant le sol plus que le Trèfle commun, on ne peut pas, comme celui-ci, le faire suivre par le froment. Il est préférable de le remplacer par des pommes de terre ou mieux encore par une récolte sarclée, .jf.
La culture de cette espèce a réussi quelquefois dans des lieux arides, auxquels même il a donné de la valeur. On l'a vu ainsi, après avoir duré quelques années, favorisé par le plâtre ou la chaux, laisser après lui une belle prairie naturelle couverte de graminées.
Récolte. Usages. Valeur économique et agricole.
Ordinairement pâturé , le Trèfle rampant est très rarement soumis à la dessiccation. Quand on veut le convertir en foin, on peut, dès la seconde année, le fauiîher au mois de juin et faire une seconde coupe à la fin d'août. Il sèche plus facilement que le Trèfle commun, perd alors environ le tiers de son poids, et donne un fourrage de bonne qualité, mais peu abondant.
Là, toutefois, n'est point sa véritable destination. Il est toujours préférable de le faire consommer en vert, sur place. Moins aqueux que le Trèfle commun, il expose beaucoup moins les animaux aux indigestions et leur fournit à tous, au milieu de l'été, un pâturage succident, bien qu'un peu court, ce qui est un avantage, en ce sens qu'il risque moins ainsi d'être pris avec excès. Il engraisse parfaitement les moutons et les porcs, qui le préfèrent au Trèfle commun; il convient également aux vaches; en Allemagne, on en fait des pâturages exclusivement réservés à ces derniers animaux.
Dans ces conditions , la culture du Trèfle rampant ofii-e quelques avantages réels : la plante, en effet, dure longtemps, exige peu de soins, et ne souffre point d'être foidée et broutée par le bétail, quaUtés qui la rendent surtout précieuse pour l'entretien des bêtes à laine.
On tire encore très communément un excellent parti du Trèfle rampant en le mêlant, en des proportions variables, à diverses gi'aminées vivaces qui, soutenant ses feuilles, le forcent à croître en hauteur et le rendent ainsi très propre à entrer dans une prairie naturelle. Il est une des meilleures plantes
(|uc l'on puisse unir, do la aorle, aux graminées ; il augmente la quantité et la ([uaiilé du foin, et ajoute ainsi lieaucoup à la valeur de la prairie.
Mêlé au ray-grass seulement, comme on le pratique assez généralement en Angleterre, il donne un bon fourrage ; celui-ci se développant plus tôt , on peut môme laisser paître jusqu'au milieu de mai sans nuire au développement du loin, que l'on fauche six semaines ou deux mois après.
On le môle encore quelquefois au Trèfle des prés. Celui-ci d'abord domine; mais disparaissant à la troisième année, le Trèfle blanc prend le dessus, et, avec ce qui reste de la plante bisannuelle, il fournitun excellent fourrage, tout en constituant un bon fonds de prairie que l'on peut améliorer eu y semant du ray-grass ou du dactyle pelotonné ; on a, par ce moyen, une prairie permanente, dont le plâtre et les engrais pulvérulents peuvent encore augmenter beaucoup le produit.
Trèfle HYonmE, T. hybridum L.
Fleui's rosées ou blanches, en capitules globuleux. Calice à dents inégales, séparées par un sinus arrondi. Feuilles à folioles elliptiques , presque rhomboïdales , obtuses , denticulées , munies de nerviu'es. Tiges ascendantes, très glabres, fistuleuses.
Cette espèce se trouve principalement dans le Nord, en Suède, en Nonvége, où on la cultive depuis longtemps. Elle y a atteint jusqu'à 1 mètre et demi d'élévation, et peut donner, dit-on, pendant quinze ou vingt ans, jusqu'à 10,000 kilog. de fourrage par hectare. Le Trèfle hybride est également cultivé dans quelques départements du Nord , notamment dans la Moselle , où M. Louis, de Metz, a particulièrement contribué à le répandre. Il lui faut des terres fortes ; on le sème en gousse dont on répand jusqu'à 100 kilog. par hectare, soit en automne, avec les seigles, soit au printemps, avec les graines de mars. H peut être pâturé, sans que le surplus de la récolte en soit compromis. Semé dans le Midi, sa végétation pourrait être entravée par les alternatives de froid et de dégel plus grandes que dans les régions septentrionales. '
Trèfle de Micheli, T. Mkhelianum Savi.
Fleurs roses, en capitules arrondis. Galice à dents égales, très longues, séparées par un sinus étroit et arrondi. Stipides courtes, ovales. Tiges dressées, fistuleuses.
Ressemblant beaucoup par son port à l'espèce précédente, le Trèfle de Micheli en diffère surtout par son origine méridionale. Vient en Corse , dans le midi et à l'ouest de la France. Il se rencontre dans les prairies, où les bestiaux le mangent avec plaisir. B se développe beaucoup par la oiilture.
Trèfle élésant, T. elegans Savi.
Fleurs roses, en capitules globuleux, longuement pédoncules, se renversant après la fécondation. Calice à divisions fiUformes , inégales, allongées. Feuilles à folioles ovales, denticulées, à sommet arrondi. Stipules allongées et terminées en pointes. Tige pleine , dressée , couchée à la base. Haute de 5 à 6 décimètres.
Cette espèce , qui se rapproche beaucoup du Trèfle blanc et n'en diffère essentiellement que par ses tiges non radicantes , et que l'on confond quelquefois aussi avec le Trèfle hybride , habite principalement les contrées méridionales , le midi de la France , l'Italie , le nord de l'Afrique. Il vient surtout dans les sols sablonneux et humides. Mêlé à diverses graminées, il forme dans quelques localités du centre de la France d'excellents pâturages. M. de Dombasle en a essayé la culture. Il donne une seide coupe, mais elle est abondante et produit du bon foin. Il peut aussi être p,âturé ; il est tendre, et mangé avec avidité par les bestiaux.
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Tiii'jFLr; soTiTKnitAiN , T. .sublerraneitm L.
Kloiirs fertiles il'iiii liliuic jiiiinfitro, lUi Jiombro do 2.5, ijétiioolléos, et réunie», en ciipitulo», l'i, un grand nombre de fleurs stériles, réduites h un calieo roide iiccrescont; ciipitule» s'cnfonçiuit on terre aprfes la fécondation pour y mûrir les gruines des Heurs fertiles. Fouilles h folioles ohcordéos, dentiouléos siix sommet. Tiges ooucliéos , flexueusos , velues , hautes do 1 Ji 3 décimètre».
Cotte espèce , assez singulière par lo mode de dévelop])omeiit de ses fleurs , so trouve répandue dans presque toute la France, dans les lieux .sablonneux, les bords des eliemins, les coteaux secs. Elle est surtout rocliorclu'^o par les moutons, qui la préfèrent à beaucoup de graminées.
TnÈFLE A PETITES FLEUiis , T. parvi/lorum Enn.
Fleui'S blanches ou roses, très petites, eu capitules brièvement pédoncules. Caliee à dents très inégales, filiformes, so recourbant en dehors. Tiges diffuses, hautes de 1 à 3 décimètres.
Cette espèce , rare en France , est plus commune en Espagne et dans quelques régions des Pyrénées-Orientales. Elle acquiert par la culture un gi-and développement. F.lle est mangée par les moutons.
TaÈFLE DE MONTAGNE, T. monlanum L.
Fleurs blanches, un peu jaunâtres, en capitules globuleux, terminaux et axillaires, ceux-ci portés sur de longs pédoncules. Calice velu, à dents inégales. Feuilles à folioles elliptiques et denticulées , soyeuses en dessous. Stipules lancéolées, très étroites. Tige droite, jieu rameuse, velue. fistuleuse , de 2 ii 3 décimètres de hauteur. Souche ligneuse , épaisse , s'implantant profondément dans le sol.
Cette espèce, commune eu, Europe, se rencontre principalement dans les prés montueux, les terrains secs et sablonneux du nord et du centre de la France ; s'y trouve d'ailleurs rarement en abondance. Elle donne un bon fourrage, recherché des animaux ; mais la partie inférieure des tiges est Tm peu dure. On la cultive en Belgique et dîins quelques parties de la Prusse rhénane, pour l'alimentation du gros bétail; elle donne du fourrage vert et sec. Ce Trèfle produit moins que le Trèfle connnun , mais il a sur lui l'avantage de prospérer sur des terrains secs où ce dernier ne réussirait pas. C'est un dos Trèfles qui se dessèchent le mieux ; .aussi est-il facile à convertir en foin. ,
TRÈFLE DES CHAMPS. — T. ARVENSE L
Noms vulgaires. — Patle-de-lièvre, Pied-de-Uèvre^ Pied-de-lion, Pluet, Mignonnel blanc, Minois.
Minous.
Fleurs très petites , blanches ou rosées , en capitules allongés , presque cylindriques , velussoyeux. ^ Calice très velu, à dents ciliées. — Feuilles petites , à folioles linéiiires , oblongues, denticulées au sommet, soyeuses sur les deux fîiees. — Stipules ovales. — Tige grêle, très rameuse, d'un vert blanchâtre, à poils appliqués. — Taille de 1 à 3 décimètres. — Floraison de mai à septembre.
Très commune clans les moissons de presque toute la France et du nord de l'Afrique, surtout dans les terres légères , cette espèce est de tous les Trèfles celui que les animaux recherchent le moins ; les chèvres et les moutons seuls le mangent volontiers. Mais comme le Trèfle des champs végète vigoureusement, môme pendant la sécheresse, il peut être cependant avantageux comme moyen de tirer parti de certaines terres en jachère, tout en fournissaut un hou pâturage pour le petit hélail. Il offre ainsi , en Algérie, où il est
1res couiniuii , mu- iililr ressource, sui'foiil en juin et eu juillel, jiour l'entrel.ien (les Iroupeaux.
TnÈFLE n.viDE, T. sirktuin Wald.-Kit.
Fleuvs roses, non réllécliies, en capitules entourés d'un involuere de bractées. Calice glabre, h dents uou ciliées. Tige dressée, de 1 Ji 3 décimètres.
Abonde dans les prairies sèches du Midi et du Centre. Donne peu de fourrage.
Trèfle Aggloméré, T. (jlomeratum L.
Fleurs roses, menvies, en capitules globuleux, serrés. C4iUce ii dents ovales, aristées, auriculées !i la base, étalées après la floraison. Feuilles très petites, il folioles ov.ales, denticulées, ii sommet arrondi. Stipules sc.arieuses, lancéolées. Tige dressée, glabre, de 1 à 2 décimètres.
Se rencontre dans les prairies sèches de la Provence, et croît, en général, dans les terrains arides et siliceux , où il forme des gazons peu élevés. Mangée par tous les animaux , surtout par les moutons, cette espèce a néanmoins peu d'importance comme fouiTagère.
Trèfle étouffé , T. suffocatum L.
Fleurs blanchâtres, en capitules petits, très rapprochés. Calice à dents lancéolées, aristées, non aui'ioulées, plus longues que la coroUe. Tige gazonnante, de 2 à 5 centimètres, cachée sous les feuilles.
Vient dans les lieux secs et arides du Midi et de l'Ouest , sur les rochers , où il forme de petites touffes, que recherchent les moutons. Plante trop petite pour devenir fourragère.
Trèfle rude, T. scabrum L.
Fleurs petites, blanches ou rosées, en petits capitules ovoïdes, denses. Calice velu, h dents lancéolées, inégales^ se courbant eu dehors après la floraison. Feuilles îi folioles oblongues ou cunéiformes. Stipides triangulaires, à pointes étalées. Tige grêle, flexueuse, pubescente, de 1 à 2 décimètres.
Vient sur les pelouses sèches, les lieux sablonneux. Espèce peu fourragère.
TRÈFLE FRAISIER. — T. FRAGIFERUM L.
Noms vulgaires. — Trèfle fraise, T. capiton.
Fleurs roses, très petites, dressées, sessUes, en capitules hémisphériques, portés sur de longs pédoncules axillaires. — Calice bilabié, la lèvre inférieure lierbacée, la supérieure membraneuse et se boursouffiaut, après la fécondation, en membrane vésiculeuse rougeâtre, la réimion de ces vésicules preuant alors l'aspect d'une fraise. — Feuilles il folioles ovales, élargies au sommet, denticulées. — Stipules étroites et allongées. — Tige couchée, radicante, de 1 à 3 décimètres. — Fleurit de juin à octobre.
Cette espèce, qui offre quelque analogie avec le Trèfle blanc, est extrêmement commune le long des chemins, des fossés, dans les prairies sèches et dans les lieux humides, sur les pelouses et sur les collines. Elle vient de préférence sur les terrains frais , argileux ou sablonneux , plutôt que sur un sol calcaire, et résiste facilement à de longues submersions, ce qui permet, en certains cas, de l'utiliser. Elle donne nue grande quantité de feuilles qui, ainsi que les tiges, repoussent facilement après avoir été broutées. Elle fournit un bon fourrage qui plaît à tous les bestiaux; mais par sa petite
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taille, elle semble spécialement dostiiiéo aux moalons, cIk;/, l(;js(]iiels (;ll(; ne provoque pas la môtt'iorisatioii. Elle est trop courte pour qu'on puisse la rauc.hcr. Sa présoni'.e dans les prés est toujoui's un indice de la bonne rinnlité' du Iburrage.
TuÈFLE ÉcuMEUx, T. spv/mosvm L.
Fleurs TOUgoâti'cs. Calice tulniloux d'abord, puis vésiculonx. Tiges tro» rameuses, de 1 k 3 dëoimètres.
Originaire de lu Corse et dos parties méridionales de la l'rovcneu, cette espèce, assez commune, vient dans les pâturages secs et les bords des cliamps du midi et du centre de la Franco. Croît très rapidement et donne uu fourrage vert extrêmement tendre, dont les animaux se nourrissent parfaitement.
Trèfle retourné, T. resupinatum L.
Fleurs roses ou purpurines, presque sessiles, en capitules arrondis. Calice pubescent, à dents très saillantes, divariquéos. Corolle renversée, ayant l'étendard en bas. Feuilles à folioles ohovées on cunéiformes, dentées, glabres. Tige dressée, glabre, très rameuse, de 2 à 4 décimètres.
Cette plante, assez jolie, vient dans les lieux incultes et les sables du Midi, où elle se montre assez conmiunémeut. Elle est très précoce, et recherchée de tous les bestiaux.
Trèfle cotonneux , T. lommtosum L.
Fleurs petites, roses. Calice fortement tomenteux, à dents supérieures courtes, cachées dans les poils. Corolle étalée.
Espèce commune dans les prés maritimes Je la Méditerranée. Elle plaît au bétail, et donne un fourrage vert très tondre, facile ;\ sécher, mais peu abondant.
Trèfle strié, 3". striatum L.
Fleurs très petites, rose pâle, en capitules ovoïdes. Calice très velu, presque globuleux , fortement strié, à divisions linéaires aiguës, presque égales, étalées. Feuilles à folioles obovées, denticidées au sommet , pubesoentes. Stipules membraneuses , terminées en pointes , les supérieures plus larges. Tiges rameuses dès la base. Taille de 1 Ji 3 décimètres.
Ce petit Trèfle se rencontre dans toute la France, dans les prairies, les clairières des bois, et croît dans toiis les terrains. 11 est très recherché des bestiaux et pourrait être cultivé avec avantage dans les prairies permanentes, si l'on pouvait aisément s'en procurer de la graine.
Trèfle des Alpes , T. Alpinwrn L.
Réglisse de ■montagne^ îiéglisse des Alpes.
Fleurs roses ou rouges, rarement blanches , peu nombreuses , grandes , portées sur de courts pédicelles , réunies en vertieilles involucrés au sommet d'un long pédoncule partant de la souche et formant ainsi des sortes de capitules lâches ou ombelles. Calice à 5 divisions égales. Feuilles partant de la souche, à folioles lancéolées-linéaires, dentieulées. Stipules très longues, étroites et aristées. TaiUe de 1 à 3 décimètres au plus.
Cette jolie espèce est commime dans les pâturages des hautes montagnes, où elle se rencontre à peu près exclusivement. Elle croît de préférence sur les terrains sablomieux et légers, ou ses longues souches se développent mieux. Recherchée des bestiaux, sm-tout des vaches, elle donne, bien que peu élevée, un abondant pâturage et un hou fourrage, facile à sécher. Ses racines ont le goût sucré de celles de la réglisse.
Trèfle en g.4zon , T. cœspitosum Reyn.
Fleurs roses ou blanches , en capitules globuleux , portés sur de longs pédonciûes. Calice à dents lancéolées, presque égales. FeuiUes à foUoles élai-gies au sommet, dentées. Stipules scarieuses, étroites, aiguës. Taille de 6 à 12 centimètres.
Cette petite espftco se rencontre dans les pûtnragos élevés des Alpes et dos PynSnées ; dans les lieux arides et les sentiers des montafcnos , où elle forme des gazons, qno les montons reclierclient beaucoup, et qui repoussent laeilement sous l'action de la dent. Kst do peu d'importance à cause de sa petite taille.
Trèfle \ fleurs simples, T. uni/lorum L.
Fleurs roses, solitaires ou géminées, portées sur de courts pédoncules. Fouilles ii folioles orbiculaires. Tige velue, haute de 3 à 6 centimètres.
Vient sur les lieux élevés du Midi, où elle forme des gazons serrés. Sans importance comme fom-ragôro.
Trèfle couché, T. procumbcns L.
Trèfe étalé, T'réjle houblon, Petit trijle jaune. Petit trèfle brun, Mir/nonette jaune. Petite mignonette. Fleurs jaunes, peu nombreuses, en capitules ovoïdes, axillaires et terminaux, portées sur de longs pédoncules roides. Calice tr.ès ouvert Ji la gorge. Corolle h étendard renversé et lisse, à carène ouverte sur le dos, légèrement recourbée au sommet. Feuilles petites, à folioles obtuses, obovales, dentioulées supérieurement, la moyenne pétiolée. Stipules auriculées à la base , atteignant la moitié de la longueur du pétiole. Tige rameuse , étalée , très petite.
Ce Trèfle se rencontre dans les lieux secs et sablonneux , dans les champs maigres , sur les pelouses peu garnies. Il donne un fourrage de bonne qualité, pâturé avec avidité par les moutons, mais peu abondant ; sa petite taille, d'ailleurs, faisant obstacle à ce que les autres bestiaux puissent le brouter. Cultivé, il prend peu de développement. Aussi, dans quelques parties de l'Angleterre, où ou le cultive, n'est-il jamais semé seul; on le mêle avec d'autres espèces dans le but de varier et d'améliorer la qualité du foin.
Trèfle filiforme, T. filiforme L.
Petite tranche, Petite trance.
Fleurs jaunes, portées sur des pédoncules longs et flexueux. Feuilles à foliole moyenne sessile ou presque sessile. Stipules non élargies à la base. Tiges grêles, couchées, rameuses.
Habite les mêmes lieux que l'espèce précédente, notamment les prairies sèches, où il offre une variété qui ne s'élève pas à plus de quelques centimètres. Donne un bon fourrage vert oii sec; mais il est de trop petite taille pour compter comme plante fourragère.
Trèfle des camp.4Gnes, T. agrarium L.
Trèfe champêtre, T. jaune, T, houblon, Mélilot hottblonnet, Minette dorée, Trance, Thimothy. Fleurs d'un beau jaune, nombreuses , imbriquées, en capitules ovoïdes ou presque globuleux Corolle à étendard strié , plan sur le dos , fortement recourbé au sommet. Feuilles à folioles obovales, dentioulées, sessiles, la moyenne pétiolée. Stipules ovales, arrondies à la base, plus longues que le pétiole. Tiges grêles, rameuses, dressées, de 1 à 3 décimètres.
Se trouve communément dans les champs sablonneux, les pâturages et les prés humides, sur les jachères, dans les bois et les vallées. Se fane très facilement et donne un bon fourrage vert et sec que les chevaux surtout aiment excessivement. Il pourrait être semé et récolté. Bien que ne nuisant pas aux céréales , il doit cependant être écarté des champs dont il diminue le produit. Mieux vaut le semer à part si on veut le récolter.
Trèfle étalé, T. patens Sch.
Trèfle doré, Trèfle de Paris.
Fleurs jaunes, ressemblant a celles de l'espèce précédente. Feuille à foliole moyenne sessile ou pétiolulée. Stipules dentées , auriculées à la base et plus courtes que le pétiole. Tige peu rameuse.
Vient dans les prés humides , notamment dans les environs de Paris et dans le centre de la France. Recherchée des bestiaux , elle peut , sous le rapport agricole, être tout à fait assimilée au Trèfle des campagnes.
'l'itÈFLK ])Ai, y. Iiadium Scii.
Klours hiMinos , en capitules presque Rlobiilctix , \><}rU:cif sur un pwloneulo épiiis. Feuille» ii folioles oboonli'ios, toutes sossilcs, ilcnticul(5es. Sti|iulo3 laiiciioloe», pointues. Tiges rlroite», simple»,
Se reneoutro dans les prairies «les hautes montagnes; ({iiclqueibis abonile (lans les lieux humides. S'616ve pou , se dessèche facilement ; est très recherchéo dos bestiaux qui vont pilturer dans les hautes régions.
Tiu'oFLE imuN, T. spadiaum L. ^.
Fleurs brunes, en capitules allongés, presque cylindriques, et portés sur des pédoncules grflics. Habite, comme l'espbee précédente, les prés dos montagnes, où elle pousse parfois en touffe» considérables, qui fournissent aux troupeaux une bonne pilture.
Genre DORYCNIUM. — DORYCNIUM T.
Fleurs petites, blanches ou roses, en capitules pédoncnlés, terminaux ou axillaires; — nalicr évasé-, à 5 dents disposées en 2 lèvres; — corolle à, ailes adhérentes à la carène, plus courtes que Véteudard; — • gousse renllée, courte, déhiscente, oligosperme; — feuilles sessUes, trifoliolées ; — stipules libres, égales aux folioles.
Genre peu nombreux, ne comprenant que quelques espèces. DoRYCNiUM SOUS-LIGNEUX , D. suffruticosum ViLL.
Fleurs en petites têtes nombreuses, h corolle blanchâtre, et la carène d'un bleu noirâtre au sommet. Gousse ovoïde a, \ graine. Feuilles à 3 folioles linéaires, oblongues, entières. Tiges ligneuses, tortueuses, grêles, & rameaux dressés, pubescents. Taille de 3 îi 4 décimètres.
Croît dans les lieux stériles et sablonneux , les coteaux arides du midi de la France. Non consommé par les bestiaux.
DORYCNIUM HERBACÉ , D. herbaccum Vill.
Fleurs comme l'espèce précédente. Tige herbacée, rude, rameuse, de 3 à 4 décimètres. Vient de même dans les sables et lieux arides des provinces méridionales. Sans usages.
Genre MBLILOT. — MELILOWS T.
Fleurs petites, réunies en grappes spiciformes, plus ou moins allongées, lâches, portées sur des pédoncules axillaires; — calice persistant, en tube évasé, à 5 dents presque égales; — corolle à. étendard aussi long ou plus long que les .ailes, celles-ci libres en avant, soudées par la base à la carène; — gousse indéhiscente, ovoïde, droite, plus longue que le calice, à 1 ou 4 graines; — Feuilles trifoliolées, à stipules soudées iuférieurement au pétiole.
Autrefois confondues avec les Trèfles, les espèces du genre Mélilot , peu nombreuses, sont surtout remarquables par l'odeur de foin, très agréable, plus prononcée quand la plante est à domi-flétrie , qu'elles répandent. Les bestiaux les mangent quand les tiges n'en sont pas trop dures. Toutes fournissent un suc que les abeilles recherchent avec a^'idité pour leur nourriture.
MIOLILOT OFFICINAL. — M. OFFWINALIS Lui.
Noms vuLOAluiisi. — Mélilot des champs, MèUlol citrin, MiTlilnl, Liitier jaune, Mug(é, Tréllc odorant, T. des mouches, T. de cheval, Couronne royale, Trouillet.
Klours jauiios, rarement blanches, on grappes effilées, pins longues que la feuille, ilresséos ou pendantes. — Corolle à étendard plus long que les ailes, et colles-ci plus longues que la carfcne. —Gousse ovale, mucronés, ridée en travers, glabre ou légèrement pubescente. — Feuilles à folioles ôi)Iongue3, dentées h leur partie supérieure, d'autant plus étroites qu'elles se rapprochent du sommet. — Tige rampante, dure, rameuse, de 4 Ji 10 décimfctres. — Racine pivotante et fibreuse. — Espèce bisannuelle. — Floraison de juin à septembre.
Le Mélilot , commun dans la plupart des localités de la France, vient dans les terres médiocres et arides, dans les champs secs ; il se montre rarement, toutefois, dans les prés, au milieu des graminées. C'est une plante que tous les animaux, notamment les moutons et les chevaux, prennent avec plaisir. Quelques auteurs en ont conseillé la culture.
Vu son peu de durée, cette espèce pourrait convenir pour les assolements à court terme. Le 'Mélilot, garni toute l'année d'un grand nombre de feuilles , de jfleurs et de fruits, fournit alors un fourrage assez abondant. Il offre, en outre, l'avantage de croître facilement sur les plus mauvaises terres, et de pouvoir, grâce à ses racines profondes qui lui permettent de résister à la sécheresse, rester vert au milieu de l'été. Enfin, grâce à l'odeur qu'il exhale, il est parfaitement propre à aromatiser une grande quantité de foin. Mais, d'un autre côté, à cause de ses tiges rampantes, il est difficile à faucher ; il a de plus l'inconvénient d'être ligneux quand on attend la floraison pour le couper, et de perdre beaucoup par la dessiccation si on le coupe plus tôt ; d'où il résulte qu'on ne peut guère le transformer en foin. Enfin, à l'état frais, en vert, il est d'un usage dangereux, à cause de la facilité avec laquelle il provoque, chez les animaux, le météorisme.
Le meilleur emploi qu'on puisse en faire est de le mêler à des plantes fourragères faibles, qui en atténuent la dureté et auxquelles il communique sa bonne odeur. — On peut, en outre, donner sa' graine à la volaille, qui en est fort avide.
Mélilot blanc, W. alba Lm.
Mélilot de Sibérie.
Fleurs non odorantes, blanches, petites, nombreuses, en grappes effilées, plus longues que la feuille. Gousse comme l'espèce précédente. FeuiUes à folioles dentées, étroites dans les feuilles supérieures, presque orbiciûaires dans les feuilles inférieures, et parsemées de quelques poUs. Tige dure, rameuse, dressée, forte, pouvant s'élever jusqu'à 15 décimètres. Espèce bisannuelle. Fleurit de juin à septembre.
Regardé comme originaire de Russie, le Mélilot à fleurs blanches croît partout en abondance ; il se trouve principalement dans les lieux secs, sur les plages sablonneuses. Thouin, qui, en 1788, le distingua de l'espèce précédente avec laquelle l'avait confondu Linnée, en recommanda, ainsi que Daubenton, la culture, qui fut tentée en plusieurs localités. Il pourrait être semé comme le Trèfle des prés et entrer dans les mêmes assolements. On en répand, dans ce cas, 12 à 15 kilog.
LKGUMINKUSES. I Di)
par ItcotHvo; iiiain il n'y îi, nul iiK;<jiivniiioiiL !i, un Ktîiiior (liivaiitiigo. liion qiu; I<îh iitiiinfiux prennent volontiers cotto iilanto, ollo no vimt copondiuit pus lo TrMIo, snr le'|«el cllo n'offre tTaiitr»! iivantuf^o ([lie fie pouvoir venir »nr do mauvaises terres. Uana tous les cas, elle iloit fitre funcliéi: (le lionne lionro, alin d'empCclior les tiges 'dc^ devenir ligneuses, et, on mi^mo temps, d'en accroître lu. diirûo; elle peut donner ainsi, dans l'année, plusieurs conpos d'un fourrage abondant, sans compter dos seraencos que les volailles et les liestiuux mangent avec plaisir. Mais, comme tous les Mélilots, ce végétal météoriso facilement les animaux. Pour remédier ti ces divers inconvénients, Thouin avait recommandé de somor le Mélilot blnno avoo la vesce bisannuelle, qui offre h peu prfes le mémo modo do végétation, et à laquelle il servirait de 'sontion, tout en améliorant ses produits. On a encore essayé, au moyen do cette plante, d'amender, en l'enfouissant on vert, les terres mauvaises. En somme, sa culture est peu répandue.
MliLILOT BLEU , M. CXTUlca LlTl.
Mélilot d'Allemagne, Trille musqué, Trèfte miélé, tôlier odorant, Bavmier, faux Uamnc du l'érou. Fleurs odorantes, bleuos, on grappes courtes, ovoïdes. Gousse ovale, une fois plus longue que le o.alico, glabre, ridée longitudinalement , contenant 1 ou 2 graines. Feuilles à folioles oblongues, doutées en scie, plus étroites dans le bas. Tigo di'ossée, fistulouse, haute de 3 à <> décimètres. Espèce amiuello. Fleurit on juillet et août.
Originaire de la Bolième, et remarquable par la forte odeur aromatique qu'il exhalo, et qui rappelle un peu celle du jus de réglisse, le Mélilot bleu réussit dans des terres très arides et résiste parfaitement à la séoberesse, ce qui a engagé à le cultiver, comme plante fourragère, d.ans plusieurs localités. Ses tigos, très garnies do feuilles, sont moins dures que celles des autres Mélilots ; aussi est-il mangé avec avidité par les animaux ; mais de même que toutes les espèces du genre, il les météoriso avec une extrême facUité. Ses Heurs, hachées, sont employées pour aromatiser certaines espèces de fromages, et leur donner cette tehite bleue verdâtre que l'on rechm'cho dans leur pâte.
Outre ces trois espèces principales, on connaît encore d'autres Mélilots : les M. mcssanonsis Lm.. sulcata Df. , parviflora Df. , ilalica I^m., eleyans Salzm., gracilis DC. , qui se rencontrent principalement dans les contrées méridionales, la Provence, la Corse, l'Italie, l'Algérie, ete. , et qui offrent à peu près tous les inconvénients et les avantages des espèces plus haut décrites.
Genre TRIGONEI.LE. — TRIGONELLA L.
Fleurs axiUaires, solitaires, géminées ou midtiples; — calice campanule, à 5 divisions presque égales; — corolle à ailes et étendard un peu ouverts et de même longueur, h carène très courte, obtuse, et cachée dans les aUes; — gousse allongée, comprimée, linéaire, plus ou moins courbée en arc, polysperme ; — feuilles trifoliolées, à foliole médiane plus longuement pétiolée ; — stipules petites et distinctes.
Ce genre renferme un petit nomhi-e d'espèces , toutes méridionales , fort recherchée des besticaux, mais dont aucune chez nous n'est cultivée en grand.
TEIGONELLE FOIN GREC. — T. FOENUM GRJECUM L.
Noms vulgaikes. ^ Fenugrec, Saine-graine, Seinegré, Senegré.
Fleurs d'un jaune pâle, sessUes, solitaires ou géminées :i l' aisselle des feuUles. — Gousse de 10 à 12 centimètres, allongée, aplatie, arquée en faux, terminée par un long bec grêle et conique, représentant le style, et renfermant 15 Ji 20 graines, d'un brim jaunâtre, légèrement tuberculeuses, d'une odeur forte et aromatique, d'une consistance mucilagmeuse. — Feuilles à folioles glabres, assez grandes, obovales ou oblongues, deuticulées au sommet, vertes en dessus, plus pâles
on (lossuHS. — l'in! ou iilusieurs ti{>(cs drossi5es, grûlos, fistuleusos, inibesccntos. — Taille rie 2 h 5 d(5oim{itres. — Annuelle. — Floraison de juin à juillet.
Le Feniigreo ou foin grec, comme son nom l'indiiiuo, est originairo do la Grèce, qui l'avait elle-même reçu de l'Egypte , où cette plante est cultivée sous le nom de hclbè depuis un temps immémorial ; elle jouit d'une grande réputation, non seulement pour la nourriture dos animaux, mais encore po\u' celle de l'homme. L'usage s'en est conservé dans ce pays où , pour toute culture, on se borne à répandi-e la graine sur le limon du Nil, et à l'arracher soixante-dix jours après. Ce végétal était également fort estimé en Grèce, où, à cause de la forme de la gousse, comparable à une corne de bœuf ou de chèvre, il avait reçu les noms de buscros ou de xcjoceros. Tous les agronomes latins le signalent comme un fourrage commun dans ce pays et recherché de tous les bestiaux, mais particulièrement des bœufs. Ses graines servaient, en outre, à la nourriture des esclaves. .
En Europe , la culture dn Fenugrec est moins répandue qu'autrefois , ayant été abandonnée pour celle de plantes fourragères plus productives. On ne cultive guère aujourd'hui cette plante qu'en Suisse et en Allemagne, pour sa graine, et dans quelques régions de l'Itahe. Elle s'est aussi acclimatée en France; on la trouve dans les champs et les sables du Midi. Elle se fait remarquer par son peu d'exigence ; c'est, de toutes les plantes, une de celles (|ui ont le moins besoin de culture, ce qui faisait dire autrefois à Pline qu'elle vient d'autant mieux qu'on la soigne moins.
Sonini , qui en a essayé et recommandé la culture, dit que bien qu'elle vienne sur les terres maigres et sablonneuses., la plante prend cependant plus de développement quand la terre, sans cesser d'être légère, est riche et bien fumée ; qu'elle peut être semée en automne, ce qui la fait fleurir et mûrir alors plus tôt; mais que dans la crainte qu'elle souffre de l'hiver, il vaut mieux la semer au printemps ; qu'une fois semée, elle n'exige d'autres soins que l'enlèvement des mauvaises plantes qui dévorent sa sul^stance; et, enfin, qu'on doit la faucher en juillet, au moment de sa floraison.
En résumé, le Fenugrec, comme plante fourragère, produit peu; il donne, il est vrai, un très bon fourrage; mais craignant le froid et la pluie, il ne peut être cultivé que dans le Midi, oi)i d'autres plantes le remplaceront toujours avec avantage.
Le foin de TrigoneUe constitue une nourritm'e substantielle et très saine, donnant aux animaux de la vigueur et de l'embonpoint. On l'emploie dans quelques contrées de l'Itahe pour l'engraissement des bœufs ; mais elle donne à la viande un mauvais goût qui oblige à terminer l'engraissement avec une autre nourriture.
Ses graines sont plus employées que ses tiges. Elles servent à divers usages pharmaceutiques, et dans l'art culinaire, comme lég-ume de fantaisie. En Suisse et en Allemagne, on les donne, comme tonique, aux chevaux faibles et relâchés.
TlUfiONELLE DE MONTPELLIEU , T. MonspcticWll L.
Flours ndoraiitos, jaunes, au nombre dp il. 15, presque aesailos, aggloniiirées en ciipiliiles nmbolliformes à l'aisselle clos fouilles. Gousses étalées, courbées en faucille. Graines tuberculeuse». Feuilles Si folioles obovalos, dentoléos au sommet. Tige grêle, couchée, il rftmeaux pendants, do 1 h 3 décimètros. Annuelle.
ComuMino dans les lieux arides ot sablonneux du Midi, cotte espteo est sans importance comme plante fourragère, bien que tous les bestiaux, et notamment les moiitonS; la mangent avec plaisir.
Il en est de même dos autres espèces du même genre, les T. prostala DC, corniculata L., Iiybrida Pouu., polycerala L., ornithopodioïdos DC, qu'il nous suffira do mentionner.
Genre LUZERNE. — MEDÎCAGO.
Fleurs ordinairement disposées en grappes axillaires, pédououléos, quelquefois solitaires an sommet dos pédoncules; — calice tubulenx, cylindrique, h 5 divisions égales; — corolk caduque, à étendard étalé, plus long que les ailes et la carène, colle-ci obtuse, bilide et éloignée de l'étendard; — ■ gousse dépassant le calice, uniloeuUiire, polysperme, et affoctîint des formes diverses ; réniformo, courbée en faux ou contournée en spirale, quelquefois garnie d'épines sur son bord externe; — feuilles pétiolées, trifoliolées, munies de deux stipules soudées au pétiole par leur hase, entières, doutées ou laciniéos; —lige grêle, rameuse. — Espèces indigènes toutes herbacées, annuelles, bisamiuellos ou vivaoes.
Ce genre renferme un grand nombre d'espèces, presque toutes originaires du Midi. Celles qui croissent naturellement dans le Nord se trouvent principalement dans les prés, taudis que les espèces méridionales viennenl partout, dispersées dans les champs et les lieux arides. Elles se montrent seulement dans les plaines, et n'apparaissent que très rarement dans les contrées montagneuses; aucune espèce, sauf une ou deux exceptions, ne paraît pouvoir se développer au-delà de 1,500 mètres d'élévation. Les espèces du genre Luzerne sont toutes recherchées des bestiaux, pour lesquels elles constituent un fourrage sain et nutritif. Plusieurs peuvent entrer avec avantage dans la composition des prairies, et leur présence augmente la valeur des terres livrées à la pâture. Deux seulement de ces espèces , la Luzerne cultivée et la LupuLiNE , sont cultivées en grand comme plantes fourragères et ont acquis, à ce titre, la première surtout, une extrême importance agricole. Quelques autres espèces cependant pourraient aussi entrer dans la culture.
On trouvera, dans le tableau synoptique ci-contre, l'énumération de celles de ces espèces les plus répandues, avec l'indication de leur diu-ée, de l'époque de leur floraison et de leur lieu principal d'habitation.
Il est quelques autres espèces encore, plus ou moins communes dans les régions basses et élevées du Midi, sur les bords de la Méditerranée; mais leur importance absolument nulle comme fourragères nous dispense de les mentionner.
LKCtUMINEUSES.
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LUZERNE LUPULDSTE. — M. LUPUIINA L.
Noms vulgaires. — Minette dorée, Trèfle jaune, Trèfle noir. Luzerne houblonnée, Lotier, Loliot, Mignonnette, Mirlilot des champs, Triolet, Truyote, Bujoline.
Fleurs jaunes, très petites, nombreuses, réunies en grappes ovoïdes, serrées, sur lui pédoncule grêle. — Gousse très petite, noire, monosperme, réniforme, un peu tordue au sommet, convexe, à faces striées, pubescente. — Feuilles à folioles ovales, élargies, denticulées sai sommet, avec stipules à pointe aiguë. — ' Tiges grêles, rameuses, étalées ou dressées, anguleuses, pubeseentes, hautes de 2 à 4 décimètres. ^ Racine pivotante. — Espèce bisannuelle. — Floraison de mai à à septembre.
Très commune dans tout le nord de la France et de l'Europe, la Lupuline croit spontanément dans les prés , dans les champs , sur les pelouses et les bords des chemins, ainsi que dans les lieux arides, sur les coteaux crayeux.
MiGTJMrNRIISKS. I O'J
Recherclléo avec avidil.i'; par li;s aninuiiix, i^lN; (!Sl, ciill.ivi'in coniim! jilaiil,i> l'oiirragère dans plusieurs régions du la France, où elle s'est Irés géiiéralemenl propagée, après être longtemps . n;st6(! œnfinéfi dans quelques cantons du Boulonnais. On la renconlre aujourd'laii communément dans les bonnes prairies de la Normandie, de la Belgique et (!(■ l'Ilalie.
Culture, valeur économique, usaijrs île la, LujivUnc.
La Lupuline prospéi'G dans les terrains frais ,, substantiels , profonds; mais elle redoute l'excès d'humidité. Elle vient aussi parlailemcnt dans les sols médiocres, légers, qui conviennent au Trèfle rampant, et mênrio dans les terrains maigres, secs et crayeux, où elle peut enfoncer ses profondes racines.
On la cultive comme le Trèfle des prés. Elle est semée ordinairement m mars, à raison de 15 à 18 kilog. de graines par liectare. Tivs rustique, l'ile résiste à la sécheresse dans les situations les moins avantageuses, ainsi qu'aux grands froids. Elle est très précoce, et repousse très vite après avoir été coupée. Elle ne donne que deux coupes, dont le produit, peu considérable, ne dépasse guère 3,000 kilog. de fourrage vert par hectare; séchée, elle se réduit à peu de chose. Bien qu'ordinairement bisannuelle, si on la fauche de bonne heure, avant sa floraison , elle peut durer ime troisième année.
La Lupuline est avantageuse par sa précocité, par sa facilité à croître dans les mauvais terrains, les sols arides et crétacés. Elle donne un fourrage peu abondant, mais dont la petite quantité est rachetée par l'excellente qualité. Elle fournit aux animaux , qui en sont tous avides , un foun-age sain et nourrissant, et qui n'a point l'inconvénient, môme employé en vert , de déterminer le météorisme. Quand ses graines ne sont qu'en partie formées , elle nourrit parfaitement les chevaux, qui la recherchent. Mais elle est surtout propre à former des pâturages pour les bêtes à laine, auxtfuelles ses tiges menues, rameuses, s'élevant peu au-dessus du sol, offrent une facile dépaissance. Elle ne soulfre d'ailleurs ni du piétinement ni de l'action de la dent, ce qm contribue, pour beaucoup, à rendre ce mode de consommation de la Lupuline plus profitable que sa conversion en foin.
Particulièrement propre, à cause de sa coiu-te durée, aux assolements à court terme, la Lupuline a été diversement associée dans les cultures. Ainsi, d'après Vilmorin , elle peut occuper, dans les assolements de terres à seigle, la môme place qu'occupe le trèfle dans les terres à froment. .^. Le mieux, suivant V. Yvart, dans les assolements a court terme des terres médiocres, c'est de la semer au printemps, avec de l'orge, de l'avoine, sur des terres qui, l'année précédente, auraient été ensemencées, ou en plantes légumineuses, ou en sarrazin, en navets, en pommes de terre, ou autres plantes convenables à cette nature de sol ; de s'en servir pour la pâtm-e des bêtes à laine, à la fin de la première et pendant une partie de la seconde année de sou ensemencement ; d'y faire parquer, à la fin de In seconde année.
les animaux qui en auront étt; nourris, et d'ensemencer la terre en seigle, ou tout autre grain applicable aux circonstances , après l'enfouissement de cette prairie bisannuelle.
Un autre emploi avantageux de la Lupulino est de la mêler à quelques graminées vivaces choisies; elle peut former ainsi, dans de bonnes terres, une excellente prairie permanente, où elle persiste, vu la facilité avec laquelle elle se multiplie par elle-même. On a conseillé encore de la mêler au sainfoin ; elle fournit, la première année, une bonne coupe et garnit ensuite la terre. Dans tous les cas, elle est peu épuisante, et laisse le sol bien préparé pour la culture des céréales.
Luzerne r.a.diée, M. radiata L.
Fleurs jaimes, au nombre de 1.2 sur un pédonoiile long et grêle. Gousse très grande, aplatie, foliacée STir les bords. Tiges arrondies, dressées ou étalées, de 2 !i 3 décimètres.
Vient comramiément dans les provinces du Midi, en Provence et dans le RoussiUon. Est mangée volontiers par les bestiaux qui la rencontrent dans les champs.
Luzerne faucille, M. falcata L.
Luzerne de Suide, Tranche, Hebu.
Fleurs jaunes, réunies en grappes courtes sur de longs pédoncules. Gousse courbée en faucille, formant quelquefois un tour de spire, polysperme. Feuilles à folioles oblongues, mucronées, denticulées au sommet. Stipules lancéolées. Tiges coucbées et redressées, hautes de 6 à 8 décimètres. Vivace.
Cette Luzerne vient surtout dans le Nord, et se rencontre communément dans les prés et sur les coteaux secs, le long des chemins, dans les lieux arides et calcaires. Elle est très recherchée des bestiaux, possède d'ailleurs toutes les qualités alimentaires de la luzerne ordinaire, mais elle est beaucoup moins productive. Aussi n'est-elle pas cultivée, bien que l'avantage qu'elle offre de venir dans des sols oii la première ne peut subsister pourrait permettre parfois de l'utiliser. Son inconvénient principal est de se développer, sur un seul pied, en touffes volumineuses qui étalent leurs rameaux sur le sol et rendent ainsi la plante très difticile h faucher.
Luzerne arborescente , M. arborea L.
Fleurs jaunes, en capitules sphéroïdes. Gousse comprimée, en croissant, ressemblant h celle de l'espèce précédente. FeuiUes nombreuses, à folioles cmiéiformes, entières ou éohancrées en cœur à leur sommet, pubescentes. Tige frutescente, très rameuse , un peu cotonneuse, haute de 2 à 3 mètres. Vivace.
Originaire des îles de la Grèce, cet arbrisseau est cultivé dans beaucoup de jardins. Ses feuilles sont très recherchées des bestiaux. Suivant M. Amoreux, qui en a préconisé la culture, cette espèce ne serait autre que le fameux Cytise des anciens, dont les agronomes latins, et plus particulièrement PUne (XIII , 24), ont vanté les qualités pour la nouiçriture du cheval et des autres animaux domestiques. En France, on ne poun'ait la cultiver que sur les bords de la Méditerranée, où elle donnerait, suivant M. Amoreux, des résiiltats très avantageux. Là, elle peut endurer la rigueur de l'hiver sans perdre ses feuilles. On la sème en ligne, au mois de mai , et dès l'automne elle donne une première coupe. On récolte ses rameaux à la faucille et aux ciseaux. Elle dure plus qu'aucune plante à foun-age, et reprend avec facilité par bouture, ce qui constitue un excellent moyen de la multiplier et d'en avoir promptement des produits.
LI5GUMINEU8ES.
LUZERNE CULTIVÉE. — M. fiATlVA L.
Noms VDLOAIBES. — Foin de llourijoync, Tréjle de llouniniine, Grande Luzerne, Sainfoin (dans le Midi), Lauzerte, Auserda ou Aserdo (dans le Uoussillon).
Fleurs violettes ou bleuâtres, en grappes olilongues, portées sur dos pédoncules tixillaires, plus longs 'que les feuilles. — Gousse glabre ou pubescento, ridée, étroite, contournée en nne spirale de 2 ou 3 tours au plus, laissant une ouverture circulaire au centre, renfermant plusieurs graines i-éniformes et jaunâtres. — Feuilles nombreuses, à folioles ovales, lancéolées, muoronées au sommet et garnies de quelqnos poils. — Stipules lancéolées, acuminées, entières ou dentées. — Tiges glabres, fonnes, rameuses, anguleuses, dressées, s'élevant jusqu':'i, 8 on 10 décimètres. — Racine pivotante, épaisse, très longue. — Vivace. — Fleurit de mai i\ septembre.
Originaire des régions méridionales, la Luzerne vient naturellement, en France , dans les prés, dans les champs , dans les fissures des murailles et dans beaucoup de lieux arides. Très recherchée des animaux , elle constitue l'une de nos principales plantes fourragères, que l'on cultive en grand pour la formation des prairies artificielles permanentes.
Culture de la Luzerne. ^
Cultivée chez les anciens, qui paraissent l'avoir tirée de la Médie, et desquels elle tient le nom de saint foin ou sainfoin, qu'elle conserve encore dans beaucoup de locahtés, la Luzerne a été de tout temps l'une des plantes les plus appréciées comme fourragères. Olivier de Serres exprime le prix cfii'on y attachait autrefois en l'appelant itnc des merveilles de nostre mesnage. Aujourd'hui on la cultive en France et dans la plupart des contrées de l'Europe, et partout elle tient le premier rang pour la formation des prairies artificielles de longue durée. Assez précoce pour donner du fourrage vert quinze jours au moins avant le Trèfle, très productive, extrêmement vivace, grâce à sa forte racine atteignant parfois une longueur de 3 mètres , et qui , en la soustrayant à l'influence des grandes sécheresses , peut prolonger sa durée jusqu'à près de trente ans, tout en empêchant la récolte de faire jamais défaut; n'épuisant pas le sol, cju'elle enricliit, au contraire, de ses débris, la Luzerne présente en effet, on le voit , outre ses vertus ahmentaires , des qualités véritablement exceptionnelles, et qui justifient amplement la place importante qu'elle occupe dans l'agriculture et l'économie du bétail.
Choix et préparation du- terrain. — Dans nos climats tempérés, la Luzerne peut venir partout ; toutefois , comme en raison de sa précocité elle redoute les gelées du printemps, et qu'une douce chaleur aidée d'une humidité modérée lui sont nécessaires, elle se trouve toujours mieux dans le Midi que dans le Nord. C'est pour cette même raison qu'on devra choisir une exposition méridionale, au soleil, loin des arbres et bien aérée.
Sans être difficile sur le choix du terrain , la Luzerne aime surtout des sols profonds, substantiels et assez meubles, dans lesquels puisse se dévelop-
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prr sa longue racine, cause de sa prospérité. La plante craint ainsi les sols sablouneu.\,'caillouteu.\., arides, les calcaires purs, les fonds froids et compactes où sa l'aciue ne pourrait pénétrer, et où, en restant superficielle, celle-ci serait plus accessible aux sécheresses, h l'action de l'humidité, et par cela môme e.vposée à pourrir ou à s'épuiser promptement. Cette racine se développe, au contraire, parfaitement dans les terrains argilo-calcaires mêlés de terre végétale, dans l'es dépôts limoneu.x, et surtout (juand le sol, sans être humide, contient cependant assez d'eau pour entretenir la végétation.
Dans tous les cas, avant d'établir une luzernière, il importe que la terre soit défoncée, ameublie par de profonds labours et conveuablement fumée. L'engrais employé doit être très exactement incorporé au sol. Pour cela, le mieux est de préparer celui-ci par une ou plusieurs cultures améliorantes, telles que celles de la vesce, de la fève, des haricots, des pommes de terre, des raves, des navets, ou par toute autre récolte sarclée, propre à ameublir, à nettoyer et à fertiliser le terrain. Si l'on met l'engrais l'année même du semis, on devra ne l'employer que suffisamment consommé. Il faudra veiller surtout à ce qu'il ne contienne pas de graines des plantes adventices que la Luzerne redoute beaucoup; c'est dans ce but, notamment, qu'il est essentiel de ne 'pas faire usage du fumier qui n'aïu-ait pas éprouvé de fermentation. Si le sol est trop compacte, on l'amende avec de la chaux ou du plâtre. Pour ces soins divers, il ne serait point d'une sage économie de s'épargner des frais qui seront ensuite largement couverts par l'augmentation du produit annuel.
Ensemcncemmt. — L'époque des semailles de la Luzerne varie suivant le cHmat. La plante craignant le froid, les gelées tardives de l'hiver, il est d'usage, dans le Nord, de la semer en mai ou en juin. Dans le Midi on peut la semer en mars et même dès l'automne, si la terre est sèche ; la plante s'y fortifie pendant l'iiiver et pousse au printemps avec plus de vigueur. On répand ordinairement la graine, quand on sème au printemps, sur orge ou avoine, qui, étant fauchées, laissent la fourragère seule. Dans les terres sèches ; et légères, V. Yvart recommandait de la semer en automne avec de l'escour- '"geon ou du seigle. On a conseillé encore de la semer mêlée à d'autres plantes, avec de la graine de trèfle, par exemple. Cette méthode est peu avantageuse. Le trèfle, il est vrai, donne des produits dès la première année,- quand la Luzerne est à peine développée ; mais lorsqu'il disparaît , il laisse des places que la Luzerne ne rerapht pas toujours et que viennent alors occuper les plantes parasites.
n est donc préférable, dans tous les cas , de répandre seule la graine de Luzerne. On la sème en lignes ou à la volée. Ce dernier mode est le plus généralement suivi. Il faut semer dru pour étoufi'er les plantes adventices ; 20 à 25 kilog. de graines par hectare suffisent ordinairement pour cela. En Angleterre, on en répand de 18 cà 20 kilog. Schwerz conseillait d'aller jusqu'à 40 kilog. C'est le meilleur moyen, selon lui, de se dispenser du sarclage et du hersage. Le semis en lignes, proposé par Tull, avait pour but de rendre
faciles les sarclages ; mais le semis ;i l;i volée, quand la graine est assez abouiliiTiiiiient répandue, atteint le inônie but. Dans les climats scptijnti'ionaux, ou Ecosse, en Irlande, on a essayé, .pour préserver la plante du Iroid, de la semer en lignes, pour pouvoir en novembre la couvrir de terre; elle passe, de la sorte, l'hiver à l'altri et au printemps on la découvre. On a essayé encore do planter la Luzerne, afin d'oljtenir, dès la première année de la plantation, un produit que ne donnerait pas le semis. Gela peut servir pour regarnir une luzernière, mais ne sam'ait être l'objet d'une application en grand.
Quelque procédé d'ensemencement que l'on suive, la graine doit être choisie jeune, fraîche, lisse, brune, pesante, exempte sui'tout de toute graine parasite. La graine récoltée dans le Midi est la meilleure.
Soins de culture. — La Luzerne, lierbe ti'ès vivace, peut, une fois développée, durer longtemps sans beaucoup de soins; mais pom* qu'elle prospère et donne jusqu'à la fin un bon produit, il convient d'y répandre chaque année, au printemps ou en automne, quelques engrais consommés ou pulvérulents, des cendres de tourbe ou de houille, de la suie, de la chaux éteinte, de la marne, du plâtre, mais surtout du plâtre calciné et pulvérisé, qxd, dans certains terrains, agit sur la Luzerne aussi bien que sur le Trèfle. Ces engrais, indispensables pour préparer le sol de la luzernière, le sont moins, il est vrai, quand la plante est développée, la racine allant alors profondément chercher la nourriture de la plante ; mais ils sont utiles toujours pour en activer la végétation et accroître la masse du fourrage. On commence à les répandre vers la troisième ou la quatrième année, et l'on ne doit, en ce cas, jamais craindre l'excès ni la verse qui pourrait en résulter, car si la prairie pousse trop dru, on peut la faucher jeune, outre l'avantage que l'on a ainsi de la mieux soustraire à l'invasion des mauvaises plantes, en empêchant la formation des clairières. Lorsque celles-ci se montrent trop nombreuses ou trop larges, il faut les regarnir en y semant quelques graines ou en repiquant quelques pieds retirés des endroits trop touffus.
L'irrigation, jointe à l'emploi des engrais, est un moyen très efficace d'augmenter le produit d'une luzernière, de multiplier les coupes, surtout si l'on est secondé par l'influence de la chaleur. Dans nos contrées tempérées, c'est surtout de sa première à sa troisième année que la Luzerne a besoin d'être arrosée ; plus tard , ses racines pénétrant à une grande profondeur, elle résiste mieux aux chaleurs, mais elle donne moins de produits.
En même temps , on devra attentivement veiller, afin de combattre l'envahissement des mauvaises plantes et des insectes qui attaquent la prairie. Pour cela , les anciens , ainsi que nous l'apprend Pline, avaient recours au sarclage. De nos jours, on se débarrasse des mauvaises plantes en les fauchant avec la Luzerne, si elles sont annuelles , et en les arrachant , si elles sont vivaces. On obtient le même résultat, quand la plante est bien enracinée, en passant la herse, à plusieurs reprises et en divers sens , à la fin de l'an-
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loiiino (M apivs la (loriiii're coupe. ()ii répète, an priiilomps, ('Rlt.o opération i|iii, (le plus, offre l'uvaulçige d'ameublir la terre et d'activer la végétation, sans (jue la L^izerne, vu la profondeur de sa racine, ait à en souffrir.
Do ces plantes parasites la plus à redouter, pour la Luzerne, est la cuscute, à cause surtout de sa rapide extension, du nombre de ses filaments qui finissent par étouffer la plante. Pour s'en préserver, la première cliose est d'éviter de faire usage de semences provenant des luzernières infectées. Si la plante parasite apparaît dans la prairie, H faut trancber jusqu'au collet , avant que la cuscute soit en graine, tous les pieds de Luzerne affectés, puis enlever du cliamp toutes les portions de tiges coupées, et ressemer les endroits dégarnis. On a proposé encore de tuer la cuscute par les amendements caustiques, tels que la chaux vive, le feu, employés immédiatement après la récolte. Mais ces moyens restent souvent sans efficacité. On n'a plus alors d'autre ressource que de rompre la luzernière.
La Luzerne est exposée encore aux attaques d'une espèce de champignon souterrain, le Rhizoctone, observé surtout dans le Midi et signalé pour la première fois par M. de Dombasle. On ne connaît aucun moyen d'en prévenir l'invasion; on en limite l'envahissement par un fossé assez profond creusé autour de la partie infestée, sur laquelle on rejette la terre extraite.
Quant aux divers insectes qui attaquent la Luzerne, outre les moyens spéciaux préconisés pour les détruire, on parvient, en général, sinon à les faire disparaître, mais au moms à en limiter les ravages, en fauchant la plante dès qu'on s'aperçoit qu'ils menacent de se multiplier. Dans le Nord, le plus commun est le hanneton, qui se montre surtout dans les luzernières fréquentées par les bœufs et les vaches, parce qu'il se niche dans les excréments de ces animaux et y dépose ses œufs. On reconnaît la présence de sa larve en voyant les pieds de Luzerne se flétrir. Le plus sûr moyen d'en prévenir les atteintes est d'éviter le séjour des bêtes à cornes dans les Luzernes.
Dans le Midi, on redoute plus spécialement le Négril {Colaspis atra Oliv.) sur les mœurs et les ravages duquel nous aurons plus tard à revenir, en étudiant les divers insectes nuisibles aux plantes fourragères.
Un autre danger auquel est exposée la Luzerne est la gelée du printemps, qui est surtout à craindre quand le sol est humide et quand la pureté du ciel favorise le rayonnement nocturne du calorique. Si le soleil vient alors frapper la plante, elle est grillée et perdue. Pour la sauver, le plus sûr est de faucher promptement les tiges frappées, en ayant soin, toutefois, d'attendre qu'elles soient dégelées, l'observation ayant appris que les pieds que l'on mutile dans l'état de congélation périssent.
Récolte. Fanage. Produits. — A moins de circonstances exceptionnelles, telles que l'imminence de la gelée, la présence de parasites, etc., il convient d'attendre, pour faucher la Luzerne, qu'elle soit en pleine floraison. Plus tôt, elle serait trop aqueuse, peu nourrissante, outre que, par une coupe prématurée, en foi'çant la production, on épuise la plante. D'un autre côté,
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si on la fauche trop lanl , la Luzerne se fatigue pai' le travail de la maturation, et l'on n'a qu'un fourrage dur, ligneux et dillicile à digérer. Quelquefois, il convicMil de fanclier dès que les pi'omiéres fleurs eoniinijucont à paraître; on agit ainsi (juand, après une sécheresse, on voit les feuilles du bas de la tige jaunir et tomber. En ce cas , les pieds repoussant de nouveaux jets au lieu de croître en hauteur, si l'on retardait trop le fauchage, l'on n'aurait plus qu'un fourrage mêlé de tiges dures et de pousses trop tendres qui, se desséchant inégalement, serait de moins bonne qualité, sans compter ce que l'on perdrait sur la coupe suivante.
Quoique moins difficile que celui du trèfle, le fanage de la Luzerne exige, pour être bien exécuté, les mêmes précautions, la fjlante jjcrdant aisément ses feuilles et moisissant avec assez de promptitude, surtout si elle a été mouillée après être tombée sous la faux. Quand elle est bien sèche, on la serre en grenier, en la stratifiant autant que possible avec la paille, afin de l'empêcher de s'échauffer et de fermenter, ce qui, en môme temps, donne à la paille un goût agréable qui plaît à tous les bestiaux.
La Luzerne donne des récoltes extrêmement abondantes. C'est de to\ites les plantes fourragères la plus productive. Elle fournit chaque année plusieurs coupes, d'autant plus multipliées et plus considérables que le terrain est meilleur, mieux fumé, qu'une certaine humidité, jointe à une température élevée, favorise la végétation de la plante.
On commence à la faucher dès la seconde année, et souvent on en obtient déjà deux belles coupes. La troisième année, elle atteint son maximum et peut en fournir trois , même quatre. Sous un climat chaud , si les conditions générales sont favorables, on peut aller à cinq et même au-delà. C'est le nombre auquel on arrive habituellement en Algérie, où la culture de cette plante commence à prendre de l'extension. En Italie, en Espagne, on a pu, en certains cas, faire jusqu'à dix , douze , quatorze coupes ; une production aussi excessive, à la vérité, épuise vite la plante ; mais elle donne au moins la preuve de l'extraordinaire puissance de végétation de cette espèce.
En France, dans le midi, on dépasse rarement cinq coupes; et ce nombre va eu diminuant à mesure qu'on se rapproche du nord. Le produit total , qu'on peut calculer sur une moyenne de trois coupes, offre, d'ailleurs, de grandes variations; on l'a évalué de 10 à 25,000 kilog. de fourrage vert et à 6 à 10,000 kilog. de fourrage sec, par hectare.
La Luzerne donne, en outre, sa graine, que l'on récolte principalement dans le Midi , et sur les prairies qui , ayant plusieurs années d'existence, ont plus de vigueur pour la faire mûrir. Comme cette production est épuisante, il est même bon d'attendre que la pi-airie soit à la fin de sa carrière. Il ne faut d'ailleurs demander la graine qu'à la seconde coupe de l'année, la première, trop vigoureuse, étant exposée à verser et à pourrir avant de grainer, et pouvant, de plus, renfermer des semences nuisibles.
Durée, rupture de la prairie. — Une luzernière, nous l'avons dit, peut
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durer Iros longtemps, douze, ijuhize uns, !<i le sol lui convieuL ; elle peut même donner de bons produits pendant vingt-cinq ou trente ans, sans exiger d'autres soins (ju'un peu de l'umier et quelques hersages. Elle périt, au contraire, beaucoup plus tôt, ne dépasse pas cinq ou six ans, si elle est en mauvais terrain et mal soignée. Il est peu avantageux, en général, de la garder un temps trop long; une durée de quatre à six ou dix ans, selon les localités, paraît la plus convenable pour en obtenir un bon rendement.
Il ne faut pas attendre, d'ailleurs, pour remplacer la luzernière, qu'elle soit tout à fait épuisée, ce qui l'expose à donner accès à de nombreuses plantes parasites qui diminuent son produit tout en affamant la terre. Le cultivateur habitué à observer saisit facilement les signes de cette décrépitude de la plante ; elle pousse des tiges moins hautes, moins tendres, moins succulentes ; le collet s'élève au-dessus du sol , pi'end une texture presque ligneuse ; la prairie se dégarnit ijartiellement, laissant vides des espaces irréguliers plus ou moins étendus. Quand, à ces changements, s'ajoute l'apparition, au miheu des vides de la luzernière, de quelques plantes adventices, telles que les bromes, l'agrostide commune, la chicorée sauvage, le pissenlit, les mousses, la folle-avoine, etc., il n'y a pas à hésiter, il faut rompre la prairie, après avoir préparé une pièce de terre pour un nouvel ensemencement, afin de ne pas compromettre la nourriture de son bétail.
Après elle, la luzernière laisse un sol fécond, dans lequel les racines, en se transformant peu à peu en engrais végétal, entretiennent longtemps la fertilité, surtout si on ne se hâte pas de l'affaiblir par des cultures épuisantes. On estime que l'engrais restant au sol, quand on rompt une luzernière bien entretenue, équivaut à vingt-cinq ou trente charges de fumier, qui viennent compenser l'intérêt des frais d'établissement.
Il importe, pour la Luzerne comme pour les autres végétaux, quand elle a été défrichée, de ne point la faire revenir trop tôt sur le terrain où elle a été cultivée. On admet généralement que , pour rétablir la fécondité de couches profondes, il faut au moins laisser s'écouler, avant de faire reparaître la plante sur un champ, un temps égal a celui de sa durée. Quand on veut reconstituer la luzernière, il convient, d'ailleurs, d'user, pour la préparation du sol, des mêmes précautions que pour le premier établissement, et de ne pas la semer, comme on le fait trop souvent, quand la terre cesse de donner d'autres produits. En soumettant à l'écobuage une luzernière rompue, on peut avancer de quelques années l'époque de son rétablissement. Une culture suivie du chanvre, en nettoyant bien le terrain, peut encore en faciliter le retour".
Usages alimentaires de la Luzerne cultivée.
La Luzerne constitue pour les herbivores domestiques un aliment précieux que tous recherchent , bien qu'il paraisse, en général , mieux convenir aux bêtes à corne qu'aux autres bestiaux. Elle peut être consommée sur
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piod ou à l'ôlable. Mais ou Ja donne raromeul, un pàUirage, co nioili; do consommation exposant les animaux à Ja météorisalion , toul, (!m uuisaiil à la plante, (|iii soidlro (]\i pioUiiomeuli, de J'aclioii du la dent ul dus iriseutes cjue les excréments attirent. Mieux vaut la donner au râtelier, où elle peut Ctrc prise en vert ou en sec. "
La Luzerne verte donne beaucoup de lait aux vaches ; mais la crôme et le bourre des botes qui s'en nourrissent, quand la plante est trop jeune, conti'actent quelquelbis un goût désagréaWu. On fait manger encore la Luzerne verte aux animaux d'engrais et même aux bûtes de travaU. Mais il faut éviter de la donner avec excès, par crainte des indigestions, de la pléthore, etc., qu'elle peut occasionner.
Sèche, elle est très nourrissante, bien qu'un peu dure, et convient aux mêmes bestiaux (]ue la Luzerne verte. On doit la donner d'ailleurs avec non moins de précautions, et seulement quand elle a resué, car, lorsqu'elle est nouvelle, elle échauffe, occasionne la constipation, et expose davantage les bêtes au météorisme. Sous cette forme, elle supplée avantageusement le foin des prairies naturelles; le mieux, cependant, est de la donner mélangée avec ce dernier fourrage.
La Luzerne de la première coupe est la plus nutritive ; les fleurs et les sommités fleuries en sont avidement recherchées. Celle de la deuxième coupe, moins estimée, n'entre dans les distributions, pour les chevaux de l'armée, que dans la proportion de un tiers sur deux de la première coupe.
On a encore utilisé, pour l'alimentation du bétail, les racines de la Luzerne ; il suffit, pour cela, d'arracher chaque jour la quantité de ces racines qiie l'on veut faire consommer, de les laver soigneusement après les avoir fait tremper dans l'eau, puis de les diviser au hache-paille. On peut faire entrer ces racines à la dose de 3 à 4 kilog. dans la ration journalière des bêtes à corne, qui paraissent s'en bien trouver. C'est un moyen à la fois d'utiliser plus complètement les débris d'une luzernière rompue et d'accroître, dans une année de disette, sa provision de fourrages.
Variété de la Luzerne cultivée.
On connaît, sous le nom de Luzerne jaune, Luzerne intermédiaire, M. média Pers., Luzerne rustique, M. rustica Vilm., une variété intéressante de la Luzerne commune, que quelques auteurs ont considérée comme le type primitif de l'espèce, et dans laquelle d'autres ont vu, à tort, une hybride de cette dernière et de la Luzerne faucille. Elle se caractérise : par ses fleurs, en grappes courtes, d'abord jaunes pâles, puis verdâtres et ensuite ^âolettes; par sa gousse contournée en une seule spire, c'est-à-dire formant un tour de moins que celle de l'espèce type ; par ses tiges couchées à la base, puis ascendantes, pouvant atteindre, d'après M. de Vilmorin, plus de 1 mètre de longueur.
Originaire de la Suisse et du Tyrol et très commune dans le midi de la France, cette variété est aujourd'hui cultivée en Alsace et dans diverses par-
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ties de l'Allemagne, où elle s'est répandue surloul (lo[iiiis 1850. Elle donne un bon fourrage, estimé à l'égal des meilleurs trt'lles, mais qui durcit assez vite. Son principal avantage est de croître dans tons les terrains, même dans ceu.x où la variété ordinaire ne vient point, par exemple dans les sols sablonneiLx. Elle est plus tardive que celle-ci, dure longtemps, supporte très bien le mélange d'autres fourrages, des graminées notamment, et peut être, snus danger, pâturée par les moutons. Elle donne, en deux coupes, de9 à 12,000 kil. de fourrage sec.
Luzerne orbiculaire, M. orbicularis All.
Fleurs jaunes, petites, au nombre de 2.3 au sommet de pédoncules axiUaires, plus courts que les feuilles. Gousse discoïde à 3.5 spires inégales, serrées les unes contre les autres, sans ouverture au centre. Feuilles à folioles cunéiformes ou obovales , mucronées , denticulées au sommet. Stipules laciniées. Tige rampante ou dressée, de 2 à 4 décimètres.
Se trouTe dans les lieux incultes, parmi les moissons de presque toute la France, mais principalement dans les provinces méridionales. Est mangée par tous les bestiaux ; forme une bonne plante de pâturages.
Luzerne a écusson, M. scutellata All.
Fleurs jaunes, au nombre de 1.3 sur un pédoncule plus court que la feuiUe. Gousse presque globuleuse, à 5.6 spires. Stipules dentées. Tige velue, de 2 à 4 décimètres. Vient spontanément sur les bords de la Méditerranée.
Luzerne en toupie , M. turbinata Axl.
Fleurs jaunes, au nombre de 1.2 sur un pédoncule aussi long que la feuille. Gousse ovoïde à 6.8 spires, très serrées. Stipules dentées. Tiges couchées, de 1 à 2 décimètres. Vient dans les mêmes lieux que la précédente.
Luzerne contournée, M. tornata Willd.
Fleurs jaunes sur un pédoncule égalant la feuille. Gousse cylindrique à 5.6 spires égales se dirigeant à gauche. Stipules profondément dentées. Taille de 2 à 3 décimètres. Mêmes lieux qua les précédentes.
Luzerne naine, M. minima L.
Fleurs jaunes, très petites, au nombre de 3.5, portées sur des pédoncules iiliformes. Gousse globuleuse, petite, à 4.5 spires rapprochées, portant sur les bords deux rangées d'épines égèrement crochues. Feuilles à folioles cunéiformes, dentées légèrement au sommet, pubescentes. Stipules entières. Tige pubescente, ascendante ou dressée, haute de 1.3 décimètres.
Cette petite espèce est très commune dans les lieux secs et arides de presque toute la France. Bonne pour les bestiaux qui la mangent, mais ne la recherchent point, surtout quand elle est mûre, à cause des épines de sa gousse et du peu de saveur de sa tige qui , bien que petite , durcit très facilement. La plante d'ailleurs n'a que peu de durée. Ainsi , souvent , en six semaines , elle a accompli toutes les phases de sa végétation , et ne peut , par suite , constituer qu'une très faible ressource alimentaire.
Luzerne de Gérard, M. Gerardi Willd.
Fleurs jaunes, petites, au nombre de 2.4. Gousse ovoïde, à 4.6 tours de spire, bordés chacun d'un double rang d'épines, courtes, coniques. Feuilles h folioles cunéiformes, denticulées. Stipules laciniées. Tige étalée ou ascendante, de 1 à 3 décimètres.
Vient dans les pelouses sèches, dans les terrains sablonneux et calcaires.
Luzerne ciliée, M. cîliaris Willd.
Fleurs simples ou doubles sur des pédoncules aristés. Gousse ovoïde, pubescente, à 6.8 spires,
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portant fies ôpiiu).? iiomhrousos, loiif^iios , (Haliies ut eiitrecroifiéos. .Stipule» 'Icnti-cs. 'l'iiille (Je 2 ii 4 d6oimfetros.
Ci'oît dans les cliimipa du Midi, sur les pazons dos y'yréniu». Ainsi que lu précédente, elle plaît au bétail, mais do niômo aussi elle produit tros peu.
Luzerne tachée, M. maculala Willd.
Afaillelles,
Fleurs d'un beau jaune au nombre do 2.5, sur un pédoncule ]ilu8 court i(nc la feuille. Gousse presque globuleuse, un pou déprimée, à 4..'> spires ii épines arquées, divergentes Feuilles il folioles obcordées, doutées, marquées souvent d'une largo taclio noire ou brune. Stipule» dentées. Tiges anguleuses, coucbées, diffuses, de 3 à 0 décimètres.
Cette espoco, très précoce, et commune dans toute lu France, se trouve prineipulemcnt dan» les prés humides, où elle forme de larges touffes qui se développent parfaitement Ji rom1)re des gi-aminées et presque dans l'eau. Elle se ressème d'ells-mêmo et produit un excellent fourrage, avidement recherché de tous les bestiaux. Sa culture pourrait être avantageuse dans les terrains humides, où les autres Luzernes refusent de végéter. H faudrait la semer on automne et elle pourrait être exploitée au printemps suivant. Elle produirait plus que la Lupidine.
Luzerne bardane, M. lappacea Lm.
Flem'S jaimes, au nombre de 2.5,- sur des pédoncules égalant la feuille. Gousse volumineuse, ovoïde, à 3.5 spires, pourvues d'épines divergentes, allongées et crochues. Feuilles h folioles obcordéss. Stipules laciniées. Tiges de 2 Ji 5 décimètres.
Luzerne précoce, M. prxcox DC.
Pédoncule plus court que la feuille. Gousse glabre, à 3.4 spires, garnies d'épines divariquées. Stipules laciniées.
Luzerne a cinq tours, M. pentacyda DC.
Gousse à 6 spires décroissantes, à épines fortes, crochues, étalées.
Luzerne trépan, M. tercbelhmi Willd.
Gousse tronquée aux deux extrémités, à épines courtes.
Luzerne laciniée, M. laciniata All.
Fleurs au nombre de 1.2 plus longues que la feuille. Gousse à 4.5 spires décroissant aux extrémités, à épines longues, divergentes. FeuUles à folioles et stipules laciniées.
Cette espèce, ainsi que les précédentes, vient principalement dans les régions méridionales. Toutes peuvent également servir de pâture aux bestiaux, qui les mangent volontiers.
Luzerne a pointes , M. apiculata Willd.
Fleurs jaiines , réimies en grappes au nombre de 3.8. Gousse presque globuleuse, un peu déprimée, ;\ 2.3 spires, munies de petites épines courtes, droites et divergentes. Feuilles à foHoles obovalos, à peine donticulées. Stipules laciniées. Tige de 2 à 5 décimètres.
Croît spontanément dans les moissons , les champs en friche , les terrains secs et arides , et résiste aux longues sécheresses.
Luzerne denticulée, M. dentmUata Willd.
Gousse à épines saUlautes , longues et recourhées au sommet. = Se trouve dans les mêmes lieux que la précédente. Les animaux la mangent de même avec plaisir.
Luzerne striée, M. striata DC.
Fleurs au nombre de 4.6, sur un pédoncule plus long que la feuille. Gousse mimie de pointes courtes. Tige anguleuse, couchée, de 2 à 4 décimètres. = Vient sur les sables des bords de l'Océan.
Li'ZEnNE EN DISQUE, M. disriformis DC.
Kloiirs nu iiomliro cle 2.4. Gousse nuo h la spire supérioui-o , pourvue ii la face infiSrioure de lougues (5pinos crochues. = Vient clans les provinces mériilionales.
Luzeune marine, M. marina L.
Fleurs gramlos , d'un jaune vif, au nombre de 'i.l2, sur un pédoncule 6'^a\ a la feuille. Gousse à 2 ou 5 spires, h épines courtes, quelquefois tuberculeuse. Feuilles à folioles cunéiformes entières, couvertes d'un duvet blanc. Stipules entières. Tiges blanches et tomenteusos, rampantes, longues.
Vient dans les sables de la MéditerranOe et de l'Océan, oii elle peut acquérir un grand développement. Pourrait être cultivée dans les terrains pauvres, d'autant mieux qu'elle est fort recherchée des moutons et des chevaux.
Luzerne couronnée, M. coronata Lm.
Fleurs très petites , au nombre de 8.15 , portées sur un pédoncule très grêle , beaucoup plus long que la feuille. Gousse très petite, à 1,2 spires bordées d'épines en courorme. Stipules dentées à la base. Tiges filiformes, de 1 à 2 décimètres.
Cette petite espèce croît dans le Midi et produit peu.
Luzerne hérisson, M. echinus DC.
Fleurs multiples s\ir des pédoncules plus courts que la feuille. Gousse cylindrique à 5. fi spires , très lâches , à deux rangs d'épines très grêles. Stipules fortement dentées. Plante glabre, de 3 h 5 décimètres. = Vient dans les régions maritimes du Midi.
Luzerne chausse-trape , M. tribuloîdes Lm.
Fleurs portées sur un pédoncule plus court que la feuille. Gousse oyUndriqne à 3.5 spires égales, à épines divergentes. Folioles obovées, cunéiformes. Stipules laciniées. Vient dans diverses régions du Midi.
Luzerne en cylindre, M. njlindracea DC.
Fleurs au nombre de 4.6 sur im pédoncule aussi long que la feuille. Gousse cylindrique à 5.6 spires serrées. Folioles grandes, rhomboidales. Stipules laciniées. Plante velue, de 3 à 6 décimètres. = Se trouve plus communément en Corse.
Luzerne hérissée, M. muricata Benth.
Fleurs simples ou doubles, sur un pédoncule plus long que la feuiUe. Gousse convexe à la base et au sommet, à 7.8 spires à bords armés d'épines étalées. Stipules dentées. Tige velue, de 1 à 3 décimètres. = Vient dans les champs cultivés du Midi.
Luzerne des rivages , M. littoralis DC. "r
Fleurs portées par un pédoncule plus long que la feuille. Gousse plane, à 3.5 spires égales, garnies d'épines étalées. Tiges couchées, de 1 à 2 décimètres. Commune sur les sables de la Provence.
Luzerne tuberculée, M. tuberculata Willd. Fleurs au nombre de 2.6 sur un pédoncule aristé aussi long que la feuille. Gousse plane à la base, convexe au sommet, à 4.5 spires à bords tuberculeux. Tiges anguleuses, pubesoentes, de 2.4 décimètres. = Croît en Corse et dans les provinces méridionales de la France.
Luzerne écourtée, M. truncatulata G^rtn.
Fleurs sur un pédoncule plus court que la feuille. Gousse plane à 3.5 spires égales, garnies d'épines courtes appliquées sur les tours de spire voisins.
Vient dans les mSmes lieiix que l'espèce précédente. — Ces dernières espèces, toutes originaires du Midi, sont, les unes et les autres, sans importance comme plantes fourragères.
LÉ&UMINKUSES.
Genre IIARICQÏ. — l'IfASIWUJS L.
l'knrs on pjrappes, Braotéolcios, portûea sur dos pciilcmcnlos axillaircs; — calice bilnliié, lu Ifevro siiporieuro oiitinre ou dontùc, l'ijifériourc Ji 3 donts ; • — nnrnlk k (îtoiidiirtl redrcsBi*,, it cari/iie contonrmie en spirales avec les litaïuinos et le stylo; — ijousac pondante, ol)longiic, bosselée, à deux valves, oontenaiit plusieurs graines séparcies par dos saillies cellulcuses; — fcuillea h trois foliole» très grandes, artieuli'^es. — Plantes annuelles, lierhae(!es.
Co genre ibnrnil; plusieurs espèces, cultivées pour la uourrilui'o de l'homme, et dont la, culture a multiplié les variétés.
HAnicoT COMMUN , P. vulfjaris L.
Fleurs blanches , jaunâtres ou violacées. Calioo à lévro supérieure bidentée. Gousse presque droite. Graines volumineuses , oblongues , de ooiûeur variable. Feuilles à folioles irréguliiremcnt ovales, la moyenne plus longuement pétiolulée. Tige longue, volubile, grimpante.
Originaire de l'Inde, et depuis longtemps naturalisée en Europe, cette espèce est cultivée dans les jardins potagers pour sa graine, après la récolte de laquelle il ne reste que des valves et de» tiges, peu reobereliées des animaux.
--'Les autres espèces cultivées sont : le Habicot multiflore, l\ muUijlorus Lm., ii fleurs d'un rouge vif, et le Haiîicot nain , P. nanus L.
Les hortioidteurs divisent ces diverses esuèees et leurs variétés en deux groupes principaux : les Haricots grimpants ou à rames, cultivés dans les jardins , et les Haricots «anis ou non à rames. que l'on sème ordinairement dans les champs. Ni les imes, ni les autres, ne sont fourragères.
Genre LOTIER. — LOTUS L.
Fleurs jaunes ou rougeâtres, devenant vertes par la dessiccation, solitaires ou géminées, plus souvent réunies en capitules, au sommet de pédoncules axillaires. — calice tubuleux, à 5 divisions ; corolle à étendard et ailes de même longueur, rapprochées au sommet; — étamines à filets inégaux, les plus longs très élargis; — gousse allongée, droite, cylindrique ou anguleuse, à 2 valves qui se tordent sur elles-mêmes après la déhiscence , polysperme ; — graines séparées par du tissu cellulaire, formant des eloisons transversales ; — fexnllcs trifoliolées , à folioles entières ; — s(/j)nZes libres , foliacés.
Ce genre renferme plusieurs espèces herbacées, la plupart méridionales, qui viennent spontanément dans les prairies et les pâturages , où elles s'allient aux graminées et forment une nourriture saine, que recherchent les animaux, et dont plusieurs pourraient être cultivées en grand. Le tableau suivant fait connaître, avec lem-s caractères distinctifs, l'ensemble de nos espèces indigènes :
f Fleurs jaimes,
carèue relevée
en bec
Dents
du calice
ssales
' Pédoncule 1 multiflore
Pédoncule Gousse \à 8. 12 fleurs 1 cylindrique
di-oite / Pédoncule à 2.6 fleurs
coknicdlatds Uliginosus Deatmbens Àngitslissimus Uispidits \ Parviflonts Gousse gonflée et arquée. Edulis Pédoncule nniflore Àrisiaïus
GENRE
lotus')
Dents latérales ( Gousse comprimée, bosselée..! Om.-rto/,orf,oï,/c duci-dice 1 Ci/f.>«.fo
plus courtes ( Gousse cylindrique Crciicus
Fleurs blanches, carène brune pourprée et obtuse . . j
Hirtuttu Uectus
Scbk.
Go.
Df.
Cl)
Dr.
DC
ffl
DC
LOTIER CORNICULÉ. — L. COHNICULMVS L.
Kojis VDI.0AIRE8. — LotiiT d'Allemagne, L. des prés , Trèfle cornu , Trèfle jaune, Pois joli . Pied-d'oiseau, Pied-de~Pigeon, Pied-du-Bon-Dicu , Petit sabot de la mariée.
Fleurs d'un beau jauno, quelquefois rougeâtrcs h l'extérieur, réunies au nombre de 8.10, en capitules omhelliformes, à l'extrémité do pédoncides oxillaires plus longs que li> feuille. — Calice volu, hérissé, h dents triangulaires i\ la base, plus courtes que le tube. — Corolle avec ailes Ji limbe élargi , prolongé à la base. — Carêue courbée vers son milieu. — Gousse cylindrique, grêle, étalée. — Feuilles il folioles ovales ou obovales, plus pâles en dessous. — Stipules ovales, un peu cordées Ji la base. — Tiges grêles, rameuses, droites et grimpantes ou rampantes, pouvant atteindre 4 à 6 déoirafctres. ■ — ■ Espèce herbacée, vivaco. — Floraison de mai à octobre.
Commune dans les diverses régions de la France, cette plante croît assez abondamment dans les bois, les prés, les pâturages, ainsi qiie dans les lieux humides. Elle vient également bien sur les terrains secs, et ne cesse, pendant les plus fortes chaleurs, de végéter et de donner des fleurs. Elle est très rustique et résiste également au froid, aux grandes sécheresses et aux inondalions (V. Yvart).
Très recherché des bestiaux , et surtout des chevaux, le Lotier forme un excellent fourrage. Il constitue, notamment, une bonne plante de pâturage, que l'on trouve dans les meilleurs près de la Normandie, de la Flandre, de la Belgique, de l'Allemagne et de la Lombardie. Dans quelffues contrées de l'Angleterre, on le cultive même pour la nourriture des moutons. Facile à dessécher, le Lotier donne, en outre, un excellent foin.
A tous les titres, il mérite d'être rangé dans les bonnes espèces fourragères: Malheureusement , sa graine peu abondante et difficile à récolter empêche sa culture de se répandre. Toutefois, si on ne peut, économiquement, le cultiver seul, il est toujours avantageux de mêler sa graine, en petites quantités, à d'autres graines fourragères, dont il améliore et augmente les produits ; ainsi , en le mêlant , soit aux graines destinées aux terrains secs et sablonneux, soit à la Lupuhne, au Trèfle ou à quelques graminées destinées aux lieux humides, il contribue à former de bons prés.
Facile à modifier par la culture, le Lotier corniculé forme un assez grand nombre de variétés que l'on peut grouper en deux races principales : la première vient dans les prés secs et découverts et dans ceux que l'on arrose ; elle se mêle alors aux plantes fourragères, au-dessous desquelles elle se tient, en rampant à la surface du sol, où elle peut parfois atteindre la taille de 1 mètre.
La deuxième, moins développée, habite surtout les prés humides et maréc<igeux. On en a fait plusieurs espèces particulières : le Lotier grêle , L. tennis Kit.; L. tenuifolius Reichb., se distinguant du type par ses foholes et ses stipules plus étroites, lancéolées, ses tiges plus menues, qui ne dépassent pas 3 ou 4 décimètres , espèce qui souvent s'élève beaucoup dans les prairies humides ou soumises à rirrigation; le Lotier -^^elu, L. villosus Tbuil., caractérisé par les poils qui recouvrent toute la plante.
Ces variôtos possôdeiit les propriétés économiques de l'espèce type, el, sont, toutes, sans oxcoptiou, rc(;lK!rc.li(';(!s des bestiaux, auxquels elles fournissent une nourriture excellente, en vert ou en sec.
LoTnjn DES marais, L. ulifjinosus Schk.; L. major Smith.
Fleurs au nombre do 8 !v 12 , disposées presque en vertioiUo. Calice a dents linéaires , réfléchies. Corolle à ailes arrondies, avec limbe non prolongé et carÈne courbée àh.s la base. Feuilles à folioles oboviiles-oblonguos , les supérieures aigui'S , glaueiuos on dessous, ciliées. Tige toujours dressée, haute de i à H déoimcitros. Racine formant une souche longue, rampante, stolonifljro. Floraison de juin à septembre.
Cette espèce, plus élevée, et, en outre, plus fourragère, donne plus de graines que le Loticr cornieulé. Elle vient dans les terrains plus humides. C'est une des rares plantes qui croissent bien sur un sol marécageux. Ainsi , on la voit souvent apparaître spontanément dans les lieux qui ont longtemps été sous l'eau, comme dans les étangs que l'on dessèche pour les mettre en culture. Cette propriété, que le Lotier des marais partage avec le Trèfle blanc, rend ces espèces précieuses à oiUtiver dans les localités semblables. Semé dans un sol tourbeux, riclie en humus, mClé à quelques graminées aquatiques, telles que le poa aquatica, le festuca fuitans , le Lotier des marais forme d'excellentes prairies qui, dès la première année, donnent une très belle récolte, devenant plus abondante encore les années suivantes (Sprengel). Il pourr.ait encore être utilement employé, mais non seul , dans les mélanges destinés à former des prairies naturelles.
On sème ce Lotier en mars et avril , à raison de 8 à 15 kilog. par hectare. Quoique vivace, étant bientôt chassé, des lieux humides où il croît naturellement, par les graminées qui envahissent le sol, sa durée, en général, n'excède guère deux ans. Sa graine, plus abondante que celle de l'espèce précédente, est facile à extraire de la gousse ; il suiBt de battre la plante au fléau.
Très recherché des animaux , le Lotier des marais passe pour donner aux vaches un beurre excellent et d'une belle couleur jaune. H jouit, d'ailleurs, de toutes les qualités alimentaires des autres espèces du genre.
Lotier couché , L. dccumbens Poir.
Fleurs au nombre de 2.5 seulement. Calice à dents linéaires , rapprochées. Tiges grêles, flexueuses, rampantes. Vivace.
Cette espèce , très voisine de la précédente , se rencontre en Provence , sur les bords de la Méditerranée, autour des marais salants.
Lotier a tiges gkèles, L. angustissimus L. ; L. diffusus S.mith.
Fleurs au nombre de 1.2 sur un pédoncule filiforme. Calice hérissé, à dents linéaires plus longues que le tube. Gousse très grêle. Feuilles à folioles obovales au bas de la plante, lancéolées dans le haut. Stipules étroites, aiguës. Tiges très grêles, rameuses, de 1 à 3 décimètres. Racine pivotante. Floraison de mai à septembre.
A''ient dans les champs, les prairies, les lieux arides et sablonneux du Midi et de l'Ouest. Espèce peu importante, que les animaux cependant mangent volontiers.
Lotier hérissé, L. Iiispidus Df.
Fleurs au nombre de 2.4. Stipules larges et obtuses. Plante couverte de poils mous et blanchâtres. = Habite les contrées méridionales.
Lotier a petites fleurs, L. parvîflorus Df.
Fleurs au nombre de 5.6. Gousse oblongue. Taille de 5 à 15 centimètres. Racine tuberculeuse. Espèce commune dans les lieux sablonneux, les contrées méridionales de l'Europe et en Afrique.
LOÏIEU COMESTIBLE, L. cdulis L.
KIours ussoi Rviiiidos, au nomlu-o de 1.2. Corolle jauue , a carène violette au sommet. Gousse rcnfli'o, épaisse, arquée, avec une rainure profonde à son bord supérieur, à cavité munie d'une cloison fonnée par la réfloxion des valves. Feuilles à folioles cunéiformes. Stipules obtuses Tiges tombantes, nn peu velues, de 1 Ji 3 décimètres.
Cotte espèce vient spontanément sur le littoral de la Méditerranée. Elle se dessèche bien , donne un foin de bonne qualité, que les bestiaux, et surtout les cochons, mangent voloTîtiers. On la cultive dans le Jlidi, comme plante alimentaire, pour ses gousses et ses graines que l'on mange comme les petits pois.
LoTiER BARBU , L. (iristalus DC.
KIour simpls portée sur un court pédoncule. Gousse cylindrique, très arquée. Stipules plus grandes que la pétiole. Tiges grêles, de .5 à 1.5 centimètres. Espèce annuelle. iSe trouve dans le Midi , sur les sables des bords de la Méditerranée.
LoTiER PIED- d'oiseau , L. omithopocUoïdcs L.
Fleurs simples sur un pédoncule h peine aussi long que la feuille. Gousse comprimée, bosselée, arquée, réfléchie. Graines lenticulaires. Stipules presque orbiculaires , aussi longues que le pétiole. Tige r.ameuse, de 1 à 3 décimètres.
Commune dans les champs cultivés du Midi , cette petite plante donne un fourrage de bonne quaJité, mais peu abondant.
LoTiER FAUX CYTISE , L. cytisoulcs ■ DC.
Fleurs au nombre de 2.4. CaUce blauch.âtre. Gousse comprimée, bosselée, droite ou presque droite. Graines ovoïdes. Stipules aiguës. Tiges couchées , diffuses , poilues , nues a )a base , de 1 à 2 décimètres.
Vient dans les lieux maritimes, en Provence, dans le Roussillon ; se contente des terrains les plus arides, et vit surtout aux dépens de l'atmosphère, ce qui rendrait sa culture avantageuse dans les terrains très secs, s'd redoutait moins le froid. Est recherché des chèvres et des moutons.
LoTiER DE CRÈTE, L. creticus L.
Fleurs portées sur un long pédoncule. Gousse cylindrique. Feuilles sessiles ou presque sessiles. Tige h poils appliqués, nue à la base. Taille de 1 à 3 décimètres. Habite les mêmes lieux que la précédente.
LOTIER RUDE , L. lÙTSUtUS L.
Fleurs grandes, au nombre de 5.10. Gousse renflée. Stipules plus longues que le pétiole. Tige ligneuse, à rameaux non anguleux , très velus.
Vient dans les lieux secs. Espèce non fourragère à cause de sa dureté.
LoTiER DROIT, L. rectus L.
Fleurs petites , nombreuses. Gousse cylindrique. Stipules égales au pétiole. Tige ligneuse. Vient dans les parties humides des contrées méridionales ; n'est point propre non plus , à cause de sa dureté, à se transformer en fourrage.
I-liGTJMINEUSES
Genre TÉTRAGONOLOBE. — TETRAGONOLOBUS Sœi-.
Fleura on ]ietit nombre, portûcs sur des pùdonculos axiliuires bract(^ol(5s ; — corolle k carène ascendante, terminée en bec; — Qousse allongée, tétragone, ])oIysperme, mnnie de 4 ailes longitudinales, membranenscs , s'ouvrant en 2 valves qni se roident en tire-boucbon; — feuUlen trifoliolées.
Ce genre ne renienne qu'un petit nombre d'espèces, d'importance secondaire et que l'on a longtemps comprises dans le genre précédent.
Tétragonolobe siliqueux, t. siliquosus Roth. ; Lotus siliquosus L.
Fleurs assez grandes, solitaires, d'un jaune pille ou violacées, portées sur des pédoncules plus longs que la feuille. Ailes de la gousse peu développées. Feuilles ii folioles obovales , entières. Stipules libres, embrassantes, aiguës. Tige herbacée, peu rameuse, velue, de 1 ii 3 décimètres. Vivaoe. Floraison de mai à juillet.
Vient dans le centre et le raidi de la France; se trouve dans les prés humides, au bord des eaux. S'étale à la surface du sol et produit peu. Mangée volontiers par les animaux, cette espèce est cultivée dans quelques contrées comme fourragère. — Elle offre une variété dont on a fait une espèce particulière, le Tétragonolobe jiakitime, T. mnrilimns DC. , qui ne se distingue de l'espèce principale que par sa tige glabre , ses feuilles plus épaisses, et que les animaux préfèrent. Elle peut fournir également à l'homme, comme comestible, ses siliques et ses graines.
Tétragonolobe rouge, T. purpureus Moench.; Lotus tctragonolobus L.
Loiicr cultivé, Lotier rouge.
Fleurs solitaires, rarement géminées, de coiileur bi'uue avec les ailes et la carène noirâtres; pédoncule ég.alant la feuille. Gousse grosse, munie de 4 grandes ailes crépues ou ondulées. Feuilles à folioles cunéiformes. Stipules ciliées. Tige velue , de 2 à 4 décimèti-es. Annuel.
Spontanée en Provence, en Corse, en Afrique, cette plante commence eu certaines localités à être cultivée comme fourrage. Elle exige iin bou terrain , bien exposé et convenablement fumé. Elle donne alors un fourrage abondant, mais sans rien de spécial qui puisse le faire préférer.
Genre PSORALIER. — PSORALEA L.
Pleurs en capitules; — calice tubuleux, devenant enflé, à 5 divisions très étroites, l'inférieure plus longue, poilu; — corolle avec étendard allongé, à bords réfléchis , et carène à 2 pétales; — gousse indéhiscente, monosperme, à bec comprimé, saillant.
Genre peu nombreux , n'offrant qu'une espèce à mentionner. PsoRALiER BITUMINEUX, P. Mtummosa L.
Herbe au bitume.
Fleurs d'un bleu pâle , rassemblées eu capitules serrés sur de longs pédoncides axillaires. Fleurs à 3 folioles lancéolées, entières, la moyenne longuement pétiolulée, plus pâles et velues en dessous. Tiges grêles, dressées, hautes de 8 à 10 décimètres. Vivace.
Cette plante, de toutes les parties de laquelle s'exhale une odeur bitumineuse , vient dans le Midi , sur les coteaux exposés au soleil. Non foui'ragère.
3 Trilbu. — OA-X^ÉGÉEIS.
Étaiiiines diadelphes. Gousse uniloculaire , déhiscente. Feuilles imparipennnes. — Comprend un petit nombre de genres, qui renferment des plantes herbacées et des arbres.
p, . 1 , , ( Calice à 5 dents. Feuilles stipulées. . . Galega.
„ .,,•,„,.,„„ ] \ Calice bilabié. Feuilles sans stipules.. . Glycyrhiza.
GALIlGLES < ) ,-, V ^ = 1 . /-. n ■ , n
. , i. Calice a 5 dents. Gousse vesiculeuse. . Lolctba.
Calice pq. bilabié. Gousse comprimée. RoBlNlA.
Genre GALEGA. — GALEGA T.
Calice évasé , k 5 dents aiguës , presque égales ; — corolle à étendard redressé , Ji peu prts égal à, la carène, avec les ailes plus courtes ; — gousse bivalve, sessile, droite , linéaire, comprimée, bosselée, marquée de fortes stries obliques, polysperme ; — feuilles pennées, avec impaire.
Genre peu nombreux , ne comprenant qu'une espèce indigène.
GALEGA COMMUN. — G. OFFICINÀLIS L.
Noms vulgaires. — Lavanése, Rue Je chèvre, Herbe aux chèvres, Faux indigo, Piment royal.
Fleurs bl.ancbes ou bleuâtres, quelquefois lilas-rosées, en grappes allongées, spiciformes, pendantes au soimnet de longs pédoncules axillaires. — Feuilles à 13.19 folioles, oblongues, muoronées , la terminale ordinairement écbancrée. — Stipules en fer de flèche. — Tiges .lombreuses, dressées, striées, glabres, fistuleuses, hautes de 8 à 10 décimètres.
Cette espèce, dont les feuilles répandent une odeur aromatique et offrent une saveur douce d'abord , puis acre et amère, vient spontanément dans la plupart des contrées méridionales de l'Europe, et dans le centre de la France. On la trouve çà et là , dans les prairies , les bois , les buissons , le long des haies, principalement dans les terrains gras et frais, au bord des eaux, mais nuUe part en abondance.
Cultivée comme plante d'ornement, à cause de la longue durée de ses fleurs , qui s'épanouissent jusqu'aux gelées ; fournissant une petite quantité d'une fécule bleue analogue à l'indigo, on a pensé encore, vu l'abondance de ses fanes et la facilité de sa culture, à en former des prairies artificielles. Mais eUe est peu du goût des bestiaux, qui la refusent constamment, quand elle a pris tout son développement, à cause de son amertume et de la dureté de ses tiges, et qui n'en mangent que les jeunes pousses. Mais elle vient si haute, pousse tant de tiges, qu'on pourrait peut-être trouver avantage à le cultiver, ne fût-ce que pour htière et pour le chauffage. On devrait la semer alors à raison de 20 kilog. de graines par hectare. Bosc a conseillé, de plus, de l'enfouir en vert comme engrais.
Galega oriental, g. orienlalis L.
Cotto espèce, originaire du Levant, a éU: sipnaléc par M. l'opin (Ann. de Flore et de Pomont;, comme très précoce, se (](')voloppant [)our ainsi dire sous la neige, et pouvant, par cette raison, Otre de quelque avantajïc pour fournir du foin'ra^^e vert h une époque où il est toujours difTlcilc de s'en procurer. Les cliovaux et les autres auimaïix paraissent s'en aceommoiler. Le Galega donne deux coupes dans l'année, après avoir été brouté au printemps. Il vient sur les terres médiocres et sans profondeur, résiste aux intempéries de nos hivers et no craint que la sécheresse. — Culture d'hiver à essayer.
Genre RÉGLISSE. — GLYCYRRHIZA T.
Calice tubuleux , bossu à la base , à 2 lèvres : la supérieure à 4 dents , l'inférieure linéaire entière ; — corolle avec étendard dirigé en .avant ; — ■ carène aiguis, à 2 pétales distincts ; — gouiui sessile, courte, comprimée, contenant 2.4 graines; — ■ feuilles pennées avec impaire.
Comprend un petit nombre d'espèces, dont une seule vient spontanément dans nos contrées.
Réglisse cultivée, G. glabra L.
Fleurs petites , bleuâtres , violacées ou rougeâtres , en grappes allongées , lâches , supportées par des pédoncules axillaires. Feuilles ;'i 11.15 folioles glabres, visqueuses. Tiges multiples, rameuses, fermes, hautes de 8 :'i 10 décimètres. Racine cylindrique, très longue, jaunâtre intérieurement, d'ime saveur sucrée.
Cette espèce, sous-frutescente, croît spontanément en Italie, en Espagne, dans le midi de la France. On la cultive pour ses racines, qui ne servent qu'à l'usage médicinal , soit pour édulcorer des boissons, soit pour préparer des infusions béchiques, des électuaires. La plante est soumise au sarclage, et avant l'hiver on retranche des nouvelles pousses, avec un instrument tranchant, les sommités, que l'on fait manger aux animaux.
Genre BAGUENAUDIER. — COLUTEA L.
Calice campanule, à 5 petites dents; — corolle à étendard ample, à carène tronquée au sommet; — style bai'bu avec stigmate inséré au-dessous du sommet; — gousse bivalve, pédicillée, renflée, à p.arois minces et membr.aneuses, polysperme; — feuilles imparipennées.
Comprend plusieurs espèces, dont une seule se rencontre dans nos contrées.
Baguenaudier commun, C. arborescens L.
FavxSéné.
Fleurs jamies, grandes, au nombre de 2.5, en grappes axillaires, pédonculées. Calice Ji étendard bordé d'mie ligne rouge. Feuilles à 7.13 folioles obovales, mucronées. Stipules très petites. Ai'brisseau très rameux, de 2 à 3 mètres.
Cet arbrisseau croît naturellement dans plusieurs contrées de la France, au centre, à l'est et dans le midi. Il est ciiltivé principalement dans les jardins et les bosquets, comme plante d'ornement. Extrêmement vivace , il se développe rapidement dans les sols arides , sablonneux ou calcaires, et peut être effeuillé, sans danger, plusieurs fois dtins l'année. Ses feuilles sont légèrement purgatives et vomitives , ce qui a fait conseiller leur emploi à la place du séné. Néanmoins, les bestiaux , surtout les moutons, les mangent avec plaisir, et sans en éprouver les effets purgatifs si elles sont prises en petite quantité. Ils mangent de même les fruits vésiouleux.
Genre ROBINIER. — nOIJINIA h.
Fleurs blftiiolies ou roses , en grappes axillairos ; — calice ouvapamM, à 4.5 dents courtes, lftnc(5oli'os, formant presque 2 lèvres; — corolle h, étendard .ample, étalé, et carùno aiguë ou un pou obtuse, bifide, do mCnic longueur que les ailes ; — gousse bivalve , pédioollée , aplatie, bosselée, polyspormc; — feuiUea imparipennées.
Ce genre coiuprend plusieurs espèces .arborescentes , toutes originaires d'Amérique, et remarquables par le grand développement qu'elles peuvent prendre.
Robinier faux-acacia, R. pseudo-acacia L.
Acacia commun, Acacia blanc.
Fleurs très nombreuses, ordinairement blanches., en gr.appes pendantes, répaudant une odeur suave très prononcée. Feuilles à 15-25 folioles entières, nuancées, mobiles, se relevant le jour pour suivre la marche du soleil. Stipules d'.abord herbacées, puis devenant ligneuses et formant h la base du pétiole commun deux épines dures, aplaties, recourbées. Arbre à tronc droit, pouvant s'élever à 25 ou 30 mèti-es. Racines traçantes, très voraees.
Introduit en France vers IfiOO par Jean Robin, le Robinier ou Acacia, comme on le désigne plus communément, est un arbre très répandu, très reclierchi; ])our l'ornement des jardins, des bosquets et des promenades. Croissant avec une grande rapidité, conservant sa verdure jusqu'à la fin de l'automne, il offre encore l'avantage de n'êti'e jamais attaqué par les vers.
Les feuilles de cet arbre fournissent aux animaux une excellente nourriture. Nouvellement cueillies , elles sont prises avec avidité par les bestiaux , et desséchées elles constituent un bon fourrage pour l'hiver. Elles forment le fond principal de ce qu'on a nommé les prairies aériennes, qui peuvent en tout temps constituer, pour les bestiaux, un supplément précieux d'alimentation.
M. C. Uterhart a obtenii de cet arbre une vai'iété particulière, dépourvue d'épines, et qui porto son uom, R. pseudo-acacia Uterharti. Ce fut en 1833, à .Jai-cy-les-Lys (Seine-et-Oise), que parmi de nombreux semis d'Acacia, il remarqua un sujet différent des autres : 1° par la force de ses scions, y,,2° par la gi'andeur de ses folioles, 3" par l'absence d'épines. Des expériences ultérieures montrèrent la possibilité d'utiliser cet arbre au point de vue de l'alimentation des bestiaux, et de le répandre en Algérie, pour eu obtenir des prairies aériennes très foun'agères, et où ce nouveau Robinier serait d'autant plus utile, qu'il végète très bien sur les ten'ains arides et secs.
Le Nouveau Journal des Connaissances utiles (novembre 1857) , rappelle que M. Raymond, savant horticulteur de Versailles, a obtenu des succès importants de cette variété, cultivée en prairies aériennes sous forme de broussailles , dont les rameaiix à demi-berbaeés, coupés comme fourrage, remplacent les meUleurs pâturages pour la nourriture des bestiaux, partout oii la production des plantes fourragères est entravée par l'aridité du sol. Ayant pu nous rendre compte du mode de culture suivi chez M. Raymond , à Versailles , nous avons vu de magnifiques carrés de R. Faux-Acacia d'Uterhart qui, assurément, pourraient être avec avantage imités et propagés dans notre colonie.
On cultive encore dans les jardins, sous le nom d' Acacia pakasol, d'A. eoule, d'A. sans ÉPINES, ime variété du Robinier qui s'élève beaucoup moins que l'espèce type, offre une cime toufifue, assez régulièrement sphérique , ne fleurit jamais dans nos contrées , et dont quelques auteurs ont fait une espèce particirUère , le R. umbraculifera DC. Moins avantageuse que la variété principale, et propre surtout à former des ombrages impénétrables aux rayons du soleil, elle pourrait également fournir ses feuilles aux animaux.
D'autres espèces de ce genre, le Robiniee visqueux, R. viscosa Vent.; le Robinier a fleurs Ro.SES ou Acacia rose, R. hispida L. ; le Robinier ÉPiNEmc, R. spinosa L. , etc., sont cultivées encore dans nos jardins ; mais elles n'ont pas été utilisées comme fourragères.
MiCUMINEUSKH, \-J'J
-1" TriH>u. — ASTRAOAI-iïiIBîS.
Étamines diadelphes. Gousse à 2 loges plus on moins comxjlèles. Feuilles imparipcnnojos. Calice à 5 divisions. Fleurs on graiipes axillaires. — Comprend nu pelit nomljre do genres se distinguant par les caractères résumés dans le tableau ci-après :
1 Cloison formée par la suture infériouro Abtraoalus.
^, . r ,1 Gousse presque uniloculiiirc. LIoison lorraée \ r< > i . n
, . ) Careue obtuse FlIACA.
par l:i suture < „_ , „ , ,
' , . 1 CiOusse a 2 loges plus ou moins
supérieure 1 v *• .. ^ • • !■ ,-,
' I distinctes. Carène apiculue . Oxïti'.oims.
\ Gousse dentée sur les bords Bisercla.
Genre ASTRAGALE. — ASTRAGALUS L.
Calice tubuleux ou campanule, à 5 dents ; — corolle ii étendard phis long que les ailes, ii carène ■obtuse, presque égale aux ailes; — gousse exserte, plus ou moins allongée, à 2 loges polyspermes, séparées par une cloison longitudinale résultant du prolongement de la suture inférieure.
Ce genre, fort nombreux, est composé d'espèces qui croissent principalement sur les coteaux et dans les lieux secs. Robustes et rusti(p.ies, ces plantes résistent aisément à la chaleur, à la sécheresse; mais elles s'accommodent peu des terres compactes et humides. Elles redoutent également le froid. Elles ont peu d'importance comme plantes fourragères, bien que tous les animaux ruminants les mangent en vert avec une certaine avidité. Par leurs longues racines, elles sont plus tôt propres à fixer les sables mouvants des landes. Le tableau de la page ci-contre fera connaître les noms et les caractères distinctifs des principales espèces françaises de ce genre.
Astragale a feuilles de réglisse, A. glycyphyllos L.
Kiglisse bâtarde ou sauvage, Fausse réglisse, Orglisse, Racine douce. Chasse-vache, Malmaison.
Fleurs d'un jaune verdâtre , en grappes oblongues , plus courtes que les feuilles. Calice campanule, non vésiculeux , à dents linéaires courtes. Gousse comprimée, arquée, terminée en pointe au sommet, creusée d'un sillon profond sur le bord externe. Feuilles à 7.15 folioles, grandes, ovales , obtuses , pâles en dessous. Stipules libres , lancéolées. Tiges nombreuses , couchées , flexucuses, rameuses des la base, anguleuses. Souclie à divisions rampantes, émettant des jets souterrains, s'enfouçant jusqu'à 1 mètre dans le sol. Taille de 5 à 10 décimètres.
Commune dans les lieux incultes , le long des bois , des haies et des buissons , cette espèce vient dans toute la France. Pâturée ou fauchée de bonne heure, elle constitue un fourrage que les bestiaux mangent sans le rechercher. Lorsque les tiges de cette espèce se trouvent resserrées et redressées par l'effet d'un semis épais, les animaux paraissent mieux s'en accommoder. Sa racine n'a pas été, cependant , cultivée comme fourr.agère, et ses feuilles offrent une saveur douce qui en ont fait conseiller l'emploi comme substance médicinale.
AsTR.'VGALE P0IS-CHICHE, A. cicer L.
Fleurs d'un jaune pâle, eu grappes ovales. Calice tubuleux, Ji dents courtes. Etendard ovale. <échaueré. Gousse, vésiculeuse, ovoïde, terminée en pointe, velue. Feuilles ii 11.19 folioles
fJO
LIOGO'MINEUSES.
|iiibo3cont03. Tiges coucliiJes, tlifïiisos. Souclio ;i ilivisions rampantes, lungiics, trùs vivacoa. Taille ilo 3 à fi (liScimètros.
Cette esp^ce, qui se rencontre dans la l'inpart dos n'gions do l'Est, dii7is le Danpliiné, en Suisse, en Savoie, dans le Jura, vient dans les lieux socs, les bords des clicmins, le long des vieux murs. Mangée assez facilement par tous les bestiaux, elle a éti conseillée pour être semés sur les coteaux calcaires de médiocre qualité.
Fleurs jaunes ou blanches
Espèces vivaces
FI. bleues ou purpur.
Espèces 1 vi\aces
Calice non vésiculeux.
Calice vésieuleux. . . .
Espèces annuelles.
1 Ailes entières. Stipules
Grappes soudées
oblong. )
[ Ailes bifides. Stip. libr.
(Calice) Loges monosp.
K!™ppes\tul,ul.) globul. { ( Loges polysp. .
Espèces acaules.
Plantes ligueuses. . . .
Esp. annuelles
Calice vésiculeiix .
( Fleurs pédouculées.
Fleurs presque sessiles.
1 Grappes oblongues. . .
) Grappes globuleuses. ,
Gousse exserte, obtuse
Gousse incluse, terminée en pointe.
Gl.VCVniYLLOS
CicF.n
Ai-flri;r,unoirii-s Karbonnisis
Epif/Inllis llamosiis
ONOBUYCniS Itayoncnsis
Aiistriaciis
IlyPOGLOTTIB Glanx
Purpurcus
VcsicaHiis
Pcntnijlotlis Stella
Sesanietis
MONSPESaDLANDS
Incnnits Deprcssiis
Trofjcicantha Ârislatus
'JC
Gouju.
Lois.
■jf
Lm.
If
Guiiao.
IS
If
L'Dor.
ASTR.\C..4LE QUEUE DE RENARD, A. alOpCCUrOÏcks L. _ , Fleurs jaunes, grandes, très nombreuses, en grappes ovoïdes, serrées, presque sessiles. Calice laineux, enflé à la maturité. Etendard ovale, contracté en onglet fin. Gousse incluse, ovale, courte, comprimée latéralement, terminée eu bec arqué. Feuilles très longues, composées de 20.30 paires de folioles velues sur leurs bords. Tiges dressées, raides, épaisses, striées, velues. Racine épaisse, profonde, k divisions courtes. Taille de 5 à 10 décimètres.
Cette plante, assez belle, se montre principalement dans les Alpes du Danpliiné, et dans les prairies de quelques autres parties du Sud. Elle est peu recliercbée des bestiaux, que paraissent repousser les poils qui recouvrent toutes les parties de la plante.
Même observation à l'égard de l'A. Narbonensis, Gocan, qui diffère de l'espèce précédente par ses grappes plus lâches. Les espèces annuelles, Â. epigloUis L. et Â. hamosus L., sont de petites plantes , qui viennent dans les lieux secs et pierreux du Midi et sont sans usages.
Astragale sainfoin, A. onobrychis L.
Fleurs d'un pourpre bleuâtre, assez grandes, en grappes dressées, ovoïdes, serrées. Calice tubuleux, velu, à dents linéaires. Etendard à limbe linéaire, dépassant de beaucoup les ailes. Gousse dressée, très velue, sessile, triangulaire, creusée sur le dos d'un large sillon. Feuilles composées de 8.12 paires de folioles obtuses. Stipules soudées ensemble. Tiges couchées à la base, puis redressées, flexueuses. Taille de 3 à 4 décimètres.
Commime da,ns les pâturages des Alpes, de la Provence, du Danpliiné, dans la Lozère, cette plante est mangée seiUement par les moutons. Les autres animaux la broutent seulement dans sa jeunesse.
LÉGUMINEUSES. l.'Jl
L'yI. lliiyoneiisis Lois., qui croît purtioulicrcmoiit ilmi» Ici i'iJf,'ioiiR do l'cxtrOnie f^iid-ouest, id VA. auslriacus L., qui vient dans les AlpoB, 1)0 rapprocliont par leurs ciiractferos do l'eupfcco pr&'é- Jonto, ot sont ôgalcmont peu rcclioroliéos.
Asthauale iiYPOCLOTTE, A. liypoglotlk L.
Fleurs violettes, eu grappes dressées, toujours gloliulousos. Calice tubuloux. Etendard ovale, éolianor(S, plus long que les ailes. Gousse ovoïde , on cœur à la base, contenant une seule graine dans chaque loge. Feuilles à 1.5.2.5 folioles. Stipules soudées. Tige couchée, jmis dressée. Taille <le 1 à 2 décimètres.
Vient dans les pâturages montueux, les lieux frais de l'Alsace, des Alpes et de la Provence.
Les espèces vivaces, A. glaux L., A. purpurcus Lm., et À. vcsicarius L., qui ont de grands rapports avec la précédente, croissent de même dans les diverses contrées de l'Est. Los espèces annuelles, A, pentaglottis L., A. Stella Gouan et A. sesame.us L., viennent plus spécialement dans les champs stériles de la Provence. Elles sout toutes sans usages.
, AsTUAGALE DE MONTPELLIER, A. Monspcssulanus L.
Fleurs purpurines, rarement blanches, très longues, en grappes ISches, portées sur des pédoncules couchés partant de la souche. Calice longuement tubulé. Etendard échancré, très long, dépassant les ailes; celles-ci aiguës, munies d'une dent sous le sommet. Gousses sessiles, presque cylindriques, courbées, contenant un grand nombre de graines. Feuilles à 15.20 paires du folioles. Stipules soudées au pétiole par leur base. Taille do 1 ii 2 décimètres.
Une des plus communes du gem-e, cette espèce se rencoutre dans les lieux herbeux et en friches, sur les coteaux arides du Midi et du Centre, depuis les Pyrénées jusqu'aux montagnes de l'Auvergne. Elle fleurit de bonne heure et produit pendant très longtemps. Les moutons et les chèvres s'en nourrissent volontiers qiiand elle est jeune.
UA. incanus L. et r.4. deprcssus L., espèces à fleurs blanches, très voisines de la précédente, et participant de ses propriétés, se rencontrent princip.alement dans les lieux stériles et montagneux du Midi.
L'^. tragacantha L., espèce à tige ligneuse, garnie d'épines à gi'andes fleurs blanches, et que l'on trouve surtout dans les sables maritimes delà Provence, et Va. aristatus L'Her., à fleurs d'un blanc purpurin, qui se trouve communément dans les Hautes-Alpes du Dauphiné, sont sans valeur et sans emploi comme plantes fourragères.
Genre PHAQUE ou ASTRAGALOIDE. — PHÂCA L.
Coro/te il carène obtuse ; — gousse presque uniloeulaire, la suture supérieure prolongée ne formant qu'une demi-cloison, la suture inférieure épaissie en dedans et déprimée eu dehors.
Ce genre, qui ne diffère essentiellement du genre astragalus que par sa gousse à une seule loge, offre plusieurs espèces.
On distingue, parmi les espèces de ce genre, le Ph. frigida DC, le PIl. Alpina Wclf., à fleurs jaunes; le Ph. astragalina DC , Ji fleurs panachées; le Ph. Australis L., à fleurs blanchâtres et violettes, et le Ph. Gerardi Vill., espèce très voisine de la précédente, qui toutes habitent les Alpes du Dauphiné et sont sans emploi.
[',]■> ■ LiiOUMINEUSKS.
Genre OXYTIIOPIS. — UXYTIillPlS DG.
Corolle à Cfti-fcno terminée on une petite pointe; — floiissc à cloison plus ou moins complète, toujours formiîe pnr l'inflexion de la suture supiiriouvc.
Ce genre offre quelques espèces, toutes de nulle valeur comme plantes fourragères.
De ces espèces, les unes, pourvues d'une tiijc herbacée, YO. monlana DC, à fleurs purpurines, et ro. pilnsa DC, à fleurs jaunes, se rcncontreut principalement, comme les précédentes, dans les Hautes- Alpes du Daupliiné; les autres, dépourvues de tUjc^ tantôt à fleurs jaunes, 0. campcs- (ris DC. et 0. fœtida DC; tantôt à fleurs bleues ou violettes, 0. cynnea Bieb., 0. Pyrcnaica GoD., 0. uralcnsis DC, qui se trouvent dans les Alpes et dans les Pyrénées.
Genre BISERULE. — BISERULA L.
Corolle à carène obtuse ; — gousse à cloison complète, formant 2 loges, comprimée latéralement, dentée sur le dos.
Comprend une seule espèce.
L'unique espèce de ce genre, le B. pelecinus L., à. lleurs blanclies ou bleuâtres, vient principalement sur les bords de la Méditerranée. Sans usages.
5' Tr-njTi. — HEDI'SAïirsES.
Étamines dîadelphes. Gousse articulée, c'est-à-dire divisée en loges ou articles transversaux. Feuilles généralement imparipennées. — Renferme plusieurs genres, dont les caractères distinctil's se trouvent l'ésumés dans le tableau ci-après :
i Fleurs en grappes. Dents ( Gousse h un seul article. . , . Onoeryciiis-
du calice toutes libres ( Gousse à plusieurs articles. . Hedtsakuji.
FI. en ombelle, / Carène obtuse Oenithophs.
ou solitaires. V Car'ene ( Pousse non terminée en corne. Coronilla.
Les 2 dents < _' . 1 Gousse terminée en conie. . . Securigera. sup. du calice j j Gousse avec échancrures en fer
à 1/2 soudées [ ^° "^° [ à cheval sur les bords Hippoceepis.
\ Feuilles simples. Gousse tournée eu spirale Ecoepicrus.
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Genre ESPARCETTE. — ONODRYCIIIS T.
Fleurs iiomlii'ouses, on p'appcs axillairos, oljloiifçiios, plus ou moins fournies; pi:ilicellc8 Jeu fleurs munis de 2 petites bractéoles; — calim ttilmleux, à S division» liniiiiircs, toute» libres, on alùne, presque égales; — • corolle à étendartl oldong , échancré, réiléclii par les eôtés, h ailes tW;s courtes, à earcne lar^'e, tronquée obliquement ; — fiousse h un seul artiele , monosperrne, comprimée, pubosconte, à faces réticulées, l'ugucuses ou épineuses, à suture interne droite et épaisse, à suture oxtorue carénée, arquée ; — feuilles imparipennées, garnies de stipules soudées en une seule oppositifoliéc, bifide, à lobes aigus.
Ce genre, qui ne compte en France qu'un peliL nomliro d'espèces, l'onrnit des plantes principalement aptes à vivi'c sur les terrains secs, les coteaiix calcaires. L'une d'elles, fort recherchée des animaux, est cultivée en grand.
ESPARCETTE CULTIVÉE. — 0. SATIVA I.M.
Noms VULOAIBES. — Esparcet, SparceUe, Asparcetio, Efiaretle. Sainfoin, Gros foin. Foin de Dour- (lognc, Bourgogne, Fenassc, Herbe ékrnellc, Chi:pre, Peltagra, Pelagra, l'cUtrga, Luzerne (Midi), Tétc-dc-coq, Crête-de-coq.
Fleurs roses ou purpurines, veinées de rouge, on grappes oblongnes longuement pédonculées. — Calice à dents linéaires , une fois plus long que le tube. — Corolle à ailes tri-s petites , plus courtes que le calice. — Gousse avec faces à ccîtes saillantes ou à tubercules à suture externe, carénée, dentelée. — Feuilles à 6.12 paires de foUoles, celles des feuilles inférieures oblongnes, celles des feuilles supérieures linéaires, aigue's, apioulées, légèrement pubeseeutes en dessous. — Tiges redressées, siUonuées, pubescentes , vertes ou rougeâtres. — Kacine à divisions longues et pivotantes, dures, vigoureuses. — Taille de 4 à 8 décimètres. — Vivace.
Croissant naturellement sur les terrains secs et arides, dans les fentes des rochers calcaires, où s'enfoncent ses longues racines, cette espèce est surtout propre au centre et au midi de la France. A l'état sauvage, elle n'est qu'une plante grêle, à feuilles étroites et peu nombreuses; mais elle se développe beaucoup par la culture, et constitue alors une plante fourragère de premier ordre , concourant avec le Trèfle et la Luzerne à la formation des prairies temporaires d'une certaine durée.
Cultivée d'abord dans les montagnes, dans les régions arides, où elle croit spontanément, l'Esparcette a commencé à apparaître, vers le commencement du dix-septième siècle, dans le Dauphiné; delà, sur la recommandation d'Olivier de Serres, sa culture s'est répandue dans les plames. Partout elle s'est montrée propre à fertiliser les terres naturellement incultes, et notamment les terres élevées, arides et calcaires. V. Yvart, qui l'a expérimentée, en avait fait une étude spéciale, encore utile à consulter. M. Bornot de Savoisy a publié sur cette culture une excellente Introduction pratique et raisonnée à laquelle seront empruntées une partie des notions qui suivent.
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Culture de l'Esparcclle.
Choix et préparai ioiidu sol. — L'origine do l'EsparceUe, la nature des lieux où elle se dôveloiipc spontanément, indiquent le genre de terrains qu'elle préfère. Ainsi les sols arides, élevés, secs, calcaires ou crayeux, les terres sablonneuses et légères lui conviennent spécialement. D'excellentes terres à froment lui sont moins propres , surtout à cause des graminées et autres plantes adventices qui ne tardent pas , dans ce dernier cas , à surcharger la prairie, et qui ne sont pas à redouter sur les terrains pauvres où l'Bsparcette se maintient seule et propre pendant longtemps. Dans quelques contrées, on la sème avec avantage sur des terres meubles et profondes , telles qu'il les faut pour la Luzerne ; elle réussit alors, à la condition que le sol et le soussol soient parfaitement secs , l'humidité étant ce que ce végétal redoute le plus, même quand l'eau ne se rencontre qu'à une certaine profondeur ; d'où sa préférence pour les coteaux très inclinés, qui s'égouttent toujours plus facilement.
Le Sainfoin croît, d'ailleurs, à toutes les expositions, même dans les lieux bas et ombragés ; il préfère toutefois le grand air, l'exposition à l'Est et au Sud.
Bien que l'Esparcette vienne sur les terres légères et sablonneuses, il est utile néanmoins que celles-ci soient préparées, comme pour les autres cultures fourragères, par des labours, des ensemencements et des engrais. A défaut de fumier, il sera toujours bon de la faire précéder d'une récolte enfouie en vert , avec du lupin, de la vesce ou du sarrazin. Avant l'ensemenrement, deux labours au moins sont nécessaires, l'un au mois d'octobre ou de novembre, l'autre aussitôt après les grandes gelées.
Ensemencement. — L'époque des semailles ne peut être fixée d'ime manière absolue; on sème au printemps, en été ou en automne, selon le climat et les conditions de l'exploitation, variables dans chaque localité. Les semailles en août réussissent généralement, ne craignant gTière q\:e la sécheresse. Victor Yvart conseillait et pratiquait le semis en automne, fait le plus de bonne heure possible, la plante alors résistant mieux aux sécheresses du printemps et produisant davantage. Mais, d'un autre côté , les terres légères dans lesquelles on répand la graine, étant exposées à se soulever sous l'influence des alternatives du froid et du dégel , ce qui nuit essentiellement à la jeune plante, il est plus avantageux, quand on redoute cet inconvénient, de semer au printemps, en mars ou au commencement d'avril. Cette méthode, la plus généralement suivie, est celle qui convient le mieux pour les bonnes terres.
On sème l'Esparcette ordinairement seule. Mais comme elle produit peu la première année, il peut être avantageux de l'associer à une céréale, blé ou seigle, ou .'i la vesce, dont la récolte paie les frais des premiers travaux. La
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quaiilitû (le seme)i.i;c a'est point la mémo dans ces ilini'i'eiils cas. Qiiaml 1(; Sainfoin est sovil, on en répanddi; .15 à 50 décalitres. Celte quantité, d'ailleurs, variera snivanl la grosseur, la (jnalitê de la graine, la nature et la préparation du sol, l'époque de renseniencemcnt. 11 eu faut d'autant moins, en général, que la semence est de meilleure qualité, plus fraîchement récoltée, l'exposition plus favorable, le terrain mieux amendé, etc.
Toutefois, le trop est préférable au trop peu, le fourrage étant d'autant plus tendre que la prairie est plus épaisse; les tiges, eu efl'et, ne pouvant alors prendre tout leur développement, restent molles, déliées; et. comme elles sont en même temps plus nombreuses, elles gagnent d'iui côté sans perdre beaucoup de l'autre, outre ravantage qu'offrent les tiges serrées d'étouffer, dès la première année, les plantes étrangères qui leur disputent le terrain. On a remarqué même que les tiges les plus fortes étouffaient les plus faibles, de façon qu'il n'en reste jamais au-delà du nombre que le sol peut réellement nourrir.
Lorsque l'on sème le Sainfoin avec une céréale , avec le seigle notamment, 18 décalitres de graines peuvent suffire. On répand le Sainfoin d'abord, le seigle ensuite, et l'on recouvre avec la herse.
Dans tous les cas, on ne doit répandre la semence que lorsque la terre est bien essuyée, assez humide cependant pour aider à son développement, et la température de la terre et de l'atmosphère assez élevée pour déterminer une prompte et complète germination. Si le temps est trop sec, les gousses ne s' ouvrant pas, on perd beaucoup de graines; on évite cet inconvénient en faisant au préalable tremper la graine dans l'eau pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures. On la fait égoutter quelque temps, on la mêle à de la terre sèche et on la répand ainsi. La semence sera toujours enterrée profondément, plus que celle du Trèfle et de la Luzerne.
Il importe surtout de bien choisir la graine d'Esparcette. Cette graine doit être bien mûre. Elle offre alors une couleur grise à reflets bleuâtres ou une couleur brune lustrée, avec l'intérieur d'un beau vert. Une graine pâle ou blanchâtre dénote une récolte faite prématurément. Si sa nuance est terne, il est à craindre qu'elle soit échauffée. Elle offre les conditions voulues quand elle est lisse, sèche, pleine, grosse et lourde, sans mauvaise odeur et purgée des mauvaises graines qui s'y trouvent fréquemment mêlées. Un hectolitre de bonne graiae doit peser 31 kilog. Elle conserve pendant trois ans au plus sa faculté gei-minative. Mais comme les semences les plus récemment récoltées sont les meilleures , lèvent plus tôt et donnent des produits plus vigoureux, on devra les choisir fraîches, chose non toujours possible dans le commerce, qui souvent livre de la graine recueillie prématurément, et que l'on récolte ainsi pour éviter les pertes résultant de la facilité avec laquelle cette graine se détache à la maturité. Elle ne germe point alors, et on s'explique de la sorte comment des semailles de Sainfoin manquent souvent. Cela fait comprendre aussi l'avantage que l'on trouverait, en général, à recueillir
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soi-nii''iiic hi semence : d'autani, (lu'niic rrcolU' di' yraiuos nuil pru à imc sainfoin ière, la prairie se regarnissant par les graines rjni tombenl au moment de la récolte. Un hectare de pré peut en i'ournir assez, dans ces conditions, pour ensemencer deux hectares.
Soins de culture. — Après l'ensemencement, le Sainfoin exige peu do soins. Un hersage pendant l'hiver, puis quelques sarclages pour dcharrasscr la prairie des mauvaises herbes qui la salissent, quelques semis partiels pour regarnir les clairières qui s'y forment, sont les seules opérations nécessaires. Si on a semé avec le seigle, il n'y a pas à s'occuper de la prairie jusqu'à la récolte de celui-ci. La moisson faite, il faut préserver les jeunes plants de la dent des animaux. En août et septembre, ils ont acquis la force d'un regain ordinaire qu'on peut, sans inconvénient, abandonner au pâturage du gros bétail. En aucun cas, d'ailleurs, on ne devra faire pâturer le Sainfoin avant qu'il soit bien enraciné, que les feuilles et les tiges soient assez longues pour préserver la racine.
Les engrais, comme pour toutes les autres espèces fourragères, en augmentent le produit. Le plâtrage, surtout, exerce une influence favorable. L'opération se fait d'après les mêmes règles et en suivant la même marche que pour le Trèfle. La seule différence, c'est que le plâtrage qui, pour le Trèfle se fait dès la première année, doit être différé, pour le Sainfoin, jusqu'à la seconde et même jusqu'au printemps de la troisième, puis ensuite être répété tous les trois ans au moins. La prairie s'en trouve mieux et dure plus longtemps. Si l'on a semé l'Esparcette avec une céréale de printemps, il faut la laisser croître sans y toucher, la plâtrer quand elle a deux ans, faucher la première coupe, quelle qu'elle soit, et ne faire pâturer que sur la fln de l'automne.
Récolte. Fanage. Produits. — On fauche le Sainfoin comme le Trèfle, quand la plante est en fleurs , sans attendre toutefois la complète floraison ; de la sorte, si le fourrage est moins abondant il sera, d'un autre côté, moins dur et de meilleure quahté. D'aiUeurs on ne perd rien, car on retrouve toujours sur la coupe suivanie, plus abondante et plus précoce, ce qu'on a laissé à la première.
Le fauchage se fait en mai dans le midi, en juin dans le nord et le centre de la France. On y procède en observant exactement les mêmes règles pratiques que pour le Trèfle, auquel nous renvoyons conséquemment pour les détails de l'opération.
Le fanage doit se faire avec précaution, en évitant la pluie et en remuant la plante le moins possible. La dessiccation, qui s'opère comme celle du Trèfle, est plus facile à obtenir. L'Esparcette noircit moins aisément , reste presque toujours verte, ce qui en fait un des meilleurs fourrages secs que reçoivent les animaux.
On suit, dans l'Est, une méthode de fanage assez expéditive , consistant à mettre l'Esparcette en bottes à mesure qu'on la coupe. Ces Lottes sont dres-
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SOCS, le pied h loi'i'c, 1(!S unes (.■.oal,i'e los aiilrcs, pMi' faisceaux <1(^ iiiialj'c On les laisse ainsi, sans y Ioik.'Ik!!', {lonilani, qiialro on cinq jours; au Jjoiil, de e(! I.cnips elles sont pariai lemcul sèches sans que les tiges aient [lerdu aucune de leurs feuilles. Il s'opère même, au (-(uiti'e de chaque botte, un commencement de fermentation qui ajoute à la sapidité de la plante. Ce Lottolage est surtout avantageux dans les temps pluvieux, l'eau coulant à la surface des tas sans les pénétrer, et sans que la qualité du fourrage en souffre, tandis qu'avec la méthode ordinaire, la moindre averse le détériore et occasionne toujours au moins la perte de la feuille.
Le Sainfoin perd en se desséchant les deux tiers de sou poids. Il jii'iit donner, dès la seconde année, à une première coupe, de 3 à '1,000 kilog. de fourrage sec. Si on fait une seconde coupn, ce qui n'est pas toujours possible, la quantité est beaucoup plus faible et ne dépasse guère le tiers ou le quart de la première. Suivant le baron Crud, on peut admettre, pour rendement annuel moyen, un total de 6,000 kilog. Dans les terres médiocres, le produit reste fort au-dessous de ce chifl're. Dans les terres calcaires, non exposées au froid ou à la sécheresse et qui sont à la fois meubles et profondes, l'Esparcette, au contraire, donne davantage ; elle peut aller parfois jusqu'à produire autant que la Luzerne.
Le Sainfoin, dans les circonstances ordinaires, donne une seule coupe, après laquelle et jusqu'à la lin de l'année, la prairie est livrée au pâturage. Dans le principe, on prétendait en obtenir jusqu'à trois coupes ; mais il est douteux que cette fourragère ait jamais fourni une telle l'écolte.
La mise en pâturage des sainfoinières en abrège la durée ; mais comme la plante est facUe à remplacer sur d'autres terres, où elle peut revenir après iTU temps convenable, il n'en résulte aucune perte sensible. Un danger plus réel pour la plante est celui qui résulte de la disposition naturelle qu'a la racine à sortir de terre après la fauchaison, de manière à amener le collet à quelques centimètres au-dessus du sol, où il se trouve ainsi fort exposé à être coupé par la dent du bétail, auquel cas la plante est perdue. C'est surtout pendant les fortes chaleurs ou quand la terre est très humide que cet inconvénient est à redouter.
Durée , rupture de la prairie. — Le Sainfoin , comme toutes les plantes vivaces, a une durée qui varie suivant les circonstances, favorables ou défavorables, dans lesquelles il se trouve placé. Eu général, ii dure plus longtemps sur les coteaux secs calcaires que sur les terrains fertiles et exposés à l'humidité. Ainsi, dans les plaines, U ne dépasse guère cinq ou six ans ; souvent même, dans les dernières années, on le voit se dégarnir et être envahi par quelques végétaux, le brome mou, le brème stérile principalement, dont l'apparition indique généralement le terme de la prahie. En rompant celle-ci au bout de quatre ans, on évite cet envahissement de végétaux étrangers, dont on aurait ensuite beaucoup de peine à débarrasser la fourragère, si une fois on les laissait s'v mêler.
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Dans les mauvaises lerres on faii ilm-or rEsparcclte ])eaiironp plus longlemps, jusqu'à dix et quinze ans ; ou a même observé certains terrains, pourvus d'un approvisionnement inépuisable de calcaires, où la plante se maintient en quelque sorte indéfiniment , surtout si elle est débarrassée des parasites. En général, on ne doit en ce cas rompre la prairie (jnc lorsqu'elle cesse de donner des produits passables, d'abord, parce que les bonnes terres ;i Sainfoin sont peu propres à d'autres cultures, et aussi parce que plus la prairie dure, mieux la terre s'en trouve.
Avant de défricher l'Esparcette, on peut y faire parquer les troupeaux , fournissant un engrais qui contribue sensiblement à l'amélioration du sol. Il est également avantageux de faire le sacrifice de la dernière coupe en faveur de la récolte qui doit lui succéder.
Le Sainfoin ne doit revenir sur lui même champ qu'après un temps égal à sa durée. D'après M. Louis de Villeneuve, qui a fait des essais, à ce sujet, dans le Sud-ouest, dix à douze ans seraient l'intervalle qu'il conviendrait de laisser entre la destruction et le rétablissement d'une prairie semblable.
Récolte de la graine. — La graine, que chaque cultivateur fera bien de récolter lui-même, est, dans quelques régions de la France , l'objet d'une branche spéciale de commerce. Sa récolte, dans tous les cas où elle peut se faire, exige les mêmes précautions. Il faut d'abord, quand on veut avoir de la bonne graine, attendre, pour la récolter, qu'elle soit bien mûre. Une graine non sufiisamment à maturité ne ferait qu'une mauvaise prairie ; aussi importe-t-il que cette condition soit exactement remplie, même au risque de n'obtenir des fanes qu'un mauvais fourrage.
L'obtention de la semence dans l'état convenable ne laisse pas, toutefois, que d'offrir certaines difficultés, par suite de la durée de la floraison qui, se prolongeant pendant près de trois semaines, fait que la maturité des graines n'est point simultanée, celles du bas de l'épi tombant déjà, alors que celles du milieu sont à peine mûres, et celles du haut encore vertes ou à peine formées. Dans ces conditions , si l'on fauche trop tôt , ces dernières, stériles, dominent ; trop tard, on n'a qu'une récolte insignifiante et l'on perd les premières graines mûres, qui sont les meilleures. Entre ces inconvénients contraires, il vaut mieux avancer la récolte, ce qui offre d'ailleurs l'avantage d'avoir des fanes moins dures et de les mieux ensuite utiliser comme fourrage. En ce cas, on attend le moment où les premières graines sont prêtes à se détacher ; on coupe alors la plante avec précaution , le matin, pendant la rosée ; on les étend sous un hangar pour les faire ressuyer, et on les bat à la veille de s'en servir, en ayant soin de ne les secouer que légèrement, de manière à n'en détacher que la graine arrivée à parfaite maturité. Il faut, en outre, pour récolter la graine, choisir le moment où la prairie est dans son plus grand rapport et la plante parfaitement enracinée. La gi'aine prise sur une plante- de deux ou trois ans au plus, et autant que pos-
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sible sur relie qui flcuril pour la première fois, donne une graine; plus pure, plus dépouillée de toute semence étrangère, meilleure eu elle-même, plus productive, que lorsqu'elle est fournie par imo prairie épuisée ou seulement par une seconde coupe. Par la môme raison, ou la choisira, pour cette récolte, sur la partie de la prairie où le Sainfoin est le jilus vigoureux. Il n'y a pas à craindre, d'ailleurs, qu'il en résulte aucun préjudice jionr la [liante, car le Sainfoin qui, dans le cours de sa durée, ne produit (pi'uuo fuis de la graine en souffre à peine, oulrc que la prairie se regarnit facilemcut au moyen des semences qui retombent sur le sol.
On fauche l'Esparcette de graine vers le commencement de juin. L'opération se fait de grand matin, avec la rosée et par nn temps calme, de manière à éviter les ardeurs du soleil ou le vent , et à empêcher la plante de s'égrener. Le lendemain, au milieu du jour, on dépose les tiges coupées sur des draps étendus à terre, et en frappant dessus légèrement, les graines se séparent. — Pour tout cela, il ne faut regretter ni les soins ni la dépense, que l'abondance et la supériorité du produit compenseront toujours largement. Il est à craindre, il est vrai, que pour les graines destinées au commerce, on ne prenne pas toujours autant de précautions; cela ne fait que mieux comprendre l'importance de récolter, autant qu'on le peut, sa graine soi-même.
La bonne graine est grisâtre au dehors et verte au dedans. Une fois récoltée, elle s'échauffe aisément et perd ses couleurs caractéi'istiques. Pour la mettre à l'abri de cet inconvénient, il faut bien l'étendre sur le grenier et la remuer souvent, jusqu'au moment où on la juge assez sèche pour la mettre en tas.
Valeur économique et agricole de l'Esparcette.
Vivant surtout aux dépens de l'atmosphère , puisant profondément sa nourriture à l'aide de ses longues racines qui vont chercher dans le sol, pour les utihser à son développement, une masse de substances qui resteraient sans emploi, résistant au froid et à la sécheresse plus qu'aucune autre de nos plantes ordinaires cultivées en prairies artificielles, le Sainfoin constitue, au premier chef, une culture améliorante, sans compter l'engrais dont il enrichit le sol par les détritus de ses feuilles et de ses racines. Aussi est-il essentiellement propre à être cultivé sur les mauvais teri-ains auxquels il donne de la valeur, à mettre en état de produire du froment, des terres smlesquelles, auparavaiit, malgré tous les soins, on ne pouvait faire venii* que du seigle.
Le Sainfoin , en même temps, fournit de très bonnes pâtures pour les ti'oupeaux, et d'autant plus précieuses qu'on les obtient sur ces terres crayeuses impropres à donner aucun autre produit. Le pâturage, en ce cas, est obligatoire, la plante ne pouvant être fauchée; mais il n'altère pas la prairie, svu'tout si ou l'ouvre à propos et si la tige n'est point coupée trop bas. La
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dépaissance au contraire améliore les pr6s qui vieillissent, et c'est par l'iie surtout (juo TEsparcette augmente la valeur des lerres légères. Ce fourrage est principalcMuent avantageux dans les campagnes sèches du Midi, où il donne plus de revenus que le blé et où il pourrait, avec profit pour les cultivateurs , occuper des espaces beaucoup plus grands que ceux qui lui sont aujourd'hui consacrés.
Ces propriétés si intéressantes de l'Esparcetlc ont été depuis longtemps reconnues; elles ont été signalées par Olivier de Serres, Duhamel, Rozior, Tessier, Turck, Victor Yvart et beaucoup d'autres agronomes. Ce dernier, surtout, a eu l'occasiQU d'en faire l'expérience prati(pie. A l'aide d'un certain nombre d'hectares plantés en Esparcelte, et maintenus par une rotation convenablement combinée, il est parvenu, sur un sol ingrat, ruiné par les sécheresses et les débordements, non-seulement à obtenir une grande quantité de productions céréales et autres c[u'en avait bannies depuis longtemps la jachère, mais à entretenir en bon état de nombreux troupeaux que sans cela ils n'eût pas pu nourrir.
M. B. de Savoisy a remarqué cependant que dans beaucoup de terres de montagnes il réussit peu ; mais il a vu aussi que cela n'arrive que sur des sols absolument arides, n'ayant reçu, depuis des siècles, ni soins ni engrais quelconques, et qu'il n'y a rien à conclure de ce fait particulier, sinon qu'en cela, comme en toute chose, on ne tii-e rien de rien.
Ce n'est pas, d'ailleurs, une raison de se décourager. Malgré les faibles rendements obtenus d'abord, il faut continuer cette culture qui, tout en fournissant du pacage aux moutons, finit par rendre le terrain pi'opre à la végétation, à le rendre apte à recevoir des cultures plus productives , à le préparer enfin à une amélioration plus radicale , qu'on obtiendra toujours avec des travaux et du fumier.
Toutes les parties de l'Esparcette, les racines, les tiges, les feuilles, concourent à enricliir le sol. Pour les utiliser avec le plus d'avantages, on rompt la prairie par des labours peu profonds, et l'on y sème une céréale, laquelle se nourrit aux dépens des portions de la plante qui se décomposent les premières. L'année après, on laboure plus profondément , de manière à pouvoir semer une plante à longues racines pouvant aller au-delà chercher les principes fertilisants qui n'ont point été d'abord décomposés et absorbés.
L'Esparcette, enfin, par sa résistance aux intempéries, est utile pour retenir, au moyen de ses racines pivotantes, qui souvent se bifurquent et s'entrelacent, les terres meubles des coteaux crayeux, et ainsi, à défaut d'arbres et d'arbrisseaux, prévenir les éboulements qui accompagnent fréquemment les cultures annuelles.
L'Esparcette, en outre, peut entrer dans des assolements divers, variables suivant le terrain et sa propre durée. Dans les bonnes terres, elle est propre aux assolements de trois à quatre ans , et peut alterner avec des céréales d'automne ou du printemps, le blé, le seigle, l'orge. Elle est propre
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encore aux assolemcnls irréguliors, au-dcssiisdo quatre ans, qu'exi^uMil, sunveut loii sols légers ; elle alLerne alôn's avec la pomme de terre, le topinambour, le sarrazin. V. Yvart l'intercalait : 1" avei; le froment, très rarement avec le seigle; 2" avec des prairies momentanées suivies im.m(!diatement de sarrazin, de lentillons ou de navets, ou d'autres cultures améliorantes, dans la même année ; 3° avec une autre céréale hivernale ou printannière ; 4° avec une ou plusieurs autres cultures améliorantes, analogues à celles de la seconde année; 5° avec une céréale, accompagnée ordinairement d'un nouvel ensemencement en Sainfoin, qui reparait sans inconvénient à la sixième année, sur les terres qui ne l'ont porté qu'un espace de temps égal à cet intervalle.
En Bourgogne, en Auvergne, le Sainfoin succède aux vignes ijnc l'on est forcé de remplacer, et que l'on peut y replanter, au bout de quelques années, quand le sol a bénéflcié de la culture de la fourragère.
Usages alimentaires de l'Esparcette.
L'Esparcette constitue l'un des meilleurs fourrages que l'on puisse donner aux animaux. Elle convient à tous, et, sous ce rapport, elle n'est point au-dessous du Trèfle et de la Luzerne. A poids égal, soit vert, soit sec, elle nourrit plus que ces derniers, sur lesquels elle a d'ailleurs le grand avantage de ne point occasionner la météorisation : qualité importante qui n'est pas ce qui contribue le moini, dans le Sud, à rendre précieuse la culture de cette fourragère. Elle donne aux vaches un très bon lait, ce que ne fait pas la Luzerne ; elle engraisse promptement le gros et le petit bétail , et convient parfaitement aux animaux qui ont été nourris, pendant l'hiver, de raves et de navets. Mais elle est surtout propre à la nourriture des bêtes à laine, auxquelles elle fournit presque en toute saison un pâturage très sain, avec lequel on n'a pas à redouter les indigestions gazeuses que font naître si facilement le Trèfle et les autres fourrages aqueux. Le regain est réservé aux agneaux qui viennent d'être sevrés.
Elle forme aussi une bonne nourriture pour les chevaux, auxquels, toutefois, on la donne plus rarement. On réserve à ceux-ci, ainsi qu'aux mulets, les tiges et les fanes durcies dont on a recueilli la gi'aine, les débris qui tombent des graines à foin , et quelquefois la graine , qu'ils mangent en guise d'avoine.
Les fleurs du Sainfoin conviennent aux abeilles, qui y puisent les principes d'un miel excellent. C'est à l'abondance de cette plante en Auvergne, dit M. H. Lecoq, que le miel de ce pays doit les bonnes qualités qui le distingtient et le rapprochent des miels du Gatinais et de Narbonne.
LKGUMINECSIÎS.
Variclc du l'Esparceltc : Saiiil'oin ù iluux cuupes.
La culture exerce une influeuce manifeste sur les iiroduiLs du Sainfoin. Ainsi, V. Yvart avait remarqué qu'en cultivant cette jilanle sur des terres meubles et profondes, comme celles qui conviennent à la Luzerne, on peut en obtenir une variété à tiges plus grosses, à feuilles plus larges, à graines un peu plus fortes et donnant des produits plus abondants que le type; c'est ce que l'on a nommé Sainfoin chaud , Sainfoin à deux coupes.
La variété ainsi obtenue, dont Bosc a recommandé la culture en 1809, se rencontre surtout au nord de la France, dans les départements du Nord, du Pas-de-Calais, aux environs de Péronne. Plus précoce que la race primitive, elle fournit deux coupes abondantes et quelquefois davantage. Seulement elle donne un foin plus dur, ce qui n'empêche pas les animaux de le prendre avec avidité. Le Sainfoin à deux coupes exige plus de semence ; on en répand de 45 à 55 décalitres. Transporté sur un mauvais terrain, il donne d'abord une récolte plus abondante que celle que l'on obtient de la variété originairement cultivée sur ce sol. Mais cet accroissement, d'autant plus durable que la variété est plus anciennement constituée, a un terme, et, au bout d'un certain temps, la plante, pour peu qu'elle soit abandonnée à ellemême, perdant ses caractères acquis, revient à sa condition primitive.
Cette facilité de retour au type du Sainfoin à deijx coupes nécessite, pour la conservation de cette variété, des soins tout particuliers, qui doivent porter notamment sur le choix de la semence. La graine de ce Sainfoin se distingue peu de celle de l'espèce ordinaire ; elle est seulement un peu plus grosse ; mais la différence n'est point suffisante pour permettre de la reconnaître à la vue seule ; c'est pourquoi, à moins de la prendre chez un commerçant en qui on puisse avoir une confiance absolue, il est toujours plus sûr de la récolter directement.
Pour cela, comme le conseille M. P. Joigneaux, on fera bien d'avoir une petite pépinière de porte-graines, où la plante sera semée en lignes, de manière à permettre les binages et les sarclages. On choisira, pour cela, un bon terrain dont on accroîtra la fertilité avec des composts de bon fumier de ferme, additionné, suivant les exigences du sol , de chaux , de plâtre, de cendres de bois, de suie, de boues ressuyées, et arrosés avec du purin. On attendra la seconde ou troisième année pour récolter la graine, qui sera recueilHe avec toutes les précautions recommandées pour la récolte des graines du Sainfoin commun.
Le Sainfoin à deux coupes exige un sol meilleur que l'espèce commune, autrement, comme nous l'avons dit, il dégénère avec grande rapidité. Il se récolte d'ailleurs de la même manièi'e et donne des produits en proportion des soins que l'on a apportés à sa culture.
LliOUMINEUSKS, 1 4.'!
Getlu vai'iûté do Saiiifuin s'est pou niiiliipli(;i; ; cola l,i(;iiL à oo (ju'ello iio se contente pas dos terrains mcdiëcres où Ic! Sainl'oin conirnini prospère. Sa culture s'étendra à mesure que les Ijosoiiis do la, prodiiolinii auront l'ait soiilir la nécessité d'une amélioration soutenue dos terres.
Sainfoin des hochehs, 0. saxatilis L.
FIom-3 d'un blano jannûtre, rayées de rougo, nombreuses, en grappes allongées. Corolle à étendard apiculé égalant la carène ; celle-ci plus longue que les ailes. Gousse à côtes saillantes, sans épines, h suture externe carénée, ailée, lisse. Feuilles il 12.1.5 paires do folioles, linéaires, aiguus, soyeuses. Sûuclio frutoscente. Taille de 1 à 4 décimètres.
Commune sur les coteaux pierreux et secs du Daupliiné et do la Provence, cette espèce fait partie de la plupart des pelouses sèelios et pâturages des régions méridionales. Les tiges et les feuilles en sont fort reeheroliées des bestiaux ; toutefois , elle n'est point cidtivée, bien que fort ressemblante au Sainfoin commun, dont elle ne diffèroi que par ses moindres proportions dans toutes ses parties, ce qu'il est permis d'attribuer au défaut de culture. V. Yvart, qui en avait en sous les yeux plusieurs pieds lui paraissant mériter d'Stre cultivés , par leur élévation et par leur grande résistance à la sécheresse sur un mauvais terrain, s'était proposé défaire à cet égard quelques essais qui ne paraissent pas avoir jamais été tentés.
Sainfoin couché, 0. supina DC.
Fleurs petites, blanchâtres, rayées de rouge, nombreuses, eu grappes oblougues , denses. Corolle à étendard plus long que la carène, à ailes plus courtes que le calice. Gousse garnie do côtes saillantes, armées d'épines, à suture externe carénée et épineuse. Feuilles à 7.12 paires de folioles, étroites, un peu écartées, velues sur les bords. Tiges couchées. Souche rameuse. Taille de 1 à 4 décimètres.
Venant principalement sur les Alpes dauphinoises et les montagnes du RoussiUon , dans les prés secs et sur les bords des chemins , cette espèce , sapide et nutritive , constitue un bon four-
Sainfoin Tète-de-coq , 0. caput-galli Lm.
Fleurs purpurines, très petites, au nombre de 3.6, formant une petite grappe lâche. Corolle à étendard plus long que la carène. Gousse offrant sur les faces des côtes saillantes et munies d'épines, à suture externe carénée et pourvue d'épines plus longues. Feuilles à 5.7 paires de folioles. Souche nulle. Taille de 2 à 5 décimètres.
Vient sur les terres sèches du Midi, où elle fournit aux bestiairx un aliment de bomie qualité.
Ou signale quelquefois, à côté de cette espèce, l'O. orista-galli Lm., qui s'en rapproche, mais que l'on rencontre très rarement eu France. Il en diffère par la gousse, laquelle n'offre des épines que sur la suture externe.
Genre SAINFOIN. — HEDYSARUM L.
Fleurs purpurines ou blanchâtres, en grappes axillaires, longuement pédonculées , avec pédicelles munis, au sommet, de deux petites bractéoles aiguës et, à la base, d'une longue bractée linéaire; — calice tubuleux , à 5 divisions subiilées , toutes libres, presque égales; — corolle à étendard échancré, réfléchi par les côtés, à ailes très courtes, à carèue tronquée obliquement; — gousse à plusieurs articles monospermes , orbiculaires ou ovales , comprimés , arqués sur les deux sutures; — graines comprimées, creusées à l'ombilic; — feuilles imparipennées.
Ce genre renferme un petit nombre d'espèces, dont une seule est cultiyée comme fourragère dans les contrées méridionales.
t 1 i - l.liiilJ.MI.NETISKS.
Sainfoin des c.uiiuhn.nks, //. coroiiarkini L.
Sainfoin à bouquets, Sainfoin des jardiniers, Sainfoin d'Espagne, Scilla, Sulla (on Italie).
Fleurs d'un rougo incarnat vif, nombreuses, réunies en grappe serrée, courte, ovoïde. Gousse i\ 3.5 articles arrondis, garnis sur leurs doux faces do tubercules ù])ineux, in(5gaux, un peu recourbés. Feuilles b. 4. .5 pairesdc folioles assez grandes, ovales ou un peu arrondies, bordùes d'un liséré blanc et soyeux. Stipules lancéolées, petites, iiiguiis. Tiges nombreuses, presque simples, llexueuses, glabres. Taille do 0 îi 10 décimètres. Souche vivace.
l'articulitrcnient propre aux pays chauds, cette espèce se rencontre dans les prés secs du Midi de l'Europe, notamment en l'Espagne, ii M.alte, dans les C'alabres et quelques autres contrées de l'Italie, oii elle est cultivée en grand comme plante fourragère. Elle est très productive et fournit un excellent fourrage, recherché, soit en vert, soit eu sec, par tous les bestiaux, qu'elle nounnt et engraisse parfaitement. Cette plante est en Italie une ressource précieuse, sans laquelle, dit Bose, ou ne pourrait nourrir que des moutons et des chèvres , qu'on aurait même de la peine à entretenir en été , saison pendant laquelle toutes les autres plantes fourragères se dessèchent complètement.
A Halte, on cultive ce Sainfoin à bouquets comme le Trèfle dans nos contrées ; on le sème sur des chaumes, où la gi'aine n'est recouverte que par le piétinement des animaux ; on le récolte au printemps suivant, et après la seconde coupe on le détruit, eu retournant le sol pour un autre semis, soit d'orge, soit de froment. Les débris de la plante apportent k la terre une amélioration notable qui profite à, la céréale.
En Calabre, on cultive le Sainfoin dans les terres fortes et crétacées. On le sème aussi sur les chaumes, après que ceux-ci ont été brfllés. Puis, sans aucun soin de culture, on attend le printemps oii la plante, après être restée longtemps à germer, s'élève tout à coup et forme ime belle prairie, épaisse, couvrant tout le champ et s' élevant parfois h plus de 1 mètre de baiiteur. On la fauche ordinairement pour la donner en vert, et la récolte peut se prolonger ainsi depuis le mois de mai jusqu'au mois d'août. La récolte achevée, on laboure la terre et on sème du blé qui vient plus beau que dans les autres terres et donne une riche récolte.
Pendant que le blé est resté sur le sol, le Sainfoin ne s'est point montré; mais lorsqu'il a été enlevé et qu'on a brûlé le chaume, apparaît le Sainfoin qui s'est conservé dans la terre ; et ainsi de suite tous les deux ans , sans que les deux plantes se nuisent réciproquement. On a vu ainsi, dit Grimaldi , des champs une fois suUés, donner régulièrement, pendant quarante ans et nu delà, des récoltes alternatives de Sulla et de blé ; et il n'a fallu d'autre soin , pour conserver îuie prairie si singulière , que la peine de répandre une première fois la graine de la fourragère. Ce fait, en apparence extraordinaire, est confirmé, suivant la remarque do V. Yvart, par des faits analogues dus au Sainfoin commun et à la Luzerne, que l'on voit souvent reparaître, après une récolte de grains , lorsque ceux-ci ont été semés sur ime prairie détruite dans les premières années de son établissement, alors que les racines, jeunes encore, ont pu conserver, bien que renversées, toute leur force de végétation.
Malgré les qualités de cette plante, sa cultiire en grand est peu possible en France, à cause de son extrême sensibilité au froid. Il suffit, en effet, d'une température de 4° pour la détruire complètement; aussi ne pourrait-eUe être cidtivée que dans les régions les plus méridionales. Il lui faudrait un fond meuble, substantiel et convenablement préparé, et une exposition au Midi.
En attendant qu'il entre dans les grandes exploitations , le Sainfoin d'Espagne est cultivé dans les jardins pour la beauté de ses fleurs et l'odeur agréable qu'il répand.
Sainfoin des Alpes, //. obscurum L.
Fleurs violettes ou blanchâtres, grandes, en grappes lâches, oblongues. Gousse lisse, à 2. .5 articles, glabres, sans épines, non bordés. Feuilles à 7.9 paires de folioles. Stipules soudées eu une seule opposée à la feuille, grande, bitide, engaîuante. Tige dressée. Souche à divisions horizontales. Taille de 2 à 4 décimètres. Vivace.
Vient dans les Pj'rénées et les Alpes du Dauphiné. Il est mangé avec plaisir par les bestiaux ; mais il n'est point assez productif pour être cultivé.
UiGUMINKlISHS. \'i:>
Petit saini'oin, //. hurnik L.
Fleurs inirpuvinos , assez gninOos, on grappes oljlongues. Gousse pulosceiite, h 2.3 article», munis d'aignillons. Feuilles h 7.10 paires Jo folioles potites, Ptipulcs somliSos en une seijl<^ oppositifoliée, petite, bifide. Tiges tlresséos. Taille fie 2 à 3 rV-eimi'tros. Vivaco.
Croît spontanément sur les coteaux du Midi, sur les rivages do la Méditerranée. Il c»t mangé par les bestiaux. , mais n'ost point cultivé.
Sainfoin en tête, //. capUaUim Df.
Fleurs rosées, peu nombreuses, on grappe globuleuse. Gousse pubeseonte, ii 2.4 articles, fortement bordés, munis d'aiguillons croolms au sommet. Feuilles h 5.0 paires do folioles.' Stipules libres. Tiges couchées , la médiane dressée. Taillo de 2 à 5 décimètres. Annuel.
Vient sur les bords de la Méditerranée. Non cultivé.
Genre ORNITHOPE. — ORNITHOPUS Desv.
Fleurs peu nombreuses , réunies en ombelle sur un pédoncule filiforme axillaire ; — calice tubuleux, il 5 dents, les deux supérieures soudées à leur base; — corolle h étendard plus long que les ailes, qui dépassent elles-mêmes la carène; celle-ci très petite, arrondie au sommet; — gousse à plusieurs articles, linéaire, grêle, comprimée latéralement, réticulée, presque droite, terminée par un bec conique plus ou moins recourbé ; — feuilles imparipennées ; — stipules libres; — tiges grêles multiples. ■ — Plantes borbacées, annuelles.
Ce genre comprend plusieurs petites espèces, propres aux terrains secs ou sablonneux, et fort rechcrcliées du bétail. Mais, vu leur peu de durée, leur petite taille, le peu d'abondance de leurs fanes , elles ne peuvent avoir, comme fourragères, qu'une importance secondaire.
ORNITHOPE FLUET. — 0. PERPUSILLUS L.
Noms vulgaires. — Ornitho]>e délicat , Pied-d'oiseau.
Fleurs blanchâtres, mêlées de jaune, avec l'étendai'd veiné de l'oiige, très petites, au nombre de 3.7, portant sous les fleurs une feuille braetéale dépassant celles-ci. — Calice à dents plus com'tes que le tube. — Corolle à carène saillante hors du calice. — ■ Gousses de 12.18 millimètres, dressées, étalées, arquées, avec concavité supérieure, contractée aux articulations. — Feuille? velues, à 7-12 paires de folioles, ovales, obtuses, mucronées. — Stipules doubles, lancéolées, noires à, la pointe. — Tiges grêles , couchées , très multipliées. — Racine pivotante , descendant Ji 4 ou 5 décimètres de profondeur. — Taille de 1 à 3 décimètres. — Annuel.
Commune dans les lieux secs, sablonneux ou graveleux, un peu ombragés, au bord des bois, sur les pelouses et parmi les moissons de presque toute la france, et partout fort recherchée du bétail , pour lequel elle constitue une nourriture saine et agréable, cette espèce a particulièrement été recommandée par Sprengel pour la transformation, en excellents pâturages, des sols arides ou sablonneux, où beaucoup d'autres légumineuses ne pourraient prospérer. Elle doit cet avantage à sa longue racine qui lui permet d'aller chei'cher, dans les sables les x^lus stériles, l'humidité et les autres principes nécessaires à son développement, et de nourrir-, pendant la sécheresse, de nombreuses tiges, que Fou voit s'étendre en formant un gazon
épais ul. qui, nin'ùs avoir élu broutôcs par le bûlail, si; multi[)iioiil à l'iiilhii en repoussant do nouveaux jets.
L'Ornithope vient fort bien parmi les graminôes, croît très promptomont cl ne souU're pas du pâturage. Bien que n'étant point vivacc, quand la terre n'est pas trop cliargéede gazon, il se propage en se rescraantde lui-même; ce que l'on facilite encore en hersant le sol au printemps, en même temps qu'on répand ira peu de semence. On ne livi'c la plante au pâturage que lorsqu'elle a pris racine. En la semant dru, dit Sprengcl, on pourrait la faucher, et en obtenir ainsi, pour les moutons et les agneaux, un fourrage fin et succulent. Semée avec la petite Renouée {pohjgomim avictilarc), elle fait, sur une terre sablonneuse, un excellent pâturage d'un an. Mêlée avec du Trèfle blanc, des graminées, des Genêts, etc., eUe constitue un pâturage de plusieurs années; il suffit, à cet effet, de répandre la graine de ces plantes, au printemps, sur un seigle ; celui-ci coupé, on se contente, pour conserver, dans un sol sablonneux et sec, l'humidité de l'hiver, de fumer sur le chaume, et au printemps suivant, après avoir passé la herse, on jette la graine de Pied-d'oiseau qu'on recouvre par le rouleau.
On voit, par la composition chimique de cette plante, qu'elle exige un sol riche en potasse, comme la petite Oseille {rtmiex accloscUa) ; cela indique qu'elle viendra bien partout où cette dernière espèce croît en abondance, comme le sont les landes de Bruyères du centre de la France, sols qui contiennent beaucoup de potasse.
Dans les lieux humides et fertiles , le Pied-d'oiseair forme irae variété, 0. intermedius Roth., considérée comme une espèce par certains auteurs.
Ornithope comprimé, 0. comprcssus L.
Flenvs jrtuuos , petites, au nombre de 3.5, siu' un pédoncule bractéolé. Corolle à carène ne dépassant pas le calice. Goxisse fortement comprimée, pou contractée aux articulations. Feuilles h folioles nombreuses ; les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles. Stipules doubles. Taille de 2 à 5 décimètres.
Vient daus les lieux sablonneux du Midi et de l'Ouest, sur les pelouses, dans les champs et les vignes. De même que l'espèce précédente, elle est mangée avec plaisir par les bestiaux et par les moutons surtout. N'a point été soumise à la culture.
Ornithope cultivé, 0. scUivus Brot.; 0. roscus Duf.
Ornithope rosé, SerradMe, Scrradilla (Portugal).
Fleurs rose-clair, avec l'étendard rayé de violet , plus grandes que dans toutes les autres espèces du genre, au nombre de 3.5, portées sur un pédoncule bractéolé. Gousses inclinées d'un même côté, contractées aux articulations. Feuilles à folioles nombreuses, velues, mucronées; les inférieures pétiolées , les supérieures sessiles. Stipules doubles. Tiges nombreuses. Taille de I à 3 décimètres.
Vient dans les lieux sablonneux du Sud-oviest et de l'Ouest, sur les rives de la Garonne, de Toulouse à Bordeaux.- Mangée avec plaisir par les bestiaux, elle pourrait, comme les précédentes. Être cultivée dans les lieux secs et sablonneux de nos départements méridionaux.
Sous le nom de Serrndilla, elle est cultivée de temps immémorial dans le nord du Portugal , oii la bauteuv des montagnes rend le climat à peu prés analogue à celui du centre de la France, et elle fait, dans ce pays, en vert et en sec, la base de la noumture du gros bétail. On la cultive dans d'autres contrées encore, notamment daus les Campines belges, oii les larges touffes que for-
LÉGUMINEUSIÎS. l-i?
mont SOS tif;c3 iiombronso3 ot ses fouilles innotnhrablos, outrelionncnl la friiiclieur ilu sol et donnent nn fonmigo d'une graiule lluossa rocliorclu') do tous les Ijostiiuix. I/ii pliuito, cniifçnanl l'iiivov, doit ùtro sem(5e a\i ))i'intom|is ; elle supporte Ijiou la clialoiir et la séclicressc, et fournit pour l'ûté de bons pâturages pf>iir los bntos à laine.
OnNiTiioPE NON buactéolé, 0. ehraclcatus Brot.
Fleurs jainics, avec l'otendavd voinô de rouge, au nombre do 2.5, sur un pédoncule non bractéol(3. Corolle avec oaribno saillante hors du calice. Gousse cylindrique, non contractée aux articulations. Feuilles tontes pi'.tiolces, à 3.0 paii'es de folioles (ilargios au sommet, mncronéos. Tiges très grclos, ascendantes. Taille do 1 à 5 décimf'tres.
Cette espèce, assez pri'eoee, vient, comme la prcicédente, dans los lieux sablonneux du Mid; ot de l'Ouest, sur les bords do la Méditerranée, dans le Roussillon, sur les rives de la Garonne ot les rivages de l'Océan. Non cultivée.
Genre CORONILLE. — CORONILLA Neck.
Fleurs ordinairement jaunes, en ombelles axillaires; — calice court, :i 5 dents, les deux supérieures à moitié soudées; — corolle k pétales longuement onguiculés, à carène terminée en bec; — jfoussc linéaire, cylindrique, à 2, 1 ou 6 angles; — feuilles imparipennécs, rarement trifoliolées, avec la foliole médiane beaucoup plus grande.
Ce genre comprend des espèces herbacées ou ligneuses en assez grand nombre, qui croissent dans les lieux secs et pierreux, de préférence sur les terrains calcaires, et sont généralement peu recherchées des bestiaux. Voici un tableau des principales espèces françaises avec leurs caractères distinctifs.
I Fleurs mêlées de violet et de blanc. Stipules libres \ai\ia
Feuilles \ _ i Onglet de l'étendard aTeo une
milles \ écaille Emm.s
pennées i I Stipules \ ^"'^ ] i „ i ■
' Fleurs [ lim-es { bordées / Etendard sans écaille Ynlct.na
\ { Gtanca
O 1 jaunes
O / ) ( Feuilles avec rebord transparent Jimcca
If
Scop.
Lm.
Kock.
H i ï Stipules soudées, go^gg^ j^ 4 ^^gles """"""'
g I / Feuilles à rebord / ( Minima
O I \ transparent | Gousse à 6 angles \aginalis
Feuilles trifoliolées. Gousse à 6 angles Scorpioidcs Kock
CORONILLE BIGARRÉE. — C. VABIA t.
Noms vdlgaikes. — Coronille changeante, Faucille, Pied-de-grolte.
Fleurs élégantes, panachées de blanc, de rose et de lilas, au nombre de 12.15, disposées en couronne sur un pédonoido très long. — Corolle à étendai'd ovale. — Gousses dressées ou étalées floxueuses, à 3.(i articles tétragones. — Feuilles à 7.12 paires de folioles, oblongues, d'uu beau vert. — Stipules petites. — Tiges herbacées , fistuleuses , diffuses. — Racines miUtipliées , traçantes et profondes. — Taille de 2 :\ 6 décimètres.
Cette espèce est commmie dans les bois , aux bords des champs et des chemins, sur les coteaux siliceux et calcaires de presque toute la France. A l'état vert, elle n'est point mangée par les bestiaux, auxquels elle paraît être nuisible. Mais quand elle a été soumise à la dessiccation, elle donne un bon fourrage, facile à préparer, et que les animaux recherchent.
I îiS I.liC.UMINEUSKS.
ToUard aîm"-, dans lo siipplùnieiit du Diiiioiuuiirc de Roziov, paru vers le commencement de ce siècle, est le premier qui ail ap]iol(i l'allonlion sur ccHc plante et signali^ ses qualités. Suivant cet auteur, elle résiste parfaitomont aux sécheresses, grâce à ses profondes racines; s'élève pou, durcit vite quand elle est seule, mais peut s'élever jusqu'à 1 mètre, et fournir, si elle est fauchée de bonne heure, un assez bon fourrage, surtout lorsqu'elle est associée à d'autres plantes. Jeune, elle est broutée avec plaisir par les moutons ; et, sur les coteaux secs et crayeux, elle pourrait être associée aux plantes propres h ces régions.
Malgré ces avantages, la cultui-e de la Coronille bigarrée n'a point été, en France, l'objet d'essais suivis. Elle a été tentée seulement en Angleterre, où l'on se préoccupe plus que chez' nous de varier la nourriture du bétail.
CoRONiLLA EMÉRUs, C. Emcrus L.
Scné sauvage y (aux Séné ^ favx Barjnenaudier.
Flenvs jaunes, grandes, an nombre do 2.3 sur un pédoncule court. Corolle à étendard orliiculaivc, pourvu d'une écaille à sa face interne. Gousse longue, droite, pendante, à 7.10 articles, l'euilles à 2.3 paires de folioles obovées. Ai'buste de 5 h, 12 centimètres.
Vient siu- les coteaux calcaires des provinces de l'Est et du Sud-ouest, au bord des rivières, des bois et des buissons. Ses feuilles jouissent de propriétés purgatives; aussi les animaux ne la mangent>-ils qu'à l'état sec.
Les autres espèces indigènes, toutes il Heurs jaunes, le C. valenlina L., arbuste à fleurs odorantes, haut de 4 à 7 décimètres, qui vient eu Corso; le C. glauca L., arbrisseau de 8 à 10 décimètres, qui vient dans le Midi, et que l'on cultive dans les JM-dins pour son feuillage glauque et ses belles fleurs odorantes ; le C. juncea L. , arlniste habitant les collines de la Provence ; le C. vaginalis Lm., espèce fort rare des contrées de l'Est; le C. mcmlana Scop., à fleurs fétides, qui habite les collines calcaires de l'Est, sont toutes aussi plus ou moins purgatives, et ne sont, comme la précédente, mangée par les animaux qu'après avoir été soumises à la dessiccation.
CoROxiLLE NAINE, C. mmkiia L.
Fleurs jaunes, au nombre de 6.12 sur un long pédoncule. Gousses courtes, penchées d'un même côté, à 2.4 articles tétragones. Feuilles à 3.4 paires de folioles, entourées d'un bord cartilagineux transparent. Stipules soudées en ime seule opposée à la feuille. Tiges grêles, couchées. Taille de 1 h, 2 décimètres.
Commime sur les coteaux secs de l'Est et du Midi , sur les pentes argilo-calcaires du I,auragnais, et dans quelques régions de l'Ouest, cette espèce est peu recherchée par les animaux, sinon par les moutons et les chèvres, qui la broutent quelquefois. On pourrait l'utiliser pour garnir les terrains arides et rocailleux et former ainsi des pâturages , auxquels elle fournirait son feuillage abondant et précoce, outre l'avantage qu'elle offre de repousser très vite sous la dent. Elle est trop petite, d'ailleurs, potir être fauchée et fanée.
Coronille a queue de scorpion, C. scorpioïdes Koch.
Fleurs jaunes, petites, au nombre de 2.4 sur un pédoncule égalant la feuille. Corolle à éten-dard orbienlaire. Gousses courbées en hameçon, penchées horizontalement d'un même côté, à 3.8 articles. Feuilles la plupart trifoliolées, à folioles latérales un peu épaisses, la terminale plus grande, elliptique. Tiges herbacées, la centrale dressée. Taille de 1.2 décimètres.
Cette espèce, la seule annuelle du genre, croît sur les pelouses, dans les moissons et champs cultivés, des provinces du Midi et de l'Ouest. Elle vient dans des sols très arides, mais ne donne que peu de produits. Est mangée par les animaux. Xon cultivée.
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Genre SÉCUiaGÈRE. — SECUIUGEIt.i DC.
Fleurs ou oml)cllcs axilliiiros ; — calice court, à 5 dents, les iluux 8U]iùrieure3 à moitiii soiidëos î — corolle à étendard obovii , h ailes larges, l'i carène aiguë, terminée on bec; — yougsc uniforuio, allongée, arquée, comprimée, h articles pou apparents h cause de lu saillie de» sutures, terminée en bec courbé ; — graines quadrangulaires ; — feuilles impai'iponnécs.
Renferme une seule espèce.
SÉcuniGÈRE GonoNiLLE, S. coroiiUla DC.
Fleurs jaunes, au nombre de 6.8 sur un pédoncule long. Gousse longue. Feuilles iv 5.7 paires de folioles cunéiformes. Tiges dressées. Taille de 2 à 3 décimètres.
Vient dans les régions sèches du Sud-est. Mangée par les animau,x. Non cidtivée.
Genre IIIPPOCREPIDE. — HIPPOCREPIS L.
Fleurs jaunes, axiUaires ou terminales; — calice campanule, à 5 dents, les deux supérieures à moitié soudées; — corolle h étendard redressé, orbiculaire, longuement onguiculé; i\ carène terminée en bec; — gousse allongée, grèle, comprimée latéralement, creusée sur le bord interne d'échancriires correspondantes aux graines; — graines oblongues, arquées; — feuilles imparipennées, à folioles petites, les inférieures obovées, les supérieures oblongues, linéaires; — stipules petites, aiguL's.
Comijrend un petit nombre d'espèces, dont une seule est répandue.
HiPPOCRÉPmE EN OMBELLE, //. COlllOSa L. Ilippocrèpc, Fer-à-cheval.
Fleurs jaunes, veinées sur l'étendard, au nombre de 6.12, pendantes et en ombelle sur un long pédoncule. Gousse i écbancrures demi-circulaires, garnie de rugosités glandulaires, à 2.4 articles. Graines courbées en demi-cercle. Feuilles à 5.7 paires de folioles, très petites, mucronulées. Tiges simples, ascendantes, dures. Taille de 1 Ji 2 décimètres. Vivaee.
Commune dans toutes les régions de la France , cette espèce vient naturellement dans les prairies sèches, les terr.ains calcaires et arides, les sols volcaniques; elle s'y développe très bien, et forme de larges touffes qui s'étendent focilement du pied , en donnant ime fane assez abondante, recherchée des bestiaux, surtout des moutons, quand elle est jeune; mais après la floraison, elle est trop dure pour servir de fourr.age. Petite et peu productive, cette espèce pourrait servir à former les mélanges propres h ensemencer les terrains secs.
HippocBÉPiDE GLAUQUE, H. glttuca Ten.
Gousse plus longue et plus étroite que l'espèce précédente , à échancriu'es moins profondes. Graines presque droites. Feuilles glauques en dessous.
A'ient dans les lieux stériles de la région des oliviers. Rare et non cultivée. Vivaee.
HiPPOCRÉpmE CILIÉE, //. ciliata Willd. ,
Fleurs peu nombreuses , sur lui pédoncule court. Gousse héi'issée , glanduleuse , .'i échancrures profondes, formant presque un cercle, à 5.8 articles. Graines très courbées. Feuilles h 3.5 paires de folioles. Taille de 1 à 2 décimètres. Annuelle.
Lieux secs du Jlidi et de l'Est, région des oliviers. Peu recherchée dos animaux. Sans usages.
HippocRÉPiDE A UN SEUL FRUIT, H. uiiisiUquosa L.
Fleurs solitaires ou géminées, presque sessiles. Gousse hérissée, .à écbancrures formant un ccrclo complot, il 3.5 articles. Graines très courbées. Feuilles à 5.7 paires de folioles. TaiUe de 6 à 12 centimètres. Annuelle.
Vient dans les mêmes lieux que les espèces précédentes. Peu recherchée et sans usages.
LEGUMINEUSIiS.
Genre SCORPIURE.
scuni'iijitus L.
F/ciirs jaunes ; — calice (i 5 dents, les doux supérieures !i moitié soudées; — corolle li cai'tno bilîdc, terminée en boo; — gousse cylindrique, coriiice, roulée sur olle-mômo, à côtes longitudinales, éiiineuses ou tuberculées; — cjraines arquées; — feuilles simples, atténuées en pétiole ; — stipules soudées an pétiole.
Comprend un petit nombre d'espèces toutes annuelles, et ne s'élevant qu'à une faible hauteur.
ScoEPiuRE vERMicuLÉ, 5. vcrmiculala L.
Chenille.
Fleurs solitaires, rougeâtros sur l'étendard, petites, portées sur un long pédoncule axillairo. Gousse garnie de tubercules en séries régulières. Feuilles lancéolées, velues. Tiges rampantes.
Vient naturellement dans les régions sèches des provinces méridionales. Est mangée par les bestiaux, mais de nul intérêt pour l'agriculture.
Le S. muricata L., il pédoncules portant 2.3 fleurs, à gousse faiblement tuberculeuse; le S. subvillosa L., il 2.3 fleurs, Ji gousse munie d'épines; le S. sulcata L., ii gousse formant 2 spires régulières, il aiguillons disposés sur quatre rangs, — se trouvent dans les mêmes lieux que les précédentes, et sont également sans usages.
6» Tritou. — VICIEIES.
Étamines monadelphes ou diadelphes. Gousse non articulée, bivalve, uniloculaire. Feuilles ordinairement paripennées, à pétiole terminé en vrille ou en arête. Fleurs toutes asillaires. — Comprend plusieurs genres, se distinguant par les caractères résumés dans le tableau ci-après :
il Étamines monadelphes Faba.
Tube des l / Style comprimé latéralement Cracca.
"tlTm,? { i «. 1 [ ^°"'^® ^ '""""l Gr. renflées Vicia.
tronque J l Style l met oblique
obliquem.f Etamines ) comprimé 1 prol. en beo. ( ^'"' lenticulaires. Lens. ldiadolpbes\ d'avant j ^ , . * I o„ „..«i..= / Ciousse a sommet symétrique, non
I en arrière f , , , -r.
f I prolonge en beo liEVUM.
\ Style eiBlé, subulé Ervilia.
( „ , ■ , [ Pétiole terminé en vrille Lathykus.
Tube des étamines \ Style comprimé p^^.^,^ ^^^,^.^. ^^^ ^_^^
tronqué à angle à avant en arrière | ^^^^^ ^^^^^.^^ ^^^^^^ droit f
\ Style compiumé latéralement PiSDM.
Feuilles imparipennées Cicer.
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Genre FftVH. — FAIJA T.
Fleurs on graiipos iixilliiii'os liricivomont pcjfloiiciilécs , peu iiomljroiises; — calice h 5 Jonts im'galos, les doux supc'riciiroa plus courtes ; — corolle !i itanànrii mnple, (lépnsflfvnt le» niles, à cari'iio courte; — élnmines inonadelphes, ii tube tronqué obliquement iiu sommet; — slylc allongé, iililbrmo, légèrement aplati ; — gousse sossile, prolongée on bec du côté du hoi'cl supérieur, oligosporme; — graines oblongnos , aplaties sur les faces, 9éj>aréca du tissu coUulairc.
Ce genre, établi i)ai' Tonriiorort , puis ooDfoodu dans le genre Vksoe par Linnée, (jui en avait l'ait le Vicia fubu, a été rétuljli et mainteiui jiar la majorité des autenrs modernes. Il renlerme une seule espèce.
FÈVE COMMUNE. — /•'. VVLGARIS Mœncii.
Fleurs très grandes, blanches ou rosées, veinées de noir, avec une tacbo noire sur les ailes.
— Gousse volumineuse, renflée, pubeseentc, légèrement visqueuse, verte, noirâtre à la maturité.
— Graines très grosses. — Feuilles non en vrille, terminées en une arête droite ou flexueuse, h 1.3 paires de folioles sossiles, amples, épaisses, entières, elliptiques, obtuses, mueronées, glabres. — Stipules demi-sagittées, dentées, avec une tache brune sur la face supérieure. — Tige simple ou peu rameuse, dressée, épaisse, presque quadrangulaire, fistuleuse. — Racine pivotante, fibreuse. — Taille de 4 à 8 décimètres. — Annuelle.
Originaire de la haute Asie, rencontrée en Pei'se à l'état sauvage par le voyageur Olivier, la Fève est cultivée en Europe depuis l'époque la plus reculée, soit dans les jardins comme espèce potagère, soit dans les champs comme plante fourragère. On la cultive très en grand dans plusieurs localités, notamment dans le Valais, où on la préfère à la pomme de terre.
La Fève forme plusieurs variétés, dont les principales sont la Fèverole et la Fève des marais.
Parmi les autres variétés, on distingue : la Fève naine hâtive, petite, précoce, assez productive, importée de la côte d'Afrique il y a une soixantaine d'années ; — la Fève julienne, un peu plus grande que la précédente, commune dans les jardins ; — la Fève verte, un peu plus tardive, conservant la couleur verte de ses fruits, et originaire de la Chine; — la Fève violette, dont une sous-variété, à fleurs pourpres, pourrait être cultivée comme plante d'ornement; — la Fève à longue cosse, plus élevée que celles qui précèdent, plus tardive, et remarquable par la longueur et le grand nombre de ses fruits ; — la grosse Fève de Windsor, à graines larges et aplaties, la plus forte de toutes, mais peu productive et résistant difficilement au froid, etc. Ces différentes variétés, exclusivement réservées aux jardins potagers ou d'agrément, n'ont point à nous occuper ici, où nous n'avons à considérer que les deux premières, les seules que l'on cultive en plein champ en même temps que comme plantes potagères.
La Fève des mar.4IS, F. V. major {grosse Fève ordinaire), est la plus généralement cultivée, dans les champs et les jardins, pour son fruit volumineux
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et succulent. Elle ollVo vme sous-variôté, appelée Fève pkanlr, (jui est moins grosse et plus aplatie.
La Fèveiiole, F. V.ininor, F. V.cquina {Petite Fùvc, Fève-dca-Ckaiiips, Fàvecle-chcval, Fèvelottc, Favelotte, Favc, Gourgane), paraît être le type de l'espèce; c'est celle au moins dont s'est rapprochée le plus la plante provenant des graines sauvages rapportées de la Perse par Olivier. Elle est petite, tardive, fouruit beaucoup, donne des fruits presque cylindriques, âpres et durs, c'est-àdire d'un goût moins agréable que celui des variétés potagères ; elle vient dans beaucoup d'endroits qui no pourraient fournir d'autres produits : le long des haies vives, dans les clairières des bois, dans les sentiers abandonnés, au bord des champs qui avoisinent les routes, etc., et où il ne faudrait qu'un peu de soin pour en tirer un grand parti. Cette variété, principalement cultivée dans les champs, est la jjIus importante au point de vue agricole, et celle dont nous aurons principalement, en conséquence, à étudier la culture.
Culture de la Fève.
On cultive la Fève dans les champs, soit pour en obtenir la graine, employée à la nourriture de l'homme ou des animaux, soit comme plante fourragère, destinée à être fauchée ou à être donnée en pâturage, soit pour l'enfouir comme engrais vert. Nous aurons, dès lors, à exposer : d'abord les soins généraux applicables à tous les cas , puis les soins spéciaux exigés suivant l'objet de la culture.
Préceptes généi'aux de culture.
Choix et préparation du sol. — La Fève préfère les terres fortes, meubles, fraîches et substantielles; elle prospère dans des localités qui seraient beaucoup trop argileuses pour d'autres cultures. Elle donne aussi des produits abondants dans les terres calcaires. En somme , dans nos climats tempérés, elle vient à peu près partout, ne redoutant réellement que l'excès d'humidité et les fortes sécheresses. La terre, quelle qu'elle soit, doit être ameubhe par de profonds labours, qui seront faits avant l'hiver, afin que le froid achève d'émietter le sol; cette opération est principalement nécessaire pour faciliter la pénétration de la racine pivotante de la jjlante.
Ensemencement. — On répand la semence au printemps ou à l'automne. Dans le Midi, où l'on a moins à redouter pour la jeune plante l'influence du froid, on sème en automne, jusqu'en décembre. Les pousses alors sont mieux enracinées , plus vigoureuses , et la plante , résistant mieux à la chaleur, donne des produits plus abondants. Vers le Nord , on devra , au contraire, semer au printemps, en ayant soin seulement de le faire le plus tôt possible, dès que les gelées cessent d'être à craindre, et cela, d'abord parce que la plante plus vite constituée résiste d'autant mieux à la sécheresse, qu'elle redoute par-dessus tout ; puis, parce qu'on rend ainsi la terre plus promptement dis-
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poilible pour la récolte qui doit succ(5der à la Fùve. Le mois do février ou le commencement de mars est l'époque qui convient le mieux alors pour les semailles. En choisissant une variété particulière, dite Fèverole d'hiver, on pourrait semer plus tôt encore, c'est-à-dire avant l'hiver.
On répand la semence de Fève, soit à la volée, soit en lignes ou rayons.
L'ensemencement à la volée se fait sur le champ non labouré, ou bien dans les raies ouvertes par la charrue. Mais il est toujours préférable que le champ soit au préalable labouré, liersé et mèrnc roulé. La graine réjiaudue, il convient, dans tous les cas, de la recouvrir par plusieurs hersages. ,
Le semis en lignes ou rayons se l'ait, soit à la main, dans les raies ouvertes par la charrue, soit au semoh', soit en plantant la graine, ce qui est long et dispendieu.x. Les raies seront aussi droites que possiJile, assez écartées pour qu'on puisse y faire passer la petite herse triangulaire et la houe à cheval, c'est-à-dire qu'elles doivent être distantes de 5 à 6 décimètres environ. Cet ccartement sera moindre dans les petites cultures, où le binage et le sarclage se font à la main. M. Robert Brown emploie le semoir à brouette, refend les raies pour recouvrir la semence, puis, après dix à douze jours, il passe la herse en travers, afin de niveler pour le binage. Deux sillons d'écoulement sont tracés ensuite entre chaque ligne ; on enterre de la sorte les graines de 9 à 10 centimètres, ce qui n'a aucun inconvénient, même dans les terres argileuses. Si la' terre est très humide, on établira les lignes d'ensemencement au sommet des billions relevés.
Le semis en lignes est plus dispendieux que le semis à la volée; mais il a l'avantage d'exiger moins de semence et de donner des produits plus abondants. Thaer, V. Yvart, A. Wieland et d'autres agronomes encore, surtout en Angleterre, ont fait sur ces deux modes d'ensemencement des essais comparatifs qui ont donné des résultats concluants. Ainsi le semis en lignes a offert les avantages suivants : économie d'un tiers de semence ; germination ptlus sûre, produits en grains plus abondants, sans que l'on puisse d'aillem-s préciser le chiiîre du surplus, estimé depuis un cinquième jusqu'à deux et trois fois plus ; enfin, action amélioratrice sur le sol plus prononcée.
La quantité de semence à répandre varie suivant sa qualité, sa grosseur, l'état du sol, le mode d'ensemencement. Comme nous venons de le voir, il en faut toujours davantage quand on sème à la volée. La quantité peut varier ainsi de 150 à 250 litres par hectare. En Ecosse, on en sème près de 350 litres. Dans le Valais, on va jusqu'à 4 hectolitres; en Angleterre et en France, la quantité moyenne, pour les bons terrains, est de 2 hectolitres par hectare. Par le procédé de semis en lignes , de Robert Brown , 30 graines par mètre de rayon suffisent.
On aura, encore à porter son attention sur le choix des graines, qui doivent être mûres , nourries , fraîches ; comme elles gardent longtemps leurs facultés germiuatives , surtout quand on les conserve dans les gousses , il est recommandé de ne battre les tiges qu'au moment d'ensemencer. Les
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graines seront pleines, cl il'unn couleur brune ou rougoâlrc. Si elles étaient lilanchcs el riilécs, cela indiquerait un ilcfaul de maturilé; trop noires ou ternes, elles dénoteraient une altéraliou duo à la fermentation ou D, l'humidité.
Les graines étant exposées aux attaques des mulots et autres animaux , qui en sont friands, il convient, avant de les semer, de les tremper vingtquatre heures dans l'eau, ce qui, en ramollissant le périsperme, hâte la germination , et les soustrait plus tôt aux causes de destruction qui les menacent.
Soins divers de culture. — Après que la graine a été répandue , il faut passer plusieurs fois la herse et le rouleau pour ameublir et égaliser convenablement la surface du champ. Quand la plante est près de lever, on passe de nouveau la herse. Cette opération, qui expose seulement à faire perdre quelques pieds , a pour avantage de diviser la terre, de détruire une grande partie des plantes nuisibles qui peuvent exister à une faible profondeur, de hâter la végétation et de favoriser la sortie de la Fève.
Sur le semis à la volée, on s'en tient à ce hersage que l'on pratique une seule fois avec une herse légère. Si on a semé en raies assez écartées pour le passage de la petite herse ou de la houe à cheval, on commence, quelque temps avant que la plante lève, par employer le premier instrument pour détruire et extirper les plantes nuisibles, en recommençant plusieurs fois s'il est nécessaire. Plus tard, quand la plante est assez élevée pour pouvoir être buttée, et quand elle est près de fleurir, on fait usage de la houe à cheval.
Culture àe l.a Fàve pour la graine.
Lorsque la Fève est cultivée pour la graine, le terrain , ameubli par la charrue, doit en outre être fumé le plus possible avec des fumiers longs et pailleux, ayant subi seulement la fermentation nécessaire pour la destruction des graines nuisibles. Cette addition de fumier est d'autant plus indispensable que, généralement, la Fève précède une récolte de blé, à laqueUe l'engrais doit surtout servir. Dans le Valais, on fume à raison de 18,000 h 20,000 Idlog. de fumier par hectare.
On peut semer à la volée ; mais le semis en lignes, qui donne moins de feuilles et plus de graines, devra toujours être préféré.
Les habitants du Valais, qui sèment en lignes , répandent, dans le sillon tracé par la charrue , environ 4 hectolitres et demi de graines par hectare. Ce semis exceptionnellement épais, comme le remarque M. de Gasparin, ne donne pas beaucoup plus de graines que s'il était plus clair ; mais il a pour résultat ime grande abondance de tiges, dont le produit est regardé comme important ; de plus, les plantes ne fallent pas , ce qui fait que toutes les gousses arrivent en même temps cà maturité ; enfin , de l'abondance des fanes résulte, au pied des plantes, un ombrage étouffant qui dispense de nombi'eux Scxrclages.
Dans Ci; mûmo pays, il est d'iisago cncorn, pour aiifjmonir'i' le produit (lo la Fève, lorsqu'elle est parvoiino-à une oorlaine lianLciir, do la coiudier à raoilié dans la torro, do maiiirri! à laisser ressortir li; liant do la tij,'c et les rameaux qu'ollo a dojà poussés. Do la partie ontorrôo naissent luio multitude de radicules qui concourent à activer lo développement de la jjlanle.
Après la lloraison, on pratique, dans quelques régions de la France, notamment dans l'Auvergne, le pincement de l'extrémité dos tiges, dans le but de hâter la maturation des fruits. L'opéi'ation se fait avec les doigts, une faucille, un mstrument quelconque, et a effectivement, pour résultat, en arrêtant la végétation de la tige, de faire refluer la sève vers les graines. Bonne pour la petite culture, une telle méthode est peu praticahle en grand.
La Fève est exposée aux attaques de plusieurs ennemis ; le Puceron est lopins redoutaUe; il attaque les sommités, c'est-à-dire les parties les plus tendres, et par ses nombreuses piqûres, produit une grande extravasation de sève, ce qui nuit à la formation et au développement des fi'uits. Co parasite est d'autant plus à craindre, que la plante souffre davantage de la séchel'osse ; c'est ce qui fait que les Fèves semées avant l'hiver y sont toujours moins exposées. Pour en préserver la plante, le binage et le sarclage suffisent souvent ; sinou il faut recourir au pincement, en pratiquant l'excision des extrémités attaquées.
On n'attend point, pour récolter la Fève, que les fruits soient complètement mûrs, d'abord parce qu'eu tardant trop on perd du temps pour la récolte à suivre; puis, parce que les tiges et les feuilles qui, récoltées à temps et bien préparées , servent h l'alimentation des bestiaux , deviennent plus tard dures et ligneuses et ne sont plus bonnes qu'à servir de litière et de combustible. La maturité s'annonce à la couleur noire que prennent les gousses, au fanage de la tige et à la chute des feuilles. Il faut, conséquemment, ne point attendre, pour commencer la récolte, que ces caractères soient trox^ prononcés. C'est généralement en septembre ou en octobre que l'on coupe la plante dont on veut extraire les graines.
Cette récolte se fait de plusieurs manières. On peut arracher la plante, la couper à la faucille ou la faire tomber sous la faux. Le fauchage est le procédé le plus expéditif et le plus économique.
La plante fauchée est soumise à la dessiccation, et quand elle est sèche, eu extrait les graines au fléau. Les Fèves se conservent mieux ainsi que si on les séparait immédiatement des tiges, outre que celles-ci, que l'on ne peut donner que peu à peu au bétail , sont plus appétissantes quand elles sont nouveUement battues.
Mais cette dessiccation de la plante entière est toujours longue et difficile, à cause de la grande quantité d'eau de végétation que renferment la tige cl les feuilles. On la facilite eu faisant les javelles aussi minces que possible; on porte ensuite celles-ci hors du champ, afin de laisser le terrain libre aux travaux ultérieurs. Il faut avoir soin, d'un autre côté, de ne lier et ne mettre
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les tiges à couvert que lorsqu'elles sont bien s^clics; de la sorte, elles se conservent et se battent beaucoup mieux.
Dans le Valais, on n'attend point que les gousses aient bruni i;t (jue la tige soit flétrie, comme on le fait ailleurs. On regarde la Fève comme bonne à être cueillie dès q\ie son germe est noii'ci, bien (jue les cosses soient encore vertes. Ou arrache alors la plante avec toutes ses folioles et on la fait sécher, non sur le sol , mais sur de hauts étendoirs formés de traverses supportées par des sapins, et sur des rangées de barreaux horizontaux qui entourent les granges. L'hiver venu, ou bat au fléau dans les granges, et le grain est séparé de la paille par le van ou le tarare. Le produit est de 22 à 28 hectolitres de graines par hectare, et de 5,800 à 7,400 Idlog. de tiges desséchées, formant un fourrage estimé, regardé comme supérieur au foin.
La graine de Fève battue trop tôt est exposée à diverses altérations ; elle s'échaufTe et peut être attaquée par la Bruche des pois {Druchus graitarius Scliœn.) qui, en détruisant le germe, la rend impropre à la reproduction et à la consommation.
Culture de la Fève comme fourrage.
Le terrain ayant été préparé, fumé, comme lorsque l'on veut récolter la graine, la Fève que l'on destine à servir de fourrage est toujours semée à la volée, et très dru, attendu que la plante ne talle pas. On peut, en outre, lorsque la graine n'a pas été répandue avant l'hiver, semer un peu plus tard qu'on ne le fait dans le cas précédent, la plante devant rester moins longtemps sur le sol que lorsqu'oii attend, pour en faire la récolte, sa complète maturité.
La Fève fourragère ou Fèverole doit être fauchée à la floraison, avant la maturité des graines. Toutes les parties de la plante sont alors , il est vrai , épaisses, charnues et difficiles à sécher; mais si on attendait davantage, elles seraient dures et la végétation serait arrêtée; tandis que si la première coupe est faite avant que les fruits soient mûrs, la plante peut être fauchée plusieurs fois, et fournir môme un pâturage assez prolongé, la mise en pâture des tiges en fleurs faisant ordinairement pousser plusieurs jets latéraux, qui donnent une bonne nourriture.
Une fois coupée , la Fèverole est consommée en vert ou transformée en foin. EUe donne alors un fourrage très nourrissant ; mais la quantité d'eau de végétation que contient la plante rend ce fourrage difficile à préparer.
Quelquefois on ne coupe les Fèves qu'après la formation des cosses. On a ainsi des gerbées qui constituent un bon fourrage d'hiver recherché des moutons et des chevaux. Les tiges, dans ce cas, sont plus faciles à sécher et à conserver que lorsque la plante a été coupée jeune. Néanmoins, à cause de leur grosseur et de l'eau abondante qu'eUes renferment, il faut avoir soin, comme lorsque l'on veut récolter la graine, de les tenir en javelles minces.
La Fève fourragère est souvent semée avec d'autres plantes, et ces mé-
hiiigos, ranclujs on verl, on ;ipivs la rormaUmi ilr la graiiio, l'ornionL, dans l'un et l'autre cas, une nourriture des plus substantiollos. Ainsi, taiilôt on forme, arec le seigle et l'avoine, un mélange que l'on sème avant ou après l'hiver, et que l'on récolte en juin et juillet pour nnui'iir les animaux pendant la saison chaude; tantôt on la mêle, ainsi qu'on le l'ait notamment dans le Pas-de-Calais, avec la gesse, la vesce, les pois, les lentilles, et quelques grains de céréales; ces mélanges, connus sous les noms de hivernage, drafjée, dravée, gravière, waret, favcro, forment une excellente nourriture d'hiver et d'été.
La culture de la Fèverole est toujours avantageuse, non-scnlement par la nourriture verte ou sèche qu'elle donne, soit qu'on la coupe en fleurs, soit qn'on attende que les gousses soient formées , mais encore parce qu'elle ameuhlit et nettoie le champ; parce que fauchée avant la formation du fruit, elle épuise peu le sol ; parce qu'enfin elle n'occupe la terre que pour peu de temps, favorise ainsi toutes les opérations ultérieures et l'admission des autres cultures.
Culture (lo la Fère comme engrais vert.
Empruntant à l'atmosphère, par ses feuilles larges et épaisses, une grande partie de sa nourriture, la Fève apporte au sol, quand on l'enfouit au irioment où elle est en fleurs, une proportion considérable de matière fertilisante. De là l'emploi assez fréquent de cette plante comme engrais vert. Elle exige dans ces circonstances les mêmes soins de culture que lorsqu'elle doit être transformée en fourrage, sauf qu'elle n'a pas besoin de recevoir do fumier. Une bonne méthode encore, en ce cas, est de faire pâturer le champ de bonne heure par les bêtes à laine. Au lieu d'une seule tige , il en pousse alors plusieurs , qui s'élèvent moins , mais qui , couvrant davantage le sol en se ramifiant, sont ensuite plus faciles à enterrer.
L'enfouissement se fait, au moment où la plante est en fleurs , à l'aide de la charrue. On facilite l'opération en la couchant au préalable avec le rouleau, après une pluie, ou quand elle est encore mouillée par la rosée. Quelquefois on l'enfouit à la bêche ; alors il convient d'arracher d'abord la plante. Dans un cas ou dans l'autre, la plante, molle et succulente, ne tarde pas à se décomposer et à se transformer en terreau.
Cette culture , sans rien prendre à la terre , puisque la plante enfouie lui restitue tout ce qu'elle lui a emprunté, l'enrichit encore de tout ce qu'elle a extrait de l'air. Elle constitue donc un moyen infaillible d'amélioration du sol que l'on ne peut que souhaiter voir plus généralement utiliser.
Valeur économique et agricole de la Fève.
Vivant surtout aux dépens de l'atmosphère et n'enlevant presque rien au sol pour s'entretenir et se développer, la Fève, quel que soit le mode de culture auquel on la soumette, est une plante précieuse pour l'industrie rurale.
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Oa poul ainsi par clU', an moyen do rtcux lioctolilrcs do graines qnc Ion sème par hectare, et dont on relire 8 ù 10,000 kilog. do produits, extraire de l'atmosphère, par le seul fait de la végétation, plusienrs milliers de kilogrammes de substances nutritives, qui restent sans frais au bénéflce de l'agriculteur. La Fève, en outre, n'occupe le sol que peu de temps et le nettoie des mauvaises herbes, soit par le sarclage qu'elle exige, quand on la sème en ligne, soit par l'ombre qu'elle produit, quand elle est semée à la volée.
La Fève est ainsi la plante par excellence pour diviser, ameublir, netfoyer et fertiliser la terre, et sa culture est l'une des meilleures que l'on connaisse pour préparer à recevoir le froment et autres céréales, les terres froides et rebelles dont l'exploitation serait sans cela conteuse et peu productive. La Fève, sous ce rapport , est même supérieure au Trèfle, car elle peut réussir là où ce dernier parfois reste absolument improductif.
Il est à regretter même que cette faculté fertilisante de la Fève ne soit pas plus communément utilisée pour l'amélioration des terres pauvres , sur lesquelles il n'est point possible de répandre, en quantité sufTisantc, les engrais ordinaires. Il est plus fâcheux encore que l'on laisse sans emploi , comme cela arrive fréquemment, les tiges fanées qui restent après la récolte des graines , et que l'on prive ainsi le sol d'un engrais des plus précieux. C'est dans ce cas surtout qu'il est vrai de dire qu'en agriculture il n'y a pas de petite perte, et que savoir les éviter est le premier progrès à accomplir. Quoi qu'il en soit, on peut juger, par là, de quel avantage est pour le cultivateur la culture de la Fève, qui lui fournit, d'abord sa graine pour la nourriture de l'homme et du bétail, puis ses fanes comme fourrage et comme engrais, et enfin constitue une excellente préparation pour les céréales.
La Fève peut entrer dans divers assolements, alterner seulement avec le froment, ou bien entrer dans une rotation biennale de froment en alternant avec le trèfle et le maïs. Elle est surtout favorable aux céréales quand elle a été semée de bonne heure et en ligne , bien nettoyée et enlevée assez tôt pour laisser le temps de donner au sol les préparations nécessaires. Si sa récolte est trop tardive, il est parfois plus avantageux d'ajourner les semailles au printemps et d'admettre aloi's le blé de mars, l'orge ou l'avoine, qui ne profitent pas moins de l'améhoration apportée au sol par la Fève.
La Fèverole vient très bien aussi sur un défrichement de gazon, de trèfle ou d'une autre prairie artificielle ; ou bien elle peut être semée avec le trèfle pour former une prairie artificielle, qu'elle protège la première année par l'abri qu'elle lui fournit. Quelquefois , entre les rayons, on sème soit des pommes de terre, soit des l'aves ou des navets cpii ont le temps de se développer après la fauchaison, et qui peuvent être récoltés avant que l'on sème le blé, et l'on se procure ainsi, à peu de frais, une double récolte.
Quand la Fève succède au froment, si le climat est assez chaud, il est possible, en semant la légumineuse immédiatement après la moisson , d'en
(ihU;iiii' uncoi'o mu; rocolU; uiûro. Dans lu Nord, si la iii;il,uril,i'; ii'osl, pas complète, il rosLo la ressource d'èiilorrer la j)laiiLe comme engrais verl.
Emploi alimentaire de la Fève.
La Fève constitue, pour tous les animaux, une substance alimcntain; Ggalomcnt rocherchéG des uns et des autres, et d'une grande valeur nutritive. La graine et les fanes sont consacrées à cet usage.
La graine sert, on outre, à la nourriture de l'homme, notamment dans les provinces du midi et de l'ouest de la France, ainsi qu'en Italie. Mais on fait usage siu'tout, dans ce cas, de la grosse vaviélé de la Fève des Marais ; tandis que pour les animaux on emploie surtout la Fèverole, qui est plus rustique, moins délicate. Cette graine peut être donnée de plusieurs manières : entière, soit sèche, soit ramollie par l'eau, soit à demi-cuite ; concassée, ou enfin moulue, sous forme de farine délayée dans de l'eau ou additionnée d'un peu de son.
Elle est très nourrissante, engraisse promptement les bœufs, les porcs, auxquels elle donne un lard ferme et une chair excellente. EUe convient aussi aux femelles laitières, dont elle augmente le lait. Elle est bonne encore pour les veaux à la mamelle; sa farme délayée dans de l'eau remplace une partie du lait de la mèi'e, et favorise l'engraissement d'une façon aussi efficace qu'économique. Jl est inutile d'ajouter que dans toute circonstance elle peut être mélangée aux autres grains qui forment la nourriture ordinaire des animaux auxquels on la donne. Dans le Valais, on fait manger la même Fève aux hommes et aux chevaux. La ration journalière de ceux-ci est de un demi-kilog. environ de graines avec une quantité de foin convenable.
La fane de la Fève, quand elle est convenablement préparée, est aussi fort l'echerchée des bestiaux. Elle doit , pour cela, n'avoir point été coupée trop mûre et avoir été bien séchée avant la mise en grange. Elle forme alors un aliment très substantiel pour la nourriture d'hiver des chevaux de travail et des bêtes à cornes, ainsi que pour celle des moutons. Cette paille étant un peu , sèche, on rendra le fourrage meilleur en la mêlant à de la paille de pois, surtout de pois blanc. Il est des contrées où les moutons et les chevaux ne reçoivent jamais de foin et mangent, à la place, une nourriture composée de paiUe de Fèves, de Pois et de Vesces, dont ils paraissent se bien trouver. Dans le Valais, où les débris du battage de la Fève sont fort appréciés, on les sépare en trois parts, suivant leur degré de division. La partie la plus menue, produit des folioles, est réservée pour la nourriture des porcs ; les deux autres parts, formées par les rameaux et les tiges, sont conservées pour les vaches.
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Genre CRAQUE. — CRACCA Riv.
Fleurs en grappes axillaivos, péJonciiléos ; — ralice k 5 dents ini''gnlcs, plus courtes que la corolle ; les inférieures très étroites ; — ctamines diadelplies , ii tube tronqué très oUiquement au soniniot ; — style fin , comprimé latéralement, non barbu ; — gousse oblonfjuc, polyspcrmc^ tronquée obliquement au sommet prolongé en bec; — çirnines globuleuses; — feuilles terminées par une vrille rameuse, l'i folioles nombreuses ; — tiges faibles et grimpantes.
Ce genre, confondu par la plupart des auteurs avec le genre Vicia, s'en trouve séparé dans la Flore de France de MM. Grenier et Godron. 11 nous a paru utile de maintenir cette distinction, qui, en réduisant le nombre, encore considérahle, des espèces comprises sous le nom générique de Vesces, ne pouri-a qu'en faciliter l'étude. Le, tableau suivant fera connaître, avec leurs caractères distinctifs essentiels, les espèces françaises de ce genre nouveau.
1 Calice non bossu à la base S "'■"'"'
[ Etendard égal ) ( Tcnuifolia
Gousses à graines ^ aux ailes „ ,. , ,, , i Varia
nombreuses. ) Calice bossu à la base J
<, ( Yillosi ^ I Fleurs grandes , J
■< 1 colorées f Etendard plus long que les ailes ,
yr* I ( Àtrnpnrpurca
w 1 Gousses /Fleurs solitaires. Stipules de deux sortes Mosanthos
illosa Scrt/iolonii
rank.
God.
God.
God.
God.
God.
God.
God.
God.
God.
Biv.
( à 2.4 grain, l 1 Gousse non bosselée. Calcaraia Fleurs j Fi \ Gousse stipit. )
petites, phls'mf moins ^tyle pubese. Gousse bosselée. ... ^ j™"
pâles f fournies 1 ^, ..,„,,,
l [ Gousse non stipitée. style glabre. . Jlinor
CRAQUE ÉLEVÉE. — C. MAJOR Fhakk.
Vicia cracca L. — V. muUiflora Poil.
Xo>is VULGAIRES. — Vesce craque, V. mulUllore, V. à épi, Vesceron, Jardeau, Jarseau, Luzeau,
Luiset des prés, Pois-à-crapaud.
Fleurs violettes ou bleues, réunies au nombre de 15.20 en une grappe serrée, oblongue. — Corolle avec étendard redressé, à onglet orbieulaire, de même longueur que le limbe. — Gousse ovale, courte, brune. — Graines brunes, marbrées. — Feuilles à 8.10 paires de folioles linéaires, velues. — Stipules demi-sagittées, entières. — Tige carrée, striée. — Soucbe vivace, très traçante. — Taille de 6 à 1.5 décimètres.
Très commune dans les lieux couverts, les prés frais, les bords des ruisseaux et des rivières de presq\ie toute la France ; plus rare dans les champs et les moissons , cette espèce vient dans tous les terrains et résiste môme aux inondations. Dans les sables déposés par les rivières, elle peut attein-, dre à un grand développement, en formant des champs épais. Mais elle a besoin d'être soutenue; le seigle est la plante qui parait le mieux convenir pour cela. La Vesce craque produit en abondance, dure longtemps, se dessèche facilement et donne un beau foin. Quand ses graines sont mûres, sa fane est encore assez tendre pour être mangée; si on la coupe à l'époque de la floraison, elle repousse promptement. Avec cela, très recherchée des bes-
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Uavix, la Vesce craque ulIVo loiilus les condiUoiis vonliie.s pour i'(jiisl,il,iiei' nue excellente plante fournigèi'e, que l'on pouri'alt culliver dans tous les mauvais terrains, et dont on obtiendrait surtout \\n bon fourrage en la môlant au seigle et h l'avoine.
• Elle offre plusieurs variétés. M. H. Lecoq en a trouvé une, sur les montagnes volcaniques do l'Auvergne, qui s'élève, seule et sans appui, jusqu'à 5 décimètres de hauteur et qui croît par petites toulfes dans les prés élevés.
Une autre variété, distinguée comme espèce particulière parles auteurs, est celle dite C. Gerardi God.; Vicia Ge.rardi 'WïWi]., que caractérisent ses' grappes plus denses, ses graines moins nombreuses, plus grosses, ses feuilles à folioles plus nombreuses, et qui vient dans les prairies des Alpes et de la Provence, ainsi que dans les Pyrénées.
Près de cette môme espèce doit être rangée une plante, mentionnée par Vilmorin dans le Bon Jardinier, sous le nom de Vesce velue, Vicia villosa, et qu'il ne faut pas confondre avec l'espèce française, ci-après décrite, qui porte ce même nom. Originaire de Russie, cette Vesce est grande et vigoureuse, très rustique, et résiste parfaitement aux plus grands froids. Dans des semis en bonne terre sableuse, elle a végété avec une grande rapidité et a atteint un développement extraordinaire, en formant une masse impénétrable, et de plus de 2 mètres de haut, de tiges et de feuilles. En Suède, où elle croit abondamment, elle a été l'objet d'essais qui ont donné de bons résultats. Elle offre, toutefois, l'inconvénient de ne pouvoir être cultivée qu'autant qu'on l'associe à une autre plante qui en soutienne les tiges molles et flexibles, et qu'il ne se trouve pas, dans nos climats, d'espèce qui concorde avec elle pour la durée et l'époque de la végétation. Le seigle seul, bien que de petite taille , pourrait lui être de quelque secours.
Craque a feuilles tenues, C. lenuifolia God.; Vicia tenuifolia Roth.
Flem's alloiigiSes , d'un bleu pâle, nombi'euses , en grappe lâche. Gousse large, brune :\ la maturité. Feuilles à 7.10 paires de folioles linéaires, mucrouées. Taille de 1 à 2 mètres.
Se rencontre fréquemment dans les bois , les buissons , les prairies de presque toute la France. Constitue une nourriture recherchée. Non cultivée.
Craque variée, C. varia God.; Vicia varia Host.
Fleurs allongées , -violettes , avec les ailes presque blanches , nombreuses , en grappe lâche, oblongue. Gousse glabre, fauve. Graines globuleuses, brunes. Feuilles à 5.7 paires de folioles étroites. Tiges faibles. Taille de 2 à 15 décimttres. Annuelle et bisannuelle.
Espèce très commune dans les moissons de presque toute la France , mais principalement dans le Midi, et que l'on retrouve dans la paille.
« Craque velue, C. villosa God.; Vicia villosa Roili.
Fleurs violettes, avec les ailes bleues, nombreuses, en grappe lâche. Gousse très large, fauve. Feuille à 5.7 paires de folioles. Plante couverte de poils. Taille de 3 à 12 décimètres.
Espèce très rare, que l'on rencontre surtout dans les lieux pierreux et stériles de l'Est.
Craque de Bertoloni, C. Bertolonii God.; Vicia pseudocracca Bert.
Fleurs bleues avec les ailes jaunes, au nombre de 3.6 en grappe longue. Calice bossu :\ la base. Gousse fauve. Feuilles à 4.8 paires de folioles. Taille de 3 à 10 décimètres. Vient dans les diverses régions de la Provence et eu Corse. Sons usages.
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CnAOTT. T'diT.PHKr;, C. airoptirpurca C.od.; Viria cilmpurpurra DC;
1'. pcrcnnis DC.
Fleurs d'mi ]ionrpro noir an sommet, rarement roupefitros, an nombre ilc 4.10 en firiippo serrée, no déliassant pas la fenille. Calice non bossu à lu base. Style plié et tordu sur son axe. Gousse bosselée, fauve. Graines d'un noir volonté. Feuilles à 5.!) paires de folioles. Tiges velyes. Taille do 3 i\ 8 décimitres. Annuelle et bisannuelle.
Cetto cspfcoo, que l'on rencontre assez communément dans les moissons du Midi, sur le littoral de la Méditerranée, est fort recherchée des bestiaux ; elle est de nature à donner, dans les terrains socs, des produits assez avantageux pour qu'on puisse en essayer la culture. Jusqu'il présent, elle est restée sans usages.
CRAQUE A UNE FLEUK. — r. jl/0,V.-hY77/0,S God. Ermim monanthos L.; Vicia monanlltos Df.; Lalhyrvs viovanthos Willil.
NoîlS vri.GAllîES. — Ers ou Vcsce à fleurs solitaires, V. à une fleur. Lentille iVAurerfine,
Jaroude , Jarassi.
Fleurs petites, d'un blanc bleuâtre, tachées de noir au sommet de la carfene, solitaii'cs, sur des pédoncules ne dépassant point la feuille. — Calice h dents plus longues que le tube. — Gousse brièvement stipitée, bosselée, glabre, fau%'e Ji la maturité. — Graines rousses, marbrées. — Feuilles à 5.7 paires de folioles étroites, échancrées au sommet, miicronnlées. — Stipules de deux sortes, l'une sessilc, linéaire, entière ; l'autre pétioluléc, laciniée , h divisions sétacées. — Taille de .3.6 décimètres. — Annuelle.
Cette plante vient dans les lieux cultivés, parmi les moissons de l'est, du centre et du midi de la France. Les terrains calcaires ne lui sont point favorables. Elle prospère, au contraire, sur les terrains siliceux et sablonneux les plus médiocres , les sols schisteux , volcaniques , où ne pourraient venir ni la Vesce ordinaire, ni les pois, ni les fèves, et où le seigle luimême ne végéterait que difficilement. On la cultive pour ses graines, employées comme les lentilles dans la nourriture de l'homme, et pour ses fanes qui donnent un fourrage doux et de bonne qualité. On la sème en automne, et elle résiste très bien à l'hiver. Sa graine est répandue seule, ou mieux, mêlée avec une graminée, principalement avec le seigle ou l'avoine d'hiver, qui en soutient les tiges. Un hectolitre de grames par hectare suffit. On la fauche à deux époques, suivant qu'on veut en obtenir du fourrage ou des graines. Facile à sécher, elle donne un foin moins échauffant que la Vesce et qui convient à tous les herbivores. Bien que moins productive que les espèces cultivées ordinaires, elle constitue cependant, vu la nature des terrains où elle se développe, une ressource précieuse pour certaines régions, qui resteraient sans elle vouées à la stérilité. M. Vilmorin en a constaté aussi l'utiUté pour les mauvais sables et l'a vu produire, dans ces conditions, des quantités considérables de fourrages, qui apportaient à la ferme une importante amélioration.
Près de cette espèce se rangent le C. culcarata God., Vicia calcarata Df. , qui se distingue h ses fleurs violettes, aii nombre de 2.5. et à sa gousse non bosselée ; espèce très rare, que l'on
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trouve dans les luolasoiis ilos provinces mériilioiialos; ot lo C. di.ijifrvin (iod., Vicia (lixiicrmn PC V. parviftnra Lois., à (loiirs tris polîtes, blanclifitros, au noinliro do 2.0, et h gousse Ijosscli'c, contenant 2 graines ; osptco propre aux cliamps sablonneux du Midi. L'une ot l'autre sont sans usages.
CnAQUE BISANNUELLE, C. bicmiis V. bicnnis L.
Vesce lie Sihrrie.
Fleurs Woues ou violacoes, nombreuses, en grappes spicifornies, sorriies, longuement pédonculées. Gousse comprimée, courte, glabre, voulormant 3.1 graines. Feuilles à 5. H paires de folioles lancéolées, glabres Stipules demi-sagittées, aigui'S. Taille de 1 à 3 mètres. Bisannuelle.
Cette plante, d'origine septentrionale, a été indiquée par Tbouin comme propre à la culture. l'Ille produit, en elTot, beaucoup, est trts rustique, résiste au froid, et peut fournir, pendant toute la mauvaise saison, du fourrage vert au bétail. C'est là son principal avantage pour les pays froids. La difHculté est de soutenir ses longues tiges grimpantes. Tbouin a proposé, pour cela, de l'associer au Mélilot blanc, espèce bisannuelle aussi et qui donne un bon fourrage. F,.\igeant, pour se développer, un bon terr.ain, la Vesce do .Sibérie peut alterner .avec le froment et ûtre semée, soit au printemps, soit en automne.
Craque a fruit velu, C. minor Riv.; Erinmi Idrsutum L.; Vicia Jiirsula Koch.
Fleurs très petites, blanches, o>i légèrement bleuâtres, au nombre de 3.8, sur un pédoncule court. Calice à dents égales, plus longues que le tube. Gousse très courte, non stipitée, bosselée, poilue, noire, contenant 2 graines. Feuilles k 8.10 paires de folioles linéaires, tronquées. Stipules h divisions sétacées. Tiges très grêles. Taille de 2 à 6 décimètres.
Commune dans les terres cultivées , parmi les moissons , dans les buissons et les bois , cotte espèce, bien que non cultivée, est fort recbercliée de tous les besti.aux, .auxquels elle fournit un fourrage tendre et appétissant. Ses tiges molles se transforment facilement en foin, dont on pourrait, en le mêlant à de la paille ou ;"i d'autres fourrages secs , obtenir un utile supplément d'alimentation. Elle réussirait dans les sols secs et médiocres.
Genre VESCE. — VICIA T.
Fleurs solitaires ou géminées à l'aisseUe des feuilles , ou en grappes latérales brièvement pédonculées ; — calice à 5 dents plus courtes que la corolle ; — élamines diadelpbes ou submonadelpbes , à tube tronqué très obliquement; — style mince, comprimé d'avant en arrière, formant un angle droit avec l'ovaire ; — gousse oblongue, polysperme, tronquée obliquement au sommet, qui se prolonge en bec; ■ — graines globuleuses ou réniformes ; — feuilles paripennées, à folioles nombreuses, avec pétiole terminé en vrille plus ou moins rameuse ; — stipules libres, demi-sagittées; — tiges flexibles, anguleuses, grimpantes.
Ce genre comprend un grand nombre d'espèces, annuelles ou vivaces, que l'on rencontre communément dans les champs, au milieu des moissons, le long des haies, des buissons, plutôt que dans les prés, où leurs tiges llexibles les soutiendraient mal. Venant dans tous les terrains, et plaisant à tons les animaux, ces plantes sont les unes et les autres, indistinctement, propres à être utilisées comme fourragères. Le genre Vesce est en effet, sous le rapport agricole, l'un des plus riches des Légumineuses, et il peut prendre rang à côté des genres Trèfle et Luizerne, sur lesquels il offre même l'avantage de fournir un chiffre plus considéi-able d'espèces à cultiver. On les distingue, à ce dernier point de vue, en deux catégories : les Vcsces annuelles, parmi lesquelles se trouvent les espèces les plus généralement cultivées , et les Vesces vivaces, plus ou moins répandues dans les champs, les bois et les haies , et dont plusieurs pourraient être , avec avantage , soumises à une culture régulière. — Ci-après le tableau descriptif des espèces françaises de ce genre :
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Noms vulgaires. — Ycsce de pigeon, Pesetle, Poisette^ Barbotte, BisaiUe, Billon, grand Jeneau.
Fleurs bleues ou violacées, grandes, brièvement pédieellées- — Calice à dents égales, linéaires, ciliées, de même longueur que le tube. — Gousse sessile, jaunâtre k la maturité, oblongue, comprimée, bosselée sur les faces , fortement réticulée, pubescente. — Graines irrégulièrement globuleuses, comprimées, lisses, séparées par du tissu cellulaire lâche. — Feuilles à 5.7 paires de folioles obovées ou ohlongues , tronquées ou émarginées au sommet , mucronées , les supérieures plus étroites. — Tige rameuse inférieurement , flexueuse , plus ou moins pubescente. — Taille de 3 à 8 décimètres. — Annuelle ou bisannuelle.
Commune dans les champs, les moissons , les buissons , les haies , etc. , et venant dans toute l'Europe, cette espèce est depuis longtemps cultivée en grand comme plante fourragère. Elle a subi par la culture, dans la longueur de la tige, la largeur des folioles, la grandeur de ses fleurs, beaucoup de modifications qui, en se perpétuant , ont fini par constituer plusieurs variétés, ayant chacune, dans la pratique agricole, leur utilité propre. Les principales de ces variétés sont : la Vesce d'hiver, la Vesce de printemps et la Vesce blanche.
La Vesce d'hiver ou d'automne (Hivernage, Hivernache, Gesse) se sème en automne. Son grain est plus gris , plus gros , plus pesant que celui de la Vesce de printemps. Elle se ramifie et s'étend davantage, fleurit plus tôt, produit plus en fourrage et en grains, donne une récolte de graines plus facile à récolter, par suite de la plus grande facilité avec laquelle ces
graines se dôlachcnl, delà gousse. Résistant Lien au froid, cette vari(5t6, cultivée dans toute la France, convitmt surtout au Nord, h la Flandre, où elle est très répandue.
La Vhsce de printemps ou d"été, ({uo l'on srme à l'entrée de la belle saison, ofï're un grain plus brun, plus petit, plus arrondi que la précédente; elle s'élève et produit moins, redoute beaucoup la sécheresse et les chaleurs prolongées. On la cultive dans notre pays au Midi et au Nord.
La Vesce blanche ou Vesce du Canad.\, V. leucosperma Mœnch., se distingue à ses fleurs blanches, à ses grains, de couleur blanche et plus gros que ceux des variétés principales. Moins répandue que celles-ci, plus délicate, plus précoce, moins rustique que la Vesce du printemps, mais donnant un produit plus recherché des bestiaux, elle est cultivée avec succès dans quelques départements de l'Est, en Suisse et en Italie.
A côté de ces variétés principales, il en est quelques autres moins répandues; on en connaît une, ainsi, cultivée dans la Somme, qui supporte mieux le froid que les autres semailles tardives. De son côté, M. Durieu de Maisonneuve {Don Jardinier, 1861), en a signalé une autre, remarquable par le volume de ses gousses, et qui croît spontanément en Algérie, oi!i elle est très recherchée par les Arabes ; on pourrait, sans nul doute, la cultiver avec avantage comme fourrage vert.
Culture de la Vesce.
Choix et préparation du terrain. — Bien que s'accommodant d'un terrain de fertilité moyenne, la Vesce produit davantage en une bonne terre, qu'on devra choisir : plutôt forte que légère pour la Vesce de printemps, et moins consistante, sablonneuse même, pour la Vesce d'iiiver. Celle-ci redoute surtout l'excès d'humidité, qui la fait pourrir et l'expose aux ravages de la gelée. Elle craint également l'excès de sécheresse qui arrête sa végétation ; aussi les sols frais sans être humides, et ceux modérément tenaces, sont-ils les meilleurs pour cette plante.
Il faut , avant de semer la Vesce, ameublir le sol par des labours profonds, à cause de la racine grêle et pivotante de la plante. Un seul labour, toutefois , s'il est bien fait et donné au moment opportun, peut suffire pour assurer le succès de la prairie. Il faut aussi niveler le terrain autant que possible , les sols pierreux et inégaux rendant le fauchage plus difficile et moins complet.
Le sol doit en outre être additionné d'engrais fi'ais, pailleux , peu consommés, qui sont surtout nécessaires quand on cultive la plante pour la graine, ou quand on veut faire succéder à la Vesce une récolte de céréale.
Ensemencements. — L'époque à laquelle il convient de semer la Vesce n'a rien de fixe. Avec les variétés que l'on possède , l'on peut , pour ainsi dire, semer en toute saison. On se guidera, pour se déterminer à cet égard, sur le
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climat, la nature et les besoins actuels du sol , la marche do rassoloinenl, en se rappelant qu'en principe, toutes conditions ('-gales d'ailleurs, les s(!mailles les plus avancées sont toujours celles qui donnent les meilleurs produits.
« Les premières semailles se font en mars, (iU(.'li|ucfois en Tévrier. La graine se conserve .longtemps en tcri'c ; aussi arrivo-t-il quelquefois aux Vesces d'hiver de ne pousser qu'au printemps, au moins en partie. Elle cousdl've six ans sa faculté germinative (H. Lecoq). »
On sème à la volée et quelquefois en lignes. La quantité de semence, qui n'est, d'ailleurs, point facile à déterminer exactement , et qui varie en quelque sorte dans chaque localité, dépend du procédé d'ensemencement que l'on suit. Il en faut, en moyenne, 25 décalitres par hectare, quand on sème à la volée, et 20 seulement quand on sème en lignes. Ajoutons que la variété de printemps doit être semée plus clair que celle d'hiver, exposée à plus de chances défavorables ; on sèmera plus clair aussi la Vesce qui doit achever de mûrir que celle qui doit être coupée pour fourrage ou enterrée en vert. En général, il vaut mieux semer trop dru que trop clair, la terre s'améliorant davantage par les débris plus abondants de la plante, et étant, en outre, moins exposée à être envahie par les végétaux parasites.
Soins de culture. — La semence répandue dans les sillons du labour, il faut aussitôt herser le champ en tout sens, afin que la graine, qui ne doit pas être trop profonde, ce qui l'exposerait à pourrir, se place d'une manière uniforme à la surface du champ ; cette précaution est nécessaire encore pour la préserver des atteintes des pigeons qui en sont fort avides. On devra ensuite passer le rouleau afin de niveler la surface du sol et faciliter ainsi l'opération du fauchage. Cela fait, si on a semé h la volée, il n'y a plus à s'occuper de la plante qui, en se développant, étoufi'era toutes les mauvaises herbes, même les chardons, qui tendent souvent à s'y mêler. Si l'on a semé en lignes, il convient, à la fin de l'automne, de butter les lignes, de donner une façon entre celles-ci et de butter encore au mois de mars suivant.
La Vesce est exposée, non-seulement aux attaques des pigeons , mais encore aux ravages de plusieurs insectes, notamment des chenilles, des altises. Le meilleur moyen de combattre ces parasites est de répandre le matin, à la rosée, par un temps calme, ou bien avant ou aussitôt après la pluie, de la cendre de tourbe et du plâtre calciné et pulvérisé. On fait ainsi périr les insectes, tout en favorisant la végétation.
La plante est sujette encore à être attaquée par une variété très vigoureuse de cuscute. Dès qu'on s'en aperçoit, on doit faucher la Vesce, de manière à ne pas laisser à l'espèce parasite le temps de mûrir ses graines, et à soustraire de la sorte, à leur influence, les cultures suivantes, qui pourraient plus ou moins en soufi'rir.
Récolte et Fanage. Produits. — La récolte de la Vesce se fait , suivant l'objet qu'on se propose, à des époques différentes. Ainsi , quand on veut récolter du fourrage, on fauche à la floraison, plus tôt lorsque la plante doit
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ôlro coiisomiuûc cii vort que quand ello doit ôLrc l'aiiôu cL transfornnio en foin. Si , poin' ce dernier objet, on.la coupe en fleur, elle donne un foin plus délicat, mais moins substantiel; il est rare toutefois qu'on la coupe à cette .époque; ou attend ordinairement que les fleurs soient passées eu grande partie et (|ue les premières gousses soient près de mûrir. Si le foin est destiné à, dos solipèdos, on fera môme hum d'atteiidi'o que les gousses soient presque toutes formées; le fanage sera plus facile et le fourrage meilleur. Le fauchage après la iloraison est également la meilleure méthode pour avoir un fourrage vert très nourrissant, et pour proliter à la fois des tiges et des graines vertes qui restent enfermées dans les gousses.
Quand on veut récolter la graine pour semence ou pour la consommation, il faut attendre qu'elle soit mûre. On perd alors sur la fane, qui est plus dure, et qui ne peut plus servir que comme fourrage inférieur. Les graines ne mûrissant pas en môme temps, on doit , jiour les récolter, ne point les laisser arriver toutes à maturité complète, car, en voulant proliter des dernières, on perdrait les premières mûres qui ont toujours plus de valeur. Il convient , en conséquence, de faucher dès que la plus grande partie des gousses commence à se dessécher, à se décolorer, à prendre une teinte brunâtre, et en avançant plutôt qu'en retardant cette époque.
Le fanage de la Vesce se fait bien en général ; mais il exige un temps assez long , surtout si on coupe la plante avec les gousses vertes, qui retiennent davantage l'eau de végétation. On ne la mettra en bottes ou en meules qu'après un parfait séchage, et on la conservera dans un endroit très sec, car étant fort spongieuse, elle attire facilement l'humidité, s'altère alors, devient poudreuse et perd toutes ses qualités.
Les Vesces de printemps que, dans le Nord, on sème en mars, et qui mûrissent tard, sont, à cause de l'humidité des automnes, toujours difEciles à préparer. Quelquefois même on ne peut les moissonner, et l'on est réduit à les laisser se perdre sur le sol. On n'évite cet inconvénient qu'en les coupant plus tôt et en choisissant un temps favorable à la préparation du foin.
La Vesce, suivant les circonstances, peut donner une ou plusieurs coupes. Si l'année est chaude et humide, et qu'on fauche de bonne heure, on peut ainsi en obtenir deux et môme trois coupes. Dans des conditions opposées, une coupe seule est le produit ordinaire. La plante fournit par hectare une moyenne de 3,000 kilog. de fourrage sec. Sur un sol non fiuné, ce chifEi'e ne dépasse guère 2,500 kilog.; mais sur une terre engraissée, il peut s'élever jusqu'à 4,000 kilog. Dans un sol humide , frais , ombragé , où les fanes s'allongent , on a plus de foin , dont la quantité alors augmente aux dépens de la graine, que dans les terres sèches, exposées au soleil et bien aérées, où la graine, au contraire, se produit en plus grande abondance.
Valeur économique et agricole de la Vesce. La Vesce est une excellente plante fourragère, connue et appréciée de
tous les bons cultivateurs, avantagousc surtout dans la pratique des assolements et comme moyen de préparer la terre à d'autres cultures. Pouvant être semée presque toute l'année et sur toute espèce do terrains, elle permet d'abord d'employer les fumiers à mesure qu'ils se forment, au lien de les laisser exposés à l'air, à la pluie, au vent, qui les altèrent et en diminuent la valeur.
D'un autre côté, empruntant beaucoup à l'atmosphère, en même temps que par l'épaisseur de son feuillage elle s'oppose aux déperditions du sol , la Vesce ne consomme pas le fumier qu'elle reçoit ; elle l'utilise seulement pour acquérir une plus grande activité végétative, grâce à laquelle elle peut donner plus de fourrage, laissant, d'ailleurs, presqu'intégralement cet engrais dans le sol pour les récoltes qui suivent ; outre que cette fumure aide à la pousse des mauvaises plantes, que la Vesce étouifc, ou que l'on peut couper avec celle-ci avant qu'elles aient répandu leurs semences. La Vesce constitue de la sorte lui des meilleurs moyens que l'on ait de détruire les chardons, soit en les privant d'air, soit en permettant de les couper dès qu'ils naissent. Laissant après elle le terrain net, émietté, très propre aux cultures sarclées, elle a l'avantage, de plus, d'économiser des sarclages pour la récolte suivante.
Les deux variétés communes de l'espèce offrent, d'ailleurs, chacune leurs avantages propres. La Vesce de printemps, que l'on peut cultiver dans toutes les terres, donne, dans les terrains maigres et dans les années de sécheresse, un produit sinon très abondant , mais plus considérable que celui que l'on obtiendrait d'autres plantes fourragères. On la sème quand on a achevé les récoltes d'hiver, après les céréales précoces, la navette, le colza, etc. Elle occupe la terre qu'elle n'épuise pas, en attendant les semailles d'automne. Elle est fort utile pour remplacer un trèfle manqué, et, en général, les fourrages que la sécheresse des mois de mars et d'avril ont détruits.
La Vesce d'automne craint les terrains trop humides, mais elle résiste assez bien à nos hivers quand ils ne sont pas rendus excessifs par de trop grands écarts de température. D'ailleurs, lorsqu'une partie de la prairie est détruite par une forte intempérie, les pieds qui résistent s'étendent et se ramifient assez pour réparer presque complètement le dommage, et au printemps on n'en a pas moins, de très bonne heure, un excellent et abondant fourrage vert. C'est même là, dans le Nord, une façon de semer cette plante que mettent parfois à profit les cultivateurs.
Par sa précocité, la Vesce d'automne arrive à propos au moment où sont finies les provisions d'hiver et avant que l'on puisse faucher le Trèfle et la Luzerne, et elle laisse encore assez tôt le sol libre pour recevoir d'autres cultures. Dans tous les cas, elle constitue une précieuse ressource quand il y a disette de fourrages ordinaires ; elle vient au secours du cultivateur dont la récolte de foin s'annonce mauvaise, et qui peut , du milieu de mai jusqu'à la fin de juin, juger de l'état de ses prés et suppléer au déficit par un semis
proportionnel de Vescos. 11 lui est, do mémo, possible do snp[i](';(!J' à lui in.-inque de regain par de la Vesoo d'Hiver, qui a]iporle, en avril et oji mai, uu moyen assuré d'entretenir le bétail, chose toujours dilficile alors, quand les foins ont été rares l'année précédente.
La Vesce d'hiver surtout est avantageuse comme moyen général d'avoir du vert tout l'été, et d'autant plus que l'on commencera à la faucher de bonne heure, et que l'on aura soin de répandre sur la prairie du plâtre et autres engrais pulvérulents. Si on sème la Vesce à diU'ércnts intervalles, par exemple de quinze en quinze jours, pendant les quatre derniers mois de l'année, puis en février et en mars, on aura, depuis le mois de mai jusqu'à la récolte du maïs-fourrage, chaque jour sa provision d'un très bon fourrage vert.
Cette plante, dans quelques contrées de l'Angleterre, a remplace la jachère. A cet effet, on sème de bonne heure des Vesces d'hiver qu'on fauche-tardivement au printemps, et qu'on donne alors aux brebis et aux agneaux. Après cette coupe, on sème un mélange de graines de vesces et de raves, et le fourrage qui en provient est donné aux agneaux à l'époque où il faut labourer pour semer le blé. Ce second fourrage, semé quelquefois à la fin de juin, est consommé en vert, sur pied. On nourrit de la sorte beaucoup de bétail, on a des engrais en abondance et on laisse un sol parfaitement préparé aux cultures suivantes. Arthur Youug vante beaucoup cette méthode et la recommande à tous les fermiers d'Angleterre. Les agriculteurs de France ne trouveraient pas moins d'avantages à la mettre en pratique.
Sans occuper le sol une année entière, la Vesce peut encore être fort avantageuse comme récolte dérobée entre le blé et les plantes à sarcler, qui lui succèdent ; ou bien pour former des assolements variés , dans lesquels, sans occuper longtemps le sol, elle joue toujours le rôle de culture améliorante. M. Lullin, de Genève, qui a particulièrement vanté cette fourragère, recommande ainsi , comme très productif, l'assolement suivant :
Première année : vesces fumées, fauchées pour fourrage, avec choux cavaliers, turneps ou rutabagas entre les rayons ; 2" année : fèves en lignes avec turneps intercalés; 3° année : froment ou avoine; 4° année : trèfle; 5° année : blé, suivi de sarrazin ; Q" année : vesces fumées et turneps consommés à l'étable ; 7"" année : blé.
Cette rotation donne en sept années douze récoltes , dont huit améliorantes et quatre de grains ou graines.
Dans des terres légères, la rotation sera celle-ci. Première année : vesces fumées, suivies de turneps ou de choux cavaliers, suivant le terrain ; 2° année : orge ou blé ; 3° année : trèfle ; 4'^ année : blé, suivi de sarrazin. — On peut y substituer la suivante, qui est plus avantageuse encore. Première année : vesces suivies de turneps; 2° année : blé, suivi de sarrazin; 3'' année : carottes fumées et choux cavaliers ou maïs entre les lignes ; 4" année :
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ori^o OU lilù; W' anni'C : trofle; 6'-' année : Lié, suivi do sai-i'aziii. Cela doiuie, eu six ans, dix rérollos, demi i-in(| anu'lioi'aiiles cl, ciuri en grains.
Deslinc'o à s'élever, en s'attacliant, par ses vrilles, aux piaules qui pcuvenl lui servir de snpport , la Vesce esl rarement cullivéc seule. Le plus souvent on la mêle à ces plantes, sansl'appui desquelles elle rampe et pourrit, tandis qu'au contraire elle prospère si elle est soutenue, ses produits augmentant à mesure qu'elle s'élève et reçoit plus d'air. Ce mélange esl recommandé surtout quand la Vesce est cultivée comme fourrage. On l'unit ainsi , dans le Nord, avec du seigle, des fèves, des pois, des lentilles, etc.; et l'un forme de la sorte un fourrage connu sous le nom iVhivcrnarjc qui fournil une excellente nourriture pour l'hiver. Quand on le sème en mars, ou le nomme Irèmois ou trmiwis, dragée, dravière, ivarat, mélardc, barjclade, etc.
Dans diverses contrées de l'Est , en Savoie, on mêle la Vesce à des pois, du sarrazin et du maïs ; le mélange, bien fumé, esl semé pendant les mois de mai et de juin, tous les huit ou dix jours, ce qui permet d'en avoir pendant un mois à six semaines à faucher en fleurs, et fournit pour les bœufs de travail un excellent aliment vert pour les fortes chaleurs, tout en laissant le terrain préparé pour les récoltes sarclées.
Quelquefois on unit la Vesce avec du seigle ou de l'avoine seulement, en remplaçant environ un quart de sa graine par celle de la plante qu'on veut lui associer. Dans l'Est et les autres localités où l'on cultive la Vesce blanche, on mêle de la sorte, à cette dernière variété, un quart ou un cinquième d'orge qui lui sert de soutient et en augmente le produit. Si on laisse mûrir la plante, on sépare les deux graines, à la récolle, par le criblage.
Par la réussite de la Vesce dans toutes ces circonstances, on peut apprécier les nombreux avantages qu'offre la culture de celle légumineuse, utile, premièrement par elle-même, comme espèce fourragère, et particubèrement propre, comme le conseille Malliieu de Dombasle, à former la base de la nourriture verte des bestiaux; secondement, par l'amélioration dont elle dote le sol , qu'elle enrichit et divise à la fois, et prépare ainsi parfaitement aux cultures suivantes ; enfin, par la facilité avec laquelle elle entre, à toutes les époques de l'année, dans les différents assolements, ce qui en fait une ressource toujours prêle pom- établir des cultures dérobées et remplacer des récolles manquées, sans appauvrir la terre.
On a reproché à cette plante, lors de la récolte en graine de la Vesce d'hiver, de laisser sur le sol des graines qui se mêlent aux grains d'automne semés immédiatement après, et qui poussent en même temps, de sorte qu'il est fort difficile ensuite de les séparer. Le fauchage, dès le début de la maturation des graines, est le meilleur moyen de remédier à ce léger inconvénient.
Uusages alimentaires de la Vcscc.
On s'accorde généralement cà regarder la Vesce comme un excellent
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J'iMirriigc j)oiu' tous les liorMvorcs, aussi Jm'ii puni' les Ijôtcs à luino i|im: ikhii' les vaches laiLiùres, lus Ittinifs ilo 1,1'avail cA, les chevaux. Ou In, l'uil, rjiauyer eu vert et on soc.
Sous forme de J'ourrago vert, elle conviout luirtirnlirrouKuil, aux botes à laine. Elle favorise alors rcugraisseiucut des agneaux, auxr[u(ds ou la donne comme pâture, au printemps. Un meilleur moyen d'en tirer parti , tout en profitant de l'engrais laissé par les troupeaux, c'est d'en faucher chaque jour u.ne provision suffisante pour la nourriture du troupeau, et de la faire consommer sur place, dans dos râteliers installés sur la pièce même de Vescc, et de faire pâturer ensuite, avant de la parquer, chaque partie fauchée.
La Vesce en vert convient encore, dans la saison des chaleurs, aux bœufs de travail, comme aliment rafraîchissant. Elle passe aussi pour donner beaucoup de lait aux vaches comme aux brebis nourrices ; mais, d'un autre coté, on lui reproche, quand elle est employée seule et pendant un certain temps, de donner au beurre un goût amer et huileux pou agréable. L'emploi de la dragée n'offre point cet inconvénient.
La Vesce convient, do plus, pour nourrir les jeunes porcs; enfin, elle constitue une excellente nourriture pour les chevaux au vert ; mais elle est échauffante, ce qui ne permet pas, dans ce dernier cas, d'eu continuer longtemps l'usage. Il est préférable de la réserver aux petits et aux grands ruminants, chez lesquels elle a même l'avantage de ne point occasionner aussi facilement des indigestions que le Trèfle et la Luzerne.
La Vesce, soumise à la dessiccation, n'est pas moins appréciée que la plante fraîche ; quand elle a été recueillie en temps opportun , c'est-à-dire récoltée et séchée en fleurs, avec ses gousses demi-mûres, elle constitue un bon fourrage, appétissant, très nourrissant et parfaitement convenable pour les chevaux, les bœufs de labour, et l'engraissement de tous les bestiaux. C'est, pour les moutons surtout, une très bonne nourriture d'hiver, notamment sous la forme du mélange dit hivernage. On peut aussi donner à ces derniers la fane dépouillée de la graine ; cette paille de Vesce est une des plus estimées; les chevaux, en particulier, s'en accommodent très bien. Dans plusieurs contrées, on se procure un bon fourrage en semant des vesces avec du seigle de printemps, en les fauchant et les faisant sécher comme du foin.
Quant à la graine, elle convient pour l'engraissement des bœufs et des bêtes à laine à tous les âges. On la fait manger encore aux choA^aux, eu place d'avoine, à poids égal , mais non à mesure égale , car elle pèse beaucoup plus. Cette graine étant échauffante, ne doit pas être donnée seule ; il convient de la mêler au sarrazin ou à d'autres grains. Réduite en farine, eUe fait d'excellentes buvées pour les vaches , ou une eau blanchie pour les juments et les poulains. Distribuée aux porcs, elle paraît plus nuisible que profitable. Elle passe pour être aussi favorable aux volatiles de basse-cour, aux canards, aux poules, aux jeunes dindons, surtout s'ils la mangent seule
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ol sans inlorrupliiiii jiondaul plusieurs jours. Elle consliluo, an contraire, une lionne nonrriUirc pour les pigeons, i|ui la préfèreni, à toni, autre grain et auxfpiels elle donne une chair excellente.
En Italie, la graine de Vescc Ijlanclie est comestible; ou la fait entrer dans le pain, et elle' remplace les pois dans les mets.
Vesce a feuilles cordées, V. cordata WulT.
Floiirs violettes. Gousses non bosselùes, glabres. Feuilles ii folioles en cœur renversé' dans celles inférieures, oblongues, cunéiformes, échancrées et longnenicut niucronéos dans les fouilles supérieures. Annuelle.
Vient dans la Provence. Se rapproche beaucoup de la précédente. Sans usages.
Vesces a feuilles Étroites, V. angustifoUa Roth.
Fleurs petites, violettes on blanches, quciqiiefois géminées. Gousse presque cylindrique, non bosselée, velue, courte. Feuilles ii vrille rameuse, il 4.7 paires de folioles, linéaires-aiguës h la partie supérieure. Stipules lancéolées, auriculées. Taille do 2 à 5 décimètres. Annuelle.
Cette espèce se rencontre dens les champs, les buissons, les bois de toute la France, et principalement dans les sols sablonneux. Elle donne un bon fourrage, moins abondant que celui de la Vescc cultivée, mais elle a l'avantage de prospérer sur des sols arides où celle-ci ne réussirait point.
Confondue par quelques auteurs avec le V. saliva, elle eu est anjourd'lnii séparée par le plus grand nombre des botanistes. — Elle forme des variétés assez nombreuses, dont on a fait parfois des espèces particulières ; telles sont notamment le V. segelaUs Thuill. ; le V. Bobarti Forst. ; le I'. Forslcri Jord. ; le V. lorulosa Jord., que l'on rencontre assez communément dans le Sud-ouest.
Vesce fausse gesse, V. lathyroïdes L,
Vcsce gcssièrc.
Fleurs petites, violacées on blanches, toujours solitaires, presque sessiles. Gousse étroite, non bosselée, glabre. Feuilles terminées par une pointe ou une vrille simple, à 2.4 paii'es de folioles, les inférieures bordées, obcordées , les supérieures linéaires. Tiges grêles, rampantes. Taille de 1 à 2 décimètres. Floraison en avril-mai. Annuelle.
Cette petite espèce vient dans les prés sablonneux, les graviers, les terres stériles de presque toute la France. Très précoce, elle apparaît et se développe dès les premiers jours du printemps et donne un fourrage recherché, des moutons surtout. Dans les sables de la Sologne, elle fournit, à la fin de l'hiver, aux troupeaux , mie nourriture précieuse , sans laquelle serait compromise l'existence de beaucoup de bêtes (Bosc). Ressemblant beaucoup h la Vesce ordinaire qui serait restée naine, elle pourrait la suppléer dans certaines régions stériles.
Vesce des Pyrénées, V. Pyrenaïca Pourr.
Fleurs grandes, violettes, solitaires. Gousse noire. Feuilles à vrille courte ou nulle, à 3.6 paires de folioles obcordées, mucronées. Racine stouolifère. Taille de 3 à 15 centimètres. Vivace.
Commune dans les pâturages des Pyrénées, cette plante, bien que donnant un bon fourrage, est trop peu productive, vu sa petite taille, pour pouvoir être soumise à la culture.
Vesce a double fruit , V. amphicarpa Dorth.
Fleurs toujours solitaires, naissant les imes sur les rameaux aériens et pourvues d'une grande corolle violette, les autres sur les rameaux souterrains et sans corolle ni étamines. Gousses velues; celles des tiges aériennes, linéaires, un peu enflées, noires, renfermant 5.6 graines; les autres ovales, aristées, blanches et renfermant 1.2 graines. Feuilles à vrille rameuse, nulle aux feuilles inférieures; à 3.5 paires de folioles. Annuelle.
Cette plante se montre dans les lieux arides du Midi, de Narbomie à Nice, sur le littoral de la Méditerranée. Elle domie un foin bon, délicat, mais peu abondant; elle n'est cependant pas sans avantages, vu l'état inculte des lieux oii elle vient naturellement.
VeSCE a FLEUnS JAUNES, V. lulCtt L.
Floiu'3 il'uii jaune so»fi'(5, solitaivos on gcîftiindos , in'osqiic sossilcs. Cioiigao h la lin r6i\iehic, noii'o, couverte do poils tuborculoux à la baso. Graines lisses. Fcnilles à vrille rameuse, fi5.7 paires (le folioles étroites, arrondies au sommet. Tiges faibles, striées. Taille de 2 Ji 5 décimètres. Annuelle.
(iommuno dans les champs, les moissons, les bords des clieniins de presque toute la France, mais principalement dans le Midi, et reoberoliée dos bestiaux comme tontes les autres Vesccs, cette espl.'cc est cultivée en Italie et dans le Levant, oii elle donne, dit-on, jusqu'il trois coupes dans un été^ et peut encore fournir un pâturage ou être enterrée en vert. D'après quelques essais tentés parla Société d'agriculture de Versailles, elle pourrait, on France, donner des résultats analogues, ce qui, à supposer qu'on parvînt à les géncjralisor, rendrait cette plante préférable à la Vesee ordinaire. De nouvelles tentatives sont toutefois nécessaires pour que l'on puisse se prononcer sur sa valeur agricole réelle.
Vesce hybride, V. hybrida L.
Fleurs jaunes , souvent mSk'es de pourpre, toujours solitaires. Corolle à étendard très velu. Gousse mtinie de poils non tuberculeux. Feuilles à 6.7 paires de folioles obovées. Tiges assez fortes. Taille de 2 à 5 décimètres. Annuelle,
■fi-ès ressemblante à la Vesee jaune, cette plante vient dans les moissons et les lieux herbeux du Midi, plus rarement dans l'Ouest et le Centre. Elle est mangée très avidement par les moutons. Non cultivée.
Vesce voyageuse , V. pcregrina L.
Fleurs violettes, purpurines. Cîousse grande, stipitée, à la fin pendante, fauve. Graines lisses et un peu anguleuses. Feuilles à vrille rameuse, à 3.(i paires de folioles liné.aires , éehanerées, k 2 lobes aigus. Tige grêle et angideusc. Taille de 3 si 6 décimètres. Annuelle.
Cette espèce, qui doit sou nom à la propriété qu'elle possède de projeter au loin ses semences il l'époque de la maturité, vient dans les moissons des provinces de toute la moitié sud de la France. Elle est fourragère, bonne, mais peu productive. Elle constitue, dans les lieux secs , une utile ressource pour les troupeaux.
VESCE DES HAIES. — ['. SEPWM L
Fleurs bleuâtres, veinées de pourpre, ou blanchâtres, au nombre de 2,5, étalées horizontalement, et formant une grappe plus courte que la feuille. — Calice à dents inég.ales, triangulaires, brusquement subniées. — Gousse très comprimée, noire, glabre. — Feuilles à vrille rameuse, à 5.7 paires de folioles, décroissantes de la base au sommet, à bords et nervures velus. — Tiges faibles, angiùeuses, légèrement velues. — Racine traçaute et s'enfonçant profondément. — Taille de 6 il 10 décimètres. — Floraison d'avril à septembre. — Vivace.
Cette espèce, fort répandue dans les haies, les buissons, les prairies, et qui végète une grande partie de l'année, est, de plus, très rustique; elle vient également dans les sols maigres et fertiles, dans les terrains secs et humides, mais produit davantage dans les lieux frais et ombragés. Elle donne, soit en vert soit en sec, un fourrage abondant et de bonne qualité, et, en outre, un e.xcellent pâturage. Se contentant de terres médiocres, facile à dessécher, et ayant, de plus que la Vesce commune, l'avantage d'être vivace, elle convient parfaitement pour les mélanges de graines destinées à former des prairies permanentes. Ses graines seulement sont difficiles à récolter à cause de leur dispersion, au moment de la maturité, par la contraction subite des
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v;ilvo> (11' la t;ousso. \a\ Vesce des haies, rommc los aiilros espèces vivaces de ce genre, qui fournissent beaucoup de semences cl se propagent en outre par leurs racines, est csscntiollcmcnt propre aux terres compactes et argileuses, (Qu'elle utilise en les ameuljlissant et les fertilisant. Toutes gagnent beaucoup à ôtre associées à d'auti'es plantes, qui, en favorisant leur di''voloppement, empêchent la partie inférieure de leurs tiges de pourrir.
Vesce .^hgentée, V. argenlea Lp.
Fleurs grandes, blanches, veinées de violet sm- l'iJtendard , avec lo sommet do la cavène poiu'pre, au nombre de 4.10 en grapjie serrée. Gousses jaunâtres. Feuilles sans vrille, souvent imparipeunées, à 4.10 p.aires de folioles linéaires. Tiges dressées. Souelie vivace Ji divisions rampantes. Plante poilue, blanchâtre, de 1 à 2 déoimùtres. A'^ivace.
Habite les buissons et les bois des montagnes dos Alpes et des Pyrénées, et pourrait être utilisée, avec la précédente, dans les prairies des terres fertiles, où ses produits seraient beaucoup plus .abondants que ceux qu'elle fournit ii l'état sauvage.
Vesce des buissons, V. dumctorum L.
Fleurs purptn'ines, puis d'un jaune pâle, réunies, au nombre de 3.7, en une grappe lâche. Gousse fiiuve, glabre. Feuilles à vrille r.amense, h 4. .5 paires de folioles ovales, ciliées sur les bords. Stipules demi-lunaii-es, fortement dentées. Tige anguleuse, presque ailée. Taille de 10 à 15 décimètres. Vivace.
A''ient dans les Pyrénées, ainsi que dans les montagnes de l'Est, les Alpes, le Jura, les Vosges. Elle fournit un bon fourrage, et pourrait, d'après Tliouin , être avantageusement soumise à la culture.
Vesce fausse Esp.\rcette, V. oiiobrychioldes L.
Fleurs grandes, violettes, au nombre de 6.12 en grappe lâche. Gousse un peu enflée, brune, glabre. Feuilles à vrille rameuse, à .5.7 paires de folioles généralement étroites. Souche épaisse, ligneuse. Taille de 5 h 12 déeimèti-es. Vivace.
Vient dans les moissons et les lieux arides du midi, du centre et de l'est de la France. S.-vus emploi.
Vesce élevée, V. altisshna Df.
Fleurs bl.anehes, avec étendard bleuâtre, au nombre de 12.15 en grappe lâche. Gousses fauves. Feuilles ii vrille simple ou rameuse, îi 5.9 paires de folioles arrondies, apiculées au sommet. Taille de 1 il 2 mètres. Vivace.
Vient dans les haies et les buissons de la Corse et de l'Afrique. Pourrait être utilisée dans les régions les plus oh.audes de nos contrées.
Vesce de Hongiue , V. pannonica Jq.
Fleurs purpurines, veinées, au nombre de 2.5 en grappe courte. Corolle à étend.ard velu. Gousse courte, jaunâtre, velue. Feuille à vrille simple ou rameuse, à 5.8 paires de folioles à peine éohanorées. Tige velue, sillonnée. Taille de 3 â. 6 décimètres. Annuelle.
Plante commune dans les moissons du Centre et du Midi, et fort aimée des bestiaux. Elle pourrait être cultivée comme la Vesce commune, et serait probablement aussi productive, tout en étant moins difficile sur le choix du teiTaiu, et en résistant parfaitement h la sécheresse.
Près de cette espèce se range le V. syrlica Duby, h fleurs jaunes, h gousse linéaire, plante annuelle, fort rare, signalée seulement dans les moissons de Dax.
Vesce pisiforme, V. pisiformis L.
Fleurs d'un jaune verdâtre , au nombre de 10.15 en une grappe serrée et courte. Gousse glabre, fnnve. Feuilles à vrille rameuse, à t paires de folioles très grandes, ovales, avec 2 folio-
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los pins petites, ('•1r)i(!;ni''03 dos mitres et rappi'oc.lii'sBS de la tifçe. Stipiilos cmliTOssantes, dciitc-c?. ']'it;o filabrc, stric'o. Taille do 15 à 20 duoimiti'es. Vivaco.
Cotto ospf'co, qui a le port d'un Pimm, d'où le lunii qu'elle ii rci;;ii, vient dans les bois monlaftnoiix de la Lorraine, do l'Alsnoo, do la 15oiirf;ognc, et ponsso Afjalement diiiiB les provinces du Midi, sur le littoral do la IVIiiditorranée, où elle ost quelquefois oultiv(ie. Kilo produit assez alioiidamuiout , on donnant un fourrage agréable aux bestiaux, et qui se desBtelie liion. ^^ais elle ne remplacerait pas la Vosce commune.
Vescf. ononR , V. orohus DC.
Fleurs lilas ou blancbes, veinées et maculées do violet, nombreuses, on grappe serrée. Gousse jaunâtre. Feuilles k vrille remplacée par une pointe, ii iî.l4 paires do foliole» oblongues , mueronées, velues. Tige très velue iv la base. Taille de 2 ii i déoimtitros. Vivace.
Vient dans les lieux boisés, les pâturages élevés des Pyrénées et de l'Auvergne. Mangée avec plaisir par tous les bestiaux, elle pourrait concourir h former des prairies de movÉtagiie. Pout-Ptre, en plaine, réussirait-elle moins bien.
Vescf. des nois, V. sylvatica L.
Fleurs blanclies ou violacées, au nombre de 10.1.5 en grappe pendante et unilatérale. Gousse un peu enllée, velue, noirâtre. Feuilles à vrille rameuse, à (i.lO paires de folioles oblongues. Stipules laciniées. Taille de 10 il 15 décimètres. Vivace.
Vient dans les montagnes du Dauphiné, dans les Alpes, en Corse, au milieu des bois, dans les lieux secs, où elle fournit une assez bonne nourriture aux bestiaux.
Vesce d'Allemagne, V. cassuhka L.
Fleurs violettes ou rouge pâle, en grappe lâclie, spiciforme. Gousse très courte et ne renfermant que 2 graines. Feuilles à vrille rameuse, ii 10.15 paires de folioles. Tige faible, grimpante. Souclie stonoUffere. Taille de 5 à 10 décimètres. Vivace.
Vient dans les bois secs du centre de la France, sur les bords de la Loire et de ses affluents. Elle fournit un bon fourrage, mais n'est point utilisée, bien que Thouin en ait conseillé la culture.
Vesce de N.vrbonne, V. Narbonensis L.; V. serratlfoUa Koch.
Vecc à feuilles dentées.
Fleurs purpurines, au nombre de 1.5 en une grappe courte, presque sessile. Gousse longue, noire , munie sur les sutures de poils tubercules. Feuilles inférieures sans vrille, à 1 paire de folioles entières; les supérieures à vrille rameuse, à 2.3 paires de folioles grandes, elliptiques, finement dentées. Stipules grandes, demi-sagittées. Tige simple, dressée, munie de 4 lignes de poils. Taille de 2 à 5 décimètres. Annuelle.
Commune dans les provinces du Midi et du Centre , cette espèce vient dans les moissons, sur les bords des eberains et des fossés. EUe préfère, en général , les sols fertiles et humides, où elle se développe rapidement, et forme de larges touffes , qui donnent une fane abondante, mais assez difficile à dessécher ; on peut la faire aussi consommer en fourrage vert. Kien ne s'opposerait à ce qu'on en tentât la production régulière.
Vesce de Bithynie , F. Biihijnka L.
Fleurs grandes, purpurines, solitaires ou géminées, sur des pédoncules inégaux. Gousse courte, velue, brune. Feuilles i\ vrille rameuse, à 1.3 paires de folioles, celles des supérieures plus étroites. Stipules amples, fortement dentées. Taille de 2 Ji 4 décimètres. Annuelle.
Vient dans les prairies et les moissons du midi de la France, notamment dans les provinces de l'Ouest, dans les environs de Toulouse, de Tarbes, de Bayonne, etc. Sans emploi comme fourragère.
l.liOUMINICUSES.
Genre LICNTILLE. — LENS T.
l'kur$ nombreuses, en gi-appos axillaires, pddoiiculcos ; — calice régulier, il 5 divisions égales , aussi longues que la corolle ; — vlamines diadelplios ; — sl;/le comprimé d'avant en avnfci'e, poilu sur toute sa face supérieure ; — noussc stipitée, courte, r1ioml)oïdale, non bosselée, prolongée eu beo par son bord inférieur, à 2 graiues ; — i/rnines lenticulaires.
Ce genre et les deux suivants renfcmieut des filantes herbacées, en petit nombre, fort ressemblantes aux Vesces, avec lesquelles plusieurs botanistes les ont confondues. Elles sont cultivées soit pour la nourriture de l'homme, soit comme fourragères, et toutes sont fort recherchées des bestiaux. Le genre Lcns ne contient que deux espèces.
LENTILLE CITLTIVÉE. — L. ESCULENTA Mœncii. Ervum Uns L.; Ciccr Uns "VVilld.
Fleurs petites, blancbes , veinées de violet, au nombre de 1.3 sur un pédoncule filiforme, presque égal à la feuille. — Calice à dents linéaires, beaucoup plus longues que le tube. — Gousses pendantes, lai-ges, comprimées, fauves il la maturité. — Feuilles ii vrille simple ou fourchue, réduite il une petite arête dans les feuilles inférieures ; il 5.7 paires de folioles, oblongnes, étroites, tronquées. — Stipules lancéolées, presque entii'res. — Tiges grêles, anguleuses, dressées, rameuses, pubeseeutes. — Taille de 2 ii 4 décimètres. — Annuelle.
Cette espèce, qui croît spontanément dans les champs, offre deux variétés, l'une et l'autre soumises à la culture, et qui sont :
1° La Lentille commune , L. E. vulgaris God. {grosse Lcnlillc, Lentille comestible, Lentille blonde, Nantille, Esse, Amuse, Arrouflc), caractérisée par ses graines jaunâtres, carénées sur les bords ;
2° La Petite lentille, L. E. minor; L. E. subsphœrospermum God.; Ervum dispermum Roxb. {Lentille rouge. Lentille à la reine, Lentillon, Entillon), à graines trois fois plus petites, brunes, marbrées, arrondies sur les bords.
Culture et emploi alimentaire de la grosse Lentille.
La grosse Lentille est cultivée, soit par sa graine, qui constitue pour l'homme une excellente nourriture, soit pour sa fane, que recherchent les animaux. Cette culture, qui a atteint mie certaine importance , se fait en grand dans plusieurs parties de la France, notamment dans les départements d'Eure-et-Loir, de la Haute-Loire, et dans les environs de Soissons, localités où elle est généralement intercalée avec la culture des céréales.
Craignant les excès de température, le trop grand froid comme les trop grandes chaleurs, cette plante vient bien, surtout, entre le 40° et le 50" degré de latitude; aussi est-ce principalement vers le 45° degré qu'on la trouve à l'état sauvage dans les champs et dans les vignes. Elle préfère les terres meubles et légères, plutôt sèches qu'humides, aux terrains froids et argileux, où elle se développe mal et acquiert peu de qualités.
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On la culUvo soiivoiit à la main, en laisaiil dans la lorro, de dislance en dislance, dos trous où l'on d('ii)Ose i|iiid(|iu!s f^i'aijios. (Ji;ll,e niélliodo est, lente, et a de plus l'inconvénient de rendre dilficile le neltoyago <lu sol, tout en accumulant, sur un seul point, plusieurs plants qui s'afFament et se nuisent réciproquement. Il est préférable de semer en rayons, derrière la chai'rue, en laissant, entre chaque sillon ensemencé, un sillon vide ; ce procédé est, h la l'ois, plus expéditif, plus économique et plus productif, et permet, en outre, un plus facile emploi du cultivateur ou de la licrse triangulaire.
Le semis à, la volée convient peu pour cette cidture, qui exige pour prospérer de fréquents sarclages et houages, opérations qu'on n'exécute bien qu'après avoir semé en lignes, et qui sont indispensables pour préparer convenablement la terre aux cultures subséquentes.
Généralement répandue seule sur la terre, la Lentille est quel(|uefois mêlée à des graminées, à des fèves, etc., méthode toujours avantageuse quaiid la plante est destinée à être employée comme fourrage.
Les tiges de la Lentille, après le battage, fournissent une bonne nourriture pour les animaux ; elles constituent , à ce point de vue , une des meilleures pailles connues, qne l'on estime dans certains cas à l'égal du foin. Quand on fauche la plante en fleurs, elle donne, tout en laissant un sol bien préparé, un fourrage de qualité supérieure. Fauchée aussitôt que les gousses sont formées, elle constitue, suivant M. de Dombasle, soit en vert, soit en sec, le plus nourrissant de tous les fourrages, et qu'il y aurait même de l'inconvénient à donner seul on trop abondamment aux bestiaux.
' Culture el emploi alimentaire de la petite Lentille.
Beaucoup plus rustique que la grosse Lentille, venant facilement dans des terrains secs de nature diverse, le Lentillon est beaucoup plus cultivé en grand que la première variété, et sert plus spécialement à la nourriture des bestiaux, auxquels il convient parfaitement. Cette culture, pour laquelle on utilise des terres médiocres, se fait avec succès dans plusieurs de nos départements du Nord, du Centre et de l'Est, dans la Champagne, la Lorraine, la Flandre, aux environs de Paris, etc.
Le Lentillon présente deux sous-variétés, une de printemps, que l'on mélange ordinairement avec de l'avoine, à laquehe elle s'attache par ses vrilles; l'autre d'automne, qui supporte les rigueurs des liivers de nos climats, et que l'on sème ordinairement en la mêlant avec le seigle.
Ne craignant la sécheresse ni l'une ni l'autre, ces deux sous-variétés sont également peu difficiles sur le choix du terrain. Elles redoutent seulement les terres humides et compactes, et préfèrent les terres meubles et sèches. De toutes les Légumineuses, le Lentillon est la plante qui réussit le mieux sur les terres siliceuses.
On sème le Lentillon à la volée, rarement seul, le plus souvent mêlé à
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mil' ,m'an]inr'(\ Invoiiu' du Ir sci.uK', sni\iiiil l'r'|io.|iir du somls, et (pu imiIiv ])()ui' un i|n;iil iliuis le mOlaiigc. Il l'.nil de 12 à 1.") drcalitres de graines, ijue l'on ri''|iauil sur diuix Ijihoiirs, cl (pic l'dn i'i;i;.oiivrc cnniiilo par un hci'sagc léger.
On fauche la plante à l'époque do la lloraisoa, avant la maturité ilc la. graine, dont la formation épuise le sol, et qu'on ne laisse rnnrir que lorsqu'on veut la récolter. On obtient un fourrage vert que l'on peut transformer en foin par la dessiccation. Le Lentillon donne, en général, des produits peu abondants; mais cette faible quantité est compensée par la qualité dr; fourrage, qui est excellente. Quelquefois on la fait consommer sur place par les moutons, ce qui améliore le sol en le purgeant des plantes nuisibles, et laisse encore un intervalle suffisant poiu' le préparer à de nouvelles cultures.
Les variétés du Lentillon, i]ui pai-fois, avant l'hiver, l'emplacent le seigle, sont, en général, très propres à suppléer aux récoltes détruites par quelque intempérie. Leur culture, convenablement faite, prépare le sol pour les cultures de blé ou autres qui doivent suivre ; elles l'épuisent davantage, lorsque la plante est récoltée à maturité, inconvénient qui est d'ailleurs racheté par la bonne qualité des produits.
Le Lentillon, en vert ou en sec, donne un fourrage substantiel, qui présente, comme le foin, un arôme particulier, propre à fortifier, à engraisser, à donner du lait; il convient à tous les animaux. Avec ses graines, on nourrit la volaille, les pigeons, les bœufs et les moutons.
Lentille noirâtre, L. nigrkans L.
Fleurs petites, bleuâtres, au nombre de 1.2 siir un pédoncule long et filiforme. Feuilles dépourvues de vrille, à 2.3 paires de foliolss, linéaires supérieurement. Taille de 1 à 2 décimètres. Annuelle.
Cette petite espèce, qui fleurit de bonne heure, vient spontanément dans les lieux arides et sur les plages maritimes du Midi. Non cultivée.
Genre ERS. — EnVUM L.
Fleurs solitaires ou peu nombreuses, en gi'appes axillaires, pédonculées ; — calice à 3 dents linéaires, les supérieures plus courtes ; — étaniines diadelplies; — style filiforme, comprimé d'avant en arrière; — gousse stipitée, linéaire, arrondie au sommet et non prolongée en bec; — graine-: globuleuses; — feuilles à vrille simple ou rameuse.
Ce genre comprend un petit nombre d'espèces, assez répandues, recherchées des bestiaux, mais peu productives et non soumises à la culture.
Ers .i. QUATRE GRAINES, E. tetraspermum L. ; Vicia tetrasperma.Mœnch.
Fleurs petites , lilas , solitaires ou géminées. Goiisse presque cylindrique , à 4 graines globuleuses , noires. Feuilles à vrille simple ou bifurquée, à 3.5 paires de folioles linéaires. Tige grêle, grimpante. Taille de 2 à 5 décimètres. Annuel.
Cette espèce est commune dans les moissons , dans les bois , parmi les buissons des diverses parties de la France.
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lîns VKMJ,- E. pubciccns DC.
Floiirs liliis, ;ni iionil]rc-ilo 2.5. Gousses lonij;ii03, «l.fi praiiics. Foiiillos l'i foliole» ovules Inf/rieuvoniont, cllipliqnos l'i lu piivtio nioyonno. Toute la jilanto [joiliie Aiiiiiiel. Vient daus I03 iiUiiiics du littoral de la MMitorranc^e.
Eus f;iii';LK, E. t/racilc i)(].; Vicia, r/raiilis [iois.
Fleurs grandes, d'un hlcu ))àle, au norulu'o do 2.5 sur un pédoncule tri'S loup;. Fouilles !i 3.5 paires de Iblioles Uuc^aires , trîis ai;j;uos. ïijxos grimpantes. Taille de 2 à fi di''cinic''tre3. Annuel.
Vient dans les moissons de presque toute la France ; se mi'Ie à la piiillc, dont elle anu'diore faiblement les qualiti'^s nlimentaires.
Genre ERVriJK. — F.nVIJJA r,iNK.
Fleurs en n;rappes axillaires, pùdoncnli'es, peu nombreuses; — ralicr à. 5 dents presque égales ; — iHamines diadelpbes ; — .«/i//e eu alOno ; — gousse stipitoe, oblongue, monoliformc, contractée au sommet, numie d'un bec court, et contenant 3. l (iroiucs globuleuses.
Ce genre, confondu par Linnée et qneltjues autres botanistes dans le genre Ers, comprend une seule espèce, cultivée en grand dans certaines localités.
ERVILIE CULTnrÉE. — E. SATIVA Lixk.
Ervum crvilia L.; Vicia crvilia ^^'illd.
Nojts vui.CAiT!ES. — Lentille enilier, Ers en'ilier, Errilière, Lenlitle bâlarile. Pois mauresque, Poisile-pkieoii , Peselle , Vesce noire, Jarosse, famr Orobe, Orobe des boutiques, Arobe, Alliez, Arnricoule , Eros , Erres, Essis (Provence), Goirils, Konnln, K'rsa' Allah (Algérie;.
Fleiirs petites, blanchâtres ou roses, veinées, au nombre de 1.3 sur un pédoncule court. — Calice à dents linéaires, plus longues que le tube. — Gousse pendante, oblougne, enflée, trfrs bosselée, contenant 3.4 graines. — Feuilles terminées par une petite arête, à 8.12 paires de folioles linéaires, tronquées. — Stipules demi-sagittées , dentées. — Tige quadrnngulaire, tenue, dressée. — Taille de 2 à 4 décimètres. — Annuelle.
Cette plante croît spontanément dans les champs cultivés, au milieu des moissons, principalement dans le centre et le midi de la France, oi!i elle est cultivée quelquefois comme fourrage. On lui consacre des terres sèches et médiocres, sur lesquelles on répand la graine, soit au printemps, soit de préférence à l'automne, en semant plus épais quand on veut récolter la fane, que lorsqu'on se propose de recueillir la graine. Elle est sensible au froid; mais, par compensation, elle ne redoute ni la chaleur ni la sécheresse. On la coupe avant la maturité, et elle fournit une bonne nourriture pour les bestiau.x, principalement pour les moutons. Enfin, on la cultive comme engrais vert pour ameublir et améliorer le sol.
L'Ervilie, dont la culture en France est tout exceptionnelle, est cultivée beaucoup plus en grand sur la côte d'iyrique , en Egypte et en Algérie. M. Guérin-Méneville, qui observa cette plante dans notre colonie, en 1859,
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en a l'ail linil rri-i'iiiiiiciil {h \) aoùl 1865), il la Socii'U'' impériale et centrale d'Agrii'ulInro, l'tibjet d'une intéressante communication. Il rappelle, dans celte note, que chez les Arabes, l'Ervilie, hautement estimée, y est considérée comme ini véritable don de la Providence , car elle seule donne le moyen d'entretenir les animaux à l'époque des grandes sécheresses. Sa graine, que l'on l'ait manger aux bœufs et aux chevaux, après un léger concassage, passe, anx yeux des indigènes, pour nourrir denx fois plus que l'orgo. La plante se contente elle-même des sols les pins ingrats et se développe malgré les sécheresses les plus prolongées.
Intéressé par ces renseignements que lui avaient fournis les Arabes, M. Guériu-Méueville a voulu en essayer l'acclimatation, dans l'espoir de doter d'une source de plus de revenus' les contrées méridionales où les sécheresses ne sont pas rares. Il a d'abord entrepris ces essais aux environs de Paris et de Toulon, et n'a pas réussi. Il obtint ensuite de pouvoir les continuer à la ferme impériale d'expérimentation de Vincennes, et a obtenu de meilleurs résultats. Les semis furent faits sur un plateau aride', dans un terrain maigre et non fumé. Dans ces conditions peu favorables, la plante a donné, tous les ans , des produits de plus en plus satisfaisants. La récolte, sur une surface de 160 mètres carrés, a été de 30 litres de graines, à raison de 0,825 Idlog. le litre, soit un rendement d'environ 19 hectolitres à l'hectare, ce qui est remarquable dans un terrain infertile oi"! un semis d'avoine, l'année auparavant, n'avait rien produit. Si la culture de l'Ervilie se répandait, on pourrait améliorer la plante, lui donner plus de taUle, et, par suite, obtenir des produits plus abondants encore.
Les auteurs qui ont parlé de l'Ervilie lui attribuent presque tous, se répétant les uns les autres, des propriétés nuisibles pour le bétail. On dit ainsi qu'elle forme, pour les chevaux, un fourrage échauffant; que mangée verte, elle est vénéneuse pour les cochons; que sa graine est nuisible aux pigeons et à la volaille ; que, mêlée au blé, elle rend le pain malsain, produit une débilitation musculaire. Ces effets fâcheux ne sont point démontrés, et s'ils étaient réels, la plante ne jouirait probablement pas de la même estime auprès des Arabes. D'un autre côté, M. Payen, qui en a fait l'analyse, n'y a trouvé aucun élément toxique ; il a constaté seulement , dans une substance grasse enlevée par l'éther, la présence d'un produit soluble dans l'eau , offrant un goût acre à l'arrière-bouche , mais dont l'expérience directe n'a point encore établi les propriétés délétères. On est, par suite, autorisé à croire que si l'Ervilie a paru quelquefois dangereuse, cela tient à l'usage immodéré qu'on en aura fait, en quoi eUe se rapproche de beaucoup d'autres espèces de la même famille et même des plus usitées , dont l'abus a toujours été considéré comme nuisible. En résumé, la valeur de cette plante est loin d'être encore complètement connue, et réclame de nouveaux essais pour être bien appréciée.
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Genre GiilSSE.
LATIIÏIWS L.
Flmrs Bolitaii'03, on véniiies en grappes pou fournies, portées Biir dos pc'donenlo» axillaires ; — caHco k 5 dents, les doux supérieures plus courtes ; — t'^orollii h, ('tendiird ^-und, redressé ; — rtnmines diiidelplios ou inonadelplics, il tulie tronqué trmisversalcinent ; — .ilyle réfléchi h la base, comprimé sous le sommet, d'avant en arrière, eanalieulé on dessous et f^arni en dessus d'une ligne de poils ; — Gousse oblongue ou linéaire, tronquée obliquement au sonniiet ])rolongé en bec ; polyspermc; — feuilles h, folioles pou nombreuses, à pétiole terminé en vrille rameuse, quelquefois élargi, foliacé, sans vrille ni folioles, — sd'/ju/cs demi-sagittées ; — H(ies grêles, faibles, anguleuses ou ailées , la plupart grimpantes.
Ce genre comprend un grand nombre d'espèces herbacées, annuelles, bisannuelles ou vivaces, qui toutes produisent, dans les lieux où elles croisseirt, un Tourrage aljondant et recherché des bestiaux. Quelques-unes d'entre elles viennent spontanément dans les prairies, et plusieurs sont cultivées en grand comme plantes fourragères; celles-ci sont d'autant plus précieuses qu'elles viennent dans les lieux humides, sur les terrains médiocres, où les bonnes espèces sont rares. — Ci-après le tableau des principales espèces de ce genre.
Feuilles sans folioles. Fleurs solit. ou géminées.
Tiges léger. ( Gousse avec 2 ailes, ailées j Gousse non ailée..
Fleurs [solitaires) Tiges l pg^^gg i„f^j,_ ^^^^^ ^,^.-^^^_
non ailées 1
Vrille à toutes les feuilles. .
-"" \ & 1 1.3 fleurs. Tiges largement ailées. . ,
I Tiges ( FI. roses, odorantes.
Fleurs i non ailées ( FI. jaunes
Inombreus.
Feuilles
à 2.3 paires
de folioles
Tiges ailées
FI. nombr.
pourprées
FI. roses et vert. .
FI. rouge vif... . .
Pétiole larg. ailé.
Pétiole non ailé
fleurs jamies
! Fleurs solitaires, jaunes.
FI. nomb. (g. droite, boss.j pourprées) „ . . '
( ' (G. incurvée. . .
ÂPUÂCA Fihsolia SATIVDS CICERA
hico7tspiciiiis S/iIta'riois
Angulatus
Sctifolius UmsCTUS Odoritds
TlNGITANUS
TUBEROSUS
rUATENSlS
Sylvestris
Latifolius
Heteropdyllds
Cirrhosns
Palustiiis
Anniitis
OCUEUS
Clymcnntn
Àrticiilatiiî
hïctirvtts
ReU,
Sering.
DC
Botli.
aî
Florais.
Ualjilal.
Eté
Partout
Eté
Partout
Eté
Midi
Eté
Midi
Eté
Midi
Eté
Cent. Illdi
Eté
Cpnt. lljfl'i
Print.
Midi
Eté
Partout
Eté
Me Sic!!.
Eté
Maroc
If
Eté
Partout
if
Pr. Eté
Mont.
Eté A.
Partout
Eté A.
Cenl. Midi
If
Eté
monl. Esl
Eté
Midi
Eté
Nord
Eté
Midi
Print.
Midi
rn
Pr. Eté
Jlidi
Eté
Eté
Sibérie
GESSE SANS FEUILLES. — L. ÀPHACA L
Noms vulgaires. — Pois-aux-lièvres. PoiS'de-souris. Hehiiseau.
Fleurs petites, jaunes, veinées de noir sur l'étendard, solitaires ou géminées sur un pédoncule plus long que le pétiole. — Calice à dents linéaires, longues. — Gousse comprimée, courbés
liS;' i.iiiir.Mi.MUîijCïi.
011 l'aux , nUiculùo, glabre, jaunâtre. — Graines ovoïdes, lisses, marbrées. — Feuilles sans loliolcs , réduites h m\ pétiole fdifonne, torminéos on vrille. — Stipules grandes, entières, simulant deux fouilles opposées, sessiles , ovales, iiuriculéos à la base et serrées l'une contre l'autre. — Tiges peu i-ameuscs, glabres, grimpantes. — Taille do 2 à 5 décimètres. — Annuelle.
Commune dans les champs, au milieu des cultures de la plupart des régions de la France, mais principalement dans les plaines, cette espèce s'étale quelquefois sur la terre, mais plus souvent s'atlaclio à la tige du hlé, du seigle et des autres céréales. Quand, par son abondance, ce qui est à redouter, elle ne devient pas alors un inconvénient pour les récoltes , en diminuant le rendement en grains, elle ajoute, par sa présence, aux qualités alimentaires de la paille et la rend propre à remplacer le foin dans la nourriture des chevaux et des bêtes à cornes. Seule, elle produit peu ; sa fane est d'ailleurs recherchée de tous les bestiaux, surtout des moutons. Ses graines passent pour être vénéneuses.
Gesse sans vrilles , L. Nissolia L.
Gesse de Nissole, Nissolie des boutiques.
Fleiu-s piu'puriucs, solitaires, sur un pédoneule court. Gousse droite, grêle, légèrement veliic. Graines rugueuses, brunes. Feuilles sans vrilles ni folioles, réduites k un pétiole foliacé, simulant une feuille lancéolée comme une feuille de graminée. Stipules très petites, en alène. Tiges grêles, raides, dressées, non grimpantes. Taille de 3 à 8 décimètres. Annuelle.
Cette espèce vient comminiéraent dans les moissons, les clmmps pierreux, les bois découverts de presque toute la France, plutôt dans le Midi que dans le Nord. Elle est mangée avec plaisir par tous les bestiaux ; mais produisant peu, elle est sans imi)ortance.
GKSi^E CULTIVÉE. — L. SATIVUS L.
KojIS VULGAIRES. — Gesse commune, Gesse domesliiiue. Gesse blanche j Gesse à lar'jes gousses, Pois fiessc. Pois carré, Pois-de-brebis, Pois breton, Pois gras. Lentille carrée, Lentille d'Espagne, Lentille suisse, LenliUin, Jarra, Jarosse, Hiboge (Picardie).
Fleurs blanches , roses ou bleues , grandes , solitaires , sur un pédoncule plus long que le pétiole. — Calice à dents très longues. — Gousse comprimée, large, ovale, munie, sur le dos, de 2 ailes membraneuses, disposées eu gouttière, réticulée, glabre, fauve, renfennant 3.4 gr-aines.
— Graines grosses, comprimées, anguleuses, lisses, unicolores, d'un blanc verdàtre. — Feuilles à pétiole étroitement ailé, à vrille simple on rameuse, à 1 paire de folioles linéaires-lancéolées.
— Stipules aiguës, courtes. — Tiges peu ailées, faibles et grimpantes. — Taille ds 3 à 6 décimètres. — Annuelle.
Cette espèce, originaire d'Espagne et propre au Midi, vient spontanément dans les moissons. Elle était cultivée par les anciens, qui en faisaient grand cas pour la nourriture des bestiaux. Olivier de Serres, qui la désigne sous le nom de jarrus, la recommandait pour l'engrais des porcs. De nos jours , sa culture est répandue dans plusieurs départements du Midi et de l'Ouest, où elle permet d'utiliser des terres argileuses, médiocres. Quelques cultivateurs l'ont essayée avec avantages dans d'autres localités.
Craignant seulement le froid et l'excès d'humidité, la Gesse cultivée peut ^euir dans la plupart dos terrains où l'eau ne séjourne pas, aussi bien
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diuis los mauvais sols argileux (jui; dans di'S sols calcaii'us et, de ]ji;ii de valeur; elle préfère, toutefois, les terres meubles, fraîches et substantielles.
On la sème ordinairement en mars on en avril. Dans le Midi, où l'on a moins à redouter les rigueurs de l'hiver, on la sème en automne ; elle est alors ]ilus vigoureuse et plus productive. On r(''pa,nd 1 hectolitre et demi de semence par hectare. La plante étant faible, il est a.vantageu.\ d'y joindre ({uelfjues graminées à tige ferme, telle que le brème des prés, le dactyle pelotonné, l'avoine, qui végètent dans les mêmes terrains. Les graines semées sont recouvertes par la herse, et la prairie, jusqu'à la récolte', reçoit les mêmes soins de culture que la Vcsce.
Le moment de la récolte varie suivant le produit (]u'on se propos(; d'obtenir. Ainsi, quand on veut la faire manger en vert, on la coupe au moment de la floraison. En la fauchant de bonne heure, elle peut, comme la Vesce, si elle se trouve dans des circonstances favorables, fournir plusieurs coupes ou un pâturage abondant. Si, au contraire, on doit faner la plante afin de la garder pour fourrage d'hiver, il faut attendre que les premières gousses commencent à fleurir, mais sans dépasser ce moment. Suivant M. de Père, il est un point de maturité qu'il importe alors de saisir exactement , car si on la devance, la plante, trop verte, risque de faire prendre la diarrhée aux bestiaux; et si on retarde trop la récolte, le fourrage qui sèche tout à la fois serait trop dur, les tiges se trouvant toutes en graine en même temps. Enfin, quand on veut obtenir la graine, il faut nécessairement attendre la maturité complète.
La culture de la Gesse, comme celle de la Vesce, peut être considérée comme préparatoire et améliorante, surtout lorsqu'elle est coupée avant la formation des gTaiiaes. Elle produit, sans épuiser le sol, un fourrage abondant qui convient à tous les bestiaux. Par sa forme anguleuse, sa graine se défend mieux que la Vesce contre l'avidité des pigeons, ce qui permet au cultivateur de voir sortir du sol autant de tiges qu'il lui a confié de semences. — Enfin, de même que les autres Légumineuses, la Gesse peut, lorsqu'elle est enfouie en fleurs, former un engrais vert; mais l'espèce suivante paraît mieux convenii* pour cet usage.
La Gesse, cultivée en sec ou en vert, est recherchée de tous les animaux. Mais elle est principalement cultivée par les moutons, qui eu sont très avides. Elle les échauffe moins que la Vesce , surtout quand on ne l'a pas coupée trop tardivenaent. Elle engraisse, en outre, les vaches, et active la sécrétion du lait.
Les semences forment également une bonne nourriture pour les bestiaux, qu'eUe entretient et engraisse assez promptement. On les donne à la volaille, mais surtout aux porcs ; M. Dussieux, près de Chartres, a spécialement cultivé la Gesse pour l'engrais de ce dernier animal ; mais il donne la graine après lui avoir fait subir un degré de cuisson ou l'avoir réduite en farine grossière, pour la mêler à d'autres aliments: elle lui a paru, dans ces
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cas, préférable même à l'orge, lanl au i)(iiiit de vue de la valeur alimentaire qu'à celui des produits obtenus.
Dans quelques contrées, la semence de Gesse est utilisée encore pour la nourriture de l'homme. Cueillie verte, elle peut être transformée en excellente pm-ée. En Espagne, on l'utilise comme les petits pois. Mais son enveloppe coriace la rendant de dilHcile digestion, il vaut mieux la réserver pour la nourriture du bétail.
GESSE-CHICHE. — I. ricEnA L.
Nojlâ VULGAIKES. — l'elitc Gesse, Gesselte, Jarat, Jarote, Jarossc, Jarousse, Garroussc, Garasse, Garroule, Gairroute, Garobe, petit Pois chiche, petit Pois carré, Pois cornu.
Fleurs d'un rouge brique, de moyenne graudeur, solitaires, sur des pédoncules courts. — Gousse comprimée, non ailée, canaliculée sur le dos, glabre, fauve, contenant 5.6 gi*aines. — Graines petites, anguleuses, lisses, marbrées de noir. — Feuilles à pétiole peu ou non ailé, à vrille, h 1 paire de folioles étroites, aiguës. — Stipules égalant le pétiole, ampl^, lancéolées. — Tiges minces, légèrement ailées au sommet, rameuses, gi-impantes. — Taille de 3 à 6 décimètres. — Annuelle.
Commune dans les moissons des provinces du Midi, de l'Est, et même du Centre, dans les bois de chêne, cette espèce, ainsi que la précédente, est cultivée comme plante fourragère, principalement en EspagTie et dans plusieurs départements du midi de la France, surtout dans les Bouches-du- Rhône. Au commencement du siècle, elle a été introduite dans quelques localités des environs de Paris, près de Meaux, et paraît y avoir réussi. Depuis, sa culture a été considérablement étendue en France. Plus petite que la Gesse cultivée, dans la largeur de ses tiges, de ses feuilles et de ses fruits, bien que d'une égale élévation, la Jarosse donne aussi moins de produits ; mais étant plus rustique et moins difficile sttr le choix du terrain, elle peut, dans certaines circonstances, lui être préférée. D'après Vilmorin, elle est plus rustique que la Vesce d'hiver.
Culture de la Gesse-chiche.
Apte à se développer sur tous les terrains, la Gesse-chiche réussit surtout parfaitement sur les sols calcaires, qu'ils soient, d'ailleurs, forts, légers ou graveleux. L'important est qu'ils ne soient pas trop humides pendant l'hiver, ce qui pourrait compromettre le développement des semences.
Dans le Midi, où l'on n'a pas à redouter les excès de l'hiver, on sème ordinairement cette plante en automne, à la fin d'août et dans le cours de septembre. On répand la graine sur des terres qui ont porté du blé, après avoir enterré le chaume à la charrue, ou sur le chaume même. L'essentiel est que la terre soit sèche; l'opération, pour cela, doit être faite avant les pluies d'automne. Semée par un temps humide, la Gesse-chiche réussit mal; la
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semence peut même ôlre tout à Tait perdue. On répand cette graine moins dru que le blé ; il en Tant, en moyëii'no, de 250 à 300 litres par hectare.
La Gesse végète d'aLord très lentement ; mais ne craignant pas les gelées, elle n'est pas pour cela conipromis(! |i;ii' la, mauvaise saison; (|ii;iii(l de forts hivers en l'ont exception Liollunieiit pc'rir une partie, ce (jui reste acquiert iilus do vigueur et talle davantage. Klle réussit inrailliljlement, pour peu que le printemps soit l'a vorahlc ; si cette saison est sèche, la Gesse s'élève moins; mais dès que quelques pluies surviennent, elle s'épaissit beaucoup, en formant un lit sorré et uni.
Le moment de la récolte varie suivant qu'on veut obtenir du fourrage ou de la graine. Quand la Gesse doit être fanée, on la coupe au moment où elle est bien en fleurs : dès qu'elle est fauchée, on la sèche sur place comme le foin, et on la rentre sans attendre qu'elle soit entièrement desséchée, afin qu'elle ne se brise pas trop. On obtient ainsi à peu près autant do fourrage qu'en peut donner une bonne coupe de luzerne, faite sur une surface égale : soit environ 7,000 Idlog. par hectare. Après la fauchaison, et dès que le fourrage est enlevé, on retourne le terrain au moyen d'une forte charrue, afin que les racines brisées et les feuilles encore fraîches qu'on enterre, aient le temps de se pourrir avant leur dessiccation.
Lorsqu'il s'agit de recueillir les graines, il importe d'attendre leur parfaite maturité, et il faut être attentif à saisir ce point, car si la plante n'est pas assez mûre, la graine se retire et se dessèche ; et si elle l'est trop, celle-ci s'échappe de la gousse et il s'en perd beaucoup. Le moment venu, des femmes arrachent la Gesse, qui , vu la faiblesse de sa racine, offre peu de résistance ; puis la plante est portée sur l'aire, où elle est foulée et nettoyée comme les autres grams. Le produit, en graines, est de 8 à 10 pour 1 environ. Cette graine est exposée à être piquée par les insectes, ce qui oblige à tremper dans l'eau bouillante toute celle qu'on ne garde pas pour semence.
La Gesse-chiche est cultivée encore comme engrais vert. C'est une des meilleures plantes que l'on puisse réserver à cet usage. Dans le territoire d'Aix, elle est, depuis longtemps, exclusivement semée dans ce but. L'enfouissage a lieu au moment où la plante est en pleine floraison. Si l'opération se fait sur une petite surface, on fauche chaque jour la quantité que l'on peut enfouir à bras ; souvent, alors, l'herbe étant trop épaisse, trop abondante pour le terrain qui l'a portée, on en transporte sur le champ voisin, qui s'enrichit ainsi sans frais. Mais si le tei-rain est étendu, ou se sert d'une forte charrue à versoir, et on place à mesure, dans les sillons ouverts, les tiges abattues, que recouvre le sillon suivant. L'herbe est aussi bien enfouie de cette manière que si on l'eût enterrée à la pioche.
Certains propriétaires, pour épargner quelques journées de travail, font passer les bœufs et les moutons sur la prairie, afin qu'après avoir brouté les sommités de la Gesse, ils l'abattent et la foulent sous leurs pieds, ce qui permet à la charrue de l'enterrer plus facilement, mais à la condition qu'un
Oiivrici' \i('iinr cii^iiilc, ;i\{'i- la 1i("'i'1h', i'oroin'i'ir l'iii'i'lic (|iii piuiiTail, rcsUM' sur la Icrrc. Ccdi' ini'llmilc ne vaiil [las la iirciiiici'c (>(, ne réalise ([ii'iiiie cconomi(! apparente.
Quoi qu'il en soit, une t'ois la Gcsso recouverte par la terre, eoinnie (^lle n'est bien pourrie qu'en automne, il ne faut plus labourer qu'au momeut d'ensemencer. Si on passait la cbarrue plus tôt , on ramènerait la plante à la surface, avant (ju'elle fût changée en terreau, et on n'eu olilienrlrait point Feifet désiré. Il n'y a, d'ailleurs, aucun inconvénient à attendre ainsi, une culture donnée aussi profondément ne permettant point aux mauvaises plantes de se développer dans un aussi court espace de temps.
Valeur mjrkole et ccunomiquc de la Gcsse-cliielw.
Comme la plupart des autres Légumineuses, la Jarosse, empruntant une grande partie de sa nourriture à l'atmosphère, enrichit le sol où ou la cultive, au lieu de l'appauvrir. Même quand on la laisse grainer, elle n'effrite point la terre. Ainsi, d'après des observations déjà anciennes de V. Yvart, im terrain qui a porté la Gesse-chiche, produit autant de blé que lorsqu'il est resté en jachère, surtout si on a passé la charrue immédiatement après la récolte, et cela outre les avantages qu'offre la plante comme fourrage ou comme engrais vert.
Elle convient surtout pour remplacer, dans le Midi et toutes les localités, en général, où la sécheresse est à redouter, les prairies artificielles permanentes. Semée avant l'hiver, étant moins délicate et craignant moins le froid que la Vesce, elle réussit parfois mieux que celle-ci, tout en s'élevant aussi haut et donnant autant de fourrage. Son principal inconvénient, qu'elle partage au surplus avec les autres plantes annuelles, est d'obliger chaque fois à renouveler la semence et les labours, et de ne donner qu'une coupe de fourrage, tandis qu'une prairie permanente n'oblige ni à cultiver, ni à semer) tout en donnant plusieurs coupes. Mais celles-ci, bien que supérieures en principe, ne réussissent point partout, et c'est dans ces circonstances que deviennent utiles des plantes comme la Jarosse, qui offrent le moyen d'utiliser des terres qui resteraient sans elles abandonnées à une stérile jachère, et laissent, par une culture facile et peu coûteuse et un seul labour après la fauchaison, le sol parfaitement préparé à recevoir le blé. Ajoutons qu'il est des localités, comme ou l'observe dans les Bouches-du-Rliône, où cette plante, par suite de la rareté des pluies, est souvent le seul fourrage qu'on puisse récolter.
La propagation de la Gesse-chiche mérite donc d'être encouragée comme culture améliorante, principalement pour les pays secs. V. Yvart a pu, par elle, obtenir sur un même terrain et avec une seule fumure, jusqu'à dix récoltes consécutives. Il semait, d'abord, sur le champ fumé, des légumes de toute espèce ; puis venait le blé ; puis la Jarosse pour fourrage ; et en continuani
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jiiusi, a.ll,(!riial,iv(.Mii('iil, il arrivii à, ohlcnii' imi (Ii\ ans : I i-('collr de Icigurnes, 5 de Mé et 4 de foan'agos. Aushi ci'oil-il iiDiivoir ri'roiiiinainliir cdIIi! piaule comme un des inoilloiirs moyens d'a,ii(''aiilii' la, jarJjri'O.
Comme cnj^rais verL, la Gesse-cliiclus n'es!; pas moins jjrolilalih;. Ox engrais, aussi bon que le l'iiniier, ne dni-e, il esl, \rai, ipie lUuix ans. Il a de plus rinoonvéniout, dans les terrains kis et irais, de retarder un peu la maturité des graines, par la fraielKuir i|n'il ai)porte à la terre. Mais dans les lieux élevés, où l'hnmidité an coiU-rairc, Fait défaut, cet engrais i-onvient à tous égards et réussit toujours. No coûtant que la semence, il constitue im des moyens les plus écononn(jues de rendre à ces terrains la fertilité dont ils sont privés.
Emploi aUiiiCntairc de la Gcsse-cliichc.
La Gesse-ctiiche Ibnrnit à l'alimentation du bétail ses graines et ses fanes. Ainsi la graine est employée avec succès à l'engrais des bœufs et des cochons, auxquels on la donne entière, ou en farine délayée dans l'eau des boissons. Elle est bonne aussi pour la volaille; les pigeons surtout en sont friands. Enfin, dans certaines contrées, elle est employée comme légume frais ou sec dans l'alimentation de l'iiomme. Il importe, toutefois, d'être fort réservé sur l'emploi de cette graine, qui, lorsqu'elle est donnée en nue certaine quantité, produit des accidents graves. Ainsi Vilmorin rapporte qu'à la suite de l'usage de la graine de Jarosse, dans certaines années de pénurie, quelques personnes sont mortes et d'autres ont été frappées de paralysies incurables. Dow, dans le Dictionnaire du Jardinier, dit que le mélange de la farine de cette graine avec moitié de celle de froment, détermine la rigidité des membres. Il y a quelques années, le docteur James Irving a publié le récit curieux d'une espèce d'épidémie de paralysie, avec rigidité des membres inférieurs, survenue aux Indes, dans le district d'Allahabad , par suite de l'usage de ce même végétal ; auparavant, le docteur Thomas Thomson, dans ses Voyages à l'Himalaya, avait déjà rapporté plusieurs cas de paralysie, dus à la même cause, observés par lui an Thibet. Cette paralysie avait même été constatée sur des animaux , notamment dans le territoire de Saugor, dont les habitants, suivant le docteur K. Kirk, croyaient que les bœufs et les chevaux qui se nourrissent de Gesse perdent l'usage de leurs membres.
Ces faits établissent d'une manière assez positive les propriétés toxiques des semences de la Gesse-chiche, pour ne plus laisser de doutes à cet égard et pour qu'on soit autorisé à recommander la plus grande circonspection dans leur emploi.
La paille de Jarosse ne paraît pas dangereuse au même degré. Ainsi elle est fort recherchée des bœufs, des chèvres, des moutons surtout , qu'elle nourrit et engraisse parfaitement. Elle convient également aux porcs, auxquels on la donne encore en vert cl (jui s'en montrenl fort avides. Mais elle
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ue semble pas convenir nn môme degré aux chevaux cl anx nuilcl.s, cliez lesquels, d'ailleurs, ainsi (jn'il ivsulte de faits observés à plusicnrs reprises, par MM. Rimbaut, de Brinvillers (Comptc-rcndu de l'Ecole d'Alfort, 1822), Renault et Delafond (Rec. de Médec. vétér., 1833, p. 608; 1834, p. 471), Lenglen (Ibid., 1800, p. !)93) , elle donne lieu au développement dn cornage. Cette allection, dans les divers cas observés, s'est manifestée après l'usage, continué pendant plusieurs semaines ou plusieurs mois, de laJarosse; apparaissant après un exercice plus ou moins prolongé, en s'accompagnant d'une dyspnée intense, qui menaçait l'animal de suffocation, elle se terminait par l'asphyxie et la mort de celui-ci, si on continuait aie faire travailler.
Ce cornage, qui paraît dû à une paralysie des nerfs du larynx, ue se manifeste que par accès, pendant l'exercice ; il cesse au repos ; la respiration alors revient à son état normal, sans qu'aucun dérangement, d'ailleurs, se déclare dans les autres fonctions. La maladie se prolonge pendant un temps variable, et l'on est obligé, pour que l'animal puisse travailler, d'appliquer un tube à trachéotomie. Elle finit par guérir, si l'on interrompt immédiatement l'usage de la Jarosse ; mais si, au contraire, l'on continue à faire consommer ce végétal, elle ne cesse que par la mort du sujet. Dans certaines circonstances, comme l'a observé M. Lenglen, elle s'est compliijuée d'accidents plus graves : soit d'une exaltation de la sensibilité générale, avec faiblesse du train postérieur se terminant par la mort ; soit une immobilité complète du train postérieur finissant par disparaître. Mais les animaux avaient été nourris alors, pendant trois mois et demi, avec une forte ration de Jarosse, 4 kilog. par jour, fauchée à la maturité, c'est-à-dire renfermant une notable proportion de graines, auxquelles il est permis d'attribuer les phénomènes de paralysie observés. Quant au cornage, est-il occasionné par les fanes de la Jarosse ou par les graines qui ont pu rester dans la paille? C'est ce que l'on ne saurait dire encore, jjar suite de l'insufiisance des premières observations ; de nouveaux faits pourront seuls l'apprendre. En attendant, les accidents plus haut relatés suffisent pour faire comprendre la nécessité de ne distribuer qu'avec les plus grandes précautions la Gesse-chiche, surtout si elle est en graine, et de s'abstenir même tout à fait d'en faire usage pour les solipèdes et poiu' tous les animaux de travail en général. Employée verte, seiùement chez les animaux à l'engrais, et pendant un temps limité, elle pourra être employée sans danger et constituer un très utile supplément aux provisions alimentaires.
Gesse a petites fleurs, L. inconspicuus L.; L. axiUaris Lm. ; L. micranthus Gérard.
Fleurs très petites, lilas, solitaires, sur un court pédoncule articulé à la base. Gousse linéaire, presque cylindrique. Feuilles à pétiole non ailé, à vrille simple, remplacée, dans les feuilles inférieures, par une pointe courte; à 1 paire de folioles linéaires. Tiges filiformes , non ailées, dressées. Taille de 1 à 3 décimètres. Annuelle.
Cette espèce, chétive en toutes ses parties, vient spontanément dans les moissons des pro-
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vinces méridioimles. Bien (|uo vcclicrclii'o dii licHuil , ne «eniit point iisBoz productive pour r-tru cnltivée hvoo avantage.
GussE A GRAINES spHioiuyuES, L. spli.xricuii Retz.
Fleurs d'un rouge plus ou moins vif, solitaires, sur un pédoncule filiforme, court, lonjçuemcnt aristi'ï, articulé vers le milieu, (iousse linéaire, un peu bosselée, li nervures longitudinales saillantes. CIraines globuleuses. Feuilles à pétiole légèrement ailé, à vrille simple et longue, remplacée par une pointe courte dans les feuilles inférieures ; !i 1 paire de folioles étroites. Tiges grfile», dressées. Taille do 2 ii 5 décimètres. Annuelle.
Assez commune dans les moissons dos provinces du Midi, du Centre et de l'Ouest, dans les pi'és, les bois et les lieux secs, cette esp6o6 est, comme la précédente, mangée par les animaux ; mais elle est do même sans usages.
Gesse a graines anguleuses, L. angulalus L.
Fleurs petites, d'un pourpre bleuâtre, solitaires, sur un pédoncule filiforme, très long, .aristé et articulé au sommet. Gousse comprimée, linéaire, un pe\i bosselée. (Jraines petites, tuberculeuses. Feuilles à pétiole non ailé, à vrille longue et rameuse, remplacée par une pointe courte inférieurement, à 1 paire de folioles étroites, aigni'S. Tiges non ailée.s, dressées. Taille de 2 ii (> décimètres. Annuelle.
Spontanée dans les lieux sablonneux et arides, cette espèce vient encore assez communément dans les moissons du Midi, du Centre et de l'Ouest, où elle forme de grosses touffes presque droites, qui, par leur abondance, sont toujours nuisibles aux récoltes. EUe est très recliercliée des bestiaux, ce qui, parfois, pourrait rendre sa culture profitable, d'autant qii'elle offrirait un moyen de tirer parti de certains sols médiocres, de nature granitique et scbisteuse, sur lesquels, d'après la remarque de Bosc, elle vient de préférence et prend un assez grand développement.
Gesse a feuilles sétacées, I. setifoUvs L.
Fleurs petites, purpurines, solitaires , sur un long pédoncule. Gousse stipitée, courte, comprimée, pubesoente sur les sutures, Feuilles à pétiole non ailé, à vi'ille simple ou rameuse, à 1 paire de folioles très étroites , terminées en alêne au sommet. Tiges très grêles , non ailées. Taille de 1 à 3 décimètres. Annuelle.
Dans une variété de cette plante, dont on a fait une espèce particulière, L. amjihicarpos Gonan, quelques gousses, pliées sur elles-mêmes , se développent à la base de la tige et s'enfoncent en terre.
Cette espèce, assez précoce, vient dans les lieux ai'ides des bords de la Méditerranée. Elle est sans usages.
Gesse velue, L. hlrsutus L.
Pois iVoe'.
Fleurs violettes devenant bleues, au nombre de 2.3 sur un long pédoncule. Gousse un peu enflée, carénée sur le dos, couverte de poils tuberculeux à la base. Graines fortement verrnqueuses. Feuilles à pétiole court, non ailé, à vrille rameuse, à 1 paire de folioles elliptiques, étroites, muoronées. Tiges ailées, grimpantes, velues. T.aille de 3 à 10 décimètres. Bisannuelle.
Se montrant dans les cultures , au bord des cliamps , et dans les terres incultes de toute la France, cette espèce, très productive, a été recueillie et essayée comme fourragère. Vilmorin, dans le Bon Jardinier, cite le baron de Wall , qui l'a cultivée avec succès. Elle lui a paru à lui-même pouvoir rivaliser avec la Yesce d'hiver, bien que moins rustique que celle-ci. Elle produit beaucoup de semences qui pourraient fournir une bonne nourriture pour les pigeons. Ces semences restent dans les cosses, si la plante, comme elle doit l'être, est coupée en vert. Elle constitue alors un assez bon fourrage.
Gesse odorante, L. odoratiis L.
Pois odorant, P. de senteur, P, musqué. Fleurs grandes, roses ou pourprées, odorantes, au nombre de 2.3 sur un long pédoncule. Gousse oblongue. très poilue. Feuilles ,'i l paire de folioles orales, pubeseentes, à pétiole étroite-
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niom Ijordr. Tif;(>5 largement ailles, f;rini|iniilcs. nulos, velues. Tnillc Je ") ii lu ili''cinii'tres. Amuielle.
(- 'otte csiH'CC, la \>\ns jolie ilii genre, est , ileptiis un temps inimémorial , eultivéo duns les Jardins pour la lieanté de ses Heurs, nnancées de Idanc, do rose, do bleu, de violet, et pour leur odeur suave, approchant de celle de la (leur d'oranger. On en distingue deux varicitiis, une l'i étondnrcl violet, avec les ailes et la carène bleues, qui est originaire de Sicile; l'autre Ji étendard rose, ftvoc ailes et carène blunchos , originaire de Ceylan. Los graines de cette plante non employées aux semis sont données avec avantage aux volailles de toute espèce. Sa fane est, en outre, rechercliée de tous les animaux ; aussi ]iourrait-elle, en certains cas, T-tre semée pour fourrage.
Gesse de Tanger, L. Tiiifiiianvs L.
Fleurs violettes ou ronges , très gi-andos, solitaires ou géminées sur un long pédoncule. Gousse mince, légèrement réticulée, noueuse, à sntiires épaisses. Feuilles à 1 paire de folioles mucronnlées. Tige largement ailée, très glabre. Taille de 1 à 2 mètres. Annuelle.
Originaire de Jlauritanie, et d'une taille élevée, cette espèce pourrait Otre cultivée avec quelque avantage dans les climats chauds, linéiques amateurs d'agriculture l'ont essayée dans plusieurs cantons du midi de la France, et en ont obtenu un fourrage agréable aux bestiaux Cette culture, toutefois, ne s'est point répandue.
GESSE TUnÉREt'SE. — i. TUBEROSUS. L.
XoM-s VULGAIRES. — Gland de terre, Mégazon, Maguzon, Macusson, Macson, Maajon, Macion, Minson, Malcoise, Milrouillet, Favouellef, .Incqnerelle, Lotiiselle, Annefic, Anolc (le Dourr/ogui-, Arnoutp. Choxirhs.
Flem's d'un l'Ose vif, odor.antes, grandes, réunies au nombre de 3.5, en grappe lâche, sur un pédoncule plus long que la feuille. — Corolle avec étendard à limbe plus large que long. — Gousse petite, enflée, cylindrique, un peu arquée, munie sur le dos de 3 côtes peu saillantes. — ■ Graines lisses. — Feuilles à pétiole court, non ailé, à 1 paire de folioles oblongues , obtuses. — Tiges non ailés, faibles , grimpantes. — Souche grêle, rampante, pourvue, h l'extrémité des radicules, de renflements tuberculeux, charnus. — Tige de 5 à 12 décimètres. — Vivace.
Cette fort jolie plante, qui doit son nom au.\ petits tubercules dont sont garnies ses racines, est commune dans les champs cultivés, les haies, les bonnes prairies naturelles de presque toute la France, mais principalement du midi et du centre. Elle est mangée avec plaisir par tous les bestiaux , et vient dans tous les terrains, de préférence, cependant , sur les sols frais et légers. Mais elle produit trop peu pour être cultivée avec profit comme fourragère, et elle offre l'inconvénient, par ses racines qui tracent et se multiplient, de n'être extirpée que difficilement des terres où elle a été cultivée. Si les fanes de la Gesse tubéreuse ont peu d'importance, les tubercules des racines en ont davantage. Les porcs, qui en sont très friands, vont dans le sol les rechercher. Dans quelques localités, les habitants des campagnes les mangent comme comestibles, soit crus, soit cuits dans l'eau ou sous la cendre. Leur saveur rappelle celle de la châtaigne. On récolte ces racines k la suite des labours d'automne et d'hiver , et l'on peut les conserver jusqu'au milieu du printemps.
r,Ér.f.\nNi',i '^JKs.
r.Es^v. mes pnï'is". -- /.. niiATKXf^is t..
l''lonrB jaunes, voinûcs do violot sur l't'toiuhtrd , iiu uomlirc de 3.12 ou ^'l'îippc courte sur un loug pédoncule. — (Joussc comprinico , fortomeut et <jl)ii(]uemont veiut'C, pi"efifiuc ^lal)re, noire.
— Fouillos h pétiole non aile, caualiculé en dosau.s, à 1 paire do folioles proscutaut 3 nervures .saillantes. — Stipules munies cliaoune, h la base, do 2 appendices étroits et réflécliis. — Tiges non ailées, srimpantos, très rameuses. — Souelio prOle, pivotante et traçante, non tuberculeuse.
— Taille do 5 à 10 décimètres. — Vivace.
L'une des plus rt^pnndues du genre, cette espèce vient daii.s lodiç la France, dans le Nord et les régions montagneuses principalement. On la trouve dans les liois, les haies et les luiissons, mais surtout dans les lieux frais, les prés humides, au hord des eaux. Sa racine traçante la fait s'étendre lieaucoup dans les prairies naturelles, où elle aljonde. l'allé est très ]irécoce, vient sur tous les terraius, dans les sols marécageux, comme sur les montagnes, résiste pai-faitement à la gelée, pousse plus tôt que la Vesee ordinaire, et se dessèche bien en donnant un bon foin.
Elle est très recherchée des bestiaux , en vert comme en sec, principalement des chevaux, des chèvres et des bêtes à laine. Arthur Young la regarde comme une des meilleures plantes pour les prairies, et méritant plus d'attention qu'on ne lui en accorde. Elle est cultivée en grand , en Angleterre, pour former des prairies pernianentes ; mais ne l'est point encore chez nous, où elle pourrait se substituer avantageusement, en certains cas, au Trèfle et à la Luzerne. La Gesse des prés offre naturellement plusieurs variétés qu'on pourrait améliorer encore par la culture.
Gesse des bois, L. sylvcstris L.; L. platyphyllus Retz.
Gesse saiivage^ Pois-aux-Uèn-es^ Penoijer.
Fleiu's assez grandes, à étendard rose eu dedans, taclié de vert au deliovs, les ailes pourpre au sommet, la carène verdâtre, au nombre de 4.10, en grappe lâche sur un long pédoncule. Gousse comprimée, munie sur le dos de 3 côtes peu saillantes, denticulées. Graines chagrinées. Feuilles à pétiole ailé, à 1 paire de folioles très allongées , offrant 3 nervures saillantes. Tiges largement ailées, grimpantes. TaiUe de 1 à 3 mètres. VÎTace.
Commune dans les prés montueux, les lieux boisés de presque toute la l-"r.ance, venant quelquefois dans les prairies, s'accrocbant partout, aux branches et aux végétaux de son voisinage, cette espèce, qui serait productive par suite de son grand développement, est mangée de tous les bestiaux, mais sans être recherchée. Ou la cultive surtout comme plante d'ornement.
Gesse a larges feuilles, L. latifolivs L.
Granâe Gesse, Gesse pcrpétiielle, Pois perpétue! . Pois éternel, Pois einace. Pois à bouquet. Pols-de-faclw.
Pois de la Chine.
Fleurs grandes , roses , rouge vif ou pcm'pre violet , nombreuses , en grappe allongée sur un très long pédoncule. Gousse comprimée, longue, munie sur le dos de 3 côtes lisses, la médi.ane saillante et tranchante. Graines fortement tuberculeuses. Feuilles à pétiole largement ailé_ à 1 paire de folioles elliptiques, très amples, entières, mucronées, munies de ner-nu-es saillantes. Tiges largement ailées, grimpantes. Taille de 1 à 2 mètres. Vivace.
Cette fort belle espèce vient dans les haies, les bois, les vignes, les lieux un peu ombragés, en général , des provinces du Centre, de l'Ouest et du Midi. Plus encore que les autres plantes du m?me genre, elle a besoin de 'contiens, et quand elle en trouve clic s'élève fort haut. I.c; bestiaux
la roclierclioiit (|iinnil elle est jeune ; mais lorsqu'elle n pris tout sou développement , ils ne peuvent nuinfjcr ses tiges, grosses comme un tuyau de plume et dures en proportion. C'est lii ce qui enipOclic de cultiver cette plante pour fourrage, bicu qu'en la coupant avant qu'elle soit en fleurs, on puisse la faire consommer et , dnus tous les cas, obtenir do ses feniUos un fourrage abondant. Ses graines, fort nombreuses, sont ég.alement très propres il nourrir la volaille. On la cidtivo dans les jardins pour la beauté de ses fleurs.
Gesse a feuilles variées, /.. Iieterophyllus L.
Fleurs roses, au nombre de 5.10, en gi-appe lâche. Gousse très longue, atteignant 9 centimètres, presque cylindrique, renflée. Feuilles il pétiole très largement ailé, k 1 paire de folioles inférieurement , et à 2 paires, dans les feuilles moyennes et supérieures. Taille de -5 à tt décimètres- Vivace.
Vient dans les bois des hautes montagnes du Dauphiné, dans le .Jura. EUe donne un produit abondant et pourrait Ptre employée pour rendre productifs les terrains les phis secs et les plus arides. Certaines toufî'es , rencontrées l'i la soui-ce du Doubs, ont donné, il l'état sauvage, jusqu'il 6 ou 8 kilog. de nourriture verte. Espèce il cultiver dans les lieux élevés, où les espèces ordinaires ne pourraient réussir.
Gesse a vrilles, L. cirrhosus Sering.
Fleurs purpurines, au nombre de 4.10, en grappe lâche. Gousse munie sur le dos de trois eûtes, la médiane saillante et tranchante. Feuilles il pétiole non ailé, ii 2.3 paires de folioles sonvent alternes. Tiges ailées, grimpantes. Taille de 10 ii 1.5 décimètres. Vivace.
Cette grande espèce, signalée par .Seriuge dans le Prodio?nus, se rencontre dans les lieux stériles des Pyrénées-Orientales. Sans usages.
Gesse des marais, L. pahistris L.
Fleurs purpurines, puis bleues, au nombre de 2.8 sur un pédoncule grêle plus long que la feuille. Gousse comprimée, glabre, fauve. Graines lisses. Feuilles à pétiole non ailé, canaliculé eu dessus, à 2.3 paires de folioles. Tiges grêles, ailées, grimpantes. Taille de 4.6 décimètres. Vivace.
Espèce commune dans les prés marécageux du nord et du centre de la France, sur les bords du Rhin, en Lorraine, aux environs de Paris, en Normandie. Un teiTain humide semble être la condition première de son développement; elle vient quelquefois même dans l'eau. Elle est mangée partons les animaux sans être recherchée; mais, étant supérieure aux autres plantes de marais par sa sapidité et ses propriétés nutritives, elle mériterait d'être multipliée, au moins pour améliorer le foin des prés marécageux.
Gesse annuelle, L. annuus L.
Fleurs jaunes, au nombre de 1.3 sur un pédoncule court. Gousse comprimée, caualiculée sur le dos, glabre. Graines anguleuses, tuberculeuses. Feuilles à pétiole un peu ailé dans les feuilles supérieures, ii 2 paires de folioles allongées, linéaires, raides, il nervures saillantes. Tiges un peu ailées au sommet, grimpantes. Taille de 4 à 6 décimètres. Annuelle.
Espèce assez rare, venant dans les moissons, les lieux incultes et sablonneux des provinces méridionales, en Corse. Elle est assez productive et recherchée des bestiaux. Non cultivée.
Gesse jaune, L. ochrus DG.; Pisum ochrus L.
Pois ailé.
Fleurs blanches ou d'ur. jaune pâle, solitaires, sur un pédoncule court, articulé au milieu ou plus haut. Corolle avec étendard ti-bosselé. Gousse comprimée, munie de 2 ailes membraneuses sur le dos , glabre. Graines lisses. Feuilles inférieures et moyennes réduites au pétiole foliacé ; les supérieures à pétiole ailé, à vrille simple ou tritide, à 2.4 paires de folioles. Stipules nulles inférieurement. Tiges ailées, gi-impantes. Taille de 4 à 8 décimètres. Annuelle.
Très précoce, commençant à fleurir dès le mois de mars, cette espèce vient dans les champs et les moissons du Koussillon, de la Provence. EUe n'est pas difficile sur le choix du terrain, et a été soumise ii la culture dans quelques parties du département du Var. Les bestiaux la mangent volontiers.
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rieurs ÎC ('temlai'J piirpiiriii, avec les iiiles bleues, uu lumibro de 1.5. St.yle tei'miui' en pointe l'ôdéoliie. Gousse conipi'inKÎe, légi^romont hossoliîo, ctuiuliculi'e sur le des — I,08 autres carnctferos oomnio l'ospfcoe préoédonte.
AHont dans les haies, les buissons, les lieux ivvidos des bords de la Mc';diterranéo. X'est point cultivée.
Gesse autioulke, L. arUculalm L.
Fleurs h, étendard pourpre, avec les ailes et la corolle blanclies. Gousse fortement bosselée sur les faces, non caualiouléc sur le dos. Graines lenticulaires, veloutées. — T. es antres caractères comme la précédente.
Espi'co assez rare, qui vient spontanément sur les bords do lu Méditerranée, principalement vers le Sud-est. Trùs rcelicrclu'îe des bcstiany.
Gesse nECouriBiiro , L. incurinis RotJi.
Fleurs d'un rouge foncé, nombreuses, sur un long pédoncule. Gousse incurvée. Feuilles à folioles rugueuses, ponctuées. Tige peu ailée. Taille élevée. Vivace.
Originaire de Sibérie, cette espi'ce, peu connue, a été signnlée aux agronomes par Sonini , sur la recommandation du botaniste Willemet. Essayée en petit, dans tme propriété de la Lorraine, elle n paru se bien conserver en pleine terre et donner un fourrage de bonne qualité.
Genre OROBE.
OROBUS R.
Fleurs en grappes, sur des pédoncules axillaires ; — calice à 5 dents inégales, les 2 supérieures plus courtes, écartées ; — étamînes diadelphes, à tube tronqué transversalement ; — sti^le très grêle, aplati d'avant en arrière, velu au sommet; — gousse cylindrique, oblongue, atténuée en coin à la base, glabre, poly sperme ; — graines lisses; — feuilles paripennées , sans vrille, à pétiole canaliculé en dessus, terminé par une courte arête; — stipules demi-sagittées ; — liges herbacées, raides, dressées, non grimpantes; — souche épaisse, ligneuse.
Ce genre comprend un certain nombre d'espèces, presque toutes vivaces, confondues par plusieurs auteurs avec les Gesses, dont elles diffèrent par l'absence de vrilles, ainsi que par leur port , leur taille moins élevée et leurs tiges non grimpantes. Les Orobes croissent dans les bois et les lieux couverts, sur les montagnes. Plusieurs d'entre eux se rencontrent dans les herbages, où ils contribuent à nourrir les animaux, qui les mangent avec plaisir. Quelques espèces sont alimeiitaires , d'autres tigurent dans les jardins comme plantes d'ornement. Aucune n'est cultivée comme fourragère, bien que, par leur rusticité et leur peu de délicatesse sur le choix du terrain, elles pussent parfois être utilisées dans la pratique agricole. Voici un tableau de celles d'entre elles qui viennent spontanément dans les prairies et les pâturages.
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Feuilles à 1 paire de folioles Lathyroïdcs L
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Pédonc. nuitlores . Sa.ratilK-<
Ten.
■ja
■iL
■ii.
Venl.
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OnoDE FAUSSE (iEssE, 0. latliyro'icks L.
Floiivs d'un l)ei\ii bien, nombreuses, en grappes spicifuvmes serrées. Feuilles ii 1 paire île l'iilioles, limcéolées, mueronées, ii nervures divariquées. Taille de 3 à 4 di'ciinètros.
Originaire de Sibérie et très rustique, cotte espèce se roucoiitrc dans quelques prairies du Nord, où elle reste abaudonnée sans culture.
OROBE PRINTANIER. — 0. VEKNUS h.
Lalhyrus vernus Wimmer.
Fleurs grandes, bleues ou purpurines, au nombre de 3.7 sur un long pédoncule. — Gousse longue, brune. — Graines globuleuses, jaunes. — Feuilles à 2.4' paires de folioles ovales, acumiuées, vert-clair. — Stipules auriculées à la base. — Tiges faibles, simples. — Souche épaisse, noueuse. — Taille de 2 à 4 décimètres. — Floraison en mars et avril.
Cette espèce, fort précoce, vient dans les bois montagneux de l'Est, dans le Jura, les Alpes du Dauphiné, et même dans certaines parties des Pyrénées. Elle est recherchée des bestiaux, surtout des chevaux, qui la préfèrent à beaucoup d'autres plantes. Sa racine était autrefois employée dans la pharmacie. EUe serait, dans le genre Orobe, une des espèces que l'on aurait le plus d'avantages à cultiver en grand, si jamais ces plantes entraient dans la culture.
Orobe a fleurs bigarrées, 0. variegatus Tenore; Lathyrus variegatus God.
Fleui's petites, très caduques, en gi'appe courte et serrée, à étendard rose veiné de pourpre, à ailes bleues et carène verdâtre. Gousse couverte de petites glandes brunes. Graines bnines. Feuilles à folioles très brièvement acuminées. Floraison eu mai.
Ressemblant pour tous les autres caractères à VO. vernusj cette espèce vient surtout dans les contrées méridionales, les bois montagneux de la Corse. Recherchée aussi des bestiaux.
Orobe noik^tre, 0. niger L.; Lalhyrus niger Wimmer.
Fleurs purpurines passant an bleu livide, puis au noir, au nombre de 4.8 en grappe unilatérale longuement pédonculée. Gousse un peu comprimée , couverte dans sa jeunesse de papilles rougeâtres, noircissant. Graines ovoïdes, brunes. Feuilles à 4.6 paires de folioles, petites, glauques en dessous. Stipules linéaires, sétacées. Taille de 3 à 8 décimètres.
Cette espèce, qui doit son nom à la couleur noire que prennent toutes ses parties par la dessiccation, vient principalement dans les bois montagneux non humides et oii le sol est de natur^! calcaire. On la trouve dans tonte la France, notamment dans le centre et l'est, d'où elle s'avance jusque dans le nord de l'Allemagne. Elle est recherchée des bestiaux , malgré la dureté qu'acquièrent ses tiges après la floraison. Elle donne un prodiiit assez abondant , mais eUe se dessèche difficilement et perd ses feuilles.
Orobe des bois, 0. sylvaticus L.
Fleurs purpurines, au nombre de 6.12. Gousse stipitée. Feuilles à 7.10 paires de folioles petites, acuminées, très rapprochées. Tiges basses, couchées. Toute la plante velue.
Vient dans les bois des régions septentrionales. Assez rare; plus commune en Angleterre.
Orobe tubéreux, 0. tuberosus L.; Lathyrus macrorhizus Wimmer.
Fleurs d'un rose vif passant au bleu verdâtre, au nombre de 2.4. Gousse élargie au sommet, noire. Feuilles à 2.4 paires de folioles non acuminées, glauques en dessous. Tiges ailées, grêles, dressées ou couchées. Racine à souche rampante, stouolifère, renflée çà et là en tubercules. Taille de 3 à 4 décimètres. Floraison en avril et mai.
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Cette espôoo olfre fiUisiours vtu'iiHiia, se distiiiguimt \mr In furnie et lu Jurgciir île» foliole* et dont quelques auteurs ont fuit des espaces fiarticulifere»; telles sont, piir exemple, l'O. Pyrena>i:us Df'.; l'O. lenuifiiiius lîotli.; l'O. dieariuntus Lnpoyr., etc. On la rencontre très coniminn-nieni dans les bols taillis, les prés ombragés do la majeure partie do la France, ainsi que du nord et du centre do l'Kurope. Très précoco, pouvant croître mOme dans l'argile pure, elle fournit aux animaux que l'on méno paîtro dans les bois uno nourriture pou abondmito, mais de bonne qualité, surtout quand la plante est encore verte. Los porcs surtout se montrent friands de ses tubercules qu'ils cberoliont on fouillant le sol. La racine tuberculeuse, douce et nutritive, est employée, en ÏCoosse, apriss avoir été cuite dans l'eau, Ji l'alimentation de l'homme; mais elle est trop peu volumineuse pour constituer une ressource importante.
OuojiR j.vuNE, 0. hUcus L.; 0. montanus Scop.; Lalliyrus monlanus Goil.
Fleurs jaunes, grandes, au nombre de 5.10 sur un long pédoncule bnictéolé. Gousse fort longue, un pou comprimée, arquée, fortement réticulée, brune. Graines globuleuses, bi'unes. Feuilles h. 3.5 paires de folioles apiculées, molles. Stipules tn'^s grandes. Tiges très fcuillécs, pubescentes. Taille de 2 à 6 décimètres. Fleurit en mai et juin.
Vient dans les forêts des hautes montagnes des Alpes, des Pyrénées, de l'Auvergne, où elle forme de belles touffes, que tous les animaux reoliercbent jusqu'au moment de la floraison; après quoi ses tiges deviennent trop dures poiir être consommées. Pouvant acquérir un grand développement, cette plante serait bonne pour concourir h former des prairies précoces dans les pays de montagnes.
Orobe blanc, 0. albus L. ; 0. asphodeloïdes Gotian ; Latlnjr^is asphodeloïdes God.
Fleurs d'un blanc jaunâtre, quelquefois avec l'étendard bleu, au nombre de 6.8 sur un pédoncule très long Ji bractéoles caduques. Gousse fauve. Graines comprimées, anguleuses. Feuilles à 2.3 paires de folioles étroites, à pétiole terminé en pointe longue. Souche courte, émettant des l'adiciiles enflées, fusiformes, fasciculées. Taille de 2 à 4 décimètres.
Vient dans les prairies de montagnes, les lieux secs des Alpes du Daupliiné , des Pyrénées, des montagnes du Centre, de l'Anjou. Recherchée aussi des auimaux.
Orobe blanchiss.4nt, 0. canescens L. ; 0. filiformis Lni.; Lathyrus canescens God.
Fleurs assez grandes, bleues, parfois mêlées de blanc, au nombre de 4.10 sur un pédoncule très long à bractéoles persistantes. Graines ovoïdes. Feuilles îi pétiole terminé par une poiute courte, foliacée. Stipules longues. Souche émettant des radicules filiformes.
Offrant le port et les autres caractères de la précédente , cette espèce vient dans les mêmes lieux qu'elle, et partage ses propriétés. Elle est seulement plus précoce et plus rare.
Orobe des rochers, 0. saxatilis Vent.; Lathyrus ciliatus Guss.
Fleurs petites, bleuâtres, solitaires. Gousse stipitée, courte, Feuilles à 2.3 paires de folioles, linéaires vers le haut, cunéiformes, tridentées inférieurement. Souche pivotante, émettant quelques radicules stonolifères. Taille de 10 à 15 centimètres Annuelle.
Cette espèce, la plus petite et la seule annuelle du genre, vient sur les collines calcaires des bords de la î\léditerranée.
Genre POIS. — PISUM L.
Fleurs grandes, sur des pédoncules axillaires: — calice h 5 dents aiguës, les supérieures plus courtes et plus larges ; — corolle à étendard ample , muni de 2 bosses calleuses à la base ; — Hamiiiex diadelphes , h tube tronqué transversalement; — stijle genouillé à la base, arqué, com-
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primi- liitériUement, cnnnlicuk' en Jessous et volu en ilossus ; — gousse scssile , olilongue, polyspenne, tronqui-o oliliquoinont mi sonnnot , prolongi?e en bec court; — feuilles li pétiole non ailé, :'i vrille r:vnieiiso, l'i plnsleiirs piiiro» do folioles ; — sliptiles très gi'nndes, folinc(5e9, auriculées il lu liftso, — ("i/e llcxucuse, orilinniroment grimpante.
Ce genre comproiid un jietit nombre d'ospères, donl deux solUos ont de rimportancc en agriculture, l'une comme potagère, l'autre comme fourragère; toutes fournissent des fanes qui plaisent beaucoup aux animaux, et des graines farineuses essentiellement alimentaires.
Pois CULTIVÉ, P. .tntivum L.
Flcnrs blanches ou violacées, solitaires on géminées. Gousse plus ou moins renflée. Graines globuleuses, lisses. Feuille terminée par une vrille iv 3 filets, à 2.3 paires de folioles sessilos, larges, ovales. Stipules très amples, simulant 2 folioles. Tiges cylindi'iques, grimpantes. Taille de 8 à 15 centimètres. Annuel. Floraison de mai Ji juillet.
Se montrant rarement d'une manière spontanée, cette espèce est depuis longtemps cultivée dans tous nos jardins potagers pour ses graines et ses fiMiits employés à la nourriture de l'homme. Elle a subi , sous l'influence de la cnltnrc, de nombreuses modifications , qui ont donné lieu à la fonnation d'autant de variétés, dont deux principales :
Le Petit Pois, P. S. 7ianiim; P. S. sdrcharalum Sering. [P. commun, P. à érosser, P. à parchemin), caractérisé par sa gousse presque cylindrique, à valves coriaces, il graines arrondies, très sucrées, constituaut la seule partie comestible du fruit ;
Le Pois a gros fruit, P. S. macrocarpum Sering. (P. goulu, P. gourmand, P. mange-toul, P. tout-parchemin), k gousse très grande, très aplatie, arquée, avec valves non coriaces et bomies il manger.
Chacune de ces deux variétés principales présente un grand nombre de sous-variétés , les unes naines, les autres ù rames, que l'on cultive soit dans les jardins, soit en grand, dans les champs, pour obtenir en quantité plus considérable les pois, verts ou secs, nécessaires il la consommation. Les fanes et les cosses de ces diverses variétés forment pour tous les animaux un fourrage excellent. — La récolte la plus considérable est celle des pois secs ; le moment d'y procéder est annoncé par la dessiccation de la tige. On arrache alors celle-ci de terre, ou achève de la faire sécher sous des hangars, et quand elle est au point nécessaire, les gousses sont détachées, ouvertes, les pois mis de côté, et les cosses vides réunies avec les tiges pour le bétail. Si on les cueille avant la maturité, les grains se rident, perdent en quantité, mais ils gagnent en qualité ; et les tiges moins dures forment un meilleur fourrage. Dans tous les cas, il est bon de les hacher avant de les donner aux animaux.
POTS DES CHAMPS. _ P. AHVENSE L
Xojis VTTliG AIRES . — Pois gris, p. de mouton, P. de brebis, P. d'agneau, P. -porc, P, de lièvre, P. de pigeon, Grisaille, Bisaille, Pisaille, Moisard.
Fleurs bleuâtres , d'un rouge violet , les ailes pourpre foncé , solitaires ou géminées. — Gousse comprimée, à parois minces. — Graines petites, globuleuses, mais déformées par la compression, lisses, de couleur grise ou brune variable. — Feuilles à 1.2 paires de folioles ovales, dentées dans leur moitié supérieure. — Stipules grandes, simulant deux feuilles oblongues, souvent raaciJées de violet à la base. — Tige gi'êle, striée, grimpante; toute la plante glabre et d'un vert glauque. — Taille de 1 mètre. — Annuel. — Floraison en été.
Considérée par quelques botanistes comme le type originaire du Pois cultivé, qui est plus fort dans toutes ses parties, cette espèce se montre souvent dans les champs, parmi les moissons et les cultures, à l'état sauvage. Elle est cultivée dans tonte la France comme plante fourragère et
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foi'iiic Lrois vari(Hés priiicipuies, tfui ne se disliiiyueul ^uèru (jiie par l'i'iioqne à laquelle elles doivent être semées ; ce sont :
Le Pois r.itis iiatif, qui se sème en mars;
TjC! Pois gius ije mai, plus tardif, que l'on séiiic dans le mois de mai.
Le Pois gris d'hiveii, que l'on sème à l'aulonine.
Culture du Pois des champs.
Les terres à froment peu liumides, les terrains frais, faiblement tenaces, sur lesquels prospèrent les fèves et les choux, sont aussi les plus convenables pour le Pois des champs. Il réussit encore sur les terres à seigle non trop légères, et môme sur des terres friables et de médiocre qualité, lorsque la constitution atmosphérique est plus humide que sèche. Toutes les variétés, d'ailleurs, redoutent également les champs ombragés , et demandent ]iour se développer une exposition découverte, le défaut d'air et de lumière luiisant toujours singulièrement à la fructification de la plante.
La terre doit être préparée par quelques labours , mais elle n'exige point d'engrais, au moins pour le Pois lui-môme, car une fumure est toujours nécessaire quand une récolte de grains doit suivre. Si la plante doit être fauchée avant sa maturité complète, et si on la cultive sur un sol compacte et argileux, on emploiera de préférence les fumiers pailleux et peu consommés, qui sei'vent à la fois d'amendement et d'engrais.
L'époque du semis varie suivant le climat , la nature du terrain, la variété de la plante. On peut semer ainsi, suivant les cas. en mars, en mai ou en automne. En principe général, il faut, dans les climats méridionaux, avancer les semis pour éviter les fortes chaleirrs que la plante redoute, et les difFérer au contraire jusqu'au printemps dans les climats froids et humides. On sème le plus souvent à la volée. La quantité de graines à répandre est de 25 décalitres environ de graines par hectare. Il y a, dans tous les cas, avantage à semer plutôt dru que clair, car alors la plante, plus touffue, en prévenant l'évaporation du sol et en étouffant les plantes nuisibles, exerce sur la terre une action améliorante, et permet, en même temps, d'économiser ainsi des frais de sarclage et de houage.
Après le semis, il faut, au moyen d'un léger labour suivi d'un hersage, se hâter d'enterrer la graine, afin de la soustraire aux dégâts des pigeons qui en sont très avides.
On fauche le Pois gris destiné à être converti en fourrage vert ou sec, soit au moment de la floraison, soit, comme les autres légiamineuses à graines farineuses, après la formation de la majeure partie des gousses. Il reste alors encore assez de temps pour la récolte principale qui doit suivre. Cela fait, on procède au fanage du fourrage vert, que l'on conserve généralement pour la nourriture d'hiver des bestiaux. La dessiccation est assez lente, à cause des tiges qui sont dures, et des graines nombreuses et encore verte?
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reurcrmces dans les guussus. Le reiulement [lar lieclan! eu loin sec est d'environ 2,500 kilog. sur \\n sol non fumé; sur un terrain fumé, cette quantité, d'après Thaër, peut s'élever à 4,000 kilog.
Quelquefois la plante est récoltée de bonne heure pour êlrc donnée en vert aux bestiaux. On la coupe alors à deux décimètres du sol; elle repousse aussitôt, el si des pluies surviennent, on peut, trois semaines après, la faire pâturer par des montons.
Quand on veut obtenir la graine, on attend le moment où les gousses jaunissent, sans trop tarder pour faucher ; sinon, les premiers Pois mûrs, qui sont les meilleurs, pourraient se perdre en s'égrenant sur le champ, et les tiges desséchées ne fourniraient plus qu'un médiocre fourrage. Il faut se hAter de passer la faux quand les tiges sont fortement couchées sur le sol , surtout si la terre est humide, car la plante, alors exposée à pourrir, ne donnerait que fort peu de graine. Après le fauchage, ou bat au fléau ou à la gaule, et l'on sépare les graines de la fane.
Quand le Pois gris a mûri ses semences, il exige un temps assez long pour pouvoir être semé de nouveau dans le même champ. S'il revient trop tôt à la môme place, il jaunit et donne des produits faibles. Un intervalle de six ans est celui qu'il convient généralement de laisser entre les diverses cultures de cette plante.
Valeur agricole et économique du Pois des champs.
D'une végétation rapide, le Pois gris est propre, ainsi que la Vesce, à être semé sur des jachères. Bien traité, il prépare également le sol à recevoir des céréales. On peut ainsi, immédiatement après la culture, avec un seul labour, obtenir d'abondantes récoltes de grains. Les variétés les plus cultivées à cet effet sont celles de printemps, qui se sèment en mars ou en mai. La variété d'automne, dont la culture commence à se répandre, convient surtout pour les pays exposés à la sécheresse. Semée avant l'hiver, elle résiste à la gelée, se trouve établie l'année suivante quand arrivent les fortes chaleurs, et elle donne de bons produits, même dans les sols graveleux où les récoltes du printemps ne résistent généralement pas aux ardeurs de l'été. Elle est d'ailleurs récoltée assez tôt pour qu'on puisse la faire suivre d'une culture dérobée, qui profite de l'engrais que le Pois laisse après lui.
Toutes les variétés du Pois gris sont propres à mettre en culture des défrichements de trèfle, de luzerne, de sainfoin, de pâturages et de prairies à base de graminées, de bois, ou des arrachages de vignes, etc. ; elles donnent, en ce cas, des produits par eux-mêmes toujours avantageux, sans préjudice des améliorations qu'en retire le sol.
En raison de leur imparlaite fructification quand ils sont couchés à terre, on associe ordinairement les Pois, pour leur donner un appui, à différentes plantes, à la fève, à l'avoine, au seigle, etc.; on obtient de la sorte ces
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mélanges estimés, connus sous je? noms de drague, dravière, dont il ;i précédemment été question (V. page 170).
Le Pois gris peut aussi étro enterré comme engrais vert; il convient, eu ce cas, à cause de sa croissance rapide et de la grande quantité de fanes (|u'il produit, lii(Mi que la Vcscp lui paraisse préférable, en ce ([u'elle s'ciifoiiit mieux, pourrit plus vite et coûte moins à faire naître.
Emploi alimentaire du, Pois des champs.
Les Pois peuvent être rangés parmi les substances alimentaires les plus rochercbées des bestiaux. Comme ou le voit par les noms divei's qui leur ont été donnés, les Pois conviennent également à tous les animaux, aux quadrupèdes comme aux oiseaux de basse-cour, auxquels ils fournissent, soit leurs fanes vertes ou sèches, soit leurs graines.
Le fourrage vert donné par cette plante constitue une excellente nourriture pour les chevaux , les vaches laitières et les autres grands ruminants : elle aide à l'engrais des bœufs, des porcs et des bêtes à laine à tous les âges. Pour les moutons spécialement, les Pois constituent une alimentation choisie, surtout lorsque la plante a été fauchée un peu avant la maturité et qu'où a laissé les graines dans les cosses.
Les fanes sèches de Pois, quoique très nourrissantes aussi, étant plus dures, sont plus diiHcilement entamées par les moutons et les bêtes à cornes, qui n'ont pas de dents incisives à la mâchoire supérieure ; elles conviennent davantage aux chevaux. En les hachant ou en les faisant macérer un certain temps dans l'eau, on peut, toutefois, les faire consommer, avec la même facilité, par les uns et par les autres. La paille est estimée, au surplus, comme un des aliments les plus précieux pour les moutons , à ce point que, dans quelques fermes d'Angleterre, ou sème des Pois exclusivement pour cet objet.
La graine n'a pas une moindre valeur alimentaire. On l'emploie avec le plus grand avantage pour engraisser les agueaux, dont elle rend la chair délicate et succulente, ainsi que pour l'engrais des porcs. Sa farine, mêlée à de la farine d'orge, puis fermentée, constitue une nourriture économique qui engraisse très promptement ces animaux et leur donne une chair de bon goût. On fait manger aussi cette graine aux bœufs, aux chèvres, aux chevaux, qui ne s'en montrent pas moins avides. Elle est bonne enfin pour les pigeons, et, en général, pour tous les oiseaux de basse-cour. Ou voit, dans les champs où on les mène après la récolte, les oies et les dindons ramasser les graines perdues, et même celles que la germination a déjà ramollies.
Enfin on peut utiliser, pour l'alimentation du bétail, les cosses vides de Pois, qui constituent une nourriture sucrée de bonne qualité, dont souvent. et k tort, on ne tire aucun parti.
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Pois ÉLEvii , P. clalius Biel).
Kloiirs gniiulcs, rosiSes, ii ailes d'un roiigo uoivâtrc, solituircs oii gt'iiiinécs. Gousse très longue, conipi'inico. firaines st5pan''OS par un tissu (ilunicntoux. Feuilles à 2.3 pnires He folioles. Stipules ovales, non maculées. Tige robuste. Taille do K iv 12 décimi'tres. Annuel.
Cette esptcc , très précoce, vient spontanOmont dans les rocliers nmritinies des di\crsoR régions de l'Ouest et du Sud. Sans emploi agricole.
Pois maritime, P. marilimum Ij.; Orobus uiarilimus Rcichb.; LatlujritH maritimiis God.
Fleurs grandes, purpurines, au nomhre de -1.8 sur un pédoncule court. Graines petites, noires. Feuilles à 2. .5 paires de folioles elliptiques. Stipules grandes, lancéolées, munies de 2 oreilles à la base. Taille de 2 ii -1 décimètres. Yivaoe.
Ce Pois, le seul vivace du genre qui vienne en France, se montre sur les rives de l'Océan et de la Méditerranée, et s'étend parfois dans certaines provinces de l'Ouest. Xon ciUtivé.
Genre CICÉROLE on CHICHE. — ClCEIi L.
Fleurs solitaires, sur des pédoncules axillaires; ■ — calice ii 5 divisions linéaires, longues; — corolle à étendard dépassant les ailes, a carène petite, obtuse; — étamines diadelphes, à tube tronqué obliquement; — shjle en alêne; — gousie sessile, contenant 2 gi'aines ; — graines anguleuses, chagrinées, terminées en un bec contourné en tète de bélier; — feuilles imparipennées, à 6.8 paires de folioles ovales, dentées en scie; — stipules ovales, incisées dentées.
Ce genre comprend une seule espèce, qui est soumise à la culture.
POIS-CHICHF. — €. AltlETL\t.-M L.
No-MS VL'LGAIBE,?. — Pois léic-de-bélier, P. pointu, P. cornu. P. bccu . P. blanc, Céseron ,
Ciserole, Cézé, etc.
Fleurs petites, purpurines, violacées ou blanclies, sui' des pédoncules courts, munis de 2 bractéoles subulées. — Gousse renflé, presque rhomboïdale, fauve, velue. — Tige dressée , ferme , rameuse au sommet. — Plante velue, couverte de poils glandulifères sécrétant un liquide caustique (acide oxalique). — Taille de 2 à 4 décimètres, — Annuel.
Connu dès la plus haute antiquité, et se développant quelquefois spontanément, le Pois-chiche est depuis longtemps cultivé dans les provinces méridionales de la France, où, bien que sa récolte soit inférieure à celle du Pois cultivé, il est préféré, comme plus rustique , et résistant mieux aux sécheresses prolongées et à l'action du soleil. Mais sa culture est surtout répandue en Espagne, en Italie, en Egypte et dans tout le Levant, O'à il entre pour une large part dans l'alimentation des populations.
Comme les autres espèces anciennement cultivées, il forme plusieurs variétés. M. Desvaux en a distingué cinq principales, savoir :
Le Pois-cmcHE comestible, C. A. edule (Pois-chabot, dans l'Ouest; Garvane ou Garvance, dans le Midi ; Garvansa-s ou Garbansos, en Espagne). Cette
I.IJI.I .Ml.NKI/SK.S. 'iO
variété se caractérise par son '^rn]n, jiliis ^ros (jnc ilaiis lonl.cs les aiilnjs, de couleur rosée, muni d'une pointe courl)e avec des rides qui représentent assez bien une tête do béiiei-. C'est la meilleure connue et la plus généralement cnltivéo en Espagne ot en Oi'ient. Soumise à la torréfaction , elle donne une intiisidn assez agréable, im; (|ui a d(Heriniiié à la cultiver, dans quelques contrées, pour cet objet, sous les noms d(; Pois-café, Café français.
Le Pois-cniCHE rond, C. A. rjlobosuvi, à grains moins gros ([ue le précédent, jaune, sans ride et muni seulement d'une petite pointe. Il est de bonne qualité aussi, mais il produit peu.
Le Pois-CHiCHE COMMUN, C. A. commune {Pois-chiclw, Cliic/ie, Ciclic, Pcseltc], à grain oblong, pointu d'un côté, très ridé en dessus, anguleux en dessous, et d'un jaune roussâtre foncé. Cette variété est la pins ré])andno dans nos contrées; elle est moins délicate que les deux premières.
Le Pois-CHiCHE DENTÉ, C. A. dmlalwii , dont le grain diffère du précédent par les dentelures prononcées qui garnissent les angles dont le grain est bordé. On le rencontre aux Colonies.
Le Pois-CHiCHE NOIR, C. A. nigrum, différent du commun par son grain d'un beau noir mât qui ne nuit point à sa qualité.
Cultivé principalement, dans le Midi, en vue de la nourriture de l'homme, et ne fournissant que ses tiges sèches au bétail et aux troupeaux, le Poischiche, dans le nord de la France et de l'Europe, est, au contraire, cultivé surtout comme plante fourragère. Les terrains légers et poreux lui conviennent spécialement, bien qu'il ne craigne point les irrigations ni les pluies abondantes, lorsqu'il est en pleine végétation. Comme il redoute peu le froid et peut supporter d'assez fortes gelées, on le sème généralement à l'automne, assez tôt pour qu'avant la mauvaise saison la graine ait le temps de germer, et la plante celui de prendre quelque développement. S'il était attaqué par la rigueur de la température, il serait facile d'ailleurs de le semer de nouveau au printemps, et il n'en donnerait pas moins du fourrage vert pendant une grande partie de l'été, bien que le produit obtenu alors fût toujours moindre que s'il eût été semé avant l'hiver. La graine est répandue quelquefois à la volée ; mais il vaut mieux semer en rayons, afin de pouvoir pratiquer le sarclage et le binage. On répand de 15 à 20 décalitres de graines par hectare.
Dans le Midi, où l'on récolte seulement la graine, on fauche le Poischiche quand il est en pleine maturité. Dans les provinces du Nord, où la plante sert à la nourriture des animaux, on la coupe à plusieurs reprises, ne conservant que la cpuantité nécessaire pour avoir des semences l'année suivante. Dans l'hiver, si la plante n'est pas trop développée, ou fait pâturer le semis par les brebis ; elle talle alors davantage, donne plus de fourrage et plus de graines. Au printemps, on en fauche les tiges plusieurs fois, et on les fait manger en vert aux vaches, aux brebis, aux femelles siu-tout, qui en sont très avides et s'en trouvent bien.
La récolte des graines se fait quand les gousses ont une couleur fauve.
",'();' i.iic.uMiNia'si''.s.
On arrache alors les tiges, car il est rare qu'on les coupe ; on sépare les graines et on donne les fanes sèches aux animaux.
La plante ('■puisant beaucoup le sol quand on la laisse venir en graine, on ne doit la faire revenir qu'à de longs intervalles sur le même terrain.
yc xi-il)u.. — SOPHORÉES.
Étamines libres. Gousse non articulée, uniloculaire. — Reuferme un petit nombre de genres, la plupart exotiques.
On ne connaît qn'une senle espèce indigène, TAnagyre fiÔtide, Anagijfis f^:tida L. (Bois puant), arbre de 2 h 3 mètres, à fleurs jaunes tacbées de noir, en grappes multiflores, si gousses de 15 centimètres, onduleuses sur les bords, à feuilles trifoliolées , et fleurissant eu février et en mars. — Remarquable par sa précocité, ainsi que par l'odeur puante qu'il répand, cet arbre est assez commun sur les coteaux arides du Midi. Jadis ses diverses parties étaient usitées en médecine ; il est aujourd'hui sans usages.
Dans les espèces exotiques, se trouve notamment le genre Sopiioea Spr., qui fournit une belle espèce arborescente à nos jardins d'agrément.
Dans la sous-famille des Papilionacées, nous citerons encore l'espèce suivante, ne pouvant rentrer, par ses caractères botaniques, dans aucune des tribus précédentes.
Apios tubureux, Apios tuberosa Mœnch.
Glycine apioSf Grappe musquée.
Fleurs violacées , odorantes , en grappes courtes ; ailes dirigées en bas ; carène longue et en spirales. Etamines diadelplies, spiralées légèrement. Gousse oblongue, biloculaire, polysperme. Feuilles imparipennées , à 2.3 paires de folioles entières, aiguës. Tiges grêles, volubiles. Souche émettant de longs coulants souterrains, offrant par intervalles des renflements plus ou moins gi'os, ovoïdes ou fusiformes, féculents. Taille de 2 à 3 mètres. Vivace.
Originaire de l'Amérique du Nord, cette espèce est cultivée seulement dans les jardins. Ses tubercules, qui atteiguent, dès la première année, le volume d'un œuf de poule, et sont, en outre, très nutritifs en même temps que d'une saveur franche et agréable, pourraient servir à l'alimentation de l'homme et même h celle des animaux. On l'a proposée, à cet effet, en substitution de la pomme de terre. Mais l'inégalité de ses produits, la difiîcuUé offerte par l'arrachage des coulants qui s'étendent parfois à plusieurs mètres de la souche, et enfin la propriété qu'ont ses tubercules de pouvoir rester deux ou trois ans en terre sans pousser des tiges, sont des obstacles qui nuisent essentiellement à la propagation de sa culture.
On peut en dire autant de la PICOTIA^'E , Psoralea escuhnta Pursh, plante de la même famille, introduite eu 1846 par Lamare-Picot, et présentée aussi comme pouvant, par ses racines tuberculeuses, se substituer a la pomme de terre. Mais les essais entrepris n'ont donné que des résultats peu satisfaisants. D'abord la plante ne peut être reproduite par les tubercules, car il en faudrait nue quantité égale à la récolte ; et quant à la production par semis , elle est très incertaine, vu que beaucoup de graines manquent; elle est de plus, très lente, les racines ne fournissant des tubercules qu'au bout de plusieurs années. Cette plante ne pourrait donc être exploitée qu'autant que la culture lui aurait fait subir des modifications qui la missent plus en rapport avec les exigences do la pratique agricole.
ijiCIIMLNlilJSES. '20)5
Il nous rosle ouliii à signaler, dans la sous-rairiillc îles Césalpiniées, les quelques espèces qui sniveiil; :
AnAciiiDH souTunnAiNE, Arachis liypogœa L.
Pi.iiache de terre.
Floui'8 polygames, jiuuios, orilinaironicnt gùrainées. C'iUicc ii tube long, h 2 lèvres, la Bup''rieure quatlridentde. Étaniines monadelplios. Ovaire se portant après la fécondation, par l'allongement de son support, vers la terre oii il s'enfonce, se développe, et devient un fruit oblong, presque cylindrique, souvent étranglé an milieu, indéhiscent, réticulé, jauniltre, fragile. Graines ovoïdes, grosses. Feuilles paripennées, à 2 paires do folioles entières, obovalcs. Tige h rameaux dressés, grêles, cylindriques. Taille de 3 à H décimètres. Annuelle.
Originaire du Mexique, où elle est cultivée pour sa graine, cette espèce a été introduite en Europe au milieu du siècle dernier, et s'y est à peu près naturalisée. Vers 1H02, on a songi; a la cultiver en grand pour les usages domestiques. Des essais tentés dans les Landes, aux environs de Toulouse, près de Montpellier, de Toulon, etc., et même dans la Charente-Inférieure, ont donné des résultats assez favorables pour assurer sa réussite dans nos régions méridionales et dans l'Ouest. Mais le défaut d'emploi de la graine a empêché cette culture de se répandre. Les semences de l'Arachide ont une saveur douce, comparable à celle des amandes ; de plus, elles donnent une huile grasse, abondante, bonne pour les usages culinaires, et qui a la précieuse faculté de ne point rancir. Ces graines , si on parvenait à les obtenir économiquement , conviendraient aux bestiaux, pour lesquels elles constitueraient une nourriture savoureuse.
L'Arachide exige une terre douce, légère, et une bonne exposition à l'abri des vents du Xord, On répand la graine en mai ou en juin, quand la terre est assez échauffée pour la faire germer de suite. On sème ordinairement en rayons, en espaçant les graines de 15 centimètres. On façonne et on bine entre les rayons et les touffes, et quand on voit les feuilles changer de couleur, les tiges se dessécher, on arrache celles-ci comme les pommes de terre ; les fruits sont conservés et battus au moment d'extraire l'huile des graines.
Les tourteaux peuvent être employés il la nourriture des bestiaux, ainsi que les feuilles sèches de la plante, constituant un fourrage compai-able à celui fourni parles fanes desséchées des autres légumineuses.
Caroubier, Ceratonia siliqua L.
Fleurs polygames et dioïques, très petites, nombreuses, eu grappes oblougues, dépourvues de corolle. Calice rougeàtre. Gousse de 15 centimètres, indéhiscente, comprimée, divisée intérieurement par des cloisons pulpeuses. Feuilles imparipennées, à. 3.5 paires de folioles. Arbre de 7 à 10 mètres.
Très commun dans le ïnidi de la France, en Espagne, en Italie et dans les diverses contrées du Levant , cet arbre donne des fruits sucrés et alimentaires que l'on distille pour en foi-mer des liqueurs alcooliques et que l'on réserve aussi , et plus ordinairement, pour la nourritiu'e et l'engrais des bestiaux. Ses feuilles, très astringentes, sont employées comme le tan.
Gainier a siliques, Cercis siliquastrum L.
Arbre de Judée.
Fleurs roses, en petites grappes dressées. Gousse très comprimée. Feuilles entières, orbic\ilaires.
Croît dans diverses provinces du Midi. Sa graine, astringeute et rafraîchissante, pourrait aussi être donnée aux bestiaux.
vOi IlOSAC.UliS.
Famille des ROSACÉES Juss.
ICOSANDlllli !..
Th'e son nom du genre Rosa.
Fleurs régulières, à inflorescence variée; — calice à 5.4 divisions, (juelquefois entouré d'un involucre extérieur faisant corps avec lui ; — corolle à 5.4 pétales, périgynes , libres, régulièrement étalés; parfois nulle; — étamines nombreuses et distinctes, insérées avec les pétales sur la gorge du calice ou sur un disque charnu ; anthères biioculaii-es ; — pistil de formes diverses, formé de un ou plusieurs carpelles uuiloculaires, contenant 1.2 ovules, et surmontés chacun d'un style ; — fruil. très varié de formes, sec ou drupacé ; — graines sans albumen, à cotylédons foliacés ou charnus ; — feuilles simples, alternes, éparses ou fasciculées ; — stipules libres ou soudées. — Herbes, arbustes ou arbres de grandes dimensions, contenant tous, dans leurs diverses parties, une certaine quantité de tannin qui leur donne des propriétés astringentes et une saveur acerbe marquée.
Une des plus importantes du règne végétal par le grand nombre d'espèces qu'elle renferme, et par l'utilité variée de celles-ci, dans les jardins et les vergers notamment, cette famille offre moins d'intérêt au point de vue des cultures fourragères. II est quelques-unes de ces espèces, cependant, qui donnent un fourrage abondant, amer et tonique, et que recherchent tous les bestiaux. Ces plantes, communes surtout dans les lieux élevés, communiquent aux pâturages de montagne des propriétés salutaires de nature à améliorer la (Qualité de la viande et du lait des animaux qui s'en nourrissent.
La plupart des botanistes modernes ont séparé la famille des Rosacées en plusieurs familles nouvelles, se distinguant les unes des autres par la forme du fruit, l'absence ou la présence de quelques-uns des organes de la floraison. Nous consei'verons l'ancienne classification, qui a l'avantage de maintenir réimies des plantes offrant dans leurs proijriétés générales la plus grande analogie, en nous bornant à admettre la division ci-après des espèces en six tribus :
/' Ovaire à 1 carpelle devenant cliaruu Amygdalées.
*" Calice non 1 i Carpelles déhiscents, en verticille Spirées.
adhérent s Ovaire \ • •
.à l'ovaire J ' ] Carp. indéhis., insérés sur un réceptacle. Poteutlllées.
ROSACÉES < ( ' v!- 1 i Carp. indéhisc. ( Ov. à carpelles nombr. RoséeS.
> \ multiples / i- . 1 1
' [ renfermes dans /
1 le calice ( Ov. à 1.2 carpelles. . . Sanguisorbées. Calice adhérent ii l'ovaire Pomacées.
HOSACl'lES. 'H)ïl
Ire TrllJU. — AMYGDALlilElS.
Galice caduc, à 5 divisions, non adli('ii'onl, à l'ovaire. (Jvairo liijrc, à 1 seul carpelle uniloculaire. Fruit, à mésocarpo charnu, constituant une drupe, à endocarpe ligneux.
Cotte tribu, composée d'arbres ou arbrisseaux de dimensions variables, h rnmeaux qucbjuefois épineux, et généralement considérée aujourd'hui comme une famille distincte, comprend un certain nombre de genres, dont les espèces, pi'esque toutes d'origine exotique, mais parfaitement naturalisées dans nos contrées, tiennent la première place dans nos vergers. Sont compris, dans ce groupe, les genres : Amandieiî, Amygdalus T.; Pêciiek, Peyaicn T.; Ar.iiiroTiEn, Armeniaca T.; Prunier, Prunus T., et Cerisier, Cerasus Juss.
Ces ai'bres fournissent à la consommation : d'abord leurs fruits , âpres et acerbes quand ils sont jeunes, mais doux et sucrés îi la maturité ; et quelquefois leurs graines ou amandes. "On utilise, en outre, leur écorce, renfermant du tannin, comme médicament amer et astringent, ainsi qu'un suc gommeux qui Ir.aussude du tronc et des brandies , se dessèche à l'air, et qui est connu sous le nom de gomme du pays. Enfin leurs feuilles et leurs jeunes rameaux, soit ii l'état frais, soit desséchés, en fagots, peuvent constituer parfois d'utiles ressources pour l'alimentation du bétail.
2' Tribu. — SOPTREES.
Carpelles réunis en un seul verticille, s'ouvrant par leur bord interne et contenant 2.6 graines. Étamines en nombre indéfini. = Un seul genre.
Genre SPIRÉE. — SPIR.EA L.
Calice à 5 divisions profondes, sans oalicule ; — corolle à ô pétales; — styles terminaux ; — feuilles simples ou divisées.
Renferme quelques espèces à tige herbacée, qui croissent naturellement dans les campagnes, et plusieurs autres, à tige ligneuse, qu'on rencontre principalement dans les jardins d'agTément. Toutes sont amères, toniques et astrinsentes.
SPIRÉE FILIPENDULE. — 5. FILIPEXnrn !..
Fleurs rougeàtres en dehors, blanches en dedans, eu pauicules terminales. — Corolle i pétales dépassant les étamines. — Carpelles dressés les uns contre les autres. — Feuilles la plupart radicales, piuuatiséquées. ■! 1.5.20 sesmeuts très inégaux, incisés. — Stipules demi-circulaires,
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ftiiriculées , dentées. — Tige herbacée, simple, dressée, peu feuillée. — Racines renlltes en tubercules ovoïdes. — Taille de 3 :\ (i décimètres. — Vivace. — Floraison en juin.
Celle piaille croît eu ahoiidance dans les bois, les pàlnrages, les lieux frais et couverts de presque tonle la France. Elle donne une assez grande quantilt' de feuilles que tous les hestiaux, les chevaux exceptés, mangent avec plaisir. Les tubérosités de ses racines contiennent une f(5cule d'un goût agi'éable et que les cochons, notamment, aiment beaucoup.
Spirée uLM.vniE, s. ulmaria L.
Reine des prés, pclile Barbe-de-chèvre, Pieds-de-bouc, Herbe-aux-abeilles, Ormière, Vignette, Corèle.
Fleurs blanches, en oymes terminales. Corolle h pétales longuement onguiculés, plus courts que les étamines. Ovaire à 5.9 carpelles contournés en spirale. Feuilles pinnatiséquées, à 5.9 paires de segments elliptiques, très inégaux, le terminal plus grand, palmatifide, tous dentelés. Stipules demi-circulaires, dentées. Tige herbacée, droite, ferme, rougefitre. Taille de 10 îi 15 décimètres. Vivace.
Cette espèce croît dans les prairies très humides, au bord des eatix, où elle se distingue par son port majestueux, auquel elle doit probablement le nom de Reine des prés. Très commune^ elle entre quelquefois dans la composition des foins, auquel elle communique une odeur agréable, tout en constituant par elle-même un fourrage grossier en apparence, mais appétissant et recherché des bestiaux, siirtout si elle a été fauchée au moment de sa floraison. Les chevaux cependant la négligent, tandis que les montons et les chèvres s'en montrent avides. Ses fleurs sont quelquefois employées comme le thé. Elle est à recommander, comme astringente et diurétique, pour les usages pharmaceutiques.
Spirée b.vrbe-de-chèvre, S. aruncus L.
Epine-de-bouc.
Fleurs blanches, dioïques par avortement , en petits épis cylindriques, formant par leur réunion une ample panicule terminale. Ovaire à 3.4 cai'pelles réfléchis. Feuilles grandes, de 2.3 décimètres, incisées, à segments ovales inégalement dentés. Tiges herbacées, dressées. Taille de 10 il 15 décimètres. Vivace.
Originaire des parties montagneuses de l'Europe méridionale , cette espèce vient assez communément dans les bois élevés des Vosges et du centre de la France. Elle plaît aux vaches et aux chèvres, et partage d'ailleurs les propriétés des espèces précédentes.
Outre ces trois espèces herbacées , ce genre contient encore deux espèces indigènes , constituant des arbustes à feuilles simples, sans stipules, qui sont : le S. hypericifolia L., à fleurs en fascicules latéraux, h feuilles obovales, haut de 4 à 6 décimètres, et commun dans les tailUs et bois pierreux du Centre; le S. salicifolia L. , à fleurs en grappes terminales, à feuilles lancéolées, dentées en soie, de 5 à. 6 centimètres, et qui se montre autour des habitations. Ces espèces, avec quelques autres exotiques, figurent seulement dans les jardins d'agrément, où elles se font remarquer par un beau feuillage et leurs jolies fleurs en bouquets.
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3» Ti-lbu. — POXENTTILLlâlES.
Carpelles nombreux, monospernies, indéhiscents, insérés snr nn réceptacle connnun. ï^ltamines en nombre indéfini. -= Comprend plusieurs goincs, se distinguant, comme l'indique le tableau ci-après :
I C V [ '^'y''^ termiiml, \)orsistant. — ICtnmines nombroiisos Gkl'Mj
1 pourvu) I 5 otaminos. — - Style caduc SinBAi.Dl.v.
'/-.. /'-"""■''"^I il'"" ) Style \ [style caduc— Envelopp. floral, il 5 div. PoTENTiLt.A.
W et calinilef ,„■.,;,.„, < \ ■, ^ , \
■al n ; lateiai \^ . 1 Kt-ceptacle sec )„ , „ i . . t -,.
|j l corolle/ / iLtarames I ' (Envelopp. floral. a4div. 1 okmentii.la .
d I à 1 uombr. ) t^ .„.,.,• ,, r-
1" {i.diiv.l / Style pcrsist. l Feuilles tnfoliolees. . . Fhagahia.
d j f (Ràcept. cliaruu I Feuillespinnatis(5quées. f'oMARrji.
Ç I \ Calice sans calicule. — Kéceptacle cliarnu Rinrs.
\ Calice et corolle h R.9 divisions, sans c.ilicule PiiVAS.
Genre BENOITE. — GEUM L.
Wcui's jaunes; — calice à 5 divisions, muni d'uu calicule également à 5 divisions; — corolle k 5 pétales arrondis , élai'gis ; — style croissant après la floraison et formant une longue arête ;
— carpelles secs, poilus, groupés, eu une tète globuleuse, sur un réceptacle convexe, sec, hispide ;
— feuilles, les unes radicales, pinnatiséquées, à segments inégaux, incisés, le terminal plus ample ; les autres caulinaires, à 3 segmeuts.
Genre l'enfermant plusieurs espèces, herbacées et vivaces, toutes douées de propriétés toniques et dont quelques-unes se montrent assez fréquemment, surtout dans les lieux frais et humides.
BENOITE COiNaroNE. — G. URBANUM L.
Noms vulgaires. — Benoîte des villes, Benoîte officinale, Herbe de saint Benoît, Herbe bénite, Sanicle de montagne, Galiote, Gariote, Grippe, Giroflée, Becise, Reprise.
Fleurs solitaires, dressées. — Calice ;\ divisions réfléchies après la floraison. — Carpelles siirmontés d'une arête nue, ronge, genouiUée, articulée à sou quart supérieur. — Feuilles radicales , à folioles trilobées et dentées , les caulinaires quelquefois simples et trilobées. — Stipules foliacées, incisées. — Tige dressée, grêle. — Racine répandant une odeur forte et agréable de giroflée. — Taille de 3 à 8 décimètres. — Floraison en raai-juiUet.
Cette espèce, dont le nom vient de bcnedicta (herbe bénite), à cause des grandes propriétés que lui attribuaient les anciens, se montre très communément dans les bois, le long des haies, dans les lieux ombragés et fr-ais de tout le nord de l'Europe. Tous les bestiaux en mangent les feuilles, surtout quand elle est jeune, et en aiment la saveur astringente. Elle est une des plantes que, dans les pays de petite culture, les gens de la campagne vont
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r;nn;isser ;ni printemps pour donner h manger aux vaclies. Sa racine serl foniiiie asiringenle aux usages médiiùnanx. Elle est bonne, en onire, dit-on, pour empêcher le vin de s'aigrir.
Prts de cette esj-cce se pl:icent : le G. l'yreriatcum Willd., ii fleurs penchées, h sépales redressés, que l'on rencontre siir toute la chaîne des Pyrénées; et le G. inirnncillum Erh., i\ fleurs penchées, :i calice coloré, étblé, qui habite les lieux ombragés;
Bexoite des rtjisseaux, g. rivale L.
licnoitp nqxtatique.
Fleurs jaunes, veinées de rouge, penchées. Calice à sépales redressés. Carpelles à arOte geuouiUée-articulée. Fruit supporté sur un pédicelle. Feuilles velues, à lobe feruiin.al cordilbrme. Tige dressée. Taille de 3 à 6 décimètres.
Assez commune sur les bords des cours d'eau, dans les lieux humides voisins des montagnes, oii elle forme des touffes plus ou moins épaisses, cette espèce constitue un bon fourrage, recherché de tous les bestiaux, et possède, en plus, toutes les propriétés de la Benoîte commune. On la cultive aussi dans les jardins.
Se rapproche de la Benoîte aquatique, le G. sijlvaliciim Pourr. , ii calice étalé, à corolle plus grande, il fruits plus développés, et que l'on rencontre principalement sur les bords de la Méditerranée.
Benoîte des mont.vgnes, G. monianum L.
Fleurs solitaires, grandes, d'un beau jaune. Carpelles surmontés d'une longue arête plumeuse, non articulée, vougefitre. Feuilles radicales à lobe terminal très grand, siibcovdiforme. Taille de 2 il 3 décimètres.
Cette espèce, qui recherche les lieux humides et im peu abrités , se rencontre fréquemment dans les hauts pàtairages des différentes montagnes de la Fr.ance. .Jusqu'à la floraison , elle est mangée avec plaisir par le bétail.
Citons, près de cette espèce, le G. replans L., se distinguant par ses feuilles à lobes presque tous égaux, incisés, et par sa racine stonolifere; plante qui croît surtout dans les Alpes du Dauphiné et dans les Pyrénées.
Genre SIBBALDIE. — SIBBALDIA L.
Calice et oalicuie à 5 divisions évasées ; — corolle à 5 pétales lancéolés, obtus ; — 5 élamines ; — slyles latéraux, courts, caducs; — carpelles secs, au nombre de .5,10 sur un réceptacle concave, sec, recouvert par le calice.
Le S. procumbejis L., unique espèce de ce genre, se distinguant à ses fleurs petites, verdàtres, au nombre de 3.6, il ses feuilles supérieures quelquefois fascieulées, est une plante commune dans les Alpes et les Pyrénées. Sans usages.
Genre POTENTILLE. — POTENTILLA L.
Fleurs jaunes ou blanches ; — co/ic« et calicule à 5 divisions chacun ; ■ — corolle à 5 pétales obcordés ; — j/i/îes latéraux, courts, caducs; — ovaire à carpelles nombreux, petits , secs, réunis en capitule sur un réceptacle convexe, sec et poilu; — feuilles composées, à folioles dentées ou incisées; — stipules adhérentes au pétiole; — souclu vivace, épaisse, presque ligneuse.
HOSAGIiJiS.
Ce genre reiireniic iiii graïul nombre d'espèces, toutes vivaces, (l'une taille peu élevée, et dont qnelqnos-nnos sont l'oj't c.oinniunes dans les cnnipagnes, dans les prés secs et sablnnnonx, sur les pelouses des montagnes. Pilles viennent sur tons les terrains, dans l(!s ieiites des rochers comme dans les marais. Tous les animau.v les mangent, mais sans les reclierclier; elles ont d'adleurs, vu leur pende développement, peu d'importance au point de vue (le l'alimentation du bétail; elles Iburnissent seulement leurs fleurs et leurs l'euiUes, douées de propriétés astringentes, aux usages médicinaux. — CÀapr(>s le tableau des espèces IVancaises du genre.
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POTENTILLE RAMl^ANTE.
/'. BEPTAXS }..
Nom vulgaire. — Qtnnlefpuilh^
Fleurs grandes, solitaires, sur de longs pédoncules. — Calicule plus grand que le calice. — Feuilles longuement pétiolées, digitées, à 3.5 folioles cunéiformes, dentées au sommet, pubescentes en dessous. — Tige simple, radicante dans toute sa longueur, avec des nœuds émettant cb.icun 2.5 feuilles, et atteignant 4 à 6 décimètres. — Souche dure, épaisse.
Très commune au bord des chemins, des fossés, dans les lieux couverts et humides, se montrant aussi dans les champs et les prés, où ses tiges cou-
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ohées i''i'li;i|i[i('iil II l;i faux. i-o|.lo Poleulillc csl nianyée avoc assez ilc plaisir [mr tons l(?s Jjesliaux; c'usl l'espùco du genre la [ilus ordinairunuMit réservre aux usages médicaux.
POTENTILLE ANSEIUNE. — P. AÎ^SERINA h.
Noms vulgaires. — Argentine, Iferbe-aux-oies , Bec-d'oie.
Fleurs d'un beau jaune , grandes , solitaires , sur de longs pédoncules. — Calice soyeux et Ijlaiichâtre. — Feuilles grandes, pennées, h 6.10 paires de folioles oblongues ^ à dents aiguiis, vapprocliées , soj'euses-argeutées , en dessous principalement. — Tiges rampantes et radicantes, avec des nœuds d'où naissent plusieurs feuilles en touffe.
Cette espèce est abondante le long des chemins, près des habitations, dans les prés, dans les lieux sablonneux où l'eau séjourne pendant l'hiver. Elle est consommée, sans être recherchée , par les animaux , sinon par les vaches qui s'en accommodent surtout quand elle se trouve mêlée à des graminées et quand elle croit dans des lieux humides où ses feuilles prennent plus de développement. Les oies , notamment , mangent avec plaisir les feuilles de cette plante, ce qui lui a fait donner son nom d'Anse7-ine. Sa racine, qui répand une odeur de panais, est consommée comme légume dans quelques contrées du Nord. Partout , les animaux de l'espèce porcine la recherchent avec une grande avidité. Dans certaines localités , d'après M. Joigneaux, on emploie avec avantage la décoction des feuilles de celte plante pour combattre la diarrhée des veaux.
PoTENTiLLE PRiNTANiÈnE, P. vevna L.
Fleurs d'un jaune doré, en cymes teiininales irrégulières, peu fournies. Feuilles d'un vert Ibuoé, les radicales longuement pétiolées, à 5.7 folioles obovées , les caulinaires presque sessiles, simples ou ternées. Tiges nombreuses, coucbées, étalées en touffe compacte, velue, atteignant 10 à 15 centimètres. Floraison en avrU et en septembre.
Cette petite PotentiUe vient dans les lieux secs , dans les bols sablonneux, au bord des chemins, sur les pelouses, exposées au soleil, des montagnes calcaires de toute la France, oii on la voit étaler ses belles fleurs aux premiers jours du printemps et refleurir à la fin de la saison. Tous les bestiaux, et surtout les moutons, la mangent avec plaisir
PoTENTiLLE DORÉE, P. auvea L.
Fleurs gi'andes , d'un jaune vif, safrané à la base des pétales. Calice argenté-soyeux. F"euille5 radicales longuement pétiolées , à 5 folioles oblongues , dentées au sommet. Tige grêle, dressée.
Vient sur les pelouses de toutes les montagnes de France, où elle se mêle aux graminées. Elle est mangée par les bestiaux ; mais, par le petit nombre de ses feuilles , a peii d'importance.
PoTENTiLLE FRAISIER, P. fragaria DC; Fragaria sterilis L.
Fleurs petites, au nombre de 1.3 sur de longs pédoncules, à pétales écbancrés au cœur. Feuilles trifoliolées , soyeuses-argentées en dessous. Tiges grêles, de 5 à 15 centimètres. Floraison de mars à mai.
Espèce très précoce et fort commune dans les lieux arides et les bois montagneux de toute la France. Sans emploi.
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POTENTILLE BRILLANTE, P. 'xpleiuloi S DC; P. VuiUttnli NosU.
Fleurs gnirules. Feuilles l'ndionlos k 3. .5 folioles ohovules , ileiiti'es , urf^entéos en ilcsaous ; \.2 Ibiiilles caulinaivcs miifoliolées. fiueino lioi'izoïitiile à rliizoïiies [mrlbis stoloniffcres. Floriiison en mai et juin.
Se montre dans les bois sablonneux, les pâtm-ngcs du sud-ouest, de l'ouest et de presque tout le centre de la Franco, oii les bestiaux la pSturent avec les autres plantes.
POTENTILLE ASCENDANTE, P. CaulcSCCnS h.
Fleurs nombreuses, on corymbe serré. Calioule lîgal au calice. Feuilles longuotnent pétiolées, à 5.7 folioles. Tige ascendante, forme, de 1 à 3 déoimôtres. Floraison en itr.
EspL'ce abondante sur les pelouses des sommets du Jura, dos Alpes du Daupliiné, des C<5veunes, où elle fornio parfois do larges toufl'os, que mangent avec plaisir les moutons.
POTENTILLE DES ROCHERS, P. rupcstris L.
Fleurs grandes. FeiiîUes radicales nombreuses, pennées, lï -5.7 segments ovales, dentés, le terminal pétiolulé, cunéiforme Feuilles caiilinaires sessiles , pétiolulées. Tiges rougeâtres, de 2 à 4 décimètres. Floraison en été.
Vient dans les lieux secs, pierreux, des Alpes, des Pyrénées, des montagnes du Centre et de l'Est, où elle est pâturée par les troupeaux qui fréquentent ces collines.
POTENTILLE ARGENTÉE, P. arcjcnlea L.
Fleurs petites , nombreuses. Calice cotonneux. Feuilles radicales pétiolées , les eaulinaires sessiles, à 5 folioles incisées profondément, bl.anehes en dessous et d'un vert foncé en dessus. Tiges tomenteuses, blanchâtres, étaloes-ascendantes, de 2 à .5 décimètres.
Se montre dans les lieux secs et incultes , a\\ bord des chemins , daus les bois de la plupart des vallées de l'Est, du Centre et du Sud-ouest. Les animaux la bi'outent rarement, et ses tiges dures ue donnent qu'un mauvais foin.
PoTENTILLE PENCHÉE, P. SUpilia L.
Fleurs d'un jaune pâle, petites, sur des pédoncules courts, à la tin courbés en bas. Calicule dépassant le calice. Feuilles radicales longuement pétiolées, pennées, à 7.11 folioles incisées-dentées. Tige couchée, très rameuse.
Cette espèce, la seule annuelle du genre, vient dans les sables humides , au bord des étangs des vallées de l'Est. Elle est mangée par tous les animaux sans être recherchée.
Genre TORMENTILLE. — TORMENTILLA L.
Ktoo's jaunes , solitaires, sur de lougs pédoncules; — calice avec calicule, chacun à 4 divisions; — corolle à 4 pétales, très rarement 5; — élamlnes nombreuses; — styles latéraux, caducs: — ■ carpelles nombreux sur un réceptacle sec et poilu ; — feuilles digitées.
Ce genre renferme un petit nombre d'espèces vivaces offi'ant les principales propriétés des plantes de la famille.
ToRMENTiLLE DROITE, T. crccta L. ; Potcntilla toritientilla Nestl.
Tormentille officinale, Blodrot.
Fleurs petites, à pétales éohanorés en eœur. Feuilles radicales pétiolées, tomb.ant îi la floraison, les eaulinaires toutes sessiles, ;\ 3.5 foUoles , oblongues , profondément dentées au sommet. Stipules incisées-dentées , simulant 2 folioles. Tiges étalées-dressées , très feuillées. Plante velue, blanchâtre, do 3 à 4 décimètres.
Très répandue dans les prés, les bois , sur les pelouses sèches, jusqu'au sommet des Alpes, cette espèce est mangée par les moutons et les vaches. Mais vu sou peu de développement . elle
•,'lv ii(isAf;i:i;s.
u'n point d'importanoo comme fourragère. Su rncine, très ftstringentoet nromatique, est reclierolukiniv les cochons; elle est nnssi employi''e en mi^dopino contre les \\\\\ ilinrrluMqnes, et comme siibstnnco tnnnante.
Ton.MKNTiLLK RAMPANTE, T. rcplaiis L. ; PolcntilJa procumbens SibUi.
I"'alice tliipiissé pivi" le càlicule. Tiges couclii'es, radicantcs, omettant à cliiuinc nccuil de 2 h •"> fouilles inégalement potiolcos, à 3.5 folioles oboviies, incisées, aiguiis.
Cotte espace, qui se vopi-oduit par les racines que les nœuds des tiges émetlont à l'automne, est commmie, surtout, dans l'Ouest. Ello jouit des propriétés de la précédente. Xnn usitée.
Genre l'^RAISIKR. — FRAGARIA L.
Pleurs blanches ; — rnlice et oalicule à 5 divisions ; — corolle à ô pétales obovés ; — étami lies nombreuses; — shjhs latéraux, persistants; — carpelles nombreux, secs, réunis en capitule sur uu réceptacle convexe, qui s'accroît après la floraison et devient charun, coloré ; — feuilles trifoliolées ; — racines stolonifères.
Ce genre comprend un grand nombre de variétés, toutes vivaces, ramenées i:iar les auteurs à trois espèces seulement, et toutes cultivées pour leur fruit, bien connu et fort estimé partout pour les usages de table.
L'espèce principale est le Fraisier commun , F. vesca L., que l'on trouve dans les bois, les lieux hei-beux et couverts, au pied des haies et des buissons.
Les antres sont le F. collina Ehrh., qui vient surtout dans les bois et sur les collines calcaires, et le F. magna Thuill., plus rare, et que l'on rencontre dans plusieurs régions du Centre. — Les racines des Fraisiers jouissent des propriétés des Potentilles. Ces espèces n'ont point d'emploi dans l'économie du bétail.
Genre COMÂRET. — COMARVM L.
Calice et càlicule à 5 divisions; — corolle h 5 pétales lancéolés, aigus; — èlamines nombreuses; — styles latéraux, persistants; — ovaire à carpelles secs, enfoncés, sur un réceptacle convexe, persistant, spongieux, presque charnu, velu: — fevilles pennées.
. Comprend une seule espèce.
CoMABET DES M.4RAIS , C. palustre L.
Quintefeiiille à feurs rourjes.
Fleurs d'un pourpre foncé, en cynie ivrégulière. Corolle à pétales très courts. Feuilles ii •5.7 segments, rapprochés, oblougs, dentés. Tiges rampantes à la base, ascendantes, velues. Kaeiiies longuement rampantes. Vivaoe.
Vient au bord des eaux, dans les tourbières, les marais des montagnes et des plaines du nord de l'Europe. Elle n'est mangée qne par les vaches, qui la consomment sans la rechercher.
Genre RONCE. — RUBUS L.
Fleurs blanches ou roses, solitaires ou en grappes; — ra/ice persistant, sans càlicule, à 5 divisions: — corolle ^ 5 pétales insérés sur le calice; — slyhs presque terminaux, caducs: — (rtiit
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forme du uiirpellca à pariciirpe cliarmi ot non ossoiix, ruuiii» en tàte «iir un l'éucpliielc conique, clianui, persistant; — feuilles iialméos on ••penni5o8, à 3.7 folioles; — tiije frutescente, faiblo, à rameaux ordinairement mujiis d'aigiiillonu.
Co genre présente tui cefLiiin iiuiiilji'e iTesiiècos, oirr.'inl i.'iilre elli's mir exti'êjiiu ressenibUmci! , el, siif J;i disUiictiou flesi|uolle.s ne s'enl,eiideiil, jjuiiil. les botanistes, dont quel(|Li(îs-ims, on multipliant ces espèces ontre-mesure, n'ont l'ait ([n'ajouter, sans utiliti'", à la difficulté fie leur étude. I>es Jlonces no constituent, en réalité, (|n'nn petit iiomlire de types bien déterminés, oUrant dans leurs propriétés une très grande analogie. Leurs l'euilles anières sont alimentaires pour le bétail et constituent un bon condiment toni(]ue. Elles sont conunnnes dans les champs et les prairies où elles lutiseut et font perdre du fourrage par leurs épines, notanmient celles à tiges radicantes, qui s'étendent au loin avec facilité et sont toujours difficiles à extirper. — Le tableau ci-après résume les caractères distinctifs des espèces indigènes les plus généralement admises.
/ ïige herbacée Saxatuis I..
l / Tige dressée .. . rniiricoscs !..
^ - ] f Tige ) ( Iliriits w . L-t .N .
(ÏENKE KUBUS Kéceptacle \ anguleuse ^'S" ) TomcUo.» Burck.
adhérent ( '^™=^1'"= "^"""'^^M CoW,»,. DC.
f lige ) aux carpelles I i r •
\ ligneuse ) Tige presque arrondie ■^'""
/ i o I 1 j Glamluhms Bull.
[ Réceptacle se séparant des carpelles Iuj;us L.
Ronce des rochers. 11. saxalilis L.
Fleurs petites, blanches, solitaires, on groupées par 3,6 en grappes ombeUiforines. Corolle à pétales linéaires, dressés. Fruit rouge, hémisphérique. Feuilles à 3 folioles rhomboïdales aiguës, pubescentes. Stipules embrassantes Tige couchée, herbacée, à aiguillons faibles, sétacés. Taille de 3 à 6 décimètres.
Cette Ronce, la plus petite du genre, croît dans les lieux pierreux de la plupart des montagnes de France, sur les collines et les vooliers plus ou moins élevés, où elle se mêle à différentes herbes. Elle est recherchée surtout des moutons et des chèvres, et, soumise à la dessiccation, elle forme un bon fourrage que mangent tous les bestiaux.
Ronce commune, R. fruticosus L.
Ronce arbrisseau, R. des haiesj Mûrier des Itaies^ CaUmuron (Pas-de-Calais).
Fleurs grandes, blanches ou rosées, en grappes ter-minales. Calice à divisions réfléchies après la floraison. Fruit noir, d'une saveur douce. Feuilles à 3.5 folioles, ovales, dentées. Tiges sarmenteuses, garnies de forts aiguillons.
Extrêmement commune dans les haies, les buissons, les bois, le long des champs et des fossés, en nu mot à peu près partout , cette espèce fournit à tous les animaux , qui les mangent avec plaisir, ses feuilles et ses jeunes pousses. Le cheval y touche peu cependant . sm'tout quand les feuilles ont durci. Elle est surtout employée pour garnir des haies. La tige sert à faire des ouvrages de vannerie ; toutes les parties vertes servent comme détersifs eu médecine, et avec le sue des baies, additionné de sucre, on fait une espèce de ^■iu.
Ronce a fruit bleu, R. cxsius L.
Fleurs blanches, en grappe. Fruit recouvert parles divisions du calice, d'im bleu noirâtre, assez volumineux, formé de grains se séparant à la maturité. Feuilles à 3 folioles aiguës. Tige couchée, grêle, à aiguillons petits, peu nombreux
Comme la précédente, cette Ronce croît dans le.s haies , les bois et les champs . au bord des chemins, des fossés et des ruisseaux. Elle est commune dans toute la France, et ses ferùUes astinngentes sont mangées avec plaisir par les moutons et les chèvres.
„' I l . UOSACliES.
RONCK FRAMBOISIEH, /(. i(l;i'IIS \j. Ronce du Mont-Ida.
Fleurs blauclics, petites, solitaires on faseiculées, à la fin penchées. Calice h divisions réfléchies après la floraison. Corolle à pétales dressés, conniA'cnts. Fruit ovoïde, ronge-clair, d'une odeur et d'une saveur agréables. Feuilles à 3.5 folioles, d'un blanc argenté ut tomonteux en dessous, dentées. Tiges blanchâtres, inormes ou aiguillonnées.
Spontané dans les lieux boisés et montueux de presque toutes les montagnes du nord de l'Europe, et sur celles de l'intérieur de la France, le Framboisier aime surtout l'ombre et l'exposition du nord. Tous les bestiaux, le cheval excepté, mangent ses feuilles et ses parties encore vertes. On le cultive dans les jardins et en plein champ pour son fruit , la framboise , destiné aux usages de table.
Genre DRYADE. — DRÏAS L.
Calice h 8.9 divisions, sans calicule ; — corolle à 8.9 pétales; — styles insérés latéralement, très longs, plumeux, s'acoroissant après la floraison ; — fruits à carpelles secs, poilus, insérés sur un réceptacle déprimé, sec, hérissé, persistant.
Renferme une seule espèce.
Dryade a huit pétales, D. octopetala L.
Chinette.
Fleurs d'un beau blanc, grandes, solitaires, sur des pédoncules terminaux. Feuilles pétiolées, incisées, à segments oblongs, dentés, blanches et tomenteuses en dessous. Tiges dures, très rameuses, un peu rougeâtres, couchées. Taille de 1 à 2 décimètres. Vivace.
Cette espèce, assez jolie, vient sur les pelouses élevées du Jura, des Alpes , des Pyrénées, et se rencontre dans les contrées les plus septentrionales du nord de l'Europe. .Jusqu'à sa floraison, elle est fort recherchée des moutons et des chèvres.
'k^ Trilou. — FtOSBES.
Carpelles nombreux, uniovulés, indéhiscents, renfermés dans le tube du calice, devenant charnu à la maturité. Étamines en nombre indéfini.
Le genre Rosier, Rosa L., qui a doimé son nom à la famille, et qui seul constitue cette tribu, comprend un groupe de plantes particulièrement remarquables par la beauté d« leurs fleurs. Ce sont des arbrisseaux , s, tiges et rameaux armés d'aiguillons qui en éloignent les animaux , et dont les espèces nombreuses, midtipliées en variétés infinies et intéressant exclusivement l'horticulteur, sont de nulle importance dans l'économie agricole.
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a" Tribu. — SAlVGUISORI3li:)ES.
Ovaire à 1.2 carpelles monospermes, indéhiscents, socs, renfermt'js dans le tnbe du calice devenant presqne ligneux. — Comprend un pritit nombre de genres caractérisés ainsi qu'il suit :
Corolle' et calice à 5 div. — Ktiira. 12.20. — Style terminal. AoiiiMONH.
Etam. 20.30. — Ovairos2 . PoTEnixmi.
Etam. 4. — Ovaire 1. .. Sakgiiisorea.
Style latéral. — r Etamines 4 Alciiemii.la.
SANGUISORBÉEs),^_.^^^_^^,j, (style tern^inalj
Calice k 4 div.
Genre AIGREMOINE. — AGRIMONIA T.
Fleurs hermaphrodites, jaunes, en grappes terminales; — calice :\ 5 divisions comiiventes après la floraison, à tube presque ligneux, cannelé, hérissé au sommet d'épines snbuleuses, crochues; — corolle à 5 pétales étalés; — élamines 12.20, insérées avec les pétales à la gorge du calice; — «(i/te terminal ; — /'eHiVte irrégulièrement pinnatiséquées à segments ovales, dentés, les uns très grands, les autre plus petits.
Ce genre, peu nombreux, ne renferme que deux espèces indigènes.
AIGREMOINE EUPATOIRE. — A. EUPÂTORIA L.
Noms vulgaires. — Eupatolre des anciens^ E. des Grecs, Herhe de Saint-Guillaume^ Francormicrj
Soubeirette.
Fleurs petites, nombreuses, en grappes longues, effilées, sur uu pédoncule court, muni d'une bractée triiide à la base et de deux bractéoles supérieurement. — Calice à divisions obtuses, cannelé presque jusqu'à la base. — Ovaire à 1 carpelle. — Feuilles à 5.9 segments, velus eu dessus, cendrés-cotonneux en dessous. — Stipules grandes, embrassantes, incisées-dentées. — Tige velue, dressée, rameuse au sommet. — Taille de 3 à 8 décimètres. — Tivace.
Fort commune dans les haies, les buissons, le long des chemins, sur les pelouses sèches et ombragées, l'AigTemoine constitue une plante amère dont les moutons et les chèvres seuls mangent les feuilles. Elle est d'un usage fréquent en médecine humaine et vétérinaire ; sa décoction est employée comme tonique à l'intérieur et comme détersive à l'extérieur. Les Cosaques de la petite Russie la donnent au bétail pour combattre les vers. On obtient, en outre, de ses tiges et de ses feuilles bouillies, une couleur jaune. Elle est cultivée, enfin, comme plante d'ornement.
AiCtRemoine odorante, a. odorata Miller.
Fleurs grandes, eu grappes eom-tes, compactes. Calice à divisions aigué's. avec sillons ne dépassant pas la moitié du tube. Ovaire à 2 carpelles. Feuilles glanduleuses en dessous, exhalant une odeur de térébenthine.
■il(j - llDSAC.liKS.
Cette espccc, ussex nvrc, vuascmbliitit beaucoup pur son :ib[icct ^ciiéi'al ii hi prûci'xleiitc, est plus grande souleniont dans toutes ses parties. Originaire d'Italie, elle su rcncoutro dans diverses régions du Nord. Ses leuilles fournissent une décoction qui a quelque analogie avec celle du tlié. Non roclicrclii^o p.ir le bétail, clic est assez fréquemment cultivée dans les jardins.
Genre PIMPRENELLE. — VUTERWM L
Fhnirs monoïques ou polygames, sessiles, à épis courts et serrés, presque globuleux, les Heurs femelles occupant le sommet et les fleurs nniles la base de l'épi; — calice persistant, Ji 4 divisions caduques, entouré de 2.3 bractéoles squamniiformes ; — corolle nulle; — étamines 20.30, insérées sur la gorge du calice, pins longues que les sépales et pendantes; ^ ovaire à 2.3 carpelles, terminés cliacun par un style à stigmate plumeux ; — friiil constitué par 2.3 akènes insérés dans le tube du calice, à la fin induré et à- 4 angles; — feuilh'.-i iniparipennées.
Comprend une seule espèce.
PIMPRENELLE COMMUNE. — /'. SA.WUIHOtlIlA L. Noms vulg.vires. — Petite Pimi>reneile , Piitijuxtielte des montayiies , liipinetlc.
Fleurs petites. — Calice verdàtre mêlé de pourpre. — Style à stigmate d'un beau rouge. — Feuilles à 9.25 folioles presque sessiles, petites, ovales ou arrondies, fortement dentées. — Tige dressée, anguleuse. — Taille de 2 à 6 décimètres. — ■ Vivace. — Fleurit de mai à septembre.
Quelques auteurs ont subdivisé cette espèce en plusieurs espèces nouvelles, ne se distinguant entre elles que par la disposition des angles du fruit. Les considérations qui suivent s'appliquent aux unes et aux antres, lesquelles, toutes, d'ailleurs, se ressemblent exactement par l'aspect général de la plante ainsi que par leurs propriétés.
Très commune dans toute la France, la petite Pimprenelle vient spontanément dans les bois, les prés secs et les pelouses des montagnes, sur les terrains volcaniques et calcaires. Amère et astringente, elle constitue une bonne nourriture, et a été cultivée, soit en prairies, soit eu pâturages. En Angleterre, elle a été pour la première fois soumise à la culture en grand, en plein cbamp, par M. Rocque, propriétaire de la Provence.
Elle se plait surtout sur les terres sèches, calcaires ou sablonneuses, perméables à l'eau. Grâce à ses racines longues et pivotantes, elle résiste parfaitement au.x excès de froid et de sécheresse, végète même au milieu de l'hiver, et repousse avec facilité sous la dent. On la sème ordinairement eu mars, ou bien en sex^tembre pour les terres légères. On répand de 30 à -10 kilog. de graines par hectare. La même graine est bonne pendant trois ans.
Particulièrement réservée pour la nourriture des troupeaux, la petite Pimprenelle convient essentiellement pour créer d'excellentes pâtures sur les terres pauvres et sèches, sablonneuses ou calcaires, et pourrait ainsi contribuer à améliorer beaucoup de mauvais terrains en France. Elle prospei'e aussi sur les bonnes terres; mais elle est alors relativement moins avantageuse, vu le grand nombre des autres espèces fourragères qu'on peut avec
plus (L'avaiiLago liiiii; M'iiir sur celles-ci. Hllo s'est cepemlaiil, luoiili'r'e jiadbis exU'ûmeiiient productive.
Ainsi, d'après A. Youiiy-, M. Aiid(;nloii , près d'Iieulade, i;ii ITfiT, put, ohtenir de cette plante, sciik'i! eu lnui Icriviiu , du ! i lrvri(;r à. la, lin de septonibre, jusqu'à huit coupes, dont (juelques pieds attoigiiaiout 'i^ à 50 centimètres. Le môme agriculteur observa une plantation de Pimprenellc qui, coupée vers le milieu de décembre, s'élevait, vers la fin de janvier, à une hauteur de 10 à 12 centimètres, bien que le temps eût été constamment à la gelée et à la neige. M. Anderdon constata encore ce fait assez peu cror;yable : nne seule racine qui avait poussé par hasard dans un champ de Luzei'ue avait donné 870 pousses vertes.
Ce qui résulte surtout de ces observations , c'est que la petite Pimpronelle a la l'acuité de pousser en hiver; ce qui permet, en laissant sui' pied, à l'automne, un regain nu peu épais, d'en obtenir une récolte très précoce, qui assure, dès le mois de l'évrier, une nourriture abondante aux troupeaux. Quant aux qualités alimentaires de la petite Pimprenelle, elles restent encore à déterminer exactement. A. Young, que nous citions plus haut, dit qu'elle convient spécialement aux moutons ; que les chevaux, qui l'aiment à l'état frais, la refusent souvent à l'état sec; que les vaches, au contraire, la préfèrent dans ce dernier état. D'un autre côté, ajoute-t-il, on a vu des chevaux en manger voloiïtiers les fanes dont on avait retiré la graine. Cherchant à résoudre expérimentalement ce qu'il pouvait y avoir de fondé dans ces assertions contradictoires, il remarqua, en résumé, que les moutons recherchent la Pimprenelle avant qu'elle soit montée en graine ; que les chevaux et les bêtes à cornes qui souvent la refusent quand elle est fraîche, s'y habituent facilement, surtout si on commence par la mélanger avec d'autres plantes de leur goût, et finissent même par la manger avec plaisir ; qu'enfin, elle communique, au lait des vaches qui s'en nourrissent, une finesse de goût très agréable.
De son côté, V. Yvart, après avoir noté que le fourrage sec et fortifiant constitué par cette plante convient aux bêtes à laine, fait observer que, cultivée seule, la petite Pimprenelle durcit promptement, monte bientôt en graine et fournit un foin médiocre, peu recherché par les bestiaux. D'où il résulterait qu'elle est plutôt propre à être mélangée avec les graminées vivaces et autres plantes pouvant croître comme elle sur les terrains crétacés, arides et élevés ; elle fournit alors une nourriture saine, agréable à tous les bestiaux, même aux chevaux qui la recherchaient le moins d'abord.
En somme, la petite Pimprenelle, donnée aux moutons en pâtui'e, constitue une ressource précieuse comme moyen d'obtenir pour ces animaux, sur des prairies sèches et médiocres , une bonne nourriture d'hiver , et du vert précoce au printemps. Eu toute saison , eUe convient comme condiment tonique propre à améliorer les fourrages fades ou aqueux.
Cette plante est bonne aussi pour les lapins, qui la mangent avec avi-
■,' I s ROSACÉES.
iliU'. Eiiliii, elle osl, ciiiployée (jnelquefois coiiiiiic (ilanic potagère, daus les tbiirniluves ilo salade; le surplus, aon ulilisp, osl doniH' aux bestiaux.
Dans tous les cas, le moyen le plus sûr de la faire consommer et do surmonter les répugnances que peuvent, an d(')inl , manifester les animaux à son égard , est de l'associer à des plantes fourragères aptes à pousser comme elles dans des terrains secs, ou de la mélanger, quand elle est récoltée, à des fourrages auxquels les bestiaux sont habitués.
Genre SANGUISORBE. — SANGUISORBÂ L.
Fleurs hermaplirodites, sessiles, en épis terminaux, très sevrés, convts et ovales, avec bractéoles lancéolées, égalant les flenrs; — calice à 4 divisions, cadnqnes, à tube contracté et velu au sommet ; — corolle nulle ; — étamines 4 , insérées sur la gorge du calice et égalant ses divisions; — ovaire à 1 carpelle, avec style terminal et stigmate dilaté, devenant un akène renfermé dans le tube induré du calice, quadrangulaire, ailé, à faces lisses ; — feuilles iraparipennées ; — stipules grandes, incisées.
Ce genre comprend une seule espèce, herbacée, pouvant être utilement, dans certains cas, soumise à la culture.
SANGUISORBE OFFICINALE. — S. OFFICINALIS h.
Noms vulgaires. — Grande Pimprenelle. Pimprenelle des montagnes. P. des jardins, P. d'Italie,
Sanguisorbe des boutiques.
Calice d'un pourpre brun, donnant aux fleurs une teinte rougeâtre. — Feuilles à 9.13 folioles cordiformes , régulièrement dentées , d'un vert glauque en dessus, plus pâles en dessous. — Tige glabre, anguleuse, dressée, rameuse au sommet. — Racine grêle et rampante. — Taille de 5 à 10 décimètres. — Vivace.
Assez commune dans les prés arides et tourbeux des plaines et des montagnes de presque toute la France, sauf la région méditerranéenne, où elle ne se montre point, cette plante, comme celle qui précède, est parfois cultivée en vue d'en obtenir un fourrage principalement destiné aux bêtes à laine, et pouvant aussi être donné à d'autres animaux.
La grande Pimprenelle est peu difficile sur le choix du terrain. Elle vient bien sur les sols maigres, surtout ceux de nature calcaire, ne craint ni le froid, ni la sécheresse, mais réussit mieux quand le sol est frais, humecté. Elle est excellente aussi dans les prairies aquatiques, dont elle améliore le foin, en corrigeant, comme l'espèce précédente, par sa saveur astringente, le mauvais effet des plantes trojj aqueuses. Dans une terre fraîche et substantielle, elle est fort productive.
On la sème en mars ou en septembre, 'sur deux ou trois labours, en répandant 30 ou 40 kilog. de graines par hectare. Quand elle est semée au printemps, elle peut être pâturée dès l'automne, et fournir un fourrage d'hiver d'une certaine importance. Sur une terre calcaire et un peu fraîche, elle
uosAciiEti. :M!J
repoLibîîU vilu, draycoime beaucoup et peut donu'ji', iliiiis h: cours de ïrAO suivant, plusieurs coupes, deux an moins, que l'on l'nil: manger en vert à l'étable. Dans tous les cas, il convient de la faucher de bonne heure pour prévenir l'endurcissement de ses tiges. En l'emprîchant de fructifier, on peut lui conserver plusieurs années ses propriétés fonrragcres, tout en la faisant servir de pâturage pendant l'hiver.
Salubre el nutritive, la grande Pimprenclle est un bon aliment pour les moutons, sur lesquels les substances astringentes exercent toujours une influence favorable. Elle est aussi fort du goût des lapins, à la nourriture desquels il est utile de l'ajouter quand on le peut. Ses feuilles sont également employées comme assaisonnement dans la salade.
Genre ALCHEMILLE. — ALCHEMILLA T.
l'teurs liermaplirodites, très petites; — ca/iceà 4 cUrisions, muni d'un calicule soudé au tube, à 4 divisions aussi ; — corolle nulle ; — éiamines 4 , ti'«s courtes , insérées sur le calice ; — stijle partant de la base du carpelle; — ovaire à 1.2 carpelles, devenant un fruit sec, ovale-aigu, enfermé dans le tube induré du calice ; — fnUlles palmatiséquées ; — stipules connivsntes.
Ce genre comprend un petit nombre d'espèces herbacées ou sous-frutescentes, annuelles ou vivaces, dont trois au moins sont alimentaires.
ALCHEMILLE COi\BIUNE. — A. VULGABIS L.
Noms vulgaires. — Pied-de-lion, Patle-de-lapin, Mantelet-des-clames, Porte-rosée, Soubeiretle.
Fleurs nombreuses, petites, jaunâtres, en covymbes serrés terminaux. — Calice à dents pi'esque égalées par celles du calicule. — Feuilles réniformes , plissées de la base à la circonférence, divisées profondément en 5.9 lobes orbiculaires , peu profonds, régulièrement dentés dans tout leur pourtour ; les caulinaires presque sessiles , les radicales longuement pétiolées. — Tiges dressées, velues. ■ — Racine ép.aisse, ligneuse. — TaiUe de 2 à 3 décimètres. — Vivace.
Cette espèce, assez commune, vient dans les prés, les pâturages, les lieux frais et humides de la plaine, dans tout le nord de la France et de l'Europe. On la trouve aussi sur les Alpes et les montagnes du centre de la France, dont elle atteint presque les sommets. C'est une bonne plante de pâturage et dont la présence indique toujours un terrain fertile; tous les bestiaux la recherchent. Bonafous l'indique comme faisant partie des meilleures espèces du pays de Gruyères, près de Fribourg. Elle repousse très vite quand elle a été broutée, et vient abondamment si elle peut recevoir les eaux des fumiers qui s'écoulent des chalets.
11 faut ranger près de cette plante : VA. pcnlaphylla L., espèce plus rare, se distinguant par ses fleurs en double verticiUe, avec calicule à peine visible, ses feuilles à 5 lobes obovés, sa tige ligneuse, et que l'on ne trouve guère que dans les p.àturages humides des plus Lauts sommets des Alpes; puis VA. Pijrenalca L.. caractérisée par ses feuilles à 7,9 lobes, et habitant les mcmc» lieux.
V'V'lt ■ nOSACÉKS.
Aliiiikmii.li-: des Ali'Ks, .1. Mpiiia 1-.
l'Icurs d'un vurt jauuAtro, en petites grappes nombroiises , mmassiies on corjnibc allongé, spiciforine. Calice ii caliculo tri's petit. Feuilles iivroiulies, non plissées, blauclies, soyeuses en dossous, divisées profondément on 5.9 segments dentés au sommet. Tiges drossées. Vivnce.
Espèce commune dans les pftturages des Alpes , des Pyrénées , des hauts sommets do l'Au- \orgne, du .Turn, des Vosges, et dans les montagnes du nord de l'ICurope, où elle reste limitée à la zone supérieure dos sapins, et forme de larges gazons que les bestiaux ne mangent que lorsqu'ils sont pressés par la faim.
Alchemille des cii.v.mi's, .1. (vvensis Scop.
Petit piv(l~Je-lioiij Percc^iiicn-e, Perce-pied^ Aphane des champs.
Fleurs opposées aux feuilles, ou glomérules serrées et embrassées par les deux stipules conniveutes. Calice à oalicule extrêmement court. Étamines, 1.2 fertiles, les autres avortées. Feuilles non plissées, en éventail, divisées en 3 lobes cunéiformes segmentés. Tiges coucLées, de 1 à 2 décimètres. Annuelle.
Cette petite plante, fort commune dans les champs et les moissons de toute la France, surtout dans les terrains secs, sablonneux et caillouteux, est broutée avec plaisir par les moutons.
6" Tribu. — X'0:M AGEES.
Ovaire à 2.5 carpelles. Calice adhérent à l'ovaire, se développant pour former le fruit, dit mélonide, à péricarpe charnu, à endocarpe membraneux, cartilagineux ou osseux, et couronné par les dents du calice. Étamines nombreuses.
Cette tribu, dont les botanistes modernes ont généralement fait une famille distincte, est formée d'arbres et d'arbrisseaux très communs, répandus principalement dans les jardins et les vergers, et comprenant, dans nos contrées, les genres : Néflier, Mcspilus L.; Alisiek ou Aceé- PINE, Cratxgus L.; CoTOXHIER , Coloneaster 'DQ.; CoiGNASSIEli , C'jdonia T.- PoiRlEK , Ptjrush.; Po.viMiEK, Malus T., et AMELAhXHiEB , Ameliinchier Mœnch.
Comme les Aniygdalées , les plantes de cette tribu contiennent dans toutes leurs parties du tannin, auquel elles doivent des propriétés toniques qui permettent de les employer aux mêmes usages dans la médeeine, les arts et l'industrie. Leurs troncs et leurs branches fournissent aussi de la gomme du pays, et leurs fruits, doux et sucrés à la maturité, peuvent subir la fermentation alcoolique et offrir parfois, ainsi que leurs feuilles, des ressources utiles pour l'alimentation des animaux.
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Famille des ONAGRARIÉES .liss.
IIOSACICliS T.
Fleurs hennaplirodites ; — calice à tube allongé et, adhéreiil à J'ovaire, limbe à 2.4 divisions; — corolle à 2.4 pétales, rarement nulle; — étamines au nombre de 8.4.2, insérées au tube du ealice avec la corolle, sur nn disque plus ou moins distinct; — ovaire unique, infère, à 2.4 loges multiovulées ; — slylc simple, à 2.4 stigmates libres ou soudés entre eux ; — fruil charnu ou capsulaire, à 2.4 loges oligospermes, à un nombre égal de valves portant les cloisons, quelquefois uniloculaire par avortement de celles-ci; — graines sans endosperme, à cotylédons Ibliacés ou cliarnus; — feuilles simjjles, opposées ou éparses; — stipules nulles.
"Cette famille, formée de végétaux herbacés, rarement frutescents, ne
renferme qu'un petit nombre de genres indigènes, comprenant des espèces
que l'on trouve spécialement dans les lieux liumides et ombragés, et (jui sont
parfois très communes dans les prairies. Les animaux les mangent, mais
elles n'ont pas d'importance comme fourragères. — Créée par Jussieu et
maintenue par De CandoUe, la famille des Onagrariées a été démembrée par
les botanistes modernes, qui en ont formé un grand nombre d'autres familles,
doiit plusieurs ne comprenant qu'un genre. Nous la conserverons telle qu'elle
a été établie primitivement, avec les genres dénommés dans le tableau qui
suit :
rf , , ,. I Tube brièvement prolongé.
, , , ) brames nlumeiises l-.PiLor.irM.
r -. 1 prolongé au-dessus ( „ '■ , l'ruit I 1 ,, . „ .. ) lube longuement prolonge, j ji ■ . \ de 1 ovaire — 8 etani . / „ . " '^ '^ „déhiscent ) f Cn-aines nues (l-.NOTTrEiîA.
ONAGRARIÉES Tube du ciliée non prolonge' — 4 étamines Isn.vrdu.
Fruit bilocnl. — Cal. et corolle à 2 div. — 2 étam , Cikc.ba. Fruit unilocul. — Cal. et corolle à 4 div. — 4 étam. Trapa.
Fruit indéhiscent
Genre EPILOBE. — EPILOBIUM h.
Fleurs roses, purpurines on blanches, eu grappes ou panicules terminales; — calice à tube brièvement prolongé an-dessus de l'ovaire, avec limbe à 4 divisions caduques ; — corolle ù 4 pétales; — étamines 8; — fruit capsulaire, grêle, très allongé, tétragoue, à 4 loges polyspennes et :"i 4 valves ; — graines couronnées par une aigrette soyeuse.
Ce genre comprend un grand nombre d'espèces, toutes herbacées ou vivaces, propres à l'Europe, et généralement remarquables par l'abondance de leurs fleurs. Sans emploi spécial , elles sont cependant , pour la plupart . mangées par les animaux. Le tableau ci-après résume les caractères distinctifs des principales espèces connues dans nos contrées :
;'•>;' ■ oN.vr.n.vniÉEs.
t'orullo irri'pnlière — PiStales entiers — ttaniiiies peneliéos. !
Stigmates soudés
SprCATDM l.nt.
HOSMARINIrOLILii llu'll.
Fleurs dressées. ( Uiusutum l.
(iENiiE ) / Stigmates ) Feuilles cauliuairos scssiles ( PAii\iFi.OttiiM Sdir.
F.PILOlîlUM \ l '''"'"S ) Fleurs peucliées. ( Montaso.m ' l.
Corolle vo^ulii're.) \ Fouilles toutes potiolées \ Laimvhiium Seh.
Pétales biloliés. / i Feuilles caulinttires( PitosTnE L.
Étam. dressées J / Espèces ) sessiles ( rinjuimn Fr.
1 stolonifères j Feuilles i AkincfoUum \M.
f toutes pétiolées ( Alpimm L.
I i Roscum Scbr.
\ Espèces nou stolouifères j Teimgonum L.
( Trlgo7ium Sclir.
Épilobe a Épi, E. spicatum Lm.
Pelil laurier rose, faux Laurier, Laurier nain, Laurier de Saint-Antoine, Herbe île Saint-Antoine, Ant07iin, Antonine, Nériette, Osier fleuri.
Fleurs gi-andes, d'un rouge violacé, rarement blanches, en grappe allongée, spioiforme, feuillée il la base, munie de bractées au sommet. Corolle irrégulière, à pétales obovés, les deux inférieurs plus étroits. Feuilles longues, lancéolées, presque sessiles, non dentées, d'un vert blanchâtre en dessous. Tige dressée, arrondie, très feuillée, glabre, souvent rougeâtre. Racines à souche traçante. Taille de 5 à 15 décimètres.
Cette espèce constitue une fort belle plante, commune dans toute l'Europe, et que l'on trouve surtout .abondamment dans le nord de la France, d'où elle s'avance jusqu'au centre et au midi. Elle habite les haies, les bois montagneux et peu feuilles. Les vaches, les moutons et les chèvres eu mangent les feuilles avec avidité, surtout quand elles sont jeunes. Dans quelques contrées du Nord, les habitants utilisent comme comestibles ses racines, ses jeunes pousses et la moelle des tiges. On en fait entrer aussi les feuilles dans la fabrication de la bière. Avec les aigrettes des semences, ou prépare une sorte de ouate qu'on a inutilement tenté de filer. Enfin , on cultive quelquefois l'Epilobe à épi comme plante d'ornement, bien que la facilité avec laquelle tracent ses i-acines ne soit pas sans inconvénient dans les jardins.
Épilobe \ feuilles de romarin, E. rosmarinifoKum Hœnck. ; E. angustifoUum Lm.
Fleurs grandes, roses ou blanchâtres, peu nombreuses, en grappe courte, feuillée jusqu'au sommet. Feuilles très rapprochées, souvent fasciculées aux nœuds, régulièrement linéaires. Taille de 4 à 6 décimètres.
Vient dans l'Est et le Sud, le long des ruisseaux, des torrents et des sables de rivière. Elle fournit, comme la précédente, un fourrage agréable aux bestiaux.
Épilobe velu, E. hirsutum L.
Nériette amplexicaule.
Fleurs purpm-ines, plus grandes et plus ouvertes que dans toutes les autres espèces du genre. Pétales éohancrés en cœur. Feuilles opposées, amplexicaules, oblongues, dentées, les supérieures alternes. Tiges di-essées dès la base, très rameuse, arrondie. Racine stolonifère. Taille de U) à 15 décimètres.
Espèce fort commune le long des ruisseaux et des rivières , au bord des étangs , dans tous les lieux ombragés et humides. Elle est consommée par tous les bestiaux. Quelquefois elle vient avec tant d'abondance qu'on doit la couper, soit pour en faire du fourrage, soit pour l'employer en litière ou comme combustible.
Épilobe a petites fleurs , E. parviflorum Schreb. ; E. molle Lm.
Fleurs petites, d'un violet pâle, en grappes feuiUées. Feuilles lancéolées, pubescentes. Tige dressée, arrondie. Racine non stolonifère. Taille de 5 à 10 décimètres.
Commune dans toute la France, cette plante vient surtout dans les lieux humides , au bord des fossés, dans l'eau des marais et des étangs. Elle est mangée aussi p.ar tous les bestiaux.
oNAOnAiiiriiîs. 'l-i?,
l'ùnt.ODK DKS MONTAGNES, E. utOlltUnvill !.. NéfieUe des montugnts.
Fleurs d'un pourpre pâle. Feuilles lancéolées, arronclies à la Wso, Jentées; le» nuliciiles (Iressces, presque imljriquéos. Tige dressée. Taille de 2 k fi décimètres
Espèce ooramuuo dans toute la France, sur les liantes innntngiies ;'i l'ombre des grands arlircs. Tous les bestiaux la mangent.
Est voisin de cotte espèce, VE. Irmceolatiim Sob. et Maur., (pie caractérisent ses Heurs Idanclies d'abord, puis d'un rose vif, ses feuilles radicales étalées, et sa taille ne dépassant point 2 à 5 décimètres. — 11 vient dans les lieux arides , sur la lisière des bois, dans In presque totalité de la France.
ï^^piLOBE DES MARiVis, E. paluslve I>.
Fleurs d'un pourpre pâle, quelquefois blanobâtrcs. Feuilles d'un vert opaque, lancéoléeslinéaires, les moyennes sessilos. Tige dressée, arrondie, velue au sommet. Taille de 3 à 6 décimètres.
Cette plante, que l'on trouve dans les lieux humides, les prairies tourbeuses de la plus grande partie de la France, pourrait, vu ses qualités alimentaires, être employée à la nourriture du bétail, et Ptre semée, à cet effet, dans les prairies basses, bien que, par son abond.ance même, elle mérite d'être rangée parfois au nombre des plantes nuisibles.
Les autres espèces du geiu'e, très rapproobées des précédentes par lem-s propriétés, n'offrent entre elles que de faibles différeuoes. Elles comprennent :
VE. rirgaluin Fries, à fleurs purpurines, à tiges couchées et radicantes à la base, munies de 2.4 ligues saillantes, et que l'on rencontre dans les marais tourbeux de l'Est et du Nord.
VE. alsinefolium A^ill., E. origanifoKum Lm., k fleurs grandes, peu nombreuses, à feuilles luisantes, foncées, acuminées; à tige simple, couchée, puis redressée; d'une taille de 1 il 2 décimètres ; venant au bord des ruisseaux et sur les montagnes élevées du Centre et de l'Est.
VE. Alpinum L., il fleurs très petites, à feuilles d'un vert pâle, obtuses; à tige presque filiforme, couchée, puis redressée et munie de 2 lignes saillantes et velues naissant des bords du pétiole; d'une taille de 5 h 1.5 centimètres; plante des hautes montagnes de l'Est et des Pyrénées.
VE. roseuni Sohreb., à fleurs roses, petites; à feuilles obtuses; toutes longuement pétiolées; il tige dressée dès la hase, avec 2.4 lignes saillantes, poilues ; venant dans les lieux humides, au bord des fossés et des ruisseaux.
VE. tetragonum L., à feuilles luisantes, étroitement lancéolées, obtuses, les moyennes sessiles ; à tige dressée dès la base, avec 4 nervures saillantes; commune dans toute la France, et croissant dans les lieux humides, au bord des marais et des fossés.
VE. irigonum Schrauk., à fleurs assez grandes, à feuilles ternées ou quaternées, dentées, les supérieures acuminées, sessiles; à tige dressée dès la base, et qui se trouve dans les pâturages des escarpements de montagnes vers l'Est et le Centre.
Genre ONAGRE ou OENOTHÈRE. — ŒNOTHERA L.
Fleurs jaunes, solitaires, .axillaires, réunies eu grappes terminales feuillées s'allongeont à la maturité ; — calice à tube effilé, longuement prolongé au-dessus de l'ovaire, à 4 sépales réfléchis, caducs ; — corolle à 4 pétales ; — étamines 8 ; — style à 4 stigmates en croix ; — fruit capsulaire, coriace, oblong, à 4 valves et 4 loges renfermant quelques graines, petites, anguleuses, unes ; — feuilles éparses.
Genre renfermant plusieurs espèces, toutes exotiques, dont deux seulement naturalisées dans nos contrites.
v;' 1 . (IN \i;H.\i;ii;i-:s.
Onac.hh hisvnn'Ueli.k, ()K. hii'iiiilx L.
IlerIjc-aiij-Anes , Jambon île Snint-Aii(oiin\ ./. ili:'! jardiniers.
Fleurs h pétale'i courts, eu cœur rcuversiî. Fouilles lancéoli'es, les rmlicnles en rosette iipplii|Ui'e, profonilrmeut snuu'es-cleuti'es h leur buse, sèclies h la floraison ; les cnnlinaires éparses. l'i peine dentelées Tige dre^sùe, munie fie poils tuliereuloux à la base. Taille de <i à 15 décinifctres. Bisannuelle.
Cette espèce, oi-iginaire d'Amérique, d'où elle fut importée au commencement du dix-septiëme siècle, et aujourd'hui complètoment naturalisée en Fjurojje, est très commune aux bords des rivières, dans les clairières des bois et les lieux sablonneux de presque toute la France. Elle llenrit nue grande partie de l'année ; mais ses fleurs no durent que quelques lieures. Les codions aiment beaucoup ses racines, qui ont un goût iigréable, et que l'on mange même comme légume, crues ou cuites, dans quelques parties de l'Allemagne. La plante, employée autrefois pour les usages médiciii.aux, n'est plus maintenant utilisée que pour l'embellissement des jardins.
On connaît encore YOE. mnrimta L.,- plus i-are que l'espèce précédente, et s'en distinguant par ses fleurs plus petites et ses feuilles étroites et aiguës ; elle vient sur le bords des rivières du Centre, de l'Est et du Nord-est.
Genre JSNABniE. — ISNAUniA L.
Fleurs petites , axiUaires, solitaires ; — calice à tube court, à 4 divisions; — corolle nulle : — élamines 4; — style en tète; — fruit capsulaire, couronné par les dents du calice, à 4 valves et il 4 loges oligospemies ; — graines nombreuses , jaimes , très jjetites ; — feuilles opposées, épaisses, luisantes.
Une seule espèce indigène.
ISNAUDIE DES MARAIS, /. pCtluStriS L. Pl.ante aquatique, radioante, de 1 à 3 décimèti'es. Vivaoe. = Vient dans les marais, les ruisseaux, et se rencontre assez communément, surtout dans les prairies du Nord. Sans usages.
Genre CIRGEK. — CfRC/EA L.
Fleurs blanches ou rosées, petites, régulières, en grappe terminale lâche; — calice un peu prolongé et brusquement contracté en col aii-dessus de l'ovaire, à 2 sépales caducs ; — corolle il 2 pétales bifides, insérés sur un disque qui remplit la gorge du calice; — étamines 2 ; — oraire biloculaire ; — fruit sec, coriace, indéhiscent, hérissé de poils crochus, à 2 loges monospermes ; — racine stolonifere.
CIRCÉE PAEISIEN'NE. — r. LlTETlAyA L.
Noms \xi,g.41Iîes. — Uerhe de Sainl-Élienne , H. de Saint-Simon _ H. aux sorciers, H. <i la magicienne, H. enchanteresse. Tierce, Circée pubescente.
Fleurs roses, en grappe effilée, dressée, sur des pédoncules réfléchis, non bractéolés. — Calice velu. — Fruit en massue. — Feuilles assez grandes, d'un vert foncé en dessus, ovales, un peu
ONtruiAIlIliKS.
cordées ii lu, base, aiguijs, dentées, ii [K^-tiole lonx, camiliculé. — Tige droite, velue, rurneuse. — Taille de 3 ii 5 décimètres. , .,
Commune dans les lieux frais, ombragés, dans les bois humides de presque toute la Franco, parfois extrêmement abondante dans les forêts, la Circée, à laquelle ou attribuait autrcrois des propriétés surnaturelles, est regardée encore comme nuisible par le préjugé populaire. C'est là une erreur, attestée par le goût prononcé i]ue les bestiaux , et surtout les moulons, ont pour cette plante. Sa propriété de croître principalement à l'ombre peut même, en certains cas, être utilisée pour regarnir des pacages stériUsés par une mauvaise exposition.
CincÉE DES Alpes, C. Alpwa L.
Fleurs ii ijédoncules br.aotcolés. Calice glabre. Fruit allongé. Fouilles cordiforines , luisantes, transparentes, ii pétiole plane et ailé. Taille de 1 à 3 décimètres.
Cette petite espèce, que l'on rencontre communément dans les forPts humides des Vosges, du Jura, des Alpes et des Pyrénées, est mangée aussi par les moutons.
Dans les mêmes lieux se montre le C. intermedia Elirli., espèce tenant le milieu, par ses caractères, entre les deux espèces précédentes, et que les moutons mangent de même.
Genre MACRE. — TRAPA L.
Fleurs blanches, isolées, axillaires; — calice h tube court, soudé avec la base de l'ovaire, « 4 divisions persistantes, s'-acoroissant après la floraison et devenant épineuses ; — corolle il 4 pétales ; — étamines 4; — ovaire à 2 loges uuiovulées ; — fruit indéhiscent, ligneux, uniloculaire et raonosperme par avortement , muni latéralement de 4 grosses épines en croix formées par les dents du calice; — graine volumineuse, à cotylédons inégaux, farineux.
Comprend une seule espèce, entièrement aquatique. Macre nageante, t. natans L.
Châtaigne d'ea«. Marron d'eau. Truffe d'eau, Noix d'eau, Tribule aquatique, Cornue, Cornette, Cornuelle, Corniole, Cornoufle, Cornifle, Corniche, Echardon, Echarbot, Saligol, Galurin.
Feuilles, les unes submergées, pinnatitides, à segments capillaires; les autres flottantes, disposées en rosette étalée au sommet de la tige, à limbe rbomboïdal, denté aux deux bords supérieurs, porté par un long pétiole creux et renflé vers son milieu. Tige simple, naissant dans l'eau et arrivant à sa surface. Annuelle.
Cette espèce, fort commune, vient dans les mares et les étangs, dans tontes les eaux stagnantes mais non croupissantes. Les vaches mangent avec plaisir son feuillage flottant à la surface des eaux; dans les pays oii elle abonde, on la tire de l'eau avec de longs r.àteaux pour la leur donner fraîche comme fourrage. Le fruit, qui offre à peu près la couleur des châtaignes, est rempli d'une pulpe blanche, farineuse, sucrée, et d'un goût assez agréable ; il nourrit les oiseaux aquatiques: on le mange aussi comme comestible, cru ou cuit sous la cendre.
.';'Li i,VTiiiiAitii:r'.s.
Famille des LYTHRARIÉES .Ti ss.
nOSACÉES T.; DODÉCANmiE L.; SAUCAllŒS ou SALICARIÉES Jcss.
Fleurs hermaphroilites, régulières, pnrpurinus ou l'ougeàtres, axillaires; — calire monosopnle, non adhérent, à 8.12 dents sur 2 rangs; — corolle à 4.6 pétales insérés sur la gorge du calice ; — élmnines en nombre égal ou double à celui des pétales, insérées sur le tube du calice; — ovalrn unique, h plusieurs loges multiovulées, sujuionté d'un style simple; — fruit capsulaire, membraneu.x, à 2 loges, à déhiscence irrégulière; — graines sans albumen ; — feuilles simples, entières, sessiles, non stipulées.
Cette famille renferme des espèces la plupart exotiques et arborescentes. Un petit nombre seulement, toutes herbacées, viennent dans nos contrées, où elles habitent les lieux humides. Elles sont comprises dans deux genres.
Genre SALICAIRE. — LYTHRUM L.
CoUce long, tubuleux, strié, à 8.12 dents, les internes plus courtes; — étamines 8.12 insérées plus bas que les pétales; — sUjte filiforme, allongé; — capsu/e cylindrique ou oblongue, allongée, bivalve.
Ce genre renferme plusieurs espèces, douées de propriétés toniques, qu'elles doivent à la présence du tannin. Les animaux ne les refusent point, mais le développement qu'elles prennent parfois empêche de les considérer comme de bonnes plantes d'herbages.
SALICAIRE COMMUNE. — L. SALICARIA L.
Nojt VULGAIRE. — Lysimachie roiicje.
Fleurs rouges, en fascicules bractéolés, rassemblés en un épi terminal, interrompu à la base. — Calice à 12 dents , les externes en alfene. — Corolle à pétales étroits , allongés. — Étamines 12, dont B plus courtes. — Feuilles opposées ou ternées , lancéolées, aigiiës, eu cœur à la base, glabres. — Tige à 4.6. angles, dressée, raide, simple, rameuse au sommet. — Taille de 6 il 12 décimètres. — Yivace. — Fleurit à la fin de l'été.
Cette plante, assez abondante, se montre dans les lieux humides, dans les prairies basses ou inondées, au bord des ruisseaux de la majeure partie de la France, mais principalement dans les provinces méridionales. Elle aime l'ombre et se plaît sous les saules, d'où le nom qu'elle a reçu. Elle est mangée par tous les bestiaux , mais principalement par les moutons , qui la recherchent en vert et en sec , bien que ses grosses tiges quadrangulaires donnent un foin très dur. Elle a été recommandée par V. Yvart, pour con-
LYTimAniiiES. 227
courir à former les prairies humidos. Fieni'issanl, l,anl elle iiiiil pou, d'ailleurs, aux prairies, car étant fauchée avant d'avoir durci, elle donne alors nn bon aliment qui peut, sans inconvénient, se mêler aux antres fourrages. La Salicaire est encore employée dans les tanneries.
Salicaiiih a vKVihLv.fi d'iivsoi'e, a. Iiyssoplfolia L.
Flem-s petites, rosées, solitaires. C.ilice h 12 dents. Feuilles alternes, linéaires, allongées, atténuées !i la base. Taille de 1 à 3 déeimètres. Annuelle.
Vient dans les lieux sablonneux et humides : fossés, bords des mare» , cliamps submergés pendant l'biver, de presque toute la Franco. Elle est mangée aussi par les bestiaux.
Salicaire a feuilles de tfiym, i. tliymifolia L.
Fleurs les plus petites du genre, solitaires, très rapprochées. Calice à H dents, les internes à peine visibles. Corolle Ji 4 pétales. Feuilles épaisses, presque linéaires, les inférieures obtuses. Taille de 5 à 10 centimètres. Annuelle.
Se montre dans les lieux humides de la région méditerranéenne. Les bestiaux la broutent quand ses tiges ne sont point durcies.
Citons encore : le L. hibrackatum DC, à fleurs munies, au sommet du pédoncule, de 2 bractées herbacées, à feuilles atténuées à la base, avec une tige très rameuse, de 1 à 2 décimètres, annuelle, et Ycnîint dans les lieux incultes et humides de la région des oliviers ; — le i. Gr!e(feri Ten., se distinguant à ses feuilles presque en cœur h la base, à ses tiges couchées et radicantes à la base ; taille de 2 à 6 déeimètres ; elle est vivaee et vient aussi dans les endroits humides des provinces méridionales.
Genre PEPLIDE. — PEPLIS L.
Calice camp.iuulé ou ovoïde, à 10.12 dents, les internes plus longues; — corolle à .5.6 pétales ; — élamines insérées avec les pétales ; — capsule presque globuleuse.
Comprend deux ou trois espèces, toutes annuelles, ne dépassant point 1 à 2 décimètres, et habitent les mares, les étangs et les heux inondés.
Le Peplide pourpier, P. portula L., qui vient dans les lieux inondés de toute la France ; le P. crecta Req., commun surtout dans les mares et étangs des provinces méridionales, sont les espèces principales de ce genre. Sans Importance dans l'économie du bétail.
•Ji'8 - ClKltRBrrAC.l'lF.S.
Famille des CUCURBITACÉES .It ss.
CMtl'ASi'LACliES T.: MONOECIli et lllOlUllt L. : t'Énil'fyiALIF. ,his».
Tire son nom dn genre Cucurbita Courge.
Fleurs en général nnisexuées : monoïqnes, dioïques on polygames, axillaires, régulières; — calice monosépale, à tulie globuleux, adhérent à l'ovaire dans les Heurs femelles, à 5 divisions ; — corolle monopétale, jaune, blanche ou rose, à 5 divisions, insérées sur le limbe du calice; — dans les fleurs mâles : 5 élamines ti'iadelphes, 1 liljre et les autres réunies 2 à 2, insérées à la base de la corolle ; à filets courts ; à anthères allongées, flexueuses, soudées au tube ; — dans les fleurs femelles : style épais , court , à 3 divisions, avec chacune un stigmate épais, bilobé ; ovaire iufère à 3.5 carpelles, à un nombre égal de loges, chacune divisée en 2 compartiments par une fausse cloison verticale et allant de l'axe à la périphérie ; — fruit charnu, dit péponide, à 3.5 loges, quelquefois uniloculaire par avortement des cloisons, et plus ou moins volumineux ; — graines nombreuses, horizontales, aplaties, enveloppées d'im tissu mou ou pulpeux, à cotylédons plans, sans albumen ; — feuilles alternes, pétiolées, simples, palmées, plus ou moins découpées en 5 lobes , garnies de poils ; — stipules nulles ; — iiyes herbacées , grêles , striées, rudes et velues, couchées ou grimpantes, quelquefois volubiles, munies de vrilles simples ou rameuses , naissant à côté des pétioles , avec rameaux naissant entre les feuilles et les vrilles.
Les Cucurbitacées constituent une famille très naturelle, comprenant exclusivement des plantes herbacées, de grande taille et la plupart annuelles. Presque toutes exotiques et originaires des pays chauds, ces plantes ont néanmoins réussi, depuis longtemps, à s'acclimater dans nos contrées plus froides, et plusieurs y sont cultivées en grand, pour leur fruit principalement. Dans leur état naturel, elles renferment toutes un principe acre, amer et caustique, que la culture, en Europe, a fait disparaître, en même temps qu'elle a donné aux fruits une saveur douce, sucrée, accompagnée souvent d'un arôme agréable. Ces fruits se sont considérablement modifiés, en outre, sous le rapport de leur aspect extérieur ; ils ont atteint, dans certaines espèces, un développement énorme, tout en affectant une variété infinie de Ibi-mes. Ils sont employés avec avantage dans l'alimentation de l'homme et des animaux.
Toutes les Cucurbitacées qui n'ont point conservé leur principe Acre sont propres à l'usage alimentaire. Dans ce cas se trouvent, uniquement, les espèces exotiques et acclimatées. Ces plantes, crues, cuites ou sèches, constituent en Turquie, et dans diverses autres régions de l'Orient, l'une des bases de l'alimentation du peuple. En France, bien que d'un usage moins général, elles jouent cependant, comme espèces potagères, un rôle des plus importants.
Elles n'offrent pas moins d'intérêt au point de vue de l'économie rurale.
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]iiir rMliniiilaiicc' dos [ii'oiJiiils, |]i:9[ires à l'Mliiii('iil;il,i(jii ili.'s bestiaux, (in'elles peuvent fournir. IjCS espèces indigènes étant refusées par les animaux, ces produits ne proviennent, do inème, (juo dos ospè(;es exotiques acclimatées, et encore, parmi celles-ci, un petit nombre sevdemont sont-elles spécialement cultivées comme plantes fourragères; mais les fruits dos unes et des autres convenant également aux bestiaux, auxquels on peut, conséquemment, donner tous ceux eu excès ou de moins bonne qualité, ainsi que les débris non consommés que ces fruits laissent en plus ou moins grande abondance, l'agriculteur a intérêt à connaître toutes les espèces, au moins, i|ni ont été l'objet de tentatives de culture.
Les Cucurbitacées ne sont pas seulement des plantes alimentaires. Quelques espèces, qiii ont conservé leur principe actif, comme la Rryonc, la Coloquinte, fournissent à la médecine des substances purgatives. De plus, les semences des espèces cultivées, douces et mucilagineuses , peuvent être employées comme éniollientes. D'un grand nombre d'entre elles, on retire une huile grasse, dite huile de pépin, qui sert à la médecine et dans les arts.
Extrêmement modiiiée par la culture, la famille des Cucurbitacées est l'une de celles dont la subdivision a créé aux botanistes le plus d'embarras. Les types primitifs, que séparaient seulement des différences peu tranchées, ayant pour la plupart disparu sous les altérations diverses que les plantes ont éprouvées, une extrême confusion s'est étabUe entre eux, et a fait naître les plus grandes difficultés pour la distinction, soit des genres, soit des espèces. Voici un tableau des genres, en assez petit nombre, que l'on admet aujourd'hui, et dans lesquels peuvent être comprises l'ensemble des variétés, de grande et de petite culture, aujourd'hui connues eu France :
, ., , , i Gi'aiues non écliancrécs au sommet Cccckbih.
Anthères en colonne. \
raines à bords épaissis. / ^ ■ . , , . t
' ( urames echaucrees au sommet LAGE^ABI.^.
/ „, . , 1 Graines à bords épaissis. BExrscAS.\.
l'I. monoïques et polygames, 1 '
e; j , , . \ les femelles toui. solitaires ) , . . . l i • ■ ,>
g i Anthères \ •' [ Graines a bords ammcis. CccrMis.
g I conniventes
O ' contournées en S ] FI. mouoïq., mal. et fem. réunies à raisscUe des feuilles. Momokdica.
FI. monoïques ou dioïques . eu cynie.
Genre COURGE. — CUCURBITA L
Fleurs monoïques, solitaires, jaunes, très grandes; — calice a divisions en alêne, campanule dans les flenrs mâles; rétréci supérieurement dans les fleurs femelles; — étamines a anthères, incurvées , soudées en colonne ; — ocaire à 3.5 loges multiovulées ; — fniil ordinairement très volumineux, charnu, à écorce plus ou moins épaisse, dit iwponide : uniloculaire à la maturité: —
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uraiiios épivissic» sur les bords; — Iruillcs largcniciit pétiolôcs, cordiScs, à 5 lobos; — tiges concilies, tr^s rameuses, garnies de vrilles.
Les espèces de ce genre, toutes annuelles, et originaires des Indes, sont aujourd'liui répandues partout. Venant des pays cliauds , elles aiment toutefois la clialeur et l'huniiiliti; et ne croissent qu'en été. Faciles à multiplier par uraine ou par boiiture, elles sont cultivées pour leurs fruits, qui donnent des produits en alioudauce. Les Courges ont pris ainsi une place importante dans l'agriculture de l'Europe, et ont été notamment recommandées pour améliorer l'agricullure du Midi, aucune culture, eu etîet, si l'on compare les frais exposés avec les produits obtenus, n'étant plus économique. Le genre Courge est d'ailleurs le seul de la famille qui renferme des espèces spécialement cultivées pour le bétail, auquel ces plantes fournissent, non-seulement leurs fruits, mais encore leurs graines, mucilagineuses, rafraîchissantes et oléagineuses, plus leurs feuilles, toutes alimentaires quand elles sont jeunes. Quelques-unes de ces espèces, par les formes bizarres et multipliées de leurs fruits, sont cultivées en outre comme plantes d'ornement.
Les espèces du genre Courge, peu fixes et faciles à hybrider, ont subi, plus qu'aucune autre de la même famille, l'influence de la culture. Le fruit surtout a été profondément modifié, dans la forme, le volume, la couleur, ({ui offrent des variétés infinies; dans la composition et le goût, qui de sec et amer est devenu plus ou moins aqueux et sucré. Cette multitude de formes, que l'on peut augmenter encore en croisant les variétés entre elles, a rendu leur distinction assez difficile pour que certains auteurs, renonçant à les classer, aient trouvé plus simple de les grouper toutes ensemble sous la dénomination générique de Pépon polymorphe. Sans nous arrêter à cette expression, qui ne fait que consacrer la confusion existante au lieu de la faire cesser, nous nous bornerons, pour l'étude des innombrables variétés du genre Courge, à les grouper en un petit nombre d'espèces, eu ne considérant cj[ue celles le plus généralement admises.
Courge potiron, C. maxiina Duch.
Pédoucule très long, renflé, strié. Fruit d'un énorme volume, souvent très pesant , globuleux, oblong ou dépi'imé aux extrémités, quelquefois ombiliqué; à surface lisse, rarement verruqueuse ou brodée, à chair ferme et fade. Graines blanches, lisses, ovales, gonflées, abords amincis. Feuilles très amples, plus larges que longues, eu cœur, à lobes arrondis et découpures peu profondes. Tiges très longues, étalées sur le sol.
Cette espèce, la plus répandue de la famille et depuis longtemps soumise à la culture, comprend plusieurs variétés, dont trois principales, offrant elles-mêmes un nombre indéterminé de sous-variétés. Ce sont :
Le PoiiKON JAU>"E ou coMJirx, C- M. potirn 6er. , fruit le plus gros de tous, un peu déprime, jaune ou orange, à écorce lisse et luisante, quelquefois brodée ; creux à la maturité ; tiges très longues, grimpantes, à vrilles entières, et couvrant par ses larges feuilles de grands espaces; variété la plus commune.
I.e GROS PoTiKON VERT, C. M. viriiUs Ser., fruit globuleux, très gros, d'un vert intense, creux à la maturité ; tiges grimpantes et très longues ; variété moins rustique que la précédente, mais de qualité supérieure.
Le PETIT PoTiROîi VERT, C. M. courgcro Ser. (Courgeron), ft-uit petit, vert, ou jaune panaché de vert, plein à la maturité ; tige dressée, naine, à nœuds très rapprochés ; vTilles avortées.
Le Potiron, cultivé dans presque toute la France pour la nourriture de l'homme, est récolté principalement dans les jardins potagers, oii on le soumet ii quelques soins qui ont principalement pour objet de favoriser le développement des fruits. Ou fait germer les graiues, en mars, sur couche ou sous cloche, dans des pots remplis de terreau ; puis , daus la première quinzaine de mai , on les porte eu pleine terre, si le sol est bien préparé, ou bien dans de petites fosses de 4 à 5 décimètres de large sur 3 de profondeur, que l'on remplit de fumier et de terreau.
Quand la plante est suffisamment développée, on coupe la première tige au-dessus du 2« ou
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du 3** œil potii- qu'il su produiso aiitîint (l« brîis. I,o fVtiil iiuin'*, un iirrûlc, Ji 2 ou 3 iifi-tKJR audessus, la branclio qui lo porto. Ou laisse deux fruits, riirouioiit trois sur un mfnio piod ; on n'oii laisse miîmg qu'un si on veut l'olitonir trfcs gros. Quelquefois ou enterre les bra» prineipaux sur une grande partie de leur longueur; des racines adventices se f<jrment alors ii l'aissello des fouille», et apportent h la plante un surcroît dci sfcve qui concourt il grossir lo fruit.
Ce fruit, dont le poids atteint dans quelques circonutanccs 100 et 1.50 kilog., est rempli d'une pulpe douce, sucrée et alimentaire, constituant, non-seulement pour l'homme, mais encore pour le bétail, une oxcollente nourriture. Lo Potiron jaune surtout est propre a cet usage. On le cultive alors ou plein cbamp, c(mimo la Citrouille, à laquelle il peut Otro substitué; il est, dans ce cas, soumis exactomont aux mûmes soins do culture, tels qu'ils seront indiqiiés ci-après.
COURGE CITROUILLE. — C. Plùt'o I,.
Noms vulgaires. — Cilrouilh à vaches, C. iroquoise, Courijc de Saint-Jean. Girautnon, etc.
Pédoucule mince, à 5 fortes cannelures. — Fruit trcs volumineux , globuleux ou oblong , lisse, jaune pâle, ou rougo avec des bandes vertes, souvent garni de cornes obtuses. — Graines avec uu bourrelet très prononcé sur les bords , aplaties , moins douces au toucher que celles du C. maiima. — Feuilles cordées-obtuses, à 5 lobes^ découpés et séparés par des échanerures profondes. — Tiges couchées, courtes, à vrilles presque nulles. — Poils très rudes, presque épineux .
Avec le Potiron, la Citrouille est, de toutes les plantes de la même famille, celle qui offre le fruit le plus volumineux. Elle présente, comme les autres espèces du genre, un assez grand nombre de variétés, parmi lesquelles ou distingue principalement :
Le Gn^AUMON j.\une ou doué {CilrouUk à vaches), constituant la variété la plus généralement cultivée en grand ;
Les GiR.iUMONS BLANCS, NOIRS, VERTS, etc, SB distinguant par la couleur et atteignant des grosseurs très variables ;
Le GiR-VUMON TURBAN (Boimct turc), h fruit comprimé, jaune ou verdàtrc, à couronne vert foncé ; chair plus ferme et plus sucrée que celle du Potiron ;
La Courge melonnée ou musquée, cultivée sur de grandes superficies, principalement dans le Midi ; les Courges diverses de Chypre, de Valpa- RAiso, du Brésil, et d'autres encore, culti\'ées exceptionnellement comme espèces fourragères :
La Courge d'Italie {Cougourzelle), la Courge a la moelle, le Courgeron DE Genève, etc., qui se mangent avant la maturité.
Cultivée pour son fruit, dans les jardins potagers, la Citrouille, par les différentes variétés qu'elle forme, constitue l'une des plus importantes espèces, non-seulement du genre, mais de la famille tout entière. D'une culture plus facile que le Potiron conm^un, les Courges sont souvent abandonnées à leur développement naturel, et n'eu donnent pas moins d'excellents produits, mais que l'on peut toujours accroître par une culture soignée et une bonne taille. Enfin, comme plante de grande culture, la Citrouille est préférable à aucune autre de la même famille, étant presque seule, de toutes les Cucur-
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bitacées, i|ui, lualyrc son origine des pays tropicaux, ait assez de force de constitution, pour croître et prospérer sous les diverses latitudes de la France. Aussi , depuis quelques années surtout , a-t-elle commencé à être cultivée très en grand, comme espèce fourragère, dans différentes localités, notamment à l'Ouest, dans le Maine, l'Anjou, la Touraine, ainsi que dans les vallées et les plaines fertiles de la Franche-Comté, où elle sert à la nourriture des bestiaux que l'on élève dans ces pays.
Culture de la Citrouille.
Choix du terrain — Ensemencement — Soins de culture. — La Citrouille réussit sur les terres à blé, à maïs, à sarrazin, cà chanvre ; mais les sols sableux, graveleux, légers et cependant substantiels, lui sont le plus favorables. Il n'est point d'ailleurs nécessaire que le terrain soit nettoyé pour la recevoir. La terre est disposée à plat, ou en sillons espacés d'environ 1 mètre, que l'on recouvre d'engrais sur lequel on sème. Les engrais qui conviennent le mieux pour cet usage, sont : le fumier éteint, les curages de trous à fumier, les terreaux de basse-cour bien consommés, etc.
L'ensemencement a lieu à la fin d'avril ou au commencement de mai. Un sillon étant tracé, puis l'engrais qui doit faciliter le développement de la plante y étant répandu, on disperse les graines, à 8 ou 10 centimètres de distance, si l'on veut plus tard éclaircir le plant ; ou bien, ce qui est préférable et plus généralement pratiqué, on les dépose, en mettant plusieurs graines ensemble, dans des fossettes préparées à cet effet. Suivant la qualité du sol, les pieds sont diversement espacés, depuis 50 centimètres jusqu'à 2 mètres ; le plus souvent, on laisse entre eux un intervalle de 1 mètre environ. Les graines une fois déposées, on les enterre en traçante côté un autre sillon, et ainsi de suite.
Quelquefois, au lieu de semer sur place, on fait germer la graine à l'avance, dans le courant de mars, soit sur couche ou sous cloche, soit dans des pots remplis de terreau, et on transplante en pleine terre à la fin d'avril.
Quand on a semé à la volée, dès que le plant a cinq ou six feuilles, on l'éclaircit en laissant 1 mètre de distance entre les pieds restants. Si le semis a été fait par paquets, on laisse à chacun un seul pied, le plus beau, et on arrache les autres. Tous donneront des fruits d'autant plus gros qu'on aura pvi mettre une jjlus grande quantité de fumier dans le champ, et surtout au pied de chaque plante, soit avant, soit après le semis.
Jusqu'au moment où le fruit se noue, le sol ne réclame d'autres soins que le sarclage des parties du champ où l'herbe pousse trop abondamment. Quand le fruit a atteint la grosseur d'une pomme, on laboure des deux côtés, en laissant constamment le plant enterré jusqu'aux premières feuilles.
La Citrouille, ordinairement cultivée seule, est assez fréquemment mé-
CUOUltllITACKKS. 2H3
langée sur le sol avec d'autres plantes. Ainsi, dans l'Est et le Sud-ouest, on la sème souvent dans des champs qui portent du maïs, ou bien entre des rangées de clianvre et de pomnio de terre ; on espace alors les plants de Citrouille à 2 ou 3 mètres, plus ou moins, suivant l'importance de l;i initure intercalée.
M. Lucien Georges a récemment l'ail connaître le procédé suivant d<: culture, usité en Bretagne, et qui parait avoir donné les résultats les plus avantageux.
Ayant choisi, dans un terrain, malpropre et ombragé par des arbres si on le veut, un carré de 10 mètres de côté, on conmrence, en février, par le labourer et le bêcher profondément, en grosses mottes et sans le fumer. A la fin d'avril ou au commencement de mai, par un beau temps, on étale à la surface une couche de fumier consommé, que l'on mélange, avec la fourche ou le boucard, avec la couche superficielle du sol.
Cela fait, pour semer, on prépare 25 pochets, dont 10 à chaque côté du carré au midi et au nord, et à 1 mètre en retraite du bord, et 5 autres au milieu du carré, à une distance double, c'est-à-dire à 2 mètres les uns des autres. Tous sont remplis d'une pelletée ou deux de ce terreau de fumier pourri qu'on trouve toujours dans la cour d'une ferme. On sème sur place 2 ou 3 graines que l'on enterre à 5 centimètres de profondeur, dans le terreau du pocliet, et dont plus tard on extrait un ou deux des plus faibles plants, pour n'en garder qu'un seul vigoureux.
Quelquefois, on fait lever les graines à l'avance sur un tas de fumier, en les mettant dans des coquilles d'œufs ou bien dans un peu de terre de taupinières de prairies, étalée à une épaisseur de 9 à 12 centimètres. Quand apparaissent les premières feuilles au-dessus des cotylédons , les plants , en mottes, sont transportés en pleine terre. Dès que le végétal, semé ou planté. a un peu grandi, on lui donne un binage et on applique un copieux paillis de fumier de vache qui conserve la fraîcheur pendant toute la végétation.
Lorsque d'autres plantes, telles que la betterave, le sorgho, le maïs, le chou cavalier, doivent être intercalées, on choisira, pour cette contre-plantation, le moment de l'application du paillis, qui doit bien couvrir la terre.
Les soins à donner à la plante sont des plus simples. On laisse à chaque pied un seul bras, celui du centre, qui du reste pousse toujours avec le plus de vigueur. On coupe tous les bras latéraux, à mesure qu'ils paraissent, jusque dans l'aisselle de la feuille, où ils s'attachent sur la tige centrale. L'opération répétée une fois tous les quinze jours suffit pour empêcher l'encombrement de la plantation. On laisse faner sur le terrain ce qui est retranché; cela sert de paillis. A mesure que l'on procède à cette taille, on dirige les tiges des deux rangs du bord en les croisant au milieu de l'espace de 1 mètre qui les sépare, en sorte qu'elles forment des cordons de branches couchées en travers sur le sol, de 50 en 50 centimètres. Quant aux plants de la ligne du mUieu. on les dirige en travers des plants de la hordiu'e, en alternant, une tige à droite
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cl l'autre à gauche. tj)u,iiiil il y a ini ou doux Truils de uours, un coupe la tigp une feuille ou deux au-delà du deruiei' l'ruil ; alors toule la sève se concentrant dans les fruits, les fait grossir avec ruie activité surprenante.
Les variétés que l'auteiu' conseille pour cultiver de la sorte, sont le gros Potiron jaune des maraîchers de Paris , quand il s'agit d'une culture restreinte, et pour la grande culture, le Potiron vert d'Espagne, qui, bien f[uc moins volumineux que le précédent, donne plus de fruits sur chaque pied et se conserve plus longtemps, quand il est récolté avec soin.
Récolte — Conservation — Produits. — La Citrouille mûrit, selon les saisons et les années, du 1"' octobre au 15 novembre. On reconnaît la maturité à la couleur jamie du sommet, à sa queue qui se cerne un peu, an dessèchement de la branche qui la porte. On peiit, quand on la voit dans cet état, la cueillir de suite ; mais il est mieux de la laisser suer quelques jours dans les champs, surtout si les gelées ne menacent point. Dans tous les cas, il ne faut la récolter que bien mûre, en choisissant un beau temps.
Le fruit de la Citrouille, ne pouvant supporter le froid, doit être conservé dans im lieu sec, à l'abri de la gelée ; une température moyenne de 5° au-dessus de zéro est la meilleure pour l'empêcher de s'altérer. On le renferme dans des celliers, des hangars faciles à aérer, dans une cave sèche, ou bien dans une étable, sur des tablettes ou des claies. Quelcjuefois on est dans la nécessité de laisser ces fruits dehors ; on les préserve alors de la gelée en les recouvrant de paille ou de chaume.
Les citrouilles, dans les circonstances ordinaires, se conservent ainsi jusqu'en février et en mars. Les moins mûres sont exposées à pourrir vers les environs de Noël. Pour n'en point perdre, on défait vers cette époque les las, on met de côté pour les employer d'abord les fruits qui se gâtent, et on conserve les autres. M. Lucien Georges annonce que les fruits de la variété cultivée à Rennes, lorsqu'ils sont récoltés bien mûrs, peuvent se conserver une année entière, condition très avantageuse pour l'entretien, en toute saison, des vaches laitières.
Le chiffre de la récolte varie suivant la qualité du sol, la distance des semis, le mode de culture adopté. Les fruits, d'autant plus gros que les pieds sont plus espacés, peuvent peser ainsi chacun de 8 à 10 kilog. et jusqu'à 25 et SOkilog., comme on en obtient en Franche-Comté. Dans cette même province et dans la Sarthe, on arrive, avec des variétés peu perfectionnées et une culture médiocrement soignée, à un rendement moyen de 60,000 Mlog. à l'hectare. A Grand-Jouan, on a obtenu plus de 100,000 kilog. sans l'applicationd'une taille spéciale. Quelques particuliers, dans des cultures restreintes, sont arrivés à un chiffre plus élevé encore. En suivant la méthode culturale décrite par M. L. Georges, M. Dugré, dans les jardins de l'hospice de Rennes, a obtenu, sur moins de 100 mètres carrés, 1,774 Mlog., ce qui fait un rendement proportionnel de 187,000 kilog. à l'hectare, sans compter une récolte de bettei'aves intercalée.
CUCtJnBITACliliS.
Valeur agricole cl économique de la CUrouilk.
Par l'abondance de ses produits, on peut apprécier riniporlanro (]u'a proniptement acquise la Citrouille comme espèce l'ourragère , notamment dans les contrées de l'Est et de l'Ouest, où elle s'est le plus répandue et où elle rend de très grands services pour l'entretien du bétail. A cela doit s'ajouter l'avantage qu'elle offre comme culture préparatoire et améliorante. La Citrouille, en effet, par ses feuilles larges et noniLreuses, qui, en même temps qu'elles s'opposent à l'évaporation du sol, puisent abondamment dans l'air, l'eau et les principes nutritifs qui doivent servir au développement du végétal, enrichit plutôt la terre qu'elle ne lui emprunte; c'est môme une de celles qui en la nettoyant le mieux l'épuisent le moins, ce qui en fait une des plus propres à préparer les champs pour les semailles d'automne.
La Citrouille est encore précieuse par les graines qu'elle fournit et qui servent à l'alimentation des bestiaux et aux usages médicaux ; cette graine constitue l'une des quatre semences froides majeures. On en extrait encore une huile rougeâtre, abondante, dite huile de pépin. La graine, à cet effet, après qu'elle a été extraite du fruit, est ramassée dans des paniers; puis, après l'avoir triée, on la fait sécher dans des greniers bien aérés; quelquefois , pour en hâter la dessiccation, on la fait passer dans un four presque refroidi. La graine sèche est mondée pendant les longues soirées d'hiver. A cet effet, on l'humecte, au préalable, afin d'empêcher les cotylédons de se briser. L'opération se fait, en déchirant, avec le pouce, le rebord prononcé de la graine ; la partie centrale sort ensuite par la simple pression des doigts. On la met alors sur des claies ou des toiles, quelquefois après l'avoir de nouveau fait passer au four, pour achever la dessiccation.
Cette graine fournit de l'huile, soit à froid, quand on la destine à l'usage alimentaii'e, soit à chaud quand on veut, ce qui est le plus ordinaire, avoir de l'huile d'éclairage. La quantité, dans ce dernier cas, est toujours plus considérable.
Cent citrouilles donnent 6 à 8 boisseaux de graines, qui, après mondage et dessiccation, se réduisent au quart. Il faut '2 kilog. et demi de ces dernières pour produire 1 litre d'huile. Les résidus de cette opération ou tourteaux sont donnés aux bestiaux.
On a obtenu encore de la Citrouille, du sucre ; ainsi, en Hongrie, où on a essayé d'en extraire ce produit, on en a retiré jusqu'à 4 et demi pour 100, chiffre fort élevé et qui, si on l'obtenait régulièrement, rendrait le sucre ainsi produit meilleur marché que celui de betteraves.
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Emploi alimentaire, de la Citrouille.
Depuis longtemps cultivée pour la nouiiiliui' de l'Iiomme, qui l'emploie de plusieurs manières, en pulpe ou en purée, quelrjuefois mêlée à la pâte des céréales pour la préparation d'un pain d'nssez ]jon goût, la Citrouille est utilisée aussi pour l'alimentation des animaux. Mais ce n'est guère que depuis le commencement de ce siècle qu'elle a reçu en France, sous ce dernier rapport, de grandes applications. On l'emploie pour nourrir les bestiaux de toute espèce, principalement les bêtes à cornes, les porcs et les moutons, qu'elle rafraîchit et maintient en bon état de chair. Elle donne aux vaches, qui s'en montrent très avides, un lait abondant et de bonne qualité. Elle est utile principalement, comme nourriture d'hiver, pour les animaux nourris au régime sec ; elle les rafraîchit et prévient les irritations intestinales. On prétend, ce qui est admissible, que les vaches qui s'en nourrissent sont moins portées à recevoir le taureau. Eu Orient, on en fait manger aux chevaux.
On donne aux bestiaux la citrouille crue ou cuite, seule ou mélangée. Dans l'Est, elle est distribuée crue aux vaches ; on évite seulement d'y laisser la graine, qui, dit-on, est malsaine pour elles et nuit à la qualité du lait. On se borne à la couper par tranches, en y mêlant un tiers de nourriture sèche, des choux, du son, des feviilles d'orme ou des fourrages secs hachés. La Citrouille est avantageuse encore pour l'enti'etien des jeunes élèves, auxquels on la fait manger, soit cuite avec du son, des choux verts et autres plantes fourragères, soit, comme on le fait en Champagne pour obtenir un engraissement rapide des veaux de ferme, en la mêlant au lait et aux boissons farineuses.
Dans le Maine, l'Anjou, la Touraine, ainsi que dans le Doubs, où on cultive la Citrouille en grand pour le porc, qui la mange avec plaisir, et à l'entretien desquels elle est très favorable, on la soumet auparavant à la cuisson, qui développe le principe sucré. On cuit alors l'écorce avec la pulpe, et quelquefois même avec les graines c[uand ou veut engraisser rapidement les animaux. Dans la Lorraine et sur les bords du Rhin, où ce fruit constitue une importante ressource pour l'élève des porcelets et cochons de lait, on fait manger la Citrouille en purée, avec de la farine, soit aux truies prêtes à mettre bas, soit aux petits avant de les vendre.
Aux moutons, on la donne crue après l'avoir divisée. Au moment de distribuer la Citrouille, on la prépare d'ailleurs d'une manière différente pour chaque espèce. On coupe d'abord le fruit en deux pour en extraire la graine ; puis on en fait des morceaux, très petits pour les moutons, plus gros pour les vaches, et on se borne à la briser pour les porcs.
Les poules aussi mangent la Citrouille; on leur abandonne tout ce que
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laissent les bcsliaux ; il no fau(, pas, toutefois, qu'elles l'ii ini'iiiiriii eu excès, car ell(;s pourraient en être iiiconin'itpdées et périr.
La feuille, quoiijue peu noiirrissanli;, donne, de son côté, un assez Ijou fourrage d'été et d'automne, utile surtout quaml la sécheresse rend les pâturages peu productifs. On la recueille avec les tiyes, lorsqu'on pratique l'opération de la taille faite en vue d'activer le développement du fruit. Cette récolte est surtout importante quand le fruit a atteint à peu près sa grosseiu-, parce qu'alors il est utile de couper toutes les branches folles qui poussent, à deux ou trois nœuds au-dessus. On obtient ainsi des produits assez abondants sans nuire à la récolte principale.
Courge Pastisson , C. melop&po L.
Bonnet d'électeur, Bonnet de prêtre, Artichaut de Jérusatem.
Fruit d'un volume moyeu, irrégulier, plus ou moius resserré dans son milieu, sommet formant un bourrelet circulaire, surmonté de trois saillies proémineutes. Feuilles finement denticulées. Tiges croissant en touffes et ne courant pas sur terre.
Fonne plusieurs variétés, se distinguant notamment par la couleur du fruit; les principales sont :
Le Pastisson jause, variant du jaune au blanc ; le plus précoce ;
Le Pastisson veet, le moins gros, à côtes peu marquées, à chair moins ac^ucuse ;
Le Pastisson panaché, à bandes vertes et jaunes; le plus gros et très estimé.
Le fruit du Pastisson à chair jaune, très savoureux et très alimentaire, est l'objet d'une grande consommation à P.iris, où on le mange de plusieurs manières. Il peut mflrir en pleine terre; cet avantage, se joignant à celui qu'offre la plante de ne pas courir sur le sol, permettrait de le cultiver eu grand pour la nourriture du bétail.
Courge verruquedse, C. verrucosa L.
Courge de Barbarie, Barberiue, Barbaresque sauvage, Giraumon long.
Fruit volumineux , allongé en concombre, à côtes verruqueuses , marbrées de jaune ou de noir.
Cette espèce offre plusieurs variétés se distinguant surtout par la couleur du fruit , qui est vert, jaune doré, gris, blanc ou noir, d'une teinte unie ou panachée. Sa chair, très délicate, est alimentaire comme celle des précédentes espèces ; elle est fort répandue et vient partout ; elle est souvent cultivée comme variété d'ornement.
Courge orangée, C. aurantia Willd.
Fruit offi'ant le volume et la couleur d'une orange.
Forme deux variétés principales :
La Fausse oe.vnge, C. A. orangina Ser. [Orangin, Orangine); fruit orangé, à pulpe Bbreuse. presque sèche ;
La Fausse coloquinte, C. A. colocynthoïdes Ser. {Coloquinelle); fruit varié, à pulpe sèche.
Ce fruit, très beau, très curieux, mais non amer et se conservant longtemps, se mange parfois, mais alors confit, avant son entier développement. C'est aussi une plante d'ornement.
Courge cougourdette , C. ovifem L
Fausse poire.
Fruit ayant à peu près la forme et le volume d'une poire, d'un vert brun, marqué de bandes et mouchetures d'un blanc de lait.
Variable de grosseur, ce fruit, arrivé à maturité, est très beau et se conserve longtemps. 11 sert comme objet d'ornement; quand il est jeune, on le mange confit. Les feuilles jeunes aussi se mangent cuites.
CUCURBITACÉES
Genre (-ALRBASSE. — LAGENAIUA Ser.
Fleurs monoïques, blanches, oJorautes, solitiiives, longuement pédonculées; — calice cnmpaniili^, :i tube très court, à divisions eu alêne; — ctamiiics ù authùres souciées en colonne ; — fruit en massue ou en bouteille, devenant coriace ; — graines épaissies sur les bords, échanoréos au sommet; — feuilles molles-amples, entières, ondulées, un peu visqueuses, odorantes; — liges grùles, longues, grimpantes, il vrilles rameuses, palmées.
Renferme une seule espèce cultivée dans uos contrées.
Calebasse onDiNAinE, L. vulgaris S.; Cucurbila lagenariaL.
Fleurs en fascicules étoiles. Fruit à oliair blanche. Annuelle.
Les fruits de la Calebasse sont remarquables surtout par la dureté que leur enveloppe acquiert, il la maturité, et qui permet de les transformer en vases propres îi renfermer des liquides ; ils affectent, d'ailleui's, des formes assez diverses, qui constituent autant de variétés distinctes. On connaît ainsi :
La Calebasse gourde, L. V. gounla [^Gourde des pèlerinsy, étranglée par le milieu et formant deux ventres inégaux ;
La CouGOUKDE, L. V. cougourda {Bouleillc. Poire ù poudre); ventrue inférieurement , à col oblong ;
La GocEDE PLATE, L. V. depressa; fruit globuleux et déprimé;
La GOFKDE MASSrE, L. V. clavata (G. trompette, G. en croissant) ; fruit très allongé, renflé .^ une extrémité comme une massue. On le coupe quelquefois, quand il a atteint son développement, en tranches minces que l'on fait sécher et que l'on mange comme les haricots; vaiiété facile il multiplier.
Toutes ces variétés peuvent fournir une pulpe bonne à manger et des graines rafraîchissantes.
Genre BENINCASA. — BENINCASA Savi.
Fleurs mono'iques et polygames, solitaires, jaunes; — calice à dents courtes, larges, dentées; — corolle à pétales ondulés ; — fruits recouverts d'une matière cireuse ; — graines à bords très épaissis.
Le B. cerifera Savi, seule espèce du genre, a des fruits allongés, de la gi'osseur d'un concombre moyen. Plus délicat que le Concombre, à chair plus légère, ce fruit autrefois cultivé, puis tombé dans l'oubli, a été de nouveau mis en culture par les soins de la Société d'acclimatation. Il donne des produits abondants, et peut être, comme la Courge, cultivé en pleine terre.
Genre CONCOMBRE. — CUCUMIS L.
Fleurs monoïques ou polygames, assez grandes, jaimes, les femelles solitaires, les mâles souvent fasciculées ; — calice tubuleux, campanule, à divisions courtes, en alêne; — étamines à anthères conniventes, courbées en S; — oi-aire à 3 loges multiovulées ; — fruit charnu, à écorce épaisse, variable de forme et de volume; — graines nombreuses, ovales, à bords amincis, logées dans des cellules remplies de pulpe; — feuilles à 3.5 lobes, denticulés; — tiges rampantes sur le sol, rameuses, longues, munies de vrilles.
Comme celles du genre Cmtrr/e, les espèces du genre Concombre sont ton-
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les dos plantes aiinuellos, exoU(|uos, puis ;irclimal/'(;s, ol qui, par la rulliire, ont doiuié do iiouiJjreiisus vari(''lûs,.
GoNCOMnnK cijltivé, C. sativuH L.
Fi'uit cyliiulrique oblong, arqué, rugueux, liérissé, dovenaut jaiiuo, lisse et glabre, à 3 lojjea Jistinotos. Feuilles il lobes aigus. Tiges sarmenteuses, hérissées.
Originaire des Indes et des iiartios méridionales do l'Afrique, le (.'oncombro est aujourd'hui cultivé partout pour les fruits qui servent aux usages culinaires. On en distingue plusieurs variétés :
Le CoKOOMBRE VERT, C. S. viridis Scr. {(!. à nor nichons); fruit trùs petit, d'un vert vif et qui paraît Gtre le type primitif de l'espèce. .Teuno et eonlit dans le vinaigre, il est employé comme condiment sous le nom de Cornichon. — Ce qu'on nomme le OBOS CfWCOMiiui; veut est le mf-me parvenu à maturité;
Le Concombre jadne, C. S. llueus Ser. ; fruit ullongé, do moyenne grosseur, à cLair d'un blanc jaunâtre, fade, douceâtre et peu nutritive. C'est la première variété qu'on ait possédée en Europe ; elle fonne deux sous-races, le C. hâtif, né le siècle dernier dans les jardins de Versailles, et le C. lie Russie, plus petit , plus grand et le plus précoce de tous. En France, on fait cuire les concombres, excepté dans le Midi, où on les mange en salade avec d'autres Cucurbitacées ; dans le nord de l'Europe, ils sont toujours mangés crus, en salade, ou mCdés à des viandes, à du poisson saléj etc. On eu fait aussi des corniolions, nsage auquel, en France, on réserve exclusivement la variété précédente ;
Le Concombre blanc, C. S. albus Ser.; fruit allongé, plus volumineux que le jaune, i» chair très blanche, très cultivé, pour les usages culinaires, aux environs de Paris. Au village de Bonneuil, on cultive, en plein champ, la variété dite Concombre de Bonneuil , plus spécialement employée pour la fabrication de la pommade de Concombre;
Le Concombre perroquet, C. S. l'ariegatus Ser.; fruit jaune, mêlé de vert, très sapide;
Le Concombre a bouqcet, C. S. hsliijialus .Ser.: à fleurs et fruits se drossant au sommet.
Concombre melon , C. melo L.
Fleurs polygames ou hermaphrodites. Feuilles arrondies, anguleuses. Fruit marqué de 8.12 sillons, très gros, globuleux, à surface lisse on rugueuse. Feuilles il 5 lobes obtus, peu distincts.
Originaire des régions tropicales de l'Asie, le Melon est connu depuis un temps immémorial en Europe ; sa culture toutefois ne s'est généralement répandue que depuis le commencement de ce siècle. Aujourd'hui, il est cultivé partout, pour son fruit, à chair blanche, jaune ou rougeâtre, molle et succulente, d'une saveur sucrée et d'une odem* musquée, et des plus estimées pour la nourriture de l'homme ; il sert quelquefois aussi il celle des animaux. Il fournit encore ses gi'aines, riches en mucilage et en huile grasse, et faisant partie des semences froides majeures.
Le Melon fournit un gr.ind nombre de variétés que l'on range eu trois races principales :
Le Melon brode ou co.mmcn , C. M. reticulatus Ser.; fruit globiUeus ou oblong, :i écorce couverte d'un réseau grisâtre, à chair généralement jaune, quelquefois verte. • — Offre un grand nombre de sous-variétés ; le M. maraicher, ii chair peu odorante; le M. siicrin de Tours; le M. de Honjteur; le M. des Cannes, etc., il chair jaiuie; le M. Grammont ; le M. de Smyrne, etc., il chair verte. C'est parmi les Melons de cette race, très productifs, et les plus rustiques de l'espèce, que se trouvent les variétés cultivées, en pleine terre, dans les provinces du nord de la France ;
Le Melon cantaloup, C. M. cantalupo Ser.; fruit à écorce épaisse et vervuqueuse, ou couverte de protubérances de diverses formes, inégales, rugueuses, dites gdles : chair sucrée et musquée.— Sous-variétés nombreuses, notamment : le Cantaloup orange, d'un petit volume ; le C. hdiif d'Allemagne, de médiocre qualité; le C. prescolt, il chair délicieuse; le C. boule de Sia7n: le C. de Hollande, tous aplatis; le C. de Portugal, allongé et très gros, pesant jusqu'à 12 et 15 kilog. Ces melons, dont la production est fort étendue, sont cultivés sur couche ;
Le Melon de Malte, C. M. Maltensis Ser.; fruit à écorce lisse et mince, à chair ferme, blanche, jaune, rouge ou verte, d'une saveur sucrée, et répandant un arôme léger et fugitif: sans
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vide intérieur et contenant ainsi, sous un moindre volume, une |>lus grande masse de matière alimentaire. — -, Dans cette race se rangent les M. d'Egypte, de Perse, de Chypre, d'Italie, de Séville. etc., et notamment le M. de Malle d'hiver, qui so conserve beaucoup plus longtemps que les autres variétés, et peut être consommé jusqu'en janvier.
Les Mclous sont sennSs h doux fois, les plus précoces en janvier et février, les autres api'és lii fin mars et en avril, sur couche, sous cliâssis on sous cloche, ordinairement dans des pots, que l'on transporte au bout de quelques semaines en pleine terre, où l'on coiftinuo à entretenir autour d'eux, au moyen de cloches, de châssis, et quelquefois de paillassons, la chaleur nécessaire à leur développement. On taille successivement les tiges jusqu'il ce qu'il ne reste sur le plant que deux ou trois fruits que l'on cueille h la fin de l'été.
(Juand les melons sont en abond.ance. on peut avantageusement en utiliser une partie à l'entretien du bétail, de vaches laitières notaraincnt, auxquelles on fora bien de réserver, d'ailleurs, en tout temps, les fruits de moins bonne qualité qui ne peuvent être servis sur table, et les écorees des fruits dont la chair a été mangée.
C0>;C0.MBRE SKRPENT, C. flCXUOSUS L.
Fruit sillonné et tortueux, atteignant 1 il 2 mètres de long, de couleur verte.
Ce fruit, curieux par sa forme et sa longueur, est cultivé comme le Concombre. Récolté jeune, quand il est encore peu développé, il sert h faire des cornichons. Quand il est plus grand, on le coupe par tranches et on le prépare de la même manière.
De cette espèce se rapprochent :
Le C. chate L. (Concomtre d'Egypte), à fruit elliptique, atténué ii la base, frileux, — Originaire d'Egypte et d'Arabie.
Le C. Dudaim L. (C. de Perse], dont le fruit, vert et doré, a la forme d'une orange et exhale un arôme délicieux.
Le C. prophetarum L. (C. des prophètes, Coloquinte d'Arabie), caractérisé par un fruit globuleux, hérissé, et d'une saveur amère.
Le C. anguria L. (C. d'Amérique), dont le fruit, globuleux, hérissé et rempli d'un suc agréable, est cultivé surtout et avec un gi-and succès lï la .Jamaïque.
Concombre pastèque, C. citrullus L.
Fruit ovoïde, lisse, vert ou moucheté de blanc, Si chair rougeâtre, verte ou blanche. Graines noires ou rouges , rudes au toucher. Feuilles si 5 lobes pinnatifides , larges , fermes. Tiges grimpantes, à vrilles bifurquées.
Cette espèce donne un fruit d'une saveur sucrée, à chair plus aqueuse que celle du Melon. et plutôt désaltérant que nourrissant. II atteint parfois un assez grand volume, et forme aussi plusieurs variétés, dont deux principales :
Le Melon d'eau, C. C. jace Ser.; à chair rougeâtre, très aqueuse;
La Pastèque, C. C. pasteca Ser.; à chair plus ferme, ronge ou blanche.
Ces variétés, qu'on trouve principalement dans le Midi, en Provence, en Espagne, en Afrique, où l'élévation de la température surtout contribue à eu faire un aliment agréable, sont cultivées à peu près comme les melons, avec cette différence qu'une fois les tiges développées on les laisse croître librement sans retrancher aucun des fruits. La Pastèque notamment offre un certain intérêt comme plante de graude culture, dans les pays chauds, où sa pulpe, douce et sucrée et très alimentaire pour les animaux, pourrait constituer un utile supplément de substance fourragère.
Concombre .^mer, C. colocyntliis L.
Coloqitinte.
Fruit globuleux, du volume d'ime oi-ange, vert, puis jaune, à chair blanchâtre, très amère. sèche et spongieuse à la maturité.
Ce fruit , célèbre autrefois par son amertume et ses propriétés purgatives très prononcées , est peu usité de nos jours. La plante est presque exclusivement cultivée dans nos jardins d'agrément, où le fruit perd beaucoup des propriétés actives qu'il possède quand il a été reeueiUi sur les plage» sablonneuses et brfdante.' de l'Egypte et de l'Inde.
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Concombre a a.ngi.ps aukis, (L ariiiiiiujitiiis 1>.
Popange, l'apingûie de hi Cliini', I' du Sénégal , P. des Aniillcs.
Fruit (lu volume d'un petit conconiliro , h 10 auplos tranclmuts , i\ cliair blnnclic et «queute, k graino3 noires.
Originaire do la Chine ot do l'Indo, cette jilantc a ét(; introduite en Europe, par Pallas, dc« bords de la moi- Noire, oii des négociants brames l'avaient apportée de l'Inde. Son fruit, d'un goftt délicieux, a joui d'une grande rcnnmméii, cpi'il ne possf'de plus iictnelloraent au niPine degré.
Genre MOMORDIQUE. — MOViHiDirA !..
Fleurs monoïiiues, les m.nles ot les femelles groupées ensemble ii l'aisselle des feuilles; -calice il divisions linéaires, campanule, h tnbe très cotirt, dans les fleurs milles; ovoïde, serré sur l'ovaire dans les fleurs femelles ; — élamines h antlii'res courbées en S ; — oraiVf ii 3 loges nnultiovulées; — fruil baeciforme, uniloculnire.
Renferme un petit nombre iTespèces, dont une indigène.
MoMOUDiQCE ÉLASTIQUE, M. elatcrium L.; Elalerinm cordifoliimi Monieh.: Ecballium elatcrium Ricli.
Echullinn, Momordique piquante, Concombre sauvage, C. d'âne, C. d' attrape, C. l'enceur,
C. gicleur. Giclet
Fleurs jaune pâle, veinées, les mâles en grappe allongée, lâche, longuement pédonculée; les femelles ordinairement solitaires. Fruit oblong, olivaire, long de 2 à 3 centimètres, vert-jaunâtre^ épineux, poilu, tombant à la maturité, et lançant au-deliors , par l'ouverture du pédoncule. les graines et le liquide muoilagineux qui les entoure. Feuilles épaisses, rudes, velues, blanches tomenteuses en dessous, fortement échancvées en cœur k la base, irrégulièrement sinuées. Tiges couchées en partie, mais non rampantes, courtes, se maintenant en touflTe, sans vrille. Taille de 3 à. (3 décimètres. Vivace.
Venant spontanément dans nos contrées, et commune dans les provinces méridionales, notamment dans le Sud-ouest, cette espèce se montre surtout dans les liens incultes , au milieu des décombres et autour des habitations. C'est une pl.aute amère , fétide, nauséabonde dans toutes ses parties, le fruit plus que les feuilles, celles-ci plus que les racines. Elle jouit, en outre, de propriétés diurétiques très prononcées, qu'elle doit en partie, sans doute, a la présence du nitre qu'elle renferme, et qui est assez abondant pour que la plante, desséchée, fuse comme le salpêtre sur les charbons ardents; ce même sel explique l'efficacité de la racine, quelquefois employée en remède contre les hj'dropisies. On en prépare encore un extrait vendu sous le nom (Velaterium, qui purge avec violence, donne lieu à des coliques, à des irritations intestinales : autrefois très recherché, ce produit est â peine en usage aujourd'hui. Les anciens utilisaient aussi les propriétés énergiques de cette plante contre les bêtes nuisibles ; ils pilaient les feuilles et les fruits et les mélangeaient avec de l'argile ou de la chaux pour en former tin enduit que l'on étendait, dans les greniers, et qui éloignait les rats, les insectes, etc. Sou efficacité même, eu ce cas. permet de considérer la i\Iomordique comme une plante nuisible, qu'il importe de ne pas laisser s'introduire parmi les espèces fourragères.
Momordique lisse, M. balsamiiut L.
Balsatniiie, Pomme de nierreille.
Fruit de couleur écarlate, oblong ou globuleux, anguleux, long de 6 à 8 centimètres. Feuilles palmées, glabres. Tiges grimpantes, crénelées, terminées par une vrille. Taille de G ;i 10 décimètres.
Cette espèce, cultivée dans les jardins potagers d'agrément, fournit des fruits comestibles et rafraîchissants, auxquels on attribuait autrefois des propriétés exceptionnelles et qui jouissaient d'une grande faveur pour les usages médicinaux. A peu près sans emploi aujourd'hui.
le
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MoMOnDiyuE a fhuilles uiî vig.nk, M. chayantiu L. l'ruits ronges, oblongs, courbés on cornichons. Fenillos i\ 7 lolics, poilues. ■- Originaire Je l'Inde, cette plante est cultivée seulement dans les jurdins.
Genre BUYONE. — BRYONIA L.
Heurs monoïques ou dioïques, eu cymes axiilnires; — calice campanule dans les fleurs maies; globuleux, resserré en col sur l'ovaire dans les fleurs femelles; — étamines à antlitres linéaires, courbées en S; — oud/rc à 3 logos biovulées ; — fruit baccil'ornie, petit, globuleux, lisse; — feuilles rudes sur les deux laces, en cœur a la base, à 7 lobes incisés, le terminal aigu, plus long; — tiges flexibles, grimpantes, irréguliferenient volubiles.
Renferme un assez grand noniljre d'espèces, dont deu.x seulement viennent spontanément dans nos conti'ées.
Brvone dioïque, B. dioïca Jacq.
Vigne blanche, Navet du diable, Couleuvres, Bacine vierge, Tamne (Nord).
Fleurs dioïques, d'un jaune verdâtre, les mâles 2 ou 3 fois plus grandes et plus longuement pédonculées que les femelles. Fruit rouge, h, suc visqueux, contenant 5. H graines comprimées, marbrées de noir. Tige grêle, rameuse, hérissée de poils courts, raides, insérés sur des glandes. Racine très grosse, cylindrique, pivotante, rameuse , charnue. Taille de 2 à, 3 mètres. Vivace. Floraison durant tout l'été.
La Bryone, assez commune en France, vient dans les bois, sur les haies et les buissons. Par ses jets nombreux, elle est propre à former des berceaux et des treillages. Ses racines froissées, répandent une odeur nauséabonde. Mais elle est surtout intéressante par sa racine, d'une saveur amère, vireuse, due Ji la présence d'un principe acre, très actif, la bryonine, fort employé, autrefois surtout, comme purgatif di'astique pour combattre les hydropisies , les rhumatismes, etc. Cette racine contient, en outre, nue grande quantité de fécule, qui pourrait fournir do l'amidon. Bien desséchée, lavée et pilée^ la racine de Bryone perd ses propriétés actives et forme une nourriture saine, utilisable pour les animaux comme pour l'homme. La plante est d'ailleurs facile à multiplier, dans les haies, parmi les broussailles, oii on pourrait la récolter tous les deux ans.
Bryone blanche , B. alba L.
Fleurs monoïques. Frnit noir, globuleux. Feuilles à 5 lobes. Vivace.
Vient dans les forêts de l'Europe, sur les haies, en Lorraine, diins les Pyrénées. Celte espèce, dont l'existence spontanée en France a été contestée, est sans usages.
Citons pour terminer, parmi les espèces e.xotiques. de la famille des Cucnrbitacées dont la culture a été essayée dans nos contrées :
Le Si/cios angulatus L., fleurs monoïques, en corymbe; fruits ovoïdes, spineux; originaire d'Amérique ;
Le Melothria pendula L., fleurs monoïques, solitaires ; fruit ovale, globuleux, siispendu; originaire aussi d'Amérique ;
Le Tricosanthes anguina L., fleurs monoïques, en grappes, blanches; fruit oblong, cylindrique, terminé en un long bec, velu hispide ; originaire de la Chine et des Indes ;
Le Gronovia scandens L., Heurs hermaphrodites; étamines libres; fruit baeciforme , globuleux, mouosperme; originaire du Mexique.
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Famille des PORTULACÉES Juss.
Fleurs henuaphrodites ; — calice sondé iuférieiiruuieiil, à l'ovaire, à 2.3 divisions; — corolle h 4.6 pétales, insérés au tuJje du calice; — éla/tniî((!,v 3.6 ou plus, insérées à la base do la corolle; — ovaire unique, uniloculaire ; — slylc Uu'miual à, 3.5 divisions; — fruit capsulairo, unilocnlaire, polysperme ; — feuilles enlivrea, simples, sans slipulos.
Celle famille comprend un pelit nomLi'e de piaules annuelles, plus ou
moins charnues, et la plupart exotiques.
Genre POURPIER. — PORTULACA T.
Fleurs jnuiios; — colline à 2 si'pales c:iducs j — corolle ordinairement ;i 5 pétales iiiéguux ; — ctipside ovoïde, trigone, s'ouvrnnt circulairenient par un opercule; — graines noires, nombreuses; — feuilles sessiles, eliarnuos.
Genre renfermant plusieurs espèces, toutes e.xotiques, et dont une seule, naturalisée, est cultivée en nos contrées.
PounriER CULTIVÉ , P. oleracea L.
Tige coucliée, rameuse, souvent rouge.^tre. Taille de 1 à 3 décimètres.
Commune dans le raidi de la France, cette espèce vient spontanément dans les jardins, dans les vignes, au milieu des décombres. D'une nature douce et rafraîchissante, elle est cultivée dan« les jardins pour les usages culinaires et comme plante d'ornement. Elle est employée aussi comme antiscoi'butique, et ses tiges, ainsi que ses feuilles, pourraient sans inconvénient être données aux animaux. Craignant beaucoup le froid, elle ne peut être semée qu'en avril ou mai.
Genre MONTIE. — MONTJA L.
Calice à 2.3 sépales persistants; — corolle à ô pétales inégaux; — p<nmi»f5 3; — style à 3 divisions ; — capsule s'ouvrant en 3 valves et contenant 3 gr.iinos.
Le M. fontana h., unique espèce du genre, est une petite plante à fleurs blanches , de 5 à 10 centimètres, :'i feuilles charnues et jaiuiâtres, que l'on trouve dans les champs humides et sablonneux, au bord des ruisseaux.
Genre CLATTONE. — CiAYTOXIA L
Calice à 2 sépales persistants; — corolle à 5 pétales; — étuiiiiiies 5; — slylc ;i 3 divisions; — capsule à 3 valves contenant 3 graines; — herbes glabres, succulentes.
Le C. perf'iliata Donu., la seule espèce du genre cultivée dans nos contrées, est une plante à petites fleurs blanches, de 3 à 4 décimètres, très rameuse. Origin.aire de Cuba, de Mexico, elle tburuit aux usages culinaires ses feuilles, que l'on emploie comme les épinards et l'oseille, et quelquefois en place du Pourpier.
I', v>;si:i,AC.UKi<.
Genre ULLl^CO. — VLLVd'S Lozan.
Fttut's on grappes lilrtiiclics; — calice k 2 sépMles ; — coroUc à 5 pt^tulos ; — Hamine.t .> ; — aipsule uniloculaii'e, Il l gniiue; — racine tubéreuse.
Ulllco tubéreux, U. luberosus Loz.
Melloco.
Espèce unique (caractères du genre). = Plaute originaire du Cbili, où elle est cultivée pour sa racine, mucilagineuse et comestible, et introduite eu France, au mois de janvier 1848, comme succédanée à la pomme de terre. Sa culture en grand, essayée pendant plusieurs années consécutives, a été depuis abandonnée. Elle ne paraît pas dans nos climats, dit le Bon Jardinier, donner un produit assez considérable pour constituer une plante agi'icole, et ses fruits, d'un autre côté, ne mtlrissent pas assez pour devenir féculents ; ce qui fait qu'elle no peut fournir des produits ui pour l'homme, ni pour les animaux. Ajoutons que ne se développant bien que sous l'influence de l'humidité de l'automne, ses semis de printemps ne sont pas plus avancés il l'entrée de l'hiver, limite de sa végétation, que ceux faits dans l'arriére-saison.
Famille des CRASSULACÉES DC.
ROSACÉES T., PE^iTANDRIE et DECA\'DR1E L.; JOUBARBES Jvs9.
Fleurs hermaphrodites, rarement dioïques, réguUères; — calice persistant, à 3.20 sépales plus ou moins soudés à la hase; — corolle à 3.20 pétales insérés avec les étamines au fond du calice; — étamines en nombre égal ou double de celui des pétales; — ovaire libre, à 3.20 carpelles distincts, munis à leur base d'écaillés glanduleuses, et surmontés d'autant de styles simples, persistants; — fruit formé de capsxiles sèches, unUoculaires, s'ouvrant par leur suture interne, et contenant chacune plusieurs graines, très petites ; — feuilles simples , entières , planes ou cylindriques , charnues-succulentes , diversement disposées ; — stipules nulles.
Famille entièrement composée de plantes herbacées, charnues, de petite
taille et croissant principalement au milieu des pierres, sur les rochers,
dans des lieux souvent inaccessibles; quelques espèces se montrent dans
les champs et les prairies des terres sèches ; mais ne pouvant être cultivées,
elles ne sont qu'une faible ressource pour l'agriculteur, outre qu'elles
n'offrent aux bestiaux qu'une nourriture fade, médiocrement appétissante et
peu recherchée. — Voici le tableau des genres qu'elle comprend dans nos
contrées.
CIlASSri.ACKKS.
IfOtiiiniHes. [Carpelles l l''lc'ii-« il 5 divl». Crahhci.a.
en iiomln-o égal (polysper. | Kjeurs ii 4 divis. Bn.UAUDii.
il celui des pMiilos ( Carpelles dispormes Tim.^ca.
ICtiimiiies en nomliro double \ ''«^talos libros. . . Sbdijm.
, de celui dc« plaies ( rétHlc, soudés. . Cotyi.bi.on,
Calice et corolle à ().20 divisions Sempkrvivum.
'-' \ Fleurs dioïques. — Culico et corolle à 4 divisions. — Ktaniiucs H lîiionujLA.
Genre CRASSULE. — CRASSULA L.
Fleurs blanches ou rosées; — calice k 4.5 divisions; — corolle u 4. .5 pétales; — clamines .5; — ovaire h. 4. .5 carpelles polyspermes; — feuilles éparses, presque cylindriques.
Espèces peu nombreuses , toutes annuelles et de très pelile laille. Crassule nouGEATRE, C. Tubens L.
Orpin rougeciire.
Fleurs sessiles en épis unilatéraux , rapprocliés en corymbe au sommet des tiges. Ovaire a carpelles divergents, longuement acuminés. Tige dressée, pubeseente, glanduleuse. Plante rougeâtre dans toutes ses parties, haute de 5 à 10 décimètres.
Vient dans les terres sèches et pierreuses, stir les vieux murs, dans les cultures et les vignes de toute la France. Ses feuilles étaient autrefois employées comme vulnéraires.
Le C. cœspilosa Cav., do moitié plus petit, fleurit en avril et vient sur les terres sèches du Midi; — le C. andegaimisisTDC, a fleurs en bouquets, à carpelles dressés, se montre particulièrement sur les rochers schisteux de l'Ouest.
Genre BULLIARDIE. — BULLIARDIA DC.
Fleurs roses, pédonculées, eu cymes irrégulières; — calice et corolle à 4 divisions; — étamines 4; — ovaire à 4 carpelles polyspermes; — ; feuilles opposées, conuées, linéaires.
Le B. Vaillanlii DC, Tillssa aqualica L., uuique espèce du genre, est une plante annuelle, de 2 à 6 centimètres, que l'on trouve dans les mares des terrains sablonneux de l'Ouest.
Genre TILLEE. — TILLEA Mich.
Fleurs blanches, sessiles, solitaires, axillaires; — calice et corolle h 3.4 divisions; — élamines eu même nombre; — araire à 3.4 carpelles, contenant 2 graines séparées par un étranglement; — feuilles opposées, conuées, comme imbriquées, souvent rougeâtres.
Le 7". muscosaL. (^Tillée mousse, Mousse grasse), la seule espèce du genre, est une petite plante de 2 à 6 centimètres, annuelle, qui croît dans les terrains pierreux et sablonneux, panni les vignes, dans les aUées de parc, et assez communément dans les sables des Landes et de plusieurs autres régions du Sud-ouest et du Centre.
Genre ORPIN. — SEDUM DC.
Fleurs jaunes, blanches ou rosées ; — calice à 5.7 sépales ; — corolle à 5.7 pétales libres : ètamhifs en nombre double: — ovaire à 5.7 carpelles?; — tiges souvent de 2 sortes. les unes
"lO
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florifui'os, les mitres stériles, celles-ci couvertes (le fouilles iniliriiiuécs, ou disiposées au aominct on rosette termiuulo.
Ce yciire, le plus nombreux de la famille, renferme des espèces annuelles, bisannuelles et vivaces, qui croissent sur les rocliers et les vieux murs; elles ne sont point toutes nuirorniément caractérisées par les botanistes. Voici ini lalilean rie cellesde ces espèces les plus i-ouiininics dans nos contrées :
!i ACIIE
Pétales aigus, étalcis. . . Scrw i/ulorr
f fîohmicnse
Pétales obtus, dressés.. Alpestre
, . , Pétales 1 nir/icsirc
[ ^■t■1™>nos \ trfcs étalés E/cyan, Feuil. aicuës \ i hlets . / /
'^ 1 1 1 1 [A llfcsti-ns
ou mucrouées < glabres / „ , , , ,
Gap. dressées y ' I etal. dresses A,,„pcinlum
1 Étamines iv filets poilus.. ÀUissivLiini
( Pétales obtus. .} *';''°"
[ Feuilles cparses
iri ) ' Pétales aristés i '''"""""
F eurs roses { rti.ues ■uisics. <
[ Feuilles opposées Basyphyllum
_ , . ( Fleurs roses Villosdji
Racine non vivace \ -e-i
( Fleurs jaunes . . . Anmmm
I ( Cep.ea
1 Racine annuelle. — Fleurs roses ou purpurines J „ „
l ( Stellatiim
Feuilles ) , Telephtcm
pliines J 1 Tig. dress. Fleurs purpurines ,
/ Soucbe vivace \pft.ai^,s '
\ Tiges florifères annuelles "j ° ( Fleurs jaune-verd.ître. . ilaximum
\ Tiges étalées. — Pétales obtus. . . Anacampicroi
Lois.
vni.
Uj.
Uaw.
DC
Poir.
Dast.
Ail.
HuiJ..
Koi'h .
Sul.
OlîPIN ACRE.
S. ACRE
Noms vulgaire.S. — Orpin bnUi-ml, Joubarbe âcrc, Vermiculaire. Pain d'oiseau. Poivre de miirailk^ Uarquet.
Fleurs jaunes, en 2.3 épis recourbés, insérés dans les bifurcations supérieures de la tige et rapprochés en oorymbe terminal. — Corolle à pétales linéaires, allongés, étalés. — Feuilles des tiges florifères, alternes, obtuses, arrondies et prolongées à la base ; celles des rameaux stériles imbriquées, sur 2.3 rangs, toutes vertes d'abord, pnis rougeàtres. — Tiges nombreuses, rampantes à la base et relevées en touffe. — Taille de 6 à 12 centimètres. — Vivace.
Cette espèce, très acre dans toutes ses parties, est commune dans les lieux pierreux et sablonneux exposés au soleil, sur les vieux murs; on la rencontre aussi dans les pâturages secs et arides, où elle occupe le sol inutilement et gâte le foin, par la difficulté qu'elle éprouve à se dessécher. Les bestiaux, d'ailleurs, la rejettent, à l'exception des chèvres qui seules la broutent quelquefois. Cette plante a été employée en médecine, à l'extérieur, comme détersif, contre les plaies de mauvaise nature, et à l'intérieur comiue vermifuge, diurétique et vomitif.
1-6 5. sezanguhre L. . à feuilles disposées 5ur ^ rangs sur les rameaux stériles, et moins acre.
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— ot lo s. liolonimsc l^ois., vioiiiient dans lo8 mOmos lioiix : — le S. nliirstre Vill., eut comitimi snv les divorsos montngiios cle la Franco'. '•
OnpiN A FLEuns nÉFLÉrjiiES , .S', rclhxuiii ]j.
Fleurs jaunes on lijiis soorpioïdes bifurques, rapprocliés on coryinbe penclio. Corolle h pétales (!talés. Fruit k capsules drossées. Fouilles linéaires, mucronéos, jirolongéos on éperon h la base. Taille do 2 îi 4 déoimi'tros. Vivace.
Vient dans les lieux sablonneux, les coteaux pierreny. des basses montagnes; assez recherché des bestiaux et quelquefois mangé en salade.
Citons près de cette ospijco : — ■ le S. rujicslre L., ii sommités flourios dressées, et se montrant dans les mêmes lieux; — le S. eler/ans Lcj., à fleurs très petites, d'un jaune vif, k feuilles presque planes, étroitement imbriquées au sommet dos rejets stériles, et commun dans les lieux sablonneux du Centre et de l'Ouest; — lo S. alhcscens Ilaw., plante très petite, se rencontrant k l'Ouest et au Midi; — le S. anopelalwn DC, a fleurs scssiles, en épis scorpioïdes très rapprochés, commun dans les lieux avides et pierreux de tout le Midi; — le S. allissinnim Poir., a fleurs on épis fortement recourbés , s'élevant de 3 à 5 décimètres, et venant sur les coteaux arides, dans toute la région des oliviers, dans les Pyrénées et à l'Est.
Obpin blanc, s. alhuvi L.
l^etite JoubarbCj Triqup-Maâame.
Fleurs blanches ou rosées, en oorymbe à rameaux dichotomes. Corolle à pétales étalés. Capsules dressées. Feuilles éparses, oblongues ; celles des tiges stériles en rosette terminale. Taille de 2 à 3 décimètres.
Commune sur les rochers, les vieux murs, sur les toits de chaume, cette espèce est recherchée des bestiaux, et peut être donnée notamment aux chèvres. Dans certaines contrées, on la cultive comme fourniture de salade.
Espèces voisines et offrant les mêmes propriétés : — le S. micranthmn Bast., plus petite de moitié dans toutes ses parties, et habitant les mêmes localités; — le S. hirsutum Ail., à feuilles hérissées , de petite taille aussi , et venant dans les lieux secs et élevés de l'Est , du Centre et de tout le Midi; — • le S. anglicmn Huds., à feuilles toutes imbriquées, même sur les tiges florifères, et commun dans les Pyrénées et les lieux secs de l'Ouest; — le S. dasijphijUum L., à fleurs blanches, rayées de pourpre, à feuilles opposées sur les tiges florales, presque globuleuses et non prolongées à la base, toute la plante souvent d'un beau bleu d'améthyste ; vient partout dans les lieux humides et pierreux.
Orpin velu, s. viUosum L.
Pattc-âe-Iapin,
Fleurs roses, pédicellées, en corymbe irrégulier. Capsules dressées. Feuilles épaisses, obtuses, pubescentes-glanduleuses, ainsi que toutes les autres parties de la plante. Taille de 5 à 15 centimètres. Bisannuel.
Vient dans les lieux humides des montagnes de l'Est et des Pj-réuées, où elle se mêle aux autres plantes broutées par les troupeaux.
Le S. aiiiiutim L., espèce voisine, est anmieUe; fleurs jaunes, unilatérales, eu épis scorpioïdes, à capsules divergentes, feuilles linéaires. Habite les montagnes de l'Est, du Ceuti-e et du Midi.
Orpin paniculé, S. cepœa L.
Orpin à fjeurs d'oignon , Faux oignon.
Fleurs d'un blanc rosé , en gxappes étalées sur tonte la longueiu' de la tige et figurant ainsi une étroite paniculé. Corolle à pétales aouminés. Capsules dressées. Feuilles planes, entières, spatulées, étalées , opposées ou en verticille. Taille de 2 à 4 décimètres. Annuel.
Espèce commune sur les coteaux, le long des murs et des fos?és. dans les lieux nierroux et ombragés de toute la France.
■J'iS . (-.HASSI'I AC.KI'.S.
Ksji^ce voisiiio, le S. !lrllnliim ].., h fleurs scssiles. eu C'yh scorpioides. » oupsulcs c'tiili'c» en iHoile, à feuilles nnpilouses, deutées, et veunnt dmis le Midi et hi Coi'se.
Oni'iN TiiLÈPiiE, S. Ir.lephimn T..
Oi-i>hi iri'fhr. Jauhnvb'' f/f?.« viijnf.i, Grassctte, Fèi'p f/rassc , FcuiUcs graissai. lU'rt'f firn.isr. II. n In rhnpure^ //, (les chaf]>entier.<, II. th Haiitt-Jcan.
l''loui-s l'ouges, lilivnclios ou jaunâtres, en corymlie termiuiil serré. Corolle ;i pétales étalé.», recourbés, croisés au sommet. Feuilles plaues, olilongues, épaisses, dentées en scie, opposées ou ternées. Tige grosse, dressée, très feuillée. Taille de 3 iv 8 décimètres. Vivace.
Cette espèce, très vaiùable d'aspect et fort commune, vient dans les lieux secs et rocailleux, sur les pentes lierbeuses des montagnes, dans les vignes et les buissons. C'est la seule du genre qui fasse ordinairement partie des prairies, oii les bOtes à cornes, ainsi que les codions, la recherchent. Elle est aussi usitée en médecine, comme résolutive et vulnéraire.
S'en rapprochent : — le S. fabaria Kocb., à fleurs purpurines, très oommnn dans les régions élevées des Alpes, des Pyrénées, des Vosges, des JIonts-d'Auvergne ; — le S. viajimtim Suter, J> fleurs d'un jaune verdâtre, à pétales en capuchon au sommet, a feuilles larges ot embrassante^, et habitant les montagnes de l'Est; — le S. nnarampseros L., à fleurs roses, en corymbe ombeUifoi-nio, Ji pétales planes, obtus, à feuilles prolongées en coin à la base, celles des rameaux stériles en rosette serrée; plante de petite taille, venant dans les lieux secs dos Pyrénées et des Alpes du Dauphiué.
Genre GUTYLEDON. — COTYLEDOX L.
Calice à -1.-5 divisions; — corolle h i.5 pétales soudés eu tube; — étanihiçs 10 soudées sur la corolle: — ovaire à 4.5 carpelles.
Cotylédon omuimc, C. umbllicus L.
Cohjlet. ombilic, Nombril de Vénus. Ecuelle, Coucouméle.
rieurs d'un jaune très pâle, verdâtre ou un peu rougeâtre, très nombreuses, en lougucgra.ppes pédicellées Calice et corolle .'i 4 divisions. Ovaire à 4 carpelles Feuilles presque toutes radicales, arrondies, ombiliquées, concaves, épaisses, crénelées. Tige ordinairement simple, presque sans feuilles. Racine tubéreuse. Taille de 2 à 5 décimètres. Vivace.
Cette plante , assez curieuse de forme, vient sur les murailles et les rochers du Midi, du Centre et de l'Ouest. Peut être broutée sans inconvénient par les bestiaux. On en a conseillé l'emploi contre les indurations des mamelles.
Le C. seiloïdes DC, espèce voisine, à fleurs roses, sessiles, au nombre de 2.3 au sommet des tiges, avec calice et corolle à 5 divisions, à feuilles nombreuses, imbriquées, et haute de 3 à 6 centimètres, est annuelle et habite les rochers des Pyrénées.
Genre JOUBARBE. — SëMPERVIVUM L.
Fleurs en épis scorpioïdes , réunis en corymbe terminal; — calice a. 6.20 divisions; — corolle à K.20 pétales soudés à la base : — étamines en nombre double, soudées à la base des pétales ; — ovaire à 6.20 carpelles polyspermes ; — feuilles planes, charnues, éparses sur les tiges florifi'.res, celles des rameaux stériles rapprochés en rosette au sommet.
Espèces en petit nomhre. toutes charnues et viraces.
SAriMi'i; Ai;i;i:s
.TouiiAiiiiK LUis-.ToiTS, S. Icrlurv/iit Iv. Grandi! Joubarbe, ArtichatU du viuraille. Artichaut bâtard.
Fleurs roses. Calioo ot coi-ollo h 12 divisions, les unes et les autres étalées en étoile. Ciiiiaulo' divergentes, avec un espace vide au centre. Feuilles acuminées , les inférieures glabres, celle.' des rejets stériles, pianos, cliarniies, pubosoontes, glanduleuses, inibriquécs an sommet en uno rosette arrondie imitant un petit artioluuit. Taille de 2 h 5 décimètres.
Commune sur les vieux murs, les toits de cliannio, cette espèce vient encore sur les rocher.? du .Jura, des Alpes ct'dcs Pyrénées. Douée de propriétés ficres ot .astringentes, elle est repousser des bestiaux; on l'employait autrefois en médecine contre la fièvre et l'csquinancio ■. elle sert aussi comme plante d'ornement, pour garnir les cliaumières et les rocnillcs.
Autres espèces indigènes et habitant les mêmes lieux : — le .S. monlamim I.., à feuillns cunéiformes, obtuses, et de taille petite; — le S. arachnoïdcuw. L., à rosettes recouvertes d'nn duvet blanc, épais, entremêlé do nombreux fils, comme des toiles d'araignées, d'une taille do 1 .à 2 décimètres; — le -S. hirtum L., à fleurs jaunâtres a^'ec sépales et pétales dressés, à carpelles dressés, contigus; plante glanduleuse, hérissée.
Genre RHODIOLE. — JUlODiniA L.
Fleurs dioiques . en covymbe serré, sur des rameaux verticillés ; — calice à i divisions; — corolle à 4 pétales, souvent avortés dans les fleurs femelles; — èlnmives B; — araire à 4 carpelles polyspermes.
Le R. rosea L., espèce unique du genre, à Heurs jaunâtres ou purpurines, à feuilles éparse'. très rapprochées, glabres, à racine tubéreuse, odorante, vivace, astringente, se montre au sommet des Vosges, des Alpes et des Pyrénées.
Famille des SAXIFRAGÉES Jrss.
Fleurs hermaplu'odites, régulières; — calice à .5.4 divisioiis; — corolle. à 5 pétales libres, caducs, insérés sur un disque terminant le tube du calice; — étamincs J0.8 ; — ovaire libre ou soudé au calice ; — styles "2; — fruit capsulaire, à 1 ou 2 loges contenant un grand nombre de graines très petites, à périsperme charnu; — feuilles sans stipules, souvent bordées d'écaillés crustacées ; les unes radicales, les autres caulinaires.
Famille composée d'un assez grand nombre de petites plantes, annuelle-
ou vivaces, herbacées ou frutescentes, que l'on trouve principalement sur
les rochers élevés, jusqu'aux limites des glaciers. Quelques-unes cependant
croissent dans les plaines, dans les prés, les champs et les bois, et au bord
des eaux. Les bestiaux les mangent toutes , mais sans les rechercher ; elles
n'ont d'ailleurs, vu leurs petites dimensions, aucune importance économique.
Les espèces indigènes sont toutes comprises dans deux genres.
SAXIFRAfiincS.
Genre SAXIFRAGE. — SAXIFRAGA h.
Tiges floral, unes. — Ovaire libre. — Feuilles à bords non cartilafriiieux
Ovaire libre. — Feiiill. altern. à bords non cartilag. — .?ép. libr
Cnticifolîn nhrnsn
\ l'mhrn.
f llirsiifi
Flfum blanclies, eu cy;uc terminale plus ou nioinS" irréfriiliùre ; — raticr et cnrnlle à 5 divisions; — êtamincs 10; ■ — rnjj.^H/c biloculairc, h 2 valves, couronnée par un double bec.
Ce genre, extrêmement nombreux et constituant presque h lui seul, dans nos ronlrées, toute la i'amillc, comprend des plantes de montagne qui aiment cependant l'humidité et croissent de préférence sur les rochers ombragés, au pied des cascades, où elles ne peuvent guère être consommées que par les moutons. — Le tableau ci-après résume les caractères distinctifs principaux des espèces indigènes :
Sépales presque libres.
Rejets nuls
' Annuelles
Tiges feuiU,
Feuilles à bords
non cartilag.
Sépales soudés.
Rejets vivaces
Pétales à long onglet ...
Soucbe frutesc.
iFeuill.
I altern.
Pétales
' à onglet
court
ou nul
Sép.
obtus
Ovaire
' adhér.
I au calice
Feuilles à bords cartilagin , , Rejets vivac. — Sép. soud.
Souche
non frutesc.
Sép.
aigus
Feuilles érodées aux bords
Feuilles lisses, très entières
, Feuil. oppos.; bords cartilag. — Rej. viv. — Sép. soud.
[ Itoliinilifofia } UÏTCuhis [ Aspcra ( GRANtLATA ( lïnlbifera
TaiDACTTLITES
Pctrcra
Geranioïdes
Pcdatipita Smilli .
JVcrvoBa L .
Pcntadactylis Lap.
Ascendant
AjugœfoUa
Piibesccns
GrnmJnndicn
Exarata
Iiitricata
Muscoidcs
A ndroaacrn
Plenlfolia
Sedoides
flTP.fOÏDES
Aîzonn
Cotylédon
Lingulttta
Mtilatn
Media
À rftioïdcs
Dinpcnsoïdcs
CfTfitt
raldens
Oppositîfolia
Biftora
Rcfusi
i.ap
'ourr.
Will.
Lap.
Wulf,
Lap.
Jacq.
If
Bill.
Gouan.
Lapey.
Bell.
DC
Ail.
Gouau.
Saxifrage étoilée, S. stcUaris L.
Fleurs petites. Corolle à pétales rétrécis aux deux extrémités, marqués, vers la base, de deux tacbes jaunes. Ovaire libre. Feuilles toutes radicales, en rosette plus ou moins serrée, obovées, dentées au sommet. Hampe de 10 à 25 centimètres. Yivace.
Commune dans les lieux humides des montagnes de toute la France, oii elle est pâturée par les troupeaux et les vaches.
FAXll'liAGliUS. ?&!
SAXlKliA(iK (;i!,;\lïriI,f':K. — s. (JIIANri.ATA [,.
Noms vi'loaiiikc. — l'erce-picrre , Casse-iiierre , Ilonij/l-pierre , Sajifriuje hltnirhi-, Ui'vhe à ht (/rnvrlh
Fleurs assez grandes, à pcUlicelIcs courts. — Corolle h iji-tale» obové», longs, ii 3.5 nervure» vertes. — Ovaire adhérent au calice et dépassant le tube. — Feuilles un peu chaniuos, réniformes, crénelées, les radicales pétioléos, les caiilinaires presque sessiles. — Tige dressée, simple, pubescento, peu feuillée à la base et nue supérieurement. — Racine grenue, produisant de nombreuses bulbilles. — Taille de 2 à 5 décimètres, — Vivace.
Cette espèce est l'une des plus grandes et en niûini' liMiips l;i jiliis rommune du genre. On la Ironve partout , du midi de la France et de l'Italie jusqu'au nord de l'Europe, dans toute la chaîne des Pyrén('^es et des Alpes, ainsi que dans les montagnes du Centre ; elle vient principalement sur les coteaux secs, au milieu des gazons montueux, dans les prés et endroits décoiiverts des bois sablonneux, où tous les bestiaux la mangent quand ils la rencontrent. Fleurissant de Ijonno heure, elle n'entre que pour une très faible pari dans la composition du foin. Ses bulbilles sont diurétiques , mais inusités.
Saxifrage des murailles, .S', tridartylile.t L.
Fleurs petites, à pédicelles longs, munis de 2 bractées filiformes, fructifères. Feuilles radicales spatulées, trifides. Taille de 5 à 15 centimètres. Annuelle. Floraison en mars et avril.
Cette petite plante , très précoce et assez commune , vient dans les champs sablonneux , sur les rochers et les vieux murs de toute la France; apéritive et diurétique; sans importance.
Saxifrage hypnoïde, S. hypnoïdes L.
Fleurs à pétales marqués de 3 nervures verdàtres. Feuilles à 3.5 lobes, les cauliuairc^ munies de bourgeons aigus aux aisselles. Taille de 1 à 2 décimètres. Vivace.
Commune dans les Pyrénées, les Alpes et les montagnes de l'Auvergne, où elle forme de. larges gazons que les troupeaux pâturent quand elle est jeune et qu'ils négligent plus tard.
A côté de ces espèces principales croissent en même temps, mais eu moindre abondance, sur les pelouses des montagnes, à des hauteurs diverses, les autres Saxifrages; elles possèdent toutes les mêmes propriétés, et les bestiaux les mangent également sans les rechercher.
Genre DORINE. — CHRYSOSPLENIUM L.
Fleurs jaunâtres, en cj-me terminale, entourée de feuilles en rosette ; ■ — calicr à 4 divisions, rarement à 5, dont 2 plus petites; à tube soudé à l'ovaire; — corolle nulle; — élamines 8.10; — capsule uniloculaire, à 2 valves planes; ■ — feuilles presque orbiculaires, crénelées, épaisses.
Genre peu nombreux, comprenant des plantes vivaces et herbacées. Dorine a feuilles ,vlternes, C. alternifolium L.
Saxifrage dorée. Cresson doré, Cresson de rocher. Hépatique dorée, Herbe à Varchambouchcr. Feuilles radicales longuement pétiolées, à base fortement échancrée; les caulin.aires alternes. Tige dressée, â 3 angles. Plante d'un vert très pâle, de 1 à 2 décimètres.
Vient dans les bois et les lieux humides des moutagnes, au bord des ruisseaux de tout le nord de l'Europe, oîi elle fleurit de bonne heure. Est mangée par les bestiaux comme les Saxifrages.
Le C. otipositifolium L. (Hépatique des marais), k feuilles toutes opposées, les radicales brièvement pétiolées. à tige radicante à la base et à 4 angles, vient dans les mêmes lieux.
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Famille des OMBELLIFÈRES T.
PESTA soin/-: tUHYMI-: I.
Fleurs hermaphrodites , rarement polygames ou dioïques par avortement, très petites, jaunes, verdâtres on blanches, quelquefois roses, rarcmeVit en tète ou en verticille, ordinairement portées sur des pédoncules unidores, réunis en plus ou moins grand nombre et allant en divergeant, de manière à former une ombelle simple {onibcUule); ordinairement, plusieurs de ces ombellules, placées au sommet de nouveaux pétloncules, partant aussi d'un môme point et arrivant au même niveau, forment une nouvelle ombelle, plus grande {ombelle composée); chaque ombehe, à la base, est munie de bractées, formant : un involucelle à la base des ombellules et un involiiere à la base des ombelles composées; — calice très petit, tubuleu.x, entier ou à 5 divisions, tî, tube soudé à l'ovaire ; — corolle insérée à la gorge du calice, à 5 pétales libres, caducs, entiers ou bifides, souvent inégaux, dressés ou infléchis, ordinairement plus développés vers les bords de l'ombelle ; — élamincs 5, insérées avec les pétales et alternant; — ovaire à21oges,uniovulées, surmonté d'un disque glanduleux bilobé, cjui en recouvre tout le sommet; — style 2, terminaux, courts, soudés à la base, divergents;
Fruit sec, souvent couronné par les dents persistantes du calice, formé de 2 carpelles ou akènes, monospermes et indéhiscents, chacun adhérent à une moitié du calice, avec 3 dents d'un côté et 2 de l'autre ; ces deux akènes réunis par leur face interne {commissure), se séparent, à la maturité, de la base au sommet, mais en restant suspendus par le haut à un axe central filiforme {columellc ou carpophorc), sirapjle ou bifide, liljre ou soudé aux akènes; ceux-ci, très irréguliers à leur surface extérieure, sont ordinairement munis, chacun, sur le dos, de 5 côtes saillantes, dont 1 dorsale, 2 marginales et 2 intermédiaires; ces côtes {côtes primaires), plus ou moins entières, eu ailes membraneuses ou épineuses, résultent, alternativement, du développement de la nervure moyenne et des sutures des sépales ; quelquefois sont au nombre de 9, par l'existence, entre les premières, de 4 autres côtes {côtes secondaires), résultant du développement des nervures latérales des sépales; les côtes primaires séparées par 4 espaces '{valléciiles), en nombre double quand il y a des côtes secondaires; fruit offrant, dans l'épaisseur du péricarpe, des canaux résinifères qui dessinent , à l'extérieur, des lignes ordinairement colorées, longitudinales {bandelettes), placées au niveau des vallécules, rarement sous les côtes primaires; — graine soudée au péricarpe, rarement libre et suspendue, avec la face correspondant à la commissure, le plus souvent plane, quelquefois incurvée longitudinalement ou transversalement; albumen épais, cornu ;
Feuilles alternes, à pétiole dilate et engainant à la base, le plus souvent décomposées et sur-décomposées, à segments capillaires, linéaires, oblongs, ovales, ou suborbiculaires , le plus souvent sessiles, sans stipules; — tiges rameuses, striées ou cannelées, souvent flstuleuses, ou remplies d'une moehe abondante. — Plantes généralement herbacées, rarement sous-frutescentes, et de moyennes dimensions.
Cette famille, extrêmement natureUe, et que l'on trouve uniformément
maintenue dans toutes les classifications artificielles et naturelles, est sur-
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tout remarquable par l'unité d'inflorescence des plantes qui la coniposenl, e( à laquelle elle doit le nom qu'i'lïe a j'eçu. Ces plantes n'ont pas moins de ressemblance entre elles par leur port cl la pliqjarl de leurs caractères g^inéraux. Presi|ue toutes reiirermeiil un, principe aclii, doué de jiropi-iétés variables, plus ou moins prononcées et que partaj^o la plante elle-inème. Ce jn-incipe, (^ui varie suivant les espèces, donne pai'fois à la plante une odeur aromatique, une saveur chaude et des propriétés excitantes; il est constitué alors par une matière résineuse, résidant principalement dans la racine, ou bien par une huile essentielle abondante, qui siège aussi parfois ■ dans la rapine, mais s'accumule ordinairement dans les canaux résinifères des fruits, auxquels cette huile communique une grande activité. D'autres fois il donne à la plante une odeur vireuse et des propriétés vénéneuses plus ou moins énergiques; il a pour base, dans ce cas, des alcaloïdes, que l'on trouve répandus dans toutes les parties du végétal. Dans certaines espèces, le principe actif est un poison violent ; dans quelques autres , c'est une sorte de matière extractive, amère et narcotique, que l'on peut retirer comme un suc propre, de l'écorce et des feuilles notamment, et qui constitue ces gommesrésines ( assa-fœtida , galbanum, gomme-ammoniaque, opoponax, sagapenum) utilement employées en médecine comme excitants antispasmodiques.
Ces propriétés des Ombellifères se modifient sous l'influence du climat et de la température. Ainsi les espèces des climats chauds qui croissent à l'air et au soleil, contiennent toujours une plus forte proportion d'huile essentielle, et sont par cela même plus aromatiques , plus excitantes ; tandis que celles qui viennent dans les lieux bas et humides, plus ou moins inondés, renferment surtout en excès le principe extractif et possèdent presque toutes des propriétés vénéneuses prononcées. Ces propriétés peuvent être atténuées par la culture, sous l'influence de laquelle, dans certaines espèces, le principe aromatique s'unit même à des matières sucrées et mucilagineuses , et donne lieu ainsi à la formation de substances alimentaires qu'on utilise pour l'homme et pour les animaux.
Répandues sur toute la surface du globe, les Ombellifères dominent cependant dans les régions tempérées, en Europe, où viennent natureheraent la plupart des espèces dont se compose cette famille. Un gTand nombre se montrent spontanément dans les champs et les pâturages; plusieurs même se mêlent en très grande quantité à l'herbe des prames, et entrent ainsi dans la composition de la nourriture des bestiaux. Elles exercent alors une influence qui varie suivant la nature des lieux qu'elles habitent; ainsi, tandis que celles qui croissent dans les terrains marécageux ont une action nuisible, celles qui végètent dans les lieux secs, arides, sur les coteaux découverts, agissent, au contraire, favorablement sur les animaux ; alimentaires par elles-mêmes, elles contribuent, en outre, à rendre le fourrage aromatique, tonique et excitant. Ces plantes , pour produire ces derniers effets, doivent être employées en vert. Elles se dessèchent, il est vrai, assez facile-
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nient., et peuvent, une fois sèclies, se mêler au foin sans inconvénient ; mais perdant alors leur principe aromatique, elles n'offrent plus aucun avantage, ot celles qui sont de grande taille, avec une tige épaisse, deviennent an con- Irairo nuisiljlos à cause de leur duret^^.
l'ai raison même de l'extrême ressemblance ([u'elles offrinit entre elles, les Ombelliféres ont toujours ité difficiles à classer méthodiquement. Le fruit seul présente, d'nno espèce à l'autre, des différences assez sensibles, pour permettre d'établir, entre les espèces, une démarcation caractéristique. Aussi a-t-il servi de base, conjointement avec le mode d'inflorescence, aux classificalions aujourd'hui en usage, et dans lesquelles la famille se troyve divisée en plusieurs tribus, comprenant chacune un plus ou moins grand nombre de genres. Voici un tableau de ces tribus, s'éloignant peu du cadre adopté par la plupart des auteurs.
; ri 1 ■ 1 ( Fr. garni d'aiguillons, Daucinées.
Gr. plane a la commissure ) " " ucuu u>,vo.
,, , \ Fr. comprimé par le dos i „ • -n mi.
I Akène 1 ( Fr. sans aigmlloiis, . Tnapsiees.
il 9 côtes / Graine creusée en long à la commissure.
saillantes 1 Fruit comprimé par le côté CaucalinéeS.
! Graine creusée en travers à la commissure.
\ Fruit globuleux Coriaudrées.
!/ 1 Akènes séparés. „" -,.7 Fruit comprimé j 4 ailes Angélicées. * r< 1 \ P-'ir le dos. ) Akènes soudés . Gr. plane I ' / -, •! n • ^ ■
, ',„ ) 2 ailes Peucedanees. a la / > commissure 1 ,, ..^ . , , -^i « • •
I rrnit comprime par le cote Anuniliees. \ Fr. non comp., à section orbiculair. Sésellnées. r, . , ( Fr. attén. ou term. enbeo. Scandicinées. Gr. creusée en long \ à la commissure ) -r^ ■•. m ^ . ■ o r Fruit enflé, non atténue. . SlHymeeS.
„ , „ . , t, j 1 .1 ,1 [ Fi-uit à 5 côtes saillantes HvdrOCOtyléeS.
Ombelles simples. Bandelettes nulles. \ ,, .^ ^^ , . .„ ' "j "'""^"'j '>'*'"■
_.,'.. . / bruit s.ans cotes, a ecai es et
Ombelles
Graine plane à la commissure.
Fruit sans côtes, il écailles et aiguillons Eryngiées.
lie Trill)U. — DAUCINEES.
Ombelles composées. Fruit comprimé par le dos. Akène à 9 côtes saillantes, les 5 primaires peu développées, filiformes, hérissées de soies courtes, les 4 secondaires plus saillantes armées d'aiguillons. Une liandelette sous chaque côte secondaire. Columelle libre, simple ou bifide. Graine à face commissurale plane. — Deux genres seulement, dans nos contrées, composent celte tribu.
Côtes secondaires à aiguillons sur un seul rang Daucus,
DAUaNÉES
( Côtes secondaires ii aiguillons sur 2.3 rangs OitLAYA.
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Genre CAROTTE. — DAUCUS L.
Fleurs Waiiolios ou rougeàtres, i-aremout jaunfitros ; — calice ti 5 douta; — corolle h ]>i;tnl<^« obovcs, oordiforines, raavgimis, la poiiito flùcliio en Jossus, plus grainl« dans les (leurs de la eirconfôronoo ; — frail ovale ou oliloup; ; akfcue à côtes secondaires ailc'^os disposées sur lui seul rang ; — involucre i\ folioles piiuiatifides, et segments linéaires ; les Ibliolcs do l'iiivolucello enticres ou tviséquées.
Ce genre comprend un certnin nombre d'espèces, l;i jilii|i,'iil, hisanniielles, dont une, cultivée, tient un rang important parmi les iilaiilcs potagères et fourragères. — Voici un taijieau de ces espèces :
S Fleur centrale ( Feuilles inl'ér. oblong. oarota L.
purpuv., stérile j Feuilles iufér. triang. . Gimjidium L.
Heur centitv.e , , ,uj,t,„us i.:>>.\r^.
non stérile l - - — \ • --^
concaves
1 Feuilles infér. triang. . Docconi Guis.
'™''^ ! ( Mabiiijius Lui.! ry
\ Feuilles iufér. oblong. | .Serrulm Moris.|(§)
1 Hcntulus Berlol . | ©
CiENKE ) T>i ^ 1 ,> 1 , VI . ■ T-1 » , *■ Mjiimus Dest. (D
■nArrrTTc/ Kéoeptac. de lombel. dilate. — FI. cent, puvpur. et ster. j X l'AUCUb \ \ '^ \ MmmtanicHt L. @
1 Fleur centrale pui'pur. et stérile. Ilispidus ^É^^f (J)
Ombelles planes ou convexes.) , _ ., , L^
_ . ; ■, ( Gummi[iT Lm. (2)
Keceptaole non dilate J ^, , , ., \ 1^
( Heur centrale non stérile < Siculns Tim. (2)
( Muricalut L . j (l^
CAROTTE CULTIVÉE. — D. CAHOTA L
KojIS VULGAIEES. ■ — Rucine jaune, Pastonade, Pastcnade.
Fleurs ordinairement blanches, petites, celle du centre purpurine et stérile. — Ombelle très longuement pcdoncnlée, à la fiu se creusant eu coupe, à rayons plus courts vers le centre, arqués et convei'geuts à la maturité; rassemblés sur un réceptacle non dilaté. — Fruit ii aiguillons subulés, distincts, terminés par 1.3 poiutes inflécbies en dehors. — Feuilles molles, velues ou glabres, les inférieures oblongues, à segments ovales; les supérieures sessiles, à segments inégaux, presque linéaires. ■ — ■ Tige rude, striée, dressée, rameuse, peu feuillée au sommet. — Taille de 5 à 10 décimètres. — Bisannuelle. — Floraison de juin à septembre.
Cette espèce, fort commune et répandue à l'état sauvage dans toute l.i France, Adent spontanément partout, au ])ord des champs et des chemins, sur la lisière des bois, sur les pelouses sèches , dans les prés et les prairies artificielles, qu'elle infeste souvent. Les animaux, qui la mangent volontiers quand elle est jeune, la refusent quand elle est eu fleurs ; son feuillage alors, par l'odeur forte qu'il répand, est peu propre, en effet, à leur servir de nourriture ; mais en petite quantité, il peut être utilisé comme condiment. Très sensible à l'influence des terrains, cette espèce, suivant qu'elle pousse sur un sol pauvre ou sur un sol riche, offre dans ses dimensions des différences considérables. Soumise à la culture, elle a subi d'importantes modifications qui en oui fait l'une de nos meilleures plantes alimentaires. Sa racine, nalu-
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relleiiK'iil dure, grêle, souvent ramifiée, d'une odeur forte et d'une saveur acre, est devenue volumineuse, cylindrique, fusifornie ou conique, pivotante, charnue, d'une saveur douce^ et sucrée. Cette transformation s'opère avec une assez grande rapidité; Vilmorin est parvenu ainsi, au moyen de semi.-; tardifs et du choix successif des individus, à amener en li-ois générations seulement, la racine prise à l'état sauvage à un étal de développement considérahle. De forme Aarialile, cette racine cultivée est ordinairement grosse dans sa partie supérieure, diminue progressivement et se termine en pointe ; elle est, en outre, plus ou moins volumineuse suivant la (fualité et la profondeur du terrain; quelquefois quand la couche fertile du sol est d'une faillie épaisseur, elle acijuiert une très grande largeur en s'arrondissant à son extrémité. Elle ne se transforme pas moins sous le rapport de la couletu', qui varie du jaune au rouge, au violet et au hlanc. Ces modifications, obtenues et perpétuées par la culture, ont produit luie assez grand nombre île races ou variétés offrant chacune des qualités spéciales, et que Ion distingue surtout par la couleur. Voici les principales d'entre elles ;
Variétés rouges :
La Garottk rouge longue ordinaire ;
La C. noFGK d'Altiungham, cultivée en Angleterre;
La C. nouGE p.-vle a grosse tête, cultivée en Flandres, très producti\d et fort estimée ;
Le C. rouge courte hâtive ou de Hollande , recommandable par sa grande précocité et sa bonne qualité ;
Le C. ROUGE DE.Mi-LONGUE, obtenuo en 1846 par M. Duval, du métissage des deux précédentes, et réunissant le développement du premier type à la précocité du second; se termine en pointe obtuse , avec un pivot central ;
La C. ROUGE A COLLET VERT, très lougne, lisse, à peau et chair d'un rouge clair orangé, avec lui collet se teignant d'un vert foncé et s' élevant à 10 ou 15 centimètres au-dessus du sol; très abondante et d'un goût aromatique, elle est surtout propre à la Belgique, où on la cultive avec avantage.
Variétés jaunes :
La C. JAUNE COURTE, Ordinaire ;
La G. JAUNE LONGUE OU d'AcHicouRT, uue de nos meilleures variétés;
Une variété violette :
La C. VIOLETTE, à intérieur ordinairement jaune, très grosse et trcs sucrée, mais d'une difficile conservation; originaire d'Espagne, elle est fort recherchée, surtout en Américjue.
Variétés blanches :
La C. BLANCHE LONGUE Ordinaire :
La C. BLANCHE demi-longue;
La C. grosse blanche de Breteuil , très grosse, demi-courte, conique ou en toupie, de couleur citrine extérieurement, et d'une longue conservation :
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La C. iiLANCHE DES VosGES, cL'uue couleur variable du Liane au jaunecitron , demi-courte, très nette, gifosse, à l'ano pou développée et très productive; de qualité excellente, elle est douce, tendre, très sucrée, et se conserve très lieu; elle a été recommandée par M. do Dombasle qui, rlans un Mémoire publié en 18i2, en a fait connaître les avantages ;
La C. HLANCHE a collet veut, très grosse et très longue, presque cylindrique, avec collet vert s'élevant toujours hors de terre, et d'une grande vigueur; importée des Pays-Bas, en 1825, par Vilmorin, cette variété, fort estimée, et l'une des plus productives de toutes les races connues, convient surtout pour les terrains de peu de fonds ; de qualité excellente d'ailleurs, c'est l'une des plus propres à la culture fourragère.
Toutes ces variétés jouissent de propriétés alimentaires également développées ; les C. rouges, toutefois, ont en général le goût plus relevé que les jaunes et les blanches; celles-ci sont particulièrement estimées par leur douceur et par l'avantage qu'elles offrent de se conserver longtemps.
Longtemps cultivée d'une manière exclusive pour la nourriture de l'homme, dans les jardins potagers, la Carotte a fini par s'introduire, comme espèce fourragère, dans la grande culture, où elle s'étend de plus en plus, à mesure que l'on apprécie mieux l'utilité, pour l'entretien du bétail, des fourrages-racines, parmi lesquels l'espèce qui nous occupe, par l'excellence et l'abondance de ses produits, tient un rang distingué. La culture en grand de la Carotte ne tend que depuis peu à se généraliser en France. Elle est au contraire très ancienne en Belgique, dans la Flandre française et hollandaise, où de temps immémorial cette racine est employée à la nourriture des bestiaux. De ces contrées, où elle paraît avoir d'abord été introduite, cette culture s'est propagée dans plusieurs départements du Nord et de l'Est, dans la Somme, le Pas-de-Calais, le Haut-Rhin, le Bas-Rhin, puis en Lorraine, en Franche-Comté, en Normandie, et dans diverses provinces du Midi. En Angieteri'e, la culture de la Carotte en plein champ remonte à un siècle environ. Le premier essai est dû à la Société d'encouragement pour les arts, établie à Londres, et qui, en 1764, fit publier un mémoire de M. Billing, fermier à Weashenam, comté de Norfollc , qui avait commencé l'année précédente ses ensemencements ; ce mémoire, souvent reproduit , renferme d'excellentes considérations utiles encore à consulter aujourd'hui. A. Young mentionna pilus tard la Carotte comme étant cultivée dans les terres sableuses de la partie Est de Suffolk, où elle avait été vraisemblablement importée des côtes voisines de la Belgique et de la Hollande. Aujourd'hui la culture de la Carotte est devenue presque générale en Angleterre, surtout depuis la maladie des pommes de terre, qui a contribué à la faire entrer de plus en plus dans l'alimentation de l'homme et des animaux.
Toutes les races de Carotte pourraient indistinctement être cultivées pour les animaux , mais on préfère généralement , pour les cultures fourragères, les variétés blanches et jaunes, et notamment la Carotte blanche à
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collet vcii, anjoiiriVliui la plus n''paii(liii' ; xirniicnl l'iisiiilc la ('(irnllc hhnirln' de Dreteuil, Irt's appropriée aussi à la grande ciiUure, et la C. blanche des Vosges. On cultive cncoi'e comme racines-fourrages, la C. jaune d'Achicourt, la C. rouge à collet vert, la C. rouge d'AUringham, la C. rouage pâle, qui était préférée en Angleterre avant l'introduction de la Carotte blanche à collet vert, cultivée spécialement en Flandre; la C. rouge demi-longue, avantageuse dans la grande culture à cause de sa grande précocité. On pourrait enfin utiliser, de la même manière, dit Vilmorin, la variété obtenue par la culture de l'espèce sauvage. Les autres variétés, en général plus savoureuses, sont plus sxiécialement réservées à la culture potagère.
Culture de la Carotte.
Choix et préparation du terrain. — Une terre douce, franche, sablonneuse, profonde, substantielle, ni trop calcaire, ni trop argileuse et bien ameublie, est celle qui convient le mieux pour la culture de la Carotte. Elle craint les sols pierreux, graveleux, non homogènes, où la racine se corde, se bifurque ; sur les sols minces , gisant sur des sous-sols rocheux , tels que ceux de la formation oolithique, les Carottes ne peuvent être cultivées avec beaucoup de succès ; les racines deviennent crochues et sont difficiles à arracher de terre, parce que leurs racines poussent des filets dans les interstices de la roche.
En Angleterre, on choisit de préférence, pour cette culture, les sols profonds et sableux dits loams, sur lesquels les frais de culture et d'arrachage sont toujours moins élevés que pour un sol plus compacte. Quelquefois , mais plus rarement et jamais dans de grandes étendues, on cultive cette racine sur des sols tourbeux, assainis et amendés.
L'essentiel, dans tous les cas, pour obtenir une bonne récolte de carottes, c'est une parfaite pulvérisation du sol, l'enlèvement des mauvaises herbes et des eaux stagnantes. Sur des terres bien travaillées , la Carotte peut être cultivée sans qu'on ait à s'inquiéter beaucoup de la composition de la terre ; seulement on ne doit pas oubher que la dépense de culture est accrue en proportion de sa ténacité, et que la récolte peut être enlevée aisément d'un loam sableux libre, sans faire tort au sol par les charriages ; tandis que dans une saison humide, une terre un peu argileuse souffre des charrois, tandis que les racines elles-mêmes sont emmagasinées dans de mauvaises conditions, à cause de la terre qu'elles emportent avec elles.
Lorsque l'on doit semer sur un champ de trèfle ou de ray-grass , il importe de labourer le plus tôt que l'on peut , de manière à permettre au froid, à la neige, de bien diviser le sol, et de le rendre plus propre à recevoir la graine ; précaution d'autant plus nécessaire que la terre est plus dure, plus tenace. Après une culture sarclée, qui nettoie et ameubht le sol , on peut retarder le labour.
Ensemencement. — L'époque, pour les semis de la Carotte, est très varia-
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ble, suivant les localités et les conditions de la culture; ou sème ainsi depuis février jusqvi'en mai et même en juillet. I';ii semant de lionne heure, la lenteur de la première phase de végétation de la graine laisse au sol le temps de se couvrir de mauvaises herbes ; mais si l'on attend une époque trop tardive, les racines atteignent difficilement toute leur cz'oissance ; d'où l'avantage, en définitive, surtout si l'on a un sol bien préparé, de semer avant que la saison soit avancée, même sur la neige, comme on l'a conseillé. Dans le Midi, en général, on sème plus tard que dans lo Nord, pour éviter que la plante monte en graine; si l'on met la Carotte eu culture d('i'obée , dans le blé ou toute autre céréale qui retient sa végétation, on peut semer plus tôt, en février, par exemple.
Le semis se fait à la volée ou en lignes: La méthode à la volée, généralement adoptée jadis, et pratiquée encore par beaucoup de cultivateurs, e.vige 5 à 7 kilog. de graines. Avant de les répandre, on aura soin de bien faire sécher ces graines au soleil et de les frotter entre les mains pour enlever les aiguillons qui les garnissent à l'extérieur et les font adhérer ensemble par paquets. La graine préparée de la sorte et passée par un tamis fin qui la dépouille de tout ce qui est inutile, est mêlée, aux deux tiers environ de son volume, avec du sable fin ou des cendres, qui facilitent sa dissémination et assurent la régularité de sa distribution par la main du semeur.
Le semis en lignes, qui a l'avantage de faciliter le sarclage et les autres façons ultérieures, tend, par cette raison, à se substituer de plus en plus au semis à la volée. Il peut se faii-e aussi à la main ; on trace des sillons distants de 40 ou 50 centimètres, et on répand les graines de façon à ce qu'elles se trouvent, dans les sillons, à 3 ou 4 centimètres au moins les unes des autres. Il ne faut pas que ces graines soient déposées trop profondément ; si le sillon est petit, on les répand au fond, mais il vaut mieux les placer au sommet de deux billons rapprochés. Dans le fond du sillon , quand celui-ci est large, elle naîtrait tout aussi bien, mais elle ne trouverait pas la terre meuble nécessaire au complet développement de la racine.
Si le vent soufEle au moment du semis, il faut tenir très près de tei're la main qui projette les graines. On peut se servir d'une bouteille dont le bouchon soit traversé par un très fort tuyau de plume ou un petit tube de fer blanc ou de verre d'environ 6 millimètres de diamètre intérieur. On règle la sortie en mettant dans le bouchon des tubes de diamètres variables.
L'ensemencement au moyen des semoirs mécaniques serait préférable aux semis ;\ la main, sans les aiguillons qui garnissent la graine et la rendent peu coulante ; on peut cependant en assurer une régulière distribution, de môme que pour les semis à la volée, en mêlant les graines avec de la cendre de bois, du sable sec ou du poussier de charbon. Les semoirs mécaniques employés pour les blés peuvent, dans ces conditions, servir- à l'ensemencement des carottes ; on mêle alors, aux 4 ou 6 kilog. de graines semées par hectare, de 180 à 260 litres de ces mêmes substances pulvérulentes.
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Un liti'i' ilo gniinos posani, environ 250 grammes, les poiils inilii[ui''s ci-dessus peuvent èlre Iradnil.s pai- Kià 2'i litres par hectare. On pourrait en meltre environ un quart de uioins sans danger; mais les graines levant (jueli[ueruis dilTioilcment ou étant dévorées par les insectes, il vaut mieux adopter les chiffres Ci-dessus et semer un peu épais, sauf à arracher, eu hinaiit, les pieds trop serrés.
Cela dépend, du reste, de la qualité des graines, de l'état du terrain et (le riuunidité du climat; 3 kilog. de graines représentent la quantité la plus petite qu'on puisse semer avec l'espoir d'une bonne récolte.
Dans tous les cas, les semis faits avec la graine de l'année étant sujets à monter, on choisira de préférence la graine de deux ans.
Si l'on voulait avancer de quelques jours la germination de ces graines, on les mêlerait avec du sable humide et on les placerait dans un lieu chaud, une étuve, une serre chaude, un lieu sec quelconque, si l'on n'était ijas pressé de semer. La méthode suivante est aussi employée avec succès : environ huit ou neuf jours avant l'ensemencement, la graine est placée dans un sac et trempée dans l'eau pendant quarante-huit heures ; elle est alors enlevée et répandite sur le plancher, en couches de 23 à 25 centimètres d'épaisseur, suivant la chaleur de la saison, et ayant soin que les graines ne s'échauffent pas trop ; au bout de six ou sept jours, les graines commencent à germer, et il est alors temps de les mettre en terre au moyen du semoir mécanique.
Quelque procédé d'ensemencement que l'on suive, il faut toujours, avant de répandre la graine, bien ameublir le sol avec la herse et le rouleau, et enfouir la graine le moins possible. Quand elle a été déposée, si on a semé à la volée, on l'enterre au moyen d'un léger hersage, suivi d'un roulage qui concentre l'humidité dans le sol. Quand on a semé en lignes, on se borne à affaisser la crête des billons en passant le rouleau en travers des lignes ; un râteau, au besoin, peut suffire.
Avant d'ensemencer , il faut encore préparer le sol par une bonne fumure. Le fumier riche et bien consommé devra toujours en ce cas être préféi'é au fumier frais, qui peut contenir de mauvaises graines. Si l'on doit appliquer des engrais artificiels pulvérulents, il convient également de les répandre à la volée avant le semis des graines. La suie et le sel marin sont les engrais les plus propices à la culture de la Carotte ; il faut appliquer de 7 à 9 hectolitres de sel et de 18 à 27 hectolitres de suie par hectare. Le guano a été aussi employé avec succès ; le charbon de bois ou de tourbe peut hâter la germination des semences en attirant l'humidité ; l'effet du sel marin et de la suie peut être en partie attribué à la môme cause.
Soins de culture. — Ce que réclame d'abord la Carotte lorsqu'elle a germé, est le sarclage, que l'on opère dès que la plante est assez forte pour être distinguée sûrement des mauvaises herbes et surtout des autres Ombellifères qui croissent naturellement dans les champs. Dans les contrées
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humides, les plants de carottes soi'teiit de terre au bout de vingt jours environ; dans les climats secs, ils lie "sortent qu'après quatre à cinq semaines. Quoi qu'il en soit, dès qu'ils ont aLteinl 8 à 10 centimètres, on commence les binages, avec la liouo, en choisissant un temps sec, et eu se hâtant do manière à finir avant la pluie.
Ce premier sarclage ne l'ait ]iuint suull'rir lus jeunes carotles, bien qu'elles se trouvent couvertes de terre après l'opération. Quelques jours après qu'il a été pratiqué, toujours par un temps sec, on passe la herse sur les semis pour ameublir et rafraîchir la terre, arracher et empêcher de reparaître les mauvaises herbes qui tendraient à repousser. Un peu plus tard, quand les pieds atteignent 15 centimètres, si le champ n'est pas bien net et qu'il y ait encore de mauvaises herbes , on donne une seconde façon à la houe et ou achève, s'il y a lieu, en faisant de nouveau passer la lierse, de manière à détruii-e comxîlètement les espèces parasites. De là, un ulfet, dépend tout le succès de cette culture, que l'on n'assure, par suite, qu'à l'aide de sarclages et de binages pratiqués en tout temps et avec le plus grand soin.
Quand les carottes ont été ensemencées à la volée, on emploie, pour la première opération, des binettes dont la largeur n'excède pas 10 centimètres, sauf à arracher à la main les mauvaises herbes trop épaisses ou qui se trouvent trop près des carottes. On peut à ce moment commencer à éclair- (îir, en espaçant les racines à 15 ou 20 centimètres. Ordinairement on ne procède à l'éclaircissage qu'au second binage ; mais il y a tout avantage, au point de vue de l'importance des produits, à éclaircir de bonne heure et à répéter l'opération un peu plus tard. On se sert alors d'un instrument plus large, et on espace les plants à 20, 30 ou 40 centimètres, suivant les terrains. Cela fait, un ou deux binages sont encore nécessaires; on les donne aussitôt que les circonstances l'exigent.
Quand on a semé en lignes, les sarclages et binages sont plus faciles et plus économiques, et, à la dernière façon, on peut chausser commodément chaque rang de plantes. On se sert, en ce cas, si l'écartement des sillons est moindre de 40 centimètres, de la houe à main, surtout de la houe hollandaise ordinaire qui est maniée facilement et avec rapidité dans les sols légers; si l'écartement des lignes dépasse 40 centimètres, la houe à cheval est employée avec avantage, surtout dans les terrains limoneux compactes. Dès le second binage à la houe, on espace les carottes sur les lignes à 20 ou 30 centimètres, plutôt moins que plus, car si le poids des racines diminue, leur nombre sera plus grand et leur qualité meilleure. On aura soin, d'ailleurs, de laisser toujours les plants les plus forts.
Ordinairement cultivée seule, la Carotte, très souvent aussi, est semée sur des champs déjà ensemencés avec d'autres plantes, avoine, orge, seigle, blé, lin, fèves, choux, etc. Ce mélange donne à peu de frais, dans la même année, sur des champs fertiles et bien préparés, une seconde récolte, dite
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culture dérobée, aujourd'hui eu usage, et avec iufininicnl d'avantages, dans beaucoup do localités. Ainsi, en Angleterre, où le climat est très favorable à la croissance des mauvaises lierbcs, on sème fré(inenmient avec la Carotte une petite quantité d'avoine, d'orge, de moutarde ou de navcts-turneps ; ces plantes paraissent hors terre plus tôt que les carottes et mar(|uent les lignes, de façon que les binages à la houe à cbeval et à la main peuvent être faits beaucoup plus tôt; mais cela est nécessaire seulement dans les sols où les espèces nuisibles sont très abondantes. Quelquefois, la carotte est semée avec des graines de printemps, ou bien sur des seigles et froments en herbes, après un hersage.
Dans les Vosges, on répand les graines dans les seigles, avant la maturité de ceux-ci, et aussitôt la récolte de la céréale assurée, on arrache les éteules comme si l'on sarclait. Les carottes prennent alors un grand développement et peuvent être récoltées avant la fin de l'année. Cette méthode exige un sol convenable; s'il est peu riche, il ne produit rien; s'il l'est trop, la plante est étouffée, ce qui arrive surtout quand on la sème sur du froment, que l'on fauche plus tard que le seigle. Sur les terres sèches du Midi, où la Carotte pousse moins activement, cet inconvénient n'est pas à redouter, et la Carotte peut être semée avec un grand avantage sur le blé en culture dérobée, ainsi que l'a constaté M. J. d'Holier, près de Villefrauclie (Haute- Garonne). Cet habile agriculteur sème la Carotte du 1 5 février au 1" mars dans les blés préalablement fumés, en choisissant autant que possible un terrain frais et humide ; quand vient le moment de couper le blé, c'est à peine si l'on aperçoit les jeunes pieds de Carotte; mais s'il survient une pluie après la moisson, ils ne tardent pas à verdir et à se développer. A ce moment il fait donner une façon, un sarclage à la main, avec éclaircissage du plant. Il n'est besoin de biner qu'autant que la plante est envahie par les mauvaises herbes. Après le premier sarclage, M. d'Holier fait répandre sur la Carotte une légère couche de fumier d'étable en couverture, qui préserve la plante des rayons du soleil et lui conserve l'humidité du sol nécessaire à son développement. Le même agriculteur recommande encore expressément une précaution négligée par beaucoup de propriétaires, c'est de ne pas laisser pâturer le champ par le bétail, dont la dent meurtrière peut totalement anéantir la récolte.
Dans beaucoup de localités, on sème en même temps la Carotte et le Lin ; ces deux plantes paraissent avoir l'une pour l'autre une mutuelle sympathie; le Lin abrite les jeunes carottes contre la sécheresse et son arrachage ameublit ensuite la terre autour de celles-ci, qui en profitent. Cette méthode est notamment suivie dans les Vosges, dans la Flandre, où l'on réserve spécialement à ce mélange la variété de mars, que l'on répand sur des champs de seigle ou de lin, la variété de mai étant cultivée seule et répandue sur la terre nue.
On mêle encore quelquefois la Carotte au panais, ou bien à des choux, que l'on plante dans les intervalles des lignes. Dans tous les cas, quand on
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la c-nltivo en récolte clôroLôc, on ûpronvora de ti-os bons cllets il'Lin engrais liquide ri'îpandn après renlùvement do la récolte principale.
La Carotte est exposée à plusieurs ennemis; le plus dangereux est le hanneton, qui la, cerne tout autour et cause sa ruine; la larve de cet insecte, ou ver-])iauc, uo lui est pas moins redoutable. La Carotte a aussi à craindre beaucoup la courtiliore, qui, lorsque la racine est encore mince, la partage en deux avec la scie qui arme chacune de ses pattes de dijvaut. Citons encore la limace, qui l'ait parfois do grands ravages dans les plants de Carotte. Des soins do culture réguliers, joints à une surveillance attentive, sont le plus sûr moyen de préserver cette racine des ravages des uns et des autres de ces parasites.
Récolte. Conservation. Produits. — Les carottes ne prenant leur entier développement que de septembre à décembre, et craignant moins d'ailleurs que les autres racines les petites gelées d'automne, c'est ordinairement vers la fin de novembre ou en décembre qu'on procède à leur arrachage. Comme elles ne sont réellement altérées que par un froid de 7 à 8", plusieurs auteurs ont même conseillé de les laisser en terre durant tout l'hiver, et de ne les en tirer qu'à mesure des besoins. Il est hors de doute que si le climat ne présente pas des alternatives trop brusques de fortes gelées et de dégels, les carottes peuvent ainsi se conserver parfaitement ; mais c'est une pratique qui présente de nombreux inconvénients : d'abord le sol n'est pas débarrassé assez tôt ; ensuite, pendant les gelées, il est impossible d'arracher les carottes ; puis en temps humide, en arrachant les racines, on détériore le sol par le piétinement ; il faut ajouter à cela que les racines arrachées pendant l'hiver sont dans de très mauvaises conditions, et que, enfin, lorsque les carottes restent en terre trop longtemps, elles émettent un certain nombre de radicelles latérales, lesquelles, non-seulement épuisent inutilement le sol, mais en outre rendent l'arrachage tardif beaucoup plus difficile.
Il est donc toujours préférable de les retirer du sol et de les emmagasiner avant le mauvais temps, sans anticiper toutefois sur le moment fixé. En principe, on doit choisir un temps sec pour l'arrachage, et il vaut mieux commencer cette opération un peu trop tôt ou la différer quelque peu que de l'elfectuer pendant un temps humide ou pendant la gelée; car, bien que les carottes résistent, dans le sol, à une forte gelée, elles sont détériorées par une faible gelée, une fois hors de terre.
Les carottes sont arrachées à la main ou avec un outil à main. Billing recommandait, pour cette opération, l'emploi d'une fourche à quatre branches; un homme, avec cet instrument, ouvre la terre à 15 ou 20 centimètres sans endommager les racines ; il est suivi par un enfant qui ramasse celles-ci et les met en tas. En terre sablonneuse, la fourche doit être assez légère pour pouvoir être manœuvrée d'une main, l'autre main étant apphquée aux fanes des carottes pour aider à les arracher du sol. Un petit instrument, en forme de cuiller, est aussi employé, en Angleterre, dans le même but que la four-
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che, cl convient également liien, et, sur ((U('l(ni(;.s sols, mieux niôme que oc (leiuier instrument.
Les carottes arrachées, on enlève les l'enilles, ce f[ui doit être fait sans blesser les racines, car les plaies les font pourrir on dessécher. Quelques cultivateurs cependant, d'après V. Yvart, recommandent, en ^■ue de prévenir toute végétation ultérieure, d'enlever avec les feuilles une tranche mince de la partie supérieure du collet ; d'autres préfèrent couper les feuilles au ras de la racine, sans entamer celles-ci , pensant que si les rejetons doivent la priver d'une partie de ses qualités, il est toujours possible, si les tas sont surveillés et découverts au printemps, de les retrancher avant qu'ils aient fait quelque mal grave, et que le mieux, dans tous les cas, est de détériorer les racines le moins que l'on peut.
Pour faciliter l'opération , à mesure qu'on arrache les racines , on les couche en longues rangées, le long desquelles passent les femmes et les enfants qui coupent les feuilles ; on tient ces rangs suffisamment espacés pour permettre le passage d'un chariot, de manière à ce qu'il ne puisse fouler ni les racines ni les feuilles.
Les carottes ainsi préparées doivent rester quelques heures dans le champ avant d'être déposées dans le lieu on on les conserve. Cette conservation est difficile, les carottes craignant la gelée, et étant exposées à s'échauffer et à pourrir quand elles sont mises en tas. On les emmagasine quelquefois dans le champ même oîi elles ont été récoltées ; ou bien, si l'on peut disposer d'un terrain sain et sec, dans une fosse ou dans des tranchées, que l'on recouvre de feuilles ; ou mieux encore, dans un local spécial rapproché de la ferme ; on aura soin, dans tous les cas, de ne point les entasser avant qu'elles ne soient parfaitement sèches.
En Angleterre, dans le SufTolk, pour éviter réchauffement, on les dispose, sur le sol, entas allongés, mais très étroits, ayant environ 1 mètre de largeur et 75 centimètres de haut; ils sont couverts d'abord de paille, et ensuite avec la terre enlevée des côtés du tas ; pour faciliter l'aération , on dispose la paille de manière à ce qu'elle dépasse le sommet. De ces tas, les carottes peuvent être enlevées en bonne condition, au fur et à mesure des besoins. Au printemps, les tas de carottes qui ne sont pas consommés doivent être visités, les racines gâtées mises de côté, et les rejets enlevés des racines saines ; après quoi les racines sont empilées en tas pareils aux premiers, mais seulement couverts de paille.
Une autre méthode d'emmagasiner les carottes, consiste à les entasser entre des claies garnies de paille, ou contre un tas de paille ; mais, dans les hivers rigoureux, ce mode ne les protège pas assez contre les gelées.
Le moyen de ventilation suivant a été employé avec succès par M. Bailly. On fait creuser une fosse de 35 centimètres de profondeur, d'une longueur et d'une largeur en proportion avec la quantité de racines à serrer. On la remplit d'abord jusqu'au niveau du sol; puis le tas étant bien égalisé, on place
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au milieu et dans le sens de la longueur une cspocc de prisme triangulaire, formé do perclics de 5 h G ccntirniMres do ilianuHro, unies par des lattes do 30 à 35 contimi'tres, et oJl'rant entre elles environ 3 eentinirtres d'intervalle. Cet appareil fait office de ventilateur et doit êti'c assez Ion;,' pom- cciiiilnirf; l'air d'un bout à l'autre du tas. De 4 en \ mètres, on place, en corres]iondance avec le ventdateur, une cheminée verticale construite de la même manière, mais à quatre faces, et assez haut pour arriver jusqu'au sommet du tas, lorsque celui-ci sera recouvert de terre. Cela fait, on met les racines en tas, on les recouvre d'une couche de 6 centimètres de paille, ensuite d'une couche de terre de 50 centimètres au moins, bien unie, battue à la pelle, et fournie par un fossé que l'on creuse tout autour do la première fosse, et auquel on donne de l'écoulement afin que les eaux n'y séjournent pas. On laisse ouvertes toutes les issues du ventilateur et des cheminées, à moins que le froid n'excède 2 ou 3", ou que la chaleur, au contraire, ne commence à se faire sentir, une haute température, dit M. Bailly, étant aussi nuisible à la conservation des carottes que le grand froid. Par ce moyen, les carottes peuvent être conservées en bon état jusqu'au mois de mai.
On a conseillé encore, pour préserver la Carotte de la gelée, de la placer dans des celliers où l'on entretient quelques vases pleins d'eau. Tous les jours on enlève la glace, et les racines, de la sorte, ne gèlent jamais. L'efficacité de ce procédé s'explique par le dégagement de la chaleur latente de l'eau, lors de son passage de l'état liquide à l'état solide, et qui suffit pour préserver l'air ambiant d'un trop fort abaissement de températm'e.
Quelque procédé qu'on ait employé, les carottes se gardent facilement intactes jusqu'au mois d'avril ou de mai. De toutes les racines communément cultivées, ce sont celles qui se conservent le mieux, et que l'on fait toujours, par cela même, consommer les dernières.
La Carotte est une des espèces fourragères les plus productives que l'on possède. Son rendement, par hectare, s'élève, suivant la nature des terrains, de 30 à 50 mille kil. Thaer estimait son produit moyen cà 36,000 Idl. D'après Schwerz, 1 hectare produit 35,000 Ivilog., qui représentent 4,550 kilog. de matière sèche; dans les meilleures conditions, on peut arriver à 40,800 kilog. M. de Dombasle porte ce rendement à 925 hectolitres; or, le poids de 1 hectoHtre étant de 54 kilog., cela fait en total un poids d'environ 50,000 kilog. M. Colombel dit même avoir obtenu de la Carotte blanche à collet vert 980 hectolitres, ce qui ferait à peu près 53,000 kilog. Ce chiffre paraît être le maximum auquel on puisse arriver, dans les meilleures terres, et avec un degré d'humidité convenable. Dans le Midi , sur les terres sèches ou médiocres, on ne dépasse guère 20,000 kilog. La Carotte blanche des Vosges, sous ce rapport, est supérieure à la Carotte à collet vert, surtout dans les terres peu fertiles ; en bon sol, elle arrive facilement à 40,000 kilog.
Récolte de la graine. — Quand on veut obtenir de la bonne graine de Carotte, il faut d'abord mettre de côté les plus grosses racines, les plus colo-
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rées et celles ollranl, dniis cIhkiih' varii'lr, la lormo la plus parlaitc. Dans les grosses races, ou clioisil. les plus lougues ; daus les variétés Mtives, ou donne la pri-l'éreuce, au contraire, aux plus courtes.
Si on ne craint pas la gelée, on les replante dès le mois de novembre ; sinon on attendra le mois de février. On réserve pour cela une terre substantielle et bien divisée ; on espace les grosses variétés à 1 mètre, les petites à une distance moindre, et ou entoure la plante des mêmes soins que dans la culture ordinaire.
Lorsque l'on plante plusieurs vai'iétés, il faut éviter de les mêler et même de les tenir trop rapprochées sur le sol, aliu de n'avoir pas à craindre la communication des poussières fécondantes, de laquelle pourrait résulter des croisements de nature à entraîner la dégénérescence des races.
Une fois les graines à maturité, pour les récolter dans leur plus parfaite qualité, on les détache des rameaux à mesure que ceux-ci sont mûrs, et on les fait sécher à l'air libre. On commence par les principales tiges, qui nn\ rissent d'abord, et l'on continue, jusqu'à la terminaison de la récolte, sans rejeter les branches latérales qui, malgré ce qu'on ait dit, donnent un aussi beau produit que les premières. Les graines bien préparées se conservent trois ou quatre ans.
Valeur économique et agricole de la Carotte.
La Carotte est considérée, à juste titre, comme l'une des espèces fourragères dont la culture, à tous les points de vue, offre le plus d'avantages, soit pour- l'abondance et l'excellence de ses produits, soit par l'utihté qu'elle offre comme plante d'assolement.
Comme on l'a vu par les chiffres de rendement indiqués plus haut, elle constitue une espèce éminemment productive, et pouvant fournir, sur une étendue de terrain donnée, une quantité de matière alimentaire que presqu'aucune autre plante fourragère n'égale ou ne dépasse. Sur le même espace et annuellement, elle donne plus de produit que la Luzerne, et comparativement à la pomme de terre, dit M. de Dombasle, elle fournit, en généi-al, une récolte double au poids et en volume. En Flandre, elle a de tout temps été considérée comme donnant toujours des produits supérieurs à ceux de toute autre culture.
On peut juger, par cela, de l'importance toute spéciale de cette racine dans l'économie agricole, et de l'étendue des services qu'elle peut rendre, surtout dans les campagnes éloignées des grands centres de population, pour l'élève du bétail, et la production abondante du fumier. D'après les calculs de A. Youug, 10 arpents de terre (environ 4 hectares), plantés en carottes, doivent suffire pour nourrir 8 chevaux, 1 2 bœufs et 60 moutons par an ; or, en France, où l'on estime qu'il faut un arpent pour nourrh" un bœuf ou une vache, on voit de quelle utilité sera cette racine comme culture fourragère et quel avantage on trouverait à la substituer à la jachère. Si l'on considère, en
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outre, ainsi que cola a été constaté, (juc la consommation par 1(3S bestiaux du produit de 1 hectare en carottes, fournit I;i (piantité d'engrais qu'il Tant pour fumer le double de cette étendui;, on pciil mieux encore se, iiMidn; compte du rôle important que cette racine est ;qi|M'I('i' /i jnin'i' iluns le d(iveloppemeut des cultures i)erfection.nées.
Outre l'importance de ses produits, la Carotte est encore énjiucîmment avantageuse, dans les assolements, comme plante améliorante et préparatoire pour les autres cultures. Ne montant pas en graine, elle cnipnuile peu au sol, qu'elle ombrage au contraire de son épais feuillage et qu'elle fei'tilise, eu outre, par les feuilles qui se détachent de sa tige. Aussi, malgré l'abondance des récoltes qu'elle donne, épuise-t-elle fort peu la terre, et peut-elle, avec des engrais convenables, revenir, jJus facilement que beaucoup d'autres plantes, plusieurs années consécutives sur le_ même champ. Elle peut ainsi être cultivée avec succès dans des sols très inférieurs qui ne donnent que de ti'ès faibles récoltes de betteraves, de navets ou d'autres racines fourragères, et n'exige point rigoureusement, pour cela, des engrais abondants et bien consommés, ni de labours multipliés. Ce qu'elle demande surtout, ce sont des binages, des sarclages, opérations d'ailleurs peu nécessaires quand les cultures ont été au préalable bien soignées, et qui, dans tous les cas, en nettoyant, ameublissant le sol, profitent essentiellement aux cultures qui doivent suivre.
Ajoutons que les extrémités des racines pouvant s'étendre jusqu'à 8, 10 et môme 15 décimètres de profondeur, suivant les variétés cultivées, la Carotte prend dans le sous-sol la plus grande partie de ses aliments, laissant ainsi s'accumuler les substances fertilisantes à la surface où peuvent, dès lors, se nourrir et prospérer les plantes dont les racines pénètrent moins profondément. C'est le cas des diverses céréales, le froment et l'orge notamment, qui viennent toujours bien après la Carotte, et donnent des grains plus beaux et en plus grande abondance. Souvent on a remarqué, par exemple, que le froment, sur les sols légers, sablonneux, est meilleur après cette racine qu'après le turneps. C'est une conséquence de la position plus superficielle de cette dernière racine, qui prend presque tous ses aliments dans les couches supérieures.
C'est à cause de cela encore que la Carotte réussit mieux après le blé , qui appauvrit seulement la sui'perficie du sol , que lorsqu'elle succède aux cultures à longues racines qui arrivent aux couches profondes. II en coûte plus aussi, il est vrai, pour mettre le champ eu carottes qu'en raves, parce qu'elle exige des labours plus profonds et de plus nombreux sarclages ; mais le bénéfice, en résumé, est plus considérable, car les raves sont sujettes à manquer et souvent pourrissent au premier printemps, tandis que la durée de la Carotte est plus certaine, plus longue, circonstance précieuse et qui assure des fourrages pour la saison où les approvisionnements sont ordinairement épuisés.
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(,)ii;iii(l on commence unn culluro de CaroLlc, elle sem])le, assez habituellement, n'oOrir, dans les prcmicrcs phases de sa végétation, qu'nne récolle précaire; mais qnaud la plante est développée, et qu'elle a été convenablement aménagée, nulle racine ne produit une plus abondante récolle, outre que la Carotte est moins (juc les raves et les navets sujette aux éventualités tenant à une mauvaise saison, aux maladies ou à l'action des insectes.
Ces avantages divers assurent une pla(;e importante à la Carotte dans un bon système de culture. Elle peut, ainsi, s'intercaler utilement entre deux récoltes de céréales; ou bien précéder l'établissement d'une prairie artificielle; et il n'y a pas à douter que, cultivée habilement, elle ne puisse entrer dans une rotation établie, à la place, soit de la pomme de terre, soit de toute autre racine montrant, par suite de sa répétition prolongée sur le même sol, un commencement de dégénérescence. Par ses racines longues et fusiforraes, qui pénètrent à une grande profondeur, elle produit un effet équivalant à un ameublissement artificiel du sol, et plus prononcé même que celui que l'on obtiendrait de la charrue sous-sol, qui n'irait pas aussi profondément et remuerait le sol moins complètement.
Enfin la Carotte peut être encore utilisée en culture dérobée. Sans autre frais que l'achat de la graine et ceux nécessités par l'ensemencement et quelques journées de travail pour les sarclages, elle donne alors un bénéfice net, assure une abondante provision de fourrage pour la fin de l'hiver, tout en laissant le sol parfaitement préparé pour les emblavures d'autonnie.
Il faut ajouter que la culture de la Carotte est favorable encore en ce qu'elle exige moins de capitaux que de la main d'œuvre, et qu'elle donne surtout du travail à cette portion de la population rurale ouvrière qui en manque le plus souvent, h ceux que leur âge ou leur sexe rendent inaptes aux occupations fatigantes et qui trouvent, soit dans les façons légères à donner au sol, soit dans l'arrachage et le nettoyage des racines, un travail toujours fructueux.
La culture de la Carotte, à cause de l'humidité, convient surtout aux provinces du Nord ; mais, ainsi que le prouvent les exemples plus haut cités, bien que donnant des produits moins abondants, et malgré la chaleur, elle p.eut, si l'on sait choisir un terrain convenable, prospérer également dans le Midi et devenir pour l'agriculture de ces régions la base d'importantes améliorations.
Emploi alvmcntairc de la Carotte.
De l'avis à peu près unanime de tous les agronomes, la Carotte constitue l'un des meilleurs aliments fourragers que l'on puisse donner aux bestiaux. EUe est salutaire, fortifiante et d'une valeur nutritive relativement élevée. « Un très grand nombre d'expériences authentiques, dit V. Yvart, constatent de la manière la plus positive que cette racine, laA'ée et coupée, est de beaucoup préférable, sous le rapport alimentaire, à la rave, au navet, au
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clioiix, cL mAmc à l;i pomme du Utvw. i'X an l,n|iiii;iiiilii)iii', ainsi (in'aiix lijnrrages ordinaires, verLs ou sei's. »
La Carotte est surtout propre à l'engrais rapide des Jjesliaux, des bo^uls, des porcs, dont elle rend le lard Liane, ferme, excellent, aussi bon que celui des animaux nourris avec des grains. Elle augmente le lait des truies et des brebis nourrices, et ne profite pas moins aux veaux et aux agneaux sevrés. Les vaches fjui en consomment donnent plus de lait et un beurre de meilleure qualité; quelques agriculteurs ont reraanjué toutefois que lorsqxi'elle est donnée en trop grande quantité, elle communique au lait une saveur nauséabonde.
Mais ce qui la distingue spécialement des autres racines, c'est la supériorité qu'elle offre pour l'alimentation du cheval, auquel elle paraît particulièrement convenir ; elle lui donne de la force, de la vigueur, le maintient en bon état et peut, jusqu'à un certain point, dans sa ration, remplacer l'orge et l'avoine. Billing qui le premier en Angleterre tenta d'alimenter le bétail avec des carottes, en essaya l'effet, en 1763, sur 16 chevaux faisant tous les ouvrages de la ferme, et auxquels, pendant six mois, de novembre à avril, il ne donna ni foin ni grains ; ils mangèrent seulement des carottes, avec une petite quantité de paille et des pois, et ce régime a suffi , sans qu'ils cessassent un jour de travailler, pour les maintenir en parfait état de santé. Sans supprimer entièrement la ration de grains, surtout si les animaux sont soumis à un travail pénible, il résulte toujours de ce fait, confirmé depuis par de nombreux essais, que l'on peut employer avantageusement la Carotte pour nourrir les chevaux en hiver; que cette nourriture leur est surtout favorable pour les rétablir quand ils sont épuisés par le travail ou échauffés par une mauvaise alimentation. Une ration de 30 ou 40 Idfog. par jour, avec 3 ou 4 kilog. de foin , est suffisante pour les maintenir en bon état ; cette proportion sera moindre, naturellement, si on peut disposer de graines ou d'autres substances alimentaires.
Outre ses propriétés alimentaires, la Carotte est avantageuse encore par le goût prononcé que les animaux manifestent pour elle. Tous la recherchent, et il est rare que ceux qui en sont nourris s'en dégoûtent ou en soient incommodés, même lorsqu'ils la prennent avec excès. Quand on leur en donne pour la première fois, ils hésitent d'abord à la prendre ; mais dès qu'ils y sont habitués, ils paraissent la préférer à toute autre racine. Billing avait dispersé sur le sol, dans un enclos, des carottes mêlées à des choux et à des raves, et il y laissa pénétrer des bœufs et des moutons accoutumés à se nourrir de ces derniers aliments; ces animaux mangèrent le tout, les carottes d'abord avec im peu de difSculté, puis à la fin avec une préférence marquée. La même expérience, répétée avec les autres animaux de la ferme, donna des résultats identiques. Les porcs prirent les carottes avec avidité, les chevaux également; ils mangeaient la racine entière, la tête et la queue aussi bien que le corps de la racine. Il y a longtemps, d'ailleurs,
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d'aprôs Tliaer, rjno Ton a observé en Allemagne le goût dos chevaux pour la Carolle.
La Carotte est donnée anx animaux crue ou cuite, seule ou môlangée ; mais le plus souvent crue, après avoir été nettoyée ou coupée en morceau.; ; c'est de toutes les racines, d'ailleurs, celle qui peut le mieux se passer de la cuisson. Cuite et écrasée, elle convient surtout pour les veaux et les autres animaux d'engrais. Bien qu'elle puisse être consommée seule, il est parfois avantageux de la mêler à d'autres aliments, à la betterave, à la pomme de terre, etc., auxquels elle communique ses qualités aromatiques. Les Anglais la font sécher en tranches minces ou en poudre, et la conservent ainsi pour la marine et pour les animaux.
Avec la Carotte on peut aussi nourrir la volaille, à qui on la fait manger cuite ou sous forme d'une excellente pâtée faite avec la racine hachée et mêlée à du son.
La Carotte n'est pas moins importante dans l'économie domestique ; saine, savoureuse et de facile digestion, elle constitue à l'état frais un excellent ahment, que l'on peut soumettre à la dessiccation et conserver. Comme toutes les substances sucrées, elle peut fournir de l'eau-de-vie ; enfin, en médecine, on l'emploie comme apéritive, carminative et diurétique.
Outre la racine, on peut encore faire manger aux animaux les feuilles de la Carotte cultivée qui leur plaisent particulièrement. Mais comme l'effeuillage prématuré nuit à la croissance de la racine et rend la plante ellemême épuisante, il importe d'attendre, pour récolter ces feuilles, que les racines soient mûres et aient pris presque tout leur développement. On se procure alors, pour la fin de l'automne, un excellent fourrage, qui possède toutes les propriétés des racines.
La plante sauvage, dite faux chervi, est loin d'oiîrir les mêmes qualités alimentaires. En petite quantité, elle ne nuit point au fourrage, sm-tout lorsqu'elle est jeune et tendre; dans cet état, les animaux la mangent avec plaisir; mais lorsqu'elle approche de la maturité, ses tiges grosses et dures la font dédaigner de tous.
La grande facilité qu'elle a de végéter et de se semer elle-même, fait qu'elle envahit parfois de larges surfaces dans les prairies négligées; d'où la nécessité de la détruire au printemps, ce qui est d'autant plus facile qu'elle est beaucoup plus hâtive que d'autres plantes.
Dans les lieux où le terrain peut être envahi par la cuscute, la Carotte sauvage est facilement couverte par cette plante parasite, qu'elle favorise par la disposition de ses rameaux. Ainsi, dans les vieilles luzernières, où elle apparaît, elle concourt à la propagation de la cuscute en lui donnant appui. Elle est donc nuisible sous tous les rapports. Le dédain qu'en font les animaux , lorsque les fleurs sont développées , en est d'ailleurs la meilleure preuve.
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Los autres cspccos du f^onro Daucus sont dos iildiitc» mros, offrant pin» ou moins Jo rossemlilmico, ponr lo port et la taillo, avec l'osjic'ico principalo, et qno l'on trouve pi'osquo cxelunivoinont sur les roclicrs mftvitimos do la vcSKion mi'ditorranijcnne. Se rapprochant le plus du D. mrotla :
Le D. ginqidimn L., se distinpiant par les aif!;nilloiis du fruit, tcrmini'îS en pointe itnWie;
Le D. Boccodî Guss., à (leur centrale non sti'rilc et oiïrftnt le inOmo caractiTO dans les aiguillons du fruit.
CAnoTTE MAïuTiMK, D. marilhmuH Lni.
Fleurs blauclies ou rougeâtres, eu ombelle tri'S petite, peu fournie. I'"ruità aiguillons rapprocliés. Tige peu fouillée. Taille de 3 à 4 déeiinttros.
Vivant dans les sables maritimes des bords de la Méditei-ranée, eetto espèce, sans emploi, a été soumise h la culture par Vilmorin, qui en a obtenu, dts la seconde génération, des racines grosses et charnues. Si l'on n'avait l'espèce principale, ces essais montreraient la possibilité de trouver, dans cette plante, une nouvelle ressource fourragère.
Les espèces voisines ; D. serralus Moris, et D. dentatus Bertol., sont de plus petite taille et de moindre importance encore.
Carotte élevée, D. maximus Desl'.
Fleurs très larges à la circonférence de l'ombelle ; celle-ci très grande, atteignant jusqu':\ 15 centimètres. Taille de 8 h, 15 décimètres.
Fort précoce et celle du genre qui atteint la taille la plus élevée , cette espèce vient principalement dans les champs et collines arides des montagnes dti Koussillon. Sans Otre recherchée, elle peut, siu'tout quand elle est jeune, Gtre de quelque utilité pour les animaux qui paissent dans 'es régions qu'elle habite.
Même observation à l'égard des espèces suivantes :
Le D. mauritanus L., :\ fleurs toutes égales; b.abite principalement les rochers de la Corse ;
Le D. Inspidus Desf. , à ombelle très étalée, de plus petite taille et commune aussi en Corse;
Le D. gummifer Lm., plante de 2 à 3 décimètres, et que l'on rencontre sur les bords de l'Océan ainsi que de la Méditerranée ;
Le D. siculus Tin., à ombelle petite, avec fleurs plus grandes à la circonférence, presque s.ans tige et ne s'élevant qu'à la hauteur de 10 à, 15 centimètres ;
Le D. muricatus L., h ombelle oppositifoliée, à fruit assez gros, élargi, s'élevant k 3.5 décimètres, et la seule espèce annuelle du genre ; habitant surtout la Corse.
Genre ORLÀYA. — ORLAYA Hoff.
Fleurs blanches ou rosées; — corolle k pétales repliés en dedans ; — aliène à côtes secondaires saillantes, carénées, armées de 2.3 rangs d'aiguillons subulés, très longs; — incohicre a plusieurs folioles entières; — feuilles bi-tri-peunatiséquées, à segments courts, rapprochés, presque linéaires.
Renferme plusieurs espèces, dont une seule de quelque importance par son abondance.
0. A GRANDES FLEURS, 0. grandi fJova Hoff.; Caucalis grandi flora L.
Géroville, Mélinot, Persillée.
Fleurs d'un beau blanc, celles de la circonférence rayonnantes, dix fois plus grandes que celles du centre. Ombelle formée de 5.8 rayons presque égaux. Tige dressée, rameuse dès la base, à rameaux étalés, rudes au toucher. Taille de 2 à 4 décimètres. Annuelle.
Espèce très commune dans les champs argile-calcaires , les jachères , les herbages , le long des routes, et que mangent les bestiaux quand elle est jeune.
L'O. platycarpos Koeh, et VO. maritima Koch, sont deux autres espèces du genre, plus rares, et que l'on rencontre dans les sables et les moissons des côtes de la Méditerranée.
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Ombelles composées. Fruit comprimé par le dos, lonticulniro. Akène à 9 côtes, les 5 primaires filiformes ou oLtuses, les 4 secoutlaires liliformes ou développées en ailes membraneuses. Columelle libre, simple ou bifide. Graine à face commissurale plane. — Comprend, dans nos contrées, les trois genres suivants :
les 4 côtes secondaires liliformes Siler.
THAPSIÉES. ( 2 côtes secondaires filiformes, et les 2 marginales ailées Thappia.
les 4 côtes secondaires ailées Laserpitidm.
Genre SILER. — SILER Scnp.
Fruil à côtes primaires saillantes et obtuses; h côtes secondaires filiformes; — imolucre nul ou paucifoliolé.
Une seule espèce.
SiLER TRILOBÉ, S. trilobum Scop.
Fleurs blanches. Ombelle très grande, longuement pédonculée. Feuilles 2.3 fois ternées, k segment supérieur trilobé. Taille de 8 h 12 décimètres. Vivace.
Vient principalement dans les bois montagneux de l'Est. Non reclierclié des bestiaux.
Genre THAPSIE. — THAPSIA L.
Corolle à pétales entiers; — fruit k côtes primaires filiformes, à côtes secondaires 2 filiformes et 2 développées en ailes membraneuses; — hivohicre et involucelle nuls.
Une seule espèce indigène.
Thapsie villeuse , T. villosa L.
Fleurs jaunes. Ombelles latérales plus petites. Feuilles 2.3 fois ailées; les supérieures à limbe avorté, les inférieures velues. T.aille de 6 k 9 décimètres. Vivace. Vient sur les lieux stériles de la région méditerranéenne. Sans emploi.
Genre LASER. — LASERPITIUM L.
Calice k 5 petites dents ; — corolle k pétales éclianerés ; — fruit k côtes secondaires toutes développées en ailes membraneuses ; — inrolucre et involucelle folioles.
Comprend plusieurs espèces, dont une seule offre de l'intérêt.
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Laser a larges feuilles, L. laUfoUwn L.
Laser d'IIn'r.uU, 'furbith de monlnijM, Titrliith bâtard, faux Turhith, Centaurée blanche.
Flours blaiiolies, Oinbollos tvts granJos k rayons iiombroux. P(;tfilo9 en cœur renversi'^ Foiiillos grandes, 2.3 ibis disséquées, a segments largos, dentioulés. Taille de (> h 12 décimiitres. Vivato.
Fort oo'ramuno dans les bois montagneux^ les prés élevés do toute la France, cette espace, quand elle est jeune*, est mangéo par tous les animaux , par les bûtes h cornes surtout , qui la refusent quand ollo est en fleurs.
Les autres espèces du même genre, quo les bestiaux mangent également dans leur jeunesse, sont prinoipalomont :
Lè'L. Iiirsutum Lm.; feuilles à segments linéaires, taille de 3 à 5 décimètres, vivaee; et venant daus les prairies des Alpes ;
Le L. aquilegifoUuvi DC; involuoro il 1.3 folioles caduques, fruit oblong linéaire, taille do 0 Ji 12 déeiiuètres, vivaee; croît dans les bois montagneux du Midi ;
Le L. Siler L.; fleurs quelquefois rosées; fruit linéaire; feuilles à segments ovales, entiers; taille de 6 à 12 décimètres, vivaco; venant dans les prairies des Pyrénées, de la Lozère, des Alpes, du Jura ;
Le L. Gallicum C. Bauli.; fruit tronqué à la base, à ailes marginales plus larges, feuilles h segments opposés; taille de 3 à 6 décimètres, vivaee; se montrant sur les coteaux arides du Midi, dans les Pyrénées-Orientales.
Loi. prutenicuml,.; (leurs jaunissant ; feuilles rudes , ciliées; tige anguleuse, sillonnée, de 5 à 10 décimètres; bisannuelle; se montrant dans les forêts et sur les prairies humides des Alpes.
30 Trilbu.. — OAUCALIIVEES.
Ombelles composées. Fruit comprimé par le côté. Akène à 9 côtes saillantes, les 5 primaires filiformes, les 4 secondaires armées d'aiguillons. Une bandelette sous chaque côte secondaire. Columelle libre, bifide. Graine à face commissurale canaliculée longitudinalement par l'enroulement des bords latéraux. — Comprend, dans nos contrées, les trois genres suivants :
CAUCALINÉES.
Fruit :\ section en 8. — Côtes dorsales, primaires et secondaires
égales TuKGENH.
„ .. , .. ( Côtes secondaires plus saillantes CArCALi.= .
rruit a section \ '
" ^ ■ ( Côtes secondaires non distinctes Toiîilis.
Genre TURGÉNIE. — TURGENIA Hoff.
Calice Ji 5 dents sétaoées ; — corolle à pétales écbaucvés, les extérieurs rayonnants ; — fruit déprimé, creusé au niveaii de la commissure, réduite à une surface étroite, linéaire; akènes à côtes dorsales, primaires et secondaires, semblables et armées de 2.3 rangs d'aiguillons, les marginales tuberculeuses; — involucre à 3.3 folioles à bords scarieux.
Une seule espèce.
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TiinciiiNiE A i-ARGES FEUILLES, T. laUfoUa H. ; Caucalis. laUfolia L.
Floiirs bltiuclics, souvent rougoritres au iloliors. Ombelle longuement pcu,.-'sul<;e, Ji 2.4 rayons raidos et anguleux. l'euiUes piuuatiscciuôcs, h scguionts oblongs, profonûémcnt dentés. Tige dressée, peu rameuse, hérissée, de 2 iv '1 décimètres. Annuelle.
Cotte ospèee est fort commune dans les moissons et les cultures dos terrains argilo-calcairos, principalement du Midi ; ses fruits, mêlés au blé en altùrcnt la pureté et rendent lo pain brun, amer et malsain. Elle est difficile à extirper dos champs qu'elle a envahis; on no la détruit que par des cultures sarclées ou des semis de plantes étouffantes. Les animaux la mangent avant sa floraison.
Genre CÀUCALIDE. — CAUCALIS L.
Calice h s dents lancéolées; — corolle Ji pétales échancrés, les extérieurs raj'onnants; — fruit oblong, aplati latéralement, à section transversale elliptique, avec côtes primaires iiliformes, hérissées de soies, et eûtes secondaires armées de 1.3 rangs d'aiguillons; — imolucre nul ou ii 1.3 folioles.
Comprend seulement deux espèces.
Caucalide fausse carotte, C. daucoïdcs L.
Gratteau.
Fleurs blanches ou rougeâtres. Ombelle à, 2.5 rayons. Fruit avec côtes primaires, h pointes renflées à la base, et côtes secondaires h 1 seul rang d'aiguillons crochus au sommet. Feuilles 2.3 fois disséquées, Ji segments nombreux, étroits, rapprochés. Tige dressée, rameuse, poilue, do 1 Ji 3 décimètres. Bisannuelle.
Cette petite espèce, que l'on rencontre communément dans les moissons des terrains calcaires, au bord des fossés et des chemins, est recherchée de tous les bestiaux.
Le C. leplyphylla L., seconde espèce du genre, se distinguo de la précédente par le fruit, à côtes primaires ayant les pointes subulées dès la base, et à côtes secondaires avec 2.3 rangs d'aiguillons; elle est annuelle, vient dans les mêmes lieux et elle est, de même, mangée par tous les animaux.
Genre TORILIDE. — TORILIS Hoff.
Calice h 5 dents lancéolées ; — corolle à pétales échancrés , les extérieurs rayonnants ; — fruit aplati latéralement, à section elliptique; côtes primaires épineuses, côtes secondaires non distinctes, ou divisées, jusqu'à la base en tubei'cules épineux, remplissant complètement les vallécules; — involucre nul; — liges et rameaux riides, hérissés.
Renferme trois ou quatre espèces fort répandues.
Torilide APRE, T. anthriscus Gmell.; Tordylium anthriscus L.
Fleurs rougeâtres. Ombelle convexe à 5.12 rayons. Involuore h 5 folioles. Fruits couverts d'aiguillons recourbés ascendants. Feuilles bipennées, à segments incisés, rudes. Tige dressée, de 5 à 8 décimètres, quelquefois plus. Bisannuelle.
Cette espèce, fort commune dans toute la France et les diverses parties de l'Europe, surtout dans les terrains gras et pierreux à demi-ombragés, se montre dans les baies, dans les buissons, au bord des routes. Elle n'est pas d'abord toujours facile à voir sous les autres plantes qui la cachent; mais il suffit de couper le sommet de la tige pour provoquer l'appaiition d'autant de nouvelles tiges qu'il y a de feuUles sur la portion restante ; elle prend alors un très grand développement eu se chargeant d'une masse considérable de rameaux. Tous les bestiaux la recher-
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client, los cliovaux surtout, do sorte que, Ijion qu'elle soit commune, il y aurait poiit-''tro encore avant;if;o ii la semer dans los iiâturaf^os. Kn'eo cas, il faudrait, à l'automne, en arracher quelques pieds, dont on répandrait la graine au printemps. Si on attendait celte doniiùre cpoque pour récolter la graine, on no la trouverait plus; elle aurait été, pondant l'iiivor, mangée par le» oiseaux qui en sont très friands.
ToRiLiDK NOUEUSE, T. uoclosa Gacrtii. ; Tordylium noclosum L.
Fleurs rosées. Omliollo petite, presque sessile, opposée Ji la feuille, ii 2.3 rayons très courts. Involuere nul et inyolucollo niultifoliolée. Fruits internes tulieroulonx , les externes épineux, à commissure étroite, linéaire. Feuilles 2 fois disséquées, h segments dentés. Tige diffuse, do X fi 3 décimètres ou plus. Annuelle. Flor.aison on avril-mai.
Commune dans les clianips arides, les décomlires, du Midi, du Centre et do l'Ouest, et fort pi'éoooe, cotte espèce, comme la précédente, se développe Ijoancoup quand on coupe les tiges, et forme de même des touiïes que les animaux et surtout los chevaux aiment h l'excès, ce qui permettrait do l'utiliser de la mOme façon dans les pâturages.
ToRiLiDE DES CHAMPS, T. infcsia Wall.; Scandix infesta L.
Fleurs blanches. Ombelles planes, à 3.8 rayons; les fleurs de la circonféi'onco très irrégnlières, longuement rayonn.antes. Fruit entièrement recouvert d'aiguillons. Taille de 3 à 5 décimètres. Bisannuelle.
Espèce fort répandue dans toute la France, surtout dans les terrains argileux et calcaires ; elle vient dans les champs avides, sur les boi'ds des cliemius, où elle est pâturée par les bestiaux.
A citer encore, le T. heterophylla Guss.; ombelle plane, h 2.3 rayons; fruit aiguillonné d'un seul oGté; feuilles supérieures entières à 2.3 lobes linéaires; taille de 2 il 4 décimètres; espèce annuelle, qui se rencontre principalement dans les lieux aiùdes du JMidi.
4e Trilbu. — OORIANDREES.
Ombelles composées. Akène à 9 côtes, les 5 primaires déprimées, les 4 secondaires plus saillantes. Vallécules sans bandelettes. Columelle soudée, bifide. Graine à face commissurale canaliculée transversalement par son enroulement du sommet à la base. — Les deux genres suivants composent cette tribu :
{ Calice entier. Fruit didynie Bifoea.
CORIANDKÉES
( Calice h 5 dents. Fruit globuleux Cor.lANDRTJM.
Genre BIFORA. — BIFORA Hoff.
Corolle k pétale éelianeré ; — fruits avec aliènes distincts , presque globuleux ; à côtes primaires formant de légers sillons, et côtes secondaires larges, rugueuses, peu saillantes; commissure percée de 2 orifices; — involuere nul ou ;\ 1 foliole linéaire.
Comprend deux espèces seulement.
BiFOHA COMMUN, D. kWiculaUi DC.
Fleurs blmiclics. OmboUo fi 2.3 rayons. Fruit icliaucrii à lu base, miimolounù au sommet. Feuilles piunatisiSiiuéos, les suporioures sossiles. ïalllo de 2 ii 3 décimi.'tres. AunuoUe.
Cette plaute, d'odeur fétide, se rencontre communément dans les moissons du Midi et do l'Ouest; sou odeur écarte les animaux.
La seconde espèce, le B. radians Bieb., qui se distinguo h ses ombelles h ii.7 rayons, avec fleurs rayonnantes !\ la circonférenco , ses fruits échancvés au sommet et à la base, vient dans les mêmes lieux, et repousse également les animaux par son odeur.
Genre CORIANDRE. — CORIANDRUM L.
Calice Ji 5 dents inégales ; — corolle h pétales écbancrés ; les extérieurs rnyonnnnts ; — fruit globuleux, à côtes primaires ondulées, et côtes secondaires carénées; — invoUicre nul.
Une seule espèce.
Coriandre cultivée, C. sativum L.
Fleurs d'un blanc rougeâtre. Ombelle ;\ 5.10 rayons striés. Feuilles inférieures îi segments larges, les supérieures à segments linéaires, aigus, presque filiformes. Taille de 6 à 8 décimètres. Annuelle.
Venant quelquefois spontanément, cette espèce, lorsqu'elle est en végétation, répand une odeur désagréable de punaise, qui augmente encore quand on écrase ses feuilles ou ses fruits verts, et q\ii est remarquable surtout par sa persistance. Cette plante, qui par sou odeur éloigne les animaux, est cultivée pour ses semences, lesquelles, dessécbées, ont une saveur forte et aromatique, et que l'on emploie, à titre d'excitant stomachique, dans la médecine et l'art culinaire.
5' Xritou. — AîyGELIOEES.
Ombelles composées. Fruit comprimé par le dos. Aliène à 5 côtes, dont 3 dorsales filiformes ou ailées, et 2 marginales développées en ailes membraneuses larges, contiguës, mais distinctes. 1 ou 2 bandelettes dans chaque vallécule. Columelle libre; bipartite. Graine à face commissurale plane. — Dans cette tribu sont compris les trois genres suivants :
[ Tétai, entiers — f Involucre nul ou oligopbylle Angelica.
Vallécule j ANGELICÉES ^ à 1 bandelette. { Involucre polypbylle Levisticum.
Pétales écbancrés — Vallécule à 2 b.indelettes SELniUM.
Genre ANGÉLIQUE. — ANGELICA L.
Calice entier; — corolle à pétales lancéolés, aigus, entiers; • — fruit oblong à eûtes dorsales fiUfoi-mes ; — involucre nul ou à un petit nombre de folioles subulées et caduques; involueelle multifoliolée.
Plusieurs espèces, toutes vivaces.
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AngiSlique opf;(1[nalk, A. archangelica L.
Atir/clirinii des jardina, À. de liohêmc.
Fleurs d'un blanc vordiltrc. Omliollcs très gi-amlos, convexes, riîgiilii'.TOs. Fruit k bandelettes nombreuses, isobint la graine du pôricarpo. Feuilles très grandes, 2.3 fuis jjinnatiaiîfini'ies, k pétiole très largo. Tige dressée, robuste, fiatulouso. Racine grasse, allongée, cliarnuo, blanche on dedans. Taille de 10 à 15 décimètres.
Cetto très belle plante , d'une odeur douce , aromatique , très agréable , d'une saveur chaude et un peu amère, est surtout commune dans le nord de l'Europe. A l'état spontané, elle est très rare on France et paraît seulement avoir été trouvée dans quelques prés montueux do la Provence, de l'Auvergne et do l'Alsace. Par compensation, elle est fort commune dans Iqs jardins, où on la cuîtivo pour les usages de la médecine et de la confiserie ; cotte culture, dont Niort surtout a depuis longtemps le monopole, exige un terrain profond et substantiel. T^a plante, d'une forte constitution, résiste à toutes les influences atmosphériques, ainsi qu'aux insectes, que son odeur éloigne. En Islande, en Laponie, où elle prend un grand développement, les indigènes en mangent toutes les parties. Elle peut Être aussi donnée aux bestiaux qui s'en montrent partout fort avides. Elle donne au lait dos vaches mi goût aromatique.
Angélique sauvage, A. sylvestris L.
Fleurs d'un blane rosé. Ombelles grandes à 25.30 rayons. Fruit éebancré ù la base. Feuilles inférieures très grandes, à limbe triangulaire, 3 fois pinnatiséqnées , à lobes dentés en scie. Tige épaisse, fistuleuso. Taille de 5 à 15 décimètres.
Cette espèce, commune dans tout le nord do l'Europe, se montre surtout aux bords des eaux, dans les prés humides et couverts, dans les bois des montagnes. Tous les animaux la mangent quand elle est jeune, et n'y touchent plus quand elle est en fleurs.
Près de cette espèce se range le A. ebiiUfolia Lap., qui s'en distingue à ses ombelles a 40.80 rayons, ses feuilles à segments plus aigus, et que l'on trouve dans les prairies des Pyrénées.
Angélique des Pyrénées, A. Pyrenxa Spreng.; Scscli Pyreneum L.
Ombelle à 3.9 rayons inégaux. Involnore unifoliolé. Feuilles inférieures ovales dans leur pourtour, à segments linéaires. Tige presque nue, de 1 à 3 décimètres.
Cette petite espèce vient dans les pâturages des Alpes, et dans toute la chaîne des Pyrénées, où elle est très fréquemment broutée par les bestiaux.
Genre LEVISTIGUM. — LEVISTICUM Koch.
Calice entier; — corolle Ji pétales orbiculaires , entiers, infléchis; — fruit oblong, à côtes dorsales aiguës; — imolucre et invohicelle multifoliolés.
Comprend une seule espèce.
Levisticum OFFiciNiVL, L. officinak Koch.
Livèche officinale, Âche des montagnes.
Fleurs jaunes. Ombelle à 6.12 rayons. Folioles de l'involuere bordées de blanc. Fruit oblong, courbé Ji la maturité. Feuilles luisantes, 2.3 fois piunatiséquées, i\ segments entiers. Tige dressée, à rameaux opposés et vertieillés. TaiUe de 15 à 20 décimètres. Vivace.
Cette plante, dont toutes les parties exhalent une odeur aromatique prononcée, se montre surtout dans les provinces méridionales de la France, dans les Alpes, les Pyrénées. Sa racine, Scre et stimulante, ainsi que ses fruits, sont emploj'és comme excitants.
OMBËLLIFERES.
Genre SELIN.
SELINUM L.
Calice entier; — corolle h piitalos écliancnSs, eomiivents ; — fruil, h côtes dorsales aiguës; les marginales se rapprocliaut en laissant uu \ide entre elles; valléonles lati5rales munies do doux bandelettes; — i)n'olucre nul ou à 1 foliole subidéo; iuvolucelle multifoliolée.
Reui'erme une seule espèce.
Selin a feuilles de c.vrvi, s. carvifolia L.
Persil des marais.
Fleurs blanches. Ombelles serrées h 15.20 rayons. Feuilles ovales dans leur pourtour, les infcirieures 2.3 fois disséquées, à segments Huéaires. Tige dressée, presque ailée. Taille de 6 à 10 décimètres. Vivaee.
Cette espèce, que l'on trouve dans toute la France, vient dans les bois couverts, dans les prés humides^ dont elle contribue à aromatiser les herbes. Tous les animaux, mais surtout les vaches, le mangent avec plaisir. Elle so dessèche facilement, et quand la fouchaison n'a pas été trop tardive, elle donne uu foin sec assez agréable.
6« Triton. — J?B3UCEI>A.IsrKES.
Onibelles composées. Fruit comprimé par le dos, lenticulaire. Akène à 5 côtes, les 2 marginales contiguës, soudées et développées en un aile membraneuse formant autour du fruit une large bordure ; les 3 dorsales peu développées. Columelle libre, bipartite. Graine à face commissurale plane. — Comprend les genres suivants :
/ Côtes dorsales carénées. — Calice entier. — VaU. à 1 bandelette Anethdm.
1 / ^ ,■ 1- l Valléeule à 1 bandel. aussi lon- •c- .. l / Calice entier \ i r -i t
j i ruit 1 I 1 gue que le fruit Impeeatoeia
! àbordure/ \ . . , . , ) VaUéoule à 1 bandel. plus courte
, \ la peme dente / t c ■,. ^^
I plane I 1 ^ [ que le fruit Pastinaca.
H I I Côtes dorsales 1 1 VaUécule à 1 seule bandelette,
'ë 1 1 filiformes i i plus courte que l'akène Heracleum.
I < \ Cal. à 5 dents VaU. à 1 .3 band. i ^^^""l^' =^'S>'s,
•H I • 1 ) entiers Ferxjla.
i i y aussi longues < pétnigs obtus
H I que lakene / , , ■ n
^ I 1 1 echancres. . . I^eucedanum.
1 ( Calice à 5 dents — Pétai, échanc. Toedylitoi.
\ Fruit à bordure convexe. Côtes dors, filifor. j
( Calice entier — Pétales entiers. Opopahax.
Genre ANETH. — ANETHUM T.
Corolle à pétales presque orbiculaires ; — f7-mt elliptique , à côtes dorsales carénées ; vallécules pourvues d'une large bandelette ; — involucre et iuvolucelle nuls.
Une seule espèce.
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Anetii odouant, a. [jravcokns L.
Floui-s jaunos. Ombcllos griindos, pianos, à 20.30 rayons. Fouilles h sogmonts linéaires filiformes. Tige arromlio, de 3 k 10 décimëtros. Annuolle.
Cette plante, légèrement fétide , vient dans les cliamps et les moifisons méridionales. N'est point reclieroliée dos animaux.
Genre IMPÉRATOIRE. — IMPERATORIA L.
Calice entier; ^ (mit presque orbioulairo, il côtes dorsales rapprocliéos, écliaucré ii la base et au sommet; valléeule à 1 sciilo bandelette; — involucro nul.
Une seule espèce.
iMPÉILiTOIRE COMMUNE, /. OStrutlum L. Ostrute, OUruche, Benjoin de pays.
Fleurs blanches ou rougeâtres. Ombelles très amples, h 30.40 rayons grêles, très inégaux. Feuilles planes, les inférieures longuement pétiolées, très grandes, 2.3 fois ailées, folioles souvent trilobées, à segments ovales, dentés en scie; les siipérieiires petites, sessiles, sur iiue gaine lai'ge à la base. Tige dressée, flstuleuse, de 4 à 6 décimètres. Viv.ace.
Très commune dans les pâturages de montagnes de presque toute la France et de tout le nord de l'Europe, cette espèce étale ses larges feuilles au-dessus des autres plantes fourragères qu'elle risque même d'étouffer. Les animaux les mangent sans les recliercber. Se desséchant mal, cette plante donne un mauvais foin. Sa racine grosse, noueuse, d'une saveur acre et amèrc, d'une forte odem' aromatique, est employée, pour les usages médicaux, comme excitant.
Genre PANAIS. — PASTINACA T.
Calice entier ou finement denté; — corolle à pétales orbicnlaires , entiers, à sommet tronqué; — fruil ovale ou orbiculaire, à côtes dorsales filiformes et bordure plane; — vallécules ;i 1 bandelette plus courte que les côtes; — involvcre et involuceUe r.uls ou presque nuls; — feuilles simplement pinnatiséquées.
Compreiid un petit nombre d'espèces, toutes Msaunuelles, dont une cultivée comme plante fourragère et potagère.
PAKAIS CULTn'^É. — P. SATIVA L.
Noms vulgaires. — Panet, Pastanade, Pastcnade blanchC; Pastenague, Racine blanche, grand Cheni cullivé, Chmkaii.
Fleurs jaunes. — Ombelle h 8.10 rayons allongés et inégaux, l'ombelle centrale plus grande. — Feuilles à 9.11 segments, oblongs, aigus, crénelés, les inférieurs quelquefois piunatiséqués ou triséqués ; feuilles des rameaux entières ou tridentées, toxites pubescentes, à pétiole grêle. — Tige dressée, tistuleuse, très anguleuse, rameuse, à rameaux supérieurs opposés ou verticillés, — Taille de 9 à 12 décimètres.
Très commune dans toute la France, cette espèce ^dent uatui'ellement dans les champs et les pâturages, dans les lieux incultes et le long des haies, dans les saulsaies et au bord des cours d'eau. Elle abonde quelquefois dans les blés, surtout dans les régions centrales et méridionales de la France, et
iiiiil alors beaucoup avix produils de la récolte. La plante, dans ces conditions, constitue ce qu'on nomme le PyVNAis sauvage, P. 5. sylvcslris DC, donl, quelques auteurs ont fait une espèce particulière {P. sylvcslris Mill.), cl qui; M. Ponsard a essayé de soiuncttrc à la culture ; en la semant en août, il en a obtenu, au printemps suivant, un ])on légume, de qualité supérieure à celle du Panais cultivé ordinaire. Ces essais pourraient être répétés.
Par l'effet de la culture, le Panais, comme la Carotte, a subi plusieurs modifications essentielles. Ses feuiUes sont devenues glabres ; sa racine, de grêle, dure et acre, est devenue épaisse, charnue, sucrée, aromatique. Il constitue, sous cette forme nouvelle, une autre variété, le Panais cultivé, P. S. cclulis DC, se subdivisant elle-même en deu.x sous-races pricipales :
Le Panais long, à racine longue et fusiforme, et plus ou moins divisée;
Le Panais rond ou de Metz, à racine plus courte et en forme de toupie, et plus hàtif que le précédent.
Cultivé depuis fort longtemps en Angleterre, en Belgique , en plein champ comme espèce fourragère, le Panais est bien moins connu en France ; si ce n'est en Bretagne et dans quelques parties du département de la Manche, où on le cultive depuis des siècles pour sa racine, employée dans la nourriture du bétail. La préférence qu'on lui accorde dans ces régions est motivée surtout par le précieux avantage qu'elle offre de ne point souffrir des gelées et de pouvoir", si le sol n'est pas trop humide, rester dans le champ tout l'hiver.
Culture du Panais.
Le Panais qui, à l'état sauvage, se contente des lieux secs et incultes, est plus exigeant quand il est soumis à la culture ; il réclame alors, comme la Carotte, un sol calcaire et argileux, profond et humide, où sa racine puisse librement se développer. Il est toutefois moins difïicile que celle-ci, et il réussit mieux qu'elle dans les terres un peu fortes. L'essentiel est que le sol soit ameubli par de profonds labours, et que l'humidité ne lui fasse pas défaut. Dans une terre sèche, il se développe peu et acquiert trop de consistance. On pourrait d'ailleurs en essayer la culture partout où il serait possible de suppléer à la fraîcheur naturelle du sol par des aiTOsages faciles .et peu coûteux.
On cultive le Panais, dont on veut récolter la racine, exactement de la même manière que la Carotte. Il exige de même de fortes fumures, et l'emploi d'un fumier riche et apte à s'assimiler promptement avec la couche arable; à moins, ce qui est préférable, qu'on ne le répande avant l'hiver, de façon à donner à l'engrais plus ou moins paiUeux que l'on emploie, le temps de se décomposer et de bien- se. mêler air sol avant les semailles du printemps. On répand alors 5 à 6 kilog. de graines par hectare. La graine, ne se conservant pas plus d'un an, sera choisie fraîche. Quand les mauvaises herbes se montrent, on commence les houages et les sarclages, comme on le
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fait pour la carotte, en ayant soin seulement, quand il s'agit du Panais, d'éclaircir davantage, h cause do là' plus grande ûlonAno de son feuillage.
A l'automne, à l'approche du la gel(5(!, ou coupe les feuilles (jui servejit à la nourriture des bestiaux, et on laisse la racine en terre où elle se conserve jusqu'au moment de l'arrachage en prenant môme un certain accroissement. On l'arraclie au printemps, avant que la végétation ait recommencé ; si on attendait que la sève se fut mise eu mouvement pour la pousse de la deuxième année, la racine durcirait, deviendrait ligneuse et perdrait de sa valeur alimentaire.
Le Panais, comme la carotte, peut être semé en culture dérobée sur les céréales, le lin, le chanvre, etc., pour fournir la môme année, et à peu de frais, une seconde récolte. Il est alors nécessaire, à cause de l'étendue de son feuillage, de le semer fort clair.
Quelquefois, comme cela se pratique en Belgique, le Panais et la Carotte, qui exigent la même nature de terrain , sont semés ensemble. A la fin de l'été, on arrache celle-ci qui se développe plus tôt, et quand elle est épuisée, soit pendant, soit après l'hiver, on récolte le Panais, et on prolonge ainsi, pendant six mois, la production dans le môme champ.
En Bretagne, d'après M. Le Brigant de Plouezoch, le Panais est semé dans une terre fumée l'année précédente. Cette terre est bien retournée, bien ameublie, au moyen de la bêche , avec laquelle on enlève le fond des raies quand la charrue a passé. On forme des planches larges de 3 ou 4 mètres, entre chacune desquelles on creuse un petit fossé dont on jette la terre sur les planches. Avec un râteau, on brise les mottes, on aplanit le terrain, en ménageant, de chaque côté, une pente légère vers les fossés. A la fin de février ou en mars on répand la graine, que l'on recouvre avec le râteau. On sème clair ; si la plante lève abondamment en quelques points , on en arrache une partie, et l'on sarcle dès que les premières herbes apparaissant. Il est d'usage de semer en même temps que le Panais, des fèves de marais, et de planter des choux autour de chaque planche : méthode excellente pour s'assurer, à la récolte, un excédant de produits.
On récolte le Panais en octobre ou en novembre', ense servant d'une pelle ou d'une tranche, et pour conserver les racines, on les tient serrées les unes contre les autres dans un endroit sec.
Cette culture, toujours d'après M. Le Brigant , donne un bénéfice triple de celui retii'é d'un espace égal de terrain semé en froment donnant 9 pour I, outre la récolte de choux et la récolte de fèves qu'il produit en plus, et cela tout en laissant la terre, préparée pour recevoir l'année suivante du fi'oment et même du lin.
Le Panais n'est pas seulement propre à êti-e cultivé pour sa racine ; il peut encore servir comme plante fourragère ; il fournit alors des produit s abondants sur l'importance desquels l'attention des agriculteurs ne s'est peut-être point assez fixée. On peut le semer, par exemple, sur les terres en
jachère, en août ou septembre, après une récolte de céréales, ainsi que le conseille liozier, et en obtenir, outre un engrais naturel à ces cbanips , un excellent pùturage d'hiver et de printemps pour le bétail et les troupeaux, et même, si l'on veut , plusieurs coupes de bon fourrage ; dans ce cas, on devra le semer plus épais que lorsque la racine est l'objet principal de la récolte.
Il est possible encore, comme le conseillait récemment M. Belot-Défougère, de l'Allier {Journal d'agriculture irralique, 18G5), de lui réserver dans la rotation une place spéciale. On le sème alors du commencement d'avril au 1 5 mai, dans un terrain préparé comme pour la culture de la carotte ; le semis est fait eu rayons espacés de 30 centimètres; on donne, pendant la belle saison, un ou deux binages, on éclaircit les plants de façon à ce qu'ils se trouvent éloignés de 8 à 10 centimètres, et dès le mois d'octobre, le feuillage a atteint 30 ou 40 centimètres. On peut alors le couper à la faucille à 5 ou 6 centimètres de terre, et le donner au bétail qui en est très friand.
Le Panais pouvant rester en terre sans subir d'altération, on laisse le champ en repos jusqu'à la fin de février ou au commencement de mars. Les pousses à cette époque auront repris de 25 à 30 centimètres, et du 15 avril au 15 mai on pourra faire une nouvelle coupe à la même hauteur que la première. Après quoi, la végétation aura repris une telle activité que le Panais atteindra rapidement 1 mètre à 1 mètre 50. La récolte sera alors abondante, et pourra donner quatre fois autant de fourrage vert que la luzerne. A cette dernière récolte, on arrache la racine avec la plante, et avant de donner celle-ci aux bestiaux on coupe les racines en morceaux et on les mêle au feuillage. L'auteur que nous avons cité ajoute que si le besoin de fourrage vert en octobre n'est pas impérieux, il sera préférable de ne pas faire la première coupe de cette saison ; on obtiendra ainsi en février une récolte plus précoce et plus satisfaisante, qui compensera largement celle que l'on aura négligée dans la saison précédente.
Ces faits concordent avec ceux constatés par M. de Saint-Genis, que cite V. Yvart , lequel ayant semé le Panais sur un blé de mars, s'est procuré au printemps suivant, en fauchant les tiges prêtes à fleurir, un fourrage très abondant, très succulent, et fort recherché de tous les bestiaux.
Valeur agricole et économique du Panais.
D'une valeur, au point de vue économique et agricole, qui le rapproche sensiblement de la Carotte, le Panais offre, sur cette dernière racine, quelques avantages. Ainsi, outre la qualité remarquable qu'il possède de résister à l'hiver, ce qui, en permettant de le conserver dans le champ, évite les frais, les embarras, et sauve les risques de la conservation, il donne un feuillage plus élevé, plus touffu, mangé avec avidité par le bétail, et qui, après les sarclages, à l'automne, fournit plus de fourrage que la Carotte.
Enfin , tout en exigeant comme celle-ci un sol substantiel et profond , il est, sous ce rapport, moins déhcat et résiste mieux dans un terrain com-
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pacle ot humide. Dans los sols pou profumls, (ui pont iraillours Hunior lu Panais rond, qui exige moins de terre, et dont ]'(!niploi, pai' cela même;, est appelé à rendre celte culture praticaLle dans un plus faraud nombre de localités. Plus facile à arracher, à nettoyer, cette variété sera, pour ces diverses raisons, celle que l'on adoptera, si, comme cela est à désirer, la cnltui'c du Panais se généralise.
En résumé, le Panais est une plante extrêmement productive, dormant, outre sa racine, un fourrage abondant et de bonne qualité, et dont la culture, partout où elle sera possible, ne saurait trop être recommandée.
Emploi alimentaire du Panais.
Plus ferme, plus aromatique, moins aqueux que la Carotte, et contenant une forte proportion do matière nutritive, le Panais constitue une excellente racine fourragère. Outre les feuilles , qui fournissent un bon fourrage, à des époques où il est diCTicile de s'en procurer, aux vaches et aux autres bestiaux, on a, dans sa racine, une matière alimentaire abondante que l'on peut faire manger aux diverses espèces domestiques. On le donne, en Belgique, aux vaches et aux porcs. En Bretagne, le Panais sert à nourrir et même à engraisser tous les animaux de la ferme; les chevaux, les bœufs, les vaches et les cochons s'en accommodent également.
On distribue d'abord les racines crues, refendues ou coupées par tranches; puis, dès que les bêtes paraissent s'en dégoûter, on coupe les racines et on les entasse dans un grand vase avec un peu d'eau seulement pour remplir les intervalles que les morceaux laissent entre eux et on les fait cuire; les bestiaux dès lors les mangent avec une grande avidité et ne s'eu dégoûtent plus. Pendant tout l'hiver, les cochons ne reçoivent pas autre chose ; les vaches également, quand les autres fourrages manquent, sont entretenues avec le Panais, qui rend le lait plus abondant et le beurre meilleur. On lui attribue toutefois l'inconvénient de communiquer de l'amertume au lait des vaches qui s'en nourrissent exclusivement.
En général, comme aliment, le Panais est moins estimé que la Carotte. Donné cru, il donne lieu, quelquefois, à des indigestions aussi dangereuses que celles produites par le trèfle. D'après M. Eléouet, il peut provoquer, chez le cheval, des ophthalmies aiguës, et si l'animal est prédisposé à la fluxion périodique , il en hâte le premier accès.
On donne les feuUles aux bestiaux, soit à l'approche des gelées, soit au printemps, au moment où on les coupe avant l'arrachage des racines.
Le Panais n'est pas seulement une plante fomTagère. Il est encore très cultivé dans les jardins comme espèce potagère ; sa racine constitue un légume assez répandu, d'un goût agréable et nourrissant.
On en extrait encore, comme de la Carotte, un sirop estimé. Margraaf en a extrait du sucre. Enfin, on Fa quelquefois substitué à l'orge, dans la fabrication de la bière.
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Outre lo raiinis cultivi\ lo genre fournit oncoro : le i'. (Ui'ttriaita Pesf. , à fruit plus petit, il tige cylindrique liante do 3 à (i dt'cimttres ; et le P. lucida Gonmi, à feuilles h 5.7 segments nvcc pétiole épais, haute de 15 k 20 décimfetres. Ces deux espèces, trts pubescentos et fétides, sont l'aros, et se trouvent principalement on Corso.
Genre BERCE. — HERACLEUM L.
Calice h. 5 dents; — corolle k pétales éclinncrés, avec nn lolnile infléclii ; ceux des fleurs extérieures, ordinairement grands, rayonnants, bifides ; — frvit ovale ou orbiculnire, à côtes dorsales très fines, Ji bordure plane; vallécules :\ 1 bandelette, pins courte que les côtes, et se terminant en massue; ■ — ■ itn^olucre à nn petit nombre de folioles caduques.
Renferme plusieurs espèces, bisannuelles ou vivaces, remarquables, en général, par leur grand développement , et dont une fort répandue.
■ BERCE BRANCURSINE. — H. SPHONDYIIUM L.
Noms vulgaires. — Fausse Brancursine, Brancursine saunage, B. bâtarde, Panais sauvage, Panais de vache, Angélique sauvage, Acanlhe d'Allemagne, Palte-d'oie, patte-de-loup, Bibreuil, Frenelle.
Fleurs d'un blanc verdâtre ou rosé. — Ombelle à 15.30 rayons. — Fruit ovale, éelianeré au sommet. — Feuilles gi-andes, rudes au toucher, pubeseentes en dessous, pinnatiséquées, à, 5 segments amples, lobules, incisés, le terminal en cœur, trifide ; pétiole très dilaté à la base. — Tige raide, dressée, cannelée, rameuse au sommet. — Racine épaisse et très longue. — Taille de 10 à 15 décimètres. — Bisannuelle.
Fort commune dans toute la France, cette espèce se rencontre dans les bois, les prairies grasses et humides, où par son abondance, parfois, elle étouffe les autres herbes. Quand elle est jeune, elle constitue pour les chevaux, les vaches et les autres bestiaux, qui tous la recherchent, un fourrage .excellent. Mais étant très précoce, repoussant très vite, ainsi qu'on le voit dans les prairies nouvellement fauchées, où ses feuilles paraissent les premières , elle est, à cause de cela même, nuisible aux prairies, car à la fauchaison ses tiges sont trop dures pour entrer dans les fourrages secsj et ses feuilles, également durcies, ne donnent qu'un mauvais foin. Il est donc utile d'en empêcher la propagation ; pour cela il sufSt , au moment de la floraison, de couper, avec une pioche, les tiges entre deux terres ; la plante ne vivant que deux ans, disparaît, en eiîet, quand on l'empêche de porter graine. Il convient, en pratiquant cette opération, de prendre quelques précautions, les cultivateurs belges ayant remarqué, comme nous l'apprend M. Joigneaux, que l'arrachage de la plante, opéré le matin , quand elle est encore couverte de rosée, provoque le développement, sur les mains, d'ulcères douloureux.
Malgré ces inconvénients divers, tenant compte de la précocité de la plante, de sa grande vigueur végétative, de la résistance qu'elle oppose, grâce à sa longue racine, à la sécheresse et autres intempéries, quelques auteurs en ont conseillé la culture comme fourragère. Mais il faudrait, pour cela, qu'elle fût mêlée à d'autres plantes précoces qui permettraient de la faucher
(I.MllHr.LIFl'CIlKS. ^H.")
de bonne heure; dh fournirait, (h; l;i sorUi, iino f^i'andc i|ii;tiil,ii,r di; fijuillcs Lendrcs cL savoureuses , excellentes pour les vaches; seulement, comme les l'euillcs se reproduisent très vite, elle devrait Cire coupée souvent. Si l'on essayait cette culture, il importerait de choisir des graines fraîches, car elles ne se conservent pas.
Les tiges et les feuilles de la Berce renferment une assez grande quantité de sucre, que l'on utilise dans certaines contrées du Nord. Ainsi, la décoction fermentée de ses feuilles tient lieu de bière aux pauvres, en Pologne, en Lithuanie. Dans ces mêmes pays, on mange les tiges vertes après en avoir enlevé l'écorce. Ces tiges, séchées au soleil, se couvrent d'une clflorescence sucrée que l'on recueille, en Sibérie, comme une friandise. On utilise mieu.K encore ces tiges, en les faisant fermenter dans l'eau, et en retirant de ce liquide un alcool, pernicieux quand les tiges ont conservé leur enveloppe corticale, mais très sain lorsqu'elles en ont été dépouillées. Des essais faits en Piémont, d'après les procédés suivis en Sibérie, ont prouvé qu'il serait peutêtre possible de retirer de la Berce une quantité d'alcool suflisante pour rendre cette opération fructueuse.
Prijs de cette espèce se rangent :
h' H. alpinum L., ;i feuilles simples, orbiculaires dans leiiv pourtour, et palmatifides ;i 5.7 lobes, plante que l'on trouve dans les prairies des Alpes, du Jura et des Pyrénées, et où elle joue le même rôle que la Brancursine dans les prairies de plaine ;
L'//. panaces L. , ii feuilles ovales dans leur pourtour, palmatiséquées, divisées en 3 segments aigus et dentés, et qui croît dans les mêmes lieux que l'espèce précédente;
h' H. 7ninimum Lm., petite plante de 1 à 3 décimètres, à tiges grêles et couchées, peu rameuses, avec des ombelles ;\ 3.5 rayons seulement et des fruits dépourvus de bandelettes; venant principalement dans les Alpes du Dauphiné.
Berce jaun.4tre, H. flavcscens DC; H. sibiricum Lee.
Fleurs jaune-verdâtre , égales , non rayonnantes à la circonférence. Ombelles grandes , à 10.15 rayons. Fruit en cœur renversé. Feuilles pubesceutes en dessous, pinnatiséquées, à 2.3 paires de segments crénelés. TijUe de 8 à 12 décimètres. Bisannuelle.
Coinrauue dans les montagnes du Centre, oîi elle remplace la Berce commune, et dans les Alpes du Dauphiné, cette espèce a été soumise à la culture, avec quelque apparence de succès, par M. Descolomhiers. Ses tiges ont atteint jusqu'à 3 mètres de hauteur, et ses feuilles ont pris vm très grand développement, qui a permis d'en tirer un grand parti pour l'entretien du bétail et surtout des moutons. La plante, potir réussir, doit être semée en automne, puis repiquée.
Malgré ces avantages , de nouveaux essais sont encore nécessaires pour permettre de bien apprécier la valeur de cette espèce, ainsi que celle des autres Berces, comme plantes foui-ragères.
Genre FÉRULE. — FERULA T.
Fleurs jaunes; — ombelles latérales plus petites, souvent stériles, et dépassant l'ombelle centrale ; — calice à 5 dents courtes ; — jx'tales aigus , entiers ; — fruit obloug, à côtes dorsales filiformes; — imllccule à plusieurs bandelettes peu apparentes; — feuilles h divisions linéaires.
Genre ne renfermant qu'un petit nombre d'espèces indigènes, toutes vivaces ; on compte parmi elles :
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Le F. ferulago L., oiiiliollo à G. 10 rayons, à iuvolucro multifoliolù; feuilles ù segments Givnriqués ; tnillo do 3 il 6 déoimttrcs ;
Le F. »iorfi/Ioro L., ombelle ii 25.30 rayons, sans involuci'O ; feuilles snpérionros ii pétiole longnemont ongaîmint ; taille de 1 à 2 mètres ;
Le F. glauca L., fenillcs glauqnes, charnues, h segments plus larges, et taille élevée.
Les unes et les autres de ces espèces viennent spontanément sur les rivages do la Méditerranée et sont sans usages. Au mémo genre appartiennent les espèces orientales dont on extrait , par incision du collet des racines, la gomme résine connue sous le nom à'assa-fxlida.
Genre PEUCÉDANE. — PEUCEDANUM Kocii.
Calice h S dents ; — corolle h pétales oljovés, entiers ou éclaanerés, avec un lobule infléobi ; — fruit oblong, h eûtes dorsales tiliformes, et bordure plane; — valléciiles à 1.3 bandelettes, occupant toute la longueur de l'akène; — involucre variable; involucelles à folioles linéaires.
Dans ce genre, assez mal caractérisé, se trouvent comprises un certain nombre d'espèces, tenant toutes, par dilTérents caractères, à des genres voisins , auxquels les différents auteurs les ont alternativement réunies. Ces diverses espèces, vivaces et assez communes dans les prés, sont mangées par les bestiaux, notamment par les vaches, qui paraissent les rechercher. Voici le tableau de celles aujourd'hui admises comme indigènes :
( Pétiole cylindrique non l pi_ jaunes. | °''""^*'-'' '-
Involucre nul ou ) canaliculé. l ' \ Pamailacum lois.
pauoifoliolé et caduc \ Valléculeà 1 bandelette ( FI. blanch. Paiusiense DC.
( Pétiole triangul.^ canal. Val. à 3 band. C4r™'oi.idm Vill.
Genre ) [ -r,,^- , i -A coBviiui Up.
PEUCEDANUM i P^«ole Pétiole droit j ^^__^^__^ ^^^^_
I I Ti n 1 ; triangulaire / _ , . ,
' Involucre multifol. \ '"• '^'™'^"- ) [ Petiol.artic. Oheoseiikdm Mœncli.
Pétiole canaliculé. \ f Pétiole cylindrique Palusthe Mœndi.
Vallée, il 1 bandel. / „ . „ ,, . , , . ,
( l' leurs jaimes. — Pétiole triangul .. . Ahaiieum L.
Peucédane officinale, p. officinale L.
Queue-de-pourceau, Fenouil de porc.
Fleurs jaunâtres, eu ombelles grandes, dressées, à 15.20 rayons. Fruit plus court que le pédicelle. Feuilles 2.3 fois ternées, ;i divisions planes, allongées, en glaive. Tige rameuse supérieurement. Racine très grosse. Taille de 8 ii 12 décimètres.
Cette espèce, commune dans les diverses régions de la France, au Centre, ii l'Est, sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée, se trouve principalement dans les prairies un peu humides, oii sa végétation acquiert plus de vigueur. Elle fournit un fourrage bon et assez abondant, et pourrait être semée dans les lieux où l'humidité éloigne un certain nombre d'autres plantes. Les graines, semées au printemps, mettent quatre ou cinq semaines à lever, et peuvent fournir deux coupes chaque année.
Le P. paniculatum JjoIs., qui se distingue à ses ombelles divariquées, en panicule, à ses feuilles filiformes, se trouve principalement en Corse.
Peucédane pabisienxe, p. Parisiense DC.
Perce-pierre, Brise-pierre, Saxifrage des anciens, Séseli de Montpellier , Silare.
Fleurs blanches ou rosées, eu ombelles à 12.15 rayons. Feuilles :i divisions longues, linéaires, entières, divariquées. Tige presque nue au sommet , d'un vert gai. Taille de 8 ii 12 décimètres.
Espèce commune dans les bnis et les landes, qui se trouve aussi dans les près d'une grande
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piirtlo do la Franco, notamment tlans les valli5o» dos bonis do lu Loiro. Elle est mfvngiîo mirtoiit quand ollo est jouno, se dossèclio 1)ion alors et donne nn bon fourrafîo.
Peucédane a feuilles de carvi, 7'. carvifolium Vill.; Sdiiivni Chahrxi Jacq.
Fleurs d'un 1)lano vordittvo ou jaunâtre, en ombollos lï G.I. "3 rayous inégaux. Fcnillos profondiSmant subdivisées on segments linéaires, les inférieures longuement pétiolécs , oblongucs dans leur pourtour. Taille de 4 il 8 déoimfctros.
Commune dans tonto la France, cotte espèce vient dans les lieux liumides, au bord des rivières. Reoberobéo du bétail, surtout quand elle n'a point onooro acquis tout son développcraont, comme la précédoute, elle donne alors un foin soc d'assez bonne qualité.
Peucédane des cerfs, P. cervaria Lap.
Fleurs blanobes ou rosées, en ombelles à 20.30 rayons. Involucre réfléclii. Feuilles glauques en dessous, à segments étalés, lancéolés, dentés, les inféi-ienres grandes, triangulaires dans leur pourtour, 2.3 fois pinnatiséqnées, longuement pétiolées. Taille de 8 l'i 12 décimètres.
Vient sur les coteaux incultes, les bois montagneux, les pâturages élevés, de presque toule la France. Possède les propriétés alimentaires des précédentes espèces.
Le P. vcnetum Koch , à fleurs blancbes, en ombelles ;i 6.15 rayons, h tige rameuse dès la base, Laute de 6 ii 10 décimètres, est plus rare, et ne se trouve guère jue dans les Alpes.
Peucédane de montagne, P. orcselinum Mœncli.; Athamanta oreosdinum L.
Fleurs blancbes en ombelles à 15,20 rayons. Involucre réflécbi. Fruit émarginé au sommet. Feuilles 3 fois pennées, à segments ovales, trifides au sommet, étalés, à pétiole coudé il chaque division. Taille de 5 ii 10 décimètres.
Vient dans les prairies sècbes, les bois et pelouses de montagnes, les lieux sablonneux, caillouteux et en friches, dans toute la France, ra.ais plus abondamment dans le Nord.
Peucédane des marais, P. palustre Mœnch.; Selinum palustre L.
Fleurs blanches, en ombelles grandes à 20.30 r.ayons. Involucre réfléchi. Fruit émai-giné au sommet. Feuilles profondément divisées en lanières linéaires , les inférieures très grandes , triangulaires dans leur pourtour, 3.4 fois piunatiséquées. Tige flstuleuse à la base. Taille de 9 ii 12 décimètres.
Vient dans les prés humides et les marais, dans les diverses régions de la France, sauf le Midi, où elle se montre peu.
Le P. ahaticum L., à fleurs jaunâtres, à feuilles à 3.5 divisions, à segments ovales; tige rougeâtre ; hante de B :\ 15 décimètres ; se montre principalement sur les coteaux calcaires de l'Est
Genre TORDYLE. — TORDYLIUM T.
Fleurs blanches ; — corolle à pétales extérieurs rayonn.ants ; — fruit rugueux et poilu, à côtes dorsales à peine visibles, à bordure épaisse, tuberculeuse, convexe sur les deux faces ; vallécules i\ 1 ou plusieurs bandelettes filiformes ; — involucre et involucelles raultifoliolés.
Ne renferme que deux espèces, l'une et l'autre annuelles. ToRDYLE ÉLEVÉ, T. maxwium L.
Fleurs en ombelles à 5.10 rayons inégaux, les fleurs de la circonférence à 3 pétales r.ayonnants, bifides, inégaux. Fruit à bordure unie. Feuilles pinnatiséquées, rudes, à 5.7 segments lancéolés, le terminal plus allongé. T,aille de 5 à 10 décimètres.
Plante venant assez communément dans les moissons, les collines incultes, le long des haies et des chemins, dans presque toute la France, mais sans importance.
Le T. apulum L., fleurs de la circonférence à 1 seul pétale rayonnant; fruit à bordure crénelée; feuilles molles à segments obtus, le terminal non allongé; tige feuillée seulement à la base, de 1 iV 5 décimètres. Fleurit en mai et ne vient que dans le Midi.
Genre OPOPANAX.
OPOPANAX Kocii.
Calice entier; — corolle h jiùtales entiovs , presque orbioulaires , à lobule aigu; — fruit ovale, h côtes dorsales filiformes , à bordure c'imisse et convexe , trfcs étroite ; vallécules il 3 bandelettes; — involucre et iuvolucelle multifoliolés.
Genre comprenant une seule espèce, vivace, en même temps exotique et indigène. ■
Opopanax de chiron, 0. Chironium Koch.; Paslinaca Cliironium L.
Panacée de Chiron.
Fleurs jaunes, en ombelles verticillées, formant une grande panieule. Feuilles un peu épaisses, les supérieures à limbe presque nul, les inférieures 2.3 fois pinnatiséquées , k segments lancéolés ou ovales, h pétiole hérissé. Racine très épaisse, jaune, rameuse. Taille de 6 à 15 décimètres.
Cette plante, qui vient spontanément dans nos contrées méridionales, sur le littoral do la Méditerranée , est commime surtout en Orient , où elle fournit , par l'incision de sa racine, la gomme-résine du mêmje nom employée en médecine comme excitant et antispasmodique, et k laquelle on attribuait autrefois des vertus ouratives universelles. Cette plante qui , par la culture prend un grand développement, pourrait fournir au bétail un supplément de substance fourragère.
T» Trilbu.
SESBLINEES.
Ombelles composées. Fruit non comprimé, à section transversale orbiculaire. Akène à 5 côtes, filiformes ou ailées, égales ou plus larges latéralement. — Un certain nombre de genres, non uniformément déterminés par les auteurs, composent cette tribu. Voici un tableau de ceux le plus généralement admis, et dans lesquels peuvent être comprises l'ensemble des espèces indigènes.
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Côtes filiformes — Pétales onguiculés. . Athamanta.
! Pétai, tous égaux — Calice à 5 dents Seseli.
Pétales ext. rayonnants — Calice entier JEtuvsa.
Côtes marginales plus larges —
Pétales entiers Fœniculum.
-,_^ .,, ^ , Côtes toutes égales — Pétales
\ Cotes saillantes. ^ émarginés.... Cnidwm.
Graine convexe à la commissure — Columelle adhérente — Vallée.
à 1 bandelette CEnaNTHE.
CoUumelle adhérente. — Vallécules à 1 bandelet. — Côtes saillantes.
(iMiiKMjricBKS. i'H!)
Genre ClilSTE. — ClUTHMUM L.
Calice entier ; — corolle h iJotalcs entiers ; — fruit ovoïde , l'i côtes saillantes , carénées, les latérales plus liir^'os; iiéricarpo spongieux; — graine libre, entourée de bandelettes ; — involucre et involucollo à plusieurs folioles aiguiis, l'éfléohios.
Une seule espèce.
Criste marine, C. marUimum L.
Crête marine, Fenouil marin, Daccile, Perce-pierre, Passe-pierre, Herbe de Sainl-Pirrre.
Fleurs d'un blanc verdùtre, on ombelles h rayons nombreux, épais. Feuilles 2.3 fois ternées, à folioles ebarnues, linéaires, pétiolées intérieurement. Tige dressée, épaisse, cannelée. lîacinc fusiforme, ii divisions rampantes. Taille de 1 à 3 décimètres. Vivacc.
Espèce assez commune sur les côtes maritimes de l'Europe méridionale, au bord de la Jli'diterranée et de l'Ooéan, où elle pousse dans les intoi'stices dos rocbers. Ses feuilles, aromatiques et d'une saveur salée, sont conservées dans le vinaigre pour être employées comme assaisonnement. Surles rivages maritimes, elle vient assez abondamment pour qu'il soit inutile de la cultiver. Dans les contrées éloignées de la mer, on la sème dans les jardins, en terre légère, un peu humide , de préférence dans les joints des pierres , au pied des murs exposés au Midi ou à l'Est. Celle des régions maritimes est la plus estimée ; elle pourrait être mélangée aux matières fourragères Ji titre d'assaisonnement.
Genre MEUM. — MEUM T.
Calice entier, quelquefois à 5 dents; — corolle a pétales elliptiques entiers ; — fruit oblong, k côtes saillantes, carénées, égales; vallécules à bandelettes nombreuses; — iiirolucre nul; involucelle à plusieurs folioles aiguës.
Renferme seulement trois espèces, toutes indigènes et vivaces. Meum des mont.4.CtNes, m. athamanticum Jacq.; Athamanta ineitm L.
Fenouil des Alpes, Cistre, Cestre, Jithuse à feuilles capillaires.
Fleurs bhvncbes, en ombelles à raji'ons très inégaux, celles de la circonférence en partie stériles. Feuilles 2.3 fois pinnatiséquées, h divisions dernières courtes, capillaires, très nombreuses; les radicales pétiolées, les supérieures sessiles. Tige dressée, fistuleuse, peu rameuse, presque nue. Taille de 1 Ji 4 décimètres.
Espèce fort commune sur les pelouses des montagnes de presque toutes les contrées de la France, où, par son odeur pénétrante, elle aromatise les foins que l'on récolte dans ces régions. Tous les bestiaux la recbercbent avec avidité, et elle communique un goût agréable au lait des vaches qui s'en nourrissent. Ses feuilles repoussent facilement , quand elles ont été broutées, et restent tendres pendant longtemps, ce qui en fait une plante très avantageuse comme fourragère. A ce titre, elle mériterait d'être multipliée plus qu'elle ne l'est. Elle a sa place dans tous les pâturages de montagnes , et devrait, par cela même, être semée partout où elle peut croître. Elle rendrait ainsi des services pour la culture des terrains élevés. On pourrait aussi tenter de la cultiver en plaine, où peut-être elle ne réussirait pas moins.
Meum mutellixe, M. mutelUna Gtertn.; PhcUandrium mutcUina L.
Fleurs blanches ou rosées, en ombelles à rayons presque égaux. FeuUles 2 fois pinnatiséquées, à folioles linéaires. Taille de 1 à 2 décimètres.
Vient abondamment dans les hautes praiiùes des Alpes et des montagnes du Centre, où les
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bostiiiux la mnngont volontiers, avant la fructification. D'aprts Bonafous, ce serait une des moilloures plantes du pays de bruyères.
Citons enfin le M. Pyrcnafcum DC. (genre Endressia do quelques auteurs) ; fleurs blanches, on ombelles presque globuleuses; calice à 5 dents, croissant après la floraison; taille peu (ilovée; espèce que l'on rencontre surtout dans les pâturages des Pyrc5nées-0rientales.
Genre SILAUS. — SILAUS Bess.
Calice entier; — corolle à pétales obovcis, faiblement émarginés, ti'onqués h la base; — frvit à cotes carénées, égales, et vallécules à bandelettes nombreuses ; — invohicre et involucclle à plusieurs folioles.
Genre comprenant deux espèces indigènes, vivaces.
SiLAus DES PRÉS, S. pratcnsîs Bess.; Peucedanum silaus L.
Fleurs jaunes, eu ombelles h 12,15 rayons. Involucre à, 1.2 folioles. Feuilles 3 fois ailées, à segments linéaires, munies de nervures transparentes. Tige striée, presque nue au sommet. Taille de 5 à 10 centimètres.
Cette espèce, commune dans les prairies et bois humides des diverses régions de la France, se trouve fréquemment mêlée, dans les prés naturels, an Peueedau officinal , et fournit un fourrage assez bon et abondant. Ses graines, semées au printemps, mettent un peu plus d'un mois à. lever ; et elle peut fournir deux coupes chaque année.
La seconde espèce S. virescens Boiss. Bunium virescens DC. , s'en distingue à ses fleurs verdâtres, ses feuilles à nervures opaques, sa tige fouillée au sommet, sa racine stolonifère ; elle se montre principalement sur les coteanx calcaires de l'Est , et pourrait être utilisée comme la précédente.
Genre LIVEGHE. — LIGUSTICUM L.
Calice entier ou h, 5 dents; — corolle h pétales obovés, longuement onguiculés, émarginés ; — fruit oblong, lisse, à côtes saillantes, presque ailées, égales, avec v.allécules h bandelettes nombreuses; — • involucre variable.
Ce genre , autrefois très nombreux, a été réduit, par une nouvelle détermination des plantes, à quelques espèces sans importance.
Ces espèces, toutes vivaces, à fleurs blanches, à feuilles 2.3 fois pinnatiséquées et Ji segments linéaires, aristés sur les bords, compi'ennent ;
Le L. ferulaceum AU., involucre et involucelle multifoliolés ; rameaux alternes; taille de 2 à 6 décimètres, et que l'on rencontre surtout dans les Alpes du Dauphiné et le Jura;
Le L. Pijreneum Gouan, ombelle très grande; involucre nul ou à 1.4 folioles; rameaux souvent opposés et vertieillés; taille de 10 à 15 décimètres; vient dans les Pyrénées-Orientales;
Le L. corsicum Gay, plante de 1 à 2 décimètres ; spontané sur les montagnes de la Corse.
Genre TROGHISGANTHES. — TROCHISCANTHES Koch.
Calice h 5 dents; — corolle à pétales entiers, onguiculés; — fruit ovoïde, h côtes saillantes, presque ailées, égales, avec vallécules larges, à 3.4 bandelettes; — involucre nul ou unifoliolé et involucelle à 3.5 folioles caduques.
Genre composé d'une seule espèce.
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Lo T. nodijlorus Kocli , à fleurs il'nn lilaiic venlatro, on ombellos nombreuses, panicul(!c9, à feuilles 3 fois iiil(?03, les supériouros rMuites au jiûtiolo, et s'ilovant k 1 ou 2 mitres; vivace. Se trouve iiriucipalemcnt iliiiis les Alpes du Daupliiné.
Genre ATIIAMANTA. — ATIIAMANTA Kocir.
CoKcc 11 5 dents ; — corntle h ])(jtalos obovés, ongulculc's; — /'rui7 lini'airc, oblonp, veluliirissi;, à eûtes iiliformes, vnlloeulosà2 bandelettes; — imolucrc paucif'oliolcî, involncellc h folioles membraneuses.
Genre comijrciiant un petit nombre d'espèces, sans importance, flonl nae seule indigène.
L'A. cntensis L., îi fleurs blanobes; feuilles 2.3 fois pimmtiséquéos, ot s'élevivnt do 1 à 3 déeimètres; vivaco. Se rencontre sur les rochers dos Alpes, du Jura, des Cévonnes.
Genre SÉSELI. — SESELI L.
Calice k 5 dents, courtes, épaisses; — corolle h pétales obovés, émarginés ; — fruit ovoïde, ou oblong, h côtes épaisses, tuberculeuses, les latérales souvent un peu plus larges ; vallécules rarement îi 2.4 bandelettes; ■ — inDolucre nul ou presque nul; — iiirolucelk h folioles bordées de blanc.
Genre composé de plusieurs espèces, croissant toutes dans les lieux secs et sur les coteaux, et possédant des propriétés aromatiques qui les fout rechercher de tous les bestiaux.
Séseli de montagne, s. montanum L.
Fleurs bl.anolies ou rosées, en ombelles à 6.12 rayons courts. Calice à dents aiguës, étalées. Involucelle Ji folioles linéaires. Feuilles inférieures k pétiole canalioulé, segments k bords rudes et infléchis; les supérieures sessiles. Tiges nombreuses, dressées, r.aides. Taille de 2 Ji 6 déeimètres. Vivace.
Espèce offrant des formes très variables , et commune daus les bois secs et montueux , les coteaux et collines de toute la France.
Séseli coloré, S. coloratum Erhr.; S. annumn L.
Ombelles à 15.20 rayons. Involucelle à folioles membraneuses, blanches, avec une nervure verte. Tige solitaire, souvent pourprée. Bisannuelle ou vivace. Se rencontre daus les mêmes lieux que la précédente.
Séseli élevé, S. clatum L.
Ombelles petites, k 3.6 rayons. Feuilles inférieures à segments filiformes, les supérieures simples , réduites , à une seule lanière. Tige dressée, rameuse, dès la base. Taille de 3 à 5 décimètres. Bisannuelle.
Vient sur les coteaux pierreux et stériles des bords de la Méditerranée.
Séseli tortueux , S. tortuosum L.
Ombelles très nombreuses, àl.lO rayons épais. Feuilles inférieures à pétiole canaJiculc, .^ segments charnus, linéaires, en canal; les supérieures réduites au pétiole. Tige épaisse, rameuse dès la base, k rameaux tortueux, entrelacés. Taille de 2 à 5 déeimètres. Vivace.
Habite les mêmes lieux que la précédente.
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Séskli a feuilles de CAUvi, ..s. carvifolium Vill.
Omtelles h 12.20 rayons. Feuilles d'un vert cendré, étroites, les inférieures k pétiole ciinaliculé, i\ segments linéaires ; les supérieures sossiles. Tige solitaire, rameuse an sommet. Taille do 5 à 8 décimètres. Vivace.
Po rencontre dans les pâturages secs et lierboux des Alpes.
Séseli a odeur d'encens, s. libanotis Vill.; Alliamanta lihanotis L.
Ombelles grandes, convexes, fi. 30.40 rayons. Feuilles pâles en dessous, il segments oblongs, pinnatifides, les inférieurs croisés autour du pétiole commun. Tige peu rameuse. Taille de 6 ii 12 décimètres. Bisannuelle.
Espèce présentant un grand nombre de variétés, et fort commune dans les bois montagneux de la plus grande partie de la France.
Genre /ETHUSE. — /ETHUSA L.
Calice entier ; — ■ corolle à pétales obovés, les extérieurs rayonnants ; — fruit ovoïde, Ji côtes saillantes, carénées, les latérales plus larges et étroitement ciliées; v.allécules à 1 bandelette; — involucre nul ou uuifoliolé ; involucelle n'enveloppant que la moitié de rombellule.
Geni'e formé d'un très petit nombre d'espèces, dont une seule indigène. iExHUSE des chiens, ^. cynapium L.
Petite cigiië. Ciguë des jardins, Ciculaire folle, Àche des chiens, Persil des chiens. Persil bâtard,
Faux jiersiL Fleurs blanches, avec une tache verte sur l'onglet. Ombelles longuement pédoneulées, à 5.10 rayons. Feuilles molles, d'un vert sombre, 2.3 fois ailées, à segments ovales, lancéolés, découpés en lanières linéaires, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles, avec une gaine bordée de blauc. Tige dressée, cannelée, flstideuse , rameuse, ordinairement sillonnée de lignes rougeâtres. Taille de 5 {i 10 décimètres. Annuelle.
Fort commune dans les bois et les haies, dans les moissons et les lieux cultivés, cette espèce se rencontre encore fréquemment dans les jardins peu soignés, dont le sol est gras et humide, et OLi vient aussi le Persil. Elle est très vénéneuse, mais plus pour l'homme que pour les animaux , qui paraissent la manger sans en être incommodés, à l'exception cependant des oies, pour lesquelles elle est un poison. Elle est surtout dangereuse en ce qu'elle peut être facilement confondue avec le Persil et le Cerfeuil, qui lui ressemblent beaucoup et auxquels souvent elle se trouve mêlée. On la distingue à sa couleur plus obscure et à son odeur vireuse, camphrée, que l'on développe en la frottant entre les doigts. Il importe de la détruire partout où elle se montre; mais il est parfois difEcile d'en débarrasser les jardins, sa graine, que les labours enfoncent dans la terre, conservant longtemps sa faculté germiuative.
Genre FENOUIL. — FŒNICULUM Hoff.
Calice entier, à limbe épaissi ; — corolle à pétales entiers, tronqués ; — fruit oblong, à côtes un peu saillantes, obtusément carénées, les marginales plus larges; vallécules h 1 bandelette; — involucre et involucelle nuls.
Genre peu nombreux, ne renfermant qu'une espèce indigène.
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FENOUIL OFFICINAL. — F. OFFICINALE Ali.. Anelhum fœniculum L.
Noms VULOAIRUS. — Feiuniil de Florence, F. île Mnitr, F. des vignes, Anrlh de l'nri» ,
A. de France, A. duux.
, Fleurs jaunes, en oml)ollos à 1.5.30 rayons. — Fouilles 2 fois ailées, décomposées on l.mitros nombreuses, filil'ormos, très allongées, pendantes, avec pétiole élargi en aile mcmliranensc. — Tige dressée, striée, rameuse. • — l'iante d'un vert somljre , de 8 à 15 décinittros. — Bisannuelle.
Espèce commune sur les coteaux nridos, dans les vignes, les lieux secs et pierreux de toute la France, mais surtout dans les régions méridionales. De toutes ses parties s'exhale une odeur forte et aromatique, la faisant repousser des bestiaux qui pâturent dans les prés secs, où elle se répand parfois avec une extrême abondance. On la cultive aussi dans les jardins comme plante d'ornement. Mais elle est surtout utilisée pour ses semences, qui constituent un remède excitant, aromatique, et dont on peut extraire, soit une huile essentielle, rarement employée, soit une huile grasse qui peut servir aux usages domestiques. En Italie, on en cultive une variété dont on mange la racine et les jeunes pousses.
Genre CNIDIUM. — CNIDIUM Cuss.
(Galice entier; — corolle à pétales émarginés ; — fruit ovoïde, à côtes saillantes, égales, presque ailées; valléenles larges à 1 bandelette; — ini'olucre nul ou Ji 1.2 folioles linéaires.
Le C. apiosdes Spreng. , seule espèce de ce genre, est une plante de 1 mètre de hauteur environ, h feuilles 2.3 fois piunatiséquées , que l'on trouve principalement sur les montagnes du Daupliiné. Sans usages.
Genre OENANTHE. — ŒNANTHE L.
Calice à 5 dents, croissant aprts la floraison ; — corolle à pétales obovés, émarginés, avec un lobule fléchi ; — fruit à côtes obtuses et vallécules à 1 bandelette ; columelle adhérente ; — graine convexe ou arrondie à la commissure ; — racine fasciculée.
Genre formé d'un certain nombre d'espèces, toutes vivaces, assez répandues, habitant pour la plupart les lieux humides et marécageux, et plus ou moins vénéneuses. Ces plantes dangereuses pour l'homme et pour les animaux , sont généralement repoussées par ceux-ci et doivent être détruites partout où elles se montrent. Voici un tableau de celles de ces espèces qu'on trouve oi'diuairement dans nos conti'ées.
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( Omlicll. il l.").:iO rnyou3 f;rM. chocata l.
il OmbelUiIcs i>Iiiiics en dessus !
[ Ombell. il li. 1 2 rayons épaissis Pimpineli,oïue8 L. FI. ocntrnl. I [ I l'ouilles tontes à sogm. lies l \ Omlicl. à rayons prêl. 1 linéaires rEOCEOABn'OLu Pull, omliellnles, 1 OnilicUnles ] Fruit attén. à la base j Feuilles radio, il sogm. seules / convexes ^ f largos I.ArncNALii Gimii. fertiles et 1 / Ombelles iv rayons épaissis — Fruit tronqué presque / I à la base Sitmfnlia nieb.
sessiles f [ Fruit anguleux — Feuilles toutes pétioléos — Ombcllulos 1 Tige stoloniff'ro Fistolosa L.
\ globuleuses j Fruit globul. — Feuilles supérieures sessiles ( — Tige non stolonifere , Glodolosà L.
Fleurs toutes également péJicoUéos et fertiles Puellandiihui Lm,
ŒNANTHE SAFRANÉE. — OE. CliOCATÂ L.
No.iis VULGAIRES. — OEnaïUhe à suc jaune, Ciguë aquatique, Persil laiteux, Painsacre, Parsacre, Pain-fiin , Pain frais. Navet du diable, Belle, Bile, Bine.
Fleurs blauelies , en ombelles à involuere variable, quelquefois nul. — Fruit cylindrique, oblong, muni de eôtes nombreuses , fines. — Feuilles 2 fois pinnatiséqnées , à segments incisesdentés, larges, devenant glauques et d'un vert plus sombre il la floraison. — Tige dressée, fistuleuse, fortement cannelée, à rameaux supérieurs souvent opposés. — Kacine formée de fibres et de tubercules longs, épais, napiformes , contenant un sue jaune. — Taille de 10 à 12 décimètres.
Cette espè'ce, qui vient dans tout le nord de l'Europe, et que l'on trouve surtout dans l'ouest et le midi de la France, habite, comme les autres espèces du genre, les prairies basses et humides, les bords des rivières, les fossés, où parfois elle est extrêmement abondante. Sa racine, qui ressemble à celle du dahlia, et que l'on distingue à son odeur désagréable et au suc jaune qu'elle renferme, est très vénéneuse; pour les vaches notamment, elle constitue un poison violent qui entraîne la mort en quelques heures. La pulpe de cette racine doit même n'être maniée qu'avec précaution, son contact avec la peau suffisant pour donner lieu à des accidents assez sérieux. Dans les campagnes, elle est employée souvent contre les hémorroïdes ; mais son usage présente des dangers qui ne permettent pas de recommander une telle médication. Les tiges et les feuilles n'offrent pas les mêmes propriétés toxiques et peuvent être mangées sans inconvénient ; mais comme elles commimiquent un mauvais goût au lait et au beurre, mieux vaut s'abstenir de les donner à ces animaux, qui les recherchent peu d'ailleurs, et détruire la plante en totalité partout où elle apparaît. Dans quelques locahtés on s'en sert pour empoisonner les taupes.
OEnanthe Bouc.iGE, Œ. pimpinclloidcs L.
Fleurs d'un blanc jaunâtre, en ombelles il 6.12 rayons épais, et involuere ii jilusicurs folioles caduques. Fruit cylindrique, avec côtes saillantes et obtuses, muni d'un anneau calleux à la base. Feuilles radicales 2 fois ailées , ii segments ovales cunéiformes , incisés-dentés , les supérieures il 5.7 segments linéaires, très allongés. Tige dressée, tistuleuse. Racine formée de fibres grêles, se terminant en un tubercule ovoïde. Taille de 3 ii .5 décimi-tres.
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Vient clans les prés socs dos régions maritimes du Midi ot do l'Ouest. Ses racine» cliarnuo» n'ont point les propriétés véiiéiionsos do la' précédente. En Brotiigno et dans plusieurs aiitros localités du Nord, on los utilise sous le nom de jouanettes, hcrnoius, abrenollcs, comme produits comestibles.
OEnanthe piîucédane, Œ. peucedanifoîia Poil.
Fleurs Wanclios, assez grandes, à (i.lO rayons, les oxtérioiiros à pétales rayonnants, fendus en 2 lobes; avoe involucre nul ou unifoliolé. Fruit oblong, contracté sous le limbo du calice, atténué Ji la base, muni do cotes on nombre double do celles dos avitres esptoos du genre. Feuilles bipinnatiséquéos, toutes à segments linéaires. Tigo, fistuleuso. Eaeino en libres renflées dfes leur origine en tubercules napiformes. Taille de .5 à 9 déoimi-'tres.
Vient dans los prés humides de toute la France. Los animaux la repoussent.
OE. DE Laciienal, OE. Lachmalii Gmell.
Fleurs d'un blanc pur, en ombelles à 8.15 rayons grêles, à pétales extérieurs h 2 lobes, peu rayonnants. Involucre nu ou 1.6 folioles caduques. Fruit oblong, atténué à la base, Ji cCtos obtuses. Feuilles radicales bipinnatiséquéos, îi segments larges, les supérieures à segments linéaires-aigus. Tigo pleine. Racine on fibres fusiformes à l'extrémité. Taille de 5 à 9 décimètres.
Croît dans les prés humides d'une grande partie de la Franco , et devient noirâtre en se desséchant.
L'JS. silaïfolia Bieb, que distinguent do la précédente ses fruits munis d'un anneau calleux, et ses feuilles glauques, toutes linéaires, est surtout propre au Midi; plante rare.
OE. FisTULEusE, Œ. fistulosu L.
Persil des marais^ Chervi des maraiSf Jonc odorant^ Gousse.
Fleurs blanches, à pétales extérieurs rayonnants; ombelle terminale fertile, à 3 rayons, les ombelles latérales stériles, à 3.7 rayons. Fruit obové, anguleux, à péricarpe charnu. Feuilles longuement pétiolées, los caulinaires pinnatiséquées, à segments linéaii-es, entiers ou trifides ; les radicales bipinnatiséquées, munies de stolons, à segments lai-ges. Tige et pétioles fistuleux. Racine à tibres épaisses et fusiformes. Taille de 5 à 10 décimètres.
Cet espèce, extrêmement commune dans toute la France, vient dans les marais, les fossés, mêlée aux joncs et aux alismas, et s'avance souvent jusque dans les prés marécageux. Elle a une saveur amère et peu agréable, et possède toutes les propriétés nuisibles de l'Œnanthe safranée, et comme elle, conséquemment , doit être rejetée des lieux qu'elle envahit.
OEnanthe globuleuse, œ. globulosa L.
Fleurs en ombelles à 5. fi rayons courts, inégaux, dont 2 ou 3 seulement fructifères et s'épaississant à la maturité. Fruit presque sessile, globuleux, à pcricai'pe épais et spongieux. Feuilles inférieures pétiolées, bipinnatiséquées, à segments élargis, les supérieures sessiles à 3.7 segments linéaires. Tige couchée à la base, puis ascendante, fîstiileuse. Racine à fibres se renflant progressivement jusqu'à l'extrémité. TaiUe de 2 Ji 6 décimètres.
Vient dans les étangs et les marais de la région méditerranéenne. Elle est pernicieuse et repoussée par les bestiaux comme la précédente.
OEnanthe aquatique, OE. phcllandrium Lm.; PheJlandrwm aqualiciim L.
Phellandre, Ciguë aquatique.
Fleurs en ombelles brièvement pédonculées, oppositifoliées, à 7.10 rayons grêles, tous fructifères, sans involucre. Fruit oblong, atténué au sommet. Feuilles bipinnatiséquées, à segments lancéolés, divisés en lanières étroites dans les feuilles submergées. Tige fistuleuse, ti-ès rameuse, émettant des racines aux nœuds inférieurs. Racine fusiforme. Taille de 5 à 15 décimètres.
Cette espèce, commune dans les marais, les fossés, les ruisseaux de toute la France, comme la plupart des autres espèces du genre , passe pour très vénéneuse , surtout pour les chevaux ; les bêtes à cornes, cependant, en broutent s.ans inconvénient les feuilles et les jeunes pousses ; toutefois, par prudence, on évitera de les leur abandonner.
o.MitELi,in;nES.
se Xrllju. — AMaiIiyiOES.
Ombelles composées. Fruit comprimé par le côté. Akène à 5 côtes primaires égales, filiformes ou ailées. Graine à face commissurale plane. — Dans cette tribu, une des plus nombreuses de la famille, se trouvent compris les genres ci-après :
in
ta
Feuilles entières — Columelle libre
Columello adhcr. — Vall. à plusieurs band,
Calice entier BrPLECBUM.
Akènes contigus. SlUM.
Akènes distincts. Berula.
Vallécules à plusieurs bandelettes Pimpinella .
Pétales à 3 lobes. . . Ammi.
Kao. tubér. Bdkiuîi.
Kac. n. tub. Carvi.
Fruit Joblonf; \ Pétai.
'à2 1ob.
S NVallécul.
il 1 band.
Bandel.
aussi
longues
que le fruit I Fruit didyme Petroselisum.
Bandelettes plus courtes que le fruit. . SisoN.
Vallécules sans bandelettes iEGOPODlDM.
Fruit oblong, à côtes iiliforraes . Ptychotis.
Fr. didyme, à côtes pr. planes. Cicdta.
Fr. didyme — Vall. latéral, à 2.3 band. Apium.
( Fr. oblong — Vall. toutes à 1 bandelet. Helosciadum.
Fleurs polygames — Columelle libre, bifide — Calice entier Falcaria.
Fleurs monoïques et dioïques — Columelle libre, bifide — Calice entier. Trikia.
Calice à .5 dents — Vallécul. à 1 band.
Columelle entière
Genre BUPLÈVHE. — BUPLEURUM L.
f/furs jaunes ; — calice entier; — corolle à pétales presque orbicnlaires , entiers, roulés en dedans; — • columelle libre; — feuilles entières.
Ce genre, le plus nombreux de la tribu, comprend des espèce's herbacées et ligneuses, dont quelques-unes sont assez répandues dans nos contrées, mais étant, les unes et les autres, de nulle importance au point de vue de l'économie rurale. Voici le tableau des espèces indigènes :
, „ .„ -, , , ,1 Omb. a5.fi l'ftv. — Involiio. rlrcssiS. BOTUSinporroH I.. / Fouillos porfol. — Involucro nul J „ ^ < n n r i n ^. w
_ / ' ( 0ml). ii2 3riiy. — Involucollo etalci l'rotratimn I.ijrk D.
t^l / Plantes liorlmo(!es ) Involucro à fol. distinct. ! '""J'I" '""'
E^ \ ; Feuilles Veuilles embrass. , ' ''"»"'"""" '-
g^ j I uninerviiSos, < [ Involucrc l'i fol. soudées. Sullninm !..
I Feuilles \ '■""O"!'^*^ \ Plante ligneuse — Involucro à fol. caduques. l'nciicoaoM i.,
liameaux dressés, gi'Olos Fmiliairtnt I. ,
non
Plant, ligneuses
Plant.
Uierbac.
s '^ , , 1 I K,iuncaux on buisson, épineux. s,,inMum fion.in
.7; Ombel. Il '
involucr 1 1^ •!, 1 /„ .„ | Involncol. j Ti^e fouillée. .. . Fai,i;*ti;»i
i'"voIuei.,Fo,iill,s Feuilles ^t„. Tigo presq. nue. ,„•„■,/
pluri- < a nervure (
InerviéesJ ^,„,gi„jj](, llnvolucel.j Fr. ovoïde, lisse. . AHsiamm nani.
( drossé ( Fr. didyme, tubor. GUmam nol>. Cad.
Feuilles [ Fruit didyme, large, tubercul. Te.nuissisuisi l.
sansnerv.) ( Tige sans fouilles. . . l'cirmim L.
margin (Fruit \ / Feuill. eanl.) „ , ,
Involucol./oblong,^ l . ^ larges} ''"""""''°"'" '-
1 étalé 1 lisse / Tige )
^ femlleel Fouill. caul. , '
/ 1 , , . , ( Jnncr.um h .
( plus étroites/
BuPLÈVRE A FEUILLES HONDES , B. rotundifoUwm L.
Oreille-dc-lièvrc.
Ombelles à. 5.8 rayons courts. Involucelle à 3.5 folioles, dressées, conniventes. Fruit noir, lisse, sans bandelettes. Feuilles entières, largement ovales, perfoliées. Tige de 3 ii 8 décimètres.
Se montre dans les cultures et les moissons des terrains argilo-calcaires de presque toute la France.
Vient dans les mêmes lieux , le B. protractum Llnk. , qui se distingue de la précédente espèce par ses ombelles à 2.3 rayons, ses fruits plus gros, tuberculeux, et ses feuilles supérieures plus allongées.
Citons encore : le B. longtfoUum L., haut do 3.7 décimètres, qui se montre dans les Vosges et le Jura; le B. angulosum L., taille de 1 il 5 décimètres, venant dans les Pyrénées élevées; le B. slellatumlj., haut de 1 à 4 décimètres, qui vient dans les Alpes.
BupLÈvRE LIGNEUX, B. fruticosum L.
Ombelle convexe, à 6.30 rayons inégaux. Fruit oblong, lisse, ii côtes tranchantes, nue bandelette entre elles. Feuilles coriaces, persistantes, sessiles. Tige ligneuse, di-essée, de 1 à, 2 mètres.
Cette espèce, qui vient spontanément dans la région des oliviers , dans les Pyrénées-Orientales, est un assez beau végétal , que l'on trouve encore dans les jardins, où il est cultivé comme plante d'ornement.
Le B. fruticesccns L. , arbuste de 4.9 décimètres, vient dans les mêmes lieux. Le B. siiiiwsum Gouan, appartient ;\ la Corse.
BuPLÈvRE .i FEUILLES EN F.\ux , B. faJcatum L.
Ombelles à 5.10 rayons nliformes. Involucre h 1.3 folioles petites, inégales. Feuilles oblongues, devenant linéaires à la partie supérieure, où elles sont ordinairement courbées en faux, canaliculées. Tige grêle, flexueuse, de 5 à 8 décimètres.
Espèce fort commune, dans les lieux secs, au bord des chemins, dans les haies et sur les coteaux de toute la France.
Le B. rigi'rftim L., qui en diffère par ses ombelles à 2.4 rayons, ses feuilles coriaces, s'clèTC à 3.6 décimètres; il habite surtout les lieux secs des pro\-inees méridionales.
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I.e li. iirisliiliunV>nrt\., à iiivolucollo dépassant l'oinbollulo ; feuilles Hm'^niros, très aif;uii3 ; taille do 1 il 3 décimètres, est commun dans les lieux secs et rocailleux du Sud-est;
Le B. rilnucum Kob. et Cast., feuilles lancéolées, très glauques, taille do 1 à 2 déciraètros, vient dans les lieux sablonneux do la région méditerranéenne.
BuPLÈVRE MENU, B. tenuissimum L.
Ombelles à 2,4 rayons grêles, très inégaux. Involucre et involucelle h folioles linéaires. Fruit presque globuleux, didyme. Feuilles sossiles, acuminées. Tige grêle, peu feuillée, de 1 à 3 décimètres.
Cette petite plante, dont la floraison dure jusqu'en septembre , est une des plus communes du genre, dans les lieux incultes, les champs sablonneux et graveleux , les pelouses des coteaux nrides, dans le midi, l'ouest et le centre do la France.
Les autres espèces se trouvent principalement : le B. petrxum L,, à involucelle h folioles jaunâtres, et feuilles linéaires, dans les pâturages des Alpes; — le B. ranunculoides L., haut de 1 à 5 décimètres , dans les pâturages du- Jura , des Alpes et des Pyrénées ; — le B. Gerardi Jaoq., et le B. junceum L., l'un et l'autre de 3 à 6 décimètres, les cbamps et lieux stériles des provinces méridionales; — le B. gramineum Vill., h ombelle souvent penebée, àa 3 ix 5 décimètres, les Alpes et les Pyrénées.
Genre BERLE. — SIU31 L.
Calice h 5 dents, quelqixefois très petites; — corolle à pétales obovés, émarginés, fléchis; — fruit ovoïde, glabre; akènes à côtes filiformes, et vallécules à 3 bandelettes superficielles; columelle ordinairement adhérente aux akènes, bipartite; involucre multifoliolé ; — feuilles pinnatiséquées.
Genre renfermant un petit nombre d'espèces, dont une seule indigène, et une autre acclimatée.
BERLE A LARGES FEUILLES. — S. LA TIFOLIUM L
Nom vulgaire. — Ache d'eau.
Fleurs blanches, en ombelles grandes à rayons nombreux. — Involucre à 5.6 folioles inégales. — Feuilles inférieures très grandes, h pétiole fistuleus , en 9.11 segments oblougs, opposés, dentés; les supérieures sessiles. — Tige dressée, sillonnée, génieulée. — Racine stolonifère. — Taille de 8 à 16 décimètres. — Vivaee.
Cette espèce, fort commune dans toute la France, ne vient que dans les terrains humides, au bord des ruisseaux et des eaux courantes, dans les fossés, qu'elle remplit quelquefois entièrement. Elle est mangée par les bestiaux, notamment les cochons et les vaches, dont quelques-uns semblent la rechercher avidement; ainsi Bosc rapporte avoir vu des vaches aimant tellement celte plante qu'elles couraient, dès qu'elles étaient libres, vers une fontaine où elle végétait. Mais cette alimentation a l'inconvénient de communiquer au lait un mauvais goût. La plante, d'ailleurs, n'est pas sans offrir quelques dangers pour l'animal lui-môme. On lit , par exemple, dans les Mémoires de l'Académie de Suède, pour 1740, que des paysans, qui faisaient manger la racine de la Berle à leurs bestiaux pour les préserver d'une
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maladie contagieuse, n'en observèrent aucun clYnl, l,;i)it ipTils ii'criijiloyi'Tuiil cette racine (juo tondre et cueillie avanl, le milioii di; jnin ; iii;ns (|iu! l'ayant donnée au mois d'août, les animaux suèrent oxtraordiiiairnnient, se jetèrent par terre, étendant les membres, frappant de la I6te sur le sol ; rjue ces symptômes se renouvelèrent h plusieurs reprises, et que quelques bétes y succombèrent; qu'un enfant qui mangea de cette racine présenta aussi les symptômes les plus graves et ne guérit qu'en prenant beaucoup de lait.
De ces faits il résulte que la Bcrle est une plante nuisible qu'il ne faut point donner aux animaux. Bien que quelques auteurs la recommandent contre certaines de leurs maladies, il convient de s'en méfier comme de toutes les ombellifères qui vivent dans les lieux humides.
Berle chervi, s. sisarum L.
Chsni, Cheruis, Chironis, Girole.
Fouilles supérieures à 3 segments. Racine tubéreuse, fasciculée , fusiforme. Taille de G !i 8 déoimctres. Vivace.
Cette espèce, originaire do la Chine et des autres contrées do l'extrcme Orient, est, depuis un temps illimité, cultivée on Europe pour sa racine, qui est très sucrée et que l'on mange comme les scorsonères. On la sème au printemps et en automne, et on récolte cette racine tout l'hiver.
Genre BERULE. — BERULA Koch.
Calice à 5 dents, petites, aiguës ; — corolle b. pétales émarginés ; — fniit petit, glabre, à akènes séparés; eolumelle adhérente aux akènes, bipartite; — feuilles pinuatiséquées.
Une seule espèce indigène.
Berule a feuilles étroites, B. angustifolia Koch.; Simn angustifoUum L.
Fleurs blanches. Feuilles luisantes, les inférieures très grandes, k long pétiole fistuleux, à 9.15 segments dentés en soie, les supérieures sessiles. Racine stolouifère. Taille de 6 MO décimètres. Vivaco.
Commune dans les lieux aquatiques, les fossés, au bord des ruisseaux de toute la France, cette espèce partage les mauvaises propriétés de la Berle h, larges feuilles.
Genre BOUGAGE. — PIMPINELLA L.
Fleurs blanches, en ombelles pencbées avant la floraison; — calice entier; — corolle à pétales émarginés; — involucre Qt involucelle nuls ; — feuilles pinuatiséquées, à 5.9 segments.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, dont quelques-unes assez communes pourraient figurer parmi les plantes fourragères.
BoucAGE SAXIFRAGE, P. saxifi'aga L.
Petit Boucagc, petit Bouquetin, Pieil-cle-bouc, petit Persil de bouc, Pied-de-chèrre. Boucage jiimprenelle, petite Pimpinellc, petite Sajifrage.
Fleurs en ombelles h 9.15 rayons. Fruit ovoïde, petit. Feuilles inférieures à segments arrondis, obtus, dentés ou iucisés, les supérieures à segments linéaires, ordinairement réduites au pétiole. Tige ari'oudie, presque nue. Taille de 3 à 5 décimètres. Yivace.
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Coite osiH'oo, commune dnns toute la Franco, vient sur les lieux (ilevés, les coteaux incultes, dans les pàtui-ngos S6cs, où elle est fort rocliercliûe des bestiaux. Elle est forme, sapido, pou aqueuse, et constitue un fourrage d'assez bonne qualité, dont tous les bestiaux se montrent avides. Sa graine mPme peut être donnée .a\ix cbevaux en place d'avoine, quand ils ont peu do tra\ail îi faire. M. Roques l'a conseillée pour faire des prairies artificielles. Le mérite principal de cette plante est de pouvoir prospérer dans les terres les plus arides, et do résister parfaitement aux excès de température. M. H. Lecoq dit l'avoir vu végéter dans des sables volcaniques où aucun autre végétal n'aurait pu se montrer ; elle y vit par ses racines profondes qui s'implantent dans les fissures des rochers, et y puisent les sucs dont elle se nourrit. C'est de la sorte qu'elle peut résister à la chaleur et ii la séclieresse réunies, conserver toute l'année sa fraîebour et fournir par ses feuilles, qui repoussent promptcment api-fes avoir été broutées, une pâture en quelque sorte continue. Bosc a donc pu, avec i-aison, conseiller d'en faire des prairies artificielles dans les tei'rains calcaires arides, tels que les coteaux crayeux de la Champagne. .Sans doute, elle ne donne qu'un fourrage peu abondant ; mais dans des lieux où rien ne peut pousser et avec la facilité qu'elle a de se reproduire, elle constitue une de ces précieuses ressources qui ne sont jamais h négliger.
BoucAGE A GR.ANDES FEUIX.LES, P. magna L.
Grand Boucage, grand Bouquetin, grand Persil de bouc, grande Pimpinelle, Pimpinelle blanche,
grande Saiifrage.
Fleurs quelquefois roses, à rayons grêles. Fruit ovoïde, glabre. Feuilles luisantes en dessus, rudes sur les bords, les inférieures grandes, pétiolées, à segments ovales, aigus, dentés ou incisés; les supérieures plus petites, sessiles. Tige feuiUée, dressée^ anguleuse. Tb,ille très variable, de 2 }i 15 décimètres. Vivace, Floraison au printemps.
Cette espèce est, comme la précédente, répandue dans toute la France; mais elle vient surtout dans les liens humides et couverts, au fond des vallons, sur les bords des bois et des ruisseaux. Elle offre de nombreuses variations : dans sa t.aille, quelquefois très petite, et qui peut dépasser 1 mètre; dans ses feuilles, plus ou moins amples; dans ses fleurs, qui sont blanches, roses ou purpurines. Très précoce, elle vient vite, et, gr.îce à ses longues racines, repousse promptement après avoir été coupée ; elle résiste parfaitement aux longues sécheresses, dure longtemps et donne un fourrage abondant, excellent poiir les bêtes à cornes, bien que moins fin que celui de la petite Pimpinelle, et qui a, de plus, l'inconvénient de durcir de bonne heure. Par la culture, la grande Pimpinelle pourrait devenir une bonne plante fouri-agère qui réussirait partout, soit qu'on la semât seule, soit qu'on l'associât à des graminées à hautes tiges, et dont on ferait sans doute, également, d'excellents pâturages. — Sa racine, nn peu acre et excitante, et provoquant la salivation, a été quelquefois employée en médecine comme diurétique.
Au même genre appartiennent :
Le P. peregrina L., fruit poilu, feuilles d'un vert pâle, les inférieures eu cœur; taille de 5 à 10 décimètres, bisannuelle et fieurissant au printemps; espèce commune sur les collines pierreuses des bords de la Méditerranée ;
Le P. tragium Vill., fruit tomenteux, feuilles un peu coriaces, les supérieures réduites a des pétioles s'imbriquant sur la tige; taille de 1 à 3 décimètres, vivace; vient sur les rochers calcaires de la Provence et du D.auphiné ;
Le P. anisum L., fruit tomenteux, feuilles inférieures tritides, tige de 6 à 10 décimètres, annuelle ; espèce originaire d'Egypte, depuis longtemps cultivée dans plusieurs cantons du midi de laî'rance, pour son fruit, V Anis, employé en pharmacie, ainsi que par les confiseurs et liquoristes.
Genre AMMI. — AMMI L.
Fleurs blanches; — calice entier; — corolle il pétales éehancrés, avec deux lobes inégaux et un intermédiaire infléchi; — intolucre h folioles linéaires, incisées, étalées; — frvit ohlong, à
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eûtes liliformos et Raillantos, avec vall('^ciilc5 ii 1 liamlelette ; columellc libre, liiimrtite ; — feuilles liinimtiaéiiiiécs.
lioiilorinn un [n'X'd iiomlirn d'osprtîos , loiit(!s ainiiiollos ot sans omjiloi dans l'induslriu rurale, sinon connue jjlanles aronialiqncs.
Ammi visnague, a. visnaga Lm.
Jïarbe aux curc-dcnts.
Fleurs on ombelles à rayons fortement connivents à la maturiti; , sur un réceptacle il la lin dilaté. Feuilles nombreuses, 2.3 fois divisées en segments linéaires entiers, canaliculés. Taille de 2 à 9 décimfctres.
Vient au bord des champs dans les provinces méridionales.
Ammi commun, A. majus L.
Ombelles h rayons non convergents, réceptacle non épaissi. Feuilles trùs variables de foi-mo, 1.2 fois divisées, les inféi-ieures à' segments larges; les supérieures à segments linéaires ou ovales. Taille de 4 à 6 décimètres.
Vient dans les oliamps stériles, parmi les blés et les vignes dans le Midi et l'Ouest, et dans les champs de luzerne vers les régions du Nord et de l'Est.
Se range, près de cette espèce, l'.l. glaucifolium L., Ji feuilles glauques, toutes .3 fois divisées, .avec les dernières divisions linéaires, eutièr'es ou à 2 dents. Se montre sur les coteaux pierreux du Midi.
Genre BUNION. — BUNIUM L.
Calice entier; — corolle à pétales obovés, émargiués, avec un lobule infléchi; — fiuit a eûtes filiformes et valléoules h 1 bandelette; columelle libre, bifide; — racine tubéreuse, charnue; — feuilles pinnatiséquées.
Genre ne renfermant que deux espèces indigènes, l'une et l'autre vivaces.
BuNioN NOIX DE TERRE, B. hulbocastanum L.
Châtaigne de terre, Terrenoix.
Fleurs blanchos, en ombelles à 12.16 rayons inégaux. Involucre et involucelle à plusieurs folioles inégales, plus ou moins Larges. Feuilles 2 fois .ailées, à segiuents liué.aires , les r.adicale» triangulaires dans leur pourtour, pétiolées; les caulinaires toutes sessiles. Tige droite. Eaeine globuleuse. Taille de 2 à 5 décimètres.
Cette espèce, commune dans le Centre, l'Est et le Sud-Est, vient spontanément dans les champs cultivés, calcaires et argileux. Sa racine, d'une saveur agréable, est bonne à manger. Elle est surtout recherchée des porcs.
La seconde espèce du genre est le B. alpinum Waldst et Kit., fleurs quelquefois rougeâtres ; ombelles à 3.7 r.ayons ; feuilles à segments charnus; tige flexueuse à la base. Vient surtout dans les montagnes de la Corse.
Genre CARVl. — CARUM L.
Fleurs stériles au centre de l'ombeUe ; — calice entier; — corolle à pétales émarginés ; — fruit à côtes filiformes, à 1 bandelette; — racins non tubéreuse ; — feuilles pinnatiséquées.
Ce genre, très rapproché du précédent, arec lequel beaucoup d'auteurs le confondent, comprend aussi deux espèces, dont l'une offre une certaine importance économique.
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Cauvi officinal, C. carvi L.
Cumin des près, Anis des Vosges,
Fleuvs d'un blanc jmmntro, en ombelles ii 8.10 rayons inéganx. Involuoro et involncello nuls ou pancifoliolcs. Fruit ovoïde. Feuilles oblongues dans leur pourtour, 2 fois ailiîcs, à se^nients linùaircs-aigus , les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles. Tige cannelée, rameuse. Racine entière, fusiforme, odorante. Taille de 3 h 6 décimètres. Bisannuelle. Floraison au printemps.
Commune dans tout l'est de la France, venant aussi dans les Pyrénées, et très rare an Nord et au Centre, cette espèce croît surtout dans les prairies des montagnes froides, au bord des bois, où elle est recliercliéo par les moutons et les bêtes il cornes. Facile h dessécher, elle donne un bon foin qu'on peut faire manger h tous les bestiaux. — Elle était cultivée autrefois pour sa racine, qui peut devenir comestible, et que l'on mangeait comme la Carotte et le Panais. Elle était semée à cet effet, à la lin de l'été ou au printemps, puis l'été suivant, sarclée deux ou trois fois; aux premiers froids, on arrachait les racines, et on donnait la fane aux vaches et aux moutons. Cette culture pourrait encore être essayée. — Le Carvi officinal est intéressant^ de plus, par ses semences, très aromatiques, et comprises dans les quatre semences chaudes majeures, utilisées comme excitantes en médecine. C'est l'Anis des pays du Nord; il en a toutes les propriétés et sert aux mêmes usages. Dans les Vosges, on l'emploie pour aromatiser les fromages. Enfin on en tire une huile grasse qu'on pourrait utiliser pour les usages domestiques. La plante est cultivée on grand pour la semence dans quelques parties de l'Allemagne, notamment dans les environs de Halle. Thaer a donné les détails relatifs à cette culture.
C.vRvi vERTiciLLÉ, C. verticUlatum Koch
Ombelles h rayons nombreux. Involucre et involucelle h folioles nombreuses, courtes, aiguës. Fruit linéaire-oblong. Feuilles presque linéaires dans leur pourtour, à segments courts, découpés eu lanières linéaires étalées, comme verticillées. Tige presque nue supérieurement. Racine courte, à fibres fascieulées. Taille de 3 à 7 décimètres. Vivaoe. Floraison jusqu'en automne.
Venant surtout dans les bois humides, les prairies tourbeuses, cette espèce est commune dans tout l'ouest et le centre de la France , et se montre aussi , mais plus rarement , dans l'Est Sans usages.
Genre PERSIL. — PETROSELINUM Hoff.
Calice entier; — corolle à pétales presque orbiculaires, courbés, peu échancrés ; — involucre k 2.3 folioles linéaires, aiguës ; — fruit ovale, presque didyme, à côtes filiformes et valléoules à 1 bandelette amincie aux deux extrémités ; columelle libre, bipartite ; — feuilles pinnatiséquées.
Genre compreuaut deux espèces, dont une communément cultivée dans les jardins potagers.
Persil cultivé, P. sativum Hoff.; Apium petroselinum L.
Fleurs petites, d'un jaune verdâtre, en ombelles à rayons nombreux, étalés, presque égaux. Feuilles luisantes, triangulaires dans leur pourtour, les inférieures 2 fois ailées, à segments cunéiformes, incisés -dentés; les supérieures triséquées, à segments linéaires. Tige très rameuse. Racine pivotante, fusiforme, blanchâtre. Taille de 3 à 10 décimètres. Bisannuelle.
Cette espèce, que l'on suppose originaire de la Sardaigne, croît spontanément çà et là, dans les cultures et sur les murs, principalement en Provence. Elle est cultivée depuis longtemps dans tous les jardins, pour les usages culinaires , et dans quelques localités comme espèce fourragère. Par la culture on en a obtenu , outre le Persil ordinaire , plusieurs variétés , dont les principales sont :
Le Peesil feisé (P. S. crispum), dont les semences donnent souvent le Persil ordinaire;
Le P. NAIN TKÈs EKISE, remarquable par la beauté de ses feuilles, et lent à monter ;
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Le P. A LAUOES rBTJiLLES (P. S. lalifolitm), qui est Bujot ii avorter;
Le P. A GROSSE nAOïNE (p. s. tuheromm), dont lu raoino cliarnuo sort pour Ica iisttgcs ciiliimiros ;
IjO p. de Nai-leS; à grosses côtes;
Lo P. ciSlem, le iilus grand do tous, ot dont les eûtes, Ijlaneliios, se mangent cnitcs comme le C(51ori.
Cultivi comme plante potagère, le Persil vient partent, mais principalement dans les terres fraîclies ot Wgères , bien amenljlios par dos labours profonds. On mOlo à la terre du fumier non trop oonsommiS, qui pourrait altérer l'odeuv et la saveur de la plante. Comme le Persil craint les gelées, on le sfeme seulement au printemps, depuis février dans le Midi , plus tard dans lo Nord , et jusqu'en août. La graine est répandue ii, la volée ou en rayons ot enterrée seulement h l ou 2 centimttres au plus. Il lève au bout do quarante jours environ, plus tard, si la terre est sèche. Quand il est sullisaniment développé, on sarcle et on arrose s'il est nécessaire. On conjie des feuilles tout l'été, j\isqu'aux gelées; puis on recommence en avril. En ayant soin de les couper avant la floraison, ou peut faire durer les plantes trois années. On recueille la graine sur les ombelles développées, les premières arrivées à leur complète maturité. Cette graine ne se conserve que trois ans.
Ou peut suivre le même procédé de culture pour lo Persil employé comme plante fourragère. Cette culture est pratiquée dans certaines parties de FAUemagne , eu Saxe et en Moravie notamment , où le Persil est donné aux bestiaux , aux moutons principalement , non d'une manière continue, mais de temps à autre, quelquefois tous les deux jours dans l'arrière-saison , dans le but de les faii'e transpirer et d'activer les fonctions digestives. Ou choisit, à cet eflet, le Persil à grandes feuilles, que l'on sème, h raison de 25 kilogrammes de graine par hectare, dans le mois de mai, b, la volée, eu terre fraîche et bien fumée, sur laquelle on passe ensuite la herse et le rouleau. On coupe l'herbe avec la faucille, deux ou trois fois par semaine, avant la rosée, et on la donne eu cet état aux moutons.
V. Yvart , de son côté , a signalé plusieurs essais favorables de cette culture. Il a répandu la graine en plein champ, seule ou mélangée soit avec du trèfle, soit avec des graminées vivaces, et a obtenu de la sorte un fourrage apéritif, propre surtout à être donné aux bêtes à laine dans les pays humides, durant la saison des pluies, et à les préserver de la pourriture. Le Persil, excitant et aromatique, est, en effet, on ne peut plus convenable pour améliorer les fourrages aqueux et eu faciliter la digestion. — On sait que les lièvres et les lapins aiment également cette jdante, qui est au contraire un poison actif pour les petits oiseaux.
Persil des moissons , P. segetum Koch. ; Sison segetum L.
Fleurs blanches ou rougeâtres, en ombelles h 2.6 rayons dressés, très inégaux. Feuilles resserrées, à segments ovales lancéolés, plus petits ou réduits au pétiole dans les feuilles supérieures. Tige dressée, peu feuillée, à rameaux effilés. Taille de 4 à 6 décimètres. Annuelle.
Espèce commune dans les champs cultivés^ humides et argileux, dans les vignes, de la plus grande partie de la France.
Genre SISON. — SISON Lag.
Calice entier ; — coro(;e à pétales échancrés; — involucre et involucelle ;\ 1.3 folioles linéaires entières; — fruit ovale, à côtes filiformes, et vallécides à 1 bandelette plus courte que le fruit, et épaissie en massue ; cohimelle libre, bipartite ; — feuilles pinnatiséquées.
Genre renfermant une senle espèce.
s. amomum L. ; fleurs en ombelles à 3.5 rayons ; feuilles pétiolées vers le bas, sessiles vers le haut; taille de 5 à 10 décimètres; bisannuelle. Vient dans les lieux humides et couverts, les haies et les buissons, de la plus grande partie de la France.
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Genre ^GOPODE. — .EGOPODJUM L.
Calice entier; — corolle h piStales écliancvcs, inflécliis; — involucre et involncelle nuls; — fniil ovoïJo, \ eûtes filiformes, sans bandelettes ; colnniello libre, divisé au sommet ; — feuilles 2.3 fois pinuatiséquées.
Genre renfermant une seule espèce.
• ^GOPODE COMMUN, /E. poclagraria L.
PoJagraire, Herbe aux goutteux, Pied-dc-chêvre, Boucage à feuilles cVangélique.
Fleurs d'un blane rougeàtre, en ombelles à 12.20 rayons, les latérales stériles. Feuilles inférieures longuement pétiolées, i\ segments larges, dentés; les supérieures sussiles. Tige dressée, robuste, profondément sillonnée. Racine rampante. Taille de 5 à 7 décimètres. Vivace.
Commune dans le nord de la France et de l'Europe, cette plante croît dans les bois, les liens Irais et ombragés, où elle acquiert parfois un très grand développement. Ses feuilles ont une saveur chaude, agréable, comme celles de l'angélique, et qui en avait fait autrefois conseiller l'usage contre la goutte. Les bestiaux la mangent avec plaisir quand elle est jeune. Elle possède les qualités et les propriétés de la Boucage saxifrage, et pourrait de même servir k former, dans les lieux où elle pousse naturellement, des prairies artitieielles, d'autant plus productives que sa feuille, abondante, repousse avec facilité. Dans certaines contrées , on mange en salade ses jeunes pousses.
Genre PTYCHOTIS. — PTYCHOTIS Koch.
Fleurs blancbes, pencliées avant la floraison ; — calice à 5 dents; — corolle h pétales obcordés, bifides, avec un pli transversal sur la nervure médiane; — fruit oblong, très petit, à côtes filiformes, et valléeules à 1 bandelette; eolumelle libre, bipartite; — feuilles pinnatiséquées.
Genre ne renfermant qu'un petit nombre d'espèces sans importance. Ptychotis a feuilles variées, p. heterophylla Koch; Scseli saxifragum L.
Ombelles petites, à 5.10 rayons; involucre nul ou à folioles caduques. Fruit à côtes trancliantes. Feuilles à segments divisés, plus amples inférieurement. Tige dressée, pleine, très rameuse. Taille de 1 à 3 décimètres. Bisannuelle.
Vient dans les lieux secs et pierreux du Midi et de l'Est. Possède les propriétés du Carvi officinal et pourrait être utilisé dans des circonstances analogues.
Appartiennent encore à ce genre :
Le P. verticillata Dub., ayant toutes les feuilles à segments capillaires; hante de 1 Ji 3 décimètres ; annuelle et florissant au printemps ; plante surtout connue en Corse ;
Le P. thorei God., à involucre persistant; à feuilles toutes en lanières linéaires; tige couchée, filiforme^ de 10 à 15 centimètres; vivace. Se^moutre dans les lieux humides des Laudes.
Genre GICUTAIRE. — CICUTA L.
Calice à 5 dents foliacées; — corolle à pétales obeordés, avec un lobule fléchi; — Involucre nul, involucelle à'folioles linéaires, étalés; — fruit presque globuleux, didyme, à côtes planes et
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valléouloa ii 1 Immloletto largo j oohimolle libre, liiimrtito ; — yraina ii commisBiirc orbiciilftirc ;
— fenillrs 2.3 l'ois pinimtisi'uiucios.
Genre peu noiulireux, ne compreiiaiil, qu'une espèce indigène. CicuTAiitE viHEUSE, C. vivosa L.; CinUaria aqualica Lm.
CiV/îiè' vireusCj Cirjuii aquaUiiuc.
)'"lours blanolios, on ombelles grandes, lâches, à 10-15 rayons lisses et grMos, plus grandes latéralement. Feuilles molles , munies d'un long pétiole cylindrique, tubuleux , à segments lancéolés, linéairos-sétacés. Tige dressée, fistuleuse. Racine très grosse, caverneuse, blanclie, renfermant un suc jaune très vénéneux. Plante souvent rougedtro, fétide, de 8 ii 12 décimètres. Vivace.
Cette espèce, fort commune en Allemagne, plus rare on Franco, babite principalement le Nord, l'Ouest et le Centre. Elle croît dans les marais tourbeux, au bord des étangs et des fossés, et possède des propriétés vénéneuses très prononcées. Elle passe pour la plus dangereuse de toutes les ombellifères. Le sue de sa racine surtout est extrêmemeut actif. Elle constitue un poison pour l'homme et pour les animaux; et bien que, d'après Linnée, les chèvres puissent la manger impunément et que les bestiaux d'ailleurs y touchent peu , elle doit être détruite avec soin partout où elle apparaît. En cas d'empoisonnement par cette plante, les vomitifs d'abord, puis l'eau vinaigrée à haute dose, sont les remèdes à lui opposer.
Près de cette espèce, on peut citer le C. maculata L., plante des parties marécageuses de l'Amérique du Nord et du Canada, ne se rencontrant jamais dans nos contrées }i l'état spontané et possédant les mûmes propriétés que la précédente.
Genre ACHE. — jiPIUM Hoff.
Calice entier; — corolle h pétales presque orbiculaires, entiers, fléchis; — involucre et involucelle nuls ; — fruit subglobuleux , didyme , à côtes filiformes , blanches ; vallécules médianes à 1 bandelette, les latérales à 2.3 bandelettes; oolumelle entière; — feuilles pinnatiséquées.
Une seule espèce indigène.
AcHE ODORANTE, A. graveoUns L.
Ache des marais ^ A. d'eau, A. douce. Céleri, EprauU.
Fleurs blanches, en ombelles à peine pédonculées, à 6-12 rayons. Feuilles luisantes, à 3.5 segments , incisés-dentés, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles sur une gaîne étroite et bordée de blanc. Tige dressée., fistuleuse, très sillonnée. Racine forte, dure, devenant épaisse et charnue par la culture. Plante très odorante, de 2 à 6 décimètres. Bisannuelle.
Répandue en France et dans toute l'Europe, cette espèce vient spontanément sur les côtes de la Méditerranée et de l'Océan, dans les lieux salés de l'intérieur des terres, le long des ruisseaux, dans les prairies humides. Son odeur aromatique et sa saveur désagréable en éloignent les bestiaux, sauf les moutons et les chèvres, qui paraissent s'en accommoder. — Cette plante est cultivée dans tous les jardins sous le nom de céleri, et forme plusieurs variétés, dont les unes, les plus nombreuses, à feuilles droites et longuement pétiolées, fournissent à la consommation leurs feuilles, que l'on mange cuites ou en salade. Une autre variété, connue sous le nom de céleri rate, se distingue à ses feuilles larges , à pétiole court , et étalées horizontalement sur le sol , et à sa racine grosse, charnue, arrondie, consommée comme légume à la façon des autres r.icines. — Le Céleri servant exclusivement .aux usages culinaires est s.aus importance dans l'économie agricole.
Genre HELOSGIADUM. — HELOSCIADUM Koch.
Fleurs petites, blanches , en ombelles oppositifoliées ; — corolle k pétales entiers ; — fruit ovoïde, à côtes filiformes saillantes, et vallécules à 1 bandelette: columelle libre, entière; — feuilles pinnatiséquées.
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Genre reuferniaul, plusieurs espèces.
Espèces toutes vivaoes, aquatiques, et trouvées exclusivement dans les lieux Ininiideset tourbeux, les prairies marécageuses, les marais, les ruisseaux. — La plus commune est 1'//. nodijlni-uw Koch, plante de forme et de taille très variables, ;\ ombelles brièvement [)cdonculues, avec un involucre à folioles boi'dée^ do blanc, une tige dressée ot les fouilles supérieures sossiles; elle vient dans toute la Franco. — On l'cncontre avec elle 17/. repens Kocli , qui se distingue à seB feuilles toutes pétioléos et sa tige rampante, do plus petite taille. — Citons encore 1'//. munrfoium Kocli , reoonnaissable h ses feuilles submergées , ;\ segments linéaires , ses ombelles sans involucre , et plus répandu dans le Nord-est et le Centre.
Genre FALCARIA. — FALCARIA lîiv.
Fleurs polygames, petites, blanches; — calice entier dans les fleurs mâles, à 5 dents dans les fleurs hermaphrodites; — corolle à pétales échartcrés, sinués, infléchis; — involucre à folioles inégales, sétacées ; — fruit oblong, à côtes filiformes et valléeules à 1 bandelette; columelle libre, bifide; — feuilles à segments linéaires, dentés, souvent courbés en faulx; les radicales entières ou triséquées, les oaulinaires pinnatiséquées.
Une seule espèce,
Le f . Rivini Host, Sium falcaria L., plante bisannuelle, haute de 3 à 10 décimètres, avec une racine fusiforme très longue, et que Fou rencontre dans les champs arides et calcaires, au milieu des seigles, dans les haies et les lieux pierreux de presque toute la France. N'est point mangée par les animaux.
Genre TRINIE. — TRINIA Hoff.
Fleurs dioïques ou monoïques, petites, blanches; • — - calice entier; — corolle à pétales en lanières roulées dans les fleurs raSles, ovales-aigus dans les fleurs femelles; — involucre nul ou pauoifoliolé ; — fruit ovoïde , noir, à côtes filiformes obtuses ; valléeules ;\ bandelette unique ou nulle; columelle libre, bipartite.
Renferme une seule espèce.
Trinie commune, t. vulgaris DC; Pimpinella clidica L.
Ombelles norabrevises, petites, à 3.9 rayons grêles. Feuilles inférieures 2.3 fois ailées, à segments linéaires aigus, les supérieures sessiles. Tige auguleuse, très r.ameuse dès la base. Kacine napiforme. Taille de 1 à 3 décimètres. Bisannuelle. Floraison au printeiBps.
Cette petite plante, très commune dans l'est, le centre et le midi de la France, vient dans les lieux secs, sur les pelouses des coteaux calcaires. Elle est maugée par tous les bestiaux, surtout par les moutons; mais ru sa petite taille, elle reste sans importance.
9= Trilbu. — SCA.IVI>IOIIVEES.
Ombelles composées, rarement simples. Fruit comprimé par le côté, prolongé en bec ou atténué au sommet. Akène à 5 côtes primaires égales, filifoi'-
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mes ou obtuses, rarement ailées. (loliinielh! ^('iiirrîiloinoiit Ijiliili;. (iraiiioù faite commissurale canallciilée longilndinalomoiit par l'onroulomciit des Lords latéraux. — Dans cette trilm, peu nombreuse, sont compris les genres suivants :
' Fruit linéaire, teriniiiij en f lîcc jilus loiif; qiu; lo fniit . . ScANDix. bec — Valléciiles sans j
bandolettos ( liée plus court, (juo le fruit. . Antiiuihciic
ÎValliioulcs sans banilclotto — Fruit à 2 tinijquos, caréné Mvnnujs.
Vallcoulos h 1 bandolotto — Fruit linéaire CiiŒiîOPliYi.niM.
Vallécules ii 2.3 bandelettes — Fruit ovoïde CoxopoDinji.
Genre SCA.NDIX. — SCANDIX Gaertn.
Fleurs petites, blanobes, en ombelles simples ou à un petit nombre de r.ayons; — ralice presque entier; — • corolle h pétales obovés, tronqués ou émai-giués ; ■ — fruil linéaire, prolonfré en bec beaucoup plus long que l'akène; à côtes obtuses, avec vallécules colorées, ii bandelettes nulles ou peu apparentes; columelle à peine fendue au sommet; — inoolucrenul ou monopbylle; invobicellc i\, plusieurs folioles acviminées, ciliées; — feuilles k dernièi-es divisions linéaires.
Un petit nombre d'espèces indigènes , toutes annuelles. ScANDix PEIGNE-DE- Vénus , S. pecten-Vencris L.
Cerfeuil aiguille^ C. à aiguillette^ Herbe à l'aiguillette^ Aiguillette^ Aiguille de berger^ Aiguille des daines^
Grande-Dent, Emporte-Peigne.
Fleurs en ombelles simples ou à 2 rayons épais. luvolucelle h 5 folioles larges, bi-trifides , ciliées. Fruit à côtes tuberculeuses, jaunâtres, avec bec atteignant 5 centimètres, comprimé par le dos, à faces planes. Feuilles 2.3 fois pinnatiséquées, à segments presque arrondis, profondément divisés. Tige géniculée, à rameaux étalés. Taille de 2 à 3 décmiètres.
Cette plante , qui vient dans toute la France , est assez commune dans les cbamps , les prés pauvres en herbages. Elle est très amère, et, à. cause de cela, refusée des bestiaux, q\ii cependant s'y accoutument, mais sans la recliercher jamais. Son fruit, facile k séparer du blé, l'erapêche de trop se propager dans les moissons. Elle ne constitue, dans tous les cas, qu'une mauvaise herbe, qu'il convient de faire disparaître dès qu'elle se montre.
S. liispanica Boiss , involucelle à folioles entières, petites; fruit avec bec de 3 centimètres, h faces convexes , commun surtout dans les cultures du Sud-est.
S. australis L., ombelles à 2.4 rayons grêles et allongés; involucelle à folioles bordées de bliinc; fruit avec bec de 15 millimètres, grêle, comprimé par le côté ; vient dans la région méditerranéenne.
Genre ANTHRISQUK. — ANTHRISCUS Hoff.
Fleurs blanches; — calice entier; — corolle h pétales obovés, tronqués ou émarginés ; — fruil à sommet brusquement rétréci, prolongé en un bec plus court que l'akène et pourvu de 10 côtes; akènes à côtes apparentes au sommet seulement, sans bandelettes ; columelle libre, bifide ; — involucre nul; involucelle :i plusieurs folioles acuminées, ciliées ; — feuilks 2.3 fois pinnatiséquées, les supérieures sessiles, les inférieures pétiolées.
Genre composé d'un petit nombre d'espèces , dont une cultivée comme plante potagère et une autre pouvant être utilisée comme fourragère.
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AN'TimisQUK COMMUN, A. vuhjaris Pcrs.; Scandix anthriscus L.
Ombelles liitri'alcs, brièvement péiloneuléos , fi 3.(i rayons fins, (Sgaux, étalés. Fruit ovoïdo, oonvort J'iiignillons crnclnis, muni h sa base d'un cercle de poils. Feuilles molles, velues, les supc'Ticnrcs à gaine bordée de blanc. Taille de 2 a 5 décimètres. Annuelle.
Cette jilante, douée d'une odeur désagréable, vient dans tonte la Franco, au bord des cluimps et des chemins, dans les liaics et les lieux incultes. Sans importance.
Anthrisque cerfeuil, a. anfoUum Hoff.; Scandix cercfolmm L.
Ccyfeuil commuiij C. cultivé.
Ombelles latérales presque sessiles, à 3.5 rayons égaux, filiformes; les tei'minalos paraissant pédonculées, pourvues d'une petite feuille fi leur base. Involuoelle il 2.3 folioles, rejetées d'un seul côté. Fruit noir, luisant, ponctué, linéaire, sans aiguillons ni poils Ji la base. Feuilles d'un vort pâle. Tige renflée sous les nœuds, pubeseente au-dessus, fistuleuse. Taille de 4 à 8 décimètres. Annuelle.
Originaire des contrées méridionales de l'Europe, se montrant souvent spontanément dans les champs du Midi , autour des habitations , cette espèce a été de tout temps cultivée dans les jardins, pour ses feuilles, aromatiques, d'un goût agréable et employées comme assaisonnement. Pour l'avoir toujours fraîche, on la sème toute l'année, de mars en septembre. En séchant, elle conserve une partie de son odeur, ce qui permet d'en faire provision pour l'hiver. Par ses propriétés excitantes, elle pourrait, semée dans les prairies artificielles annuelles, être utilisée avec avantage comme plante assaisonnante pour les fourrages, et d'autant mieux que les animaux, principalement les vaches, les moutons, les chèvres et les lapins, manifestent poiir elle im goftt prononcé.
Anthrisque sauvage, A. sylvestris Hoff.; Chœrophyllum sylvestre L.
Cerfeuil sauvage^ Persil aux âneSj Came.
Ombelles à B.lfi rayons presque égaux, toutes longuement pédonculées, nues à la base. Involuoelle complet. Fruit brun, lisse, luisant, linéaire-oblong, pourvu d'un cercle de poils. Feuilles luisantes, ciliées; les supérieures avec gaîne bi-auriculée. Tige fistuleuse, canaliculée. Taille de 6 à 12 décimètres. Vivaoe.
Cette plante, d'une odeur forte, peu agréable, d'un goût acre et amer, vient dans toute la France. Elle est fort commune dans les haies , les bois , dans les prairies surtout où elle abonde quelquefois et domine toutes les autres. Elle est fort précoce, ce qui permet de la couper, dit-on, deux fois avant le trèfle ; de plus, elle végète avec une grande vigueur, peut ainsi atteindre une hauteur de 1 mètre, au milieu des pierres, des ronces et des buissons. Ces qualités rendent cette plante utilisable comme fourrage vert précoce; mais, pour donner de bons résidtats, elle doit être cultivée seide; car, mêlée aux autres plantes des prairies, elle profite moins, en ce que, beaucoup plus h.âtive, elle est déjà dure quand arrive le moment de la fauchaison, ce qui fait que les animaux repoussent le foin auquel elle est mêlée. On cultivera l' Anthrisque sauvage de préférence sur les terres substantielles, fraîches et un peu ombragées. Il croît parfaitement à l'ombre des taillis, dans les sols calcaires ou volcaniques. — Comme l'indique l'un des noms qui lui ont été donnés, cette espèce plaît surtout aux Snes, malgré son odeur et sa saveur fortes. Les autres animaux la consomment avec plus de difficulté ; mais ils finissent par s'y accoutumer et s'en trouvent bien. Elle profite surtout aux vaches , encore que l'on considère sa racine comme mortelle poiir ces animaux, opinion non fondée et provenant sans doute de la ressemblance extrême de cette plante avec la grande ciguë. Ses fleurs , enfin , qui répandent une assez forte odeur de miel, sont recherchées des abeilles.
Genre MYRRHIS. — MYRRHIS Scopp.
Fleurs blanches; — calice entier; — corolle à pétales obovés, émarginés ; — fruit oblong , non terminé on bec; akènes munis à l'extérieur d'une deuxième membrane, relevée en côtes for-
miint 5 carùnos tranolmntoa ; vallùcules sans bandelottos; columolle lihre, liilidc; — involucre nul ; — feuilles 3 fois pinnatiséqiiéos.
Une seule espèce indigène.
Myrrhis odorant, m. odorata Scop. ; Svandix odorala L.; Chœroplvyllv/m
odoratum Vill.
Cerfeuil odofanl, C. d'Espagne^ C. musqué^ Fougère mu^uéc.
Ombelle à (i.lO rivyons Jrosst's; involucelle à 5.7 folioles linéaires. Frnit long, de 2 à 3 centimètres, olivâtre, luisant, sillonné. Fenilles grandes, vert-prdc. Tige tistulouse. Taille do li ii 10 décimètres. Vivace.
Exhalant une odeur d'aiiis très prononcée, cette plante, commune dans les Alpes et les montagnes de l'Est, vient svirtout dans les pâturages élevés, qu'elle aromatise. Elle est cultivée dans les jardins et employée pour les usages domestiques, comme le Cerfeuil.
Genre CERFEUIL. — CHŒUOPHYLLUM L.
Fleurs blanches ou rosées; — calice entier; — corolle h, pétales obcordés; — fruit linéaire, atténué au sommet , non terminé en bec ; côtes obtuses ; valléeules à 1 bandelette ; columellc bifide; — involucre nul ou oligophyllo ; — feuilles 2.3 fois pinnatiséquées , à segments ovulaires, incisés, les supérieures sessiles, les inférieures pétiolées.
Genre comprenant 5 à 6 espèces, toutes offrant peu d'intérêt. Cerfeuil bulbeux, C. bulbosiim L.
Ombelles petites, ii 15.20 rayons inégaux, très fins. Involucelle à 5.6 folioles, l'interne très courte et tronquée. Fruit de 6 millimètres. Feuilles sessiles longuement engainantes, très molles. Tige fistuleuse, tuberculeuse, hérissée dans le bas. Racine napiforme. Taille de 1 à 2 mètres. Bisannuelle.
Commune dans les provinces du nord-est de la France, cette plante vient dans les haies, les buissons, les saulsaies de lieux sablonneux. On a tenté de la cultiver pour sa racine, féculante et un peu sucrée, bien que très petite. Mais cette culture, recommandée par le Bon Jardijiier, n'a pas franchi encore la période d'essai.
De cette espèce se rapprochent les suivantes, toutes vivaces :
Le C. aureum L., invoUicelle à folioles toutes égales; fruit jaune; feuilles à courte ga'ne; — venant sur les lieux boisés des montagnes ;
Le C. Yillarsii Kocb , plus petite que la précédente, habitant les bois montagneux;
Le C. hirsutumh., plante hérissée, que l'on trouve sur les bords des ruisseaux, dans les prairies humides des montagnes, de l'Est et du Centre.
Cerfeuil penché, C. temuhim L.
Ombelle penchée h 6.12 rayons. Involucelle .à 5,8 folioles. Tige pleine, renflée sons les nœuds, maculée en rouge-brun. Taille de 3 à 10 centimètres. Bisannuelle.
Vient dans toute la France, parmi les haies, les buissons, les lieux incultes, où les animaux la mangent quand elle est jeune.
Une dernière espèce, le C. iwdosum Lm., avec ombelle à 2.3 rayons, est propre à la Cor.'"C.
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Genre CONOPODE. — CONOPODIUM DC.
l'I-curs blimclies j — calice entier; — fruil ovoïde, attému; au sommet, non terminé en bec; à côtes filiformes et vallécnles 11.2.3 bandelettes; colnmelle bifide; — invohtcro nxil ou olin;opliyl!e; — feuilles 2.3 fois pinnatiscquées, à lanières linéaires.
Une seule espèce.
CoNOPODE DÉNUDÉ, C. clcnudatum Koch; Bunium dmudatum DC.
Ombelle ii 8.12 rayons. Fruit noir, ovoïde. — Tif;e flexueuse, nue inférieuroment. Kacine globuleuse. Taille de 1 à 4 décimètres. Vivace.
Espèce commune dans les bois, prés et champE sablonneux du Centre et de l'Ouest. Sans usages.
lO" Tl-ibu. — SIMfYltT«^ElES.
Ombelles composées. Fruit ordinairement enflé, comprimé par le côté, non atténué au sommet ni prolongé en bec. Akène à 5 côtes primaires variables. Columelle libre, bipartite. Graine à face commissurale canaliculée longitudinalement. — Tribu comprenant, dans nos contrées, les genres suivants :
Fruit didy me — Involuore nul Sut yknium
Galice entier
Fruit ovoïde — Inv. multifoliolé
SMYRNÉES {
Fr. ovoïde —
, Akène à bords
oontigus
Fruit sec, sans bandelettes. Conidm.
Fruit à péricarpe spongieux,
avec bandelettes Cachrys.
[ Ak, avec memb. extér. A
\ 5 côtes ailées Pleukospekmum.
) Ak. nu, à côtes inégalement ailées Molosfeemum.
j Fleurs Calice à \ toutes f.5 dents — ) fertiles
Involuc. j \ Fruit didyme — Akène à bords écartés. . Physospeemum.
, multifol. / Fleur centrale de l'ombelle seule fertile — Feuilles
' et dents du calice épineuses Eciiinophoka.
Genre MACERON.
SMYRNIUM L.
Fieurs d'un vert jaunâtre; — coroJ/e à pétales entiers, lancéolés; — fruit didyme, noir; akènes globuletix, à côtes dorsales plus saillantes; vallécules à 1 bandelette; — graine roulée en cercle; — feuilles tei'natiséquées, à segments oblongs, les supérieures sessiles.
Genre renfermant un petit nombre d'espèces, toutes bisannnelles , fort précoces, propres aux contrées méridionales, et pouvant être consommé par les bestiaux.
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Mackuon potagkii, ,S'. (duHairuin L.
Ombollo il 5. 15 niyona. Fruit pros. Fouilles profomlr^ment diviséo», h ^lùna lar({o. Ti(,'o ii ramomix siipûrioin-s opposés. Uiicino (ipiiisso, fnsifonno. Taille do 11 à 12 (l(5cirniHrc8.
Ksptoo vcnimt dans los prairies humides dos réfçions maritimes du Midi et de l'Ouosl, sur les bords do la Loire, et dont la racine se mange comme du céleri. Culture pou répandue.
Le S. jiorfoliatum L., fruit phis petit; fouilles caulinaires ontib-es, dentelées, emljrassantc» ii la base; tige ailée au sommet; et le S. rolundifolium DC, fouilles supérieures très entière»; tigo non ailée ; — sont moins répandues encore que la in'écédontc.
Genre GIGUE. — CONIUM L.
Fleurs blanches; — carotte :i pétales obcordés , éraarginés; — fruit ovoïde; akiMios h bords entro-bjXillés, à 5 côtes égales, saillantes, ondulées; vallécnles striées, sans bandelettes; — l'ncoliicro et involucelle à 3.. 5 folioles; — feuilles bi-tripinuatiséquées , à segments très petits, aigus, incisés, les supérieurs confluents.
Une seule espèce indigène.
GIGUE TACHÉE. — C. MACULAWM L.
Noms vulgaires. — Grande Ciguë, Ciguë des anciens , C. d'Athènes, C. de Sacrale, Fenauil sauvage,
grande Cocue, Cambrian.
Ombelles terminales oppositifoliées , à 12.20 rayons, très ouvertes. — Involucelle à folioles rojetées d'un seul côté. — Feuilles molles, luisantes, d'un vert sombre. — Tige dressée, robuste, tistuleuse, maculée, surtout vers le bas, de taches pourprées; très rameuse au sommet. — Racine fusiforme, jaunâtre- — Taille de 8 à 15 décimètres. — Bisannuelle.
Cette plante, de toutes les parties de laquelle s'exhale une odeur forte, vireuse, d'urine de chat, est fort commune dans les diverses régions de la France. Préférant les terrains ombragés et humides, eUe vient au bord des eaux, dans les fossés, le long des haies, dans les décombres et les cimetières. Elle est plus rare dans les bons prés. Elle est très vénéneuse, propriété que révèle l'odeur désagréable qu'elle répand, et qui est due à la présence d'un alcoloïde particulier désigné sous le nom de conicine ou cicutine. '
L'action vénéneuse de la Ciguë, prononcée surtout dans le Midi de l'Europe , est presque nulle dans les pays froids , en Russie. Elle s'exerce principalement sur l'homme et les carnivores ; ses effets sont moindres chez les herbivores, les moutons et les chèvres surtout, et sur les oiseaux, qu'elle n'incommode que lorsqu'elle est prise en grande quantité. Elle produit, chez les animaux qui en éprouvent les effets, des engourdissements, des vertiges, des troubles de la vue, pouvant aller, si la dose est forte, jusqu'aux convulsions et à la mort. Les vomissements , quand ils sont possibles , l'emploi de l'eau acidulée ou vinaigrée, sont les principaux moyens à lui opposer.
Le danger de la Ciguë, dans les prairies et les lieux cultivés, est accru iincore par la ressemblance qu'elle offre avec le Persil, dont elle se distin-
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gue sonlemeiil [lar la couleur plus obscure do ses feuilles, et iiar l'oflcur repoussante qu'elle exhale. Il importe donc qu'une espèce aussi dangereuse soit arrachée et détruite avec soin partout où elle paraît ; cela est d'ailleurs toujours facile, car il suffit, la plante étant bisannuelle, d'en couper la racine entre deux terres pour eu arrêter la reproduction.
Les propriétés actives de la Ciguë ont permis de l'utiliser en médecine. On l'emploie principalement à l'extérieur, comme sédatif et comme fondant. Elle est même, pour cet objet, souvent cultivée dans les jardins.
Une espèce exotique du mOme genre, le C. Ârracacha Ilook, originaire de la Colombie, où on la cultive pour sa racine alimentaire , a été proposée comme succédanée il la pomme de terre. Mais les essais entrepris, pour la naturalisation de cette plante en Europe, n'ont point abouti jusqu'à ce jour.
Genre CACHRYS. — CACHRYS T.
Fleurs jaunes; — corolle k pétales ovales, entiei"S ; — fruit jaune, très gros, tronqué au sommet , il péricarpe spongieux , à côtes épaisses , continentes ; — feuilles décomposées en lanières filiformes, les supérieures sessiles.
C. Imtigata Lm., ombelle grande, à 10.20 rayons, rayons supérieurs opposés ou verticillés; taille de 5 à 10 décimètres; vivaee; — venant dans les contrées des bords de la Méditerranée, mais de nulle utilité
Genre PLEUROSPERMUM. — PLEUROSPEMIUM Hoff.
Fleurs blanches ; — fruit pourvu de 2 membranes , l'extérieure enflée , à 5 côtes creuses et ailées, vallécules à 1.2 bandelettes.
Le P. mistriacum HofF. ; Ligusticum austriacum L., ombelle à 20.40 rayons; tige à rameaux souvent verticillés; taille de 6 à 12 décimètres; — croissant dans les Alpes.
Genre MOLOSPERMUM. — MOLOSPEMIUM Koch.
Fleurs blanches, jaunissantes; — fruit h côtes dorsales, ailées, vallécules à 1 bandelette.
M. cicutarium DC; Ligusticum peloponesiacum L., ombelle centrale, grande, à 30.40 rayons, les latérales plus petites, en verticillés ; racine épaisse, charnue; taille de 1 à 2 mètres; — plante fétide, souvent confondue avec la Ciguë; commune dans les Alpes et les Pyrénées.
Genre PHYSOSPERMUM. — PHYSOSPERMVM Cuss.
Fleurs blanches; — fruit didyme, avec akènes à bords écartés, à 5 côtes égales, filiformes ; vallécules à 1 bandelette; — feuilles supérieures réduites à la gaîne pétiolaire.
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/'. aijuilaiifoliiim ICocl], oiiibollc cic 10.20 rayons; tiiillc de 0 k 1(J ilteiinctrcs ; — vient (Inna les Alpos du Daupliinci.
Genre ECTÎINOPIIORK. — ECIUNOPUGHA T.
h'imrs blanclios, rayonnantes, les oxtériouros miUos, la centrale sonle femelle; — fruit enferma dans le récoptaole, entouré par les ovaires avortés des fleurs mâ-les; — (euiiks épaisses, décomposées, à lobe central épineux, les supérieures sossilos.
E. spinosa L., ombelle ii 5.8 rayons courts, inégaux; rameaux en coryndio; taille de 1 à 3 décimètres; — vient sur les sables maritimes de la Méditerranée et de l'Océan.
ll°Trilt)ii. — HYX>R,OOOTYLlî!BS.
Ombelles simples. Akène à 5 côtes primaires , peu développées ; vallécules sans bandelettes. — Tribu composée de deu.x genres.
Fruit comprimé par le côté, didyme, à côtes filiformes . . Hvdrocotile. Fruit subprismatique, à côtes éeailleuses Astrantia.
HYDROCOTYLÉES
Genre HYDROCOTYLE. — HYDROCOTYLE T.
Fleurs très petites, blanches ou rosées ; — ca7(ce entier ; — corolle h pétales entiers, dressés ; — fruit comprimé, écbancré à la base et au sommet et formant 2 lobes carénés sur le dos; à côtes filiformes, inégales; — graine carénée h la commissure; — involucre oligopbylle; — feuilles longuement pétiolées, orbieulaires, à nervures peltées.
HYDROCOTYLE ORDINAIRE, H. VuUjaris L. Ecuelle d'eau.
Fleurs presque sessiles, en verticilles rapprochés au sommet d'un pédoncule naissant, avec les feuilles, des nœuds d'une tige rameuse et rampante. Vivace.
Espèce commune dans toute la France ; vient dans les marais , les prairies humides et tourbeuses. Non dangereuse, mais sans importance.
Genre ASTRANCE. — ASTRANTIA L.
Fleurs blanches oii purpurines; — calice h dents foliacées, aristées; — corolle à pétales connivents, à longue pointe; — fruit un peu comprimé par le dos; akènes presque soudés, à 5 côtes primaires renflées , hérissées de dents éeailleuses , creuses en dedans ; columelle adhérente ; — involucre très grand, étalé, h folioles oblongues, blanches ou purpurines, vertes au sommet; — feuilles inférieures palmatiséquées, à segments dentés, ciliés.
3 11 OMBELLIFÉUKS.
AsTiiANCE MAjEiiu, A. majov L.
Astrancc à larges feuilles, grande Asirancc, grande Radiaire, Sanicle femelle, Sanicle de montagne,
Otruche noire.
Ombelles latérales opposées. Calice à dents plus longues que les pétales. Tige fistuleusc, presque simple, à rameaux opposés. Taille de 3 à (i décimùtres. Vivaoe.
Plante assez commune dans les bois, les prairies élevées et ombragées du Jura, des Alpos, des Cévennes, des Pyrénées, où les animaux la broutent dans sa jeunesse, sans la roohei'cher. Elle est cultivée dans les jardins, où elle forme des touffes épaisses et élégantes.
L'A. minorh., qui s'en distingue par ses ombelles latérales alternes ou fasciculées, ses fleurs, sa tige, ses feuilles plus grêles , vient dans les mêmes lieux , mais dans les régions plus élevées., Los animaux la broutent de même.
13= Tribu. — laRYJVOÏEES.
Ombelles simples ou irrégulièrement composées. Fruit à section transversale oi'Mculaire. Akène dépourvu de côtes saillantes, muni d'écaillés et d'aiguillons. Columelle soudée aux akènes. Graine à face commissurale plane. — Tribu comprenant les deux genres indigènes suivants :
Fruit écailleny. ou tiibuleux — Cohimelle bipartite Ekyngil"m.
ERYNGIEES
Fruit garni d'épines crochues — Columelle entière Saniccla.
Genre PANICAUT. — ERYNGIUM L.
Fleurs blanches ou bleues, sessiles, sur un réceptacle garni de paillettes piquantes, entouré d'un involucre épineux; — calice h dents foliacées, terminées en épines; — corolle à pétales connivents, obovés, émarginés ; — fruit arrondi, couvert d'écaillés imbi-iquées; columelle bipartite; — feuilles épineuses, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces, offrant le port et l'aspect des chardons, et que leurs feuilles piquantes font repousser des animaux. Voici le tableau de celles propres à nos contrées :
I Fleurs blanches — Calice à dents
/ Involucre j dressées CAMpnsTtiii
[ à 4.6 foliol. j Fleurs bleues — Calice à dents
( ' étalées Ihiridmum
Capitules .'
pédoncul. ]. . . ( Fleurs bleues — Involucre bleuâtre. . . liamijaii
/,,„., 1 1 Feuill. coriaces, orbic. — Invol,
à Ofol. pj^ k
^ ■=*?>"= fbla.
bleu A Ipimim
I Fleurs ) blanc '^piua-ixlia
p"""„"" < ■ "- 1""- f blanch.j Feuill. molles, ovales — Invol.
Genre
( Inv. à ô foliol. — Fleurs bleues Ywipamm
Capitules sessiles i
' Inv. à foliol. nombr. — Fleurs blanches. , Vusillnm
jmii.
V.ll
If
G.iy .
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Panicaut uns ciiami'h, K. cmnpcslris L.
Panicaut à cent tètes, Chardon à cent têtes, Chardon Ilotand, Chardon roulant , Chardon bleu, (;hardou d'd.ne, Vouasse à l'âne, Poinchou, IleUIrhe, Hrlache.
Flouvs blanclios, ou capitulon fçlolmleiix. Involiiovo Ii folioles blnnolintreB, (Spinoiises, ili'^pnnsant lo capitule. Knii't couvert (l'(;caillc.s inonil)runouses, aciiniini'cs, coiiroiiiK: par 5 flcnta éi)iTiensos. Feuilles coriaces, largement ovales, bipinnatiséquéos, il. lobes clivariqués et épineux, les inférieures ii pétiole embrassant. Tige h rameaux entrelacés. l'ianto (l'un vert pâle, glauque, (le 3 il f) décimètres.
Cette esptce, commune dans tonte la France, vient lo long dos Ijois et dos cliomius, sur les pelouses stelies, dans les lieux arides. Ello est sans utilité, et nuit dans los herbages comme toutes les plantes épineuses. Tous les animaux la repoussent, et elle ne peut p.as non plus servir de litière. Ou peut l'utiliser, lorsqu'elle est abondante, en la brfllaut, soit comme moyen de cliauffage soulomont, soit pour on retirer la potasse. Anciennement on on mangeait la racine.
Les autres espèces participent toutes des mêmes propriétés. On les trouve : L'£. maritimum L., à fruit spongieux, racine stolonifère, — sur los sables maritimes do la Méditerranée et de l'Océan ;
L'E. Bourgali Gonan, de plus petite taille, — dans les pâturages des Pyrénées.
L'Ê. spina alba Vill. , haut do 2 ii 4 décimètres , — dans les Hautes-Alpes;
L'E. Alpinum L., il fruit obové, éeailleux sur les bords de l'akène, — dans les pâturages élevés des Alpes et du Jura; il se montre rarement ii l'état spontané, mais il est parfois utilisé dans les jardins paysagers pour décorations;
L'E. viviparum Gay, ii fleurs d'un blanc d'azur, en capitules petits, déprimés; ii feuilles radicales nombreuses, formant rosette; — dans les lieux inondés des côtes de Bi-etagne;
L'E. pusillum L., petite plante de 5 ii 30 centimètres; — dans les lieux hiimides des contrées maritimes, en Corse.
Genre SANICLE. — SANICULA T.
Fleurs blanches ou rosées , polygames , sur un réceptable pailleté , formant des capitules disposés par 3 en une ombelle générale ; — calice h 5 dents foliacées, aristées ; — corolle ii pétales connivents ; — fruit subglobuleiix , hérissé d'aiguillons crochus ; akènes dépoui'vus de côtes , munis'de bandelettes; columelle entière; — feuilles palmatipartites, h lohos rhomboïdaux, dentés.
Une seule espèce indigène.
Sanicle d'Euhope, s. Europsca L.
Sanicle commune , Sanicle mâle. Herbe du défaut.
Feuilles presque toutes radicales, longuement pétiolées. Tige nue, avec 1 ou 2 rameaux au sommet. Plante luisante, vert foncé, de 2 ii 5 décimètres. Vivace.
Vient dans les lieux boisés et humides de toute la France. .Jouissant autrefois d'une grande réputation médicinale, elle est aujourd'hui sans usages; cependant, on l'emploie encore quelquefois pour favoriser la délivrance des vaches.
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Famille des CAPRIFOLIACÉES Ricii.
PENTANDItlE L.; CHÈVUEFEUILIES Juss.
Emprunte son nom à l'espèce Lonicera Capkifolium.
Fleurs hermaphrodites, diversement disposées, soudées en partie par le calice; — calice monosépale, adhérent inférieurement à l'ovaire, à 4.5 dents courtes, persistantes ; — corolle monopétale, oi'dinairement irréguliére, quelquefois à 4.5 ou 10 pétales distincts, insérée au sommet du tube calicinal; — étamines 4.5 ou 10, insérées sur le tube de la corolle ; — ovaire à 3.5 loges ou moins, à 1 ou plusieurs ovules ; styles libres ou soudés, en nombre égal à celui des loges; stigmate très petit; — fruit charnu à 5 loges ou moins, parfois osseuses, à 1 ou plusieurs graines; — graine suspendue, à endosperme parfois ample, charnu ou corné; — feuilles généralement opposées, simples, solitaires, rarement imparipennées ; — stipules nulles.
Famille composée d'espèces toutes vivaces, herbacées ou ligneuses, à tiges quelquefois sarmenteuses et volubiles. Cultivées, pour la plupart, comme arbrisseaux d'ornement, elles ne fournissent, à l'économie rurale, que très peu de produits utiles. — Dans cette famille sont compris les genres indigènes suivants, que les botanistes modernes ont subdivisés en plusieurs familles nouvelles et distinctes :
„ „ , .. , ( Fruit non osseux Hedeka.
C orolle polypetale — )
Fr. a lop;. monosp. ) t^ •.. . r>
° ' ( r ruit a noyau osseux Cornus.
SEtam. à filet bipartite — 4.5 styles — Fr. à 4.5 loges ._. . Adoxa.
Etam. àfilet ^'■. ^ ^•? '"«• " ^™'"^= =.„„„.„= 1 impanpennees bambdcus.
cllXlSr —'~~ S ■■-■ > -I I T-" •)! -,. , , 1 Ir. a 1 loce — ieuiUes • , ^tylenul entières.: Vibuhnum.
\ Corolle tubuleuse — Fruit à 3 log. polyspermes.. Lonicera.
Genre LIERRE. — HEDERA L.
Corolle à pétales libres, étalés; — fruit bacciforme, globuleux, couronné par le calice, à 5.10 loges monospermes.
Geni-e que l'on fait entrer dans une famille nouvelle, celle des Hédéracées ou Araliacées, et représenté, dans nos contrées, par une seule espèce.
Lierre commun, H. hélix L.
Lierre rampant, L. à cautères.
Fleurs d'un jaune-verdâtre, en ombelles sphériques. Feuilles éparses, lobées, coriaces, luisantes, persistantes en hiver. Tige ligneuse, grimpante, atteignant la hauteur des plus grands arbres, auxquels elle s'attache par des radicules adventices ; quelquefois assez forte pour se soutenir seule. Floraison en automne ; maturation du fruit en hiver.
Extrêmement commune dans toute la France , cette espèce , si fréquemment utilisée pour
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couvrir les murs, border les plato-bnnrles, vient dans les bois, sur les rocbcr», les vieux mnr» ot les troncs d'arbres, auxquels elle porte toujours préjudice. Son fruit est purgatif et vomitif, cl elle oxbale, do toutes ses parties, quand on l'écrase, une odeur assez prononcés. Ses fouilles sont fréquemment employées pour entretenir les exutoiros. Kilos sont aussi employées dnn» l'alimentation du bétail; par leur amortumo, elles conviennent spécialement au mouton. En Bretagne, on les donne, en outre, aux chèvres et aux vacljes, pour lesquelles, durant l'biver, quand les autres fourrages manqiiont , ils deviennent une utile ressource. Les grives et les merles les mangent également dans cette saison.
Genre CORNOUILLER. — CORNUS L.
Calice h 4 divisions; — corolle h. 4 pétales; — étamines 4 ; — slyte simple; — fruit à noyau osseux, biloculaire, à loges mouospermes; — feuilles pétiolées, elliptiques, acuminées, il nervures pai'allèles, convergentes; — tige ligneuse.
Genre comprenant deux esijèces, constituées par des arbustes peu élevés, utilisés surtout dans les parterres.
Cornouiller mâle , C. mas L.
Cormier.
Fleurs jaunes, en ombelle, avec involucre. Drupe ovoïde, ronge, acide, comestible. Vient dans les haies et les bois des terrains calcaires. Son fruit , dit corne, corniole, cornouille, peut être mangé après avoir subi la fermentation.
Cornouiller sanguin, C. sangicinea L.
Sanguinelte.
Fleurs blanches , en cj'me, sans involucre. Drupe globuleuse, petite , noire , non comestible. Feuilles rougissant ;\ Tautorane.
Vient principalement dans les haies, bois et coteaux du Midi; fournit à l'économie domestique sa graine, dont on retire une huile grasse employée à l'éclairage.
Genre ADOXE. — ADOXA L.
Calice k 2.3 dents, accrescent; — corolle rotacée, ;\ 4.5 divisions; — étamines 4.5, ;\ filets divisés dans toute leur longueur; — oraire à 4.5 styles; — fruit bacciforme, à 4.5 loges raonospermes; — feuilles 2.3 fois disséquées.
Une seule espèce.
Adoxe moschatelle, a. moschatellina L.
Fleurs verdâtres, à odeur musquée, petites, sessiles, en capitules longuement pédoncules. Tige quadrangulaire, herbacée. Souche rampante, offrant des bulbes d'où naissent des tiges florales. Taille de 10 à 15 centimètres.
Cette petite plante, très précoce, vient dans Test et le centre de la France , dans les Pyrénées. EUe recherche les bords des ruisseaux , les lieux couverts. Sou odeur la fait repousser des bestiaux.
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Genre SUREAU. — SAMBUCUS T.
Ftt'ttrs blanches ou rosées; — calice à 5 divisions réHécliies ; — clainîites 5; — ovaire h 3.5 stigmates sessiles; — fniil bacciforme, globnleux, à 3.5 loges ou moins, ii 3.5 graines; — feuilles pinnatiséquées, à 5.9 segments, lancéolés, acnminés, dentés.
Genre composé d'un petit nombre d'espèces, toutes fort communes dans les diverses régions de la France.
Sureau noir, S. nigra L.
Sureau ordinaire, grand Sureau, Suseau, Sujat, Supier, Sihu, Suc, Sambequier.
Fleurs en cymes planes , très odorantes. Fruit noir, quelquefois blanc ou vert. Arbuste ou arbre pouvant atteindre 3 à 4 mètres, avec- rameaux à moelle blanche, très abondante.
Très commune dans les baies, au voisinage des habitations, dans les bois frais, et employée partout pour former des bordures, auxquelles la rapidité de sa croissance la rend particulièrement propre , cette espèce est encore utilisée par la médecine, à laquelle elle fournit ses fleurs , ses baies, sou éoorce, ses racines. Sa mauvaise odeur empêche les bestiaux de la brouter; les moutons et les chèvres seuls paraissent s'en accommoder. Mais la décoction de ses feuilles est bonne pour chasser les pucerons et autres insectes qui s'attachent, en abondance, aux feuilles des arbres. Enfin, ses baies servent quelquefois îi préparer, par leur fermentation, une espèce de vin.
Sureau a grappes , S. racemosa L.
Sureau de montagne.
Fleurs eu panicules ovoïdes, serrées. Fruit rouge, en grappes. Arbuste de 2 à 3 mètres de haut, avec rameaux à moelle de couleur fauve.
Espèce commune sur la plupart des lieux montagneux de la France. Elle est cultivée dans les bosquets pour la belle couleur de ses fruits, mais les bestiaux la négligent.
Sureau hyèble, S. ebuîus L.
Eble, Euble , petit Sureau, Sureau en herbe.
Fleurs en cyraes dressées. Fruit noir. Feuilles à stipules foliacées, dentées, inégales. Tige herbacée, cannelée, rameuse. Taille de 8 à 15 décimètres.
Cette espèce, de toutes les parties de laquelle s'exhale une odeur fétide prononcée, se trouve partout, au bord des chemins, des fossés, dans les lieux incultes, sur les terrains argileux. Employée autrefois eu médecine, elle est aujourd'hui sans iisage. Tous les bestiaux la repoussent. C'est une mauvaise plante, difficile à détruire.
Genre VIORNE. — VIBURNUM L.
Fleurs blanches, en cymes; — calice à 5 divisions, très petites; — corolle rotacée-campauu- ■ lacée, à 5 lobes; — étamines 5; — ovaire à 3 stigmates sessiles; — fruit bacciforme uniloculaire, ;\ 1 seule graine ; — lige ligneuse.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, constituant toutes de petits arbustes rameux, fort employés pour l'ornement des bosquets.
Viorne aubier, V. opulus L.
Obier, Sureau aquatique, S. d'eau, S. des viarais, Caillebot. Fleurs rayonnantes, celles de la circonférence plus grandes, planes; celles du centre campanulées. Fruit globuleux, rouge vif. Feuilles à 3.5 lobes profonds, acuminés-dentés, on cœur h la base, avec stipules sétacées. Arbuste de 2 Ji 3 mètres.
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Vient an bord ilos oiiux, dans l'js boiB et taillis ombragés ot ImmiJos de la mnjouro partie de la Fi'anoe. Tous los animaux, los cliovaux SnHout, on manfçont lo» fouille». Les vieilles soiiclics donnent des rejets abondants, très feuillus, qui produisent ainsi parfois d'assez i^mn(]e!i (piantiti''» d'un bon fonrraf;e supiilonicntaire. Ses fruits, très roclicrobès des oiseaux, servent d'ap|iât pour les attirer.
Une variété, h fleurs doubles ot très abondantes, do cette espèce, est cultivée dans les jardiur, sous le nom de boule-de-neir/e. Son feuillage pourrait être également dosnié au bétail.
Viorne cotonneuse, V. lantana L.
^f(tntiane, Mansanno, Mandcnne , Mnnsiènc, Mamelle, Coudre mancienne, Bourdaine blanche, Bardeau,
llardeau, Valimè, Base de Guelgre
Fleurs odorantes. Corolle à lobes égaux. Fruit comprimé, noir. Feuilles ovales, obtuses, denticulées, en cœur h la base, tomenteuses en dessous, sans stipules. Arbuste de 2 à 3 mètres, h rameaux tomenteux, comme recouverts d'une poussière farineuse.
Espèce commune dans les bois, les baies, sur les collines de toute la France. Ses branches, souples, servent à faire des liens. Ses fruits , astringents , sont mangés par les peuples du Nord. Ses feuilles sont assez reelierobées des bestiaux. Les cultivateurs du Beaujolais la récoltent et In fout entrer, pour une bonne part, dans les fouillées qu'ils prépai-ent, chaque année, pour nourrir les chèvres en hiver.
Viorne laurier-tin, V. tinus L.
Fleurs presque inodores. Corolle à. lobes égaux. Fruit noir, globuleux. Feuilles entières, ovales, un peu coriaces, pubescentes, persistantes en hiver, sans stipules. Arbuste do 1 ^ 2 mètres. Floraison en février.
Espèce commune surtout dans le Midi, où elle est cultivée en plein champ; mais sans emploi dans l'économie rurale.
Genre CHEVREFEUILLE. — LONICERA L.
Fleurs blanches, rosées ou jaunâtres, odorantes, entête ou géminées; — • calice à 5 dents; — corolle tubuleuso ou irrégulièrement campanulée, ;\ 2 lèvres, la supérieure à 4 lobes, l'inférieure entière; — étamines 5; — oimiVe à style filiforme, avec stigmate trilobé; — fruit bacoilormc, à 3 loges oligospermes; — feuilles entières, simples, généralement caduques; — tige ligueuse.
Genre composé d'un assez grand nombre d'espèces, venant communément dans les bois et les haies de la plus grande partie de la PVaiice, et presque toutes cultivées dans les parterres pour leur feuillage et leur odeur. Leurs tiges sont utilisées par l'industrie, leurs fruits et leurs fleurs en médecine, et leurs feuilles sont mangées par les vaches, les moutons et les chèvres. Voici le tableau des espèces indigènes :
( Feuil. super, distinctes — FI. en tète pédonc. Peutclesiescm L. FI. en têtes term. \ ,,
verticillées — L ■, , FI. en tète louguem. pedone. . ICiarscv ?a„ii rr^. ... \ r euiJ. super, j ^, , „ ., _
Tige vohibile / conuées ) FI. en tête l Fend, caduques. CArr.noi.iDi !..
( sessile ( Feuil. persist. . im/,lfxa M.
Genre
LONICER\ 1 • 1 Cor. à t. court ( Fruit ronge. . Xtuosthum !..
I [ 2 baies ' bossu à la base j Fruit noir. . . AV./rc !..
FI. géminées, sur \ distinctes
,jrr.
Cor. à tube long, nou bossu. . Pijrniaica !..
■ Tige dressée j Baies soud. ( Cor. presq. régul. — Fr. rouge .4 '/ni/cnn !..
en une seule j Cor. bilabiée — Fr. noir-bleu. Cirmlen l.
des pédonc. axill.
.'!".?l) loiianthaciSes.
Chèvrefeuille des iîois, L. peridymcnwn L.
Chèvrefeuille sauvage, Cranquillier.
Fleurs jauncs-rougeâtres, odorantes, péclonoultos. Baies d'un rouge-vif. Feuilles ovales-lancéolëes, aiguës, les supùrieures sessiles, non connues. Tige sarmenteuso, à rameaux pubescents. Vient partout, mais prineipalement dans le Nord ; se trouve rarement à l'état sauvage.
Ciièvrefeuille d'Étrurie, L. Etrusca Saiiti.
Fleurs longuement pédonculées. Baies rouges. Feuilles entières, obovées, légèrement coriaces, celles des rameaux fleuris sessiles et connues supérieurement. Tige sarmenteuse, à rameaux épineux.
Vient dans la région méditerranéenne, jusqu'au centre de la France.
Chèvrefeuille des .i.\rdins, L. caprifolium L.
Fleurs en têtes sessiles, sur deux feuilles florales formant involucre. Baies d'un ronge vif. Feuilles entières, orbieulaires, soudées vers le haut dans les rameaux florifères.
Vient principalement sur les terrains calcaires en Lorraine et en Alsace, et quelquefois dans le Midi.
De cette espèce se rapproche le L. implexa Ait., se distinguant à ses feuilles oblongues, persistantes, et venant surtout sur les bords de la Méditerranée.
Chèvrefeuille a bois blanc, L. xylosteum L.
Fleurs petites, géminées, pédonculées, très velues, à bractées linéaires. Corolle à tube court, bossn à la base. Baies globuleuses, rouges, soudées à la base. Feuilles entières, ovales, molles, velues, toutes pétiolées. Arbrisseau à tige dressée de 1 à 2 mètres.
Espèce assez commune, cultivée souvent., et pouvant être employée comme les précédentes.
Se rencontrent beaucoup plus rarement les autres espèces du genre :
Le L. nigra L., frnit noir, feuilles elliptiques, taille de 1 mètre environ, — venant sur toutes les hautes montagnes de France ;
Le i. Pyrenaïca L., fleurs presque régulières, fruit rouge, feuilles entières, ohlongues, taille de 1 mètre h peine, — se trouvant dans les régions élevées des Pyrénées ;
Le L. yi/ptsena L., fleurs bilahiées, fruits rouges, feuilles très grandes, entières, ovales, taille de 1 mètre ; — venant aussi dans les montagnes ;
Le L. cœrulea L., fruits d'un bleu noir, feuilles petites, taille de moins de 1 mètre; — habitant les plus hautes montagnes.
Famille des LORANTHACÉES Juss.
Tire son nom du genre exotique Loranthus.
Fleurs régulières , unisexuées ; — calice tubuleux , adhérent à l'ovaire, à 2.4 divisions très courtes; — corolle nulle dans les fleurs mâles, à 4 pétales squammiformes dans les fleurs femelles ; — élamines 4 , à anthères sessiles, soudées au calice; — ovaire infère, uniloculaire, monosperme, à stigmate simple ; — fruit sessile, bacciforme, transparent, couronné par le calice ; — graine dépourvue d'enveloppe propre, à albumen charnu et cotylédons souvent soudés; — feuilles simples, opposées, coriaces, persistantes; — stipules nulles ; — tige ligneuse, ramifiée, à rameaux articulés.
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Famille composée de pL-iiiU^s lonjniirs verlos, vivjinl, [ii''it(''r;ili'iiii'iil, rn
j)cirasil.cs siii' les grands vi'igéta.iix Irgiieii.v, ri i-oiil,('ii;iiil., dans ses diverses
parties, un suc vis(|iieux. — KeprésonU'je dans nos eoalrées par un seul
genre, qui est resté longtemps compris dans la ramille des Gapriibliacées.
Genre GUI. — VfSCCM T.
Fleura petites, sessiles; — calice h 4 divisions; — - baie blanclio, sessile, visqueuse.
Deux espf'ces indigènes, dont^une assez communément répandue. Gui commun, V. album L.
Gui blanCf Verguctj Gilion, Pomme liémorrhoïLlate.
Fleurs petites , en tOtes , monoïques et dioïques. Baies globuleuses , contenant un suc visqueux. Feuilles en spatule, coriaces. Tige ligneuse, ii rameaux dicliotomes, divergents, formant nue touiïe arrondie. Taille de 3 :\ 5 décimètres
Arbrisseau parasite toujours vert, venant sur tous les arbres dicotylédones de nos climats, principalement sur les poiriers et les pommiers, sur les saules, les sapins, les peupliers, etc., à la surface desquels il forme de larges touiïes, s'implantant par des radicules qui s'insinuent îi travers l'écorce jusqu'au bois, qu'elles ne pénètrent point : mais elles sont recouvertes par les conciles ligneuses qui, chaque année, se forment entre le bois et l'écorce. Nuisible aux arbres qui la supportent, extrêmement amère, cette espèce, dans les contrées où elle est très abondante, est utilisée, pendant l'hiver, pour nourrir les troupeaux, qui s'en montrent friands. Dans les forêts de sapins, on récolte même le Gui régulièrement pour le donner aux vaches, qui le mangent cru, mais le préfèrent cuit et plus ou moins assaisonné ou salé. On le distribue aussi aux cochons. Les grives en recherchent les baies. La plante était autrefois employée en médecine, contre les maladies nerveuses. C'est avec son éooroe qu'on prépare la glu.
Une seconde espèce est le V. oxycedri DC, caractérisé par ses fleurs toutes dioïques, :i corolle nulle, ses baies vei'tes, s'ouvrant avec élasticité pour lancer la graine, ses feuilles réduites il des écailles, sa taille ne dépassant pas 10 centimètres, — et que l'on trouve principalement sur les genévriers de l'Europe méridionale.
Famille des RUBIACEES Juss.
FLOSCULEUSES T.; TÉTRANDllî T.., EPWOROI.LIE CHUBISASTHÉRIE dlPS.
Emprunte son nom au genre Rubia, Garance.
Fleurs hermaphrodites, régulières, quelquefois polygames, ordinairement groupées en petites cymes formant une panicule terminale ; — calice tubuleux, à 4.6 dents, très courtes ou nulles, et tube adhérent à l'ovaire; — corolle mouopétale, insérée au sommet du tube caliciual, à 3.6 divisions caduques; — étamincs en nombre égal aux divisions de la corolle et alternant
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avec elles; — ovaire h 2 carpelles uniloculaires el niiiovulrs, surmonté d'un style simple ou liifule; — fruit sec, diilyme, formé de 2 coipies monospermes et indijliiscniites, queli)uerois surmontées par les dents du calice, rarement charnu ; — (iraiiic à alliumen coru(!, à cotylédons foliacés. — Fnu.Ucs simjjles, entières, à bords denticulés, sessiles , verticillées; — stipules nulles; — tiges quadrangulaires, herbacées ou sous-frutescentes, articulées.
Cette famille, très naturelle et extrêmement étendue, comprend des espèces indigènes et des espèces exotiques. Celles-ci sont les plus nombreuses, et quelques-unes d'entre elles constituent des arbres d'une grande hauteur. On peut citer, parmi les plantes plus importantes de ce dernier groupe : les espèces du genre Cinchona, dont l'écorce constitue les diverses variétés de quinquina; le Cephselis ipecacuanha, fournissant la racine émétique employée sous le nom à'ipécacuanha; VUncaria gambir , dont on retire la gomme astringente Jiiiw; le Coffea arabica, ou Caféier, dont les graines constituent le café, etc.
Quant aux espèces indigènes, ce sont toutes des plantes herbacées, remarquables par la disposition verticillée de leurs feuilles, qui leur a même fait donner le nom rl'Etoilées. Quelques-unes sont avantageusement utilisées dans l'industrie. Elles habitent, en général, les terrains secs, les champs ou les prairies, et la plupart sont recherchées des bestiaux. — Elles se trouvent comprises dans les genres suivants :
Fruit charnu, non couronné par le calice — Corolle rotacée plane . KnBlA . „ ,, ( Galice à 4 dents pq. nulles, caduques. Galtum.
RUBIACÉES < „ ., \ rotaoée-plane ) ^i v >. c j- * i r •» ir
Itruitsec, \ ' ( Calice a 5 div., couronnant le iruit. . Vaillantia.
I à carpelles / i
séparés J I Fruit surm. par le calice accrescent. Sheeakbia.
Corolle ) Fruit noni Fleurs en cyme — Corolle
infimdibulif > courouné 1 à 4.5 lobes connivents Asperl'la.
par \ Fleurs en épis — Corolle
le calice f à 4 lobes étalés Crucianella.
Genre GARANCE. — RUBIA T.
Fleurs en grappes axillaires, opposées et terminales, h pédicelles trichotomes, étalés; — calice très petit, entier ou à peine denté, à tube évasé; — corolle rotacée plane, à 4.5 divisions; — fruit charnu, formé de 2 baies noires, petites, globuleuses, unies à la maturité; — feuilles à bords et nervures dorsales denticulés, coriaces, en verticilles de 4.6; — tiges multiples, faibles, tombantes, à bords aiguillonnés, accrochants ; — racine rampante.
Genre très naturel, comprenant, dans nos contrées, un petit nombre d'espèces, toutes vivaces, se distinguant à peine entre elles par la forme des feuilles, ce qui a déterminé certains auteurs à réduire encore ce nombre et à le limiter à deux.
Garance des teinturiers, R. tinctorum L.
Anthères allongées. Stigmate en massue. Feuilles à nervures dorsales très saillantes. Tiges entièrement herbacées et annuelles. Racine rougeâtre ;i l'intérieur.
Probablement originaire des contrées méridionales et subspoutanée dans presque toute la France, cette espèce vient dans les lieux pierreux, dans les buissons et les haies, le long des
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murs. Ello est cultivi'sc trfcs on grand, dans plusieurs départemonts du midi, Vmicluse, ['\W:rim]t, dans l'Alsace et dans quelque» autres oontr('!eB, pour sa racine, qui fournit une nmtiiire colorante très usitée. Cette matifcro a la propriété do colorer on rougo loB os et même le lait des animaux qui en mangent, ce qui l'a fait fréquemment employer dans les expériences do physiologie. Kllc joint, on outro, des propriétés tonique.") prononcées, mais qui n'ont pas reçu d'application. Les fanes de la Garance constituent un produit accessoire, mais qui constitue, quand la plante est jeune, un assez bon fourrage. Afin d'en profiter, on a coutume, dans le Midi, de faucljcr la plante au mois do mai, et souvent une ou deux fois encore, puis do faire séolierles fanes, que l'on distribue ensuite aux bestiaux.
Garance voyageuse, R. percgrina L.
Antlières arrondies. Stigmate eu tête. Feuilles ii nervures h peine sensibles. Tige presque ligueuse, persistante il sa partie inférieure.
Vient principalement sur les bords de la Méditerranée, et remonte, par l'Est et par l'Ouest, presque jusqu'au nord de la France. On la trouve sur les coteaux secs, dans les haies, les broussailles, dans les bois arides. Elle poui'rait fournir un bon fourrage, si ses tiges et ses feuilles trop rudes ne repoussaient les animaux.
Près de cette espèce se rangent le li, lucida L. et le B. anf/xistifolia L., qui s'en distinguent seulement par la forme des feuilles, et confondus, d.ans la /'7or« de MM. Grenier et Godron, avec le H. peregrina, dont ils possèdent d'ailleurs toutes les propriétés.
Genre GALLIET. — GALIUM L.
Fleurs ordinairement blanches ou jaunes ; — calice entier ou à 4 dents peu disthietes ; — corolle rotaoée-plane, à 4 divisions; — friiil seo, à 2 carpelles presque globuleux se séparant à la maturité, non couronné par le calice; — tiges multiples, grêles, noueuses; — racines traçantes, longues, grêles.
Genre comprenant un très grand nombre d'espèces, toutes herbacées, annuelles ou vivaces, et habitant principalement les prairies, les lieux secs. Ces plantes portent encore, communément, le nom de Caille-lait, indiquant une propriété qu'elles ne possèdent point dans nos contrées et qui les l'ait employer dans quelques pays du Nord, la Suède, la Norwége, l'Islande, pour la fabrication des fromages. Les animaux mangent volontiers ces plantes, surtout quand elles sont jeunes. Elles forment alors un bon fourrage, que certaines espèces même produisent en abondance. Mais difBciles à faner, elles ne fournissent qu'un mauvais foin. D'un autre côté, elles ne se multiplient point également partout et ne viennent bien que là où elles croissent spontanément.
Ce genre, le plus nombreux de la famille, se compose d'espèces qui offrent entre elles souvent une extrême ressemblance, tout en se montrant elles-mêmes assez variables, ce qui les rend, au point de vue botanique, difficiles à déterminer d'une manière exacte; aussi les auteurs ont-ils diversement constitué ces espèces, tantôt les dédoublant en espèces nouvelles, tantôt réunissant en une seule des espèces auparavant distinctes , créant ainsi une surabondance de spionymes qui ajoutent encoi'e à l'embarras de cette détermination. — Dans le tableau suivant se trouvent réunies, sous les noms le plus communément adoptés, les espèces les mieux fixées :
sn
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Fleurs ( Tige de 4 iv 5 décini. — Feuill. allong. jaunes j Tige de 2 déoira. — Feuilles courtes.
Feiiil. lint'iai. ]
Tige tires, dt^passautf 2dc5eimfct.
FI. en panic. pyr.
, dressi^e
Tige dépourvue/ d'aiguill. I Fleurs blauch. )
Fenil. lane. .
Feuil. oliov .
FI. en l Pét- aristés.
panic. étalée, l
diffuse [ PtH. rautiq.
/ Pédoncules f Tige de 4^ multiflores
à 8 cent. .
I oucoucli. I
FI. en panic. \ — F. minces)
FI. en ombel.
F. charnues
Feuilles nninerv. \
Fleurs roses \ ou rouges
[ Pédoncules uniflores
Verticill. de 4 à 6 feuil. lancéol
Vertioill. de B.IO feuil. linéair.S
(FI. roses) Fr. glabre | ^f?''^''^'^^ ' ' i — Espèc. (Ped.divariq.
Fleurs 1 annuelles ) Fruit soyeux, hérissé.. . .
rong. on dessous
en panic.
Tige pourvue d'aiguill. ' crochus
1 Feuilles ) „, , , , FI. blanc.) obtuses ) FI. bl.anches [ iiartout
Esp. viv.
Feuilles lancéolées.
Fleurs
[F1. en grap. [ -A^i"*- et fr. poilus Péd. \ dressées, | Artic. de la tige multiflor.j ,„„„„es ( et fr. glabres
"^ "' < joueue:
— FI. j 'axiîl." (blanches/ Fleurs en grappes courtes, courbées après la floraison
Péd. uniflores — Fleurs jaunâtres, ,
Feuil. trinerviées
l FI. axill., jaunes, polygames j p :,
Péd. bractéolés.
non bract. .
Flenrs en panicxiles, blanches, hermaphrodites
VEULM A&ENAniUM
CoanourEPOuni Cincretim
Ln'viijutiim Sylvntùtim ELATLM
ËimCTUM
Mucronatnm
SYr.VESTRE
ComniHtatnm
montandm
Saxatu-b
Pusilliini
Ca'spitosnm
îlclvclicum
McgalospermuT
Ptrenaicuu
Rtibrum
PnrpuTeum
Marilîmuvi
Corsiciim
pAnisiENSe
DlVAIlICATUM
Set ace nm
Dcbilc
Pai.dstre
Elongatum
Uliiîinoscw
APARINE
SPDftIUM
Vaillantii Saccharamm
TllICOi\NE
Vcrtivilhttnm
ilnralc
CnUCIATA
Vemnm
Rotundifolium
Ellipdcitm
Bohealf,
Lois.
n Vill.
Ail.
Tliuill.
Iluds.
Lni.
Poil.
J rtl.
Ram.
Wcig.
n Vill.
Gouan.
8pr.
Lm.
Lm.
Desv.
Près! .
DC
Ail.
Wilh.
Danlli.
Ail.
Scop.
Scop.
Wild.
GAILLET .JAUNE. — G. VERUM L.
Xosis vt'LGAlBES. — Caillelail jaune, C. vrai, Fleur de la Sahil-Jean , petit Muguet.
Fleurs petites, d'uu jaune foncé, odorantes, disposées, par petits bouquets, en panioule terminale, oblongue, très rameuse, assez fournie. — Fruit petit, lisse, glabre. — Feuilles verticillées par 8.12, raides, linéaires, presque sétacées. — Tiges à peine anguleuses, raides, dressées,
III iiiAiJÉKs. ;i2ô
lion iioiirviios criUK'uilloiis ci'oolius , velus à la bano. — 'J'aille du kl à /> di'cimotro». — 'l'oiitc la pliiuto d'un vert l'nncii, noircissant à la dossicontidii.
Très ooniminin dans les conli'i'us ilii nrinl i\\ du cimiIiv du l'Miiniiic, cnUe espèce, à Ijujiudlo a été plus spéciaiemciiL donné lo nom do Caillo-lail, , ost forl répand iR! dans LonU; la France, on eiJiî vieni, dans les prés secs, au Itord des bois et le long des haies. Ses sounnlUîs floni'ios, dont rein[)loi a été jiar- Ms conseillé pour les usages médicaux, fournil uiw bidle nialirre colorante, qui teint la laine eu jaune-orangé. Sa racine donne une couleur ronge fini produit sur le lait et les os des animaux qui s'en nourrissent un eflet analogue, bien que moins prononcé, à celui qu'on obtient de la Garance. Toute la partie verte de la plante constitue un bon foiu'rage que recliorcUent snriont les moutons et les chèvres. Ne pouvant donner qu'un mauvais foin , elle doit être consommée sur place ; si on l'empêche de fleurir, elle repousse facilement et peut durer longtemps.
Eeuveut être consommés dans les mêmes conditions :
Le G. ai-ojiarmm Lois., fleurs d'un beau jaune, en grappe courte, spiciforœe; feuilles épaisses, verticillées par 6.10 ; tiges étalées sur le sol, de 1 à 2 décimètres, — qui croît sur les rivages par 6, sablonneux de l'Océan ;
Le G. corrudœfoUiim ViU., fleurs blanchâtres, eu panicules imilatérales ; feuilles verticillées linéaires, snbulées; tiges dressées, rigides, lisses, de 3 à 5 décimètres, — venant dans les lieux secs du Midi et du Nord-est.
Gaillet Élevé, G. elatum Tliuill.; G. mollugo L.
Caillelet mollugine, Croisette noire, grosse Croisette.
Fleurs d'nii blanc sale, nombreuses, en panioule très ample, àvame.aux étalés, régulièrement opposés. Fruit petit, arrondi, glabre, obagriné, Ji très courts pédicelles. Fleurs verticillées par 6.8, petites, ovales, un peu transparentes, mucronées. Tiges lisses, faibles, se soutenant aux plantes qui l'entourent, à rameaux divariqués, longues de 10 à 15 décimètres.
Plus commune encore que le Gaillet jaune, cette espèce croît dans toute la France, et vient de même le long des baies, des buissons, sur les bords des bois et des cliemins, mais surtout dans les prés un peu humides. Elle fournit un fourrage qui plaît également auxbestiaiix, surtout quand elle est verte. Ses racines sont employées en Russie, comme celles de la G.arance, pour teindre les laines en rouge.
Se rencontrent aussi assez communément, et peuvent être utilisées, de même, pour la nourriture des troupeaux :
Le G. erectum Huds., souvent confondu, sous le nom de G. mollugo avec l'espèce précédente, dont elle se distingue par ses fleurs très blanches, plus grandes, en panicule plus étroite, moins fournie; son fruit plus gros, ses tiges dressées, renflées, blanchâtres aux articulations, sa taille ne dépassant pas 3 à 6 décimètres, — et venant princip.alement dans la région méditerranéenne, sur les Alpes ;
Le G. sylvestre Poil., fleurs en panicule étalée formée de petits covymbes dressés, et pédicelles triohotomes; feuilles verticillées ptir 7.8, minces, linéaires; tiges grêles, diffuses, ascendantes, de 2 à 3 décimètres, — commune dans l'est et le nord de la France;
Le G. mo7it(imnn ViU.; G. la^'r. Thuill., fleurs très blanches, en panicules pauciflores; fruit gros, chagriné; feuilles verticillées par 7.8, très étalées, linéaires, d'un vert-clair; tiges dressées, glabres, lisses, de 1 .'i 2 décimètres, — formant d'énormes touftes compactes, sur les régions montagneuses du Midi, du Centre et de l'Est;
Le G. saxatile L., fleurs en panicule formée de petites grappes trichotomes; fruit tuberculeux; feuilles verticillées par (i, plus rapprochées et plus larges inférieurement ; tiges lisses, cou-
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cliées, Jo 4 il 8 ooiitimctros , — plmito giv/.onnaiito qui croit sur la riiclio, ilaiis los Vosges, le Jura, les Pyrc'uiées, dans los lieux tourbeux de l'Ouest;
Le G. Pijrmarcuni Gouan, fleurs supportées par des pédoncules uuifloros veuant à l'aissoUo des doruiives feuilles; celles-ci vertieillées par 6, jaunissant par la dessiccation; tiges do 2 il 4 centimètres, en touiTes serrées, — venant sur toute la chaîne dos Pyrénées;
Le G. Parisiense L., fleurs rougefitres au pourtour, en panicule oblongue, irrégulière; feuilles vortioiUées par (î.T, linéaires, étalées-réfléobies, aiguillonnées sur los bords; tiges grêles, dressées , il angles denticulés , souvent rougeStros , de 1 ii 3 décimètres , — commun dans les lieux pierreux de toute la France ;
Le G. dii'aricalum Lm., fleurs très petites, rougeâtres , en panicule ovoïde, très ample, ii. rameaux dicbotomes, divariqués ; feuilles vertioillées par 7, dressées, linéaires, aiguillonnées; tige grêle, dressée, ordinairement solitaire, rameuse dès la base, — venant dans los terrains sablonneux, les moissons de diverses régions de la France, à l'Est, au C'entre, ii l'Ouest;
Le G. palustre L., fleurs en panicule lâche; anthères purpurines; feuilles verticillées par 4.5, très petites ; tiges très nombreuses, couchées, rampantes, rudes sur les angles, de 2 à 4 décimètres, — plante noircissant par la dessiccation, croissant dans toute la France, dans les lieux marécageux, au bord des fossés et des ruisseaux, et sur les hauteurs des Alpes;
Le G. elongatum Presl., différant de la précédente par les dimensions en tout plus gi'andes, atteignant 1 mètre, — et se montrant dans les mêmes lieux, mais plus communément dans la région méditerranéenne ;
Le G. uliginosum L., fleurs en panicule grêle, litche; anthères jaunes; feuilles verticillées par 6.7, linéaires, très aiguës ; tiges grêles, de 3 à 4 décimètres, fortement hérissées sur les angles, — venant dans les prés humides, les marais tourbeux et fangeux.
Gaillet acchochant, g. aparinc L.
Gra((ero)i^ Grattons, Gratteaux, Grapelle, Grippe, Aspréle, Rable, Réble, Riéble, Capet à teigneux. Fleurs blanches ou verdâtros , en petites grappes axillaires , dressées , plus longues que les feuilles. Fruit gros, tuberculeux, hérissé de poils oroclnis. Feuilles verticillées par 6.8, aiguillonnées, linéaires. Tiges faibles, grimpantes, très rameuses, il articulations renflées et velues, atteignant plus de 1 mètre.
Cette espèce, extrêmement commune, vient partout, dans les haies et les buissons, dans les lieux incultes. Les bestiaux en mangent les jeunes pousses; mais les aiguillons dont elle est hérissée la font promptemeut abandonner. C'est une mauvaise plante à extirper des lieux où elle s'est développée.
Sont dans le même cas et se montrent dans les mêmes régions :
Le G. spurium L., à, fruit glabre, non tuberoideux, plus petit que celui de l'espèce précédente, à tige non renflée aux articulations ;
Le G. Vaillantii DC, k fruits hispides, hérissés, non tuberculeux;
Le G. tricorne With, il fleurs en grappes axillaires, sur des pédoncules triflores, et fruit tuberculeux, glabres.
Gaillet croisette , G. crudata Scop. ; Valantia cruciaîa L.
Croisette velue, Croix de Saint-Ânâré , Eperonnelle.
Fleurs jaunes , en cymes axillaires, coirrtes, sur des pédoncules bi-trichotomes , bractéolés, polygames, les latérales mâles, la centrale hermaphrodite. Fruit lisse, glabre. Feuilles verticillées par 4, étalées-réfiéchies , longuement ciliées, velues sur les 2 faces. Tiges simples, sillonnées, poilues. Taille de 3 à 6 décimètres.
Espèce très précoce, commune dans presque toute la France, et veuant, comme les précédentes, dans les prés, les haies et les buissons. Elle croît par lai'ges touffes, que broutent seuls les moutons, et se mêle an foin sans. inconvénient. Sa racine est employée aussi pour fournir de la matière colorante.
Le G. boréale L., fleurs en cymes terminales serrées, il rameaux opposés; feuilles verticillées par 4; tige raide, di-essée, très feuillue, de 2 à 4 décimètres, — est commun dans les prairies
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humiilos du ("outre, du Sud-ouest ot do toute la rfgiou pyrénùcnuc; il |Jo«Bi!dc les (jUiilité» de l'ospioe prùcddonto, ot ses vaciuos sorvont, on. outvo, ii la oolonitiou de lu bicre.
Genre VAILLANTII'L — VAILLANT/A DC; VALANTIA L.
Fleurs axilUiires, scssilcs, pnlygauios, les 2 latérales niàlos, la centrale lienna|iliroditc; — calice à 5 divisions sétacées, in(5gales; — corolle rotacùo, ti'iiide dans les Heurs mâles, (puulrifîdes dans les (leurs foinolles ; — fruit formé par 3 ovaires soudés, à 3 cornos, couronné par les dents du calice, monosporme.
Une seule espèce,
Le V. muralis L., Ileurs d'un jaunc-vcrdàtre, en coryuibe bi-triflore; feuilles vcrticillécs par 4; tige de 8 à 10 centimètres, — petite plante qui vient spontanément, dans la réfiion méditerranéenne surtout, sur les rochers et les murailles; est mangée par les bestiaux qui la rencontrent.
Genre SHÉRARDB. — SHERARDIA L.
Fleurs toutes hermaphrodites, en oyme au sommet des rameaux ; — calice à 6 dents aigncs, croissant après la floraison; — corolle infundibuliforme, à tube allongé et limbe ix 4 lobes, étalé; — étamines 4, exsertes ; — fruit sec, formé de 2 carpelles hérissés, surmontés chacun par Ip-s 3 dents accrescentes, presque épineuses, du calice.
Une seule espèce indigène.
SHÉRARDE DES CHAMPS. — S. AltVËNSlS h.
Fleurs bleuâtres, quelquefois blanches, sessiles, au nombre de 4.8, rapprochées au sommet des rameaux, au centre d'un verticille formant involucre. — Feuilles verticillées par 4.6, plus nombreuses vers le haut, étalées, hérissées. — Tiges nombreuses, grêles, couchées, rameuses, hérissées. — Annuelle ou bisannuelle.
Espèce très commune dans les champs et les cultures, dans les jachères surtout, où elle se développe librement et abondamment. Fort précoce et végétant toute l'année, elle forme des touffes qui s'étalent et grandissent avec rapidité. Tous les bestiaux, les chevaux, les chèvres et surtout les moutons , la mangent , quelquefois même la recherchent. Elle est une des plantes qui nourrissent les troupeaux que l'on conduit sur les champs en jachère ou dont la récolte a été enlevée.
Genre ASPÉRULE. — ASPERULA L.
Fleurs en oymes rapprochées en panicxile ou corymbe terminal , ordinairement blanches ; — calice à 4 dents très courtes ; — corolle à tube allongé , et limbe à 4 lobes étalés ; — fruil formé de 2 coques globuleuses, non couronné par les dents du calice.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces , douées de propriétés amères et aromatiques pouvant rendre avantageux leur mélange avec les
ODORATA
GalinUles
nii^b.
Ilirla
Roni.
Àï'vcnsis
(Ti
CïNANCniC»
Lonçiiftoru \\
ild'Kil.
Tincturin
■if
Tnitrina
Lcrvigalii
.'1"J8 lU lilACliUS.
uiiilii'res rouii'agèves. La racine do la plupart d'entre elles renl'erme nne matière colorante qu'on utilise dans ([uel(|ues pays pour teindre la laine. Aucune lie ces espèces n'est soumise à la culture, bien que plusieurs d'entre elles, par les applications écouomi(jues et industrielles dont elles sont l'objet, puissent oll'rir de l'intérêt au cultivateur. — 'Voici le tableau des espèces indigènes.
IIFl.loiif;uem.( Fr. aignill. — Feiiill. ovalair. Feuilles \ "''^ | piiilicellées j Fr. lisse — Feuilles linéaires, vertieilli'es ( ""<' les j ^,^^ seggjieg — F,.. Hgse — Fouill. linéair. ' ' [ Fleurs bleues, presque sessiles — Fruit lisse A . r .
Î5 1 ) P'ruit tuberoul. — Tifjeramp.
y J [ Feuilles linéaires i
«f .^':"'''^^ \ ' Fruit lisse — Tige dressée.,
g verticiU . par 4 — /
O \f1. blanch. gessil.J '^^"'""^^^''''''"'"^ ( F''"'t 'issc — Tige dressée. . ^ laj'ges I Fruit rugueux — Tige ramp.
ASPÉRULE ODOR.ANTE, A. OdOVatU L.
Reine des boiSj Muguet des bois^ petit Muguet, Hépatique des boiSj H. odorante, H. ètoilée.
Fleurs blanches, longuement pédonculées, légèrement odoi'antes. Corolle campanulée, à limbe égal au tube. Fruit couvert d'aiguillons orocbus. Feuilles verticillées par B.8, ovales, assez amples, minces, glabres, ponctuées. Tiges multiples, simples, dressées, glabres. Taille de 2 à 3 décimètres. Racine longuement rampante, souvent stolouifère.
Commune dans toute la France , excepté dans la région méditerranéenue , cette espèce vient dans les bois et taillis, les lieux moutueux et couverts où elle abonde parfois , surtout lorsque le terrain est fertilisé par la décomposition des feuilles tombées. Tous les bestiaux et surtout les cbevaux la recherchent, et elle constitue pour eux une excellente nourriture. A peu près inodore à l'état frais, la plante, par la dessiccation, acquiert ime odeur suave assez prononcée qui pai-fume le foin auquel elle se trouve mêlée. De plus, elle communique une odeur agréable au lait des vaches qui s'en nourrissent. Cette plante forme la base des vulnéraires suisses, dont on fait des infusions qui se prennent comme le thé.
Peuvent être consommés également , par les bestiaux , bien que n'offrant pas les qualités de l'espèce précédente :
h' A. galiotdes Bieb.j Galium glaucum L., limbe de la corolle plus long que le tube; fruit lisse; feuilles linéaires ; taille beaucoup plus élevée, — se trouvant assez abondamment répandue sur les coteaux arides, dans les lieux pierreux et ombragés du Midi, du Centre et de l'Est;
L'il. hirta Ram., fleurs d'un blanc rosé, presque sessiles; plante toute hérissée, gazonnante, de petite taille, — qu'on trouve dans les fentes de rochers de toute la chaîne des Pyrénées;
L'jl. arvensis L., fleurs bleues, brièvement pédicellées en capitule entouré d'un involucre formé de bractées inégales, ciliées ; feuilles linéaires ; tige dressée, à peine anguleuse, de 1 ii 2 décimètres, — la seule espèce annuelle du genre, venant en abondance, dans les jachères surtout, et assez recherchée des bestiaux.
AspÉRULE CYNANCHiNE, A. cynancliica L.
Herbe à l' esquinancie , Garance de Chine, petite Garance, Rougeole, Rubéole.
Fleurs d'un blanc rosé, presque sessiles, bractéolées. Corolle à limbe presqxie égal au tube. Fruit tuberculeux. Feuilles verticillées par 4, rarement par 5.6, les supérieures opposées 2 à 2, linéaires. Tiges nombreuses, diffuses, très rameuses, lisses, de 2 à 3 décimètres. Racine épaisse, rameuse, rouge.
Plante venant dans toute la France et croissant surtout dans les prés secs , sur les collines arides, pierreuses ou sablonneuses, où les animaux la broutent volontiers. Sa racine donne une couleur rouge assez prononcée qu'on iitilise comme la Garance. Ainsi que son nom l'indique, elle a été autrefois conseillée contre les maux de gorge.
Sont communément confondues sous les mêmes noms, avec l'espèce précédente, et ont les mêmes usages :
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I//I. tonriillora Waklst et Kit, covcillc i\, tiilio trois fois plus long que \i; limlio; taille inoin< i^levéo, — venant diuis les Alpes;
'VA. tinctoria h. , corolle ii, 3 lobes seuloment; fruit lisse; tige ilrosaéo, presque solitiiirc ; racine rampante, — qui se trouve dans dos lieux fort 'livers, les Vosges, les l'yrénées-Orientalcs, le centre de la France.
Espèces plus rares et sans emploi :
VA. taurina L., (leurs odorantes, polygames, bractéolées ; fouilles verticillées par 4, largos, à 3 nervures ; racine rampante ; plante robuste, précoco, — venant dans les Alpes du Daupliini ;
VA. Ixingala L., feuilles à 1 seule nervure. — venant sur les bords de la Méditerranée.
Genre CRUCIANELLK. — CRUCIANELU L.
l'icurs en épis denses panachés do vert et de blanc, entourées à la liase de 2.3 l)ractées ; — calice entier, tubuloux; — corolle infundibuliforme, à tube allongé, à 4.5 lobes eonnivents et prolongés en pointe sétacée, infléoliie; — fruit sec formé de 2 carpelles oblongs, non couronné par le calice.
Genre formé d'un petil nombre d'espèces propres aux lieu.x secs et stériles des contrées méridionales, et sans usages, bien que les bestiau.x puissent les consommer sans inconvénients. — On y comprend :
Le C. latifoliaL., flem's en épis très longs, à bractées internes soudées; corolle à 4 divisions; fleurs verticillées par 4. .5, ovales; tige rude, ascendante, de 2 à 4 décimètres; espèce annuelle, — propre au Languedoc et à la Provence ;
Le C. angiistifolia L., flem"s à épis plus courts, avec bractées toutes libres; feuilles linéaires; tige lisse, annuelle, — principalement répandue dans le Sud-ouest, aux environs de Toulouse et dans toute la région pyrénéenne jusqu'au plateau central de la France;
Le C. maritima L., fleurs jaunes eu épis ovoïdes; corolle à 5 divisions; feuilles petites, coriaces, verticillées par 4, imbriquées inférieurement ; tige ligneuse, de 1 à 3 décimètres, — croissant sur les bords de la Méditerranée.
FamUle des VALÉRIANÉES DC.
rNFi'NDIBUirFOR.]fES T.; MOy'ANDRIE ET TETRAXDŒ L.: DIPSACÉES Juss.
A pour type le genre V.vleriana.
Fleurs en grappes ou cymes terminales, plus ou moins irrégulières ; — calice monosépale, soudé à l'ovaire, à 3.10 dents, dressées ou roulées en dedans et devenant plumeuses à la maturité ; — corolle monopétale, tubuleuse, insérée sur l'ovaire, à tube ordinairement giJibeux ou éperonné, à 2.5 lobes: — étamincs 1.3 insérées sur la corolle; — ovaire à 3 carpelles sondés, surmonté d'un style simple, filiforme, à 1.3 stigmates; — fruit sec, indéhiscent, à 3 loges, dont 1 seule fertile et monosperme, couronné parle calice, les 2 autres stériles ; — graine à albumen nul, à embryon droit. — Feuilles opposées, les radicales fasciculées ; — stipules nulles ; — tige simple ou rameuse, à rameaux dichotomes et opposés, souvent pourvue de rhizomes odorants.
.'UO VALÉBIANÉES.
Cette famille comprend des espèces annuelles oli vivac-cs, non très nonilirenscs, mais toutes fort recherchées des bestiaux, indépendamment des applications que plusieurs d'entre elles reçoivent comme plantes potagères, médicinales ou d'ornement. — On les groupe dans les genres suivants :
Calice' à limbe rouli!, se développant ( 1 litamine Centranthus.
en aigrette pUmiense
VALÉRIANKES
Corolle ii'régulière ' 3 étamines. ... Valiîmana.
,, ,■ ■ !■ . 1. (3 (Staminés. ... Valerianklla.
Calice a Imibe non enroule — j
Corolle régulière j r, ji. ■ v
° ( 2 étamines .... i edia.
Genre GENTRANTHE. — CENTRANTHUS DC.
Fleurs rouges ou rosées , en oymes axillaires et terminales , sur des pédoncules inégaux formant coryrabe; — calice roulé en dedans pendant la floraison, et se déroulant, à la maturité, en aigrette plumeuse couronnant le fruit; — corolle à 4.5 lobes, à tube prolongé en éperon h la base, ou bossue sous la gorge; — étamines 1; — tige fistuleuse.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, glauques et glabres, toutes vivaces.
Centranthe rouoe, C. ruber DG.
Centranthe des jardins, Valériane rouge, Behen rouge. Barbe de Jupiter, Lilas de terre, Cornaccia. Fleurs rouges, odorantes. Feuilles ovales, lancéolées, pétiolées vers le bas de la tige, sessiles vers le haut, entières, quelquefois denticulées. Tige lisse. Taille de 4 à H décimètres.
Espèce propre au midi de la France , où elle se montre assez communément ; croît dans les terrains pierreux et maritimes, sur les vieux murs, au voisinage des liabitations. Elle est fort précoce, vigoureuse, reste longtemps verte et repousse avec facilité du pied quand elle a été coupée ou broutée. Eecherohée par tous les bestiaux, qui la consomment avec avidité, cette plante ofi're ainsi des qualités qui permettraient, dans le Midi, de la cultiver avec avantage, ne fflt-ce que pour utiliser beaucoup de mauvais terrains.
Dans le même genre, se trouvent comprises les espèces suivantes , également recherchées des animaux :
Le C. angustifolius DC, à feuilles linéaires , très entières, — commune sur les débris mouvants du Jura, des Alpes, des Pyrénées ;
Le C. calcitrapa Dufr. , corolle bossue sur la gorge, non éperonnée; feuilles lyrées, pinnatifides, à divisions incisées, la terminale plus grande; tige striée, rameuse dès la base; taille de 1 à 3 décimètres, — croissant dans les lieux pierreux et arides du midi de la France et de l'Est;
Le C. n^reosus Moris, à feuilles ovales, entières, — propre à la Corse.
Genre VALÉRIANE. — VALERIANA L.
Fleurs blanches ou rouges en cymes terminales rapprochées en corymbe ordinairement trichotomes, quelquefois en panicule, pourvues de braotéoles longues, linéaires, scarieuses ; — calice roulé en dedans, se déroulant en aigrette plumeuse couronnant le fruit; — corolle à 5 lobes, à tube régulier ou bossu à la base ; — étamines 3 ; — feuilles entières ou pinnatifides avec segment impair plus gi'and; — tige simple, dressée, fistuleuse, généralement glabre.
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Geiii'o compi'enant les espèces indigriios siiivaiiiuH, loiitos vivacos, el pouvant,, les iiiios elles autres, outrer dans l'aliincuitation du lirtail.
^ . ( Stipiniito j Fouill. toiito» piiiiiatifides, ii 15.21 sofçin. laiiciMil.
j- / l'Ioiirs 1 triiido , j Fouit, ciiul. piiiiiatii'., !i 5.7 aegin., les rad. ontiî'i'.
tierraaplii'
2 l ( Stigmate entier — Fouill. eaiilin. loriioos, les radie, eutitros.
[ Fouill. caiilin. j Hiiciuo rampante, fltolonifi:ro. Fend. caul. l ^ ^jj^ sogin. j Kaoiuo tubéreuse uou stoloiiif.
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^ I 1 Fouilles eauliuaires lancéolées. . Mo»t»na L.
Feuilles toutes entières \ i Cbltica i..
( Feuilles caulinaires linéaires. . . j SaxatUU L.
{ Salûmca Ail.
Valéiuane officinale, V. officinalis L.
Herbe aux chats.
P'ieurs rougeàtres ou rosées, odorantes, en corymbe ample, étalé. Fruit ovoïde, allongé. Feuilles toutes pinuatifides , à 15.21 segments laneéolés, plus ou moins crénelés; les radicales très allongées, longuement pétiolées. Racine tronquée, quelquefois stolonifère, pourvue do nombreuses fibres, très odorantes. Taille de 10 à 15 décimètres.
Commune dans le centre et le nord do l'Europe et dans presque toute la France, cette espèce forme une belle plante , venant principalement dans les bois humides , les prairies marécageuses, au bord des fossés et des ruisseaux. Sa racine, d'une saveur amère et d'une odeur pénétrante, nauséeuse, qui exerce sur les chats cette action attractive si connue, agit fortement sur le système nerveux, et constitue l'un des antispasmodiques les plus employés. A l'état vert, la Valériane est mangée avec plaisir par tous les bestiaux , qui la reolierchent à toutes les époques de la végétation. Elle peut exercer, quand elle est prise eu abondance, une action purgative.
. VALÉRIANE PHU. — V. PHV.
Fleurs blanches ou rosées, odorantes, en corymbe étroit, resserré. — Fruit ovoïde, allongé. — Feuilles radicales entières, obloiigues, les supérieures pinnatiséquées à 2.3 paires de segments entiers. — Rhizome tronqué, non stolonifère, odorant. — Taille de 7 à 12 décimètres.
Cette espèce, sauvage ou subspontanée dans diverses régions de l'Est et de l'Ouest, se montre assez communément au voisinage des habitations. Elle est moins abondante que la Valériane officinale et possède à peu près les mêmes propriétés alimentaires que celle-ci. On la cultive dans les jardins comme plante d'ornement.
Le V. Pyrenaica L. , feuilles radicales entières, cordiformes , les caulinaires ternées, à foliole terminale très grande, — vient dans toute la chaîne des Pyrénées , a les mêmes propriétés que les précédentes.
Valékiane dioïql'e, V. dioïca L.
Petite Valériane.
Fleurs rougeàtres, dioïques, les femelles plus petites, en corymbe plus serré. Fruit ovoïde, glabre. Feuilles radicales eutières, elliptiques, longuement pétiolées; les caulinaires pinuatifides, il 7.11 segments linéaires, le terminal plus grand. Racine grêle, stolonifère, longuement rampante, odorante. Taille de 2 à 3 décimètres.
Cette espèce, fort précoce, commune dans tout le nord de l'Europe et dans presque toute la
v)OV XALlilllAiNMES.
l'riiiico, oxcopto ilaiis la /.oiic iiirridioiiale, vient ilans les lieux liiiinides, les prairies marécageuses, les lieux boisés. Moins active que la Valériane officinale, dont elle oiïro d'ailleurs toutes les propriétés, elle est égaleuiont, fi l'état vert, très reeliercliée des bestiaux. i\Iais vu sa petite taille, malgré son abondance, pai'fois, dans les prés, elle n'a qu'une très faible importance économique, d'autant que, se desséchant avant la fauchaison , elle no peut pas profiter au foin, et qu'on ne peut songer d'ailleurs à la cultiver à part.
Ont une importance moindre encore, bien que pouvant être utilisées dans les mPmcs circonstances, les autres espèces du genre .
Le V. Iiiberosa L., fleurs polygames, fruit hérissé sur les deux faces, taille de 1 à 2 décimètres, — propre ii la région pyrénéenne, ainsi qu'aux montagnes du Centre et de l'Est ;
Le V. globulariœfoUa Ram., fleurs polygames, fruit tétragone, feuilles radicales ovales ou orbioulaires , brièvement pétiolées, les supérieures à 5 segments linéaires; racine forte, non tubéreuse, non stolonifère, émettant plusieurs souches ligneuses étalées produisant de souches florales à leur sommet, — venant dans toute la chaîne des Pyrénées;
Le V. Iripleris L., fleurs polygames, feuilles radicales arrondies, les caulinaires ternées, à lobe terminal plus gi-and, racine comme l'espèce précédente, — croissant dans toutes les montagnes de France, au pied des pics, sur les éboulements, les pentes herbeuses, où elle s'étend en touffes parfois assez serrées, et que les animaux paraissent rechercher ;
Le V. montanal,., fleurs dioïques, feuilles caulinaires toutes entières, quelquefois dentées ou incisées, — venant égaleinent sur les montagnes ;
Le V. celtica L., fleurs jaunâtres, en thyrse, feuilles radicales oblongues, sessiles, taille de 4 il lO centimètres, — espèce propre aux Alpes;
Le V. saxatilis L., fleurs blanches en panicule, feuilles radicales spatulées, — trouvée dans la Suisse et sur les Alpes ;
Le l'. saUiinca Ail., fleurs roses, serrées en capitule, feuilles caulinaires rares, entières, linéaires, quelquefois avec une dent à la base, taille de 5 à 12 centimètres, — venant sur les sommets élevés des Alpes.
Genre VALÉRIANELLE. — VALERIAJUELLA Poll.
Fleurs très petites , blanches , bleuâtres ou rosées , solitaires dans les angles des tiges bifurquées, ou bien réunies au sommet des rameaux en cymes ou glomérules munis de bractées ; — calice à limbe non enroulé, parfois acoresoeut, quelquefois nul; — corolle infundibuliforme, sans éperon ni gibbosité, à 5 lobes; — étamines 3 ; — fruit couronné par le calice persistant, non plumeiix, à loges stériles contiguës ou séparées; — tige à divisions dichotomes; — feuilles opposées, sessiles, les inférieures disposées en rosette, les supérieures plus étroites et plus ou moins dentées à la base.
Genre formé de plantes herbacées de petite taille, annuelles ou bisannuelles, très rustiques et généralement précoces. Communes dans les terres en culture, elles peuvent toutes être utilisées dans l'alimentation du bétail. On en donne, vers la fin de l'hiver, les jeunes pousses aux animaux, pour lesquels elles constituent un aliment sain et agréable, mais peu abondant. — Offrant entre elles la plus grande ressemblance, les espèces en sont généralement difficiles à distinguer. Voici le tableau de celles qui viennent dans nos contrées :
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VALÉRIANELLE POTAGÈRE. — V. OLlTOniA Poi.l.; VALERIANA LOCL'STA I.
Noms vulgaikes. — Mâche. Doucette, Blanchette , Blanquette, Bowselte, Raiponce. Poule-grasse, Laitue de brebis, Salade royale. S. de chanoine. S. rerte. S. de blé, Gallinette, Grillelle, Chuquetle. Clairette, Coquille., Accroupie.
Fleurs d'un blano bleuâtre on rosé, en petits bouquets terminaux. — Calice entier. — Fruit lenticulaire, plus large que long, avec un sillon à sa circonférence, à loges stériles grandes, sépa^ ■ rées par une cloison mince, ordinairement incomplète ou nulle; péricarpe épaissi sur la loge fertile. — Feuilles entières, ciliées, les inférieures spatulées, les supérieures étroites, aiguës, sinuées à la base. — Tige faiblement anguleuse, rude sur les angles, rameuse dès la base, à rameaux très étalés. — Taille de 1 à 3 décimètres.
Commune en Europe et dans toute la France, cette espèce vient dans les lieux cultivés, les champs, les vignes, les jardins, sur les vieux murs, partout où la terre a été remuée. Elle est fort précoce et végète tout l'hiver sous la neige. Aussi est-elle cultivée dans les jardins potagers pour être mangée comme salade d'hiver. On la sème, à cet effet, tous les huit ou dix jours de la mi-août jusqu'à la fin d'octobre. Sa délicatesse la rend également des plus agréables à tous les bestiaux , et , par sa faculté de végéter en hiver, elle peut constituer une ressource précieuse pour les troupeaux auxquels on voudrait donner du vert dans la mauvaise saison. Bosc conseille d'en semer, à cet effet, après la récolte, dans les champs laissés en jachère, et même d'en former des cultures spéciales pour les agneaux. Tous les terrains lui conviennent, et elle vient à toute exposition. Il suffit, pour qu'elle prospère, que le sol soit un peu frais.
Valérianelle a fruit caréné, V. carinata Lois.
Fruit oblong, presque tétragone, creusé en nacelle sur une des faces, à loges stériles séparées par une cloison complète; péricarpe non épaissi.
Espèce un peu moins commune que la précédente, mais venant dans les mêmes lieux et pouvant servir aux mêmes usages.
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VALÉniANELLE A FRUIT AURICULÉ , V. aUVlciUcUa DC.
Ciilioe il limbe saillnnt, petit, tronqué obliquement, formant une sorte d'oreille dentioulée à la base. Fruit ovoïde, globuleux. Tige rameuse suiiériauremont.
EsiH'CC commune, surtout dans le Centre et le Nord, (ilus rare dans le Midi, et se rencontrant dans les lieux cultiv(.'s, les clmmps en friches, sur les sols sablonneux notamment. MGme emploi que les précédentes.
Peuvent être encore utilisées de même :
Le V. pumila DC. , calice presque nul, à 3 petites dents obtuses; fruit presque globuleux, Ji côte centrale saillante ; feuilles plus longues que les espèces précédentes , — venant dans le Mid' et l'Est;
Le V. echinata DC, calice Ji 3 pointes; fruit presque tricorne; tige lisse, ■ — se montrant dans la région méditerranéenne ;
Le V. pubendà DC, calice à limbe entier, très court, circonscrivant une aire presque circulaire ; fruit très petit, ovoïde ; feuilles non ciliées , — propre aussi à la région méditerranéenne ;
Le V. microcarpa Lois., calice à limbe petit, court, cilié, tronqué obliquement; fruit très petit, ovoïde ; feuilles inférieures linéaires-obtuses ; bractées longues et dressées, — venant dans le Sud-Est ;
Le V. Morisonii DC, calice à limbe plus saillant, bractées plus courtes et étalées, — surtout commun dans le Nord ;
Le V. eriocarpa Desv., calice à limbe tronqué obliquement, formant une couronne complète, développée; fruit gros, ovoïde, velu, hérissé; tige à rameaux divariqués; taille de 1 à 2 décimètres , — espèce petite, venant dans toute la France , mais principalement dans les sols graveleux et sablonneux du Midi ;
Le V. Iruncata DC. , calice à limbe tronqué très obliquement en oreille, — venant en Provence.
Valérianelle a fruit couronné , V. coronata DC.
Mâche d'Italie, M. Régence.
Fleurs en capitules subglobuleux , serrés. Calice à limbe à 6 dents dressées , formant une couronne plus large que le fruit, et terminées par une pointe crochue. Fruit ovoïde, velu. Feuilles dentées et même pinnatifides à la base. Tige grêle, élancée, rameuse au sommet.
Vient dans tout le Midi, jusqu'à la latitude de Lyon; commune dans les moissons et les cultures de tous les sols ; espèce estimée comme potagère, et également utilisable comme fourragère.
A^iennent dans les mêmes lieux, mais plus au Midi, et plus rarement : Le V. iliscoidea Lois, calice à limbe à 6 dents étalées ; tige plus courte ; Le V. vesicaria Mœneh. , calice à limbe très grand, vésiculeux , à 6 dents infléchies les unes vers les autres.
Genre FEDIA. — FEDIA Mcench.
Fleurs rouges , en ombelle ; — calice petit , à limbe dressé, denté ; — corolle à tube très allongé, bilabiée; — étamijies 2; — fruit capsulaîre, à 3 loges, couronné par les dents du calice.
Une seule espèce dans nos contrées :
Le F. cornucopim DC, feuilles ovales, obtuses; tige charnue, de 3 à 4 décimètres, — venant principalement sur les bords de la Méditerranée.
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Famille des DIPSACÉES 1)C.
PLOSCULEUSIiS T.; TICTIlANimiE }..; liPironOrj.lK rriOlllSAS'TlllillllC .lî'H».
A pour type le genre Dipsacus, Cardèrc.
Fleurs hermaphrodites, irrégulières, réunies en capitules denses, terminaux, sur un réceptncle commun, nu ou couvert de paillcîttes, et entouré d'un involucre nuiltilbliolé, chaque fleur munie d'un calicule ou involucelle simple, caliciforme, à limhe entier ou denté, persistant, plus ou moins marqué en dehors d'angles saillants séparés par des sillons; — calice monosépale, à tuhe adhérent à l'ovaire, rétréci au sommet en col étroit, et hrusquemenl élargi en un limbe cupuliforme, persistant, accrescent, entier ou lobé; — corolle monopétale, insérée sur le calice, tubnleuse, h 4.5 divisions inégales;
— élamines 4, insérées sur la corolle, à anthères libres, bilobées ; — ovaire adhérent au calice, uniovulé, à style simple, filiforme; stigmate simple ou bifide;
— fruit sec, indéhiscent , couronné par le limbe du calice transformé en aigrette poilue, épineuse ou membraneuse, uniloculaire, monosiierme; — graine suspendue , soudée au péricarpe , à albumen charnu et embryon droit. — Feuilles opposées, souvent connées ; — stipules nulles.
Famille composée d'un petit nombre de genres, comprenant des plantes herbacées, annuelles,. bisannuelles ou vivaces, quelques-unes utilisées dans l'industrie, d'autres pouvant servir comme fourragères , mais non généralement susceptibles, comme telles, d'une culture régulière. — Toutes les espèces indigènes se trouvent comprises dans les genres suivants :
r, . j. . •,, ( Involucre à bractées épin. , plus longues
Kecept. a païU. coriaces, \ , ■„ ■.. j ■ . i t-.
. , ' 1 . ■ j pue les paillettes du réceptacle. . . . Dipsacc?.
terminées en pointe epni. < t i i, li < ■
l T 1 11 .f ) Involucre a bractées non épm., moins
1 luvoiucelle sessile /
mPSAPïï'F'î/ ' longues que les paillettes du réceptacle Ceph.^laru.
I Récept. à paill. scarieuses, sans pointe épin. — Involucelle sessile. Scabiosa.
Récept. dépourvu de paill. , hérissé de soies — Involucelle pédicellé . Kkactia.
Genre CARDÊRE. — DIPSACUS T.
Flevrs en capitules ovoïdes-oblongs , volumineux, sur un réceptacle à paillettes coriaces, imbriquées, pliées en gouttière, terminées en une longue pointe épineuse; — involucre à bractées lancéolées-linéaires, raides, inégales, plus longues que les paillettes du réceptacle, la plupart très développées, h côte dorsale saiUaute; — ineolucelle sessile, tétragone, à 8 sillons, à 4 dents courtes ou nulles; — calice à limbe tétragone, velu, caduc; — corolle à -l lobes; — sligmale simple; — fruit oblong , à aigrette membraneuse ; — feuilles coriaces , hérissées , les caulinaires lancéolées, connées, formant, parleur réunion, un godet évasé et profond; les radicales brièvement pétiolées; — tige aiguillonnée.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces , toutes bisannuelles , de taille assez élevée, douées de propriétés amères et toniques. Elles sont nuisibles dans les herbages par leurs aiguillons, qui repoussent le bétail, et, par
HHt) im'!<Ai:iJiis.
leurs grandes (liiiiensioiis, dans tons les lieux où elles ne soni jjas l'objel. d'une culture spéciale.
Cardèhr a foulon, D. fullomm Mill.
Cardère à drapier, C. à bonnetier^ Chnrdun à carder, Chardon lainier^ Coitpe de Vénus.
FIe\irs lilas ; n5ceptaole à paillettes toutes égales, oblongiies, h pointe épineuse recourbée en bas. Involuore il bractées iaermes, étalées-ascendantes, plus courtes que le capitule. Feuilles caulinaires entières ou incisées-dentées, faiblement aiguillonnées sur la nervure médiane; les radicales à bords lisses, ciliés. Tige dressée, raide, cannelée, listuleuse, rameuse, hérissée d'aiguillons courts, inégaux. Taille de 8 à 15 décimètres.
Cette espèce, cultivée pour l'usage des manufactures de drap, vient quelquefois d'une manière spontanée dans les lieux incultes, les bords des chemins, de presque toutes les régions de lu France. Au point de vue de l'économie du bétail, c'est une mauvaise plante, qu'il faut extirper des prairies et des herbages.
CARDÈRE SAUVAGE. — D. SYLVESTRIS L.
Noms vulgaires. — Laitue aux ânes, grande Verge à pasteur. Cabaret des oiseaux, Cuvette de Vénus, etc.
Fleurs lilas ou blanches, réceptacle à paillettes droites, à pointe non recourbée an sommet. — Involucre à bractées aiguillonnées , ascendantes , les plus longues dépassant beaucoup le capitule. — Feuilles très épineuses sur la nervure médiane et sur les bords, les caulinaires entières, les radicales oblongues, étalées sur le sol. — Tige dressée, peu rameuse. — Taille de 10 h 15 décimètres.
Espèce plus commune que la précédente, très répandue dans toutes les contrées de la France et venant spontanément dans les lieux incultes, au bord des champs, des chemins, des fossés. Sans emploi, nuisible toujours, elle doit être extirpée des lieux cultivés qu'elle envahit.
Même observation à l'égard des autres espèces, moins communes que la précédente, comprises dans le même genre.
Le D. laciniatus L., fleurs blanchâtres; feuilles caulinaires, pinuatifides, hérissées de soies et non aiguillonnées, — qui croît surtout dans le Nord-ouest, le Centre et le Sud-ouest ;
Le D. ferox Lois. , fleurs blanches ou bleuâtres , en capitules globuleux , sur un réceptacle à paillettes très longues, foliolées; feuilles aiguillonnées sur les deux faces, toutes crénelées on pinnatifides; tige très aiguillonnée, de 2 à 3 décimètres, — espèce propre au Midi, à la Corse.
Genre CÉPHALAIRE. — CEPHALARIA Schrad.
Fleurs en capitules globuleux, sur un réceptacle à paillettes coriaces, terminées en une longue pointe épineuse; — involucre à bractées foliacées, non épineuses ni aiguillonnées, semblables aux paillettes et ne les dépassant point; — involucelle tétragoue, ordinairement hérissée, à 4.8 dents; — calice à limbe tétragone, velu; — corolle à 4 lobes; — feuilles radicales pétiolées; — tige dressée, sans aiguillons.
Genre offrant un petit nombre d'espèces, les unes et les autres de nul intérêt économique ou agricole, et nuisibles dans les lieux cultivés.
Croissent dans nos contrées :
Le C. pilosa God.; Dipsacus pilosus h. (Verge à pasteur), fleurs blanches; involucre étaléréfléchi; corolle h lobes inégaux; feuilles ovales, très grandes, crénelées, les caulinaires pourvues
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d'une iiairo <lo sogmonta à lu Imso, — iiascz coinniiiiio ilaii» tnnt lo Nord, le l 'entre et le Siul-oueiit, venant lo loiif; des ruissoiiiix ;
C. syriaca Sclirud., Scahiom mjriana L. , (leurs bleuâtres; corolle à lobes (îgaux ; fouillcB toutos entières, Ianc6ol(io9 , les inférieures dentées; tjiillo do 2 k 4 déoimi^tros; imnuel, — se montriiut dans les moissons et lieux cultivés des bords de lii, Méditerranée et do la répion pyrénéenne, notamment sur les bords de l'Ariége ;
Le C. transylvanica Solirad,, Scabiosa transylKimica L.; différent de la précédente par ses paillettes courtes ; sa ooi'olle fi lobes extérieurs beaucoup plus grands ; sos fouilles caulinaires ]>innatiséquées, h lobe terminal plus grand, — et se montrant dans les mêmes lieux ;
Le C. alpina Sclirad., SKiibiosa alpina L.; fleurs jaunes; corolle ii lobes égaux ; feuilles comme l'espèce précédente; tige solitaire, sillonnée, velue, do 10 h 15 décimètres; vivace, — croissant sur les Alpes et le Jura;
Le C. leucantha Sclirad, Scabiosa leucantha L., se distinguant do la précédente par ses fleurs blanchâtres, sa corolle à lobes extérieurs plus grands; ses feuilles caulinaires à 3 paires de segments incisés-dentés ; ses tiges multiples, lisses, — asssz commune dans les coteaux et lieux pierreux de tout le Midi , des Alpes aux Pyrénées ;
Le C. centaiirotdes Coult, fleurs jaunes; feuilles à 6.8 paires de segments entiers, — propre au Sud-est.
Genre SCABIEUSE. — SCABIOSA L.
Fleurs en capitules hémisphériques longuement pédoncules, ordinairement rayonnantes à la circonférence ; — réceptacle garni de paillettes scarieuses ; — iiii'olucre k folioles simples sur un ou plusieurs rangs; — involuceUe sessile, cylindroïde, ;\ tulle velu, offrant dans sa longueur 8 côtes saillantes séparées par autant de sillons, on creusé au sommet de 8 fossettes; couronné par un limbe scavieux , membraneux , entier ou lobé, rarement spongieux , plus court que les dents du calice; — calice prolongé supérieurement en tube rétréci, s'épanouissant , au sommet, en 5 arêtes longues, étalées, sétacées; — corolle k 5.4 lobes; — stigmate échancré. — Feuilles entières ou divisées, les caulinaires généralement pinnatiséquées, à lobe terminal plus gi'and; • — tige dressée, raide, non aiguillonnée, velue, hérissée.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces, constituant toutes des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, assez communes dans toutes les régions de la France, et pouvant être utilisées, pour la plupart, à l'alimentation des animaux , d'autant qu'elles craignent peu la sécheresse et repoussent facilement après avoir été coupées ou broutées. Mais devenant promptement dures, elles ne profitent que si elles sont consommées avant la maturité. • — Voici le tableau des principales espèces indigènes :
Feuill.\ ''^"■'l- Fleurs bleues.
,. , Icaulinair. ( ' Lucma
radical. 1 ■ ,. I -n-i • ^ , t
. . 1 pinuat. h Fleurs iamies. Oc/irahuca '"cis. / J
; Feuil. caul.,b!-tripmnat. Gramonti»
en y Feuilles radicales entières .Suiveolexs
couronne f in^-oiu^re à folioles soudées à'ia base Lrctolaia
InvoluceUe à limbe spongieux , court , infléchi — ( Mahitimi
Feuilles radicales incisées ( ATuopcupoiiEi
w j o "o i Feuilles radicales incisées Utellaia
g / O £ InvoluceUe creusé de 8 fossettes, )
O I 1 ■' '™''6 membraneux i Feuilles radicales entières! '^"*'"'*
I ' ( Grajuinifolia
Corolle à 4 lobes — InvoluceUe ii limbe herbacé SlCClSi
Desr.
Desf.
.'l.'iS ■ DIPSACliliS.
ScAniEi'sr: roi.OMn.vinn, S. rohimharia h.
Kloiirs bleues ou violettes; n'ceptaele il paillettes linéaires. Involucre ii bractées sur un seul rang. Involuoelle !\ 8 sillons ; limbe membraneux très court. Feuilles caulinaires il segments étroit» linéaires, les radicales spatulées, crénelées ou dentées. Tige simple ou rameuse. Taille de 3 h 7 décimètres.
Commune dans les prairies et sur les montagnes, cette espèce paraît recliercher les lieux secs et arides, les coteaux calcaires, les sables granitiques, les prairies crayeuses, les sols volcaniques particulièrement, oii elle acquiert ses plus grandes dimensions On la trouve sur la lisière des bois, sur les pelouses et dans les prés secs. Tous les bestiaux la recbercbent jusqu'à sa floraison, qui est d'ailleurs assez tardive et se prolonge même jusqu'en décembre; cii'constance qui pourrait engager à en faire l'objet de quelques essais de culture, dans les terres arides, rebelles h toute végétation productive.
Pourraient être utilisées, dans des circonstances analogues, les autres espèces du genre :
Le Se. lucida Vill., petite plante, de 1 à 2 décimètres, — se montrant dans les Pyrénées et dans les montagnes de l'Est ;
Le Se. ochroleuca L., tleuilles bipinnatifides, — espèce propre au Midi, peu répandue;
Le Se. gramuntia L., fleurs bleues, — assez commun dans toute la région méditerranéenne, d'où il remonte jusque vers Lyon, et consommé par les bestiaux qui le rencontrent ;
Le Se. suaveolens Desf. , fleurs odorantes, d'un violet pâle; feuilles caulinaires à segments entiers, taille de 2 ii 4 décimètres — venant sur les montagnes de l'Est, Alpes, .Jura, etc.;
Le Se. itrceolata Vabl , ileurs rosées; feuilles caulinaires ii segments linéaires, les radicales entières, charnues ; tige de 3 ii 5 décimètres, — venant principalement en Corse ;
Le Se. maritima L., fleurs purpurines ou rosées; j-éoeptaele à paillettes linéaires; involucre à bractées réfléchies ; feuilles radicales oblongnes ; taille de 3 à 12 décimètres, — espèce se montrant communément dans tout le Midi, surtout dans le Sud-ouest, aux environs de Toulouse;
Le Se. atropurpureah., fleurs très grandes, d'un brun pourpré foncé, — venant dans les mêmes lieux que la précédente, et cultivée dans les jardins comme plante d'ornement sous le nom à^Herbe des veuves;
Le Se. stellata L., fleiu's d'un bleu grisâtre; réceptacle presque globuleux, il paillettes larges; tige de 2 à 4 décimètres, — croissant sur les bords de la Méditerranée;
Le Se. ucranica L. , fleurs d'un blanc jaunâtre ou bleuâtre; réceptacle cylindrique à paillettes linéaires; feuilles caulinaires pinnatifides à segments entiers, les radicales entières, — venant principalement dans les contrées du Centre ;
Le Se. graminifolia L., fleurs violettes; réceptacle presque globuleux, h paillettes lancéolées; feuilles toutes entières, linéaires, argentées-soyeuses; tige nue, de 1 ii 2 décimètres, — petite plante qui croît surtout dans les Alpes du Dauphiué.
ScABiEUSE succiSE, Sc. succisa L.
Scabieuse tronquée^ Mors du diable, Morsure du diable. Remors du diable, Herbe à diable.
Fleurs violacées ; réceptacle à paillettes presque filiformes inférieurement. Involucelle à 8 sillons et à 4 dents herbacées et dressées. Corolle à 4 divisions, toutes égales. Feuilles toutes entières, lancéolées, dentées, par paires écartées. Racine verticale, courte, tronquée, à fibres épaisses. Taille de 4 à 10 décimètres.
Fort commune dans tout le nord de l'Europe et de la France , cette espèce vient principalement sur les terrains tourbeux et argileux, dans les lieux herbeux et frais, les bois, prés et pâturages humides. Elle fleurit tard; mais bien que les bestiaux la broutent quand elle est jeune, elle est moins recherchée par eux que les antres espèces.
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(Jenre KNAUTIR — KNAUTIA (bui/r.
Fleurs violaci^os , réunies on capitules sur un rùceptacle dépourvu de paillettes , portées sur de lont^ pédoncules; — hivolucre h i'oliolos simples, ovrdes-liiucéoli''efl, aiguiis; — involuretle hrifevenient pédicellé, anguleux, non siUouiu^ à 4 dents inégales, ]ioilu, liérissé ; — calice k limbe divisé on 8 arêtes sétaoées, dressées, boiiucoup plus longues que l'involucelle; — corolle h i lobes; — stigmate bitide; — ■ fruit tétragone comprimé; — tige arrondie, listuleuse, peu rameuse..
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, toutes lierlxicées, annuelles ou vivaces, ayant le port et toute l'apparence des ScaLieuses , avec lesquelles elles ont été longtemps confondues , et le sont encore généralement. Elles sont de môme fort communes , et peuvent être aussi cultivées comme fourragères. — Les espèces constituant ce genre, établies sur des caractères de peu d'importance, ne sont point exactement déterminées; et plusieurs d'entre elles sont considérées par ([uelques auteurs comme de simples variétés. Nous nous bornerons à signaler dans le nombre celles c[ui sont le plus généralement admises.
KNAUTIE DES CHAMPS. — K. ABVENSIS Kocii. Scabiosa arvc^isis L.
Noms vulgaires. — Scabieitse di'S Champs, Langue de vaclie. Oreille d'ilne. Herbe aux sabotiers.
}firlilon. Fluet.
Fleurs eu capitules bémisphériques, un peu aplanis, celles de la circonférence rayonnantes. — Invohicre rétréci au sommet. — Fruit ovale-élargi. — Feuilles grandes, les caulinaires pinnatifides, à lobes entiers, lancéolés, le terminal plus grand, amplicaules ; les radicales très variables, entières ou divisées. — Plante velue, de 5 à 10 décimètres. — Yivace.
Cette plante, très commune et fleurissant presque toute l'année, vient partout , dans les champs cultivés , les prairies, les pâturages , sur les collines, au bord des chemins et des bois. Tous les bestiaux, à l'exception des porcs, la recherchent quand elle est jeune. On dit qu'elle donne une teinte bleue au lait des vaches qui la consomment. On la cultive, comme fourragère, dans plusieurs parties des Cévennes (Bosc). Un terrain frais et léger, dans ce cas, est ce qui lui convient le mieux; on y sème par hectare 12 à ISkilog. de graines qui doivent être répandues tardivement, en mai ou juin, ce qui permet d'avoir une coupe la première année, et plusieurs l'année suivante. En la semant plus tôt, on l'affaiblirait trop et on en retirerait moins. La plante coupée se dessèche bien et donne un assez bon foin.
Kn.\utie des bois. A', sylvatica Dub.; Scabiosa sylvalica L.
Fleurs en capitules presque bémisphériques, les extérieures peu rayonnantes. Fruit ovale-resserré. Fenilles lancéolées, entières on dentées en scie, les inférieures presque embrassantes. Taille de 5 ;\ 10 décimètres. Vivace.
Espèce aussi fort commune dans les près , bois et lieux ombragés des montagnes de l'Est et du Centre, ainsi que dans les Pyrénées, le long des grandes rivières. Elle est mangée par tons les auima\ix jusqu'à la floraison, et constitue pour les uns et les antres mi très bon aliment.
.'î'tO COMPOSÉES.
D'une végétation notive, produisant une ti-fcs grande quantité de feuilles, et repoussant avec rapidité, elle donne, surtout sur les sols volcaniques du Centre, un fourrage abondant, qui étouffe tous les autres végétaux et dont on peut obtenir un foin d'assez bonne qualité. Elle pourrait Btre cultivée comme l'espèce précédente et serait même, sur les sols humides et susceptibles d'irrigation, plus avantageuse, plus productive. Il sufEj-ait, pour avoir un foin tendre, d'avancer la faucbaison de quinze jours, ce qui serait d'ailleurs le moyen de favoriser le développement de nouvelles pousses.
Nous citerons encore ;
Le K. longifolia Kocb , fruit étroitement elliptique; feuilles toutes entières, lancéolées-linéaires ; les inférieures longuement pétiolées ; taille de 3 à 5 décimètres ; vivaoe, — espèce très voisine de la précédente, et venant sur les montagnes ds l'Est, du Centre et dans les Pyrénées, dans les prairies humides et tourbeuses de la région des sapins ;
Le K. Iiybrida Coult., fleurs rose pâle, en capitules presque plans; feuilles oanlinaires-lyrées ou pinnatiséquées, les radicules oblongueS, obtuses ; annuel , ■ — espèce se montrant surtout dans les moissons de la région méditerranéenne.
Famille des COMPOSÉES V.\iu..
SYNGÉNÉSIE POLYGAMIE L.; ÉPICOnOLLŒ SYNANTHÉRŒ .Trss. ; SYNANTHÉRÉES C RiCH.
Fleurs très petites, heimaphrorlites, quelquefois uuisexuées ou neutres par avortemeiit , sessiles, réunies, sur un réceptacle commun, en capitule formant ce ([u'on nomme communément une peur composée; ce capitule (calathide), globuleux, hémisphérique ou allongé, portant des fleurs, tantôt toutes du même se.xe [homogamc), tantôt de sexes dillérents {héléroçjame). Le récei3tacle commun {phorantlie ou cHnanthe), formé par le sommet du pédoncule élargi en plateau, tantôt plan ou convexe, tantôt uni ou alvéolé, nu ou garni de soies, de poils ou de paillettes, à l'aisselle desquels se développent les fleurs; entouré d'un involucre commun {péricline) , à bractées libres, disposées en cercle ou imbriquées sur plusieurs rangs , rarement soudées; — calice monosépale, à tube adhérent à l'ovaire, à limbe variable, membraneux, écailleux, soyeux ou nul; — corolle monosépale, insérée sur le haut du calice, tubuleuse, à limbe tantôt régulier à 4. .5 dents (fleurons), et tantôt irrégulier et prolongé en languette dite ligule {deini-fleurons)\ — étamines 5, insérées sur le tube de la corolle, à filets ordinairement libres, quelquefois articulés supérieurement; anthères dressées, linéaires, soudées entre elles en un tube entourant le pistil (synanthères), toutes biloculaires et s'ouvrant intérieurement par deux fentes longitudinales; — ovaire unique, infère, uniloculaire, uniovulé, surmonté par un style filiforme, ou renflé supérieurement, simple dans les fleurs mâles, à stigmate peu apparent, offrant, dans les fleurs femelles ou hermaphrodites, deux branches terminales, libres ou soudées, diversement recourbées et pourvues de poils raides et courts {poils collectées), portant, en outre, à leur face interne, de petits corps glanduleux, (|ue l'on considère comme les stigmates ; — fruit sec, indéhiscent, monosperme {akène), quelquefois prolongé en bec, nu ou couronné par le limbe persistant du calice, qui se transforme souvent en une aigrette plus ou moins développée; — graine dressée, ordinairement soudée avec le péricarpe, à embryon droit et albumen nul. — Feuilles généralement alternes, rarement opposées.
■fv
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— Piaules de dilfénjiiUis diiueiisions, oirr;iiil, (his licriies ;iiiim(;lli;s on vivaces, des abrisscaux et des arbres.
La pbis nombreuse de toutes les l'auiilles du regiic vijgélal , dont (die eonslitue à elle seule la dixième partie environ, en môme temps l'une des mieux caractérisées et délimitées, et, par conséquent, l'une des plus naturoUos, la l'amillc des Composées est abondamment répandue dans toutes kîs parties du monde et priuGi[)alemeut dans les pays (;liauds et t(^m|)éj'(5s. Klle c.oniprend un grand nombre d'espèces venant spontîUM'uiciil eu Fiviiice et en Europe; mais la plupart de ces dernières sont presque exclusivement lierbacées, tandis que, dans les régions intertropicales, elles constituent des arlirisseaux et des arbres plus ou moins développés. Elles sont partout , en outre , extrêmement multipliées, grâce à leurs graines, ordinairement nombreuses et la plupart munies d'aigrettes plumeuses, par lesquelles, au moindre soufile du vent, elles peuvent être transportées au loin et se propager ainsi à l'infini.
Cette famille, d'un autre côté, par les propriétés diverses des plantes qui la composent, offre une importance considérable au point de vue de l'agriculture, de l'économie domestique, de la médecine, de l'industrie. Elle renferme, ainsi, des espèces amères, qui servent comme toniques et apératives; d'autres douées de propriétés aromatiques qui les fout utilement employer comme stimulants-stomachiques ; d'autres qui fournissent des produits alimentaires à l'homme et aux animaux.
Toutes, d'ailleurs, ou à peu près, peuvent nourrir les herbivores, pour lesquels elles constituent, en général, un aliment tonique et de l)onne qualité. Quelques-unes, plus abondantes dans les praii-ies, entrent même assez communément dans la composition des fourrages. Mais elles ont, en général, l'inconvénient de durcir à la maturité; certaines d'entre elles sont, de plus, piquantes, ce qui les rend nuisibles dans les herbages, où elles gênent encore par la place qu'elles tiennent et par l'obstacle qu'elles opposent à la manutention du foin et de la paille.
Trop nombreuse pour pouvoir être étudiée sans subdivisions, la vaste famille des Composées a été partagée en plusieurs tribus, que les botanistes ont diversement constituées. Nous suivrons la classification la plus généralement adoptée, et qui prend pour base la disposition respective, sur le réceptacle, des fleurons et des demi-fleurons. Elle comprend les trois principales sous-familles suivantes :
I'^Sods-Famille : Cynarocéphales, capitules composés de /?fî(ron5 seulement ; style articulé et renflé en nœud vers le sommet ;
2° Sous-Famille : Corymbifères , capitules composés : soit de fleurons seulement, soit de fleurons au centre et de demi-fleurons à la circonférence, et dit alors radiés; style non articulé et non renflé en nœud vers le sommet;
3" Sous-Famille : Chicoracées , capitules composés de demi-peurous seulement; style ni renflé ni articulé.
li-e Sous-Famille. — CYNAROCÉPHALES Jtss.
FLOSCVLEUSES T.; CAROUACEËS A. Kicii. ; 'ICBULIFLORËS-CYNARÉES DC.
Capitules composés de fleurs toutes égales, à corolle tubuleuse avec 4.5 dents symétriques {/kurons); celles du centre toujours hermaphi'odites; celles de la clrconlerence quelquefois stériles et plus grandes; — style des fleurs hermaphrodites, articulé et renflé eu nœud vers le sommet.
Réceptacle ordinairement épais et charnu, presque toujoiu's garni de paillettes ou de soies, avec un invohicre souvent épineux. Feuilles ordinairement découpées, épineuses. Tige développée, dressée, quelquefois nulle. — Espèces herbacées , la plupart épineuses.
Les espèces de ce groupe végétal, fort nombreuses et surtout extrêmement répandues dans nos contrées tempérées , renferment toutes un principe extractif amer qui leur donne des propriétés toniques plus ou moins prononcées. La plupart peuvent être utilisées pour la nourriture des bestiaux, qui les prennent volontiers, lorsqu'elles sont jeunes, malgré les épines qui les recouvrent. Quelques espèces sont, en outre, employées dans Téconomie domestique, dans les arts et comme plantes d'ornement. — Cette sousfamille a été subdivisée en plusieurs tribus, que l'on distingue ainsi qu'il suit :
M / Fleurs toutes pourvues d'un involuore propre — Etamines à filets soudés
j I à la base Echinopsidées.
2 1 / Etamines à filets soudés — Aigrette à poils soudés en anneau
,^1 I à la base Silybées.
O { Fleurs \ / Anthères 1 Aigrette à poils soudés en ^
*? 1 qaTi» l„ . j^ T j- ) anneau à la base. ,. . Carduees,
< I . =^°= / Etamines \ dépourvues d appendices / .■ ,^ , -, ,-,
Z fmvolucre\ i fii„», \ à la base I Aigrette a pous iiDres
g 1 partiel 1 \^l ) * ia base ^ ou paléiformes Centauriées.
^ I . \ i ,,, • l Aigrette poilue — Filets des
et t Anthères munies \ .^ ■ j' i i n n i-_i
,, ^. ^ / ,, , ^,.p 1 etamines soudes a la corolle . Carlinees.
\ distincts f d appeud. hliform. ( ,. ^, ,,.„ ^., . ,
' ' 1 h ) Aigrette paléif orme — filets des
' ' f etamines entièrement libres. Xéranthémées.
1rs Trilb-U. — ECHIlVOI»SII>E3BS.
Fleurs toutes hermaphrodites et pourvues chacune d'un involucre partiel. Etamines à filets soudés à la base et libres au sommet. Akène à aigrette coroniforme. — Comprend un seul genre.
i;OMI>l)SKES.
Genre KCHINOPK. — hCIII.MH'S I,.
Capitule» aolituii'cs, globuleux , sur un rûcei>tiit!lo tuhorcuKiux , splKjrique. porliiiit un gi'Hti'l nombre de lleurs munies chacune d'un iuvolucre obbm^; à ('veuilles cari'u(5c«, imbriijuéc», les intérieures lin(iaircs-Ral>uh^os ; — incotarrc gcncral nul ou petit, rciicclii ; — itUènrs allongt'S, poilu», munis d'une aigrette courte, inombraueuao, ooronilbrme, lncini(!e, caduque; — fcui'Wci iiiujiatifidc», cotonneuses on dessous; — li(je dressée.
Genre composé de deux espèces, viv;ices, assez répand nus ci, poiivaiil r-irf mangées par les bestiaux.
ÉCHINOI'K AZURKH, li. rilni J>.
Petite Houlette.
Fleurs d'un beau bleu de ciel. Aigrette dcpassce par les poils de l'aki'nc. rcuilles coriaces, vertes, lisses, à lobes lancéolés, dentés, épineux. Taille do 2 à 1 décimètres.
Plante commmune dans tout le Midi, des bords delà Garonne aux bords d\i HLonc, et croissant dans les lieux arides, les bords des routes et des champs.
ÉCHiNOPE A TÈTES HONDEs , E. sphceroccplialvs L.
Boulette à têtes rondes.
Fleui-s d'un bleu pâle, on capitules volumineux. Aigrette en cupnle non dépassée par les poils de l'akène. Feuilles molles, sinuées, à lobes triangulaires-dentés, peu épineuses. Taille de 6 à 12 décimètres.
Croît dans les lieux incultes et pierreux de toute la région dn Centre, de l'Est à l'Ouest; souvent cidtivée dans le jardin comme plante d'ornement.
3c 'X-ribu. — SI1L,-V]BEKS.
Fleurs sans involucre partiel, toujours hermaphrodites au centre du capitule. Etamines à filets complètement soudés. Akène à aigrette caduque, formée de poils soudés en anneau à la base. — Dans cette tribu se trouvent l'ompris les trois genres suivants :
Fl. toutes égales ( Fleurs toutes fertiles — Akènes obovés Silïbvm.
— Aigrette j ■ SILYBÉES ( -^ poils dentieulés ' Fleurs de la oiroonfér. stériles — Ak. tétragou. Tïeimkcs. Fleurs de la eireonf. plus grandes, rayonnantes, stériles — Aigi'ettc
à poils plumeux — Akènes cylindriques Galacuibs.
Genre SILYBE. — SILYBL'M Vaill.
Fleurs toutes égaies, hermaphrodites et fertiles, sur un réceptacle épais,' hérissé de paillettes sétacêes ; — involucre globuleux, ventru à la base, à écailles fortes, imbriquées, appliquées à la base, renversées on étaVées et fortement épineuses au sommet; — akènes obovés, comprimés.
arqués, uoirs, avec aigrette k poils (lenticules, formant un anneau muni supérieurement d'une couronne de poils fins.
Genre comprcuaiit une seule espèce.
SU.YBE MARIE. — S, MAHIAXUM ti^uTN.
Carduus Marianus L.
Noms vitlgaiuks. — Chardon-Marie, Chardon arijenU, C. taché, C. de Notre-Dame, Lait de Notre-Dame, Lait de Sainte-Marie, Artichaut sauvage. Epine blanche.
Fleurs violet-vineux, en capitules solitaires volumineux. — Fenilles grandes, lisses, largement marquées de blanc, ondulées et inégalement épineuses sur les bords, les supérieures ovaleslancéolées, embrassantes, les inférieures Sinuées-pinnatifides, il segments larges, dentés, atténuées à la base. — Tige forte, dressée, gLabre. — Taille de 6 à. 15 décimètres. — Bisannuelle.
Fort commune dans toute la France, dans le Centre et le Midi principalement, cette espèce forme une belle plante, qui croît dans les lieux incultes , au bord des routes et des fossés. Elle renferme dans toutes ses parties un principe amer, auquel elle doit des propriétés toniques qui l'ont fait autrefois employer en médecine. Le Chardon-Marie convient aux animaux; mais ceux-ci ne le peuvent brouter que pendant sa jeunesse ou lorsqu'on a brisé, à l'aide du fléau, les épines qui hérissent toute sa surface. Dans certains pays, on l'utilise pour les usages de la table ; on en mange alors, dans les jeunes pousses seulement , les tiges, feuilles et réceptacles, que l'on accommode de diverses manières.
Genre TYRIMNE. — TYRIMNUS Coss.
Fleurs toutes égales, celles de la eiroonférenoe souvent stériles, sur un réceptacle fibrille; — int'oiucre hémisphérique, à écailles imbriquées, terminées par une petite épine; — akène tétragone comprimé ; aigrette à poils fins, denticulés au sommet.
Une seule espèce.
Tyrimne commun , T. leucographus Coss. ; Carduus leucographus L.
Fleurs purpurines, eu capitules solitaires penchés. Feuilles minces, veinées de blanc en dessus , aranéeuses en dessous , sinuées-dentées , épineuses , les caulinaires décurrentes. Tige grêle, dressée, à rameaux nus au sommet, de 3 à 5 décimètres. Bisannuelle.
Plante propre a la région méditerranéenne, venant dans les champs arides et les lieux incultes. Peut être employée à l'alimentation des bestiaux comme le Chardon-Marie.
Genre GALA.CTITE. — GALACTITES Moench.
Fleurs du centre hermaphrodites, celles de la circonférence plus grandes et rayonnantes, stériles, sur un réceptacle à paillettes rares, caduques; — involucre ovoïde, écailles imbriquées,
l'.troitos, tKinibvoiisos, torminiios on lipino; — akènes cylinilrii|ueB, cuiii|irimé8, strié*, avec aigrette il poils plmnoux.
Comprend une seule espèce.
Galactite tomenteush, g. LomciUorn Mœncli; Cmtaurca iialadilcs h.
Fleurs purpurines, on capitules nombreux, solitaires, oblongs. Fouilles voimics iJo blanc, cotonneuses en dessous, pinnatipartites, k lobes épineux, étroits et éciirtés. Tigo dressée, de 3 à H décimètres. Bisannuelle.
Plante de la région méditerranéenne, commune, on outre, dans les vallées du Tarn et d.3 la Garonne, où elle habite principalement les Houx secs, arides et découverts. Utilisable à la façon des autres CLardons, elle est sans emploi spécial, sinon, parfois, comme plante de parterre.
3° Tritou. — CA.R.DUE3JHS.
Fleurs sans involucre partiel, toutes égales, toujours hermaphrodites au centre du capitule. Etamines à filets libres. Akène à aigrette caduque, à poils soudés en anneau à la base. — Tribu comprenant les genres suivants :
Aigrette il poils non plumeux, denticulés Cabdutis.
Fleurs I 3 £ \ 1 ,■ •,, 1 ,, ( Ak. oblongs-comprira. CiusiuJi.
( Ecaill. del'inv.
toutes » c^ 1 \ ' A ■ '11
hermaphr. ] | 1 ( ^'g''- longuem. ) '^ epine simple ^ ^^^^^^ tétragones. . . Cynara. " " plumeuse
'W I il poils 1 ■" S / l Ecaill. de l'inv. avec appendice penné. Picnomon
Q < sur plus 1^
^ 1 de 2 rangs I \ Aig. brièvem. plumeuse — Ecail. extern, de l'inv. Iierb. Cakduncellus.
Réceptacle à alvéoles bordées d'une membrane dentée Onopokdon
Fleurs de la circonférence stériles — Aigrette à poils plumeux sur 2 rangs . Notobasis.
Genre CHARDON. — CARDUUS G^rtn.
Fleurs purpurines ou blanches, hermaphrodites et fertile-, toutes égales, en capitules terminaux, sur un réceptacle à paillettes sétacées; — involucre k écailles entières, imbriquées, mucronées ou épineuses; — aliènes comprimés, lisses, oblongs ; aigi-ette à poils longs, denticulés, non plumeux , sur plusieurs rangs, soudés en anneau à la base. — Feuilles pinnatilîdes, plus ou moins sinueuses, crépues, ciliées-spinuleuses, ordinairement pourvues d'épines, les supérieures décurrentes sur la tige; — tige dressée, striée, rameuse, souvent épineuse et pubescente.
Genre renfermant un assez grand nomljre d'espèces, quelques-unes fort communes, venant principalement sur les sols calcaires, et que l'on trouve partout, surtout au bord des chemins et des routes, au milieu des décombres, an pourtour des habitations. Les bestiaux eu mangent presque toutes les espèces, malgré les épines qui les recouvrent. Par le battage au fléau, par la cuisson, ou en les récoltant quand elles sont encore jeunes, on en facilite l'emploi et on peut en faire des fourrages utiles. — Voici le tableau des espèces indigènes qui composent ce genre :
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Iiiv. obloii^;., M [ i^'i'pit- pq.sessiles, ( Kenill. florales sans t^iiincs. . , 'lliNlll'l.(ilil f
écaill.gliindiilir. I 'i^'i'c feuill. floral. \ Feiiil. Honvlos épineuses. . .. uii^inms
— Capit. caducs [ Capit. longuement pédone.. smis feuill. Honiles. .. i-iiinmrphalnt
Ecailles réflécliios au ( <'apit. j^ros, pencliés.. M'T\NS
sommet, à pointe forte | ('apit. petits, dressés. . Acantiioïdbs
Ecailles l P'5<'<"'C. courts — Ecail. à épine courte CAni,iri«poi.iis
dress. ou 1 [ Ecaill. tr. inég. , non acum. Heplouatos
_ ^ ^ étalées, !Ï l'*'^''""""'-'
%j^^ \'^]^.° /pomte forte' i^"o"S«s ) Kcaill. pq. égales, aeumin.
Ilanmhn
-~ g S Jo \ Ecailles réfléchies au sommet, à pointe molle
NlGRESCENS Yivaricttsiti
Feuill. floral. 1 Eoaill. à pointe molle .... cniSPUS Cai». ai^rég. l ,,' ' )
en corvmbc ) """^s ou < Ecaille à pointe forte et ( Auricosim
■?c|" / ^ i ou en { 1"*" ''''''''^' ' piquante j C«r/,nnï,fo
Cuti.
Mor.
Lm.
Oouaii.
Willd.
Jorri.
(ïnii»ii.
Lois.
Jacfi .
panîcule f t-. .n ii , , , . ( FaReicnlinnrtm
' ' teuiUes florales longues, épineuses j '
c T^ -Il t !•■ ( Capit. group. par 3.4 — Inv. ovoïde Sanciir-Iialmw
— 1 1" euiUes super, entières < ^ .^ , r i i i i
' ( Lapit. nombreux — Invol. globuleux PEBSONMA
Ch.vrdon a petites fleurs, C. lenuiflorus Gurt.
Capitules petits, oblongs, réunis en grand nombre an sommet des rameaux, et pourvus de petites feuilles florales. Involucre à écailles externes blanches , terminées en une longue pointe triquètre, arquée-étalée. Feuilles vert clair, parfois veinées de blanc, à segments larges, palmatilobés. Tige à rameaux ailés jusqu'au sommet. Taille de 3 à 10 décimètres. Annuelle ou bisannuelle.
Ce Chardon est l'un des plus répandus dans le centre, l'ouest et le midi de la France ; on le trouve en tous lieux , surtout au bord des routes, dans les décombres , au pied des murs , où on peut le récolter dès la fin de l'hiver pour en livrer au bétail les feuilles battues ou fanées.
Sont plus rares et peuvent être utilisées de la même manière :
Le C. Utigiosus Moris., C. sardous DC, a feuilles florales mêlées d'épines longues et nombreuses, — venant dans le Jlidi, en Corse principalement;
Le C. pycnocephahis L., capitules paueiflores, longuement pédoncules, sans feuilles florales; akènes visqueux, — propre à tout le Midi, de l'Ouest aux bords de la Méditerranée, et- habitant les lieux incultes de ces régions.
Chardon penché, C. nutans L.
Fleurs parfois blanches, odorantes, en capitules volumineux, penchés, solitaires, géminés ou ternes, sur de courts pédoncules nus, dépourvus de feuilles florales. Involucre subglobuleux , à écailles vertes, prolongées en pointe rude, très étalée, et terminées en pointe piquante. Feuilles à divisions profondes, à segments petits, dentés. Tige ailée, nue au sommet. Taille de 3 à 6 décimètres. Bisannuelle.
Espèce extrêmement commune dans toute la France, venant dans les lieux, incultes , où la fout facilement reconnaître ses beaux capitules penchés, et qui paraît préférer les terrains secs. Elle est fort recherchée des ânes et des chevaux, qui la mangent jusqu'à la floraison. Dans certains pays même, on la récolte pour nourrir les vaches à l'étable. Les moutons seuls la refusent à cause des épines qui la recouvrent.
Se rencontrent moins communément :
Le C. acanthoides L., capitules dressés, à pédoncules courts, ailés jusqu'au sommet; involucre à écailles brusquement acuminées en vme pointe courte; feuilles presque glabres, peu piquantes, — assez répandue dans le nord et l'est de la France ;
Le C. carlinxfoUus Lm., capitules gros; pédoncules courts, nus au sommet; involucre à écailles linéaires , en longue pointe étalée ; feuilles glabres sur les deux faces, à divisions profondes, et segments palmatilobés, — régions élevées des Alpes et des Pyrénées ;
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La (J. ili^jlnriiina I,,, capitulos gros, (IroasiîH , puis [toiiclitiH ; iinohicrc ii (;cai)Ioit tr^:8 inûgiilcfl, torminiSos on iioiiito li'i'^s courte, étiiU'^os aupi^'icnroineiit ; fouille» iï «oginonts lanc<io1éH, bi-triliiles,
— espfeco fort oomninue, surtout clans le .furu, sur les Alpes, aux l'yréiu'^es, et s'éteii'lant dans toute la vallée de la Garonne. Refusée par les chevaux, elle convient ii tous lu» iiulres liostiaux,
surtout aux vaolios, qui la roolierclicnt ;
Le C. medms Gouan, capitules sur do longs podonculos nus, omirlios on arc supérieurement; involuore à éoaiUos presque ofçales, ii tros !oii;;iie pointe aif^nil'; l'cnillos ii sofînicnts nombreux, se ohevauoliant, — vallées dos Pyronées ;
Le C hamitlosus Wild, capitules légèrement inclinés sur dos pédoncules longs, nus au sommet; involucre à écailles linéaires, à épino longue, étalée; feuilles étroites, à segments dentés.
— lieux stériles de la Provence, du Gard, des l'yrénées-Orientales ;
J-e C. nigrescens Vill., capitules dressés, assez forts, sur des pédoncules ailés jusqu'au soniniet; involucre k écailles linéaires, terminées en une épine longue, mollo; feuilles ii segments ovales, dentés; tige très rameuse, — les champs et lieux arides du Languedoc, de la Provence et des Alpes du Dauphiné , où les mangent tous les grands bestiaux ;
Le C. vivariensis Jord., capitules devenant penchés, et pédoncules nus au sommet, — commun dans tout le nord de la France.
Chardon crépu, C. crispus L.
Fleurs on capitules petits, dressés, agrégés en plus ou moins grand nombre sur des pédoncules presque sessiles, ailés jusqu'au sommet, ii feuilles florales très petites. Involucre à écailles très étroites, à pointe fine, molle, étalée-dressée. Feuilles h segments larges, trilobés. Tige et rameaux ailés. Taille de 5 à 12 décimètres. Bisannuelle.
Espèce très polymorphe offrant de nombreuses variations : dans le nondn'c des capitules, la forme do l'involucre, la couleur des feuilles, etc. Elle se montre partout, mais plus communément au Nord et il l'Est, dans la chaîne du Jura; vient autour des habitations, au bord des l'outes, et fournit aussi un bon fourrage quand on la débarrasse de ses épines.
Espèces voisines, pouvant s'utiliser de même, mais plus rares ;
Le C. auricosus Vill. , C. podacantlia L. , fleurs blanches ou roses ; capitides en corymbe ; involucre à écailles munies d'une forte pointe triquètre; feuilles à segments garnis d'épines fortes dirigées en tous sens, — plante de petite taille, venant dans le Dauphiné ;
Le C carlinoîdes Gouan, Carlina pyrenaïca DC, écailles à pointe forte et simple, feuilles à segments étalés, avec une longue épine terminale, — se montrant dans toutes les Pyrénées;
Le C. fasciciiliflorusYiy., fleurs blanches, en capitules petits, avec feuilles florales mêlées de longues épines; involucre à écailles linéaires, non acuminées ; feuilles à segments triangulaires; tige ailée, sauf au sommet, — espèce très précoce, propre à la Corse ;
Le C. cephalanthus Viv. , fleurs d'un pourpre vif; tige ailée jusqu'iiu capitule, — venant dans les mêmes lieux que la précédente ;
Le C. Sanclx-Baimœ L., capitules réunis par 3.4; involucre à écailles carénées, linéaires, k pointe triquètre, non piquante, arquée au sommet; feuilles supérieures presque entières ou lobées, — venant dans les Alpes du Dauphiné et de la Provence.
Chardon fausse-bardane , C. personata Jacq.; Arctixim pcrsonata L.
Fleurs en petits capitules, sessiles, agrégés en une grande panicule, ii petites feuilles flor.iles. Involucre globuleux, à écailles brunes ou violettes, linéaires, les externes à longue pointe arquée en dehors. Feuilles molles, les supérieures entières, lancéolées, dentées, non crépues, les inférieures lyrées-pinnatifides. Rameau-X faiblement ailés. Taille de 1 à 2 mètres. Vivace.
Espèce croissant sur les montagnes du Centre et de l'Est , mais surtout commune dans le •Jura et le Dauphiné, et habitant les lieux humides des montagnes; on la trouve ainsi parfois abondamment dans les grandes prairies des Alpes dauphinoises , où les chevaux et les bêtes a cornes la mangent jusqu'à sa floraison, mais où, quand elle est séchée, elle gâte le foin auquel elle est mêlée.
COMPOSKUS.
Genre CIRSE.
CIRSIUM T.
Fleurs piirpm'ines, blaiielics on jiumâtres, hermaphrodites ou iinisexuées, en capitules tcrmiuaux, sur un réceptacle à paillettes sétacées ; — involurre à écailles entières, imhriquées, mucronées ou terminées par mie courte épine, avec une tache noire sur le dos; — ahènes comprimés, lisses, oblongs, surmontés d'une aigrette iv poils longs, plumeux, épaissis au sommet, soudés eu anneau à la base. — Feuilles sinuées-pinnatirides, plus ou moins épineuses, à segments divariqués, étroits, les caulinaires sessiles, les radicales ordinairement grandes, atténuées en pétiole souvent ailé; — tige dressée, sillonnée, plus ou moins pubescente.
Genre offrant un a?sez grand nombre d'espèces, ayant le port et l'aspeot des Chardons , avec lesquels plusieurs auteurs les ont réunies , et dont elles ne diffèrent botaniquement que par l'aigrette à poils plumeux de leur fruit. Les Cirses, en outre, sont en général moins épineu.x et offrent un plus grand nombre d'espèces vivaces. Plusieurs d'entre eux viennent en abondance dans les champs , au bord des chemins , ainsi que dans les lieux bas et humides. Comme les Chardons, ils constituent des plantes toniques et nutritives, qui peuvent également être consommées par les bestiaux, surtout quand elles sont jeunes ou quand on a eu la précaution de les écraser ou de les faire cuire. On a même conseillé de multiplier les Cirses, pour les faire manger en vert, en les cultivant dans les terrains secs et arides, où ils viennent le mieux. Mais il n'y a pas lieu de recommander cette culture de plantes qui se propagent assez d'elles-mêmes, et qu'il convient plutôt d'arracher des herbages, où leurs feuilles étalées étoufi'ent les bonnes plantes et repoussent le bétail par les épines qui hérissent leurs segments.
Le genre Cirsium, très nombreux, a été accru encore par beaucoup d'auteurs, qui ont fait des espèces nouvelles de plusieurs plantes qui paraissent n'être que des hybrides non suffisamment caractérisés. — Voici le tableau des espèces indigènes le mieux caractérisées :
I Fleurs imisexuées — Feuilles non hérissées à la face supérieure . . .
j I Plante sans tige
I Ecailles de l'involucre à épine longue. . . .
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CIRSK DES CHAMPS. — c. AHYliNSE Scor.
Srrralvld arvimsis \,.
Noms vl'LdAIRRS. — chardon hi'nnorroïdal, Chardon vainiunn, Sarridu dea rhamps.
Fleurs d'un rose cendré, odorantes, nnisexuées, en capitules presque sossiles, agglomérés on corymbe, et dépo\irvn3 de feuilles florales. — luvolucre ovoïde ;ï écailles brunies uu sommet, lancéolées, il nervure dorsale saillante, terminées par une petite épine étalée. — Feuilles piles en dessous, seulement lobées, ondulées, inégalement épineuses sur les bords, embrassantes. — Tige très rameuse au sommet, haute de 4 à 10 décimètres. — Souche traçante, descendant à 2 ou 3 mètres. — Vivace.
Cette espèce, qui croît dans toute la France, est extrêmement commune partout, au bord des routes, dans les champs pierreu.x et les moissons, principalement au milieu des avoines, lieaucoup plus rarement dans les prés. Se multipliant, grâce à ses graines nombreuses, ailées, que le vent transporte au loin; grâce aussi à ses racines longues, traçantes et robustes, avec une extrême facilité, elle infeste les champs cultivés, auxquels elle nuit de plusieurs manières : en étouffant les céréales et les autres plantes, en piquant les moissonneurs, ce qui rend les moissons pénibles, en mêlant ses graines à celles du Mé. C'est l'espèce à laquelle, dans les campagnes, on donne généralement le nom de Chardon, et qui est l'objet spécial de l'échardonnage, opération que l'on pratique soit en arrachant la plante à la main ou avec une tenaille de bois construite à cet effet, soit en la coupant entre deux terres avec un couteau ou une sorte de houlette tranchante dite échardonnct. Quelque procédé que l'on suive, l'important est d'y procéder avant la floraison, afin d'empêcher la plante de grainer. Mais ne pouvant éviter ses graines, que le moindre vent peut apporter des lieux voisins et même de très grandes distances, outre que les racines incomplètement arrachées, repoussant facilement, font souvent reparaître la plante au bout de deux ou trois ans, on> éprouve toujours une grande difficulté pour débarrasser les champs de cette espèce parasite et nuisible. Le meilleur moyen d'en triompher et de l'extirper complètement, est un bon assolement ou la transformation de la culture en prairie artificielle.
Comme les Chardons, le Cirse des champs est mangé par tous les bestiaux quand il est jeune, et jusqu'à ce qu'il monte en fleur. Il est surtout profitable aux vaches laitières ; les ânes aussi en sont avides, et il est même recherché par les chevaux, les bœufs et les porcs. Il peut fournir aux uns et aux autres un fourrage précoce très salulire , si ou a le soin de le battre pour en briser les épines et si on le mélange avec de la paille. En utilisant les Cirses de la sorte, on peut couvrir une partie des frais d'arrachage, tout en se procurant, pour le bétail, un assez bon supplément de fourrage. On donne encore cette plante aux oies et aux canards; en mêlant ses feuilles et ses jeu-
nés lifj;es liacliées avec du son, on obtient une bonne nourriture qui convient surtout à k première période de l'élève.
Le nom de Chardon hémorrhoïdal que porte encore cette plante, lui a été donné à cause des, galles ou renflements rouges, ressemblant à une veine gonflée, que l'ait naître à sa surface la piqûre d'un insecte {Cynips scrratula' Fal).). Ces renflements sont recueillis, et après en avoir corrigé l'amertume par l'ébuUition dans une première eau, on les donne aux cochons qui s'en montrent avides. Dans quelques pays même, il sont mangés à table, comme les champignons.
CiRSE SANS TIGE, C. ttcaule AU.; Carduus acaulis L.
■ Chardon nain.
Fleurs purpurines, en capitules volumineux, solitaires, sur des pédoncules courts partant de la souche, munis de 4.5 bractéoles linéaires. Involucre à écailles molles, glabres, courtes, brièvement spinulées au sommet. Feuilles toutes radicales, en rosette, pubescentes en dessous, à segments étalés, courts, larges, trilobés, spinulés à leur extrémité. Tige nulle. Vivaoe.
Cette espèce, fort commune aussi, vient dans toute la France, dans les terrains secs, sur les lieux secs et découverts et sur les pelouses , où elle est mangée par les moutons et les chèvres, les autres bestiaux s'abstenant d'y toucher. Bien que souvent abondante dans les prés , son peu d'élévation la faisant échapper à la faux, on ne la trouve pas habituellement dans les foins. Mais étouffant et empêchant de pousser les bonnes plantes, elle est, avec juste raison, considérée comme nuisible et doit en conséquence être détruite partout où elle apparaît, soit par l'arrachage, soit, et de préférence, par un bon assolement.
C. polyanthemum DC; capitules très petits, agglomérés en grappe courte ; 1 mètre; — vient dans les lieux aquatiques, en Corse.
CiRSE DES MARAIS, C. palustfe Scop.; Carduus palustris L.
Capitules ordinairement sessiles, petits, agglomérés en corymbe. Involucre à écailles lancéolées, avec une petite épine étalée. Feuilles A'elues sur les deux faces, à segments étroits, bi-trifides, spinuleux, les supérieures longuement déeurrentes. Taille de 8 à 15 décimètres. Vivaoe.
Commune dans toute la France, cette espèce vient dans les lieux humides , aux bords des sources et des ruisseaux; mangée par les animaux quand elle_est très jeune, elle est repoussée par eux, à cause de ses épines, longtemps avant la floraison. — Il en existe plusieurs variétés dont quelques auteurs ont fait des espèces distinctes.
C. Monspessiilanum AU., Carduus Monspessulamis L., capitules petits, en corymbe; involucre à écailles aiguës, terminées, les extérieures par une très courte épine étalée, les intérieures par une longue pointe scarieuse, noire, dressée; feuilles entières, lancéolées, les supérieures déeurrentes; r.icine stolonifere; 12 à 15 décimètres; — venant dans les Alpes du Dauphiué et de la Provence, sur toute la chaîne des Pyrénées, jusque dans la vallée de la Garonne;
C. palustri-bulbosum DC. , capitules solitaires; involucre à écailles petites, toutes terminées en une courte pointe étalée; feuilles à segments très étalés, demi-décurrentes; 6 à 12 décimètres ; — - venant dans les prairies humides, en Alsace, en Lorraine;
C. bulbosum DC, capitules solitaires; involucre à écailles très inégales, les extérieures très courtes , brièvement spinulées ; feuilles planes, k segments profouds , bi-trifides , les supérieures demi-embrassantes ; souche à fibres radicales renflées, fusiformes ; 5 à 7 décimètres ; vivace : — vient presque partout, dans les bois, les lieux herbeux et humides;
C. anglioum Lob., capitule solitaire, avec 1 à 2 capitules latéraux rapprochés; involucre laineux, à écailles étroites; feuilles d'un vert pâle, lobées-dentées, demi-embrassantes; tige nue au sommet; souche stolouifère ; 3 à 5 décimètres, vivace; — espèce commune partout, de l'Est à l'Ouest, venant dans les prairies humides, vers les marais tourbeux, et mangée par les chevaux et les vaches;
OOiMPOSKE!".
C. hetirophylliim AU., Carduua hrUrophjUua I.., ciipitnics gniti'ls, solitaire» on rnroment agivgés; involucre îi l'^cnillos linùairos; fouilles eiuiliimire» omlirassmite» ; 10 ;i 1 5 iV-cirriètrOB ; — vermnt dans les Houx liiiniides des Alpe» et des l'yrénéoa;
t'. lri<:oc.e))haloilcs DC, C. rivularo Link, capitules af;ré(»és piiv 2.'l, les Inti'raux plus petit», pourvus d'une courte bractée linéaire; involucre glolnilonx ; fouilles ii segments trrs étalés, embrassantes; tige presque nue supérieurement, do 8 ii 12 décimi'tros, vivace; — commun dans If Jura, les Alpos du Daupliiné, les montagnes du Centre et les l'yrénécs;
C. ambiguum DC, fleurs purpurines, quelquefois jaunâtres; capitules pourvus d'une longue bvaotée linéaire ; fouilles étroites, à lobes lancéolés, embrassantes; tige très fouillée, de 3 A 5 décimfetres ; — venant sur les bautes régions des l'yrénées ;
(,'. erisithales Soop. , C. ochrolcuctim Al\., Cnicus erisilliale.'! ],., fleurs ordinairement jaunes : involucre globuleux ii écailles linéaires-aiguës, étalées-réflécbies supérieurement; feuilles grandes. i\ serments lancéolés, dentés, étalés à angle droit, embrassantes, auriculées; 5 ii 7 décimètres. — Jura et montagnes d'Auvergne, prés et forêts de montagnes ;
C. oleraceum Scop , Cnicus okraeeits L., capitules presque sessiles, agglomérés, pourvus de feuilles floi-ales grandes, lancéolées, jaxmâtres ; involucre oWong, ii écailles molles, pâles, étalées au sommet; feuilles molles, vert-pâle, grandes, dentées ou pinnatifides, les supérieures embrassantes, auriculées; tige feuiUée jusqu'au sommet, de 8 à 12 décimètres, — commun dans toute la France, dans les prés humides, les bois, au bord des rivières; mangé par les ebevaux qui en recberchent les larges feuilles, et laissé par les vaches;
C. rufescens Ram., capitules agrégés par 3.-1; involucre h écailles pectinées-ciliées; feuilles lobées, les supérieures presque linéaires, embrassantes ; toute la plante couverte de poils roussntres; 8 à 10 décimètres, — Pyrénées-centrales, recherebée des chevaux avant la floraison;
C. spinossissimum Scop., C7ncus spinossissimus h,, fleurs l)lanchâtres ; capitules agrégés, entourés de feuilles florales nombreuses, décolorées, longues, pinnatifides, épineuses; involucre à écailles longuement épineuses; feuilles à segments lobés poui-vus d'épines longues, jaunes, viilnérantes; 2 à 4 décimètres, — Alpos du Daiipbiné, bord des ruisseaux;
C. glabrum DC, capitules agrégés, Ji feuilles florales, nombreuses, longues, très épineuses: involucre Ji écailles brièvement épineuses; feuilles coriaces, glabi-es, à lobes courts, avec une épine jaune, forte; 1 à 3 décimètres, — dans toutes les parties hautes des Pyrénées.
CiRSE LAINEUX, C. eriophorum Scop; Carduus criophorus L.
ChaTdon laineux. Chardon aux ânes.
Fleurs purpurines ou blanches , en capitules volumineux , solitaires , munis quelquefois de courtes feuilles floi'ales, Involucre globuleux, fortement aranéeux, à écailles étroites, dentées aux bords, à pointe terminale longue, très étalée, spinuleuse. Feuilles hérissées-spinuleuses en dessus, fortement blanches-tonienteuses en dessous, Ji segments longs, trifides, à lobes divergents, pourvus d'une épine jaunâtre assez longue; les supérieures denii-embrassautes . les radicales très grandes. Tige très rameuse, de 10 à 1.5 décimètres. Bisannuelle.
Espèce fort répandue, se moutrant dans les lieux secs et montueux de presque toute ]a France, notamment dans les contrées montagneuses du Jlidi et du Centre ; elle vient surtout en abondance sur les terrains qui ont été fumés et se montre ainsi parfois dans les prairies et champ.» cultivés de la Beauce et de la Normandie. Est recherchée, avant le développement de ses fleurs, par les chevaux, les ftnes et les vaches.
C. odontolepis Boiss., capitules :ï feuilles florales longues; involvïcre à écailles non dentées, — venant en Provence ;
C. ferox DC, Cnicus ferox L., fleurs blauches , capitules à longues feuilles florales; involucre à écailles linéaires, aoumiuées; feuilles coriaces, fortement hérissées en dessus, à segments bilobés, épineux, les supérietires demi-emhrassantes, les radicales petites: ri à 10 décimètres, — Alpes du Daupliiné et de la Provence, Cévennes, Pyrénées-Orientales;
C. echinalum DC, fleurs purpurines; involucre à écailles avec une pointe courte, fortement arquée en dehors; plante trapue, de 2 à 3 décimètres, — régions sèches du Jlidi;
C. ilalicum DC, capitules le plus souvent agrégés, i^i feuilles florales longues: feuilles à décurrence brusquement arrêtée. — Midi. Corse.
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CiRSE LANCiioLii, C. lanccolatum Scop, Carduus lanceolatus L.
Flenrs purpurines, en capitules assez gros, solitaires. Involucre ovoïde, velu, h écailles terminées en une longue pointe triquotre, étiilée-dressée. Feuilles spinuleuses en dessus , poilues on dessous, à segments inégaux, écartés, divisés en lobes étroits, lancéolés, divariqués , tous épineux ; les supérieures longuement décurrentes, en aile large, sinuée, épineuse. Tige grosse, ailée, rameuse, de 10 à 15 décimètres. Bisannuelle.
Commun dans toute la France, ce Cirse se montre aux bords des champs et des chemins, dans les décombres et les lieux incultes, où il se trouve souvent réuni au Carduus nufons. Il peut être de même consommé par le bétail après préparation convenable.
C. critiilum Boiss., capitules très volumineux; involucre globuleux, à écailles étalées-arquées supérieurement, — bords de la Méditerranée.
Genre ARTICHAUT. — CYNARA Vaill.
Fleurs bleues, toutes égales, hermaphrodites, en capitules très gros, solitaires, sur un réceptacle charnu, fibrillifère ; — involucre globuleux, à écailles coriaces, entières, terminées par une épine; — akène tétragone, légèrement comprimé, surmonté d'une aigrette à poils plumeux. — Feuilles pinnatifides, à segments décurrents sur le pétiole ; — tige dressée, cannelée, rameuse.
Genre renfermant deu.Y espèces seulement, considérées par quelques auteurs comme n'en formant qu'une seule ; toutes deux vivaces et cultivées comme plantes potagèi'es.
Artichaut cardon, C. cardunculus L.
Involucre à écailles lancéolées, terminées par une forte épine étalée. Feuilles bi-pinnatifides, h, longues épines jaunâtres. Taille de 10 h 15 décimètres.
Originaire de l'Europe méridionale, cette espèce vient spontanément dans les diverses régions escarpées et en friches du Midi. La plus grande de nos plantes potagères, elle est cultivée pour ses feuilles, dont les nervures et les pétioles, développés par la culture et blanchis par étiolement, forment un bon légume. — On en distingue plusieurs variétés.
Artichaut commun, C. scolymus L.
Involucre à folioles ovales, charnues à la base, échancrées et muoronées au sommet. Feuilles pinnatifides, très amples Taille de 8 à 12 décimètres.
Cette espèce, que l'on suppose également d'origine méridionale, ne vient point spontanément en France. Elle est cultivée pour son capitule, que l'on cueille avant l'épanouissement des fleurs, et dont on mange le réceptacle charnu et concave, en même temps que la partie inférieure des écailles. Ses feuilles et ses tiges , amères et toniques , forment un bon fourrage pour les vaches, qui les mangent avee avidité. On les a conseillées comme fébrifuges et diurétiques.
Genre PICNOMON. — PICNOMON Lob.
Fleurs purpurines, toutes égales, hermaphrodites, en capitules solitaires ou agrégés, à réceptacle charnu, fibrillifère; — involucre à écailles coriaces, munies d'xm appendice linéaire, renversé, penné; — akènes lisses, en aigrette à soies plumeuses, formant un anneau à 5 angles.
Le P. acarna Cass., Cnicus acarna L., seule espèce du genre, à feuilles longues, linéaires. Lancéolées, dentées-épineuses, décurrentes sur la tige, haute de 3 à 5 décimètres, — vient dans es lieux stériles de la région méditerranéenne et du Sud-est. Sans usages.
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Genre CAUDONCELLI<:. — CAIWUNCELLUS Adans,
Fleurs blones, toutes égales, liormapliroditcs, en capitules solitaires, sur un rijceptnclc h paillettes courtes, sétaores; — inrolncrc à. ccailles liorbacéos, épineuses au soinniet ; — iiliéneu tétrngones, avec aigrette à poils brifevement plumoux. — Feuilles pinuatipartitea, ii segments lancéoléslinéaires, terminés par une épine molle, en rosette; — tîrjc souvent nulle.
Genre ne conn)renanl; (juo deux petites espaces iiiiliyènes, vivaces et sans emploi, bien que pouvant être consonnnt'cs jeunes par le bétail :
Le C, Monspeliensium Ail., Carthamus cardunccllus L., iuvoluere fi écailles épineuses sur les bords , avec forte épine terminale ; feuilles oori.aces , — coteaux calcaires du Sud-est ;
Le C. mitissiinusDC, Carthmnus miiissimus L., involucre avec écoillos à épine molle ou nulle: feuilles molles, — assez répandu sur les coteaux calcaires du Sud-ouest, de l'Ouest et du Centre.
Genre ONOPORDE. — ONOPORDON Vaill.
• Fleurs ordinairement purpurines, tontes égales, hermaphrodites, en capitules volumineux, solitaires, sur un réceptacle cliarnii , à alvéoles profondes, bordées d'une membrane dentée ; — involurre globuleux, à écailles dures, rudes aux bords, atténuées en épine triquètre; — akènes comprimés, anguleux, stiùés , avec aigrette fauve, à poils à peine plumeux. — Feuilles blanchâtres, tomentouses, lobées ou pinnatifides, dentées, épineuses.
Genre ne renfermant qu'un petit nombre d'espèces, toutes bisannuelles, propres surtout au.x lieux stériles du Midi, et dont une seule commune.
Onoporde acanthoïde, 0. acanthi'um L.
C/iarrfon à feuilles d'acanthe, C. acanthin, Chardonnette , Arlichavt sauvage, Pel-d'âne, Pédane,
Epine blanche
Involucre arauéeux, à écailles trts nombreuses, presque linéaires, très étalé au sommet, que termine une épine vnlnérante. Feuilles grandes, ovales-oblougues , sinuées-anguleuses , les supérieures longues et décurrentes, les radicales pétiolées. Tige raide, rameuse au sommet, munie, dans toute son étendue, de 2.3 ailes larges, foliacées, continues, épineuses. Racine fusiforme, assez grosse. Plante couverte de longs poils blancs, haute de 5 à 15 décimètres.
Espèce croissant dans toute la France, et surtout commime dans les lieux incultes, au bord des routes et des fossés , autour des villages , oii , par ses larges feuilles radicales , elle occupe toujours un grand espace. Elle est refusée par les animaux, sauf par les ânes qui la broutent avec avidité. Elle peut servir encore à la nourriture de l'homme, par sa racine, bonne et douce h manger, et pav ses réceptacles, qui ont presque le goût de l'artichaut. Ses graines constituent une excellente nourriture pour la volaille, et, de plus', contiennent une huile grasse abondante, bonne pour l'éclaii-age. Ses tiges, eu outre, peuvent être employées comme combustibles, et ses cendres, contenant beaucoup de potasse, donnent un bon amendement. Enfin, les poils de la tige, raclés et desséchés, forment un duvet inflammable servant d'amadou en Espagne et en Afrique. L'Onoporde acanthoïde est donc une plante dont on pourrait tirer quelque parti : néanmoins. Ton se borne généralement à l'arracher des champs où elle se montre.
Les autres espèces, plus rares, sont :
L'O. tauricum Willd. , 0. virens DC. involucre pubescent-glanduleux , à écailles violacées, très étalées au sommet ; feuilles gr.andes, lancéolées, irrégulièrement anguleuses, décurrentes, devenant vertes; tige de 3 à 5 décimètres, — depuis longtemps natm-alisé dans le Midi;
L'O. illyricum L., involucre à écailles réfléchies au sommet; feuilles lancéolées, pinnatifides. les caulinaires plus étroites, décurrentes; tige de 5 Ji 1.5 décimètres. — venant dans le llidi et l'Est, dans les lieux stériles, au bord des routes:
I.'O. (irniilc L., (leurs blunclics ; involucro f^labre, à i^ciiillos étalées-flressùes, à longue ùpine ; fenilles presque toutes rîidicales, en rosette, très grandes, ijinnivtifidos , ii lobes largos, triangulaires; tige très courte, faisant paraître les capitules sessilos au centre de la rosette des feuilles, — croissant dans les diverses régions des Pyrénées ;
L'O. arabictim L., exotique. — cultivé dans les jardins pour ses larges feuilles hlanclics et ses grosses têtes de tleurs.
Genre NOTOBASIS. — NOWBASIS Casp.
Fleurs purpurines, les externes stériles, en capitules presque sessiles, entourés de feuilles Horales, sur un réceptacle cliarnu, pailleté; — involucrc subglobnletix, aranéeux , h écailles épineuses; — akènes comprimés, courbés, avec aigrette ii poils plumeux sur 2 rangs.
Une seule espèce,
Le N. syriaca Cass., Carduus syriacus L., feuilles luisantes, veinées de blanc, sinuées, épineuses, embrassantes, nuriculées ; tige de 3 à 6 décimètres, annuelle, — espèce propre a la Corse et à l'Algérie.
'i' Tvitou. — CE1>."TAURI13E3S.
Fleurs sans involucre partiel, toujours hermaphrodites au centre du capitule. Étamines à filets litiges. Aigrette persistante, à poils souvent paléiformes, libres jusqu'à la base, rarement caduque ou nulle. — Tribu comprenant les genres suivants :
! Aigrette caduque, poils extérieurs brièvement sondés a la base — Fleitrs toutes égales Cnicus.
, . . ^ I Fleurs toutes égales '. . Ceupina. Aigr.persist., [ ■= '.,' ^ < Fleurs ( Involucre à écailles nues, .. SllCROLONCHDS. entièrement 1 . , ' ... I margmales libres I ° ' ri
ayonnantes f Invol. àéoaill. appendioulées C'entaurea.
< \ I Invol. à / Aigrette paléacée Centa0BIDM.
^ I [ écailles \
'f] I » ■ li \entières,< , . ^, (Orabil. basilaire — Invol. ovoïde. Sereatcla.
-' I .Aigrette 'lAigrettei
Fleurs ] ''^''^^ i épineus.f P° "® fOmbil. latéral — Invol. hémisphér. Rhaponticuj
toutes \ I
UM
toutes
fertiles J Invol. à écaill. pinnatifld., épineus. — Aigr. paléacée Kentrophyllum.
Aigrette nulle — Involucre à écailles épineuses Carthamcs.
Genre CNICAUT. — CNICUS V.^ill.
Fleurs toutes égales , celles de la circonférence stériles ; réceptacle à paillettes filiformes ; involucre ovoïde, k écailles épineuses, les externes plus grandes, foliacées, dépassant les fleurs
COMI'OSliEB. .>:>'.)
— akènes oylimli'iqucs, striôs , h iii^i'etto caduque, sur 2 nings, l'oxtorne formée de «oie» deiiticulées, très brièvement gonil(')e3 eu iiiuieaii k Jii, base, l'interne plus courte.
Une seule espèce.
Cnioaut commun, g. bcnedictus L.
Chardon béni.
Fleurs jaunes, ou ca|)ilHlo3 volumineux, solitaires. Feuilles vort-pâlo, pubesccntcs, épineuses, il. nervures blanches, saillantes et anastomosées, ainuéos-dentées ou pinnatifides, les canlinnircs sessiles et brièvement décnrrentes , les radicales pétiolées. Tige laineuse, ii rameaux divariqué», feuilles jusqu'au sommet. Taille de 2 à 4 décimètres. Annuel.
Espèce assez commune dans les régions méridionales de la France. Toutes ses parties offrent mie amertume caractérisée qui ont fait conseiller l'emploi de cette plante, des fleurs et des semences notamment, comme fébrifuge, sudorifîque et apéritive; ses propriétés supposées lui ont mOme fait donnei- le nom sous lequel elle est communément désignée. L'usage du Chardon béni , à ce point de vue, est aujourd'hui abandonné; mais on peut, dans l'économie rurale, en tirer le môme parti que dos autres Chardons.
Genre CRUPINE. — CRUPINA Cass.
Fleurs toutes égales, celles de la ciroonférence stériles, réunies en très petit nombre sur un réceptacle à paillettes linéaires; en capitules solitaires; — involucre presque cylindrique, à écailles lancéolées , entières ; — akines poilus , k aigrette sur 2 rangs , l'externe formé de poils fauves , très inégaux , l'interne plus court.
Deux espèces assez peu répandues, annuelles, sans usages :
Le C. vulgaris Cass., Centaurca crupina L., fleurs purpurines, par 2.3 daus chaque capitule; feuilles hérissées, piunatipartites, à segments linéaires; taille de 3 à 6 décimètres, — venant dans les lieux stériles des provinces méridionales ;
Le C. Morisonii Bor., fleurs par 9.15 dans chaque capitule, — venant en Corse.
Genre MICROLONCHUS. — MWROLONCHUS DC.
Fleurs de la circonférence stériles, rayonnantes, sur un réceptacle pailleté ; — involucre ovoïde, glabre, à écailles ovales, larges, jaunâtres; — akènes comprimés, ridés, avec aigrette persistante, double, l'externe formée de soies libres jusqu'à la base et sur plusieurs rangs; l'interne réduite ii une écaille ïmil.atérale plus longxie que l'externe.
Une seule espèce, bisannuelle, sans usages :
Le !\f. salmaniicus DC. , Centaurea salmantica L., fleurs blanches ou purpurines, en petits capitules solitaires; feuilles caulinaires entières, linéaires-dentées, les inférieures laciuiées, il segraeuts dentés, — se montrant assez communément dans les lieux stériles du Midi, en même temps que les Chardons.
Genre CENTAURÉE. — CENTAUREA L.
F/p(n\ç de la circonférence stériles, ordinairement plus g\'andes, rayonnantes; véceplaclc a paillettes sétacées , en capitules solitaires au sommet des rameaux; — involuoe a écailles imbriquées, munies d'un appendice, tantôt terminal, tantôt se prolongeant sur les bords de Técaille,
et généralement ciUi', mutiq)ic ou éiiineux j — nl^iiics oblongs, comprimés latéralement, lisses, pourvus d'une aigrette persistante, tbrniée rie poils paléiformes libres jusqu'il la base, ilisposés sur plusieurs rangs, l'interne ;i poils ]ilns courts, eonnivcnts; cette aigrette (|uelquef'ois nulle. — Feuilles oriUnairenient étroites, entières ou divisées, les supérieures sessiles, les inférieures pétiolées.
Genre comprenant nn très grand nomlire d'espèces, beauconp appartenant à l'Rnrope, principalement an.x conirées du Midi, le reste an.\ régions chaudes des antres parties du momie. Plusieurs d'entre elles sont très comnuuies en France et croissent surtout dans les lieux secs et arides, aux bords des champs et des chemins, sur les pelouses de montagnes. Quelques espèces seulement habitent les prairies et peuvent être considérées comme fourragères. Elles sont rustiques, ne craignent point la sécheresse, poussent rapidement après avoir été coupées ou pâturées et contiennent un principe amer qui en fait une nourriture salubre, recherchée même par les animaux. Mais, vu leur précocité, elles sont presque toujours passées au moment de la fanchaison et ne fournissent au foin que leurs tiges dures, que refuse le bétail. Aussi sont-elles, en général, dans les prés, à moins qu'on ne puisse les faucher de bonne heure, plus nuisibles qu'utiles. Quelques-unes même, munies d'épines, sont toujours repoussées. — Outre ces espèces indigènes, on cultive, dans nos contrées, un certain nombre d'espèces exotiques ; mais elles flgurent exclusivement dans les jardins, comme plantes d'ornement.
Les espèces, naturellement fort nombreuses du genre Centaurca, ont été multipliées encore par les auteurs, qui en ont fait de nouvelles avec beaucoup de plantes que l'on peut considérer comme de simples variétés ou des hybrides des espèces principales. — Voici le tableau de celles d'entre elles, croissant en France, qui paraissent le mieux caractérisées :
f Ecailles del'involucre à appendices
ciliés, non épineux
Ecailles de l'invol.
il appendices
cornés, épineux
! j^y. \ App. frangé
Appendice )„„;UPl'^^^«»^t^^^
Appendice \ non S ' 1 P • ' "■
) développé, I réfléchi / ., ■ ,.1 l
" '/ ! Ak. avec aigrette. '
non décurrent
,. .. . \ Appendice retieeni
distinct 1 " I
Appeiid. très petit, triaugul., non décurr, Append. décurr. jusqu'à la base de l'écaillé
I „ .,, ( Ap. à cils bruns, courts. Append. 1 , , j
décurr. \f'«^<=™'e"-( Ap. à cils blancs, longs, jusqu'à ' ,
Append Vab'ise'iej ^'^"'"'^^ i Feuil. sup. linéair. entier
bordant' l'écaillef î^°° , „, .„ \ ' decurr. ( Feuilles super, lobées
' 1 écaille '
Append. triaugul., très brièvement décurrent. — Feuilles non dêcnrr. . à bords roulés
Appendice décurrent jusqu'à la base de l'écailIe
i Feuilles non décurrent.
Aigrette nulle Fenilles décurrentes Aigrette longue
i Appendice tenninal
décurrent i Append. bordé l Feuill. décurrentes I d'épines 1 presq. égales / Feuill. non décurr.
JACEA
Amaba
NiOBESCENS NiGBA
Procumbens
Pectinata
Vnipora
Ncrvosa
Intybacea
Ptillatii
COLLINA
CALCITRAPA
Myacantha
SOLSTIIIAUS
Melitvnsis
yapifnUa
Sojic/nfolia
AfiPERA
Sphœrocephaln
If
Willd
If
If
Bail).
If
Willil.
Joid.
Willd.
Lm.
Pourr.
Jord.
Jord.
■if
DC
■if
r.oMi'iisi'jHS. .J;>/
(.'ENTAUtiÈt JACÉK. — c JACliA \..
Noms vuLUAUiiis. — .lacik dm prés, Ceutaurée des pris, Trisur des prés, llerhr du Venluure, Bouquet du foin, TéUi-de-Moineau, Rhapontic rulf/aire.
Fleurs purpurines, rarement Wanclios, eu ciiiiitules quelquefois géminés, entouré» du quelques feuilles florales. — luvolucre globuleux ; appendices bruns, appliqués, orbiculaires, concaves, plus grands que l'écaillo, frangés, irrégulièreuiont ciliés. — Akènes blaucbâtres, sans aigrette. — Feuilles formes, toujours vertes, velues, lancéolées, les supérieures entitres ou dentées à la base, les inférieures simiées ou piunatilides. — Tige dressée, rameuse seulement, cannelée, remplie de moelle, à rameaux épais, courts, dressés. — Taille de .3 à (i décimètres. — Vivace.
Espèce fort comimuie au nord et au reulrc de Ja France, plu.s rare dans le Midi, et se montrant dans les prés secs, sur les pelouses de montagne, dans les bois peu touffus, le long des chemins, c'est-cà-dire presque partout, excepté dans les marais et les sables très arides. Quand elle est jeune, la Jacée est mangée par tous les bestiaux, auxquels ses feuilles fournissent un bon fourrage, qui repousse très vite; mais ils la refusent dès qu'elle commence à fleurir. Fort répandue dans certaines prairies , où ses longues racines pivotantes lui donnent le moyen de résister longtemps à la sécheresse, elle peut être utile parfois pour fournir un pâturage recherché des bêtes à laine, à une époque où les chaleurs prolongées s'opposent au développement des graminées ou des autres espèces de prairies. Aussi V. Yvart, sans la qualifier, ainsi que le faisait Cretté de Palluel , de Trésor des pi'és, la considérait-il comme avantageuse pour les prairies non aquatiques, où elle se propage facilement, et peut fournir un fourrage abondant et de bonne qualité lorsqu'elle est fauchée de bonne heure et convenablement mélangée avec les graminées. On pourrait en semer alors, par hectare, de 8 à lOkilog. de graines. Mais le plus souvent, dans les prés à faucher, elle est nuisible, à cause des tiges dures et peu feuillées, des capitules scarieux qu'elle laisse dans le foin, et parce que son abondance est presque toujours l'indice d'une terre fatiguée qu'il est temps de labourer et de mettre en culture.
Espèces voisiues et assez communes ;
Le C. amara L., €. serotina Bor., fleurs marginales brièvement rayonnantes, eu capitules toujours solitaires; involucre ovoïde; appendices entiers ou fendus; feuilles cotonneuses, les supél'ieures linéaires ; tige ,îi l'ameaux grêles, étalés, de 5 à 10 décimètres. — Plante à formes très variables, remarquable spécialement par l'époque tardive de sa floraison, même dans le Midi, et commune dans toute la France; elle vient dans les lieux secs et arides, sur les coteaux, le long des Tjois, et peut être utilisée comme fourragère dans les mêmes circonstances que la Jacée.
Le C. nigrescens Willd., C. pratensis Thuill., involucre à écailles brunes; appendices dressés, ovales-lancéolés, ciliés ; feuilles variables. — Intermédiaire entre la Jacée et la suivante, cette espèce se rencontre communément dans les prés et les bois d'une grande partie de la France, du nord-est au sud-est, et possède les propriétés de l'une et de l'autre.
Le C. nigra L., fleurs souvent toutes tubulenses et fertiles, en capitules volumineux; apper,dioes appliqués, noirs ou bruns, lancéolés, entourés de longs cils; fetiilles rudes, vertes, uiucronées, les supérieures étroites, entières, les inféi-ieures sinnées-dentées; tige dressée, de 4 à 8 dé-
3r)8 - cdMPosiiiis.
cimètros. — Ksiiùce coniimuic iliiiis toute la France, Imbitant les priiii'ies, les bois dos tcrr:iiiis siliceux, les Imies et les buissons; croissant, en général, aux mêmes lieux que 1m •hiei-'c, elle participe do ses qualités et de ses défauts et peut être utilisée do la mOme façon.
Se montrent plus rarement :
Le C. prorumbcns Balb., appendices arqués en dehors; feuilles blanebes, cotonneuses, ondnléos, embrassantes; tige eoucbée, — - venant eu Corse;
Le C. pectinata h., fleurs ordinairement tontes égales; involucre ovoïde, il appendices fauves, étroits, plus longs que l'éoaille, réfléoliis, longuement ciliés-pennés; feuilles cotonneuses, les supérieures embrassantes, auricnlées, entières ou dentées, les inférieures lyrées; tige ascendante, de 2 à 4 décimètres, — assez abondante dans les lieux arides de tout le midi de la France ;
Le r. unijlorn L., fleurs de la circonférence rayonnantes; feuilles arrondies h la base, non auricnlées; tige simple, dressée, ne portant jamais qu'un seul capitule; 1 à 4 décimùtres, — hautes prairies des Alpes du Daupliiné et de la Provence;
Le C. nemosa Wilkl., feuilles parsemées au-dessus de petites glandes dorées, les supérieures tronquées ou auricnlées il la base; tiges nombreuses, ne portant cbacune qu'un seul capitule, ■ — • mêmes lieux que la précédente;
Le C. intijbacea Lm., fleurs purpurines, toutes égales, en capitules nus; appendices fauves, petits, bordés de 7.11 cils égaux; akènes arqués, à aigrette longue, caduque; feuilles glabi'es , les supérieures linéaires, les inférieures lyrées; tige frutescente à la base, de 5 à 10 décimètres, — lieux secs de la région méditerranéenne;
Le C. pullala L., fleurs bleues, blanches ou purpurines, en capitules entourés de longues feuilles florales; involucre à écailles très aiguës; appendices petits, formant à toute Véeaille une bordure noire crénelée-ciliée; feuilles lancéolées, les supérieures presque nulles, les inférieures en rosette; tige simple ou nulle, de 5 à 20 centimètres, — mêmes lieux que la précédente.
Centaurée des .montagnes, C. monlana L.
Grand bleuet^ Barbeau vicace.
Fleurs de la circonférence bleues, très grandes, celles du centre purpurines, en capitules très grands. Involucre ovoïde; appendices formant à l'écaillé une large bordure noire, incisée, garnie de cils bruns, courts. Feuilles molles, lancéolées, les supérieures entières, acuminées, longuement décurrentes. Tige dressée, de 2 à 4 décimètres. Racine stolonifère.
Une des plus belles espèces indigènes du genre, cette plante se rencontre communément dans les bois et sur les pelouses élevées de diverses contrées de la France , principalement dans les Alpes et les montagnes du Centre, où on la voit quelquefois couvrir des espaces considérables. Les sols volcaniques et les pentes herbeuses des montagnes exposées aux brouillards sont particulièrement favorables à son développement. Les bestiaux paraissent la rechercher, et, eu se desséchant, elle donne un bon fourrage. — Elle est aussi cultivée comme plante d'ornement.
Espèces voisines :
Le C. Lugdunensis Jord., capitules moins grauds ; appendices à cils plus longs; feuilles brièvement décurrentes; racine non stolonifère, — venant dans les environs de Lyon et quelques autres régions de l'Est ;
Le C. axillaris Willd. , appendices à cils blancs, longs; feuilles longuement décurrentes: racine stolonifère; taille de 2 à 3 décimètres, — hautes prairies des Alpes.
Cent.vurée bleuet, c. cyanus L.
Biuet , Biavet, Blai'ette , Blavelle , BUiveroUe , Blavéole , Bavéole, Barbeau, Boufa, Aubifoin , Aubilon, Casse-htnettesj CarconiUe^ Chevalot. Pèrole. Fleur de Zacharie.
Fleurs de la circonférence bleues, celles du centre purpurines. Involucre ovoïde; appendices formant à l'écaillé une bordure étroite, brune, dentée, à cils courts argentés au sommet. Akène à aigrette fauve, égalant la graine. Feuilles molles, cotonneuses, les supérieures linéaires, entières, terminées en pointe fine, non décurrentes ; les inférieures pinnatipartites, à segments linéaires. Tige dressée, à rameaux grêles. Taille de 3 à 10 décimètres. Bisannuelle.
Espèce venant dans toute la France, et fort répandue dans les moissons, souvent aussi dans
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les prés sco» ot dans Iom priiiries iirtilicicllc», viviice». iOIle uboiule Hurtotit duiiH Icb terruiiiR RcirH, légers, snbloiiiieux on civilloutoiix , et domine ,)iarfois dans lo« ciminp» un point de réduire notnblomcnt lu récolte j>rincipaIo, en méliuit plus ou moins, il la paille donnée aux bestiaux, ses tige» dures et desséchées. Fleurissant une grande partie do l'année et se ressemant de lui-mfinic, le Bluet est toujours, dans ces cas, diflicilo il détruire autrement que par l'adoption d'un bon assolement avec cultures sarclées. C'est donc une )>Iante nuisible dans les champs oii clic abonde, bien que ses tiges et ses feuilles, amères et astringentes, soient mangées avec plaisir par le» vaches ot les brebis, ainsi qne par les porcs. — On préparait autrefois, avec ses Heurs, une essence employée pour les maladies d'youx et reconnue aujourd'hui être sans action. Knfin, le Bluet sert comme plante d'ornement, d'un bel effet dans les parterres.
Espèces voisines :
Le C. varic(jata Lm., C. seu^^oiita t'ii:iix, appendices formant une large bordure brune, avec cils longs, argentés; feuilles toutes linéaires-aigues, 1 à 3 décimètres, — propre aux Alpes du Dauphiué et de la Provence ;
Le C. ncnbiosa L., fleurs toutes [lurpurines, en gros capitules; appendices iormant une large bordure noire, à cils flexueux, courts; feuilles d'un vert foncé, toutes pinnatipartites, les snpérieui'es embrassantes, les inférieures très inégalement divisées; 2 h ti décimètres, — espèce commune dans toute la France, principalement dans le i\Iidi, venant dans les lieux stériles, les borrls des champs , des bois et des chemins, ainsi que les cultures et moissons des terrains argilocalcaires ;
Le C. paniculafa L., Heurs purpurines ou blanchâtres, eu capitules petits, groupés en une panieule allongée , lâche, étalée, rameuse; appendices fauves, très petits, triangulaires, brièvement décurrents sur l'écailIe, à cils peu nombreux ; feuilles fortement ponctuées , laineuses, pinnatifides, les supérieures à lobes étroits, roulés par les bords, les radicales subdivisées; 3 K 6 décimètres, — espèce s'étendant des régions de l'Est, sur les bords do la JléditeiTanée, dans les Pyrénées-Orientales et sur les graviers de la vallée de la Garonne, et habitant les lieux secs et stériles, les eoteairx, les champs;
Le C. maculom Lm., espèce très voisine de la précédente; capitules plus gros; appendice à cils fléchis en dehors, — commune sur les coteaux, les pelouses sèches des régions de l'Est et An Centre, et au bord des routes et des rivières dans le Midi.
Autres espèces très voisines et beaucoup plus rares : le C. corijmbosa PouiT. , fleurs en corymbe irrégulier; tige presque ligneuse à, la base; habitaut quelques parties du Midi, les fentes de rochers ; — • le C. polycephala Jord. , capitules eu large panieule corymbiforme divariquée: appendice à. épine raide, longue; venant d.ins le Sud-est; — le C. leucophœa Jord , Heurs rosées, feuilles .'i lobes plans ; venant sur une région assez étendue, du Jura aux Alpes et aux Pyrénées- Orientales.
C. collina L., fleurs jaunes, en capitules volumineux, avec 1.2 feuilles florales; appendices bordant l'écaillé, cilié, épineux; feuilles fermes, pinnatipartites, les supérieures non décurrentes ; tige dressée, de 3 à 6 décimètres , — venant assez communément dans les champs et sur les coteaux des provinces du Midi.
CENTAURÉE GHAUSPE-TKAPE. — C. CALCITHAP.A L. Nom vl'Lgaire. — Chardon étoiU.
Fleurs purpuriues, toutes égales, en capitules nombreux, entourés de feuilles florales, groupés sur de très courts rameaux, épais, axillaires. — Involucre ovoïde, à écailles très coriaces: appendice pâle, penné, muni d'une épine terminale très longue, très forte, étalée, eanaliculée, et de plusieurs épines latérales beaucoup plus petites. — Akènes sans aigrette. — Feuilles molles, pubescentes, pinnatipartites, à lobes linéaires, dentés; les raméales supérieures entières. — Tige dressée, très rameuse, formant buisson. — Taille de 2 à 4 décimètres. — Bisannuelle.
.'itid - COiMPOSÉES.
Espèce li'ès coininuiie dans presque loiile la l'ram-c, liabiUuil les jieluuses el. lieux stériles, les ehainps incultes, les bords des chemins, et assez abondante parfois pour gêner le passage des animaux et les empêcber de pâturer. Klle lleurit jusqu'à la fin de l'automne et l'ournit d'aliondantes récoltes aux abeilles. Les' poules se nourrissent de ses graines, ([ui les engraissent, el les mangent après qu'on les a détachées des capitules avec le fléau. Mais les bestiaux, que repoussent les fortes épines derinvolucre,ne touchent point à la plante. Dans certaines contrées, on utUise, pour les usages de la table, ses feuilles amères et sa racine épaisse et succulente. Quelquefois même les enfants mangent, en guise d'artichaut, les écailles un peu amères des capitules. — L'abondance excessive de la Chausse-trape en rend souvent la destruction nécessaire. On y procède alors, comme pour les autres Chardons, en coupant, pendant l'hiver, la racine entre deux terres. Cette opération faite à la fin de l'été, permet d'utiliser les tiges comme moyeu de chauffage, d'en obtenir de la potasse, etc. Mais il n'est point possible de les faire consommer par le bétail comme les tiges et les feuilles des autres Chardons. La racine, autrefois très renommée pour le traitement des voies urinaires, et les feuilles, recommandées connue fébrifuges, sont aujourd'hui inusitées en médecine.
Le C. myacaniha DC, espèce très voisine; appendice fauve, à épine centrale moins longue; feuilles glabres, — se montre assez rarement dans quelques régions de l'Est;
C. solstitialis L-, fleurs jaunes, celles de la circonférence plus courtes, sans feuilles florales; appendices pâles, palmés, prolongés en une épine longue, fenne, très étalée, et 2.3 spinules à la base; feuilles tomenteuses, presque épineuses au sommet, les supérieures linéaires, entières, longuement décurrentes, les inférieures lyrées-pinnatifides ; 1 à 4 décimètres ; annuelle, — plante commune dans toutes les campagnes du Midi, et venant au miUeu des'oultaires, des moissons, sur les sables et graviers le long des rivières, se montrant au Nord dans les champs de luzerne; repoussée aussi du bétail à cause des épines de l'involucre et des feuilles ;
Le C, melilensh L., epèce voisine; fleurs glandiileuses, en capitules, avec feuilles florales quelquefois axillaires; appendice h épine moins piquante; feuilles vert-foncé, ponctuées; taille plus élevée, — se montrant dans les lieux secs du Jlidi et de l'Est;
C. napifolia L., fleurs purpurines; appendice large, étalé, à épines courtes; feuilles longuement décurrentes; tige presque nue au sommet; 2 à 6 décimètres, — Midi, Corse;
C. sonchifoUa L., appendice réfléchi; feuilles demi-décurrentes ; tige très feuilléo au sommet, — rochers maritimes de la région méditerranéenne;
C. aspera L., fleurs purpurines, peu rayonnantes; appendice étalé-réfléchi, bordé de 3. .5 épines jaunâtres, courtes, presque égales et piquantes; feuilles rudes, garnies sur les faces et les bords d'aspérités calleuses , les supérieures linéaires , sinuées , souvent auriculées , les inférieures lyrées; 3 à 8 décimètres; — fort répandue dans les lieux secs et stériles, pierreux ou caillouteux, de tout le Midi, de l'Ouest à l'Est ; repoussé du bétail;
C. sphœrocephala L. , fleurs de la circonférence très rayonnantes ; feuilles tomenteuses , les supérieiires embrassantes; tige flexueuse, — venant surtout en Corse.
Genre CENTAURIUM. — CENTAURIUM Hall.
fleurs toutes égales et fertiles, en capitules gros, solitaires , à paillettes sétacées ; — ineolurie globnleux-unique, à écailles entières, larges, ovales, légèrement scarieuses sur les bords ; —
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alténv coiii[)viinc iiitcralcment, Usso, j'i iiigrotto foriïKje do paillottun liljrufi, porHiMliuiLcft. — l'eiiitles pvofniiilùment piiinatirides ; — Hun droite, Ciunonse, nue (vii sonmiot.
Clcnri; conrondii pai' Linné, de Candollo, avec les (Joiitaurôes, et présenl.anL un petit nomjji'e d'espèces, dont deux seulement projti'os ;i nos contrées.
Centauiuum officinal, C. o/ficinale Cass. ; Cenlaurea ccnlaurium L.
Centaurée officinale, C. commune, grande Centaurée, Fleurs purpurines. Fouilles à segments laucéoU'îS, inôgalcinent dentés en scie, décnrrcntfi sur
le pétiole. Taille de H à 12 décimètres. Vivace.
Se montre sur les hautes montagnes du Midi, dans les Alpes italiennes. La plante entière est
amore et fournit ses fleurs, souvent employées dans les usages médicaux, ainsi que sa- racine. Ne
compte guère comme fourragère.
C. alpinum Cass., fleurs jaiuios; feuilles à lobes linéaires, dentés an sommet seulement:
vivaoe, — montagnes de la Savoie.
Genre SARRÈTE. — SERRATULA DC.
Fleurs purpurines, tontes égales, sur un réceptacle à paillettes sétacées; — ini'olurrc ovoide. à écailles non épineuses; — akènes oblongs, glabres, pourvue d'une aigrette persistante, formée de poils denticulés, libres jusqu'à la base, sur plusieurs rangs, les externes plus courts. — Feuilte.s non épineuses, entières, les supérieures sessiles, les inférieures longuement pétiolées; — tige dressée.
Genre peu nombreux, dont une seule espèce répandue.
Sarrète des teinturiers, s. tinctoria L.
Fleurs en capitules dioïqnes par avortement, en grappe corymbiforme. Involucre à écaille.? violettes au sommet, les extérieures ovales-lancéolées, les intérieures linéaires , très allongées. Feuilles finement dentées , parfois pinnatifides à la base. Taille de 2 à 8 décimètres. Vivace.
Plante très polymorphe, présentant de nombreuses variétés, et commune dans tonte la France ; elle vient dans les bruyères , les bois et prés couverts , sur les pelouses de montagnes , et fournit à l'industrie une matière tinctoriale jaune. Elle est recherchée des bestiaux, excepté, dit-on, par les bêtes à cornes, et, en se desséchant, elle donne un foin dur, que les animaux mangent quand il est mêlé à d'antres plantes. Espèce devant être détruite, d'ailleurs, plutôt que conservée dans les prairies et les herbages.
Les autres espèces dn genre sont :
Le S. heterophylla Desf. , fleurs toutes hermaphrodites et fertiles , eu capitules solitaires ; feuilles entières, linéaires, ovales ou pinnatifides; tige simple, feuillée ; vivace, — venant dans les hautes prairies des Pyrénées ;
Le S. nudicaulis , différant de la précédente par ses feuilles toujours entières, sa tige nue. — et se montrant dans les mêmes lieux.
Genre RHAPONTIC. — RHAPONTICUM DC.
Fleurs purpurines, toutes égales, en capitules très gros, solitaires, sur un réceptacle à paillettes linéaires-sétaeées ; — inivlucre hémisphérique, à écailles très nombreuses, pourvues quelquefois d'im appendice; — akènes obovés, à aigrette simple, persistante, longue, formée de poils denticulés, sur plusieurs rangs, l'externe plus court. — Feuilles non épineuses, tomenteuses en dessous, les radicales longuement pétiolées.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, vivaces et sausimporlauce économique.
3t)"2 COMPOSÉES.
Le K. fcnrmaiim l.m. i Sarrote rliapoutic), inrolncre ii l'cailles dilatées eu un large appendice scarioux aux bords; feuilles toutes pétiolées, les cauliuaires rapproclu^es vers le bas de la tige, souvent lyrées, les radicales lancéolées-ai<j:ni's, dentées; 4 à (i décimètres, — espèce se montrant sur les pelonsus du Daupliiné, oi) les bestiaux la mangent comme la Sarrfete commune ;
Le H. helcnîfolium (iod., appendice glabre, fendu; feuilles toutes entières, les supérieures sessiles, les radicales ovales, très grandes; 10 à 15 décimètres, — croissant sur les hautes Alpes du Dauphiné et de la Provence ;
Le R. cynarofdes Less., Cnicus cciilauroïdrs L., iuvolucre à écailles laciniées aux bords, saus appendice; feuilles supérieures sessiles, lancéolées, incisées, les inférieures très grandes, pinuatipartites; 1 mètre, — venant dans les prairies élevées des Pyrénées centrales.
Genre KENÏHOPHYLLE. — KENTliOPHïLLUM Neck.
Fleurs toutes égales, en gros capitules solitaires; réceptacle à paillettes sétacées; — iiwolvcre ovoïde, à écailles extérieures foliacées, pinnatifides, épineuses, les intérieures coriaces, linéaires, aiguës; — akènes gros, presque globuleux, à aigrette i)ersistante, formée de poils paléiformes, libi'es jusqu'à la base, sur plusieurs rangs, l'interne à poils plus longs, connivents. — Feuilles coriaces, fortement nerviées , pinnatifides, à segments aigus, incisés, épineux, les supérieures sessiles, les inférieures pétiolées; — tige dressée.
Genre ne comprenant que deux espèces, dont une assez commune.
Kentrophylle L.iiNEiix, Â'. lanatum Duby; Cartliainus lanatus L. ;
A', lutcum Cass.
Fleurs jaunes. Iuvolucre à écailles externes étalées, presque semblables aux feuilles cauliuaires supérieures, les moyennes larges, appliquées. Akènes jaunes, tachés de noir. Feuilles visqueuses, demi-embrassantes. Tige très feuillée. Taille de 3 à .5 décimètres. Annuelle.
Espèce fort commune dans le midi et l'ouest de la France, et croissant dans les lieu.x stériles, au bord des routes. Repousse partout le bétail par les épines qui garnissent ses feuilles et ses capitules, et nuit ainsi aux herbages, comme les chardons.
Le K. cceruleum God., fleurs bleues; involucre à écailles externes sur deux rangs, appliquées: feuilles non visqueuses, lisses, dentées, — Sud-est, Corse.
Genre CARTHAME. — CARTHAMUS L.
Fleurs toutes égales, en capitules volumineux, agrégés en corymbe; réceptacle à paillettes sétacées; — inrolucrc renflé à la base, à écailles externes herbacées, très grandes, ciliées-épineuses, étalées, les internes dressées; — akène tétragone, lisse, sans aigrette.
Une seule espèce croissant dans nos contrées.
C.\RTH.4ME DES TEINTURIERS , C. tinctorius L. Safran bâtard^ Vermillon de Provence.
Fleurs rouge-oranger. Feuilles coriaces, luisantes, fortement nerviées, lancéolées-aiguës, dentées-épineuses , les supérieures sessiles, demi-embrassantes. Tige dressée, rameuse, striée. Plante glabre, de 3 à 5 décimètres. Vivace.
Cette espèce, originaire des pays chauds, ne vient point spontanément en France. Elle est seulement cultivée, dans plusieurs départements du Jlidi, comme plante tinctoriale pour ses fleurs, qxii fournissent deux principes colorants, l'un jaune et l'autre rouge; celui-ci seul utilisé dans la teinture et les compositions de toilette. Le Cartlianie, très amer, a été préconisé comme l'iantc fourragère à cause de sa précocité ; mais devenant dur et piquant à la maturité, il ne peut être con-
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sonimi! que poudiuit su jounosso. Ses IVnits, connus sous Je ]ioiii ilc tjraines (Le jicrioriuet, coiivicnnont aux volailles; ils ooutiennont uno litiire crasse très ainére, ([ni eu avait fait autrefois conseiller l'usage en médecine.
5o Tribit. — CA«,LI?<fE!EW.
Fleurs sans luvolucre parliel, ortJiiiairenient louLes égales, lieniiaphroilites et fertiles. Étamines à filets libres au sommet, soudés inférieurement à la corolle. Anthères pourvues, à la base, de deux prolongements liJiformes, et, au sommet, d'un appendice plus ou moins long. Akène à aigrette poilue, caduque ou persistante, à poils libres ou soudés. — Comprend les
, Fleurs de la oii'couféreuce rayonnantes — Aigrette caduque Atbaci ïlis.
,. »... 1 Ecailles externes foliacées, épineuses.
AiOTette a \ , . , » ' ,.
.," , , I les internes rayonnantes (. aklixa.
poils soudes \
jj 1 I eu faisceaux / t^ -n •..■*..»' i •
ta \ \ . ( lioaules étroites, toutes égales, inermes M'Œiiiii.iN.\.
J^ < ( Aigrette j A" . ■ "i ■ [ écailles inermes et sans appendice,. -Tvrink.v.
<; I caduque \ plusieurs rangs, . „ .,, , , ,
O I I 11. < tcailles avec append. membraneux. . Leuzea.
■ I Jsoudes eu anneau j ^
Fleurs 1 / à la base / „ . , .
' ' Lcailles épineuses au sommet ( iiAJi.iiPErcE.
Uj
toutes
égaies l \ Aigr. ii poils libres jusqu'à la base — Ec. épiu. au sommet AnCTirM.
1 Aigr. à poils soudés en anneau — Kécept. paléolé Saussurea. \ Aigr. persistante ;
f Aigr. à poils tordus en spirale — Kécept. alvéolé Berardia.
Genre ATRACTYLE. — ATBACTYLIS L.
Fleurs de la circonférence un peu plus grandes, rayoun.antes , en capitules solitaires: réceptacle à paillettes soudées en tube à la base; — involucre ovoïde, à écailles épineuses au sommet, dépassant les fleurs, les externes foliacées; — akènes oblongs, poilus; aigrette caduque, à poils plumeux an sommet, soudés en anneau à la base.
Deux espèces indigènes :
Le -4. hionilis L., fleurs purpurines; feuilles coriaces, étroites, pectiuées, piimatifîdes , épineuses; tiges nombreuses, simples, ascendantes, de 1 à 3 décimètres; vivace, — d;\nsles lieux pierreux du Midi;
Le A^ canccHata L. (Fuselée), flexirs bleues; feuilles entières; annuelle, — Midi, Afinquc.
• i(ii , t;OMl'OSÉ£S.
ACADLIS L.
ACANTDirOLIA Ail.
VULGARIS L
Macrocrphala Moris
CORYWBOSA L.
Lanatd !..
Nfbrfidcjisis Giiss.
Genre CARLINE. — CARLINA T.
Fleurie toutes égales, eu capitules ordinairement solitaires; réceptacle à paillettes sou'lées en tube à la base, lacérées an sommet; — involucre hémisphérique à écailles externes foliacées, dentées-épineuses, les internes allongées, étroites, acuminées, colorées, et rayonnant autour des fleurs; — akènes oblongs, poilus, à aigi'ette caduque, assez longue, formée d'un seul rang de poils plumeux soudés inférieurement par groupes do 3 ou 4. — Feuilles incisées, épineuses, fortement norviées, blancliàtres-cotouneuses eu dessous; — tige dressée ou presque nulle.
Genre comprenant nn petit nombre d'espèces que l'on trouve principalement sur les pelouses et clans les prairies des terrains secs, dans le Midi notamment. Leurs feuilles dures et épineuses repoussent les animaux quand la plante est à maturité ou commence à fleurir ; mais elles leur plaisent quand elles sont jeunes. — Voici le tableau de nos espèces indigènes :
j / Tige pq. nulle — ( Ecailles externes pinnatifides, les internes violacées. t^ 1 Feuill. pétiolées \ Ecailles externes entières, les internes jaunâtres. . .
ci 1 ( Paillettes du réceptacle il div. subulées —
O { Plantes ( C'apit. solitair. — \ Ecailles internes jaunâtres
H I canlesc. 1 Feuill. pinnatif. j Paill. du récept. ii ( Ecailles intern. jaun.
z I î'euilles j \ divis. épaissies j Ecailles intern. purp.
O \ out. sess.^ Capit. agrégés — Fetiill. entières — Ecailles intern. jaunes
C. chamœleon Vill
Noms vi:lgaires. — Carline noii\ Carline chanrieante, Caméléon noir, Chardonnenlle, Pigneuleu.
Fleurs jaunâtres, en un seul capitule, volumineux, central. — Involucre à folioles externes pinnatifides, très inégales, les internes très longues, blanches en dessus, violacées en dessous, ciliées au milieu. — Feuilles étalées en rosette, pinnatipartites, pétiolées. — Tige presque nulle, faisant paraître le capitule sessile an centre des feuilles, parfois s'élevant jusqu'à 2 décimètres. — Bisannuelle.
Espèce offrant plusieurs variétés, établies principalement d'après la longueur de la tige. Occupant un assez vaste rayon, elle s'étend des Vosges et du Jura, aux Alpes et aux Pyrénées. Surtout commune sur les pelouses sèches du Dauphiné, elle y est quelquefois assez abondante pour devenir nuisible par l'espace qu'elle occupe, n'étant utilisée que par les bestiaux, qui la mangent quand elle est jeune.
Carline .a. feuilles d'ac.\nthe , C. acanthifolia Ail. ; C. cynara Pourr.
Caméléon blanc. Artichaut sauvage^ Chardousse, Ciardousse, Loque, Babés.
Fleurs en un capitule central large de 6 à 10 centimètres. Involucre à folioles externes entières, toutes égales, lancéolées; les internes très longues, blanches on jaunes, ciliées. Feuilles étalées en une large rosette de 5 à 6 décimètres de diamètre, lancéolées-pinnatifides , pétiolées. Tige toujours très courte, faisant paraître le capitule sessile au centre des feuilles.
Cette espèce, assez commune aussi, habite les Alpes, les Pyrénées et les montagnes du centre de la France, et vient au milieu des pâturages de ces régions, oit elle est broutée par les ani-
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maux, coinmo la prc'^oùdento. Diins ces divers pays, on on nmngo, en outre, le réeoptiicle, qui n lu saveur do l'amande amfcre , comme celui de l'articliaiit; il est mcimo, quelquefois, à cet effet, apporté sur les niarcliés. Mais on ne peut faire servir à cet usage que les caiiitules sauvages, que l'on siclio pour l'hiver; car la plante, mCme dans les endroits où elle croît aljondammeiit, ne souffre pas la culture, et ne peut venir dans les jardins. L'invohicre ayant la propriété de se dilater en temps sec et de se resserrer par l'humidité, fait que l'on emploie encore le capitule dans les campaf^nes comme liypromfctre. Cette propriété lui est commune avec les antres Carlines.
Cahline commune, g. viilfiaris L.
Flours en cajùtules nombreux, en corymbc, au sommet de rameaux longs et feuilles. Involucre à écailles externes terminées par une épine courte, les internes d'un jaune pflle luisant , ciliées. Fouilles coriaces, pliées on deux, h lobes divariq\iés, les caulinaires sessiles, embrassante», très étaléos. Tige rameuse, très fouillée, de 2 à 4 décimètres.
La plus commune du genre, cette espèce est répandue dans toute la France, particulièrement sur les terrains calcaires. Elle habite les Houx incultes des coteaux et do la plaine, les bords des routes, les pelouses sèches, où les animaux, qui la mangent jeune, la repoussent à la maturité.
Le C. macrocephala Moris, capitules plus volumineux; écailles à épine très longue, — vient dans les régions les plus méridionales ;
C. corymbosa Ij., écailles extoi'nes à épine courte et forte, les internes ovales, d'un beau jaune, non ciliées; feuilles et tige comme le C. milgaris: — vient dans tout le Midi, de l'est :i l'ouest, et habite les lieux incultes, les pelouses sèches ;
C. lanataL., écailles externes à épine longue, les internes purpurines sur les deux faces, non ciliées; feuilles caulinaires dressées, laineuses sur les deux faces, — habite les lieux stériles et secs de toute la région méditerranéenne ;
C. ncbrodensis Guss., capitules assez grands, an nombre de 1.5 sur une même tige; écailles externes k épine longue, les internes d'un tlano jaunâtre; feuilles planes, entières, lancéolées, de 3 à. 5 décimètres, — se rencontrant surtout dans les prés élevés des Vosges et des montagnes d'Auvergne.
Genre STEHELINE. — ST^HELINÂ DC.
Fleurs tontes égales , eu capitules solitaires ou géminés , entourés de feuilles florales ; réceptacle à paillettes étroites; — involucre cylindrique, à écailles lancéolées-aiguës, entières, inermes. appliquées; — akènes striés; aigrette caduque, très longue, formée de poils lisses, soyeux, blancs, soudés en plusieurs faisceaux.
Une seule espèce indigène :
Le S. duiia L., fleurs purpurines, entourées d'un involucre rouge-rose; feuilles vert-cendré, blanches-toraeuteuses en dessous, linéaires, entières ou faiblement sinuées-dentées; tige ligneuse, tortueuse à la base, très rameuse et fouillée; 2.4 décimètres, — propre à tout le Midi, abondant surtout dans les v.allées pyrénéennes jusqu'aux approches des montagnes du Centre: ne peut fournir au bétail que des produits secs et ligneux, pou nutritifs, par conséquent.
Genre JURINEE. — JURINEA Cass.
Fleurs toutes égales, en un capitule unique, volumineux; réceptacle à paillettes frangées; — involucre à écailles linéaires-aiguës, inermes; — akènes tétragones, éeailleux : aigrette caduque, formée de poils raides, dentelés, brièvement soudés en anneau k la base.
Deux espèces indigènes, vivaces :
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J. Dorcoiii (iuss., Sfrruliiln huitiilis T>C. (Clmi'don niniii, lloiii'S rosi'es ; écailles oxtih'ieiivos ri-fléchies nii sommet; feuilles vovt-conclvé, Wnnohcs-tomentouses eu dessous, lîinnatipartites, presque toutes radicales, en rosette; tii;e simple, trcs courte, souveut nulle; vivace, — se montrant sur les coteaux aridos des liords de la Méditerranée, des Ccvennes; peu fourragère;
J. Pijreiiaica (iod., capitules plus petits; involucre h écailles toutes appliquées; feuilles moins divisées. — vallées élevées des Pvrénées centrales.
Genre LEUZÉE. — LEVZEA D(I
Fleurs toutes égales en un capitule solitaire, volumineux; — involucre ovoïde, à écailles ineruies, pourvues d'un appendice terminal, larp^e, orbiculaire, plus ou moins fendu, fauve ou brun: — aliène k aigrette caduque, formée de poils fins, plumeux, sur plusieurs rangs, brièvement soudés en anneau à la base.
Une seule espèce indigène :
L. conifera DC, Centaurea conifera L., Heurs purpurines; feuilles blanelies-tomenteuses en dessous, pinnatifides, àlobes entiers, mucronés; tige redressée, ordinairement simple ; 1 il 4 décimètres; vivaoe, — lieux secs et pierreux du Jlidi; peu nutritive.
Genre CHAM^PEUCE. — CHAM.EPEUCE Pros. Alp.
Fleurs toutes égales; capitules agrégés en grappe spiciforme; — involucre à écailles entières, lancéolées , épineuses au sommet; — akènes subglobuleux, lisses; aigrette caduque, à poils phimetix sur plusieurs rangs, soudés en anneau à. la base.
Une seule espèce indigène :
Ck. Casabonse DC, fleurs purpurines; feuilles lisses en dessus, blanches ou rousses en dessous, entières, lancéolées, pinnatinerviées, à nervures toutes terminées en épine, les caulinaires sessiles, les radicales pétiolées; tige dressée, de 4 à tl décimètres; bisannuelle. — régions du Pud-est. Corse; repousse les animaux par ses feuilles sècbes et épineuses.
Genre BARDANE. — ARCTIUM L.
Fleurs toutes égales et fertiles, en capitules multiples; réceptacle à paillettes sétacées; — involucre subglobuleux, à écailles se prolongeant en une longue pointe étalée et crochue au sommet; — akènes oblongs, comprimés, striés, maculés de noir, ix aigrette caduque, formée de poils denticulés, courts, raides, disposés sur plusieurs rangs et libres jusqu'à la base.
Genre constitué, dans nos contrées, par une seule espèce à formes variées.
BARDANE COMMUNE. — A. LAPPA L
LappO: rommunis Coss. et Germ.
Noms vulgatres. — Glouterou, Gratteau, Grippon, Peignerole, Herbe aux teigneux, Lappe, Bouillon noir, Oreille de géant, Napolier, Poire de vallée.
Fleurs purpurines, en capitules plus ou moins nombreux. — Feuilles entières, pétiolées, non épineuses, sinuées-oudulées, vertes en dessus . blanches-aranéeuses en dessotis , les supérieures
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ovales, les infôrieiirei? extvfmomoiit ^l'^H'Ies , ovule», cordiformes ii lu Imsc. — TiKO «IreuHr'-e, robuste, striée, rameuse. — Bisannuelle.
Espèce répandue dans toute la France, et comniiuic d.Mis les lii'ux imidtes et stériles, an Lord des routes, p;iniii les décombres, ■,\\wm i[ne dans l(?s prairies dont io sol est gras, Trais et prt)fond , et où elle se l'ait lïuùlemeni remarquer par ses larges l'euilliîs (;t sus capitules épineu.x, qui s'accrocli(;nl ;i tout, aux habits des passants, au poil des animaux. Les vaches, les moutons et les chèvres la mangent ijuaiid elle est jeune , mais la rcl'usent quand elle est à maturité. Aussi doit-elle être détruite comme plante nuisible à l'agriculture, en raison , notamment, de la place qu'elle occupe. Comme elle donne, en brûlant, beaucoup de potasse, on peut, d'ailleurs, l'utiliiJer pour en obtenir cet alcali. Les habitants des campagnes du Nord en l'ont usage, en outre, comme comestible, et la consomment à la façon de l'artichaut et de l'asperge; elle leur fournit un aliment sain et d'assez bon goût. On donne, de plus, la semence aux poules, qui s'en montrent friandes. Enfin , la Bardane est encore usitée en médecine, à laquelle elle fournit toutes ses parties, sa racine , douceâtre et amère , dont on fait des tisanes sudorifiques ; ses feuilles, astringentes, qui servent comme vulnéraires; ses graines, réputées comme diuréti([ues.
Cette plante, assez variable dans ses formes, offre quelques variétés assez distinctes, dont plusieurs auteurs modernes ont fait des espèces particulières. 11 en (^st trois principales, qui viennent, d'ailleurs, dans les mêmes lieux et possèdent les mêmes propriétés. Ce sont :
Le Jiappa major Gœrtn., capitules volumineux, en grappe corynibiforme liîclie; involuore glabre, à écailles touiours vertes, plus longues que les fleurs, les internes plus courtes; t.aille de 10 ou 15 décimètres, — variété fort répandue;
Le Lappa minor DC, capitules moitié plus petits, en grappe oblongue; involucre à écailles plus courtes que les fleurs, toutes égales, les internes colorées en violet; un peu moins haute, — plus commune encore que la précédente ;
Le Lappa tomentosa Lm. , capitules de grosseur intermédiaire, en grappe eorymbifonue ; involucre fortement aranéeux, ;i écailles plus courtes que les fleurs, les internes violettes nu sommet; plante velue-toiuenteuse, — variété moins répandue que les deux autres.
Genre SAUSSUREA. — SAUSSUREA DC.
Flevrs toutes égales; capitules groupés en corymbe; — involucre ovoïde, à écailles entières, appliquées; — akènes à aigrette double, l'externe persistante, l'interne formée de poils plumeux, caducs, soudés en anneau à la base. — Feuilles sinuées-dentées, toraenteuses eu dessous, les supérieures toutes sessiles.
Genre ne comprenant qu'un petit nombre d'espèces vivaces et de nulle importance, vu leur petite taille :
Le s. dcpressa Gren., fleurs rouges, très odorantes; écailles bordées de noir: feuilles étroites, déeurrentes ; 6 h 10 centimètres, — se montrant dans toute la chaine des Alpes;
Le S. macrophylla Saut., flem's rouges; feuilles inférieures éohancrées en cœur Ji la base: 1 fi 2 décimètres, — propre aux Pyi'énées-Orientales ;
I.e S. (lixrnIorTiC., floiu's purpurines; fouilles supi'rioiiros non dùcurrentes, pon immiivenses, les infi''rieiires pétinUies; ? à 4 cU^cimMres, — quelques ri'gions iln Uaupliinc'.
Genre RFJiARDTI<:. — BERAnniA Vir.r,.
Fleurs tontes égales; capitule solitaire, sur un réceptacle alvéolé; — inroluore a écailles étroites, aiguës, entières, inernies; — aliènes h aigrette persistante, tordue en spii'ale.
Une seule espe'^ce indigène, sans importance :
Le B. subacaiills Vil!., Arctiiim /ajiugmosum Lm., fleurs blanchâtres ; feuilles coriaces, tomenteuses sur les 2 faces, fortement nerviées de blanc, ondulenses; 5 à 15 centimètres; vivace; — Hautes-Alpes, vallées des Pyrénées.
6e Tril)vi. — XlilK,AIVTHE!>IBES.
Fleurs sans involucre partiel, presque égales, hermaphrodites et fertiles au centre, stériles à la circonférence. Étamines à filets complètement libres, et anthères pourvues à la base de deux prolongements filiformes ciliés. Akène à aiprette pnléiforme. persistante. — Un seul genre.
Genre IMMORTELLE. — XERANTHEMUM T.
Fleitrs purpurines, en capitules solitaires; — involucre h écailles scarieuses, les internes plus longues, lancéolées-aigutis; — aliènes poilus, à aigrette formée de 5.10 paillettes lancéolées, terminées par une soie raide. — Feuilles tomenteuses-blancliàtres, entières, lancéolées, étroites; — tige dressée, anguleuse, blanchâtre, à r.ameanx étalés, nus au sommet.
Genre formé d'un petit nombre d'espèces annuelles , sans emploi dans l'économie rurale.
Le X. cylindraceum Sibth. et Sm., involucre presque cylindrique, à écailles externes ovales, les internes conniventes ; akène à aigrette plus courte que la graine ; 2 à 5 décimètres, — répandue à peu près partout, de l'Est à l'Ouest et au Midi, principalement dans les vallées de la Loire, du Rhône et de la Garonne ;
Le X. inapertum Willd, involucre ovoïde, à écailles externes orbiculaires, les internes à peine rayonnantes, s'étalant au soleil; akènes à aigrette plus longue que la graine; 1 à 3 décimètres, — assez répandu au Midi, à l'Est et dans les montagnes du Centre, et habitant les lieux secs et stériles, les coteaux arides, les champs sablonneux;
Le X. annuum L., involucre hémisphérique, ii écailles externes ovales, les internes très longues, rayonnantes, purpurines; 3 à 6 décimètres, — propre au Midi, et cultivée dans les j.ardins pour ses capitules de longue durée.
lIOMl'OHliKS. 'i'J9
2» Sous-Famille. — CORYMBIFÉRES Juss.
HAOlUnS T.; TUISUllFLOIIES DC.
Capitules ordinairement radiés, laiilôl, homoyamos ou à fleui's toutes semblables, tantôt hétérogames ou composés de deux ordres de fleurs, celles du centre ordinairement liermaplu'odites, quelquefois mâles, à corolle tidjuleuse, à 4.5 dents symétriques (fleurons), celles de la circonférence femelles, quelquefois stériles, à corolle rarement tubuleuse, le plus souvent ligulée {demifleurons) et rayonnant autour du disque ; — style non articulé et non renflé en nœud vers le sommet, terminé par deux branches stigmatifères plus ou moins allongées.
Réceptacle nu ou pailleté, avec un involucre formé de folioles herbacées, imbriquées et disposées sur plusieurs rangs. — Feuilles ordinairement alternes. — Espèces herbacées , non épineuses , à fleiirs non toujours disposées en corymbe, malgré le nom de Corymbifères qui leur a été donné.
Plus nombreuses encore que celles du groupe qui précède , les espèces qui composent cette sous-famille sont également très répandues et multipliées dans nos contrées. La plupart renferment, dans leurs diverses parties, une huile essentielle et un principe extractif amer, qui leur donnent des propriétés e.xcitantes et toniques avantageusement mises à profit pour les usages médicaux. Chez quelques-unes, ces propriétés se manifestent par une odeur aromatique plus ou moins prononcée, une saveur chaude et amère, que l'on utilise dans diverses industries. Certaines espèces sont cultivées pour l'économie domestique, et un grand nombre ornent les jardins d'agrément. Bien que fort communes au milieu des prairies et des pâturages, elles sont pour la plupart peu recherchées des bestiaux ; celles d'entre elles qui sont consommées constituent d'ailleurs une nourriture saine et stimulante, qui convient à tous les animaux. — Les auteurs ont divisé cette sous-famille en tribus plus ou moins nombreuses ; nous n'en conserverons que les suivantes , qui suffisent pour permettre d'embrasser tous les genres dans un classement naturel et méthodique :
Anthères [ p, , ( Style renflé au sommet, à brandi, épaiss. et relues CalenduléeS.
pourvues,! ^ j
{lia base, / ( Style filifor., à braneb. liuéair. , comprim , obtuses Inulées.
d'append. J
filiformes' Réceptacle pailleté — Style à branches pubesceutes Buphtlialinées.
g j f Réceptacle pailleté — Style à branches pénioillées Camomillées.
2 I Anthères l
g I dépourv. 1 t Style à branches linéaires, péuicillées Sénecionées.
d'append. j \
nliformesl 1 "/ Style à br. linéaires, comprim., arrond. au sommet. Astérinées.
Style :\ br. cylindriques on presque cylindriques. . . Eupatoriées.
ai
370 , r.oMPOSfiEs.
Irr Triton. — OALHlVDULliBS.
Style légèrement renflé au sommet, à branches courtes, épaisses, convexes et velues à l'extérieur. Anthères pourvues à la base de courts appendices filiformes. Réceptacle nu. Akènes sans aigrette. — Un seul genre.
Genre SOUCI. — CALENDULA Neck.
F/fwr.s" radiées, celles du centre mâles, celles de la circonférence sur 2.3 rangs; capitules solitaires; réceptacle presque plan, tubei-culeux ; — involucre liémispliérique , ii folioles égales, sur 2 rangs; — akinrs irréguliers, courbés en arc, épineux sur le dos. — Feuilles alternes, entières ou légèrement dentées , les supérieures demi-embrassantes.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, dont une seule indigène dans nos contrées, et quelques autres cultivées dans les jardins.
Souci des champs, C. arvensis L.
Petit souci. Souci des vignes^ Fleur de tous les mois^ Gauchefer.
Fleurs jaune-vif, en petits capitules. Akènes externes linéaires, terminés en bec, les internes courts, tronqués, creusés en nacelle. Feuilles velues, lancéolées, dentées, les inférieures brièvement pétiolées. Tige dressée, rameuse, pubescente, de 1 à 3 décimètres. Annuel.
Espèce répandue dans toute la France, excepté dans les montagnes de l'Est, et fort commune partout , dans les vignes et les lieux cultivés , dans les champs argileux principalement. Elle végète tout l'hiver et fleurit toute l'année, même pendant les gelées. Cette puissance de végétation est parfois un inconvénient, d'autant que les graines du Souci se conservent longtemps en terre lorsqu'elles sont trop enfoncées et que la plante trouve ainsi un moyen de se reproduire dans les efforts mêmes que l'on fait pour la détruire. Tous les bestiaux la mangent. Dans certaines contrées, on la ramasse avec soin pour la donner aux vaches ; Bosc conseille même de la semer pour fourrage de premier printemps. On pourrait ainsi, surtout dans les p.ays vinicoles, utiliser avec avantage le Souci des champs. On répand alors la graine en automne, dans les vignes, et on se procure, pour le mois de mars, sans nuire à la production du raisin , un supplément de fourrage d'assez bonne qualité. Les vignes fumées sont les plus favorables à ce genre de culture. Ou emploie encore les fleurs du Souci pour colorer le beurre en jaime, et les feuilles, souvent, servent aux usages culinaires.
Souci officin.4l, C. officmalis L.
Souci des jardins.
Fleurs jaune-orangé, en capitules amples. Akènes tous recourbés, ailés sur les bords. Feuilles entières, spatulées. Plante plus grande dans toutes ses parties que la précédente.
Espèce originaire des contrées méridionales et cultivée comme plante d'ornement. Elle constitue aussi une plante médicinale, que l'on conserve dans les officines à titre de médicament excitant, aromatique, mais que l'on emploie peu aujourd'hui.
(lOiM POSÉES. ;i7l
a' Tri b II. — IlVULlàHS.
Style filiforme, à br;inolies linéaires, coinjirirnées, ohluses au sommet, glabres ou pubescentes, uoii péniGillée.s. Aiilliéres pourvues à la base de deux appendices filiformes. Akènes à aigi'ette plumeuse ou nulle. Réceptacle nu, ou pourvu d'écaillés à la circonférence seulement. Fleurs toutes tubuleuses ou radiées, jaunes. — Comprend les genres ci-après :
Akènes cylindriques, pourvus de côtes — Réceptacle nu. . CABPESirsi.
Aigr. nulle < ,, ■ , l Réceptacle entièrement nu M]Cropi:s.
^ 1 Ali. comprimes, J ^
lisses }
I Réceptacle pailleté à la circonférence. . . . Evax.
/ Réceptacle pailleté à la circonférence Filago.
iJ / / Fleurs toutes \ 1 ^^- ^®™' ™*''g- ^"'' 1 l'ing. Helkiirysi'.m.
^ ' ' tubuleuses - / i Récept. ) pi. fem. marg. l "^'f • ^ P°''= ,
Al- liQsoo 1 r. , . \ nlîiu 1 I ■ ) libres.. GsAniALii'.v.
Ak. nsses 1 Réceptac. 1 P I sur plusieurs < , .
I -, j I 1 Aigrette
f entierem.< \ rangs I t
. », oiu.» V c f en anneau. Leontopodium.
Aigrette I \ '^" / Réoept. alvéolé — Capitules dioïques poilue ^ ( — Aigrette en anneau Antennaiîia.
AJk. lisses, à couronne eupulif. — Récept. alvéolé Ccpclabia.
Fleurs radiées 1 ( Récept. alvéolé. . Pi'LiCAniA.
— Récept. nu ) (Aigrette double!
Ak. pourv. 1 ( Récept. plane. . . .Jasonia.
de côtes
Aigrette simple Inula.
Genre CARPESIUM. — CARPESIUM L.
Fleurs toutes tubuleuses, celles de la circonférence femelles, à limbe ligule, sur plusieurs rangs; — involucre hémisphérique, ù écailles externes foliacées, réfléchies, les internes appliquées: — akènes resserrés en col au sommet.
Une seule espèce indigène.
C. cernumn L., fleurs en capitules très penchés, terminaux ou axillaires; feuilles lancéolées, molles; tige rameuse, de 2 à 5 décimètres; annuel, — assez répandu dans les prairies de l'Est et jusque dans les Pyrénées-Orientales.
Genre MICROPUS. — ilICROPUS L.
Fleurs du centre mâles, celles de la circonférence femelles, h corolle filiforme, sur un seul rang; capitules très petits, sessiles , groupés eu glomérules ; — inrohicre h folioles sur 2 rangs, les externes molles, linéaires, les internes peu nombreuses, courbées en capuchon, enveloppant
les fleurs et les fruits de In circonférence; — (nulles sessiles, linéaires. — Plantes blanchâtres, entourées d'un duvet soyeux.
Genre peu nombreu.x, composé de plantes de très petite taille, annuelles, se montrant ilans les lieux arides et calcaires du Midi, el de nulle ressource pour le liétail.
M. erectus L. , capitules à feuilles florales dépassant les fleurs ; feuilles alternes , onduleuses aux bords; tiges multiples, la centrale dressée, de 1 à 2 décimètres, — espèce la plus répandue du genre, et se montrant assez communément dans les champs arides de l'Est, du Centre et de tout le Midi ;
M. supinus Gouan, iuvoluore épineux; feuilles opposées; tiges couchées, 4 il 6 centimètres, — Dauphiné, Provence, Pyrénées;
M. bombijcinus 'Lag,^ capitule très laineux, h feuilles florales courtes; feuilles planes; 5 il 8 centimètres. — Midi.
Genre EVAX. — EYAX Gjertn.
Fleurs de la circonférence sur plusieurs rangs , à corolle filiforme ; capitules en glomérules terminaux, entourés de feuilles florales longues et raj'onnantes ; — involucre à folioles appliquées. — Feuilles blanclies-tomenteuses, rapprochées-imbriquées , les plus grandes au sommet.
E. pygmica Pers., plante de 2 à 5 centimètres, seule espèce de ce genre venant en France, et se montrant, l'hiver, aux lieux humides du Midi.
Genre COTONNIEBE. — FILAGO T.
Fleurs jaunâtres, peu nombreuses, celles de la circonférence à corolle filiforme; capitules très petits, en glomérules compactes, arrondis, et entourés de feuilles florales; — ■ involucre très cotonneux, à folioles scarieuses, lisses; les internes formant les paillettes du réceptacle; — akènes papilleux ; aigrette fragile, caduque, celle des fleurs externes nulles ou dissemblables. — Feuilles alternes, entières, petites, étroites, nombreuses et rapprochées. — Plantes blanchâtres, tomenteuses, toutes annuelles.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces assez communes, venant dans les lienx secs et aérés, parmi les chaunies, et sans importance comme fourragères, en raison de leur petite taille. Échappant à la faux, elles sont à peine atteintes par les bestiaux, sinon par les moutons qui les broutent avant la floraison. — Voici le tableau des espèces françaises.
( Récept. filiforme i Involucre à | Feuilles spatul., planes, étalées Spatudi-ata Presl. V à fol. appliquées, I folioles carén. ( Feuilles lancéol., ondiU., dress. Geriiasica l.
(^ I Akènes j ouspidées ( Invol. à foliol. concaves — Feuilles pq. imbriq . Erimcphnla Guss.
"! \ tous <
ri 1 i;, R^Sfpnt éln.roi il l Invol à fol. ( Feuil. dressées, ari'ond. à la base abvensis L.
Ix,
libres i Récept. élargi, à l Invol à fol. ( Feuil. dressées, ari'ond. à la base abvensis
/ folioles en étoile, / sur 2 rangs j Feuil. étalées, rétrécies à la base Seylecia DC.
^ non cuspidées ( Invol. à foliol. sur 4 rangs — Feuill. appliquées Montana L.
Akènes externes enveloppés par les folioles de l'involucre Galmca L.
F. spaihulala Presl., glomérules à 12.15 capitules; feuilles éparses, obtuses; tige dichotome, à rameaux flexueux divariqués, de 1 à 3 décimètres, — répandu dans toute la France, surtout dans les terrains calcaires ;
F. germanica L,. (Herbe à coton), glomérules à 20.30 capitules; feuilles très rapprochées, ucronées; tiges à rameaux dressés, de 1 à 3 décimètres, — espèce offrant plusieurs variétés.
fort oommiiiio dans tonto Iti l''r:i,jiee, Burtniit dans les ten'jtiiiK silitîfitix, V(;njiiil itii It'ir'l dus dicinins, des fossc'is, clans les moissons et clmiuiies do la plaine;
F. eriocopliala Giiss , plante trfes tomontoiiso partout, — jiropre au Suil-Kst ;
F. arvensis L., oapitidos pAdicelIrs en petits glomrrulos formant des f,'rappos Kpicifomicsi involucre h folioles internes plus nombreuses et plus louf^iios, s'(^ta]ant en étoile h la maturité; 2.3 diSoimfctros, — ospbce partout fort commune, surtout ilans les terrains silceux et sablonneux, venant daus les moissons et sur les pelouses sèches;
F. neglecta DC, invohiore Ji folioles internes plus nombreuses, do mSme longueur que les externes; plante non laineuse, couverte de poils blancs appliqués, — venant dans les Vosges, sur le grès bigarré, daus les cultures;
F. inoiitana L., F. inînima Fr., capitules scssiles, en glomérules rassemblés en panieule dicliotome; tige grêle, de 1 à 2 décimètres, — très répandue dans les sols sablonneux et caillouteux, dans les bois, sur les lieux montueux et secs;
F, gallica L. , Loyfia subulata Cass., cnpitules sessiles, 3.5 par glomérules ; involucre h folioles concaves, étalées en étoile; feuilles raides , dressées; 1.2 décimètres, — commun dans toute la France, sols sablonneux ou argilo-silioeux, dans les moissons.
Genre HELICHRYSE. — HELICHRYSUM DC.
Fleurs de la circonférence peu nombreuses , sur 1 seul rang , h corolle filiforme ; capitules petits, groupés en corymbe dense; — involucre à folioles janne-d'or, scarieuses, planes, non étalées; — akènes sans côtes, papilleux ; aigrette formée de poils sur 1 seul rang. — Feuilles alternes, lancéolées-linéaires. — Plantes velues-laineuses.
Genre renfermant plusieurs espèces, vivaces, dont une seule riépandue ;
H. stsschas DC, GnaphaUum stxchash. (Immortelle), involucre luisant; feuilles roulées en dessous par les bords, rapprocbées-imbriquées sur les rameaux non florifères, plus petites vers le sommet, odorantes quand on les froisse; tiges multiples, ligneuses à la base, très rameuses; 3 à 5 décimètres, — plante assez répandue dans tout le Midi, venant sur les friches et les coteaux secs, sur les graviers le long des rivières. Trop dure pour pouvoir être broutée par le bétail.
Autres espèces plus rtires et sans emploi ; VH. decumbens Comb., involucre entouré par les feuilles supérieures, 1.2 décimètres; rochers des bords de la Méditerranée; — VH. angustifolium DC, feuilles très étroites ; Midi, Corse; — l'ff. fœtidum Cass., capitules grands, en corymbe étendu, feuilles fétides, tige herbacée, de 1 à 2 mètres; originaire du Cap et naturalisé dans l'Ouest; — VH. arenarium DC, feuilles planes, tiges herbacées, dressées, de 2 à 3 décimètres: venant dans les terrains siliceux de l'Est, des bords du Rhône à l'Alsace.
Genre GNAPHALE. — GNAPHALIUM Don.
Fleurs de la circonférence sur plusieurs rangs, à corolle filiforme; — involucre a folioles colorées, scarieuses, planes, les externes plus larges, étalées; — akènes avec aigrette à poils sur un seul rang. — Feuilles alternes, entières, plus ou moins étroitement lancéolées. — Plantes blanchàtres-tomenteuses.
Genre formé de plusieurs espèces herbacées, annuelles et vivaces, se rapprochant, par le port et l'aspect, des Filago, avec lesquels plusieurs auteurs les réunissent; également repoussées par le bétail, elles doivent être, de même, extirpées des champs et des prairies.
Gnaphale des bois, g. syl'oaticum L.
Capitules voussàtros, presque sessiles, nombreux , insérés h l'aisselle des feuilles supérieures et formunt une longue grappe spiciforme. Involuore il folioles luisantes, brunes supérieurement. Feuilles uninerviées, vertes en dessus, blanchos-tomenteuses en dessous, nombreuses ii la base, décroissantes jusqu'au sommet. Tige simple, dressée, de 2 à 4 décimètres. Vivace.
Pliintc commune dans toute la France, principalement vers le nord, d.ans les bois et dans les montagnes du Centre, sur les pentes berbeuses des vallées, et que les animaux rejettent constamment, bien que tous la mangent fi l'état sec, mi^lée aux antres fourrages.
Se rapprochent de cette espèce :
Le G. Nori'egiciim Gunn., grappe plus courte; feuilles trinerviées, moins nombreuses, toute la plante plus tomeuteuse, — se montrant sur la plupart des hautes montagnes, Jura, monts d'Auvergne, Pyrénées;
Le G. supimmi L., grappe penebée; feuilles blanches sur les deux faces; tiges filiformes, couchées, en gazon, de 5 à 8 centimètres, — les mêmes régions que la précédente, lieux stériles.
Gnaphale jaunâtre, G. luteo-album L.
Immortelle des champs.
Capitules jaune-clair, laineux, en glomérules non feuilles, formant une grappe eorymbiforme. Involuore à folioles d'un blanc-sale, luisantes. Feuilles uninerviées, blanches-laineuses sur les deux faces, les supérieui-es demi-embrassantes , linéaires-aiguës, les inférieures obtuses, spatulées. Tige dressée, presque nue au sommet. 2 à 4 décimètres. Annuel.
Plante répandue dans presque toute la France, et commune dans les lieux sablonneux et humides, où les animaux s'abstiennent de la toucher.
Espèces voisines :
Le G. uliginosuml,., glomérules entourés de feuilles florales et en grappe plus serrée; feuilles presque glabres en dessus, et toutes linéaires; tige très rameuse dès la base, à rameaux diffus, étalés, 1 à 2 décimètres, ■ — ■ commun dans toute la France, dans les sables humides et marécageux, au bord des fossés ;
Le G. tindiilatum h., capitules en grande panicnle; feuilles spinuleuses, décurrentes; tige dressée, très rameuse supérieurement, — originaire du Cap et naturalisée en Normandie.
Genre LÉONTOPODIUM. — LEONTOPODIUM R. Brown.
Aliènes avec aigrette formée de poils sur un seul rang, soudés en anneau à la base (les autres caractères du genre Gnaphalium).
Une seule espèce :
Le L. alpinum Cass., Filago leontopodium L., capitules presque sessiles, en glomérule oorymbiforme, au centre d'un verticille de feuilles florales étalées ; feuilles supérieures sessiles; tige dressée, simple, de 1 à 2 décimètres, plante blanchâtre-tomenteuse, — croissant au milieu des pâturages escarpés des montagnes , dans les Pyrénées, les Alpes, le .lura.
Genre ANTENNARIE. — ANTENNARIA R. Brown.
Fleurs en capitules dioïques, les mâles :'[ corolle tubuleuse, les femelles ii corolle filiforme; réceptacle alvéolé; — involucre à folioles scai-ieuses , luisantes; — ahcnes avec aigrette n poils soudés en anneau à la base, — Feuilles alternes. — Plantes blanches-tomenteuses.
Genre ne (lompreiuml, i|ii'ini polil, Donihi'o d'espèces, (Imil iinc soiilirépandue.
Antennaiiih oioiyuE, A. di.oïca Gii-rlii.
Ilcrbe blanche, petite Piloselle, Pied de chat, OEil (le nhim.
Capitules lilaiichi'itrGS, en oorymbo serré. Involuere à folioles plus lonjçues daii» les cupiliiics i'omollos. Feuilles supérieures petites, linéaires, drossées, les inférieures spatulées, obtuses. Tige simple, dressée, émettant des rejets rampants. Taille de U il Lî centimètres. Vivace.
Kspèce assez commune sur les sables siliceux de presque toute la l'rnnce , et croissant partout, en petites touffes serrées, au milieu des bruyères, sur les pâturages découverts, sablonneux et arides des collines et dos montagnes. Klle est broutée seulement par les moutons : les cociious, selon Boso, en rocberclieraient les racines. On utilise, en outre, cette plante eu médecine comme béoliique.
A. varpatica Bl. et Fing, capitules roussâtres; feuilles toutes lancéolées-aigni^s ; tige non radicante, — venant sur les liantes régions des Alpes et des Pyrénées;
A. inarcjaritaceaTi. Brown, plus élevée, forte, — cultivée dans les jardins sous le nom d'/mmorteilc bla)tclie.
Genre GUPULAIRE. — CUPULARIA God.
Fleurs radiées, celles de la circonférence peu nombreuses; réceptacle plan, alvéolé, à alvéoles bordées d'une membrane dentée ; — involuere à folioles linéaires-aigui^s ; — akènes velus ; aigrette longue, formée d'un rang de poils reposant sur une sorte de cupule h bords crénelés. — Feuilles .alternes, sessiles, d'un vert sombre. — Pl.antes glanduleuses exlialant une odeur forte.
Deux espèces seulement, assez répandues dans nos régions méridionales.
C, graveolens Goi., Erigeron graveolens DC, fleurs jaunes ou violettes, très brièvement radiées, en capitules nombreux tout le long de la tige et des rameaux , formant une longxie grappe pyramidale; feuilles rudes, entières, les supérieures linéaires-aiguës; tige rameuse dès la base, de 2 il 5 décimètres; annuel, — plante commune dans les lieu.'j cultivés et humides de tout le Midi, de l'Est à l'Ouest; repoussant les animaux par vme odeur forte et dés.agréable.
C. OTScosaGod., fleurs jaunes, largement radiées, en capitules volumineux, formant une grappe pyramidale; involuere visqueux; feuilles grandes, siuuées-dentées, les supérieures demi-enibrassantes; tige dressée, frutescente à la base, très feuillée, de 5 à 10 décimètres; vivace; — se montrant dans les lieux incultes de tout le Midi.
Genre PULIGAIRE. — PULICARIA G.ertn.
Fleurs radiées, celles de la circonférence sur 1 seul rang: réceptacle plan, légèrement alvéolé; — ■ involuere hémisphérique, :i folioles inégales, linéaires, à pointe étalée, ciliée; — akènes pourvus de côtes, velus; à aigrette double, resterue très courte, coroniforme, lacLniée ; l'interne poilue. — Feuilles alternes, petites, entières, tomenteuses en dessous; — tige dressée, rameuse. — Plantes velues-laineuses.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, communément confondues avec les Aunées, et dont deu.x sont fort répandues.
PuLic.viRE COMMUNE, P. vulgavis Gœrtn.; Inula iJiilicaria L.
Herbe aux pucerons.
Fleurs ligulées ne dépassant pas l'involucre, très nombreuses. Capitules petits, groupés en panicule corymbiforme. Feuilles molles, onduleuses, les supérieures sessiles. lancéolées, arrondies
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h la base ; les iiifériouros potioléos. Tige ii rameaux latéraux dépassant l'axe , de 1 à 3 décinifctres. Anmiel.
Plante exhalant une odeur fétide, commune dans toute la Fi-ancc, et venant dans les prairies humides, les terrains inondés pendant l'hiver, au bord des rivifci-es et des fossés. Elle n'est point consommée par le bétail , et, par son odeur désagréable, dit-on, éloigne les insectes.
PuLiCAiRE DYSENTÉRIQUE, P. dysentcvlca Gœrtn.; Inula dysenterica L.
Année des prés, Herbe île Snint-Roch.
Fleurs lignlées dépassant l'involucre. Capitules hémisphériques, groupés en corymbe peu fourni. Feuilles molles, onduleuses, les supérieures embrassantes, auriculées, les inférieures tombant .'i la floraison. Tige rameuse au sommet , de 3 à 5 décimètres. Vivaco.
Espèce très commune dans toute la France, venant au bord des eaux, dans les marais et lieux humides, et se mêlant aux fourrages des prairies marécageuses. Les bestiaux y touchent peu quand elle est k l'état frais.
Dans le même genre on trouve encore :
Le P. odora Eeohb., Inula odora L., fleurs ligulées très longues; feuilles planes, les supérieures demi-embrassantes, les inférieures grandes, ovales; racine tuberculeuse, écailleuse, odorante; 2 à 4 décimètres; vivaoe, — se montrant en Provence et dans les autres réglons maritimes du Midi ;
Le P. sicula Moris , Erirjeron sicula L., fleurs ligulées ne dépassant pas l'involucre, capitules en grappes terminales; feuilles linéaires, roulées par les bords, derai-embrassantes ; tige rouge<â-tre, grêle; annuel, — espèce se montrant dans les fossés et marais du Midi.
Genre JASONIA. — JASONIA DC.
Fleurs jaunes, celles de la circonférence rares; capitules en corymbe; — involucre a folioles linéaires; — akènes à aigrette double, l'externe très courte, l'interne longtie. — Feuilles alternes, linéaires, lancéolées, glanduleuses.
Deux espèces, vivaces, l'une et l'autre sans importance.
Le J. tuberosa DC, Erigeron htberosum L., quelques fleurs ligulées à la circonférence; feuilles toutes obtuses; souche tubéreuse; 2.4 décimètres, — venant sur les rochers arides du Midi;
Le J. glutinosa DC, Erigeron glutinosum DC, fleurs ligulées nulles; feuilles linéaires-aiguës; 1.3 décimètres, — dans le Sud-est; plus rare.
Genre AUNÉE, — INULA L.
Fleurs jaunes, radiées, celles de la circonférence quelquefois stériles, à languette étroite, linéaire; réceptacle parfois alvéolé ; capitules solitaires ou en corymbe; — mootecre hémisphérique, à folioles lancéolées-aiguës, les internes soarieuses, plus étroites; — aliènes à aigrette simple, formée d'un seul rang de poils. — Feuilles alternes, lancéolées, entières ou presque entières, les supérieures ordinairement sessiles; — tige dressée, rameuse. — Plantes pubescentes.
Genre composé d'un certain nombre d'espèces , formant de très belles plantes, communes dans nos contrées, et venant dans toute espèce de terrains. Les animaux les refusent, ce qui les doit faire éloigner des prairies où elles se rencontrent. — Ci-après le tableau des espèces indigènes :
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AuNÉE COMMUNE, /. Iiekniimi L.; Corvisartia hdenium Mérat.
Aromate germanique, Aillaurie, OEil de cheval, Laser de Chiron.
Capitules grands, solitaires, Ji fleurs ligulées nombreuses, dépassant beaucoup le disque; Involuore à folioles externes larges, ovales, étalées au sommet. Feuilles très grandes, ovales-Ianoéolées, dentées, épaisses, tlanohes-tomenteuses et fortement veinées en dessous, les supérieures embrassantes, les inférieures dépassant 30 centimètres et pétiolées. Tige forte, cannelée, branchue , atteignant 10 h 15 décimètres. Soucbe épaisse, cbarnue, odorante. Vivace.
Plante répandue dans toute la France, et se montrant dans les lieux frais et ombragés, dans dans les prairies grasses et humides, nu bord des fossés. Sa présence indique presque toujours un sol gras, fertile et profond. Toutes ses parties exhalent par la chaleur ou quand on les froisse, une odeur forte et peu agréable, qui la fait repousser du bétail, et qui doit la faire détruire quand elle se montre dans les prés. Sa racine répand une forte odeur aromatique camphrée, est, en outre, excitante et tonique ; elle est employée en médecine sous les noms d'Enula compana, de Quinquina indigène, comme tonique et vermifuge; on l'utilise surtout, à cause de son bas prix, dans la médecine des animar^x. Est cultivée encore dans les jardins comme plante d'ornement.
/. salicina L. , capitules peu volumineux; involuore Ji folioles externes ciliées, réfléchies au sommet; feuilles d'un vert foncé, minces, un peu rudes, ciliées aux bords, presque glabres; 3.6 décimètres, — commune dans toute la France, et se montrant dans les pâturages secs, dans les bois montagneux ;
/. hirta L., fleurs ligulées pourprées en dessous; capitules grands, unis quelquefois à 2.3 plus petits, latéraux; involuore à folioles égales, dressées, velues; feuilles d'un vert gai, coriaces, rudes , velues et ciliées , et fortement nerviées ; tige écailleuse à la base , très hérissée, de 3 à 5 décimètres, — espèce venant dans la plupart des contrées de la France, notamment dans les prairies élevées des Alpes et des montagnes dxi Centre, en Alsace;
/. montana h., capitules grands, et quelquefois 1.2 plus petits, latér.aux ; involticre à folioles blanches- tomenteuses, dressées; akènes velus; feuiUes couvertes de longs poils soyeux; les siipérieures petites, étroites ; tige simple, de 1 à 3 décimètres , — assez répandue partout, principalement dans le Midi, et venant sur les coteaux arides, dans les bois découverts;
f. crilhmoïdes L., capitules en corymbe simple et lâche, sur des pédoncules allongés, renflés; involuore à folioles toutes api)liquées; feuilles linéaires, charnues, les inférieures souvent trifides; tige ligneuse à la base, formant buisson, de 5 à 10 décimètres, — espèce très abondante sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée, et habitant les rochers du bord delà mer, où les habitants en recueillent les feuilles, que l'on mange comme celles de la Criste marine;
/. Vaillanti DC, involuore à folioles arquées en dehors; tige herbacée, très fouillée, de -t ii H décimètres, — venant dans les Alpes du Dauphiné, au bord des niisseaux , dans les bois humides ;
/. Bn'fanriico L., capitules en corymbe peu fourni, pai'fois solitaires; involuore à folioles égales, les externes très lâches, velues; feuilles molles, inégales, d'un vert sombre, velues, nomhreuses; 3 à 6 décimètres, — très répandue partout, et venant dans les prés humides, au bord des rivières et des fossés ;
/. helenioïdes DC, fleurs à ligule velue; capitules 2.3 en corymbe lâche; feuilles décroissan-
tes (le la base au sommet; 3 à 5 tUicimètves, — plante trf'S poilue assez i-rpaiulnc ilnns les lionx secs (le la irgion i\vi'(^iiéoiine;
l. simwifoUaïj., lleurs à ligule tritlentée, courte; capitules eu corymbc étendu ; feuilles coriaces, spinuleuses ; tige écailleuse il la base, couverte par les feuilles, 4 k f) décimètres, — venant sur les collines sèches du Midi et de l'Est ;
/. coni/sn DC. , Conysa squarrosa L. , capitules petits, en oorymbe compacte ; involucro ii folioles ciliées, les externes réfléchies; feuilles molles, d'un vert pâle, fortement nerviées et pubescentcs en dessous; 5 ii 10 décimètres, — plante exhalant une odeur désagréable, qu'augmente le frottement, et venant sur les terrains secs, dans les friches de montagnes, au bord des bois et des chemins; elle est amère et aromatique et a été employée en médecine;
I. bifrons L., capitules petits, en corymbe dense; feuilles minces, glanduleuses; 5 ii 10 décimètres, — se montrant sur les coteaux et dans les bois des Alpes et des montagnes du Centre.
3' Tribu. — BTJï'HTIIA.LIMtJBBS.
Style à branches linéaii-es, comprimées, arrondies et pubescentes au sommet. Anthères pourvues à la base d'appendices filiformes. Réceptacle à paillettes carénées. Akènes pourvus d'une couronne membraneuse lacérée. Fleurs radiées, jaunes. — Tribu ne comptant, dans nos contrées, qu'un petit nombre d'espèces, comprises dans les genres suivants :
iinvol. à folioles toutes appliq. — Fleurs ligulées sur 1 rang Buphthalmum.
( FI. Iignlees sur 1 rang Asterichs.
Involucre à foliol . externes étalées j
f FI. ligulées sur 2 rangs Pallenis.
Genre BUPHTHALME ou QEIL-DE-BOEUF. — BUPHTHALMUM L.
Fleurs en capitules solitaires, nus; — akènes du centre oblongs, carénés à la face interne, ceux de la circonférence plus grands, triquëtres. — Feuilles alternes, linéaires-lancéolées, rudes, pubescentes, les supérieures ses'siles; — tige raide, dressée.
Deux espèces, vivaces et de peu d'importance :
B. salicifoHum L., capitules grands, largement radiés; réceptacle a paillettes internes tronquées; 3 à 6 décimètres, — venant sur les coteaux calcaires et dans les prairies sèches de l'Est et du Centre ;
B. graniliflorum L., capitules d'un jaune plus vif, plus grands; réceptacle à paillettes non tronquées; feuilles plus longues, plus étroites, — se rencontrant dans les plaines du Dauphiné.
Genre AS'I'KHOIDI';. — ASTiailCUS MouNnii.
Pleurs en capitules solitaii'es, cnloiirùs do fonillos llunilcs; — itirohim h folioles cxtoriicB plus grandes, foliaeées, étalées; — akènes dn centre carc'néa, ceux de la circonférence plnsfçi'andB, triqufctres. — Feuilles alternes, oblonguos, entières, pnbescentes, pétiolée»; • — dV/'' dressée.
Deux espèce.?, de très petite taille et sans importance :
A. maritimus Mœncli , Du]ihthalmum maritimum L., involncre h folioles ne dépassant pas le capitule; tige simple, 8 à 15 contimfctres, vivace, — se montrant snr les roeliers et les coteanx des bords de la Méditerranée ;
A. aquaticus Mœnch, BuplUhalmum aqualicum L., involncre h folioles externes dépassant le capitnle; feuilles supérieures embrassantes; tige rameuse, annuelle, — bois, fossés et lieux humides do la région méditerranéenne.
Genre PALLENIS. — P ALLEN IS Cass.
Fleurs de la circonférence sur 2 rangs, h tube ailé, en capitules solitaires, sans feuilles florales ; — involucrc hémispbériqi;e, à folioles externes foliacées, lancéolées-aiguës, épineuses, rayonnantes, dépassant longuement le capitule; — aldnes du centre obeoniques, ceux du pourtour comprimés, ailés.
Une seule espèce.
Pallenis épineux , P. spinosa Cass. ; Buphthalmum spinosum L.
Capitules petits. Feuilles d'un -vert pâle, velues et ciliées, nombreuses, les supérieures petites, lancéolées, embrassantes, les inférieures spatulées. Tige dressée, rameuse au sommet, de 2 à 4 décimètres. Bisannuelle.
Plante fort répandue dans tout le Midi et l'Ouest, et se montrant dans les cultures, sur les pelouses sèches, dans les friches et lieux secs, au bord des champs et des chemins, où les bestiaux la broutent sans la rechercher.
4e Tl-itoxi. — CA.M;0M[ILI1.EES.
Style à branches linéaires, ayant le sommet pourvu d'un faisceau de poils et tronqué ou prolongé en cône a.\i delà. Anthères nues à la base. Akène à aigrette pailletée ou nulle. Réceptacle pourvu de paillettes écailleuses. — Renferme les genres suivants :
[ Aigrette l'piii., persistante — Réceptacle nlvi'olé Bidens. Aki'iics poiirv. (T aigrette]
( Aigrette paillotùe, caduque — K(5ceptacle plan. . IIkmanthus.
,5^ 1 ( Ak. largem. ailés — Capit. grands, solit. Anacyclus.
^ I [ Akones lisses J
Vf Ak. non ailés — • Capitules en corymbe AciiiLLEA. O 1 / Fleurs I 1 Réceptacle convexe, h paillettes toutes persist.
radiées JAkènes\ — Aki'ne couronné CoTA.
/ il < I Récept. il paill. tontes persist.
Akènes) I côtes 1 Récept. conique ) — Fleurs tubul. comprim. Anthémis.
nns *> I — Ak. non cour. 1 Récept. ii paill. super, caduq.
1 ' — FI. tubul. à base élargie Ciiamomilla.
l Ak. lisses — FI. tubuleuses à base élargie
) — Feuilles pinnatitides ."^antolina.
1 Ak. il côtes — FI. tubuleuses éperonnées — ' Feuilles eutitres
FI. toutes tubuleuses
y JVK. a coies — n. tuouieuses eperonnees —
DiOTIS
Genre BIDENT. — BIDENS L.
Fleurs jaunes, rarement radiées, celles de la circonférence sur un seul rang; réceptacle alvéolé, pailleté ; — involucre héraispbérique à folioles sur 2 rangs , les externes herbacées , inégales, étalées ou réfléchies, les internes plus courtes, scarieuses; — akènes bruns, oblongs, striés, surmontés de 2.4 arêtes épineuses. — Feuilles opposées; — tige dressée, rameuse.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, toutes annuelles, habitant principalement les lieux humides.
BiDENT TRIFOLIÉ, B. tripartUa L.
Bident à calice feuille^ Chanvre aquatique, Eupatoire bâtarde , Tête cornue , Cornuet, Langue-de-chat , Herbe aux malingres.
Fleurs toutes tubuleuses, en capitules solitaires, dressés. Involucre à folioles externes très longues, abords rudes. Feuilles presque glabres, tripartites, à segments lancéolés-dentés, ressemblant .aux feuilles du chanvre, le terminal plus grand, à pétiole court et ailé. Tige rougeâtre, de 2 à 6 décimètres.
Espèce répandue dans toute la France, et fort commune dans les marais, les bois et prairies humides, les fossés a, eaux stagnantes, le long des ruisseaux et des rivières. Se propageant facilement par ses fruits, qui s'attachent aux habits, au poil des animaux , elle est quelquefois en telle abondance, qu'elle devient im fléau pour l'agriculture, qui ne s'en débarrasse que par un bon assolement. Elle est peu recherchée des bestiaux; cependant, les moutons et les bêtes à cornes la mangent quand elle est jeune. Ses fleurs fournissent à la teinture une mauvaise matière colorante jaune.
Bident penché , B. cernua L.
Fleurs quelquefois radiées, en capitules terminaux penchés. Involucre ii folioles internes larges, jaunâtres, imitant les fleurs ligulées. Feuilles entières, lancéolées-dentées, sessiles, pi-esque connées. Tige souvent flexueuse, rude, grosse, de 1 à 5 décimètres.
Espèce, comme la précédente, fort commune partout , et venant également dans les eaux des marais et des fontaines boueuses, au bord des ruisseaux et des étangs. Ses feuilles ont un goût plus acre, et elle n'est pas davantage recherchée des bestiaux. Ses fleurs donnent aussi un principe jaune, mais plus intense. — Cette espèce offre plusieurs variétés, dont une, très petite, est connue sous le nom de Bident noir. Toutes doivent être arrachées des champs et des prairies qu'elles occupent.
Dans lo niGmc genro, on trouve oncore :
Le U. Iiirta Jord., capitules dressés j.fquill os entières, ovules, (ientéos, iwtioléc»; tijje courte et hérissée, — venant dans le Lyonnais et le Daupljiné ;
Le B. bijiiiinata L., Kerneria bipinnata Onà., (leurs brièvement radiées, en capitules drossés; involucro à folioles linéaires, les externes plus courtes, réfléchies; feuilles bi-pinniitifléquée», h segments entiers ou dentés, toutes pétiolées, — espèce assez commune ii tout le Midi, et se montrant dans les lieux cultivés et humides, d'où il convient de l'extirper.
Genre HELIANTHE. — H EU A NT IW S L
Fleurs radiées, celles du ceutre très rapprochées, h tube rentlé, celles de la circonférence stériles, très développées, à ligule elliptique; réceptacle plan, ii paillettes larges, concaves, entourant les akènes; — involucre à folioles externes herbacées, acuminées, étalées, jilus grandes que les internes; — akènes comprimés, tétragones, surmontés d'une aigrette formée de 2. .3 paillettes caduques. — Feuilles grandes, dentées, pétiolées, h 3 nervures principales; — «ije dressée, cylindrique, robuste, rude au sommet, remplie de moelle, rameuse au sommet.
Genre comprenant un assez grand nombre d'esprces, toutes exotiques, dont deux seulement, depuis longtemps introduites en Europe, se sont acclimatées, et ont pris rang parmi nos espèces économiques et fourragères, indépendamment de quelques autres exclusivement cultivées dans les jardins comme plantes d'ornement.
HÉLIANTHE ANNUEL. — H. ANNUUS L
Noms vulgaires. — Hélianthe à grandes fleurs, Herbe au soleil, Soleil, Soleil annuel, grand Soleil. Couronne de soleil, Tournesol, Girasol, Giransola.
Fleurs en capitules très grands, penchés, uniques, ou plusieurs disposés en corymbe; réceptacle très épais, chai-nu, spongieux, — Invohicre à folioles très développées, oblongues, à pointe étalée ou réfléchie, — Akènes anguleux, noirâtres, renfermant un albumen blanc, oléagineux. — Feuilles longuement pétiolées, très amples, ovales-cordiformes, les supérieures alternes, les inférieures opposées. — Taille de 1 il 3 ou 4 mètres. — Racine fibreuse. — Annuel.
Cette espèce, exotique, ne vient point spontanément dans nos contrées. Originaire du Pérou, elle a été, dit-on, introduite en Espagne en 1720, et de là en France, vers 1725. Mais elle n'était point alors, chez nous, une nouveauté, car déjà, en 1600, elle avait été signalée, sous le nom. d' Hcrbe-au-soleil ou de Vire-soU, par Olivier de Serres, qui n'en parle pas comme d'une plante nouvelle. Longtemps confinée exclusivement dans les jardins, elle a commencé à être cultivée, dans les premières années du siècle dernier, comme plante économique, en Bavière, en Franconie, en Russie, en Belgique, pays oià sa culture s'est maintenue, et n"a cessé d'offrir de très grands avantages. On cultive aussi le grand Soleil en Chine sur une très vaste échelle.
Eu France, la culture en grand de l'Hélianthe annuel a été essayée pour la première fois en 1787, par Cretté de Palluel, qui crut pouvoir s'appuyer de l'exemple des cultivateurs bavarois pour tenter l'introduction dans notre pays de ce précieux végétal. Cette culture a été recommandée, depuis, à dit-
férentes reprises, par Vilmorin, Bosc, V. Yvart, ThiébaiU de Bernaud, etc. Enfin, quelqnes travaux, publi(''s tout récemment par MM. Cenas, Koltz, Joigneaux, ont de nouveau appelé l'attention sur cette plante et sur les importants produits qu'on peut en obtenir. La culture en grand de l'Hélianthe, néanmoins, n'a point réussi encore à se générnliser dans notre pays. II y a lieu d'espérer, toutefois, que la connaissance plus parfaite des avantages qu'il parait offrir, finira par décider nos cultivateurs à tenter la mise en exploitation d'un végétal qui se recommande aux titres les plus divers comme plante fourragère, économique et industrielle, et appelée notamment, en raison de la quantité considérable d'huile que ses graines renferment, à prendre un rang important parmi nos espèces oléagineuses.
Culture de l'Hélianthe annuel.
L'Hélianthe vient dans toute espèce de terrain. Cretté de Palluel pensait qu'il peut réussir dans une terre humide et sablonneuse, préparée par un labour avant l'hiver. Un sol ameubli, frais et substantiel, se joignant à une exposition méridionale, constituent, en résumé , les conditions les plus favorables à sou développement. Il n'exige pas, d'ailleurs, de fortes fumures, la plante puisant dans l'atmosphère, à l'aide de ses larges feuilles, la plus grande partie des éléments de sa subsistance.
On répand la graine au printemps , dès que les gelées ne sont plus à craindre. Le semis se fait en lignes, au rayonneur, avec un espace de 80 centimètres entre les lignes et entre les plants, qui forment quinconce; dans chaque trou, on met deux graines à 5 centimètres de profondeur. Quelquefois le grand Soleil est mis en culture intercalaire; les distances alors sont établies selon le terrain qu'on lui consacre. Au lieu du semis direct, V. Yvart conseillait de repiquer, à 1 mètre de distance, les plants venus sur couche ; de la sorte, dit-il, on a plus de temps pour préparer la terre; on peut attendre patiemment les dernières gelées, et le nettoyage du sol est plus facile.
Après le semis, dès que les jeunes plants apparaissent, on commence l'éclaircissage, en laissant les pieds les plus forts et en profitant des autres pour repiquer sur les espaces vides. On donne un premier binage quand la terre commence à se couvrir d'herbes; puis on pratique un buttage, utile pour favoriser le développement des racines, qu'on fait suivre d'un second binage, s'il y a des plantes adventices, et d'un second éclaircissage, dont le produit fournit un bon supplément de matières fourragères. On procède en même temps à la taille des branches surabondantes, de manière à ne laisser sur chaque pied que deux ou trois branches latérales et deux ou trois capitules ; cette opération est utile surtout pour favoriser le développement des graines et accroître leur rendement.
L'Hélianthe est exposé à diverses causes de destruction, qui doivent appeler l'attention du cultivateur. Ainsi la plante, en raison de son élévation,
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redoute les vents forts; pour on att(5nuer les effets, on réunit les tiges au moyen de brins de pailU;. L'H(''Iiantli(! est parfois atteint, en oiiti'e, d'une espèce d'ergot, (jui provoque l'allouyenienl des graines, à la façon du sei}^leergoté, et rend nulle la production de riniile; on no jient, en ce cas, ijn'enlever les grains attaqués à mesure qu'ils ajjparaissent. La plante craint encore lui insecte, le Perce-oreille, qui se cache dans les Heurs et dévore la graine; on le chasse en secouant les tiges tous les jours. Enfin, on doit redouter les oiseaux, les mésanges surtout, et particulièrement quand la malnrité apjiroche; pour en éviter les atteintes, on n'a d'autre moyen alors (|uc de faire garder les plantations jusqu'au moment de la récolte.
La récolte des graines de Soleil se fait de mi-septembre à mi-octobre, quand la semence, prête à mûrir, commence à devenir brun-foncée ou noire, et quand les feuilles jaunissent. Il ne faut point trop attendre, car les graines trop mûres se perdent ou peuvent être mangées par les oiseau.\. On coupe les capitules en leur laissant une queue de 30 centimètres , par laquelle on les conserve suspendus, la tête en bas, dans un lieu sec et aéré, où ils achèvent de mûrir et se dessèchent. La graine sèche se conserve ensuite facilement, jusqu'au moment où elle est mise à la presse, après avoir été mondée. Après la récolle de la graine, on enlève les tiges, qui sont séparées des racines, puis liées et amoncelées lorsqu'elles sont suffisamment sèches.
Le rendement de l'Héhanthe est celui d'une plante très productive ; il est évalué, par hectare, à 25 ou 35 hectolitres de graines, pesant chacun de 85 à 90kilog.; plus 10 à 12,000 kilog. en tiges, feuilles, réceptacles. En Allemagne, en l^ussie, où l'espèce a été améliorée par une culture prolongée, ce rendement est plus considérable encore.
Parla culture, on a obtenu deux variétés de grand Soleil, l'une à un seul capitule,!' antre à capitules multiples, et les agronomes ne sont point unanimement d'accord sur celle à laquelle il convient d'accorder la préférence. Les Chinois, qui cultivent ce végétal avec succès, aiment mieux la première variété; en France, au contraire, on considère la variété rameuse comme plus productive. L'Héliante à une fleur, lorsqu'il est bien choisi et cultivé dans de bonnes conditions, donne toutefois un grain supérieur, plus gros, plus lourd et plus régulier, et presque aussi abondant que celui fourni par l'autre variété, ce qui s'explique par le volume de ses capitules uniques, que l'on voit parfois atteindre un diamètre de 30 à 50 centimètres. Cette dernière variété offre d'ailleurs un autre avantage, c'est celui d'échapper plus facilement aux ravages des oiseaux granivores, et cela grâce au poids des capitules qui force, après la floraison, les tiges à se courber, de manière à ce que la surface des fleurs portant les graines, regarde à terre, et, par cela seul, se place hors de l'atteinte des oiseaux.
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\'alrur (l'irirolc cl économuiur. de l'Hélianllie. amnicl.
Par le cliiLlre élevé des produits qu'il est possible d'en obtenir, le grand Soleil mérite d'être rangé parmi les plantes économiques les plus dignes d'être recommandées à l'attention des cultivateurs qui cherchent de nouvelles espèces à introduire dans leurs exploitations; d'autant plus que sa culture est facile, qu'il est peu exigeant sous le rapport de la qualité et de la richesse du terrain, et qu'il peut fournir ainsi , sans beaucoup de frais, un appoint considérable au rendement général de la ferme.
L'Hélianthe peut, ou entrer dans l'assolement, et il vient alors aussi bien avant qu'après une plante sarclée; ou bien être semé comme culture dérobée ou intercalaire, soit entre deux récoltes de céréales, soit en bordure le long des chemins et des champs. Dans tous ces cas, il offre un égal avantage en ce que, puisant largement dans l'atmosphère pour s'entretenir, il est très peu épuisant.
Cette force d'absorption donne, d'ailleurs, au grand Soleil, une propriété des plus intéressantes et des plus utiles, et qui n'est point le moindre de ses titres à l'attention des agriculteurs de tous les pays : c'est celle de purifier l'air en le débarrassant des effluves paludéens. Le fait a été observé notamment en Belgique, où la culture du grand Soleil est regardée même comme l'un des moyens les plus efficaces d'assainir les localités rendues insalubres par le voisinage des marais.
Mais dans nos contrées, c'est surtout comme plante oléagineuse que l'Hélianthe annuel pourrait être cultivé avec avantage. La graine, en efl'et, produit une huile d'une odeur agréable, d'un goût comparable à celui de l'huile de noisette, et estimée en Bavière, en Russie, lorsqu'elle est obtenue à froid , à l'égal de l'huile d'olive. Préparée à chaud, elle est moins bonne pour la consommation; mais elle peut servir alors pour les arts et l'éclairage. Cette huile est, de plus , très abondante ; ainsi , les graines pressées à froid , en donnent 16 pour 100, quantité qui s'élève à 30 ou 35 pour 100, quand elles sont traitées à chaud.
Après l'extraction de l'huile, on obtient enfin des tourteaux constituant pour le bétail une excellente nourritm'e, meilleure pour l'engraissement que les tourteaux de colza, et n'altérant point, comme ceux-ci, la qualité delà viande. Estimés surtout lorsque la graine a été traitée à froid, ils sont moins bons, il est vrai, quand cette graine a été soumise à la chaleur ; mais ils fournissent alors un engrais riche et puissant, propre à toute culture.
Le grand Soleil peut être utilisé encore de diverses manières. Ses graines, mondées et torréfiées, sont employées dans la parfumerie , la pâtisserie, etc., et fournissent un principe propre à la teinture en bleu. Les fleurs servent à préparer une couleur fauve très solide ; elles sont , d'un autre côté, recherchées par les abeilles auxquelles elles donnent un bon miel; les abeilles
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qui se nourrissent de ces fleurs sont p.ir malhonr exposées à une espèce d'acarus microscopi([nc, signalé pa-v M. Dncheniin, el, qui attaque l'insecte, le lue, et peut, en passant de l'un à l'autre, détruire des rutilies entières. On emploie aussi les tiges à faire des tuteurs, des palissades; par le rouissage, on en a môme obteini une espèce de clianvi-o pouvant servir à l'aire des cordes. Enfin, elles constituent, avec les r(3ceiitacles sei;s, un très bon combustible, donnant une cendre très riche en potasse, — elle en contient environ 2 pour 100, — et que l'on peut extraire pour les usages industriels, jioiw la fabrication du nitre, etc.
Usages alimentaires de l'Hèliaiitlie annuel.
Considéré comme plante fourragère, le grand Soleil fournit à l'alimentation du bétail, outre les tourteaux obtenus dans la préparation de l'huile, ses feuilles et ses graines.
Ses feuilles, extrêmement grandes, constituent un aliment de bonne qualité, que recherchent les lapins, les chèvres, les moutons ainsi que les vaches, et même les chevaux, et d'autant plus utile qu'il donne son maximum de produit à une époque de l'année où ordinairement les fourrages verts font défaut ou sont grillés par la chaleur. Pour en faire la récolte, tous les huit ou dix jours on casse, sur chaque pied, quatre ou cinq des plus grandes feuilles en commençant par le bas ; et si l'on a eu soin d'espacer convenablement les semis, on peut, sans nuire à la production de la graine, avoir de ce feuillage depuis le milieu de juillet jusqu'à la fin de septembre.
Quant aux graines, que le grand Soleil fournit en abondance, elles constituent une des meilleures nourritures qu'on puisse donner à la volaille, qui, on le sait, s'en montre avide. On la réserve surtout pour les perroquets ; mais elle n'est pas moins recherchée par les poules, les pintades, les canes, les dindons, qu'elle engraisse et maintient en santé; il importe même, pour éviter un engraissement trop rapide, de ne la distribuer qu'en mélange. En Angleterre, dans le comté de Norfolk notamment, elle rend de très grands services pour l'engraissement des dindons renommés de ce pays. Enfin , on fait manger ces graines aux lapins, qui ne s'en trouvent pas moins bien , et guérissent même, sous l'influence de ce régime, des aflections diarrhéiques qui les atteignent communément.
La plante a été utilisée encore à la nourriture de l'homme. Ainsi, avant l'éclosion des fleurs , le réceptacle peut êt'-e mangé comme les artichauts. Dans la Virginie, les semences servent à faire du pain et de la bouillie; et ou mange aussi les sommités de la plante jeune, après les avoir fait cuire et les avoir trempées dans de l'huile et du sel. Les sauvages en consomment les graines elles-mêmes, en même temps qu'ils en tirent de l'huile propre à différents usages
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HÉLIANTHE TUBÉREUX. — H. WBEROSUS L.
Noms vulgaires. — Topinambour, Topinamboux, Topine, Tournesol tubéreux, Soleil vivace, Poire de terre, Artichaut Je terre, Articlmut de Jérusalem, Artichaut du Canada, Canada, Crompire, Cnrloujle, Carlouf, Taratouf, Tertifle.
Fleui's en capitules petits, dressés, en corymbe lâolie; réceptacle peu épais. — Involucre k Iblioles lancéolées-linéaires. — Feuilles opposées ou alternes, grandes, ovales, aiguës, dentées, rugueuses, décurrentes sur le pétiole: les inférieures cordées à la base. — Tige unique, rarement i-ameuse, droite, ferme, presque ligneuse. — Souche rameuse, donnant naissance à plusieurs tiges, i\ la base desquelles, entre les racines, naissent des rameaux souterrains, courts, épais, qui s'épaississent et deviennent tuberculeux. — Taille de 1 à 2 mètres, s'élevant quelquefois k 3 et i 4 mètres. — Vivace.
Espèce exotique, que l'on suppose originaire du Brésil, du Mexique ou du Canada, et depuis plusieurs siècles importée en Europe, où on la cultive pour ses tubercules, qui servent à la nourriture de l'homme et des animaux, mais où elle ne vient point spontanément, sinon çà et là au pourtour des lieux cultivés. Bien que connu depuis longtemps, puisque déjà Olivier de Serres le mentionne sous le nom de Carloufle, le Topinambour n'a commencé à être cultivé en grand que depuis une époque relativement récente. Ce fut au siècle dernier seulement que Duhamel le proposa pour la première fois comme plante alimentaire; et encore n'est-ce que plus tari, après que V. Yvart eut fait connaître (en 1809) les avantages que cette plante pourrait offrir pour l'entretien des troupeaux, que sa culture a commencé à se répandre, en restant d'abord limitée à certaines régions, la Lorraine et l'Alsace principalement, paj-s où le Topinambour est encore aujourd'hui cultivé le plus en grand. Toutefois , depuis la maladie des pommes de terre, et surtout depuis qu'on a reconnu la possibilité de retirer du Topinambour une forte quantité d'un bon alcool, cette plante a appelé plus sérieusement l'attention des cultivateurs; des essais de culture ont été tentés dans les localités les plus diverses, et les résultats obtenus permettent de penser que sa production finira par se généraliser en France et par prendre un rang important parmi nos cultures industrielles et fourragères.
La partie essentielle du Topinambour est le tubercule, qui se développe à la base de la tige, entre les racines, et s'enfonce à une profondeur variable de 10 à 20 ou 30 centimètres. Ces tubercules sont allongés, de forme plus ou moins irrégulière, et pourvus d'écaillés qui sont de véritables bourgeons. Lorsqu'ils sont arrachés, abandonnés à eux-mêmes, ils se ramollissent, se flétrissent et perdent promptement la plus grande partie de leur poids. Ils possèdent, d'ailleurs, une rusticité extrême, qui leur permet de résister aux froids les plus intenses ainsi qu'aux plus vives chaleurs de l'été. Les longues sécheresses en retardent quelquefois, mais n'en arrêtent point l'accroissemput; si la plante a souffert par excès de chaleur, aux premières pluies elle
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reprend sou dévcloppemeiil, et dans le cours de l'Iiiver, après l'étioleuienl de la tige, les tubercules continuent à végéter, quelle que soit la températui'e; des froids de 15" à 18" môme ne les atteignent point.
Cette extraordinaire résistance au froid donne au Topinambour la faculté importante et exceptionnelle de se reproduire presque indéfiniment, sans en[i,rais, sur la torn; (jn'il oc(;u])(-, et cela même lorsqu'il est arraché; les plus petits fragraenls souterrains restés dans le sol suffisant pour donner naissance à de nouveaux jets. Il faut ajouter qu'en 1^'rance, il ne peut se nudtiplier autrement que par tubercules, ses graines ne mûrissant point dans notre climat, sinon exceptionnellement dans la zone la plus méridionale.
D'une saveur douce et sucrée, les tubercules du Topinambour sont remarquables encore par leur composition, laquelle diffère de celle des autres tubercules en ce qu'ils ne renferment point de fécule, et contiennent, à la place, du sucre incristallisable, s'élevant à la proportion de 14 à 15 pour 100.
La culture du Topinambour eu a produit un certain nombre de variétés; la plus importante est :
Le Topinambour commun, tubercule rougeâtre ou blanc-rosé, un peu allongé, de forme irrégulière, avec une chair d'une couleur blanc-jaunâtre, et le seul communément cultivé ;
Citons, en outre, le Topinambour jaune, obtenu en 1808 par M. Vilmorin : tubercule jaunâtre, plus petit, plus irrégulier et inférieur au type précédent, variété peu répandue, de même qu'un certain nombre d'autres, obtenues de semis dans les régions méridionales.
Culture du Topinambour.
Choix du sol. Plantation. Soins de culture. — Plante essentiehement rustique, pouvant réussir dans tous les climats, le Topinambour est de plus très peu exigeant sous le rapport du terrain. Il vient dans les sols les plus divers, même dans les plus médiocres, et prospère là où la pomme de terre ne donne aucun produit, ne redoutant que les sols humides ou à sous-sol imperméables. Il préfère toutefois les sols calcaires, et, bien que pouvant croître partout, il donne toujours un total de produits en rapport avec la qualité des terrains qu'on lui a consacrés.
De là l'indication , malgré sa rusticité, de le semer dans une terre convenablement préparée par des labours profonds, donnés avant et après l'hiver. Il est profitable également, bien que de toutes les plantes ce soit celle qui réussisse le mieux sm- les sols appauvris et de mauvaise qualité, de ne lui point épargner les engrais. On peut employer, soit le fumier, à raison de "20 à 25 mille kilog. par hectare, soit les engrais minéraux divers, cendres, terreau, poudre d'os, guanos, chiffons de laine, etc., et surtout les engrais calcaires, qu'il consomme en abondance, en même temps qu'il absorbe énergiquement dans l'atmosphère une partie des éléments qui le composent.
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Le Topinambour se propageant par tubercules, on plante ceux-ci au piiniemps, on l'ôviier ou mars, aussitôt que les dégels permettent de labourer les terres. Dans les sols très meubles, sur les coteaux, la plantation sera faite de préférence en automne. On met en terre les tubercules entiers, car ils sont sujets à pourrir lorsqu'on les coupe. L'opération est faite à la bêche ou à la charrue, comme pour la pomme de terre, et les plants sont mis en lignes, éloignés les uns des autres de 60 centimètres environ, les tubercules rapprochés à la moitié de cette distance. Quelquefois on espace davantage les plants ; mais le sol est moins ombragé alors, pendant l'été, par les tiges et les feuilles, et conserve moins sa fraîcheur. La profondeur à laquelle on dépose les tubercules varie de 5 à 15 centimètres, rarement davantage, à moins qu'ils soient plantés dans le sable. La quantité semée, avec les espacements qui viennent d'être indiqués, est d'environ 20 à 25 hectolitres par hectare.
Quelquefois on ne fait aucun semis; on se borne, au moment de la récolte, à enlever les tubercules mis à découvert par la charrue, et ceux qui restent dans le sol suffisent pour que le champ se trouve garni de plants l'année suivante. Les touffes alors ne sont plus disposées en lignes; c'est un inconvénient pour les façons à donner au sol , mais on a l'avantage d'économiser tout ce qui aurait été dépensé en tubercules pour l'ensemencement.
Les soins de culture sont à peu près ceux que l'on donne à la pomme de terre. Quand les premièi'es pousses apparaissent , on pratique un vigoureux hersage, qui ameublit la couche arable, favorise la sortie des tiges et détruit les mauvaises herbes qui ont pu se développer. Plus tard , la plante se développant assez pour étouffer ces herbes, on peut se borner, pour tous soins d'entretien, à quelques binages avec la houe à cheval, qui rompent la couche arable et facilitent la pénétration des agents atmosphériques. Cette opération n'est possible qu'autant que les plants ont été semés en lignes et sont venus d'eux-mêmes ; sinon on doit s'en tenir aux premiers hersages pratiqués en avril, mai ou juin.
Avant la récolte, quelquefois, on coupe les tiges et les feuilles vertes, qui fournissent aux bestiaux un fourrage abondant. Une expérience de M. Boussingault a fait voir que cette taille peut nuire sensiblement à la production des tubercules. Mais un autre agi'onome, M. Laprade, de la Vienne, a observé que si on a soin de couper la tige à 1 mètre 30 du sol, le rendement en tubercules n'est en rien diminué, ce qui reste de tige suffisant pour entretenir la végétation du plant dans toute son activité ; et que l'on peut, sans inconvénient, en prenant cette précaution, se procurer, pour la fin du mois d'août, un supplément précieux de fourrage vert.
Récolte. Produits. — La récolte des topinambours se fait en hiver, du 15 décembre au 15 mars ordinairement, et seulement à mesure des besoins, les tubercules s'altérant promptement à l'air, se desséchant ; tandis que, d'un autre côté, ils se conservent parfaitement dans le sol, quelle que soit la tem-
pérature régnantn. V. Yvarh avail; môme cru rcinarqiKM' qu'on restant en terre, dans les automnes humides, ils augmenlenl de volume. D'anti'cs observations, il est vrai, et notamment une expérience laite eu 18r>2 pai- M. Oppei'man, ont pai'U établir, an contraire, que les tub(!rruios alors perdent une partie de leur poids, mais on gagnant, par comjiensatiou , sous le rapport de la qualité, on ce qu'ils deviennent moins ai]uoux er, plus sucrés. Dans tous les cas, la récolte doit ôtre achevée en mars, époque o"i les tnljoicules se mettent à repousser, ou bien à laquelle doivent commencer les travaux pour vme nouvelle récolte, si une autre plante doit succéder au Topinambour.
On recueille les tubercules par arrachage des pieds, après avoir fait passer la houe on la charrue qui commence à les déraciner. L'ouvrier vient après, saisit chaque toulïe, l'arrache et en détache la terre en la frappant contre son sabot.
Le rendement en tnhercules est extrêmement variable, selon la fertilité des terres, les soins donnés à la culture; on a obtenu depuis 100 jusqu'à 750 hectolitres par hectare, chaque hectolitre pesant environ, comme la pomme de terre, 65 kilog., ce qui fait une moyenne de 25,000 kilog. de tubercules par hectare.
Outre les tubercules, le Topinambour fournit ses feuilles et ses tiges vertes ou sèches. Les tiges sont abondantes et bien fournies de feuilles en juillet et août, et si on les coupe alors, on peut arriver à un rendement de 20 à 25 mille kilog. de fourrage vert par hectare, perdant à peu près la moitié de son poids par le fanage. Mais une récolte aussi abondante serait préjudiciable aux tubercules, ce qui ne serait pas si on se bornait, d'après le conseil de M. Laprade, rappelé plus haut, à couper, vers la fin d'août, le sommet des tiges.
Quant aux tiges et feuilles desséchées conservées après la floraison, il convient de les couper, bien qu'elles n'aient pas une très grande valeur, dans le mois d'octobre, aussitôt qu'elles commencent cà jaunir. On peut encore alors les utiliser pendant l'hiver. Si on attend davantage, elles noircissent et n'ont plus la même valeur. Aussitôt qu'elles ont été coupées, on lie les branches en fagot que l'on dresse pour les faire sécher, après quoi on les met à l'abri de la pluie, en meule ou dans des granges. Le rendement en fanes sèches est variable, selon les circonstances; il est évalué à environ 10,000 kil. en moyenne.
Valeur agricole et économique du Topinambour.
Par sa rusticité, sa facilité de vivre principalement aux dépens de l'air, en n'empruntant au sol que ses éléments minéraux , l'activité de sa végétation, sa faculté de croître en tout terrain, les récoltes abondantes qu'il donne en produits propre à la nourriture de tous les animaux, le Topinambour
coustilue une plante d'un haut intérêt é(;onomi(]ue. C'est, d'après M. Boussingiinlt, un des végétaux de la grande culture qui produisent le plus, eu consommant le moins d'engrais et en exigeant le moins de façons. On ne le conseillera point, cependant, dans les terres d'un prix élevé. Mais dans les sols médiocres, où la betterave, la pomme de terre et les autres cultures sarclées ne réussissent point, le Topinambour donnera toujours des produits relativement considérables, eu égard aux faibles déboursés qu'il exige, et qui en font la plante fouii-ngère par excellence des terres pauvres , où l'on ne récolte pas assez de fourrage pour nourrir le bétail, et où l'on n'a point assez de capitaux pour élever à son maximum la production du sol.
Le Topinambour est surtout avantageux par la grande quantité de sucre que renferment ses tubercules, et dont la proportion est deux fois plus élevée que celle renfermée dans la betterave. Ce sucre, il est vrai, n'est point cristallisable ; mais il fermente facilement, et peut se transformer en un excellent alcool, qui se rectifie parfaitement, et dont on peut obtenir jusqu'à 5 à 7 litres par 100 kilog. de tubercules.
Enfin, on utilise les tiges du Topinambour soit ponr en former des rames ou des échalas , soit comme combustible , soit pour en former des litières.
Au point de vue de la culture, indépendamment des produits qu'on peut en obtenir, le Topinambour est avantageux, non-seulement en ce qu'il peut se reproduire presque infiniment sans travaux et sans frais de semence, mais en ce qu'il n'est jamais attaqué par aucun insecte ni par aucune maladie, et aussi parce que sa récolte se fait sans frais, dans le cours de l'hiver, alors que les bras sont le moins occupés, et parce que, étant arraché à mesure des besoins, il n'exige pas de locaux pour être conservé.
On reproche précisément, il est vrai, au Topinambour sa vitalité extrême (^ui, le faisant renaître chaque année de ses tubercules, le rend fort difBcile à extirper des champs qui en ont produit. Cela n'est point un inconvénient , lorsqu'il est cultivé sur des terres mal préparées à recevoir d'autres récoltes, et sur lesquelles ainsi il donne incessamment des produits sans frais nouveaux; mais lorsqu'on veut l'introduire dans un assolement, cette persistance de végétation devient, en effet, un embarras, qu'on peut considérer comme la cause principale qui jusqu'à présent a le plus contribué à éloigner le Topinambour des cultures régulières. La plante n'est pas cependant impossible à détruire. On y parvient en cultivant, sur la terre où le Topinambour a végété, soit des plantes qui exigent des sarclages nombreux, soit une prairie artificielle formée de plantes fourragères étouffantes : trèfle, lupuUne, vesce, ivraie vivace, etc., suivant les cas. D'abord, il faut avoir eu soin, au moment de la récolte, d'arracher les tubercules le plus complètement possible; puis, au printemps suivant, après avoir fait pâturer, par les vaches et les moutons, les tiges qui auraient pu repousser, de donner un premier labour en ramassant, derrière la charrue, les tubercules déterrés qui avaient d'abord
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échappé. Puis, on répète la môme opération à chaque nouvelle façon qne réclame la culture sarclée on la prairie semé(>, ou ayant soin de couper, en même temps, avec l'écliardonnette, les iiiorts ijiii germent ot se mêlent aux pousses de la nouvelle culture; cela lait, la végétation de rolle-ci suflit ensuite pour étonlTer définitivement la plante tuherculeuse, et en débarrasser le sol.
Emploi, alimentaire du Topinambour.
Le Topinambour fournit à l'alimentation du bétail ses tubercules, ainsi que ses feuilles vertes ou sèches.
Les tubercules, riches en principes sucrés, et contenant une certaine proportion de matières azotées, constituent un bon aliment qui convient à tous les animaux de la ferme. Les bêtes à cornes s'en montrent avides, surtout à la fin de l'hiver, époque où les tubercules sont moins aqueux et plus sapides qu'en automne. Mais on les réserve plus généralement pour les moutons et les porcs. A ceux-ci on les donne quelquefois à manger sur place en leur faisant déterrer, dans des taillis de grandes forêts, de tubercules semés à cet effet. Au début, les animaux prennent quelquefois les topinambours avec difficulté; mais tous s'y habituent promptement et finissent par les rechercher et les manger avec plaisir.
On donne généralement les topinambours crus, l'observation n'ayant pas appris qu'il y ait avantage à les faire cuire. On se borne, après les avoir lavés à grande eau, à les diviser, soit en les écrasant par une mouture grossière ou avec un battoir, soit en employant le coupe-i'acines. On peut les donner dans cet état, ou bien après les avoir saupoudrés avec du son ou des balles d'avoine. Quelquefois , lorsqu'ils sont donnés à trop forte dose, ils provoquent, chez les moutons surtout, des météorisations ou une espèce d'ivresse. On évite cet inconvénient en mêlant, aux tubercules, un peu de sel , des baies de genièvre concassées, ou quelque autre substance tonique ; ou bien en les alliant à de la nourriture sèche, et en ne les faisant jamais entrer pour plus de moitié dans la ration journalièi-e des animaux.
On évitera, d'ailleurs, de faire manger aux bestiaux les tubercules altérés par un trop long séjour dans l'eau ou une trop longue conservation , et qui peuvent donner lieu à des accidents. Mais on peut utiliser arec avantage les résidus des tubercules distillés pour la fabrication de l'alcool.
Quant aux feuilles et aux tiges, surtout lorsqu'elles ont été récoltées en temps convenable, elles constituent une excellente nourriture, que recherchent surtout les vaches et les moutons, auxquels on les donne, vertes ou fanées, sans préparation, mêlées seulement à d'autres fourrages, qui en augmentent la valeur nutritive. Dans les pays pauvres, ces feuilles et ces tiges séchées peuvent même devenir la ressource principale pour l'entretien des troupeaux en hiver.
l'.uMPdSHKS.
Genre MADU-:.
MADJA iMoL.
Fleurs radicies, celles de la circonféreiico femelles, il ligule courte; réceptacle garni an pourtour de paillettes embrassant les akènes; — iiwolucre à folioles sur 1.2 rangs; — aliéties anguleux , à sommet nu, ceux du centre pourvus d'une aigrette pailletée. — Feuilles entières, sessiles, les inférieures opposées, les supérieures alternes, demi-embrassantes.
Genre non indigène, comprenant nne senle espèce, récemment acclimatée. Madie cultivée, m. sativa Mol.
Madi, Madi visqueux^ Mellosa.
Fleurs d'un jaune safrané, en capitules grands, presque globuleux, solitaires ou géminés, brièvement pédicellés et bractéolés. Feuilles étroites, allongées, rudes. Tige dressée, rameuse. Taille de 3 à 4 décimètres. Annuelle. Plante visqueuse, couverte de poils glanduleux, répandant une odeur forte et désagréable.
Plante originaire du Cbili , où elle vient spontanément et où on la cultive pour la graine, dont on extrait, par expression ou ooction, une huile claire et douce, servant à divers usages domestiques ou industriels. Introduite en Allemagne, puis en France, il y a une trentaine d'années, cette espèce se recommande par la facilité de sa culture, son rapide développement, sa rusticité et l'abondance de son produit en graines et en huile. On la sème au printemps jusqu'à la fin de mai, et dès le mois de septembre, quand la maturité est complète, on la récolte pour en retirer les graines. On reproche à cette plante la forte odeur qu'elle répand, et qui, jusqu'à présent, a constitué le principal obstacle à l'extension de sa culture. Cette odeur, il est vrai, éloigne les insectes et devient ainsi pour la pl.intation un moyen de protection. D'un autre côté, elle offre l'inconvénient de repousser aussi les bestiaux, et de les empêcher de consommer la plante à l'état frais. Cependant, les moutons paraissent s'accommoder des tiges sèches, bien qu'elles conservent un peu de cette odeur. Ainsi, M. de Sainville, de Château-Renard (Loiret), en 1842, eu fit manger plusieurs centaines de bottes à des troupeaux , qui s'en trouvèrent parfaitement. Si l'on ne trouve pas avantage à utiliser la Madie comme fourragère, on peut l'enfouir comme engrais vert, et elle constitue alors pour le sol un très bon amendement.
Genre ANAGYCLUS.
ANACYCLUS Pers.
Fleurs radiées, celles du centi'e à tube ailé, celles de la circonférence sur 1 rang; — akènes munis de chaque côté d'une aile membraneuse auriculée au sommet. — Feuilles alternes, bipinuatifides, à segments linéaires. — Plantes veUies, annuelles.
A. clavatus Pers., fleurs ligulées blanches; tige à rameaux divai'iqués, rougeâtres, 3 à 4 décimètres ; — A. valentinus L., fleurs ligulées jaunes, dépassant à peine l'involucre; — Â. radiatns Lois. ; Anthémis valentina L., fleurs ligulées jaunes, très rayonnantes, — plantes sans importance, propres aux Pyrénées et à la région méditei'ranéenne.
Genre ACHILLEE.
ACHILLE A L
Fleurs radiées, celles du centre à tube comprimé-ailé, celles de la circonférence sur 1 rang; akènes comprimés, étroitement niarginés — Feuilles alternes; — tige dressée ou ascendante, raide, striée.
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Espèces assez nombi'euses, l.oiilos vivariis, liabitaiil. pi-iiii;ipal(urii;iit les conlréos rnéiidionales, ol. tloiil, uu puLil. uoniljro seulomuiiL, assez i-ùpauducs, oui. éLé ulilisôes.
il Segni. ( Segments égaux Mil l.KPOi.lTM I..
l (liviiriq. j Sogni.infér. pluBlongs. Compacta i m.
iFoiiiilosJ { J^"""*^''''/"'''! AH.
inonrs \>'°1™M Segments i «"«■"«"'« '^K""'' """"/"" '»■■
, , \ bl.uichos. ] f sur «n { """""■' '•
Involuo.ovoïde. i,v„iii„g \ .„..i „,„„ / „ . , ( Nnmus L. Fleni-s rlo la i . °""„ f 1 ' ^°"' ?'"■" l Segments méganx !
lleiUS CIO la , pjmj^jjgjggl \ 6 h \ Liilmlirn Ail.
circonlorenco I Feuilles fasciouMes CI,am„-m,liloli„ Pourr.
plus courtes f /,,..,,
,,, . ( Feuilles fasciculees, entières AGnnATim I,. \ Heurs launes J ., .,, i ^ i
'' ( l<oinlIos en dents de peigne Tommiom I..
Involucre , p^,,;,,^^^;^^^^! Oorymbe composé ptaioiu:* i..
liémjsplu'.nque. „„ j^^^^^^ Q.oyy^\>^ presque simple i '"J'"""'" «"""•
l' leurs ; ( J 1 1 1 j Ilcrha-Cnsla Ali.
toutes égales , ^ Feuilles j Corymbe composé — Feuill. tr. amples. iiacrapln/Ua i,.
blanclies l pinnatificles j Corymbe simple — Feuilles étroites. . .Yann i,.
ACHILLÉE MHXEFEUILLE. — A. MILLEFOLWM L.
Noms vulgaikes. — Millefeuille, Sovrcil-de- Vénus, Saigne-ne: , Saignette , Herbe à la coupure. Herbe aux charpentiers, Herbe aux voituriers, Herbe militaire, Herbe de Saint-Jean.
Fleurs blanches ou purpurines, en petits capitules groupés en corymbe dense. — Feuilles oblongues, bipinnatifides, à segments nombreux, très menus, presque égaux, non insérés dans un même plan. ■ — Tige simple ou rameuse au sommet. — Racine longuement traçante. — Taille de 3 à 5 décimètres.
Espèce fort commune, répandue dans toute la France, venant partout, dans les lieu.x incultes, au bord des bois et des chemins, dans les champs et les prairies. Douée de propriétés toniques et légèrement aromatiques, elle est recherchée de tous les bestiaux, ce qui a fait conseiller de l'utiliser comme plante fouri-agère, emploi pour lequel la recommandent d'ailleurs plusieurs autres cjitalités importantes. Ainsi, elle est fort précoce, d'une croissance rapide et d'une longue durée ; commence à végéter dès les premiers jours du printemps, dure jusqu'aux gelées, en produisant toujours des pousses nouvelles, et conserve même un peu de verdure pendant l'hiver. Elle vient communément dans toutes les bonnes prairies, surtout ceUes dont le sol est argileux et où elle donne des feuilles vigoureuses, ce qui ne l'empêche point, grâce à ses racines longues et traçantes, de se monti'er dans les terrains secs, et de résister aisément aux sécheresses et aux fortes chaleurs. Enfin , elle peut durer 7 à 8 ans.
Malgré ces avantages, comme elle est en somme peu productive, elle ne constitue qu'un fourrage d'ordre secondaire, ne méritant point tout à fait le nom d'Herbe admirable que lui donnait A. Young. Ainsi , bien que se desséchant facilement, elle n'est point propre à être fauchée, car, montée en fleurs, elle doinie un foin dur et désagréable, et coupée jeune elle en fournit une
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Iroii petite (juantité pour rendre l'opération li'uctueuse. Mais comme plante de pâturage, la Millefeuille peut être avantageusement utilisée, car elle repousse aussitôt qu'elle a été broutée, et se range même, par cette propriété, parmi les bonnes espèces connues pour l'aire paître surplace. Ou peut ainsi la faii-e entrer dans tous, les mélanges de fourrages destinés à être consommés eu pâturage, et auxquels elle communique ses propriétés toniques. Elle peut aussi être semée seule; on répand alors la graine au printemps, à raison de 5 à 6 kilog., par hectare, soit seule, soit avec de l'avoine qui fournit une récolte la première année.
Les prés de Millefeuille, qui, dit-on, éloignent les mouches, peuvent être livrés à tous les bestiaux, mais ils conviennent principalement aux vaches et aux moutons, à ceux-ci notamment, auxquels sont toujours favorables les qualités astringentes de la plante; on la fait manger aussi aux porcs, qui la recherchent. La Millefeuille, toutefois, n'est pas consommée exclusivement en pâturage ; ainsi , dans les contrées du Centre, on la ramasse avec soin , dans les bois taillis, pour nourrir les bestiaux à l'étable. Les cultivateurs de certaines régions la font de plus entrer dans la pâtée que l'on donne aux jeunes dindons. Enfin, en Allemagne, la racine elle-même, qui a le goût de la carotte, est employée comme fourrage et donnée à tous les bestiaux.
A. compacta Lm., capitules assez volumineux; feuilles à segments inférieurs plus larges, — venant sur les coteaux de la Provence, du Dauphiné, dans le Jura, où elle est consommée comme la Millefeuille, à laquelle elle est inférieure, toutefois, comme fourrage;
A. odorata L., feuilles d'un vert cendré, velues, — se montrant dans la région méditerranéenne et les Pyrénées-Oi'ieutales ;
A. nobilis L., capitules en corymbe très rameux ; feuilles d'un vert grisâtre, — très abondante sur les coteaux calcaires de l'Est, dans les Vosges, sur la Lozère, dans la Provence et le Languedoc, oii elle est broutée par les troupeaux ;
A. ageratmn L. (Acliillée visqueuse, Enpatoire de Mezué) , capitules en corymbe dense; feuilles fascioulées, entières, dentées en scie, — croissant dans les lieux pierreux et un peu humides des départements méridionaux.
AcHiLLÉE STERNUTATOiRE , A. ptarmica L.
Herbe à éternueTf Herbe sarrasine^ Ptarmique communej Lin sauvage. Fleurs blanches, en capitules assez grands, groupés en corymbe composé, étalé. Feuilles glabres, sessiles, linéaires-lancéolées, dentées en scie. Taille de 4 à 6 décimètres.
Plante répandue dans toute la France, mais moins commune que la Millefeuille, et venant surtout dans les prés humides, les fossés, où elle se multiplie parfois d'une manière excessive. Elle n'est point mangée par les bestiaux, sur lesquels elle exerce une influence nuisible; et nuit toujours, quand elle est en excès, à la qualité du foin. Ses feuilles et sa racine desséchées et réduites en poudre sont employées comme stemutatoires. — Une variété de cette espèce est cultivée dans les jardins sous le nom de Bouton d'argent.
Les autres espèces de genre, qui viennent dans les Alpes et les Pyrénées, sont sans importance.
r.OMPOsÉJis. '.¥.)')
Genre COTA. — COTA Gay.
Fleurs rarlii'es, celles du centre jaimes, à tube ailé, colles do la circoiiKrence sur 1 rang; réceptacle à paillettes persistantes, terminées on épine; — a/i'ènes couronnés. — Feuilles alternes, pinnatifides avec des lobes plus petits entre les segments ; — tirje dressée, forte.
Cota des teinturiers, C. tinctoria Gay; AnUicmis tincloria L.
Camomille des teinturiers, C. jaune, OEil~de-bœuf.
Fleui's odorantes, toutes jaunes, et ne dépassant pas l'involucre. Akènes à couronne membraneuse courte. Feuilles à rachis large, à segments profondément dentés, cuspidés. Tige très feuillée. Plante pubeseente, de 4 à 6 décimètres. Vivace.
Espèce répandue dans les lieux secs et pierreux, sur les coteaux calcaires de l'Est, depuis la Provence jusqu'à la chaîne des Vosges. Elle est mangée par les chèvres et les moutons et recherchée des chevaux. On retire de ses fleurs une teinture jaune.
Cota élevé, C. altissima Gay,' Anthémis altlssima L.
Camomille élevée.
Fleurs ligulées blanches, dépassant longuement l'involucre; pédoncules renflés; réceptacle à paillettes longuement épineuses. Akènes à couronne aiguë. Feuilles bipinnatifides, à dents longuement ouspidées. Taille de 6 à 12 décimètres. Annuelle.
Espèce fort répandue dans les lieux stériles et les champs cultivés de toutes les provinces méridionales, principalement dans le Sud-Ouest, aux environs de Toulouse. Occupant inutilement le sol, elle doit être extirpée des champs et des prés qu'elle envahit.
C. triumfetti Gay, Anthémis austriaca DC, fleurs ligulées blanches, plus longues que l'involucre; pédoncules non renflés; feuilles bipinnatifides, en dents de peignes; vivace, — répandue dans les bois montagneux des Pyrénées-Orientales.
Genre ANTHEMIS. — ANTHEMIS L.
Fleurs radiées, celles du centre jaunes, à tube comprimé, celles de la circonférence blanches, sur 1 seul rang, à ligule réfléchie; réceptacle conique; — akènes pourvus de côtes, tronqués au sommet. — Feuilles alternes, pinnatifides.
Genre réduit à un petit nombre d'espèces, indigènes et exotiques. Anthémis des champs, A. arvensis L.
Camomille des champs, OEil-de-vache.
Réceptacle à paillettes lancéolées, terminées eu pointe raide. Akènes très inégaux, à côtes lisses, couronnés par un bourrelet irrégulier. Feuilles étroites , bipinnatifides, à segments linéaires, courts, rapprochés. Tige dressée, très rameuse. Taille de 1 à 2 décimètres. Annuelle. — Plante velue, exhalant de toutes ses parties une odeur aromatiqtie faible et peu agréable.
Espèce venant dans toute la France, et très répandue dans les champs cultivés, les terres argileuses. Les bestiaux, excepté les porcs, les mangent volontiers. Communique aux fourrages et aux pailles une légère odeur et une saveur qui plaisent surtout au cheval.
Anthémis fétide, A. cotitla L.
Camomille puante, Cotule, Maroute, BouilM, Chaillerie. Réceptacle à paillettes linéaires, sétacées. Akènes à côtes tuberculeuses, à sommet nu. Feuilles
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bipinnatifides, iissez grandes, à scsmonts linéaires allongés, étalés. AnnuoUo. — Taille ot port de la précédente, mais exhalant do tontes ses parties une odeur pénétrante ot désagréable.
Commune dans tonte la France, cette espace souvent abonde an milieu des moissons, des champs cultivés. Keponssée des bestiaux h cause de son odeur, elle doit Ptro détruite par l'introdnction d'un bon système de culture. Etait autrefois employée comme anti-spasmodiquo.
Le mC'me geni-o renferme trois autres espèces indigènes, plus i-ares que les précédentes, et s'en distinguant par leurs feuilles simplement pinnatifides et nn peu charnues :
h'A. montanah,, feuilles il segments bi-quinquéfides; tiges nombreuses, peu feuillues; vivace, — espèce très variable de forme, se montrant dans les Pyrénées, sur les bords de la Méditerranée, dans les montagnes et sur le sable des rivières du Centre;
L'A. mar/dmo L., feuilles à segments entiers; tige suffrutesceute h la base; vivace, — et VA. secundiramea Biv., feuilles à segments bi-trilides; tiges toutes herbacées, radicantes, — propres l'une et l'autre à la région méditerranéenne.
Anthémis Pyrèthre, A. Pyrethrum L.
Fleurs lîgulées, rougeâtres sur les bords; réceptacle à paillettes obtuses. Akènes à couronne membraneuse dentée. Feuilles à segments incisés. Tiges multiples, ascendantes, peu rameuses. Racine pivotante, fusiforme, charnue. Vivace.
Espèce originaire des pays chauds, commune dans les contrées méridionales de l'Europe, en Espagne, notamment, et quelqnefois rencontrée dans la région pyrénéenne. Elle est remarquable par les propriétés excitantes de sa racine, laquelle, en contact avec la peau , produit une sensation de froid, suivie par une impression de brûlure. Elle est inodore, mais offre une saveur acre et brûlante, qui excite énergiquement la salivation et l'a fait employer, sous le nom de Bacine salivaire, comme sialagogue. Enfin , elle exerce sur tous les insectes une action stupéfiante et toxique des plus prononcées, qui en font nn moyen des plus précieux de se débarrasser des insectes. Réduite en poudre, elle forme la base de la plupart des préparations insecticides, aujourd'hui si répandues dans le commerce. — Elle est cultivée aussi comme plante d'ornement.
Genre CAMOMILLE. — CHAMOMILLA God.
Fleurs radiées, celles du centre jaunes, à tube cylindrique, élargi à la base et embrassant le haut de l'ovaire, celles de la circonférence blanches, sur 1 rang, réfléchies; réceptacle devenant conique; — aliènes très petits, caducs, nus au sommet, à 3 côtes au côté interne. — Feuilles alternes, bipinnatifides.
Genre comprenant trois espèces indigènes, assez répandues. Camomille odorante, Ch. nobilis God.; Anthcmis nobilis L.
Camomille romaine, Chaille.
Fleurs du centre à tube non appendioulé; réceptacle à écailles blanches, obtuses; involucre appliqué. Feuilles étroites, à segments nombreux très fins. Tige grêle, rameuse, souvent couchée. Taille de 1 à 3 décimètres. Vivace. — Phmte velue, répandant une odeur forte et agréable.
Espèce fort répandue, très commune surtout dans l'ouest et le centre de la France, et qui abonde en Italie, dans la campagne romaine. Vient dans les moissons, les pâturages secs et pierreux, les clairières des bois, où elle est peu recherchée des bestiaux. D'une saveur acre et très amère, elle est surtout réservée à l'usage médical , comme plante tonique, stomachique, excitante, etc. Elle est, à cet effet, cultivée en grand dans les jardins; l'espèce sauvage offre toutefois des propriétés plus prononcées, qui en font souvent préférer l'emploi.
Ch. lïiixta God., Anthémis mixta L., fleurs du centre à tube prolongé en appendice; feuilles oblongues à segments inégaux; tige dressée, de 2 à 4 décimètres; annuelle, — commune dans les champs sablonneux , les bords caillouteux des rivières du Midi et de l'Ouest ; sans usages.
Cil. fuxcata God., Maruta fmcata DC, flours (lu contre sans appondico; involuoro riilliiclii ; tigo dressée, do 1 à 2 déoimiitres ; animollo,. — so montrant dans le» plainos busses du Midi.
Genre SANTOLINE. — SANTOUNA T.
Fleurs jaunes, toutes tubulousos , colles du centre h tube ailé, s'élarpissant h la base et embrassant l'ovaire; capitules presque globuleux ; — a/.énes tétragones, lisses, nus et tronqués au sommet. — Feuilles alternes, lobées, un peu charnues, b, rachis épais ; — tiges frutescentes, très rameuses.
Un petit nombre d'espèces indigènes, toutes méridionales et sans usages.
s. chamœcyparissus L., fouilles linéaires trf'S petites, velues, à 4,i; rangs de dents ascendantes; 2 à fi décimètres, — plante très polymorphe, commune sur les coteaux calcaires du Midi.
S. viridis Willd., feuilles plus étroites, glabres, — sur les bords du canal du Midi.
S. pecli7iata Lag., feuilles oblougues, pinnatifides, à segments sur 1 seul rang; 2 à 3 décimètres, — Pyrénées et coteaux de la Provence.
Genre DIOTIS. — DIOTIS Desf.
F/eur5 jaunes, toutes tubulexises , à tube ailé et prolongé à la base en 2 éperons obtus. — Feuilles alternes, sessiles, entières, spatulées.
Le D. candidissima Desf., Athanasia marUimu L., tige couchée on ascendante, de 2 à 5 décimètres; vivace; plante tomenteuse et aromatique, — la seule du genre, et venant dans les sables maritimes de la Méditerranée et de l'Océan; sans usoges.
Genre SPILANTHE. — SPILANTHES Jacq.
Fleurs toutes tubuleuses, rarement radiées; — aliène à côtes ciliées, à sommet nu. — Feuilles opposées.
Espèces nombreuses, toutes exotiques, dont une seule acclimatée. Spilanthe cultivé, s. olcracea Jacq.
Cresson de Para, Abécédaire.
Fleurs jaunes en capitules solitaires , ovoïdes. Feuilles entières , ovales , tronquées ou cordiformes à la base. Tige rameuse, peu élevée. Annuelle.
Plante depuis longtemps cultivée dans les jardins potagers, et remarquable par la saveur acide, piquante de ses feuilles, particulièrement propres à provoquer la salivation, ce qui permettrait de l'utiliser soit comme coudimeut, soit eu frictions sur les gencives, pour réveiller l'appétit éteint par défaut de tonicité des tissus.
On cultive encore, sous le nom de Cresson du Brésil (S. fusca), une variété de l'espèce précédente, et qui ne s'en distingue q-ie par la couleur roussàtre de ses fleurs et de ses feuilles.
S' Trll)ii.
sÉivÉïoioisrÉiEîs.
Style à branches linéaires, à soramef, ^jourvu d'un faiscean de poils, el tronqué ou prolongé en cône au delà. Anthères nues et arrondies à la base. Akène à aigrette poilue ou nulle. Réceptacle dépourvu de paillettes. — Comprend les genres ci-après :
iAki'jies lisses, sessiles, à sommet nu Artemlsia.
Akènes a Akène sessile, a couronne membr. remil. Tanacetum. cotes, i
couronnés ' Ak. stipité, k cour, membr., en languette. Plagius.
Cd •W
Ak. à côtes tout autour. ( Ak. extérieurs k 3 angles. Ciikysanthemum. Fleurs du centre |
FI. radiées ( à tube ailé f Akènes tous obconiques. . . Leucanthemum.
Ak. à côtes h, la face int. — FI. du centre àtubecylind. JIatkicaeia.
Aigrette à ( Ak. extern, à sommet nu. Doroniccm. sieurs rangs.
Feuill. altern. (Ak. extern, pourvus d'aigr. Atîosioum.
Aigrette h 1 rang — Feuilles opposées. . . Arnica.
Involucre à folioles libres. Ligulama.
Invol. àfol.soud. àlabase. Senecio.
Akènes
laigrette poilue
Involucre . , .
, „ ,. , \plusieurs rangs, a folioles 1' "
|sur2.3rangs.
FI. radiées
I Invol. à folioles sur 1 ran.
Fleurs tubuleuses et radiées
Genre ARMOISE. — ARTEMLSIA L.
Fleurs jaunâtres, toutes tubuleuses, celles de la circonférence tridentées, en capitules pourvus de bractées entières ou divisées ; — involucre à folioles imbriquées ; — anthères appendiculées an sommet ; — • aliènes sessiles, obovés, lisses, à sommet nu et arrondi. — Feuilles alternes, généralement divisées; — racines émettant des touffes de feuilles.
Genre comprenant un assez grand nombre d'espèces, toutes vivaces, d'une saveur amère et répandant une odeur aromatique plus ou moins prononcée. Dispersées dans toute l'Europe, ces plantes habitent les régions les plus diverses, depuis les sommets neigeux des montagnes jusqu'aux rives maritimes sablonneuses des contrées méridionales. Malgré leur amertume et leur odeur, les bestiaux les mangent, fraîches ou desséchées, sans toutefois les rechercher. En petite quantité, elles communiquent aux herbages leurs propriétés toniques et stimulantes; mais en excès, elles pourraient être nuisibles, comme tous les végétaux excitants. — Voici le tableau des principales espèces indigènes :
COMl'OSHIiS.
Corolle insérée
au sommet
do
l'ovairo.
Stigmate
filiforme,
nu
' Rénept.
velu
Plantes \ liorbaoéos
Graiipc en pimicnle
(; mppe longue, lAclio .
(Jrfippe frlolini. court.
Cîriip. siui]>le
Plantes ligneuses.
Fleurs
du centre
fertiles
Capit. ovoïdes, en fîrappe simple, irré^rul.
(Feuilles bipinnatisécj...
FeniU. pq. ( Gr. spieif.
palmées ( Gr. unilat.
1 F.lil.soy. — Pl.horb.
l Fnni
Capit.
globul .
f Grappe simple
. -tu
Grappe panicul.
Corolle insér. obliq.
surl'ov. — Stism.
tenn. en disque cili
Feuilles pinuutif.
Feuilles prcsq. glabres ( — Plante ligneuse 1 PI. ligneuse.
PI. herbacée.
Pan. ample, fouillée — Ram. pencliés.
Panic. étroite, nue — Pam. dressés.
, FI. du centre stér. — Grappe panicul. j
Réceptacle nu ( Feuilles entières on bi-trifides — Panic. serrée.
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l.in.
Cœrufearftis
ARMOISE ABSINTHE. — A. ABSINTHIUM L.
Noms vulgaires. — Grande absinthe^ Absinthe suisse, Armoise anière, Alvine, Aluine.
Capitules petits, brièvement pédicules, penchés, groupés en grappes Tinihitérales formant une grande panioule étalée. — Involuore à folioles externes-liné.aires. — Feuilles blanches-soyeuses, surtout en dessous, pétiolées, larges, bipinnatiséqnées, à segments entiers ou à divisions obtuses. — Tige dressée, très rameuse. — Taille de 4 à K décimètres.
Plante fort commune dans les contrées montagneuses de l'Est, du Midi et du Centre, en Algérie aussi , et venant sur les rochers , dans les lieux incultes. Très amère dans toutes ses parties et répandant une odeur peu agréable, elle est principalement employée, en infusion comme tonique et excitante, et comme telle cultivée dans les jardins. Elle concourt aussi à la fabrication de la liqueur qui porte son nom. Ses feuilles , cueillies au mois d'août, ont été conseillées pour imprégner les greniers à blé, où leur parfum acre et pénétrant suffit pour débarrasser le grain des insectes et notamment des charançons, qui l'infestent incessamment. Malgré son amertume, l'Absinthe est mangée par les animaux ; mais elle communique à la viande et au lait un goût particulier qui ne permet point d'eu continuer longtemps, sans inconvénient, l'usage dans l'alimentation.
Se rapprochent do l'Absinthe, par leurs propriétés, leurs usages et les lieux qu'elles habitent :
L'j4. muiellina Vill. (Génépi blanc), capitules en grappes longues; iuvolucre h folioles obtuses; feuilles à pétiole dilatée, à divisions linéaires, les supérieures à limbe palraatifide ; 1 il 2 décimètres; très odorante, — recherchée par les chèvres et les moutons;
L'.4. glacialis L., capitules en ombellule serrée, presque globuleuse; feuilles orbicnlaires , palmées, à segments trirides; .5 à 1-5 décimètres, — peu productive.-
ARMOISE COMMMUNE. — A. VULGARIS L.
Noms vulgaires. — Fleur, Herbe, Couronne, Ceinture de Saint-Jean, Remise.
Fleur d'un jaune rougeâtre. — Capitules sessiles, le long des rameaux en grappe pyramidale longue, irréguliùre. — Involiicre à folioles extérieures aiguës. — Feuilles blanclies-tomenteuses en dessous, ovales, auriculées, les supérieures entières ou tripartites, les inférieures plusieurs fois incisées. — Taille de 8 ii 15 décimètres.
Très répandue dans toute la France, venant sur les collines incultes, dans les lieux frais et sablonneux, au bord des routes et des haies, dans les décombres, mais rarement dans les prairies, elle est mangée par les bestiaux, surtout quand elle a été desséchée, mais sans être recherchée, à cause de son odeur ; est usitée aussi comme tonique et stimulante.
A. atrata Lm., A. tanacetifolia AU. (Génépi noir), grappe très étroite, unilatérale; feuilles bi-tripinnati£ides, h segments linéaires; 2 à 3 décimètres; presque sans odeur; — A. spicata Wulf (Génépi blanc), grappe simple, spiciforme ; feuilles sessiles supérieurement, k segments obtus; tiges couchées-ascendantes ; 5 à 15 centimètres; ayant l'odeur de l'absinthe, — espèces propres aux montagnes du Dauphiné, plus rares que la précédente, et ayant les mêmes propriétés; employées aussi, conjointement, dans la fabrication de certaines liqueurs;
A. abrotanum L. (Aurone mâle, Citronelle), capitules penchés; feuilles très petites, k segments linéaires; tige ligneuse, à rameaux nus inférieurement ; 8 à 12 décimètres, — arbrisseau d'une odeur rappelant celle du citron , originaire du midi de l'Europe, et néanmoins pouvant résister aux plus rudes hivers; cultivé dans les jardins pour son odeur et comme plante médicinale.
Armoise des gh.4mps, A. campestris L.
Aurone des champs, Aurone sauvage. Armoise sauvage. Armoise bâtarde.
Fleurs d'un vert jaunâtre, rougeâtres au centre. Capitules brièvement pédicellés, en grappes formant une grande panicule pyramidale. Feuilles glabres, bipinnatiséquées, à segments filiformes, divariqués. Tiges multiples, ligneuses à la base, couchées-ascendantes. Taille de 8 à 6 décimètres.
Espèce presque sans odeur, offrant un grand nombre de variétés, différant surtout par la taille (genuina, alpina, crithmifolia, etc.), les unes et les autres très communes, et venant dans tonte la France, sur les sols sablonneux ou pierreux, sur les pelouses arides, dans les lieux secs et découverts, partout oii peuvent pénétrer ses profondes racines. Recherchée, quand elle est jeune, des moutons et des chèvres, elle n'offre plus à la floraison qu'une substance sèche et dure qui repousse le bétail. L'Armoise sauvage est bonne encore, quand elle est verte, comme assaisonnante pour mêler aux fourrages aqueux et peu nutritifs. Elle sert aussi comme stimulante et anthelmintique.
A. dracunculus L. (Estragon, Dragonne, Serpentine), feuilles sessiles, lancéolées, les supérieures entières, les inférieures trifides; racine plus ou moins contoui-née, — plante glabre, aromatique, d'une saveur fraîche-piquante, originaire de Sibérie et cultivée dans les jardins potagers comme condiment ;
A. maritima L., feuilles blanches-tomenteuses sur les deux faces; tige herbacée ascendante, de 2 à 4 décimètres, — espèce d'une odeur aromatique peu agréable, venant sur la côte nordouest de l'Océan ;
A. gallica L., feuilles plus petites: tige ligneuse à la base, — côtes de la Méditerranée et du sud-ouest de l'Océiin.
C.O.Ml'IlSliKS. 'tOI
Genre TANAISII';. - TAyACKTtlM Liîss.
Fifluj'5 jauiios , toutes tubiilouses ; — invctlucvi; il folioles inégales, imhriquéos ; — alihicn sessiles, à 5 côtes, surmontés par une couronne 'membraneuse ri'pulièro. — Feuilles alternes, les supérieures sessiles, demi-ombrassantes. anricnliSes, tontes ponctnées-excavées ; — lige dressée, sillonnée.
Genre renrennaiil. un pelil, nombre rt'espèces herbacées, l,ouli'so(lor;inles. Tanaisie commune, t. vnifjan L.
Tanacée, Herbe amitre, Herbe miœ vers, Herbe de Saint-^farc , liarbalinc, Larmise, Hemixe.
Capitules nombreux, longuement pédoncules, en corymbe composé, dense, large. Involucre à folioles toutes obtuses. Feuilles bipinnatifides, Ji segments incisés, linéaires, dentés. Racine traçante. Taille de 8 à 12 décimètres. Vivace.
Venant dans toute la France, cette espèce se montre communément dans les lieux incultes, au bord des routes, des fossés, des rivières, dans les prés, au voisinage des habitations. Ses sommités, d'une odeur aromatique, forte et pénétrante, et offrant une saveur amère, acre et nauséeuse assez prononcée, sont depuis longtemps prescrites comme toniques, vermifuges, excitantes. La Tanaisie, cultivée dans les jardins comme plante d'ornement ou médicinale, est, à cause de son odeur, sans doute, repoussée des animaux , bien que Linné ait assuré que tous la mangent. V. Yvart affirme, de son côté, qu'elle est agréable, en vert, aux vaches, aux bêtes ii laine et aux chevaux, lorsque la chaleur n'a pas trop développé son arôme. Mais il la considère surtout comme précieuse, eu hiver, pour la nourriture des moutons, qui recherchent son fourrage sec, et contre la pourriture desquels elle constitue uu excellent préservatif. Le même auteur ajoute en avoir fait plusieurs fois usage dans les saisons pluvieuses et en avoir obtenu un très bon effet sur le tempérament naturellement relâché des bêtes iv laine. M. de Morogues aussi en conseille l'emploi pour la nourriture des troupeaux, en se basant, de plus, sur sa rusticité et sa fécondité, qui permettent de la faire venir sur des terrains de tonte nature, même les plus pauvres. 11 a pu observer qu'elle croît mieux sur des sables frais, mais qu'elle vient très bien aussi sur les sables secs, dans les lieux caillouteux et arides, et que ses racines traçantes rendent partout sa propagation facile.
Semée avec des plantes pi-écoces, et récoltée avant la maturité, c'est-à-dii-e avant le développement complet de ses propriétés aromatiques, elle peut, d'ailleurs, convenir partout comme plante assaisonnante.
T. annuum L., capitules brièvement pédoncules; involucre à folioles très aiguës; racine pivotante; 4 à 12 décimètres; annuelle, — venant dans les lieux incultes et sablonneux de la région méditerranéenne ;
7". Auâiberti DC, capitules en corymbe simple; involucre à folioles aiguës; 2.5 décimètres; vivace, — plante des contrées méridionales.
Tanaisie balsamite, T. baJmmila L.
Menthe-coq, Herbe au coq, Graiid-bavnie, Baume des jardiii.'i.
Capitules brièvement pédoncules en corymbe composé ; involucre à folioles lancéolées. Feuilles larges, entières, lancéolées, obtuses. Racine rampante. Taille de ti ii 10 décimètres. Vivace. — Plante velue, d'une odeur forte et pénétrante.
Propre aux contrées méridionales, cette espèce vient également dans plusieurs autres régions du Nord et du Centre. Cultivée comme la Tanaisie ordinaire, dans les jardins, surtout à caxise de son odeur agréable, elle peut sen'ir aux mêmes usages médicaux. Elle est employée, de plus, pour aromatiser les liqiienrs ; enfin . elle pourrait aussi être utilisée pour assaisonner les substances fourragères.
')();' COMl'OSKRS.
Genre PLAGIUS. — PLAGIUS DC.
F/eiirs jaunes, toutes tubuleuses; — a/;ènp.s stipités, surmontés rVuno couronne prolongée en languette. — Feuilles alternes, entières.
P. açferdlifnliu.i DC, Clinjsaiilliemum llosculoxum L., capitules en grappes ; feuilles obovées, coriaces ; tige ligneuse k la base ; li k 11) Hécimotres, — seule espèce du genre, et propre au Midi ; sans emploi.
Genre CHRYSANTHÈME. — CHRYSANTHEMUM T.
Fleurs radiées, jannes, celles du centre à tube comprimé-ailé; — involucre à folioles imbriquées; — ahèncs du centre cylindriques, ceux de la circonférence triquètres, ailés. — Feuilles alternes, divisées; — tiges dressées.
Genre composé d'un petit nombre d'espèces, toutes annuelles, de taille peu élevée, venant dans. les moissons et assez souvent dans les pâturages, où elles sont broutées quand elles sont fraîches :
Ch. segetiim L., capitules assez grands, à pédoncules renflés; akènes plus larges que lougs, ceux de la circonférence ailés; feuilles glauques, épaisses, trifides au sommet ou pinnatifides, les supérieures embrassantes; 2 à 4 décimètres, — plante assez répandue, venant dans les moissons de presque tonte la France;
Ch. coronarium L. (Chrysanthème des jardins, Marguerite dorée), akènes larges, tous ailés; feuilles bipinnatifides, à segments lancéolés-incises , — se montrant ça et là , près des lieux habités, dans le Midi; cultivée dans les jardins d'agrément; potagère en Chine;
Ch. Myconis L., akènes longs, pourvus d'une couronne membraneuse; feuilles eutières , étroites, dentées en scie, — commune dans les moissons de la région méditerranéenne.
Genre LEUCANTHÈME. — LEUCANTHEMUM T.
Fleurs radiées, celles de la circonférence blanches, celles du centre jaunes, à tube compriméailé ; — involucre k folioles imbriquées, inégales ; — akènes tous obeoniques, pourvus de .5.10 côtes saillantes, pourvus ou non d'une couronne membraneuse, sans aigrette. — Feuilles alternes.
Genre formé d'un certain nombre d'espèces, toutes vivaces, quelques-unes fort communes, et se montrant principalement dans les bois et les lieux cultivés du Midi. Plusieurs espèces de ce genre, appartenant à un petit nombre de types exotiques, sont cultivées dans les jardins sous le nom de Chrysanthèmes. Ci-après le tableau des principales espèces indigènes :
Akènes tous à sommet nu — Fleurs centrales non prolongées. . . . mjlgabe Lm. Fleurs l Feuilles linéaires, entières Gansii.MfOLiuii l.m.
S § 1 '" lx\k.est.\ centrales Feuilles j Fenill.charu. — Capit. grands, jusijic-u DC,
y j I ^2 < seuls /non prolong, f oral. dent. I Feuill. mine. — Cap. tr. petits, montasusi DC.
jcouronn.J FI. centrales ( Ak. il demi-cour. — Feuilles pimiatiiid. Pidiatum Lm.
3 I " \'< f ' prol. sur l'ovaire ( Ak.àcouronne entière — Feuill. spatul. Pallens DC.
S j-g J V Akènes tous couronnés — Feuilles spatulées, incisées, charnues. . . ComnapifoUtimGod.
Ak. à 5 côtes, ( Feuilles linéaires ou pinnatifid. — Tig, fior. à 25 paill. Alpinum Lm.
tous couronnés ( Feuilles cunéiformes — Tige florale aphylle Tomeniosmn God.
Invol. hémisphériq. — Ak. à 5 côtes, ( Feuilles super, sessiles, k 21.31 segm. cobïjibosum God.
•J tous couronnés — Feuill. pinnatifid. j Feuilles toutes pétiolées. à 9.17 segm. PAUTaEsiOM GoJ.
LEUCANTHftMK COMMUN. — /,. VuLcARIi I,m.. i lllirsAM'IlICMIJM I.KIXANTUliMl'il I..
NOMH viiLGAïRKH. — Grande Martjui'ritu , Mnrtjueriti' iIi'h flmmii^t, M. di'n prtia, fjrtintl<' 1'ihinerflli', Pufiiielte, firaiiil OEif-df-hœuf, Ihrhc «i/.y; iihi'illfit.
Capitules ftssez grands, longuement pùdoncnlcis, on cnrymbe simple. — Involucro onitiiliqué, il folioles pourvus d'une bordure brune, dilatée, lacérée. — Feuilles inférieures spatulées, iilong pétiole et il limbe crénelé, les supérieures embrassantes, étroites, inégalement dentées. — Tige dressée, striée, portant plusieurs capitules. — Taille de 3 ii 5 décimc;(res. bisannuelle ou vivace.
Cette espèce, très variable par ses dimensions, ses l'amifications, la forme de ses l'euilles, vient dans toute la France, et se montre très communémeni dans les lieux les plus divers, dans les bois, les prés et tous les lieux herbeux. Tous les sols lui conviennent; ainsi on la rencontre également sur les terrains secs et dans les lieux marécageux , et souvent elle devient espèce dominante dans les terrains cultivés qui se transforment naturellement en prairies. Elle vient aussi dans les prairies artificielles cpi s'épuisent et touchent à leur fin, ce qui la rend abondante dans tous les foins. A l'état frais, elle est mangée par tous les bestiaux, par les chevaux surtout. Mais desséchée, elle donne un foin sec et dur, peu utile dans les fourrages, et d'où il convient, en conséquence, de l'éliminer. La grande Marguerite sert quelquefois aux usages médicaux comme tonique et vulnéraire.
Peuvent donner lien, presque toutes, à des observations analogues, les autres espèces du genre :
L. graminifoUum Lm., Chnjsanthemum graminifolium L., tige uniflore, de 1 i) 2 décimètres, — venant sur les coteaux calcaires des Pyrénées, de la Provence;
L. maximum DC. , feuilles inférieures cunéiformes, dentées au sommet, les supérieures lancéolées-étroites, presque entières, ou dentées régulièrement; tige simple, uniflore, de 3 à 6 décimètres; — L. mojUanum DC, Chrijsanlliemum moiilanum L., feuilles, les inférieures spatulées, les supérieures ii dents inégales; tige uniflore, de 2 ii 3 décimètres, — fort répandues toutes deux dans les prairies de montagnes des Alpes, des Pyrénées, et abondant notamment dans les montagnes de l'Ariége, d'où elles descendent dans les vallées de l'Aviége et de la Garonne;
L. pahnatum Lm., Ghrysanthemum monspeliense L., feuilles supérieures sessiles, toutes piunatifides, il segments linéaires, écartés; 2 il 4 décimètres, — se montrant d.ans les plaines et sur les coteaux des Pyrénées-Orientales et des Cévennes ;
i. palletis D(?.; — L. coronopifolitim God.; — L. Âlpimim Lm.; — t. lomenlosum God., — espèces de petite taille, se montrant surtout dans les coteaux du Jlidi . dans les Alpes et les Pyrénées ;
L. corymbosiim God., Chrijsanthemum corymbosum L., capitules assez grands, encorymbe: feuilles pinnatifides , k segments lancéolés; tige peu rameuse, de 4 à 10 décimètres, — plante presque inodore, fort répandue sur les coteaux calcaires, dans les bois secs et montueux de l'Est et de l'Ouest et de tout le Midi :
Leucanthème matric.vire. L. parlhenium God. et Gren., Chrysa/nthemmn corymbosum L., Chrysanthemum partheniunt Pers.
Matricaire officinale.
Capitules petits, en eorymbe lâche. Tiges très rameuses, de 3 ii 5 décimètres. Plante d'une odeur forte et pénétrante, d'une saveur amère, comminie dan? toute la Froiiee.
iO'l COMPOSÉES.
vouant dniis les lieux secs et pierreux, sur les graviers des rivii-i-es, autour des habitations et parmi les dt'combres. Ses proprirtc^s excitantes, assez énergiques, permettent do la considérer, i[nand elle n'est point trop iiliondante, comnio plante assaisonnante, pouvant surtout i~tro niPlée avec avantage aux pailles des céréales. Elle est employée dans les usages médicaux comme tonique et stimulante pour l'estomac, et, de plus, en raison de son action sur l'utérns. comme emménagogue: cultivée dans les jardins connue plante médicinale.
Genre MATRICAIRE. — MATRICARIA L.
Fleurs radiées, jaunes au centre, celles de la eirconféreuce blanches et à la fin réfléchies; — invohicn à folioles imbriquées, obtuses ; — aliènes obcouiques à 3.5 côtes, à la face externe, snrmontés d'une courte couronne raembraueuse. — Feuilles alternes, bipinnatifides, à segments linéaires; — (iV;e dressée, rameuse, diffuse.
Un petit nombre d'espèces, toutes annuelles, de petite taille, douées de propriétés amères, et communes dans les champs :
M, cUamomilla L., réceptacle creux; feuilles à segments plats; 2 à 4 décimètres, — espèce très odorante, commune dans toute la France, venant dans les lieux secs et pierreux, dans les moissons, et pouvant être employée comme la camomille romaine, dont elle possède les propriétés excitantes et toniques;
M. inodora L., réceptacle plein; feuilles à segments canaliculés eu dessous, — plante presque inodore, très répandue aussi dans les champs en friches, les moissons, au bord des rivières, mais sans usages ;
M. maritima L., akènes gros; feuilles charnues, à segments carénés en dessous, — se montrant sur les sables de l'Océan , d'une extrémité Ji l'autre de la côte de France.
Genre DORONIG. — DOBONICUM L.
Fleurs radiées, jaunes; involucre étalé, à folioles imbriquées, sur 2.3 rangs, aouminées, velues-ciliées; — alièiies k côtes, ceux du disque seulement pourvus d'une aigrette poilue Èi plusieurs rangs. — Feuilles alternes, incisées-dentés; — tige dressée.
Espèces peu nombreuses, toutes vivaces, et douées de propriétés irritantes, parfois même toniques, et assez communément répandues pour qu'il soit à propos d'en purger les terres cultivées :
D. plantagineum L., capitules solitaires; fouilles molles, les inférieures longuement pétiolées, ovales, décurrentes à la base, les supérieures lancéolées, demi-embrassantes ; tige frêle, nue au sommet, de 4 à 8 décimètres, — répandue dans les terrains sablonneux des vallées de la Seine et de la Loire, et employée en Allemagne pour faire des troohisques;
D. Pardalianches Willd., capitules plus grands; feuilles inférieures presque orbiculaires, en cœur à la base, — fort i-épandue dans les bois montagneux et les plaines de l'Est jusqu'aux Vosges, ainsi que dans celles du Centre et de l'Ouest;
D. Austriacum Jacq., capitules en oorymbe, feuilles inférieures cordiformes, — venant dans les bois montagneux des Pyrénées, des montagnes du Centre et de l'Est.
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Genre AKONKJ. — AHONICUM Nuck.
[Carnctérea du ficiirr ll(Ut()NK!(JMj al,hii:^ tous |t()iir\'UR fl'jii^rette. — Tif/if f]rcs8''!C, fÎBtuIcuse.
Espèces peu ii(iiiilir{!usew, toiilos vivac(!s, sans iiiipni'laiire :
A. floronicum Reclib., capitules solitaires; leiiilies entières, oblonpies, les intérieures pétioliics, les supérieures embrassantes; tige très siuiple, de 1 il 3 décimètres, — se montrant dans Ica lieux élevés et humides des Alpes du Dauphiné j
A. scoipioïdes DG,, Arnica scorpiotdes L., feuilles anguleuses, dentées, les inférieure» tronquées 0X1 en cœur, — lieux élevés des Pyrénées et des Alpes;
Â. coî'sicuïH DC, capitules en corymbe, feuilles supérieures auriculées; (î il 9 décimètres. — venant en Corse, dans les ruisseaux de montagne.
Genre ARNICA. — ARNICA L.
Fleicrs radiées; — innolucre à folioles imbriquées, sur 2 rangs; — akènes à côtes, hérissés, tous pourvus d'une aigrette poilue à 1 seul rang. — Feuilles opposées, entières.
Une seule espèce indigène.
Arnica de montagne, A. montana L.
Daronic d'Allemagne, Panacée des chutes, Tabac de montagne, T. des Vosges, T. des Alpes, Planlnin des Vosges, P. des Alpes, Bétoine des Vosges, B. des montagnes, Pulmonaire de montagne.
Fleurs jauues-orangées, celles de la circonférence à ligule tridentée. Capitules grands, solitaires. Feuilles sessiles, les radicales étalées en rosette, 1.2 paires de caulinaires opposées. Tige raide, uuiflore, de 3 à 6 décimètres. Vivace. — Plante ciliée, velue.
Répandant à l'état frais une odeur assez agTéable, et d'une saveur acre, amère et nauséeuse, elle habite exclusivement les pays de montagne, se montrant surtout dans les pâturages des sois granitiques des Vosges, des Alpes et des Pyrénées, ainsi que dans les plaines sablonneuses du Centre et du Sud-ouest, où elle se multiplie parfois d'une manière excessive. Les bestiaux n'y touchent point, et elle se mêle peu au foin, étant diflBcilement attaquée par la faux. Récoltée surtout pour les usages médicinaux, l'Arnica est fort employée pour combattre les chutes et contusions, les affections nerveuses, etc. Dans quelques localités, on en récolte aussi les feuilles pour les priser en guise de tabac.
Genre LIGULAIRE. — UGULARIA Cass.
Fleurs radiées, très amples ; — involucre à folioles sur 1 rang, munies a la base de 2 bractéoles opposées allongées ; — al:è7ies à côtes saillantes, pourvus d'une aigrette poilue à phisieurs rangs.
i. sibiricn, Cass., Cineraria sibirica L., capitules jaunes, en grappe simple , feuilles radicales, 'grandes, réniformes, dentées, longuement pétiolées, les supérieures sessiles sur une gaine pétiolaire; plante rougeâtre, de 8 à 15 décimètres, vivace, — se montrant dans les prairies humides des montagnes du Centre, des Cévennes, dans les Pyrénées-Oiùentales. etc.; sans usages.
iOti i;o.MPOSliliS.
Genre SKNEOUN. — SEXECIO Less.
Fleurs toutes tubnlouses ou radiées, jaunes; capitules en grappe eorymbiforme ; réceptacle à alvéoles caduques; — ' iuvolucre forme de folioles sur 1 rang, soudées a la base, généralement barbues, pourvu souvent d'un calicnle; — nAèiifs cylindriques à côtes, tous à aigrette poilue. — Feuilles alternes, les inférieures pétiolées; — tige dressée, ordinairement iistuleuse.
Genre foi-mé d'un irraiid uombre d'espèces, quelques-unes extrêmement répandues et qui croisseuf partout, dans les liois, les prés, dans les lieux secs et humides, sur les moutaynes humides et dans les plaines sablonneuses, au centre et dans le midi de la France principalement. Ces plantes, (]ue ne recherchent jamais les bestiaux, et qui sont plus souvent nuisibles qu'utiles par leur abondance, ne peuvent être utilisées que pour augmenter la masse du fumier. Les auteurs en ont plus ou moins multiplié les espèces; voici le tableau des principales de celles qui tiennent spontanément en France :
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SEXEÇON COMMtTN". — S. Vl'LGARlS h.
Noms vulx+aiees. — Tout-venu. Herbe aux charpentiers . Herbe foireujse, Audivilin.
Capitules petits, en grappe simple. — Tnvohicre'à folioles linéaires, blanches, dentelées sur les bords. — Feuilles un peu épaisses, à segments égaux, dentés, les supérieures embrassantes, auriculées. — Tige molle, rameuse. — Taille de 2 à 3 décimètres. — Fleurissant toute l'année.
Espèces des plus communes, venant dans toute la France, et se montrant
COMPOSÉKS. Wl
peuclaiil. loiilo raniirL' duiis lus pi'jiirjcjs, les ('li;i.iii|is. les iMrdiii.>, ilaiis les lieux cullivés (!t les lieux incultes les plus (liv(;rs. lleelKji'chée par l(!s porcs, elle est dédaiguée des autres espèces, sinon par les vaches, qui , pendant l'hiver, s'en accommodent volontiers. Le Séneçon est niangi'î aussi par les lièvres et les lapins, et donné, en outre, aux serins et aux chardonnerets. Enfin, il a été quelquefois employé couune éniollient. En résumé, jilante à extirper soigneusement à cause de sa tendance à se multiplier partout.
s. viscostts L., capitules plus gros, ou grappe plus lâche; l'euilles rares, ii divisions peu profondes, — plante visqueuse, fétide, venant au bord des liois, dans les lieux incultes otniontueux de toute la France ;
S. syloaticus L., capitules nombreux, en grappe composée; caliciilo à écailles extrônieraent courtes; feuilles longues, à segments incisés, inégaux, — plante odorante, se montrant dans les bois peu touffus des plaines et des montagnes, les champs sablonneux de jiresiue tonte la France;
S. cacaliaster Lm., capitules nombreux, eu corymbe composé, compacte; feuilles lancéolées, dentées en scie, les supérieures demi-embrassantes, les inférieures décurrentes, — extTémemeiit commun sur les hauts plateaux des montagnes du Contre, où il forme, dans les bois et pâturages, des touffes nombreuses que mangent quelquefois les bêtes à cornes ;
S. saracenicus L., capitules nombreux en corymbe composé; involucre ii folioles obovées ; feuilles toutes pétiolées, veinées, dentées; tige ordinairement purpurine, — ■ plante ^a^iable de taille et de forme, se montrant partout, principalement dans les bois montagneux des terrains granitiques, et que les animaux mangent quand elle est jeune;
S. paludosus L., capitules peu nombreux; involucre h folioles linéaires; feuilles supérieures linéaires, dentées en scie, sessiles, non embrassantes, — commun dans les provinces de l'Est, venant au bord des rivières, dans les lieux marécageux, au milieu des joncs et des roseaux;
S. ■doronicum L., capitules développés, les plus grands du genre; involucre à folioles linéaires; feuilles épaisses , coriaces, denticulées , les supérieures demi-embrassantes, — plante très polymorphe, commune dans les lieux pierreux, les pâturages élevés de toutes les montagnes du Centre, de l'Est et du Midi ;
S. erucifoîiits L., fleurs très rayonnantes; capitules en corymbe lâche; involucre à folioles obovées; feuilles blanches en dessous, pinnatilobôes, à segments parallèles, les supérieures auriculées, — fort commun dans les bois, les haies, les pâturages des lieux humides, et nuisible par les tiges dures qu'il laisse dans les foins;
S. adonidifolitis Lois., capitules très petits, nombreux, en corymbe composé, dense; involucre brun à folioles linéaires, se courbant sur les graines; feuilles bipinnatiséquées, à segments linéaires, entiers ou divisés, les supérieures embrassantes, — fort commun sur les montagnes du Centre, de l'Est et du Midi , et formant, sur toutes les parties sèches et rocailleuses, oii le font reconnaître ses belles fleurs doi'ées, de larges touff'es qui recouvrent et envahissent les pelouses, mais que les animaux refusent , circonstance fâcheuse, vu la facilité avec laquelle cette plante pousse sur les terrains incultes et siliceux oii de meilleurs végétaux ne peuvent vivre.
SENEÇON JACOBÉE. — S. JACOBOEA L.
Noms vulgaires. — Herbe dorée. Herbe de Jacob, Herbe de saint Jacques, Joncs à mouches.
CapitiJes petits, en corymbe composé. — Involucre à folioles linéaires; oalicule à 1.2 écailles très courtes. — Feuilles molles, les inférieures lyrées-pinnatindes, à lobe terminal très gi-and , denté, les supérieures inégalement lobulées , auriculées. — Tige rougeâtre. — T.-xilIe de n » 8 décimètres.
'l08 COMPOSÉES.
Plante pai-lout exirèmeineul. commune, dans les prairies sèohes, dans les haies el buissons, au liord des Ibssés et des chemins, et que les moulons mangent quand elle est jeune; les autres bêtes n'y louchent que pressées par la faim. Elle nuit au foin en s'y mêlant, et n'est guère bonne qu'au fumier. Cependant, on la cultive quelquefois dans les jardins, et on l'a emijloyée encore connue émollienle.
s. of/ua/ifus Huds., feuilles infcn-ieures beaucoup plus grandes, lyrées, les supérieures sessiles, h segments linéaires, — se montrant dans les prairies humides et les lieux aquatiques de toute la France ;
S. gaWcus Chaix., feuilles piunatiséquées, roulées sur les bords, les supérieures embrassantes; petite taille, — venant dans les lieux cultivés des plaines de l'Est et du Midi;
S. spaihulxfolius DC, fleurs largement radiées; feuilles tomenteuses, les inférieures spatulées ou cordiformes, crénelées, les supérieures étroites, lancéolées, — se montrant, au milieu des bois et des prairies, dans presque toute la P'ranco.
G' Tribu. — A.STER,I]VEES.
Style à branches linéaù-es , comprimées , arrondies au sommet , non pourvues de faisceaux de poils. Anthères nues et arrondies à la base. Akènes velus, à aigrette formée de poils ciliés, ou nulle. Réceptacle dépourvu de paillettes. — Capitules liétérogames : fleurs de la circonférence ordinairement femelles et ligulées, celles du centre hermaphrodites, à corolle tubuleuse, i-éguUère. — Comprend les genres suivants :
[ AigT. k 2 rangs / Aigr. à 1 rang. (
rangs — FI. toutes tubul. hermapbrod. Chrysocoma. Fleurs
toutes l Aigr. à 1 rang. ( Eéeept. fibi'ilUf. — Cap. en grappe. CoNTZA. 1 tubuleuses 1 FI. externes ' Akènes ) ' fem., filiform. ( Récept. nu — Cap. solit. ou ternes. Phagnalon.
' ï I sans
sur plusieurs rangs ),.,,,„ t,
° ( Aigrette a 2 rangs. . Bellidiastrum.
51 côtes 1 / T^i i- ,. ( Aigrette à 1 rang... Erigeron.
= • • I Fleurs bgulees v •= »
■yj
Fleurs radiées
H rs"! J T-i V w ( Aigrettes dissemblables.. Stenactis.
g M J ( Fleurs ligulées \ °
C; x_^-[ ' ° ' Aigr. toutes semblables.. Aster.
% \ \ Akènes à côtes — Fleurs radiées, celles ligulées sur 1 rang Solidago.
Akènes à aigrette poilue mêlée de paillettes, sans côtes — FI. radiées. . Bellium.
Akènes sans aigrette, sans côtes — Fleurs radiées Belli.s.
Genre CllHYSOCOMl!;, — CHHÏSOI OMA I..
Fleurs toutes heiinaphrodites ; réceptacle plsm ii alvéoles bordées d'une membrane dentée ; — ini^olttcrc hémisphérique, k folioles linéaires, imbriquées, étalées; — ahhies & aigrette poilue, formant 2 rangs. — Feuilles alternes.
Chrysocome a feuilles dk li.n , Ch. linosyri.s L.; Linosyris vulgaris DC.
Dorcllej Chevelure dorée. Flocon d'or.
Fleurs jaunes, à divisions linéaires, étalées ; capitules de moyenne grosseur, en corymbe tou£fu. Feuilles linéaires-lancéolées, coriaces. Tige dressée, très feuillée, de 2 à .5 décimètres. Vivaoe.
Seule espèce indigène du genre; répandue dans presque toute la France, et assez commune sur les collines sèches, au milieu des pelouses boisées, des montagnes, où, en se développant, elle acquiert une dureté qui ne permet point de l'utiliser comme fourragère; plante, en conséquence, à extirper. — Elle est quelquefois cultivée comme plante d'ornement pour ses fleurs jaunes, d'un bel effet dans les jardins d'ornement.
Genre CONYZE. — CONYZA Less.
Fleurs blanches, celles de la circonférence femelles, à corolle filiforme, nombreuses, sur plusieurs rangs; capitules eu grappe; réceptacle fibrillifère; — involucre à folioles linéaires, imbriquées ; — akènes à aigrette poilue, à 1 rang. — Feuilles alternes ; — tige herbacée.
CoNYZE coM.MUis'E , C. ambigua DC.
Yergerette crépue.
Capitules petits, en grappe oblougue, composée. Feuilles linéaires-lancéolées, pétiolées, les inférieures plus larges, denticulées, toutes rudes, cendi-ées. Tige dressée, de 2 a .5 décimètres. Annuelle. — Plante velue, glutineuse.
Espèce, la seule indigène du genre, répandue dans tout le Jlidi , notamment dans le Sudl)uest, aux environs de Toulouse, et se montrant dans les champs, les prés abandonnés, au bord des chemins, dans les décombres, sur les vieux murs et souv'ent mêlée il la Yergerette du Canada. Sans emploi, elle est nuisible par la place qu'elle occupe, et doit être détniite par la culture.
Genre PHAGN.YLON. — PHAGXAL(L\ G-iss.
Fleurs jaunes, celles de la circonférence ii corolle filiforme, eu capitules solitaires, géminé* ou tei'nés, sur uu long pédoncule nu; — involucre à folioles imbriquées, scarienses; — akènes très petits, à aigrette poilue, à 1 i-ang. — Fetiilles alternes, entières, linéaires, rotilées: — lige presque ligneuse, très rameuse. — Plantes blanches-tomenteuses.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, lormaut de très petits arbrisseaux, propres au Midi, venant dans les lieux secs, et sans usages.
Ph. sordidum DC, Gnaphalum sordidum L., capitules ordinairement ternes: involucre serré; feuilles toutes très étroites. — espèce la plus commune du genre et venant dans les rochers et les vieux murs ;
410 DDMl'OSÉES.
Ph. Muiilile Cass., Cviii/za sn.ialilis L., capitules si)litaii'oa; iiivoliici'e li'iulie ; t'eiiilles inlV'rieiiics plus larges, — vocliers des Pyi'éiK''(!s-Orientales, de la Provence: Ph. tenorii l'resl., capitules solitaires, — vcuant en Corse.
Genre \ ERGl-lRET'l'E. — EHlGIiliON L.
Fleurs radiées, celles de la circonférence sur plusieurs rangs, hlanclies, roses ou purpiirines. celles du centre jaunes; l'éceptacle convexe, alvéolé, nu; — involucn à folioles imbriquées ; — aliènes linéaires, à aigrette poilue sur 1 rang. — Feuilles alternes, sessiles, linéaires, entières; — tige dressée, rameuse au sommet. — Plantes poilues ou rudes.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces, la plupart exotiques, originaires d'Amérique, naturalisées en France, et dont une surtout s'esl extrêmement répandue.
Vergerette du Canada , E. canadensis L.
Fleurs ligulées, très courtes, d'un lilauc rosé. Capitules très petits, en grappe pyramidale composée. Feuilles radicales obtuses, courtes. Taille de 3 à 8 décimètres. Annuelle.
Espèce originaire du Canada et devenue fort commune dans toute la France; elle se montre dans les oliamps, les bois, les lieux pierreux et sablonneux , eu général dans les terrains mal entretenus ou en jachère, qu'elle envahit avec une extrême promptitude, parfois au point de les recouvrir d'une manière complète et d'étouffer les herbes meilleures qui pourraient y croître. Une culture régulière, des sarclages répétés, sont l'unique moyen que l'on ait de se débarrasser de cette plante envahissante et à peu près de nulle valeur comme fourragère.
E acris L., fleurs ligulées très longues; capitules solitaires, en grappe corymbiforme lâche: feuilles inférieures beaucoup plus grandes; bisannuelle, — espèce indigène, également très commune dans les lieux arides, secs et pierreux de toute la France.
Les autres espèces acclimatées, les E. Villarsii Bell., E. Atjiinus L., E. fjlabratus Hoj)p.. E. iniifloriis L., sont toutes à fleurs ligulées étalées, à feuilles inférieures pétiolées et vivaces, — et se montrent exclusivement dans les lieux élevés des Pyrénées et des Alpes du Dauphiné.
Genre BELLIDIASTRUM. — BELLIDIASTRUM Mich.
Fleurs radiées, celles de la circonférence blanches, sur 1.2 rangs; réceptacle nu; — akène à aigrette poihie, sur 2 rangs. — Feuilles toutes radicales, obovées, dentées.
S. Afic/ieftï Cass., Doronicum belUdiastrum L., capitule solitaire; tige simple, nue; vivace, — seule espèce du genre, croissant sur les pelouses sèches des montagnes de l'Est. Sans usages.
Genre STENACTIS. — STENACTIS Nées.
Fleurs radiées, blanches, à ligule longue et étroite; — aliènes dissemblables, ceux de la circonférence à 1 rang de poils courts, ceux du centre à 2 rangs, l'externe très court. — ■ Feuilles alternes, entières, les radicales dentées.
S. annua Nées.", Aster annuus L. , capitules en grappe corymbiforme ; 3 à 12 décimètres: bisannuelle, — seule espèce du genre croissant en France; originaire d'Amérique, elle s'est naturalisée dans l'Est, où elle se mêle parfois aux espèces fourragères.
C.OMI'OSKKS. 'lll
Genre ASTEHb;. — ASTlill Nkei
l'imira niciiées, colles de la oiroonf'érenoo bleues ou violaci'^o», sur I rang, celle» du centre jaunes; réceptacle ^ilan, à alvéoles bordées d'une niouibrime dentée; — aliènes k aigrette imiluc, sur plusieurs rangs. — Feuilles alternes, entières, triuerviéos, lancéolées, les inférieures pins larges; — (ii/c dressée. — Plantes velues.
Comprenant des espèces indigènes, d'autres exotiques et acclinuitées, toutes vivaces.
A. amellus h. (QMl-de-Ohrist), fleurs ligulées bleues, capitules en corymbe, — belle plante, assez commune sur les coteaux calcaires et arides des Pyrénées-Orientales, des montagnes du Centre ot de l'Kst;
A. Alpinus L., fleurs violettes; capitules solitaires, — rocbos ot pâturages des Alpes;
A. Pyrenieus DC, fleurs bleues, — lieux secs des Hautes-Pyrénées;
A. trinercis Desf. , fleurs lilas ; capitules en covyrabe, — montagnes du Centre, Pyrénées- Orientales ;
A. acris L., voisine do la précédente, plus petite, — région méditerranéenne;
.'1. Tripolium L., feuilles charnues. — lieux humides du littoral de la Méditerranée et de l'Océan, marais salants de la Lorraine;
A. brumalîs Nées., A. Nooi-Belgit L., A, salignus Willd., espèces originaires d'Amérique, naturalisées et venant principalement dans les régions basses de l'Est et du Nord-Est ;
A. Sinensis L. (Reine-Marguerite), plante exotique, offrant de nombreuses variétés, cultivées dans tons les jardins.
Genre SOLIDAGE. — SOLIDAGO L.
Fleurs radiées, celles de la circonférence sur 1 rang; réceptacle à alvéoles bordées d'une membrane dentée; — iinwlucre ovoïde; — akènes à côtes, à aigrette poilue, sur 1 rang. — Feuilles alternes, presque toutes pétiolées, entières.
Genre comprenant diverses espèces, dont une seule indigène. SoLiDAGE VERGE d'or , S. virga aurea L.
Grande verge dorée. Herbe des Juifs.
Fleurs toutes jaunes, colles de la circonférence longuement ligulées. Capitules nombreux eu grappe paniculée, étalée. Feuilles lancéolées, les radicales plus larges, obtuses, dentées. Tige de 2 à 4 décimètres. Vivaee.
Plante offrant de nombreuses variétés, venant dans toute la France, et très commune dans les prés secs, les saussaies, les bois montagneux. Amère et astringente dans toutes ses parties, elle est mangée par les animaux dans sa jeuuesse seulement. Longtemps employée comme vulnéraire, elle est aujourd'hui sans usages, et n'est cultivée que comme plante d'ornement.
S. Canadensis L., S. glabra Desf., S. lilhospermifolia Willd., etc., espèces originaires d'Amérique, acclimatées et cultivées dans diverses localités comme plantes de parterre.
ilV l.dMl'OSÉIiS.
Genre BKLLION. — HEU. 111 M I.
Fleurs iMtliées, celles du contre jaunes, celles fie lu. circourérouce rosées, sur 1 rang; — imolucrc à folioles sur 2 raugs; — ■ akines bordés, sans côtes, à aigrette fonnéo de paillettes alternant avec des poils. — Feuilles toutes radicales.
fi. bellidioïdes L.. capitule solitaire, 5 à 10 ceutnnétrcs ; vivace, — seule espèce du genre, venant en Corse.
Genre PAQUERETTE. — BELLIS L.
Fleurs radiées, celles du centre jaunes, celles de la circoni'éreucc sur 1 rang, à ligule longue, blanche, étalée, souvent rouge à l'extrémité; capitule solitaire; réceptacle conique, nu: — mrolucre hémisphérique, à folioles sur 2 rangs ; — akènes bordés, sans côtes ni aigrette.
Comprenant un petit nombre d'espèces, dont une très répandue. Paquerettp; vivace, B. perennis L.
Petite Pâquerette^ petite Marguerite^ Marguerite vivace^ Marguerite des près, Margueritetle, petite Consoude, petite Consyre.
Feuilles toutes rapprochées de la base, formant rosette, un peu épaisses, pétiolées, obovéesspatulées, dentées en scie. Tige toujours simple, de 1 à 2 décimètres. — Fleurit toute l'année.
Cette plante, connue dans toute la France, pouvant croître sur les terrains les plus divers, abonde dans presque toutes les prairies, dans les pâturages, dans les champs, au bord des chemins.'Ses racines très profondes lui permettent de végéter à peu près toute l'année et de précéder ainsi, dans les pâturages, la plupart des autres plantes fourragères. A la belle saison, elle est étouffée, il est vrai, par celles-ci, mais elle reparaît plus tard', et les remplace quand elles ont disparu sous la faux ou la dent des animaux. Mangée avec plaisir, par les montons surtout, la petite Pâquerette est très nutritive, ne souffre pas du pâturage et du piétinement, et repousse facilement après avoir été broutée. Sa précocité, toutefois, est sa qualité la phis essentielle; car elle produit peu, vu son faible développement, et à cause de cela n'est point propre à être semée pour être fauchée. Aussi n'est-elle guère utilisable que comme plante de pâturage; à ce titre, sur un sol qui lui convient, elle peut prendre assez de développement pour devenir une bonne espèce fourragère. — Dans les parterres, on en cultive, pour ornement, quelques variétés à fleurs pleines.
fi. sylveslris Cyr., diffère de la précédente par ses fleurs plus grandes, ses feuilles lancéolées, — vient dans les lieux herbeux du Languedoc, de la région méditerranéenne ;
fi. annuaL. (Marguerite de la Saint-Michel), feuilles obovées, éparses sur la moitié inférieure delà tige, celle-ci i-ameuse, de 5 à 15 centimètres; annuelle, — plante assez abondante sur les pelouses de la région méditerranéenne, et partageant les propriétés de la petite Pâquerette.
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Slyle à lirnniîlies cyliiidri(jues ou il(uiii-i-yliiiilrii|ues. Anthères nues et arrondies à la base. Akènes à aigrette poilue, Ions pourvus ili' côi^s. Kéceptacle nu. — Comprend les genres ci-après :
!F1. fomell.-liK'ilùes radiées — Kécept. alv(''olé — Capit. solit. Tiissilaoo.
,-,, . „ , ( KiSceptaole alvéolé — Capitules eu grappe. Petahitkk. l'I. iemell. a \ '^ ' n i j
corolle lilifonne ) r, , ^ , , /-i -. i ,-^ ■ n
HH I 1 ( Booeptacle plan — < apitules solitaires. . . . Homogyne.
^ i Capitules homogames, ( Corolle à 4 iliv. — - 4 étamines — Feuill. alternes. Cacalia.
D I hermaphrodites. j
■^ \ Réceptacle plan ' Corolle ii. .5 divis. — .5 étamines — Feuill. opposées. EnPATOmrM.
Genre TUSSILAGE. — TUSSILAGO L.
Ffeurs jaunes, radiées, eu capitules solitaires, celles du centre hermaphrodites, stériles, celles de la circonférence femelles, à ligule étroite, sur plusieurs rangs; réceptacle alvéolé; — akènes i\ aigrettes dissemblables, celles du centre à 1 rang, celles de la circonférence à 2 rangs. — Feuilles alternes, les inférieures pétiolées, les supérieures sqiiamiformes, dressées, demi-embrassautes.
Une seule espèce indigène.
TUSSILAGE COMMUN. — T. FaRFARA L.
NoM.Ç \aiLOAIRES. — Pas-d'Ane, Tnconnet . Herbe de saint Quirin . Racine de jiesle.
Involucre à folioies violettes. — Feuilles inférieures, orbiculaires , à contour anguleux denté, écliancrées en cœur à la base, épaisses, blanches en dessous, se développant sur un long pétiole, et croissant après la chute de la fleur ; les supérieures pxirpurines. — Tiges multiples, simples, dressées, de 1 à 2 décimètres. — Vivace.
'Plante assez commune dans toute la France, et se montrant principalement dans les lieux argileux et humides, dans les vignes et au bord des chemins, dans les champs cultivés, où elle se multiphe quelquefois à l'excès, jusqu'à devenir nuisible par son abondance. Les bestiaux la mangent cependant, mais sans la rechercher; aussi est-il convenable de profiter des labours d'été pour la détruire. Sa racine, amère et désagréable, est sans emploi: mais on a quelquefois utilisé ses fleurs comme adoucissantes et pectoi'ales.
Genre PETASITE — PETASITES T.
Fleurs roses ou purpurines, en capitules nombreux , en grappe ou en coryœbe, incomplètement dioïques ; certains pieds principalement hevraaphi-odites et stériles , à corolle campauulée.
ftveo quelques fleurs femelles autour; d'autres pieds, comprenant seulement 1.5 Heurs hermaphrodites, entourées de plusieurs ranjrs de fleurs femelles, celles-ci toujours ii corolle filiforme, tronquée obliquement; réceptacle alvi'olé; — ahi'nfs tous h aigrette, sur plusieurs raufi;s. — Feuille.'^ alternes, les inférieures longuement pétiolées, à limhc réuilbrme, large, denté, échancré on cœur il la base, les supérieures squamiformes , sessilos, embrassantes, plus étroites dans les lleurs femelles ; — Hije simple, épaisse, dressée.
Genre compreiianl un pelit nouilire d'espèces, toutes vivaces, de petite taille, remarquables par leur précocité et se. moiiti-aiit unilormément dans les lieux lunnides, au bord des ruisseaux et des rivières, dans les montagnes principalement.
Pétasite commun, p. offichialis Moench. ; Tussllago petasites L.
Grand Pas-d'Atie, Chapeline , Herbe aux teigneux. Herbe à la teigne, Herbe à ta peste, Contre-Peste.
Capitules de la plante hermaphrodite {T. petasites L.), presque sessiles; ceux de la plante femelle {T. hybrida L.) plus petits et plus longuement pédoncules. Involucre à folioles brunes. Feuilles inférieures très grandes, inégalement dentées, paraissant après les fleurs, les supérieures purpurines. Taille de 3 à 5 décimètres.
Belle plante croissant dans les prés humides et profonds de la majeure partie de la France, où elle fleurit en février et en mars. Elle répand une odeur désagréable, presque fétide, qui éloigne les animaxix et en fait une fort mauvaise plante qu'il convient d'extirper des herbages, où elle se montre communément. Autrefois employée comme plante excitante, elle est aujourd'hui sans usages.
P. albus Gtertn., capitules tous pédoncules; feuilles supérieures vertes, — espèce voisine de la précédente, commune dans toutes les montagnes de l'Est et du Centre, et plus volontiers mangée par les animaux ; se trouve quelquefois dans les fourrages fauchés ;
P. nieeus Banmg. , fleurs en grappe compacte, plus l."iche dans les pieds femelles; involucre rougeâtre ; feuilles triangulaires, d'un blanc de neige en dessous, — se montrant principalement dans les lieux élevés des Pyrénées et des Alpes du Dauphiné;
P. fragans Presl. (Héliotrope d'hiver), fleurs femelles brièvement ligulées, violacées; capitules brièvement pédoncules ; feuilles radicales orbiculaires, les supérieures quelquefois pourvues d'un limbe rénifoi-me, -:— plante petite, à odeur de vanille, qui fleurit en hiver; cultivée dans les jardins, et se montrant çà et Ik dans des lieux fort divers, au Jlidi et au Nord.
Genre HOMOGYNE. — HOMOGYNE C.\ss.
Fleurs blanches ou purpurines, en capitules solitaires, celles du centre hermaphrodites, celles de la circonférence femelles, à corolle filiforme; — akènes à aigrette sur plusieurs rangs. — — Feuilles presque toutes radicales, pétiolées, à limbe orbiculaire, régulièrement denté, profondément fendu à la base, les caulinaires inférieures munies d'un pétiole largement dilaté, les supérieures squamiformes.
H. alpina Gass., Tussilago alpina L., feuilles épaisses, luisantes en dessxis, velues en dessous: tige dressée, rougeâtre, de 1 à 3 décimètres; vivace, — seule espèce du genre, se montrant, comme les précédentes, dans les pâturages humides des Pyrénées, des Alpes, du .Tura , du mont Dore, et pouvant de même être mangée par les animaux.
Genre GACALIE. — CACA LIA L.: ADENOSTYLES Gass.
Fleurs purpurines ou blanches, toutes tubuleuses, liei'iiiapln-oclites, à 4 divisions et 4 étamines; capitules eu corymbe compacte, a pédicelles braetéolés : — invoUicre à folioles peu nom-
hroii3es, aiir I mng ; — altèni<« i\, ivigrotto sur plusieurs rang». — ftwiWM rilterncii. ri'mii'ortiK'». i^olianon'-es à la Imse, pétioléos, loa supérieiiros pliia petitoR, ii pi''tir)l(i pins (■(.nrt.
Rs|)ôc.(^s |)(Mi nombreuses, l;oi,iieft vivaccs. Ii,-iliii;iiil sniiniii Ifs lieux ('•Ifvi's el humiil(!s.
Cacaliiî commune, C. albifrons L.; C. pelasilex L.
Capitules à 3.5 fleurs. Involnove serré. Fouilles blanelies-tomeiitoiiscs en dessous, les rmli- Oivlos ti'iis grandes, inégalement dentées, les supérieures l'i. pétiole embrassant nnrieulé. Tige rameuse, velue, do 6.10 décimètres.
lîelle plante, fort commune sur les rooliers humides, sur les bords des torrents et les pentes herbeuses des Vyrénées, des Alpes, du .Tara, des Vosges, dos montagnes du Centre, où. elle est broutée par les chèvres et les moutons.
C. alpina Jaoq., feuilles glabres sur les deux faces, presque triangulaires, dentées régnliùrement; tige simple, très petite, — vient dans les mémos lieux que la précédente; est mangée également par les bestiaux ;
C. leucopUylla Willd., capitules à 15.20 fleurs; involucre évasé; feuilles blanches-cotonneuses sur les deux faces; tige simple, — venant dans les pâturages élevés des Alpes.
Genre EUPATOIRE. — EUPATORIUM L.
Fleurs purpurines, en oorymbe rameux, toutes tiibuleuses, hermaphrodites; corolle à 5 divisions; ô étamines pourvues supérieurement d'un appendice lancéolé; — involucre à folioles peu nombreuses, imbriquées; — style à branches très longues; — akènes à aigrette sur 1 rang. — Feuilles ordinairement opposées, glanduleuses en dessous.
Deux espèces seulement, vivaces et propres aux lieux humides. EuPATOiRE COMMUNE, E. caunabinum L.
Eiipaloire à feuilles de chanvre, E. chanvrin, E. des Arabes, E. d'Amcenne, Origan des marais, Herbe de sainte Cunégonde, Pantagruélion sauvage.
Fleurs odorantes. Feuilles brièvement pétiolées, ordinairement palmatifides, à 3.5 lobes lancéolés, acuminés-dentés. Tige dressée, striée, presque simple, de H à 10 décimètres, velue.
Espèce assez commune, se montrant partout, dans les bois humides, au bord des ruisseaux, dans les pâturages marécageux. Broutée seulement par les chèvres, elle nuit dans les herbages par son volume, et gâte le foin par ses tiges, dures comme des baguettes; lorsqu'elle a été fauchée avant sa maturité, elle forme un assez bon fourrage pour les moutons. Amère, acre et légèrement purgative, cette plante a longtemps été employée comme tonique ou apéritive; elle est .vujourd'hui à peu près sans usages.
E. corsicum Req., feuilles plus souvent entières, ovales ou tripartites, à segments non acuminés ; tige très rameuse, commune surtout en Corse.
IG
UOMPOSÉES.
3< Sous-Famille. — CHICORACÉES luss
XEMl-FI.OSCr'LEVSEST.: LIGULIFLORKS nc.
Capitules à fleurs toules semblables. hermaplirodiLes, à corolle fendue en long et disposée eu languette à 5 dents (demi-pPAirons), et rayonnantes * — style non articulé ni renflé en nœud vers le sommet, à branches filiformes, oi'dinairement recourbées, presque obtuses, pubérulentes, à lignes stigmatiques distinctes et courtes.
Réceptacle peu ou point charnu, ordinairement dépourvu de paillettes, glabre ou velu, avec un involucre formé de folioles herbacées. Feuilles toujours alternes, dépourvues d'épines. — Espèces herbacées, rarement suiïruticuleuses, non épineuses, lactescentes.
Sous-famille composée d'uu grand nombre d'espèces, la plupart très multipliées dans les diverses régions de la France. Toutes renferment un suc abondant plus ou moins laiteux , doué de propriétés très variables, le plus souvent amer et tonique, quelquefois anodin et calmant, d'autres fois acre et narcotique. Les espèces qui contiennent le moins de ce principe sont alimentaires et bienfaisantes, et recherchées des bestiaux, pour lesc[uels elles constituent de bonnes espèces fourragères. Quelques-unes, modifiées par la culture, servent, en outre, à la nourriture de l'homme. D'autres foui'uissent des substances utilisées dans les usages médicaux. — Cette sous-famille peut se subdiviser, comme les précédentes, en plusieurs ti'ibus :
' Akène à aigrette coroniformc ou nulle CichoriéâS
W I -11 . < », ■ . ( Aisrette à poils simples, non dilatés.
■H \ lion pailleté j Akène a ' " '^ '^
^ ] ' aigrette poilue
Crépidées
( Aigi'. à poils plumeux, dilatés à la base. . Scorsonérées. / Ré t 1 ( ■'^o''- '^ poils plumeux, dilatés à la base — Paill. caduques. Hypochéridées. Aigr. eoroniforme ou éeailleuse — Paillettes persistantes Scolymées.
^ \ pailleté
Tritou.. — CICHORIEES.
Akènes à aigrette eoroniforme membraneuse, paléacée, ou nulle. Réceptacle non pailleté, glabre ou pourvu de soies. — Comprenant plusieurs genres, la plupart réduits à une seule espèce, mais offrant presque tous des variétés plus ou moins nombreuses :
à folioles , I sur
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( Invo). iitbliolos onvBlop|i., iiccrOBC. — Al(. pevBiHt. llriA(;,M)i(>i,u».
/ Ak6iio à I ,,.,.,.,,,, , . ,
. < hivol. atoliol. Aki^iio triiii(|iu' au .Hoiiimet. . . . Lami-sana.
I j (li'ossees. j
,, . \ ' AViiiie onclno ( Al(. atti'imé on lioc — l'I. acuiilu. Ai'OHKniH.
g / Invohie. 1
Akfeno i\ ooiirouno membraneuse courte — l'I. caulcscento. . AiiNOBEni».
Éd 1 ^ s f ^'^' ^ fiigrotte [ AU. int. comprimés, ailés — PI. ocaulo. IIyosehi».
•W 1 I j paléaoée-sétacée,
OS / al \ sur 2 rangs ( Akènes tons cylindriques Hedypnois.
y J W \ Iiivoluore h folioles sur 2.3 rangs — Akène k aigrette sétncée Tolpis.
Récept. garni desoies. ( Aigrette ii écailles lancéolées-sétacées Catananche.
Fleurs bleues. j
Invol.'à fol. sm-plus. rangs. ( Aigrette à écailles courtes et obtuses Cichorium.
Genre RHAGADIOLE. — RHAGADIOLUS T.
Fleurs jaunes ; capitules en panicule divariquée ; — involucre à folioles accrescentes et enveloppant les akènes extérieurs; avec oalicule; — aliènes nus au sommet, les intei-nes incurvés, les extei'nes divergents, en étoile. — Feuilles très variables, les inférieures plus grandes, oblongues-lanoéolées 011 siuuées-lyrées, à lobe terminal très grand, orbiculaire et denté, les supérieures plus petites, entières ovi dentées.
Une seule espèce, offrant de nombreuses variétés dont quelques auteurs ont fait des espèces distinctes.
Rh. stellatus DC, Lampsana stellata L., tige rameuse, de 1 à 2 décimètres; annuelle, — plante commune dans les champs et moissons de la Provence, du Languedoc et dans tout le bassin de la Garonne. — Une variété plus développée, à feuilles inférieures lyrées (fi/i. eâuHs Gtertn., Lampsana rhagadiolus L.), peut fournir, bien que peu recherchée des bestiaux, un utile supplément de substance fourragère.
Genre LAMPSANE. — LAMPSANA L.
Fleurs jaunes; capitules très petits, en panicule dressée; — mi'o/uci'f dressé, à folioles linéaires, avec nu court calicule; — akènes allongés, striés, nus au sommet; caducs. — Feuilles inférieures lyrées, à lobe terminal très grand, ovale ou cordiforme, les supérieures ovales-aigues. toutes dentées, parfois crépues.
Une seule espèce, offrant aussi plusieurs variétés.
Lampsane commune, L. communis L.
Herbe aux mamelles, Saune blanche^ Poule grasse^ Gras-de-Mouton ^ Grageliiie, Graveline.
Tige dressée, rameuse, parfois blanche et cotonneuse. Taille de 3 à 8 décimètres. Annuelle.
Plante fort répandue partout, dans les bois, le long des haies et des champs, et dans tous les lieux cultivés. Les bestiaux la mangent, mais ne la recherchent point. Les chèvres u'y touchent pas. Dans les campagnes , elle est quelquefois employée comme plante éraolliente, surtout contre les engorgements et gerçures des mamelles des vaches.
IIM . lîdMPdsiiEs.
Genre APOSERIDK. — APOSEniS Nk<;k.
Fleurs jaunes, au sommet d'un pédoucule radical; — xnvolucre dressé, avec calicule; — aliènes att(^nués en un bec court, striés, il sommet nu ; caducs. — Feuilles toutes radicales, oblongues, pinnatifides, à segments triangulaires.
d. fcetida Less., ffyoseris fœtida L., lianipe de 1 à 2 décimètres; vivace, — seule espî'-ce du genre, se montrant dans les pâturages des Pyrénées et des Alpes du Daupliiné.
Genre ARNOSERIDE. — APiVOSEBIS G.-ertn.
Fleurs jaunes; capitules presque globuleux, solitaires, sur des pédoncules fistuleux, striés et renflés en massue au sommet; — involucre à folioles nombreuses, linéaires, sur 1 rang, conniventes après la floraison; avec un petit calicule; — ■ aliènes allongés, à 5 angles, rugueux, surmontés d'un rebord membraneux et entier. — Feuilles toutes radicales, en rosette, très petites, oblongues, ordinairement dentées.
A. pusilla Gœrtn., Hyoseris minima L., tiges nombreuses, dressées, nues, portant 1.3 fleurs; de 1 à 3 décimètres; annuelle, — seule espèce du genre, fort répandue partout du Nord-Est au Sud-Ouest, dans les lieux sablonneux, les pâturages secs et siliceux, et trop dure pour les bestiaux.
Genre HYOSERIDE. — HYOSEIUS Juss.
Fleurs jaunes; capitules solitaires, sur des pédoncules radicaux; — • iniiodicre à folioles enveloppant les akènes extérieurs; pourvu d'un calicule; — aliènes extei'nes presque cylindriques il aigrette très courte, laciuiée , les internes comprimés-ailés, à aigrette formée d'écaillés prolongées en soie. — Feuilles toutes radicales, en rosette, pinnatifides, roncinées.
H. scabra L., capitules de 8.12 fleurs, au sommet d'un pédoncule de 1 décimètre au plus, très dilaté au sommet; annuelle, — lieux secs de la région méditerranéenne;
H. radiata L., capitules à fleurs très nombreuses, sur un pédoncule de 2.3 décimètres, non dilaté: involucre étalé; vivace, — mêmes lieux.
Genre HÉDYPNOIDE. — HEDYPNOIS T.
Fleurs jaunes, en capitules presque globuleux; — involucre à folioles enveloppant les akènes extérieurs; avec un calicule ; — akènes presque cylindriques, les externes à aigrette très courte, laciniée, les internes à aigrette formée d'écaillés terminée eu une soie lancéolée. — Feuilles oblongues, sinuées-dentées ou pinnatifides, les supérieures linéaires.
H. polymorpha DC, plante de petite taille, à tige diffuse, plus ou moins rameuse, offrant de nombreuses variétés souvent considérées comme espèces, tantôt à capitules glabres sur des pédoncules non renflés (Hyoseris hedypnois L.), tantôt à capitules hérissés, avec pédoncule non renflé [H. rhagadiololdes L.), ou pédoucule renflé fistuleux (H. cred'cn L.), — venant dans les lieux secs, les pâturages sablonneux de toute la région méditerranéenne.
iiii.Mi'osiiKs '(H)
Genre TOI.I'IS. — TOfJ'IS C.-emtn.
/•7^ur.s jiinnes ; capitules ou panicule irré<j;a!i^re, lâclio; — involucrt; ii i'olioies linéiiirca sur 2.3 rangs; — ahiiies à aigrette forince (le 4.5 soies inégales. — Feuilles inférieures oblongiicsspatulées, incisées-ilentées, les supérieures linéaires, pou nombreuses; — Une glaljre, presque nue, simple ou h rameaux étalés-asceudants.
T. harbala Willd., Crépis barhata L., fleurs centrales brunes; involucre à folioles externe» longues et étalées; 1 il -1 décimètres; annuel, — plante assez communément répandue dans la région méditerranéenne, fi l'Est et dans tout le Midi , et sur les bords de l'Océan jusqu'en fSretagne, venant au bord des chemins, dans les lieux secs et pierreux;
T. virgata Bertol., fleurs toutes jaunes; involucre Ji folioles externes, courtes et appliquées; bisannuel , — limité aux lieux secs de la région méditerranéenne.
Genre CUPIDONE. — CATANANCHE Vaili.
Fleurs en capitules assez grands, solitaires; réceptacle hérissé de longues soies; — involucre il folioles imbriquées, écailleuses-argeutées, les externes appendiculées ; — alcénes h aigrette composée de 5.7 écailles lancéolées, terminées par une soie. — Feuilles linéaires. — Plantes velues.
C. cerulœn h., fleurs bleues; feuilles très longues, très étroites, quelquefois fendues ii la base; tige di-essée, rameuse, de 5 à 8 décimètres ; vivaoe, — vient sur les coteaux pierreux, dans les lieux incultes de toute la région méridionale de la France, de Grenoble ii Bordeaux et aux Pyrénées. Trop dure pour le bétail , elle est cultivée dans les jardins pour ses fleurs, qui s'ouvrent le matin seulement.
C. lutea L., fleurs jaimes; feuilles lancéolées-linéaires on dentées: annuel, — région montagneuse du Sud-Est : champs cultivés de l'Algérie.
Genre CHICORÉE. — CJCHOmnM L.
Fleurs bleues, eu capitules, les uns axillaires et sessiles , les autres terminaux et solitaires: réceptacle garni de poils au centre; — involucre double, l'interne ii folioles dures, longues, sur 1 rang et soudées à. la base ; l'externe ii folioles plus courtes et libres ; — aliènes k 4 angles, striés, larges au sommet, avec aigrette courte, formée d'une couronne d'écaiUes courtes et dressées. — Feuilles inférieures grandes, oblongues, roncinées, il lobe terminal très grand, les caulînaires petites ; — tige forte et rameuse.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, dont deux principales, soumises à la culture, ont acquis une grande importance comme plantes économiques et fourragères.
CHICORÉE SAUVAGE. — C. f.XTYBUS L.
Xojrs VULGAIRES. — Chicorée amèrr'. grande Chicorée. Ecoubelle.
Fleurs grandes, en capitules axillaires, géminés ou ternes, ordinairement l'un d'eux pédoncule. — Involucre il folioles ciliées-glanduleuses, les externes lancéolées. — Aigi-etfe de l'akène
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fb écailles très courtes, érodées au sommet. — Feuilles velues sur les nervures, les inférieures rctrécies eu pétiole, ii lobes dentés-auguleux, les supérieures entières, lancéolées, demi-embrassantes. — Tige dressée, robuste, sillonnée, i-ameuse et flexueuse au sommet, à rameaux raides, divariqués, peu feuilles. — Racine pivotante. — Taille de 8 h 15 décimètres. — ^'ivace.
Plante fort commune et répandue dans tonte la France, où elle vient spontanément au bord des champs, des cliemins et des fossés, sur les pelouses des coteaux et dans les lieux incultes, et principalement sur les terrains calcaires ou crayeux. Douée dans toutes ses parties d'une extrême amertume, qui , depuis longtemps, la fait utiliser comme médicament tonique, la Chicorée sauvage est par cela même, dans son état naturel, peu recherchée des bestiaux. Mais par la culture elle perd une partie de cette amertume, et peut être employée alors avec avantage comme plante fourragère.
Cretté de Palluel fut le premier qui tenta d'introduire la Chicorée sauvage dans la grande culture comme fourragère. Il entreprit à cet effet, en 1784, près de Paris, des essais qui tout d'abord lui donnèrent des résultats assez avantageux pour l'encourager à poursuivre l'expérience. V. Yvart, à son tour, essaya cette culture et en obtint le même succès. Arthur Young, témoin de ces tentatives, les renouvela de son côté avec succès. Depuis lors, la culture de la Chicorée sauvage comme fourragère s'est répandue un peu partout , mais sans se généraliser nulle part, malgré la recommandation de Mathieu de Dombasle.
On forme avec cette plante des praii'ies vivaces essentiellement précoces, et qui ont, dans certains cas, donné des résultats économiques importants, rivalisant avec ceux fournis par le trèfle et la luzerne. Le Midi surtout est favorable à cette plante. Ainsi, elle fait partie des prairies les plus renommées de la Lombardie ; et on la cultive en Sicile pour les mulets.
Outre son emploi comme fourragère, la Chicorée est utilisée encore, soit comme plante potagère, soit comme plante économique pour sa racine, dont on obtient par torréfaction un succédané au café. Sont cultivées pom- cela des variétés de l'espèce principale, qui fournissent également des produits à l'alimentation des animaux domestiques. La Chicorée sert également aux usages médicaux ; on utihse à cet effet ses feuilles et ses racines, avec lesquelles on prépare des tisanes toniques. Enfin, dans quelques régions de l'Ouest, on confectionne avec les tiges sèches des balais qui servent surtout à nettoyer les aires du battage, et qui sont, sous ce rapport, préférables aux autres balais, en ce que, moins toufPus, ils emportent la paille sans entraîner le grain.
Culture de la Chicorée sauvage.
Sol convenable. Ensemencements. Soins de culture. — La Chicorée vient dans les terres les plus diverses. Cretté de Palluel dit l'avoir semée avec succès dans un sol sablonneux et médiocre. Elle prospère également dans les terrains argileux et humides ; mais c'est dans les terres argilo-calcaires profondes ([u'elle donne les produits les plus abondants.
COMPDHÉKS. 'ivM
On la propayu par graines. Les semis se foui an priiiLenips, après un seul labour, ou en autonuie si le cliniafc-esl, favorable. Ou l'ôpand In semonce, h la voh^e on hii rayons; la preniiùi'e niiHlioile est plus (^'(vmoniiipK;; la semis eu rayons est plus productif, mais entraîne plus de fj'.'iis cl (Imnie des tiges plus dures. Ce procédé convient suulemout pour les sols très humides; il est suivi en Angleterre, où ou sème en lignes espacées de 1.5 à 2n centimètres. On répand environ 12 kilog. de graines par hectare. Cette graine, enterrée pe\i profondément, est recouverte avec la herse.
La graine est répandue seule, ou bien avec une plante qui l'alu'ite et la protège, le plus souvent dans les avoines, avant le second hersage qui couvre la semence, ou dans les orges, en ayant soin alors de répandre les deux graines le même jour. La Chicorée semée ainsi produit moins la première année ; mais elle rend davantage par la suite.
La plante semée exige peu de soins. Il suffit de tenir le sol propre par quelques sarclages à la main. Il convient en outre, chaque année, au printemps, de passer la herse pour détruire les plantes à racine traçante qui envahissent la couche arable et cultivée.
La Chicorée, arrivée à son développement, grâce à ses profondes racines, résiste à toutes les intempéries : à la sécheresse, dont la préservent , en outre, ses premières feuilles larges et touffues, qui croissent de très bonne heure, s'étalent, couvrent la terre encore humide et lui conservent ainsi une fraîcheur suffisante pour atténuer l'effet des chaleurs; au froid et à la gelée, aux vents et aux orages, de l'action desquels les préservent , eu outre, ses tiges fortes et raides.
Récolte. Produits. — Semée dans un sol convenable et profond , préparé par un labour, la Chicorée végète activement, peut donner plusieurs récoltes la même année. On la fauche comme une prairie ordinaire, et on peut ainsi en obtenir deux, quatre et jusqu'à six coupes, si on a fumé pendant l'hiver. La plante doit être coupée jeune, avant que les tiges aient acquis un degré de gosseur et de dureté de nature à la rendre impropre à la consommation; le moment convenable est celui où les tiges arrivent à 30 centimètres' de hauteur environ.
Le produit obtenu est assez abondant. Cretté de Palluel le porte à .50,000 kilog. environ par hectare pour quatre coupes dans l'année, ce qui serait un rendement supérieur à celui de la meilleure prairie ordinaire , naturelle ou artificielle. V. Yvart, toutefois, n'ose pas garantir un résultat toujours aussi avantageux. A. Young a obtenu, de son côté, un chiffre moyen de 38,000 kilog. Quoi qu'il en soit, il reste évident que ce produit doit varier, comme celui de toutes les autres plantes fourragères, suivant le terrain et les conditions de la culture.
La Chicorée, plante très aqueuse, se dessèche difficilement et prend alors nue teinte noire attestant l'altération de la qualité. Aussi u"essaie-t-on point habituellement, après l'aA^oir fauchée, de la soumettre au fanage pour la
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traiisroi'uiur en fourrage seu. CepeiidaiiL, conmiu ellu ne peuL être consommée en totalilé aussitôt après la récolte, il a fallu chercher un moyen do la conserver un certain temps; pour cela, le procédé le meilleur consiste simplement à la stratifier avec de la paille d'avoine ou de blé devant servi)' à la nourriture du bétail et qui acquiert ainsi do nouvelles qualités alimentaires.
La Chicorée sauvage, bien que vivace, n'a pas une durée très longue : rarement elle dépasse cinq ou six ans; le plus souvent même on la voit commencer à décroître avant ce délai. Et comme il convient de ne pas attendre pour la remplacer que son produit ait trop sensiblement diminué, on peut estimer sa durée ordinaire à trois ou i[uatre ans; quelquefois même on la rompt après la deuxième année.
Après la dernière récolte, on peut laisser ses racines dans le sol , pour lequel elles constituent une matière fertilisante efficace. D'autres fois, en automne et en hiver, ces racines, fort nombreuses et très serrées, sont enlevées et mises à dessécher pour divers usages.
Récolte de la graine. — Lorsque la Chicorée est cultivée pour la graine, celle-ci est récoltée lorsque la plante a atteint sa plus grande vigueur, vers la seconde ou à la troisième année. L'année où l'on veut obtenir cette graine, il ne faut point priver les plants de leurs feuilles, lesquelles sont essentielles pour la fructification. Ou commence la récolte dès que les tiges commencent à blanchir, afin que la maturité des dernières fleurs n'épuise pas inutilement le sol, tandis que la première semence, qui est toujours la meilleure, pourrait se perdre et souiller le champ.
Cette récolte se fait au commencement de l'été. On laisse sécher les tiges coupées, et quand elles sont complètement sèches, on les bat au fléau, autant que possible, quand l'air est parfaitement sec, les graines se détachant alors plus facilement de leurs enveloppes. L'hectoUtre de graines ainsi obtenues pèse 30 kilog.
La Chicorée cultivée pour sa graine étant très épuisante, doit être, immédiatement après la récolte, défrichée et suivie d'une autre culture améliorante et préparatoire, à moins que la terre n'ait été préalablement fumée et qu'on ait pratiqué la culture en rayons, qui laisse toujours un terrain mieux préparé.
Valeur agricole et économique de la Chicorée.
Apte à croître sur les terrains les plus divers, et prospérant notamment sur les terrains argileux et humides, où les espèces fourragères ordinaires viennent difficilement ; douée d'une grande résistance à la sécheresse, comme aux froids les plus rigoureux, aux vents et aux orages; d'un accroissement facile, d'une végétation prompte et se prolongeant longtemps en automne ; rustique et exigeant peu de frais de culture, la Chicorée sauvage mérite à tous ces titres de prendre un rang important parmi les cultures fourragères. EUe convient surtout, par sa précocité, en ce qu'elle offre un moyen d'avoir
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LUI Iburrage aboiidaiU (iaus'uiio saison oi'i iiiaiii|iic In noiirriliiro Iraiclio; sa niilturo, oomme lo l'aisail, observer CrctLc tli- l'iilliid, iniiiri'iiil, eu outre, fitre introduite partoul où lus pâtnrafj,es naturels iii;iii(|ni'iil , on les semences des prairies artiliciellus (n'diniiii'cs se i'(!rns(!nt ;ni sol. Dans les lionnes terres, il ne serait poiin, rationnel, sans donle, de la suJistJtncr an trélle et à la luzerne: mais sur certains lej'rains uiédioeres et perméables, elle iiermeltra toujours de former dus prairies artificielles aussi précieuses par leur laejlu enli'utien i[ue par l'abondance de leurs produits.
Cretté, eu associaiît la Chicorée à la piniprunuUu, au Indle ut au sainfoin, a formé des prairies qui ont réussi, et dont les bestiaux se sont parfaitement accommodés. Mais la Chicorée a bientôt dominé et chassé les autres plantes, et la pimprenelle tout d'abord.
M. H. Lecoq dit avoir essayé, de son côté, un mélange de ce genre, mais plus compliqué, et qui lui a donné un magnifique résultat. La pimprenelle est aussi partie la premièi-e, et la Cliicorée a lutté longtemps contre la luzerne, qui, bien que semée en petite quantité, a fini par rester seule maîtresse du terrain. La Chicorée, semée par parties égales avec le trèfle rouge et le brome des prés, a donné, ajoute le même auteur, un des meilleurs fourrages que l'on puisse obtenir.
M. de Père estime aussi la Chicorée sauvage, et la considère comme pouvant tenir une place distinguée dans un cours de récoltes bien réglé, d'autant que, pouvant venir dans les lieux où le trèfle échoue, elle peut , dans une rotation , être substituée à celui-ci et occuper la terre pendant un temps égal.
Quand elle n'est cultivée que pour ses feuilles et ses tiges , la Chicorée est, de plus, améliorante, et propre à nettoyer le sol, surtout si elle a été semée en rayons et sarclée. Aussi est-elle, dans ces cas, toujom's sui\ie de belles récoltes printanières. Mais l'emploi de cette plante étant généralement réservée aux sols médiocres et épuisés, il est presque toujours nécessaire, après sa récolte, de faire usage des engrais, et cela surtout si l'on a enlevé toutes ses racines ; si l'on laisse celles-ci , l'engrais devient moins utile, et \ui bon labour peut suffire pour remettre le sol en état de recevoir une nouvelle semence.
Emploi alimentaire de la Chicorée.
La Chicorée qui croît spontanément, venant dans les lieux secs et arides, où elle contracte une amertume très prononcée dans toutes ses parties, est peu recherchée des animaux. Mais lorsqu'elle est cultivée dans les terrains frais et ombragés, auxquels elle est habituellement réservée, elle perd une partie de cette amertume et acquiert par cela même des quahtés alimentaires, qui permettent alors de l'employer avec avantage, non-seulement comme aliment nouveau à ajouter à la Uste de ceux que l'on possède, mais comme substance particulièrement utile par ses projiriétès spéciales. La Chicorée,
en effet, esseilliellemenl toin(jue, convient pour stimuler l'estomao, augmenter l'appétit, réagir utilement sur les tempéraments lymphatiques; c'est un des meilleurs condiments toniques à adjoindre aux ilillùrents fourrages, et dont tous les bestiaux se trouvent bien.
La Chicorée convient surtout au.x bêtes à laine, tant comme aliment que comme médicament tonique et pui'gati!, (jui, au printemps, vient heureusement corriger, chez ces animaux , les effets de la nourriture sèche d'hiver et prévenir le développement du sang de rate, de la cachexie aqueuse et des diverses affections asthéniques. Semée à graines perdues dans les prairies naturelles et artificielles, elle ajoute aux (pialités alimentaires des produits fournis par celles-ci, et contribue d'une manière tout à fait favorable à l'entretien des troupeaux.
Aux vaches, elle donne un lait abondant et crémeux, ne se ressentant en rien, ditCretté dePalluel, de l'amertume de la plante. Plusieurs auteurs, toutefois, parmi lesquels on peut citer Gilbert, Thaër, Bourgeois (de Rambouillet), disent avoir constaté que la Chicorée rend le lait amer, ainsi que le beurre et le fromage préparés avec celui-ci. En Flandres, les cultivateurs ont la même opinion, d'où le peu d'estime dont jouit, dans ce pays, la Chicorée comme fourragère. Cette opinion doit être fondée ; mais l'expérience a prouvé que la Chicorée mérite surtout le reproche qu'on lui fait lorsqu'elle est mangée seule et pendant longtemps, et qu'on atténue cet inconvénient jusqu'à le faire disparaître, en ayant soin de ne donner la plante qu'en mélange et avec réserve.
Les porcs aussi sont avides de la Chicorée, dont ils mangent les feuilles et les racines. On la donne même aux chevaux, auxquels elle convient notamment comme moyen de les préparer au vert, et qu'elle peut même guérir de certaines affections cutanées. Cretté de Palluel dit, par exemple, avoir soumis à l'alimentation par la Chicorée trois chevaux atteints : deux, de démangeaisons générales, et un d'eaux-aux-jambes, lesquels se sont tous trois parfaitement guéris sans autre traitement, et ont même pris, avec un poil lisse, un cei'tain degré d'embonpoint.
La Chicorée est généralement donnée en vert à l'étable; c'est la forme sous laquelle elle profite le plus. Les animaux d'abord la prennent difficilement; mais ils s'y accoutument vite, et la mangent ensuite avec avidité tant qu'on leur en distribue. Elle peut aussi être, au printemps, livrée en pâturage aux vaches et aux bêtes à laine. On a conseillé encore de la dessécher pour pouvoir' la donner pendant l'hiver aux troupeaux: mais elle profite beaucoup moins sous cette forme que lorsqu'elle est distribuée en vert, le meilleur mode de consommation qui lui convienne.
Variétés de la Chicorée.
On a obtenu , par la culture de la Chicorée sauvage, plusieurs variétés qui fournissent des produits importants à l'économie domestique. Les prin-
cipales de ces variétés sont : la Ch. potarjère, bi (Jli. mu/oage wniélioréc et la Ch.-cafc. ■ :
Gninoni';n potagère. — Cette Chicorée esl, non |i.is mu; vaiiété propreiiieiil dite, mais la Chicorée ordinaire cultivée dans les jardins potagers pour les usages culiuain^s et cueillie, à cet (iffel , avant son entici' d(''velof)p(!inent. On sème à cet elTet la Chicorée ordinaire, dont la feuille naissante loui-nit une salade un peu amère, saine et généralement (istimée. On jmut eji avriir toute l'année par des semis successifs, un peu épais, en pleine terre on sur couche, selon la saison, et qui n'exigent que des arrosements.
C'est de cette même plante qu'on obtient la salade blanche d'hiver dilc Barbe de capucin , Chevetix de paysan , qui est, depuis longtemps, l'objet d'une culture maraîchère importante. Pour l'obtenir, on fait les semis en mars ou avril , et en novembre et décembre les plants sont placés dans une cave, les racines entre des couches de terreau ou de fumier consommé, où, sous l'influence de l'obscurité et de la température douce et égale du lieu , la Chicorée pousse des feuilles blanches et étiolées, que l'on récolte ta mesure qu'elles apparaissent, en les coupant ou en les arrachant.
Chicorée sauvage améliorée. — Obtenue, il y a quelques années, par M. Jacquin, au moyen du choix successif des individus, cette variété peut être considérée comme une amélioration intéressante de la Barbe de capucin ou Chicorée ordinaire; elle diffère de celle-ci en ce (^ue, au lieu d'une touffe composée de quelques feuilles écartées, elle forme une sorte de pomme consistant en plusieurs jets pressés les uns contre les autres avec le cœur fourni comme une escarole, ce qui pourrait lui faire donner le nom de Chicorée' pommée. On la sème en pépinière de mars à juin, et on la transplante à 40 centimètres. Cette variété fournit une sous-variété panachée, à feuilles mouchetées de rouge, que l'on cultive de même pour salades. En Belgique, on cultive la racine de cette Chicorée pour les usages culinaires, comme celle de la scorsonère.
Particulièrement remarquable par la largeur de ses feuiUes, la Chicorée sauvage améliorée pourrait également être utilisée dans la grande cultui'e. pour laquelle, vu le développement de son feuillage, elle serait même plus productive que l'espèce ordinaire.
Chigorée-café. — Outre son emploi comme fourragère, la Chicorée sauvage est cultivée encore pour sa l'acine, qui, torréfiée et pulvérisée, donne une poudre offrant, par son amertume, une certaine analogie avec le café, et ijue l'on emploie, comme celui-ci , soit seule, soil , ce qui a lieu le plus sou vent, en mélange avec la poudre de café. Cet usage de la racine de Chicorée, né des guerres du premier Empire et du blocus continental , s'est depuis fort répandu en Europe et n'a point cessé. Sa généralisation est ce qui a le plus contribué à étendre la culture de cette plante, d'abord en France, puis pi'incipalement en Belgique et en Allemagne.
La plante cultivée à cet effet diffère un peu de la Chicorée sauvage
ordinaire. liUe olli'e des leuilles plus larges, et des racines plus grosses, longues, charnues et douces comme des carottes blanches. C'est faute de l'avoir (îonnue ijuo beaucoup de cultivateurs, qui s'en sont tenus à la variété ordinaire, ont échoué eu essayant cette culture.
On cultive la Chicorée-café comme la variété fourragère. Ou la sème de même un peu clair, en lignes que l'on sarcle, et auxquelles seulement on donne deux binages dans le cours de l'été. Les racines sont arrachées l'hiver suivant; et après avoir été dépouillées de leur chevelu et rigoureusement lavées, elles sont découpées en rouelles, desséchées à l'étuve, torréfiées dans de grandes chaudières ou sur des plaques de fonte, et enfin réduites en poudre dans de grands moulins à café.
De même que la variété précédente, la Chicorée-café, aussi vigoureuse, résistant mieux à la sécheresse et offrant un feuillage plus large que la variété commune, pourrait être introduite dans la grande culture, où elle remplacerait avantageusement celle-ci comme fourragère. Il serait sans doute possible, également, d'en utiliser les racines pour la nourriture des bestiaux, surtout des porcs, qui, mangeant très bien celles de l'espèce ordinaire, s'accomoderaient mieux, naturellement, de racines plus succulentes. Cet emploi offrirait d'autant plus d'avantages que les racines de Chicorée ne sont pas exposées à la gelée, et peuvent ainsi, point essentiel, rester en terre pendant l'hiver.
C. divaricatum Sohousb. ; involucre à folioles esterues obtuses, non glanduleuses ; aigrette à écailles longues, lancéolées-aiguës ; feuilles supérieures très petites ; tige lisse, rameuse, divaviquée dès la base; bisannuelle, — espèce très voisine de la précédente, venant sur les lieux secs du littoral méditerranéen ; sans usages.
Chicorée Endive , Ch. indivia L.
Fleurs en capitules axillaires, dont l'un pédoncule. Aigrettes h paillettes longues. Feuilles entièrement glabres, les infévieui'es et moyennes sinuces-dentées, les supéi'ieures largement ovales,, cordiformes, embrassantes. Annuelle.
Plante exotique, supposée originaire de l'Inde et cultivée dans tous les jardins potagers, oii elle est soumise à l'étiolement, qui lui enlève une partie de l'amertume qu'elle possède naturellement. On en a obtenu , par la culture, plusieurs variétés toutes utilisées exclusivement pour les usages culinaires. Les principales sont ^
La ScAKOLE (Scariole, Escarole), Ch. I. latifolia, à feuilles larges et peu dentées; — variété très répandue en France, cultivée surtout autour des grandes villes, et consommée soit comme salade, soit comme légume. On en distingue plusieurs sous-variétés : la grande Escarole ou E, de Hollande, la plus vohimineuse ; l'E, ronde, à cœur presque pommé ; \'B. blonde, presque jaunâtre en naissant et craignant l'humidité;
L'Endive (Chicorée blanche, Ch. frisée), Ch. l. crispa, à feuilles profondément découpées, frisées sur les bords et toujours couchées sur la terre. — Offre de nombreuses sous-variétés : la Ch. de MeoMx, la plus anciennement cultivée et propre surtout Ji la cuisson ; la Ch. d'Italie, plus pleine et plus précoce; la Ch. toujours blanche, blonde en naissant, ne pommant pas et se coupant jeune; la Ch. corne-de-cer[f à feuilles vert foncé, minces et cœur jaune, etc.
Ces différentes variétés sont toutes soiunises au mPrae mode de culture. Un les sème de janvier à juillet, sur coiiche et sous châssis , sous cloche ou en pleine terre, suivant la saison ; on repique eusuite les plants, à 35 centimètres, dans tous les sens ; et quand ils sont assez gros, on
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lo8 sui'i't; avoc un lion de paille pour luire hlniiciiir le etiMir. l'ji iiyuiit «oiii *le le» l'ciitrer iivnut lu lin fie la hoiino saison , on pont en avoir jusqu'en janvier.
CiiiconKH Diî Sicile, (Ht. I. siilveatiis; variété trouvée, en lUIn, par M. ilo (inspiirin , •;» Sicile, cil elle est enltivée, sous le nom de Scarinla , comme finirrafje vert. Dan» «on premier dévoloiipeniont, elle vessomblo à la ('liicorée sanvafçe ; elle a seulement les fouilles un peu plu» blondes et ondulées. Mais plus tard , conmio on l'a reconnu , elle acquiert tous les caract<:res de la Scarole, et n'a comnio elle qu'une durée annuelle. Elle on diffère «euloment par ses fouilles lonfçues, vertes et qui no font point conir, ce qui permet de la considérer conmic le type même de l'espèce à l'état sauvage Elle offre particulièrement de l'intérOt comme plante fourragère.
« Cette variété, dit Vilmorin, est d'une végétation vigoureuse et d'un prompt accroissemont; semée à la lin de mars , elle présentait il la mi-juin xme masso de fourrage tr.ès fournie, liante de BO centimètres ii 1 mètre, et qui s'est élevée à plus de l'i^'IO. Un sends fait le 1 H juillet a pleinement monté, et a fo\UMii, au commencement d'octobre, une coupe abondante. Cotte plante se classei'a donc très probablement avec avantage parmi les fourrages auxiliaires, tels que la vesce, le maïs, la moutarde blanebe, etc., qui sont d'un si grand secours pour la nourriture du bétail pendant l'été et l'automne. Elle mérite, sous ce rapport, de devenir l'objet d'essais suivis et variés, soit sur la jaebère, soit sur les olianmes retournés immédiatement apri'S la moisson. (Jion jardinier.) n
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Akènes à aigrette ibrraée de poils simples, non dilatés à la culés et non pinmeux. Réceptacle non pailleté, nu ou pourvu Tribu fort nombreuse, comprenant les genres ci-après :
Ak. dissemblables, ceux du bord carénés, ailés, libres.
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Genre PTEKOTHEQUE. — PTEROWECA Cass.
iîecej)(octe couvert de soies légères; — inoolacre caliculé; — amènes an centre linéaires, striés, atténués en bec au sommet, ceux du bord plus gros, courts, carénés au dehors, et portant eu dedans 3 ailes membraneuses; aigrette à poils capillaires.
Ptérothèque de Nismes ou commune, Pt. Nemausens'is Cass.; Hicrachnn saiiclum L.
Fleurs jaunes; capitules en oorymbe peu fourni, serré. Feuilles toutes radicales, lyrées ou dentées, obtuses, à segment terminal rhomboïde, plus grand. Tiges multiples, rameuses au sommet. Taille de 1 à 3 décimètres. — Plante à poils glanduleux; atmuelle.
Une seule espèce, commune dans tout le Midi, particulièrement dans la Haute-Garonne et le Gers, oii elle envahit les champs cultivés, les prés et les prairies artificielles, surtout les vieilles luzeruières qu'elle infeste; elle se mêle ainsi au foin, dont elle altère plus ou moins la qualité; sa présence, quand elle est coupée jeune, offrant d'ailleurs peu d'inconvénient.
Genre SOYERIE. — SOYERJA Monn.
Réceptacle alvéolé, parfois Kbrilleux ; — akènes tronqués aux deux extrémités, avec aigrette à poils raides. — FaiiHes grandes, lancéolées-dentées, embrassantes, aurioulées.
S. montana Monn., Hypochœris pontana L., capitule grand, solitaire ; plante de 2 à 4 décimètres, pubesoente, — pelouses des hauts sommets du .Jura, des Alpes et des Pyrénées ;
S. paludosa L., Hieracium paludosuvi L., capitules en corymbe lâche; plante glabre, — vallées humides, bords des ruisseaux de toutes les régions montagneuses de France.
Genre EPBRVIERE. — HIERACIUM L.
Réceptacle alvéolé, à bords parfois munis de poils courts; — involncre à folioles imbriquées ou à plusieurs rangs, les extérieures alors formant calicule; — aliènes allongés, à 10 côtes, atténués à la base, avec aigrette sessile, à poils raides, scabres, fragiles, d'un blanc roussâtre.
Ce genre, un des plus nombreux de la famille des Synanthérées, se compose exclusivement d'espèces herbaci^es, toutes vivaces, disséminées sur tout le sol de la France, habitant les localités les plus diverses, et se montrant partout, dans les vallées, au milieu des bois et des forêts, sur les pentes arides et dans les fissures des rochers, mais principalement d;ms les prairies et pâturages élevés des Alpes et des autres grandes montagnes de notre pays.
Les bestiau.x les mangent presque toutes quand ils les rencontrent mêlées aux herbes ordinaires des pâturages, quelquefois même ils les recherchent; certaines espèces cependant sont dédaignées par eux , sans doute à cause des poils longs, cotonneux et piquants qui les recouvrent et qui éloignent jusqu'aux chèvres. Envisagées en elles-mêmes, les Epervi(^res, participant aux propriétés générales de la famille à laquelle elles appartiennent, peuvent être considérées (îomme plantes alimentaires toniques, offrant notamment l'avantage, vu l'époque tardive de leur floraison, de rester vertes une grande partie de la saison, avantage (ju'atténue toutefois leur faible développement.
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Les Kporvioi'os, piaules iiou-senlemoiil lorl, iioiiibreiises, mais oxLi'èmf!uieiil polymorplies, oHïeiit de nomlinjuses variélés à cai'acU'i'os peu tranchés et'se rapprochant les unes des autrcis par une multitude de nuances insensibles, qui eu rendent la détermination très difficile. Do là les espèces nouvelles décrites par chacun des auteurs (pii ont étudié ce genre, et les synouyiiies nond;)reux qui leur ont été appli([ués. Ne pouvant ici envisager cet ensemble, fort peu déflni d'ailleurs, d'espèces et de variétés, et dont beaucoup sont considérées comme de simples hybrides de types préexistants, nous nous bornerons ii l'énumôration dos tyjies, suffisamment caractérisés, qui sont le plus généralement admis. On a formé de ces espèces trois groupes principaux :
l"' Gkotipe. — Akènes de 2 millimètres au plus, à sommet crénelé; aigrette ii poil» tins et soyeux. — Tigù eu forme tle liarape ou soapiforme, se reuouvelaut !i,n]uiellemeut par stolons souterrains ou épigés, manquant parfois dans les terrains avides :
, „. , u ,., . ( Tige simple , uniflore P11.0SELLA L.
Tige nue, a fleurs solitaires J _,." ,. . , .-, „ , ,, , .„
( iige divisée eu 2. J longs pédoncules nuiilores. niosclUnumTrsdt.
Fleurs pourpres — Oorymbe à. 4.5 oapit. — Souche stolonifère. . airain riiCliM !..
Tige I ( Souche stol. — luvol. à foliol. obtuses. Aumctl-A L.
y /iM.3fe. 1 / Corymbe à 1.5 oapit. Souche non stolonif. | Feuill, obtuses. Po)iii.uji L(,
^ 1 FI. en I g l ' Invol. à foliol. aiguës ( Feuilles aiguës . Glaciale Lacki
oorym.\ 3 1 , », ■ , t i vi'i- , • .■ ( ^°^^^ "«"^ glandul. . ctjiosdh l
„,, l-^/ -S -« Involuo. a toliol. aiguës! _ ., , , ,
Pedonc. i g ] Capit. \ a g 1 ( "oi'^ glanduleux . , . Sabinum Stb. ci»l
courts I S 1 „.. ) r « i Inv. à fol. obtus. ( Pedonc. étalés /.Vnrmiim.m ai
multifl.i « o 1 Poils glanduleux \ Ped. dress., à duv. étoile. Pb^altom Vil). 1 Souche à stolons radieants — Invol. ii foliol. obtuses. PEiiENSE Tauicli.
2'^ Gboupe. — Akènes de 4 millimètres, fi sommet bordé par un bourrelet non denté; aigrette à poils rudes et inégaux. — Tiges se renouvelant annuellement par des rosettes qui se développent en automne, avant la floraison , et persistent en hiver :
,„ .^ , ,., . ( Poils courts, glanduleux. Glandulifemvi Bopp.
[ Capitules solitaires { ^ ., , , , ,
/ Tige nue , soapiforme \ < ^""^^ ^«"g^' "">" gl™'!'^' ■ ''•''f''"'" ""PP-
Tiges à 1.5 capitules Saxatile Vill.
„ .,, , ., [ Plante stolonifère — Tige pq. nue.. Staticekoliosi Vill.
/t eûmes glauques, nonpoimes.l-^, , _, ,„ , ,
r., .T , -1 1 Plante non (FeuiU. oaul. embrass, . Lmcophhum God.
r leurs eu 2.7 capitules / ,.„,!,-. .,, . -,
\ stoloniiere ( r euiU. oaul. sessiles . glaocdm au.
ip „ , , ) Feuilles sessiles Glahralnm Hopp. Corolles glabres i -^ .„ , ^
f Feuilles embrassantes. . . vii.lososi l.
^ „ ( Feuilles ( Invol. lâche ... . Ccrinthoides L. Corolles! , . , i T 1 i
! demi-embrass. ( Invol. serré.... ifeo-CcrmiU Pries.
1 Feuilles sessiles Vogesiacdm Moug.
Corymbe mnltiflore. ( Feuilles à court pétiole ComposUum Lp.
Corolles ciliées ) Feuilles à long pétiole Alaium Lp.
^ \ I T^ .„ , -, f Fleurs en ( Tige rameuse au sommet l'scudxi-Cerinthe Kocb
g j l Feuilles a poils
\ glanduleux
corymbe ( Tige rameuse dès la base amplexicadle l.
Tige uniflore ALPINIJ.M L.
Feuilles à poils glanduleux — Tige fouillée — FI. en 2.3 oapit. jACQm.'ii Vill.
if Fleiirs eu 1.2 capitules Lioitardi Vill.
feumèe 1 ^'°'"'^ "^^ î '^'"'^ "^'■"'' ' ''*™^"^® • • i"""""" ^i" •
( oorymbe ( Tige sans nervures. . . A„dryahulcs Viil.
Tige nue — Fleurs en corymbe Rupaire au.
lrang\ ( P^cloncul. allong. — Tige à 1 feuille. Cinaresccns Jord.
avec X ^ -l 1 ^^^'^ J'^™® L..a . ( Tige à 1.2 feuilles .... SlelUgcrum Frol. avec IFe.àpoilsV (Pedonc. courts! „.° , ., , j. .„ "
caliculfif 1 I Tige a 3.4 feuilles ... . Lœvicauk Jord.
. i H Js 1 ( Tige nue, ( FeuiU. radie, orbioul., entier. mlrORCM L.
„, ' f , ' i ou à 1.2 feuiU. j Feuill. radie, ellipt. incisées. Cœsium Fries. Fl.enoor.l brun/ _. , „ - „ .„ ,, .„ ,. „. ^■
[ Tige a 2.0 feuilles — ieuill. radio, elliptiques. STLVATICCM Im.
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3*^ (iROiiPE. — Aliènes (comme dans le groupe précédent). — Tiges se renouvelant annuellement par boui-fveons radicaux latents, qui ne s'épanouissent qu'an printemps, et forment des rosettes qui tombent ordinairement avant la floraison :
i f Feuill. isol. ( Fenill. lisses supériem'em. iiMBEll.ATliM 1..
., i Cap. en omb. ( Fenill. rudes sur les 2 faces. /Estivuii Frios. sessiies J ( Feuilles imbriqucos — Capit. en panieule. EiiiopiioniM Si.-4ni. Feuilles erabrass., cordif. — Capit. en corymbe. r/rosum Pall.
. . 1 V f , \^^' toutes! Feuilles cordiformes. Sai^adiium 1..
Style brun. l°'^'°" ..? ' ? '< embrass. j Fenill. ovales, aiguiis. HiVsik,,,,, Bernl]. Capitule j ^-^ g" '■ •■• «" ■( Feuilles infér. pétiolées, aiguiis. BoaEAi.ii Frics,
en corymbe^^ Involucre à folioles aigui-s — Feuilles à 3. .5 dents. Tridcniadim Pries.
! Toute la plante glanduleuse, j Corolles glabres — Cap. 1..5, solit. Albiddm Vill.
Feuilles incisées ( Corolles ciliées — Capit. en cor. Picroïdcs viii.
j Feuilles ( Feuill. 1 Fenill. ( Capit. gros; Cor. serré. Cjdoniœfalmm \,n. Feuilles \ entières \ radie. ) très ent. ( Cap. pet. — Cor. étolé. Pbenantiioiih's \ill nongland. loudentic.^ tomb. j Fenill. denticul. — Capit. en pan. Pyrenakum Jord. Corolles S Akènes /àlaflor.f Feuill. ent.— l.Soap. — PI. t.vel. Valdcpihsnm v,il. ^ cillées I pourpr. [ Feuilles radicales persistantes ; dentées. . . Elaihvi ?i\es.
\ Feuilles incisées à la base — Akènes gris Lycn/iifblim» l'ioi.
Epervièrk piloselle, h. pUosella L.
Oreille-de-rat, Oreille-de-souris , Veluette.
Fleurs de la circonférence ordinairement purpurines à l'extérieur, en capitules assez gros, solitaires au sommet d'une tige simple et nue. Involucre à folioles internes linéaires-aiguës, les externes obtuses. Feuilles toutes radicales, étalées en rosette, entières, obovées, tomenteuses en dessous. Sonelie rampante, à stolons radicants, quelquefois florifères. Taille de 1 à 3 décimètres. — Plante toute couverte de longs poils blancs, sétiformes. Floraison en mai.
Cette espèce, qui vient dans toute la France, se montre dans les prés, dans les bois, au bord des chemins, dans tous les lieux secs et arides, où elle se développe parfois avec une extrême abondance. Poussant plus tôt que les autres espèces du genre, et pourvue d'une racine qui pénètre à 2 ou 3 décimètres dans le sol, elle se fait remarquer : d'abord, par son extrême rusticité, qui lui permet de se multiplier et de se développer dans les sols les plus infertiles ; puis, par la faculté qu'elle possède de résister aux plus fortes gelées ainsi qu'aux plus grandes sécberesses; elle ne craint pas non plus le piétinement des animaux, et repousse parfaitement sous la dent. Tous les bestiaux la mangent, la rechercbent même ; elle passe cependant pour être parfois nuisible aux moutons ; mais cela n'a point été démontré, ce qui permet de continuer à considérer la Piloselle comme une plante de prés secs, qui pourrait, dans certains cas, être propagée avantageusement sur des sables arides, impropres à d'autres cultures.
Eperviêre orangère, h. aurantiacum L.
Epervière de Hongrie.
Fleurs pourprées ; 4.5 capitules en corymbe lâche et brièvement pédoncules. Feuilles d'un vert-gai, les radicales oblongues, pétiolées, les caulinaires plus petites. Souche rampante, à stolons quelquefois manquant. — Toute la plante hérissée de longs poils noirs et couverte supérieurement d'un épais duvet étoile.
La plus remarquable du genre par la beauté de sa fleur, cette espèce vient communément sur les pelouses et les pentes herbeuses de la plupart des montagnes de France, où les bestiaux la mangent volontiers. Elle est souvent cultivée dans les jardins.
Eperviêre auriculée , H. auricida L.
Grande Oreille-de-rat.
Fleurs toutes jaunes ; 3. .5 capitules oblongs, très brièvement pédoncules. Feuilles radicales en rosette, lancéolées-obtuses, nues et glauques sur les deux faces, ciliées à la base : une seule
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Ibuillu Crtiiliniiivc tvh» petite. Soiiclio h Ktoloiin viirli(!ii,iix , liérisHi'» h l'ijxtrc'^niit'''. -■ Klorninoii en 111 ni.
Vient dans toute lu Franco, excciité iliuis la n'^ioii iiii'diton'iinc'onnr;, et 80 rencontre nsnez abondamment lui linrd des fossés et dos mure», dans les bois et les pâturages sablonneux un peii humides, oii parfois oUo so multiplie il l'oxofes et couvre do prandes étendues, ce qui a pcn il' inconvénients, les animaux mangeant tous cette plante avec plaisir.
//. pumilum Lp., Ileurs jaunes; 1.3 capitules on ombelle courte; tige presque nue, de :) Ji 12 eentimttros; toute la plante glanduleuse, — assez abondante dans les piltnrages élevis des Pyrénées-Orientales et des Alpes;
H. nijmosum L., Ileurs jaunes ; capitules nombreux on cymo onibellilVirnio; tifço du l.ii décimiStres; plante poilue, non glanduleuse, — commune sur les pelouses sèches des collines chandes et arides des montagnes de l'Est, et notamment dos Alpes-Maritimes ;
//. prcsattnm Vill., Ileurs jaunes; capitules petits, très nombreux, en corymbe lâche; tige rameuse, de 3.(i décimètres; souche offrant parfois des stolons florifères, non radicants ; plante à poils glanduleux, — assez commune, et venant dans toute la France, au nord et au midi;
//. praiense Tausch , fleurs jaunes; capitules nombreux, en corymbe serré; fouilles sinuées- (lentieulées, velues sur les deux faces; tige simple, glanduleuse au sommet, — dans les prairies humides des Vosges, des montagnes de la Côte-d'Or et du Sud-Est;
H. saxatik Vill., fleurs jaunes; 1..5 capitules si longs pédoncules; feuilles entières, .aiguës: tige soapiforme, nue, do 1 à 2 décimètres; souche très laineuse au collet; plante poilue-glanduleuse, — dans les Alpes du Daupliiné, la Lozère et les Pyrénées centrales;
H. staticœfotium Vill., fleurs jaune soufré; 1..5 capitules, à pédoncules longs, éoailleux, renflés au sommet; feuilles presque toutes radicales, linéaires-lancéolées, denticulées, glabres; tige ii rameaux écartés, de 2.3 décimètres; racine émettant des stolons bypogés, — répandue dans toutes les vallées des Alpes dauphinoises et du Jura méridional ;
H. glaucum AU., fleurs jaune doré; 2.7 capitules, — mêmes lieux que la précédente;
H. mllosum L., fîeurs jaunes; 1.5 capitules grands; involucre à folioles très larges, étalées, très laineux ; feuilles très poilues, les inférieures oblongues, dentées ou crispées, les supérieures entières, embrassantes; tige fouillée, de 1 à 4 décimètres; plante toute hérissée, laineuse, — très variable de formes, offre des variétés nombreuses, qui se montrent dans le Jura, le Mont-d'Or et ja région élevée des Alpes, avec une abondance parfois extrême;
//. vogcsiacumMoug., fleurs jaunes; 1.3 capitules; feuilles presque entières, aiguës, hérissées seulement au bord et sur la nervure centrale, les radicales pétiolées; tige flexueuse, lisse, de 2 à 5 décimètres, — assez répandue dans les prairies des Vosges surtout, puis dans celles du •lura, des montagnes du Centre et des Pyrénées;
H. amplexicaiitc L. , capitules en corymbe ascendant très long ; feuilles lancéolées , à dents larges à la base, embrassantes ; tige de 1 à 3 décimètres ; plante poilue-glanduleuse, — prés et pentes sèches du Jura, des Alpes, des monts d'Auvergne, des Pyrénées;
H. Alpinum L., fleurs jaunes, en capitules ordinairement solitaires; involucre à folioles larges et très obtuses; feuilles oblongues ou spatulées, pétiolées; tige à 1.3 feuilles, de 1 il 2 décimètres; toute la plaute poilue-glanduleuse, — bonne plante fourragère, fort répandue dans les pâturages des Alpes du Dauphiué;
H. Jacquini Vill., fleurs en 2.3 capitules; feuilles radicales peu nombreuses, quelquefois nulles, longuement pétiolées, ovales, incisées, pinnatifides à la base: toute la plaute glanduleuse. — assez commune dans les Pyrénées, les Alpes et le Jura.
Epervière des murs, h. murorum L.
Herbe à l'Epervière.
Fleurs jaunes, eu 5.7 capitules formant un corymbe étalé. Involucre à folioles toutes aiguës. Feuilles minces, ovales, plus ou moins dentées ou lobées à la base, longuement pétiolées, couvertes de longs poils, les radicales nombreuses en rosette, les caulinaires r.ares on nulles. Tige presque niie, subscapiforme, de 2 à 5 décimètres.
PInnto trf'a polymorplio, offrant, dans la forme, la vestitiire, l'naiieot des fouilles, de nombreuses variétés, dont beaucoup d'nutours ont fait des espèces distinctes. Très commune dans toute In France, cette espèce se rencontre partout, habite les altitudes les plus diverses, les vieux murs, les lieux moutuenx et arides, principalement les bois et champs incultes des collines granitiques, les sols argileux dos montagnes. Tous les animaux la mangent, et les chevaux mOnie la recherchent.
EpERViÈnE DES DOIS , H. sylvaticum Lm.
Fleurs jaunes, en capitules peu nombreux, formant nue pauioule corymbiforme. luvolucre à folioles aiguës. Feuilles oblongues presque entières, dentées ou incisées à la base, il pétiole ailé, les radicales peu nombreuses; tige rameuse, à 2.5 feuilles. Taille de 3 ii 6 décimètres.
Plante offrant, comme la précédente, de nombreuses variétés, et également fort répandue dans toute la France, principalement dans les régions montagneuses du Midi et de l'Ouest, où elle habite surtout les bois et lieux incultes. Est mangée aussi par tous les bestiaux.
Epervière en ombelle, h. vmbellatum L.
Fleurs jiiuues. Capitules eu ombelle, parfois en panicule. Involucre à folioles en rangs nombreux, les externes aiguës et réfléchies, les intei'nes dressées, obtuses. Feuilles nombreuses, étroitement lancéolées, dentées à la base, lisses supérieurement, sessiles , non embrassantes. Tige rameuse aii sommet, feuillée, de 5 à 10 décimètres. — ■ Plante à peine pubescente, un peu lactescente.
Plante très commune et répandue dans toute la France, où elle habite des lieux fort divers, les buissons et les bruyères , les bois et lieux secs , les pentes herbeuses des montagnes et les prés. Mangée par tous les bestiaux , elle constitue la principale des Epervières à tige feuillée, qu'ils broutent avant la floraison, et celle qu'ils paraissent généralement préférer. Desséchée, elle laisse un produit de peu de valeur à cause de la dureté et de la grosseur de ses tiges nues et des poils qui la recouvrent au moment de la maturité.
H. isslioum Fries, feuilles rudes sur les deux faces, devenant très noires par la dessiccation,
— espèce très voisine de la précédente, qu'elle accompagne dans les hauts pâturages des Alpes, où elle abonde principalement;
H. eriophorum S'-Am., capitules en pauioule ombelliforme ; feuilles très rapprochées, imbriquées, sessiles et non embrassantes, régulièrement dentées en scie ; tige rameuse au sommet, de 5 à 9 décimètres; toute la plante recouverte d'une laine épaisse et abondante, qu'elle perd par la culture, — vient sur les bords de l'Océan, dans toute la région des Landes; repousse les bestiaux par son duvet laineux ;
H. sabaudum L., capitules en grappe corymbiforme; feuilles ovales, cordiformes, embrassantes, — répandue dans les montagnes de l'Est, du Centre et de la région pyrénéenne, où elle habite les bois des collines ;
H. boréale Fries, capitules en corymbe étroit, à pédoncules raides, écailleux; involucre à folioles larges, obtuses, appliquées; feuilles nombreuses, entières ou irrégulièrement dentées, les inférieures pétiolées , les supérieures plus étroites et sessiles ; tige rameuse au sommet , de 5 à 10 déeimètres, — espèce offrant de nombreuses variétés; assez commune dans les bois de toute la France ;
B. albidum Vill., fleurs en 1..5 capitules solitaires; feuilles laucéolées-liuéaires presque embrassantes, dentées en scie; tige nue à la base, très feuillée supérieurement, de 1 à 2 décimètres, — habitant surtout les contrées montagneuses;
H. prenanthoïdes A^ll., capitules en corymbe étalé; tige très feuillée, de 3 Ji 10 décimètres,
— fort répandue dans les Vosges, le Jura, les Alpes et les Pyrénées.
COMPOSKUS.
Genre ANOUYALI':.
AN Dit Y A LA I,.
Fleurs jaunos, capitules en oorymbe ; ri'Oeptiiolo garni de longues soies; — involut:re a folioles presque égales, sur 1.2 rangs, les externes en calicnle; — ahincs trf'S petits, ii 10 côtes, formant prolongements au sommet ; aigrette trts caduque, à soies raides, dcnticnlées, d'un blanc sale. — Plantes couvertes d'un duvet cotonneux blanchâtre, et prenant îi la dessiccation une teinte rousse prononcée.
A. sinuata L., capitules nombreux, en corymbe serré, très brièvement pédoncules; feuilles inférieures roncinées ou pinnatifides; tige simple de 4 il 8 décimètres; annuelle, — espèce commune dans tout le centre, l'ouest et le midi de la France, et venant dans les lieux secs et caillouteux, au bord des champs, des bois, dans les vignes; ne formant qu'un mauvais fourrage à cause du duvet qui la couvre ;
A. integrifolia L., feuilles inférieures entières, — simple variété de la précédente;
A. Ragusina L., capitules peu nombreux, en corymbe étalé, longuemeut pédoncules; feuilles oblongues, incisées ou dentées; tiges multiples de 1 à 3 décimètres; vivace, — lieux escarpés des Pyrénées et des Alpes;
A. incatm DC, feuilles oaulinaires très entières, — analogue it l'espèce précédente, qu'elle accompagne ordinairement.
Genre CREPIDR. — CltEPIS L.
F/eurs jaunes ; capitules ordinairement en corymbe; — (ikém^s à sommet aminci, non ternjinc en bec, pourvu de côtes ou stries longitudinales et d'une aigrette à soies capillaires d'un blanc de neige. — Feuilles roncinées ou pinnatifides.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces, dont plusieurs abondent dans les prés et les champs; d'autres sont cultivées dans les parterres. Elles possèdent les propriétés amères et toniques des Epervières, qu'elles accompagnent communément, et sont de même recherchées des bestiau.\, notamment quand elles sont jeunes. — Ci-après le tableau des espèces
indigènes
Ak. à 10.13 côtes
Ak. à 20 côt.
Stigm.
jaunes.
Tige nue, \ soapiforme
Feuill. non
glandul.
)Inv. àfoliol.
Uoutes égal .
Stigm.
jaune
I Stigm.
brun
Feuilles glandul.
Fol. ext. étalées — Réc. velu. BIENNIS Fol. ext. appliquées — Kéc. nu. VIRENS Fol.glabr.j Fol. ext. appliquées à l'intér. ( Fol. ext. étalées. . .
Folioles velues ;i l'intérieur . .
Invol. à fol. ext. très courtes.
AaneSTis
SCABBA TECTORIM POLCHRA Blatlarioidcs
Ak. plus long que l'aigr. — Capit. solit. — PI. gland
,, . , ,, . ,^ (Capit. solit. — Feuil. rad. roncin. Gbandiflora Tausrli. Ak. égal. 1 aigrette! „ .. _ ., ,.
° ( Capit. en cor. — reuil. radie, eut. SDccis.ErouA Tausch
Ak. plus courts ( Invol. Ji longs poils noirs glandul . Lampsanoiitci
que l'aigrette ( Invol. blanc-tomenteux Pygmœa
Capit. ( Ak. à 15.18 côt. — Souch.tronq. — FI. orang. aobeà
solitair. ( Ak.àfi.S côt. — Souch. à div. tub. — Fl.jaun. Bulbosa
Capitules en corymbe — Souche fronq. — FI. jaunes. PaaMOBSA
DC
NilJ.
jf
fausrh.
■li.
uuscb.
Frol.
Cass.
Ca^^.
ruutcb.
Grépide bisannuelle, C. bicnnis L.
Chicorée d'hiver. Fuselée biennale.
Capitules grands en corymbe large; réceptacle velu. Involucre îi folioles linéaires, poilues en
'l3'i ' i;().MiMisKi;s.
dedans, les externes étalées. Akènes longs, à 10 côtes nigneiises. Feuilles oblongues, miles, poilues, les radicules pétioK^es, dressées, les caulinaires plus petites, anriculi'cs-eiiibnissiintes. Ti^e rameuse, vcUio-liiTissée, de (i il 10 dt^oiinJ'tres. Bisannuelle.
Kspc'ce cnmninne dans tonte la France, venant sur les collines et dans les pûturascs, notamment dans les prés frais et substantiels, oii elle abonde parfois an point de constituer l'espèce dominante. Recbercbée de tons les bestiaux, des porcs surtout, qui en mangent avec avidité les feuilles et les racines, elle fournit dans certaines campagnes une ressource principalement utilisée pour la nourriture des vaches, auxquelles on en donne les rosettes vertes, qne des femmes vont ramasser Ji cet effet durant toute la belle saison. On a même conseillé sa culture comme fourragère; se conserv.aut fraîche tout l'hiver, elle offrirait l'avantage, d'après lîosc, de fournir, pendant cette période de l'année, un fourrage vert pour les moutons. — Offrant d'ailleurs les qualités • de la Chicorée, elle pourrait être semée dans les mêmes sols, aussitôt la maturité de la graine, en juillet et août; pnis coupée, deux ou trois fois, l'année suivante, et même, ne portant pas de graine, se conserver pour un nouveau pâturage d'hiver, après quoi elle serait abandonnée aux porcs.
CnÉPiDE vRRD.vTRE, C. vireii.s Vill.; C. neglecta L.
Kleurs externes rougefitres en dessous; capitules petits et nombreux ; réceptacle nu. Involucre il folioles tontes appliquées. Akènes courts, à 10 côtes. Feuilles radicales en rosette, quelquefois détruites à la floraison , les caulinaires sagittées. Taille de 2 Ji H décimètres. — Pla)ite presque glabre, d'un vert très clair. Annuelle.
Espèce venant partout, dans les prés secs et les champs sablonneux, au bord des chemins, et mangée avec plaisir par tons les bestiaux. — -Elle offre plusieurs variétés, dont quelques-unes ont été considérées comme des espèces particulières; tel est principalement le C. difj'usa DC. (Crépide de Dioscoride), à rameaux diffus, la plus répandue et la plus propre h être pâturée.
C. ugresti.^ W. K., involucre hérissé de longs poils noirs et de poils glanduleux, — venant dans les prés de toute la France ;
C. scabra DC. , réceptacle alvéolé, fibrilleux; akènes très courts; feuilles rudes, hérissées; tige grêle, — se montrant dans les lieux secs, sur les collines peu élevées des régions montagneuses du Centre et du Midi, de l'est à l'ouest de la France.
Cbépide des toits, c. teclorum L.
c. à feuilles de Ckondritle.
Capitules en corymbe très étalé; réceptacle alvéolé, presque nu. Involucre à l'olioles exter- Vies Unéaires-sétacées, étalées. Akènes à 10 côtes hérissées, atténués en bec. Feuilles radicales étalées, les caulinaires très longues, linéaires, sagittées, roulées par les bords. Tige rameuse, de 3 il ti décimètres. Annuelle.
Abondante dans presque toute la France, venant dans les prés secs, dans les lieux incultes, sur les toits et les vieux murs, et parfois très commune, surtout dans les prés et prairies artificielles des terrains secs, sablonneux ou calcaires, cette espèce est , comme les autres du genre, recherchée des bestiaux, surtout quand les feuilles sont vertes et jeunes, car elle durcit en vieillissant, et, h cause de cela, nuit ii la qualité du foin auquel elle peut se trouver mêlée.
C. pulchra L., corymbe serré; involucre sur 2 rangs, l'externe très court; akènes du bord seuls hérissés; tige nue au sommet, poilue-visqueuse, de 3 à 8 décimètres, — belle plante commune dans presque dans toute la Franc et habitant les lieux les plus divers, les sommets montagneux, les terrains pierreux des vallées et des collines, les prés et les cultures, où les animaux la recherchent peu d'ailleurs ;
C. grandiflora Tausch., capitules grands, solitaires ou peu nombreux; plante de 2 à 5 décimètres, un peu visqueuse, — pâturages élevés des Alpes, des Pyrénées et d'nne partie des montagnes du Centre, où les animaux la mangent sans la rechercher;
C. succisœfolia Tausch.. capitules petits; feuilles presque entières: plante glanduleuse, —
— prairies ut |)r»''S bois/ia des nioyonnos nîgions <!«» I*_vr<'Mi{'ios-nricntjii«H, rloR tnonta^tie» 'lu Centre et du .iiirn ;
C, aurca Cass., Lmntodon anrauvi L,, lleiirs oi'aii;^<'es ; caiiitiilus solitaires; lciiill(;fi t'jutcs radicales, <^tal(!ies on rosette, R|)atiiii''es, dontées. ^laliros et hiisantos. — liantes prairies du dura . des Alpes et des Pyrénées ;
C. prasmorsa Tanscli., Uicracium prscmormm h., (lein-s jaune pâle; capitules en f<ru|jpe oblongne serrée; feuilles toutes radicales, obovées, presque entières, drossées, — régions montagneuses de l'Alsaoe et de la Lorraine, so développant quelquefois en abondance sur les calcaires jurassiques de ces contrées, où elle est |iiirtienlh''re.nient reebercliée du bétail.
Genre BARKHAUSIE. — BARKHAUSIA Moent.h.
(Caraetferes du genre Crépis). — Aliènes terminés eu bec formant pédicule à l'aigrette.
— Feuilles roncinées-dentées ou pinuatiiides, les inférieures pétiolées à lobe terminal plus grand . les supérieures divisées ou entières, ordinairement pourvues à la base do 2 oreilles incisées, embrassantes.
Genre très voisin du précédeiU, avec lequel il a élé (;onfond\i fjar beaucoup d'auteurs, el, olfrautun certaiu uonibr;.' d'espèces, qu'on rencontre principalemeiit dans les lieux secs des régions de l'Est ou du Stid , et dont quelques-unes seulement se trouvent mêlées parfois aux plantes fourragères.
— Ci-après le tableau des espèces indigènes communément admises :
f Involuore à folioles imbriquées — Akènes à bec très court . . . Albtda Cass.
,„ ,. , ^ 1. ( Ak. à bec et pédicelle courts. Yesicaria Spreng. 'roliol. extern, arrondies J ,,,,,,.,,,
( Ak. a bec et pedicelle longs, tlpina DC.
( Bec très long Enica-jolia fiod.
Sti^m. \ n-lab-^ ] ^^° I '^'^^ dressée tabaxacifoli.4 dc.
< I S I '" " l \ brun 1 '^ ' court | Tig. coucb. , eu touff. Recohnita DC.
^\â I 1 ^ f Fol. oxt. ) Involucre poilu Setosi uc.
ai M \ £ i linéaires ) ( p.. „„„,.» „ „„ . .„.
^ J ^ •" ' I / T^ -Il '• i- ' ■ ) l>eCC0UlT. Sltrfri'nmna lu.
^ ' » I r euiil. cauiiii. imeair < "
"^ I fstig. jaune! (Bec long. Lcontodonioïdes^eh-hU.
\ Feuilles caulinaires dilatées .... iselliilifalium UG.
, , , ( FI. jaunes — Capit. en corymh. Foetida dc.
, Akènes exter. ;i bec plus court ( „, r, ■ -, ,. ■
( i'I. roses — Capitules solitaires. Rubra Mouch
B.iRKH-iusiE X FEun^LES DE PISSENLIT, B. taraxacifoUa DC.
Fleurs jauues, celles de la circonféreuee purpurines en dessous. Capitules eu grappes pauciflores au sommet de longs rameaux. Involuore à folioles linéaires, velues. Akènes assez longs, fusiformes. Feuilles rudes, liispides, étalées-dvessées , les caulinaires k oreilles embrassantes parfois très dilatées. Tige dressée, striée, rameuse dès la base, pubeseente. Taille de 4 ii H décimètres.
Espèce fort commune dans toute la France, et venant spontanément sur les collines, au bord des oliamps et des cliemins, dans les prés et pâturages secs, et dans les fourrages artiticiels, oii elle abonde communément, et auxquels elle communique ses propriétés amères et toniques. Klle est, d'ailleurs, recberehée des bestiaux, comme toutes les espèces du genre Crépis.
B. recoynila DC, très voisine de la précédeute : tiges sans feuilles, plus courtes, couchées, naissant eu grand nombre du sommet de la racine, et formant des touflFes; floraison de deux mois plus tardive, — venant surtout dans l'Est et le Jlidi, où elle abonde sur tontes les collines, dans les lieux secs et au bord des cbeniius :
B. setosa DC, fleurs uniformémeut jaunes; involucre à folioles externes très étalées; toute la plante hérissée de soies longues et raides, non glanduleuses. — montagnes de l'Est, du <^eu-
tre et du Midi , dnns les clinmps, parmi les rteoltes, et dnna les praivies artificielles, priiu'i|>iilcmoiit dans les vieilles luzernitres ;
H. fwlida DC, Crcpis fa'tida L. , fleurs jaunes, celles de h\ circonférence purpurines en dessous; involuere i\ folioles appliquées sur les graines externes; plante poilue-Klnnduleuse, fétide dans toutes ses parties, exlialant, surtotit quand on la froisse entre les doigts, une odeur désagréable, — lieux secs et stériles, pierreux ou sablonneux, nu bord des chemins et ulmmps en friche; repousse les animaux.
Genre CHONDRILLE. — CHnyjmiUA h.
F;ei(i'*- jaunes, sur 2 ou plusieurs rangs; — involucre i\ folioles unisériées, avec calicnle; — alihies à couronne épineuse, du centre de laquelle naît un bec allongé, tiliforme, portant une aigrette blanche, à poils simples. — Feuilles oblongues, les radicales en rosette, laciniées, les eaulinaires plus étroites, entières ou dentées.
Ch. juncea L , capitules solitaires ou géminés, brièvement pédoncules; couronne de l'akène k 5 dents; tige très rameuse, hérissée à la base, de 6 à 12 décimètres, — espèce offrant phisieurs variétés, venant dans toute la France, et commune partout dans les lieux pierreux et arides, les champs sablonneux, les vignes et les bois au bord des chemins; peu propre à être consommée ;
C. stipitata Scbultz, capitules longuement pédoncules; akènes à couronne éoailleuse; feuilles presque toutes radicales, — dans les prairies des Pyrénées ;
C. prenanthoïdes Yi\l., capitules nombreux, en large panicule; akènes à couronne éoailleuse; plante glabre, — lieux seos des régions du Sud-Est.
Genre PISSENLIT. — TARAXACUM Jiiss.
Fleurs jaunes, nombreuses, sur plusieurs rangs, en capitules subcylindriques, solitaires, au sommet de pédoncules radicaux; réceptacle nu, alvéolé; — iniiolucre à folioles lancéolées, sur 2 rangs, les externes eu calicule; — amènes presque comprimés, écailleux-épineux vers le sommet, pourvu d'un bec long et filiforme, supportant une aigrette blanche, à poils capillaires, formant a la maturité une tête globuleuse. — Feuilles toutes radicales; — tige nulle.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces, très voisines les unes des autres, et ne constituant peut-être que de simples variétés. — A l'exemple de beaucoup d'auteurs, nous envisagerons ainsi nos divers types indigènes.
PISSENLIT COMMUN. — T. DENS-LEONIS Desf.
Noms vulgaires. — Dent-de~lion, Liondent, Laitue de chien, Salade de taupe. Couronne de
moine, Cochet, Chopine.
Feuilles étalées en rosette, oblongues, pétiolées, ronoinées, à segments aigus, le terminal plus ample. Racine fusiforme, pivotante. — A'ivaoe. — Plante renfermant dans toutes ses parties un suc estraotif laiteux , amer, qui communique ses propriétés au végétal.
Cette espèce, l'une des plus communément répandues sur tout le territoire français, est une de celles, aussi, que l'on trouve avec le plus d'abondance dans les lieux les plnsdivers. Elle vientpartout.au Nord et auMidi. sur
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lus l'ivagos (11.' l:i un'.i- cl, .slu'Ih.s plus hiuilos iiioiil;i,;:iics. sur h^s luriMius sei;s el; arides, comme dans les lieux les plus marécageux, cf. m\. l'une des premières à apparaUro s\u' les ébonlemonts , les sols nouveaux ou remués, entre les pavés, sur les vieux murs, elc. Mais elle alionde surtoul, dans les prés el prairies do touf.i' uaUu'(î, on, yrâce à la légèreté de ses gi'aiiies, dispersées dans tous les s(mis ])ar les vents, ello se propa^K; avec une extrême i';i]iidili''.
Propriété!! et nmplol du Pissenlit.
Phmte très précoce et fleurissant presque toute l'année, du coumiencemeut du printemps jusqu'à l'iiiver, le Pissenlit se distingue, en outre, par sa remarquable rusticité. Il résiste aux plus grands froids, ainsi qu'S l'humidité et à la sécheresse, ce (ju'il doit à sa longue racine, qui passe entre les jiicrres et les cailloux pour aller chercher la subsistance de la plante jusque dans les couches les plus profondes du sol.
Gomme espèce fourragère, le Pissenlit peut être placé au [iremier rang. Il est recherché avec avidité par tous les bestiaux , pour lesquels il constitue une nourriture agréable au goût, saine, tonique, facile à digérer et très nourrissante, qui profite surtout aux bêtes d'engrais, aux vaches laitières et aux moutons, auxquels on peut le donner, soit dans le râtelier, soit comme pâture.
Malgré ses qualités, et bien (|u'extrèmement comumne dans les prairies, cette plante est, en général, regardée comme plus nuisible qu'utile. Aussi quelques agronomes, Sprengel notamment, ont-ils cherché à la réhabiliter auprès des cultivateurs, en e.xprimaut le désir qu'on essaye, en la cultivant, d'en tirer un meilleur parti qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour. Ils signalent ainsi, parmi les avantages qu'offre cette plante, outre le goût prononcé que manifestent pour elle tous les animaux : sa facilité à venir sur toute espèce de terrain, excepté seulement sur les sables trop secs ou les endroits absolument marécageux ; sa robusticité, grâce à laquelle elle résiste aux intempéries atmosphériques de toute nature; sa précocité, qui autorise à la compter au nombre des plantes qui apparaissent les premières au printemps: sa longue durée, qui la fait se prolonger jusqu'à la fin de l'automne ; sa facilité d'appropriation à toutes les prairies, lui permettant, dans les prairies artificielles, de s'élever à la hauteur des autres espèces fourragères, en donnant des feuiUes qui, dans les bonnes terres, atteignent 3 à 4 décimètres de longueur, et. dans les prés ou pâturages, de s'étaler sur le sol, ce qui la rend ainsi propre à être fauchée aussi bien qu'à être pâturée ; sa facilité enfin à repousser soil sous la dent, soit après avoir été coupée à la faux.
A ces avantages divers, le Pissenlit joint celui d'une culture facile. Il peut être semé sur tous les sols, de préférence cependant, dit Sprengel. sur ceux riches eu sel commun, en sels alcalins, en gypse et phosphate de chaux, substances pouvant être, d'ailleurs, ajoutées comme amendements sur les terrains qui n'en seraient point naturellement pourvus. La graine, aisée à
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rci'iu'illir [H'iiihiiii iiiic partie di' lu saison, sera cxlrailc parle hallage an Iléaii , après \iiie ili'ssiecaliun iriiiie ipiiiizaiiie île jiHirs. puis suuiée. |)ai'clessus les eéréales iriiiver, avec du Irèile, des graminées ou autres fourru- ^^ères, dans la proportion de 4 à 5 kilo.u. par lieetare. Si le sol psI de bonne Hualili'' et arrosé, la jilaute lèvera en peu de Joiirs, el l'on aura, poni' Fan'ièresaisoii. un pâturage excellent [«mr les moutons, le gros bétail et mémo les chevaux. Il pourra durer plus ou mouis longtemps, suivant les plantes auxi[uelles aura iHé mêlé le Pissenlit, et a la rupture du pré. les prolbndes racines de la plante auront contribué à la bonification du sol.
Le Pisseulit, un'irissant et durcissant vile, difricile à desséclier. et perdant, par la dessiccation, l'amertume qui plaît, particulièrement aux animaux, serait, comme foin, d'un usage peu avantageux. Si on voulait le conserver, le seul moyen convenable serait de le stratifler avec de la paille ou d'autres végétaux secs ; ou pourrait, de la sorte, en tirer un bon parti, tout en ajoutant à la valeur alimentaire des plantes avec lesquelles il se trouverait mêlé.
Le Pissenlit, peu en faveur conmie plante foui'ragère, est, au contraire, très généralement estimé comme espèce culinaire. Dans nu grand nombre de localités, ses feuilles, cueillies de bonne heure, sont consommées soit crues, sous forme de salade, dont on apprécie l'amertume agréable, soit cuites, à la façon de la chicorée. Les habitants du nord de l'Europe en mangent même les racines, crues ou cuites; elles constituent un mets agréable et sain qu'on pourrait manger partout. Le Pissenlit réservé aux usages culinaires n'est point, en général, l'objet d'une culture spéciale. On se borne à le recueillir dans les prés et pâturages, où il pousse naturellement. Quelques horticulteurs, toutefois, ont essayé de le cultiver dans ce but, à la place de la chicorée sauvage, de la barbe-de-capucin, et ont pu s'assurer que le Pissenlit pourrait, de la sorte, être obtenu facilement et donner une salade très savoui'euse, supéi'ieure même, par le goût, à la chicorée.
On a, enfin, tenté quelquefois d'utiliser en médecine les propriétés toniques de cette plante, qui ainsi a été conseillée comme apéritive. stomachique, détersive. et aussi comme laxative et diurétique.
Variétés du Pissenlit.
Les variétés diverses otièrtes par le Pissenlit commun s'établissent sur des caractères tirés principalement : du port de la plante, des divisions plus ou moins profondes des feuilles, de la disposition des folioles de l'involucre et de la couleur des graines. Celles de ces variétés généralement admises en France sont les suivantes :
Le T. officinale Wigg. , involiici'e à folioles externes réilécliies ; akène gris-olivâtre; feuilles ri>ucinées-pinnatifides, à segments triangulaires; pédoncules dressés, — variété la plus commune, celle que l'on trouve partout, dans les décombres et les lieux cultivés, principalement dans les prairies et les pâturages :
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Le T. luingiilmn IK'., irivoliicrc à folioles oxtei'iieH litiilée» ; t'eilillus i\ :<egiii>;iitii liili'fairc.ideiités; pédoiioiiles courts, imiltiplos , — plante , formant fie petites touffe», abondantes «iirtoiil dans les lietix secs et les bois découverts, au bord dos cbomins et sur les pelouses calcaires ; beaucoup plus précoco que la variété principale;
Le 7'. l'vylhïQspermU'm Arnixd'i , iuvolucre, touilles ot port de lu prt''cr*dente ; ako.iie rouvrebrique, — cotes de la Normandie;
Les ï'. leitcosiiiirmum Jord., akène blanc; feuilles n segments ovales; — 7'. abovatuni D<j.. akènes fauve-pflle; feuilles obovées, peu dentées; — T. gymnanthmn DC, involucre à foliole!^ externes drossées; akène gris-fauve; feuilles ii. segments triangulaires, tondinnt avant la floraison, — variétés babitant les sables et rocliers do la région méditerranéenue ;
Le T. [laluslre V>C., capitules volumineux; iuvolucre il folioles toutes appliqui'es; aki'iic grisverdàtre; feuilles variables, oblongues, larges ou linéaires-entières, — la plus commune après la variété principale, so montrant couiine elle partout, mais ))rincipalement dans les bois ot les pré= humides et herbeux.
Genre LAITUE. - LACTUCA T.
f7eur.s jaunes ou bleues, en capitules pauciHores, groupés en large corvnibe ou en panicule : réceptacle nu; — invoUtcre eytindroïde, à folioles inégales, les externes phts courtes, ordinairement imbriquées; — akènes comprimés, pourvus de côtes, brusquement terminés en bec capillaire, supportant une aigrette blanche, à poils simjdes. — Feuilles plus ou moins découpées ou pinnntitides , les caulinaires ordinairement aurioulées-sagittées à la base, parfois aiguillonnées sur In nervure médiane; — ■ tige forte, rameuse.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces herbacées, annuelles , bisannuelles ou vivaces, la plupart renfermant, clans leurs diverses parties, un suc laiteux, anodin, ou bien acre et narcotitjue el toujours abondant, communiquant, aux plantes qui les renferment, des propriétés vénéneuses plus ou moins prononcées. Elles croissent partout , surtout dans les lieux secs et dans les champs, qu'elles infestent quelquefois. Quelques-unes peuvent être utilisées comme fourragères; mais, en général, à l'exception d'une seule, cultivée comme plante potagère, elles n'ont qu'une faible importance économique. — Voici le tableau des espèces indigènes :
Bec [ Feuilles glabres, cordiformes SATIVA L.
Ipq.égal! Feuilles hérissées, ( Ak. hérissés. . scAEioti L.
Jiilagr. ! sagittées l Ak. glabres .. Vibosa l.
Bee plus long que la graine S.u.iuNi L.
C/iniai Vill.
_ , avec calicule — Bec court. . jioBiLi; Fres.
„ .,, . Fleurs unioolores — Panicule serrée
l'euules 1 / T> • , .
j , i T^, , . , ) ranicule serrée
deeurreutes / Fleurs bicolores. .
[ Inv. àfol.
Feuilles \ imbriq.
non décnrr
) [ Bec très court. .
' Invol. à foliol. sur 1 rang.
\ Fleurs bleues .
C/*or«/n7/(r/b/irt Bor .
Viminea Link.
Panicide large et ramifiée , . R„moss!ssimn Gnd.
( Akènes allongés — Tige épaisse. ... Pere.nnts l.
i Akènes courts — Tige grêle Tenerrima Pourr.
L.iiTUE CULTIVÉE, L. sativa L
Fleurs jaunes, en capitules très nombreux, brièvement pédicellés, en grappes formant tiue panicule grande, serrée, très feuillée, avec bractées presque orbieulaires, embrassantes. Akène brun-grisâtre, légèrement hérissé au sommet , à bec presque égal à la graine. Feuilles molles obovées, entières ou plus ou moins roncinées, les caulinaires cordiformes-embrassantes. Ti^e dressée, rameuse, à rameaux grêles, lisses. Taille de 6 à 12 décimètres. — Plante glabre. Annuelle.
f^ette espèce, qu'on suppose originaire d'Asie, et qui vient parfois d'une manière subsponta-
néa Autour des Imbitiicious, se renountic ii |>cm proK iiniquemont dans les Jurdiiis potagers, où olli^ est cuUiviSe do temps imméinorial pour les usages do la table. Sous riniluenco de la culture, elle s'est lrnnsfbrim>c en un très prand nombre de variétés se rattaclmut à plusieurs types principaux, dont quelques auteurs ont fait des espi'cos distinctes i
La T.aiti:e romaine on Ciiicon , L. S, lonriifolia I.m., ii feuilles planes, droites, oblonguos, rétréoiss il la base, entières ou à peine dentées, ii nervure dorsale lisse, imbriquées avant la floraison ; tigo allongée, feuillée, — variété qui parait celle se rapprocbaiit le plus du type naturel, et se distinguant, en outre, par sa saveur plus douce; elle offre plusieurs sous-variétés caractérisées par la couleur des feuilles, tantôt d'un vert plus ou njoins foncé, tantôt blondes ou fauves tachetées;
La Laitue pommée, L. S. capitala (". lîauh., feuilles presque orhionlaires, très concaves, ondulées, fi nervure dorsale lisse, imbriquées et réunies en tête comme celles d'un cbou avant la floraison; tige brièvement rameuse, — offrant un plus grand nombre de sous-variétés que la précédente, distinguées de même par la couleur verte, blonde ou fauve tachetée des feuilles, et parmi lesquelles les horticulteurs reconnaissent principalement les Laitues de printemps, les Laitues d'été et les Laitues d'hiver;
La Laitue fkise'e, i. S. crispa L., feuilles planes, dentées, sinuées-crénelées on pinnatiiides , ondulées, crispées, :i nt^rxin-e dorsale aiguillonnée, étalées en rosette avatit la. floraison: tige rameuse an sommet :
La Laitue epinard, L. S. laciiiiala Roth., feuilles laciniées, découpées à peu près comme celles du chêne.
Ces différentes variétés de Laitues et leurs sons-variétés sont toutes soumises au même mode de culture, semées sur couche, à des époques variables suivant l'espèce, et repiquées en ligne, en liant les feuilles, pour la Laitue romaine, afin que la tête s'emplisse mieux. Sons l'influence de cette culture, les feuilles blancliissent, s'étiolent, perdent de leur amertume naturelle, deviennent ainsi plus ou moins tendres et succulentes et propres à l'alimentation. Cueillies sur la plante jeune, elles constituent, crues ou cuites, une nourriture saine très rafraîchissante, que l'on mange dans tous les pays. Si on laisse monter la plante, toutes les parties renferment, au moment de la floraison, un suc propre doué de propriétés calmantes et fournissant une substance médicamenteuse très communément employée en médecine sons le nom i' Extrait de lactucarium ou de Tliridacc. La Laitue est aussi recherchée par les bestiaux, surtout par les vaches et les porcs, qui la mangent avec avidité, et pour lesquels, comme pour l'homme, elle constitue une nourriture saine et rafraîchissante. Mais ne pouvant se dessécher ni se conserver, elle est peu usitée comme fourragère. Mathieu de Dombasle la recommande cependant pour la nourriture des jeunes porcs, surtout dans les exploitations rurales où l'on élève beaucoup de ces animaux, n II sera bon alors dit-il, d'en semer en mars, avril et mai, sur un sol riche, meuble et bien amendé, quelques ares, à raison de 7 kilog. 5 par hectare, ou de 5 kilog. si ou sème en lignes espacées de 3 à 4 décimètres. On enterre très peu la semence, et quand la plante est sortie de terre on pratique quelques sarclages et binages, indispensables pour assurer le succès de la récolte. «
La culture de la Laitue comme fourragère a été essayée en Angleterre. La graine est semée, puis les plants sont repiqués dans les champs entre les lignes de pommes de terre; et l'on se procure ainsi ime récolte utile pour le sevrage des jeunes porcs.
Laitue sauvage, L. scariola L. ; L. sylvestris Lm.
Fleurs d'un jaune très pâle, en capitules nombreux, pédicellés, formant une panicule pyramidale presque nue. Akènes bruns-grisâtres , hérissés au sommet , à bec égalant la graine. Feuilles glabres, glauques, roncinées-pennées, à bords et nervure dorsale ciliés-épineux, les caulinaires presque entières, sagittées. Tige dressée, rameuse au sommet, aiguillonnée à la base. Taille de 1 à 2 mètres. Bisannuelle.
Espèce fort répandue partout, dans les lieux incultes et pieiTeux, au bord des chemins, le long des haies, dans les décombres et sur les vieux murs. Renferme dans toutes ses parties un suc acre et narcotique, s' échappant en abondance quand on blesse la plante, et donnant à celle-ci des propriétés vénéneuses qui la font repousser de tous les animaux.
Cf IMPOSÉES. iil
Laitue Viheuse, L. v'uv.su L.
taitud paiiavérdcéd.
Ciipitiiles en paiiiculc très (HaU'o. Akènes poiirpros-ncirs, glabres nu sommet. Kciiillc» presque entières, ilenticnléos ou siuu(îes, étivlées. — Plante ordinairement colorée on violet.
Espèce très roisinc, par son aspect gén(!ral , de la préoéclento, dont quelques auteurs la considèrent comme une simple variété. Elle vient dans les mCmcs lieux, mais elle est moins répandue, dans le Nord surtout. Elle renferme un suc acre plus abondant, dont on retire un extrait, quelquefois employé comme narcotique. La piaule est très vénéneuse et répand une odeur désagréable qui en éloigne le bétail.
Laitue a feuilles oe saule , L. saligiia L.
Capitules peu nombreux, presque sessiles, en grappe étroite, spicifomae. Akènes grisâtres, a bec 2 fois plus long que la graine. Feuilles radicales piunatifides, ii segments étroits, les caulinaires très entières, linéaires, sagittées à la base. Tige peu rameuse, souvent multiple. Taille de 6 à 12 décimètres. Bisannuelle.
Habite principalement l'Est, le Centre et tout le Midi; abonde dans le bassin sous-pyrénéen; vieut dans les lieux secs et arides, sur les tertres et au bord des cbamps. Participe aux propriétés vénéneuses des deux espèces précédentes.
L. Cftam Vill. , capitules en panicule contractée; feuilles entières, siuuées; racine grasse, napiforme, — campagnes du Dauphiné.
Laitue des murs, L. muralis Fres.; Prenanthes inuralis L.
Fleurs 4.5 seulement, en capitules très petits, nombreux, formant une panicule lâche, étendue, très feuillée. Akènes bruns, à bec blanc plus court que la graine. Feuilles molles, lyréespinnatiséquées, à segments anguleux-deutés, le terminal très grand, triangulaire. Tige rameuse, lisse. Taille de 5 à 10 décimètres. Annuelle.
Plante venant partout, sur les vieux murs dans les bois frais et ombragés, où elle atonde parfois, et plus à l'ombre qu'ait soleil. Elle est mangée avec avidité par tous les animaux, surtout par les vaches, qui semblent la préférer aux graminées poussant dans les mêmes lieux.
L. chondrillœfolU-e Bor., fleurs jaunes sur les deux faces; capitules presque sessiles; feuilles piunatiiîdes, à segments linéaires, — assez abondante sur les débris volcaniques, dans les vallées de la plupart des régions moutagueuses de la France ;
L. mminea Linck , Prenanthes vinimea L., Heurs jaune-pâle, ^àolacées en dessous; feuilles pitmatifides, à, segments très tenus ; 6 à 10 centimètres. — tout le Midi , de l'est à l'ouest ;
L. ramossissima God., Prenanthes ramossissima Vill., fleurs jaunes, rougeâtres en dessous: capitule très ramifiée; feuilles piunatifides, à segmeuts linéaires ; tige en buisson , — bords de la Méditerranée.
Laitue vivace, L. pcrcnnis L.
EgreviUe, Chevrille.
Fleurs bleuâtres; capitules très grands, longuement pédicellés, eu corymbe lâche. Feuilles molles, les inférieures étalées en rosette, pinnatifides, à segments linéaires, les supérieures lobées ou entières, â oreilles arrondies. Tige épaisse, rameuse au sommet. Taille de 3 à 5 décimètres. Vivace.
Espèce propre aux diverses contrées de la France, venant sur les roches arides et calcaires. dans les champs secs et pierreux. Dans quelques départements, oii elle croit naturellement, elle est regardée comme un bon légume et se vend même, en cette qualité, sur les marchés. La première coupe, faite en avril et mai , fournit une bonne salade, et plus tard elle peut être employée cuite, comme la chicorée. Dans certaines campagnes, on attend un développement plus complet, et ou la récolte alors pour la faire cuire en place de choux. D'après le Bon jardinier, elle pourrait être cultivée dans les jardins potagers. Il faudrait alors la semer sur un terrain calcaire et
c.n.MPosKUS.
très soc, 11»! ilonnernit une lionne; aiiludc blanche. 11 v iinruit lieu luinsi d'essayer S!i culture en onvo, comme ecllo de In barbe-do-capuoin. — Comme les autres e9|ii'cos cultivées, lu Lnituc vivaoe est mangée avec plaisir par les bestiaux.
L. trnerrîinti Tourr. , lenilles presque toutes radicales, onticres ou roiiciiicos-pinnatifidcs: tige multiple, foruiaut buisson. — collines séclies de la région miUliterranéennc ; participe aux propriétés de la précédente.
Genre l'KENANTHi;.
Capituler h n Heurs sur 1 rang; réceptacle nu; — invoturrr allongé, ii folioles planes, imbriquées, les externes en cali'.'ule; — akènes non prolongés en bec, à aigrette sessili'. blanche, ii poils simj>Ies. — Feuilles entières, lancéolées, légèrement sinuées, glauques, les inférieures rétrécies en pétiole, les supérieures sagittées-embrassantes.
P. inirpurea L., fleurs rosées, capitules penchés, en une large panicnle; tige gi'êlci dressée, rameuse an sommet, il port élégant, de 10 k 12 décimètres; vivace, — la seule espèce du genre dans nos contrées, assez répandue dans les taillis et bois montueux détentes les hantes montagnes de ?"rance, où les bestiaux la mangent sans la rechercher.
Cette plante offre une variété caractérisée par des feuilles supérieures longuement linénires. et dont quelques auteurs ont fait une espèce particulière, le P. lenvifolin, — venant surtout dans les Alpes, et offrant les propriétés de l'espèce type.
Genre LAITRON.
SONCHUS L.
F/eur*- jaunes ; réceptacle un; — involttcre urcéolé. serré an sommet, à folioles nombreuse?:, imbriquées, lancéolées, inégales ; — ajiènes comprimés, sillonnés, dépourvus de bec, avec aigrette sessile, courte, îi poils simples argentés. — Feuilles à dents ordinairement spinescentes , les i"adicales atténuées en pétiole, les caiilinaires à oreilles embrassantes: — tige dressée, fistuleuse. à tissu mou, lactescent.
Plusieurs espèces, annuelles, bisannuelles ou vivaces, dont quelquesunes viennent naturellement en France et constituent clés plantes herbacées, fort communes clans les lieux cultivés et incultes, et se propageant, grâce à la légèreté des semences dont les aigrettes facilitent le transport au loin, avec une extrême i'acilité. Elles sont loutes mangées par les animaux et nuisent seulement par leur extrême abondance, qu'on n'évite que par l'arrachage avant la floraison. — Ci-après le tableau des espèces indigènes :
^ '' Feuill. à oreilles ( î"^°'- S^^'^^<^
Feuilles roncinées-lyrées OI.ERVCEls i,.
Fenill. pinnatifïd. à segments opposés. TiiSEuBTiics L.
acumint-es ( Invol. et pédoncule poilns-glandnl. — Fenill. pinnatif. p.ilu.tris L.
[ x\.k. rugueux, ( Oreill. court. — Cap. paucifl. auvensis L.
a i Feuilles \ poiï'ù-gland. """ ^"""^^ ' Oreil. spinesc.-Cap.mnItifi. Dc.orns to.i.g.
.T /i„,.o;n„o' Akène lisse, bordé — Capitnl. très grands. , GlanceicenB Suri .
Invol. glabre ( Invol. à folioles lancéolées Asi'tu Mil.
' Fenill. pq. entières | Invol. a folioles externes très larges... siariUm'is I, .
a. oreilles, arrond. I
CO.MlMISliKS. 'i-iS
l,AITF((l\ COMMUN. — .S. OLEHAClilfS I,.
XOSIS \l'LC)ATHi;^. — LitiliaOH , Lftiamu'OH , Lureioil ^ Lttil-il'tïiiv . L'ntm- 'le luiiynttr
Lfiilnv du Uî'nvi',, Palain-tls-lièvri; , Lia rue.
r'apitulos eu curymbu, onibolhtbrnie, ii pôdoiicules hlanc-cotoiiiieiix. — Aki-nc» iï 3 côtes, n rugosités transversales. — Feuilles molles, glauques eu dessous, dentées, roncinécs ou lyrécsinuuatifides , à segmeut terminal plus grand, les caulinnires à oreilles acuminées. — ' Ti;;e peu rameuse, lisse. — Taille de 3 à 8 décimètres. — Annuel.
Espèce très variable par sa taille, les découpures de ses l'euilles. ci renlermautuii suc laileu.K abondant, d'un goût légèrement amer et non désagréable; elle croît partout aboudarameut, dans les lieux incultes comme dans les lieux cultivés, dans les jardins potagers, les champs et les vignes, au bord des fossés, le long des iiaies et principalement dans les sols un peu prol'onds et humides. C'est, avec le Pissenlit, une des plantes les plus répandues. Elle fleurit tout l'été, croît partout rapidement, végète avec une grande activité et se développe beaucoup, mais dure peu, au point de pouvoir renaître plusieurs fois la même année. Si ou la coupe avant l'épanouissement des dernières fleurs, elle repousse du pied, et peut alors durer plusieurs années.
liQ Laitron forme un Jburrage tendre et savoureux, qui, à l'état frais, convient à tous les bestiaux et que tous recherchent avec avidité; il constitue alors pour eux une nourriture substantielle et rafraicliissante, surtoni favorable pour les vaches laitières. Il est mangé encore par les lièvi'es et les lapins; c'est pour ces animaux la plante fourragère par excellence.
Ces qualités réunies du Laitron commun sembleraient devoir en rendre la culture avantageuse. Aussi a-t-on proposé de le semer en grand pour l'usage des l^estiaux pendant l'hiver et les premiers jours du printemps; mais son peu de durée, la difEcuUé d'en récolter les graines et de les répandre également, la nécessité de le donner toujours frais aux liestiaux, vu qu'il ne se dessèche point et nourrit très promptement, ont empêché de mettre ce conseil en pratitfue. Le plus souvent, on est réduit à l'arracher, non parce qu'il 'constitue en lui-même une mauvaise herbe, comme on le suppose généralement , mais parce qu'il nuit aux récoltes par son abondance et l'ampleur de son feuillage. D'ailleurs, on peut alors l'utiliser, en le réservant, comme le font certaines ménagères dans les campagnes, pour les vaches et les lapins, et même pour les porcs.
Dans certaines localités, on mange cette plante crue, en salade, ou cuite, comme les épinards. Elle possède, d'nn autre côté, les propriétés médicales de la laitue, et passe pour adoucissante, rafraîchissante et apéritive.
■S. kncrrimus L., capitules eu corymbe làcbo, Ji très longs pédoncules; feuilles pinnatitides, à segments opposés; 2 à i décimètres; annuel, bisannuel ou vivaoe. — habitant le Midi, toute la région méditerranéenne et le Pud-Ouest ; croissant autour des liabitatious, sur les murs; propriétés de la précédente;
•i'»4 ■ C.OMI'IISÉES.
•S. iHitiisirif L., coryinhc luniilc «talc; touilles denticulées, lus rarlicales a segments iHri)its. (listniits, le torminnl tri's nlloiigé; tijto grosse, très fenillro, \)0ilue-glaiKluleii9e supériouremoiit, de 2 it 3 mfctres; vivace, — centre et midi de la France, dans les lieux niarécapoux et inondés, prairies tourbenses, bords des ('■tanps et des fossés, bois très humides; mauf^iî par les animaux avant son entier développement;
S. aneusis h,, oorymbè pauciflore; touilles étroitement lancéolées ou à segments étroits, très distants ; tige hérissée glanduleuse au sommet, de 10 à 12 décimètres; racine rampante; vivaoe, — venant partout , quelquefois très commune au bord des champs, dans les vignes et les lieux cultivés, dans les prés, dans les terrains pierreux surtout;
S. décoras Castag. , feuilles radicales en rosette , allongées , roncinées , les caulinaires à oreilles épineuses, — lieux cultivés et hiunides du Sud-Est ;
S. glaucesccns Jord., capitules très lai-ges; feuilles épaisses, roncinées, — Snd-Est;
S. asper L., oorymbe irrégulier; akènes bordés; feuilles épaisses, luisantes, presque entières, légèrement crépues, les caulinaires auriculées-embrassantes ; annuel, — espèce fort commune, se montrant dans les mêmes lieux que le Laitron commun . auquel elle est souvent mélangée, et dont elle partage toutes les propriétés;
S. maritimus L., capitules peu nombi'cux, parfois solitaires; feuilles toutes entières, très longues, lancéolées-linéaires ou sinuées, — bords de l'Océan et de la Méditerranée.
Genre MULGEDIE. — MULGEDIUM Cass.
Fleurs bleues; — involucre cylindrique, avec calicule; — akènes à côtes, non terminés en bec, avec aigrette à poils simples. — Feuilles glabres, glauques en dessous, les inférieures roncinées-pinnatitides, à dents acuminées , à segment terminal plus grand , hasté, les caulinaires auriculées-embrassantes; — lige dressée, fistuleuse, de 8 à 15 décimètres.
Un petit nomljre d'espèces vivaces, souvent confondues avec celles du genre Laitron, mangées de même par les bestiaux, et offrant sur elles l'avantage de croître plus facilement à l'ombre, surtout si le sol est un peu humide et mêlé à de l'humus des forêts :
Af. oîpinum Less., Sonchus alpinush., fleurs en une longue grappe dressée, avec bractées linéaires; involucre glanduleux; — abonde dans les régions boisées élevées de toutes les montagnes de la France, où les bestiaux, et notamment les bêtes à cornes, la mangent avec plaisir; sert d'aliment aux ours dans les montagnes du nord de l'Europe, où elle est surtout répandue;
M. Plumieri DC, Sonchus Phimieri L. , fleurs en corymbe irrégulier, étalé, avec petites bractées embrassantes; involucre glabre; feuilles radicales très grandes, — habite, avec la précédente, les bois des hautes montagnes, mais en moins grande abondance.
Genre PICRIDÉE. — PICRIDIUM Desf.
F/euTA- jaunes, en capitules solitaires longuement pédoncules; — involucre urcéolé, à folioles imbriquées; — ■ akènes quadrangulaires, un peu courbés, avec aigrette argentée, capillaire.
P. l'ulgare Desf., Scorzotiera picrotdes h. (Terre crépue), feuilles petites, les radicales sinuéespinnatifides, les caulinaires oblongues, embrassantes; tige ramifiée dès la base, de 2 à 4 décimètres ; annuelle, — seule espèce indigène ; spontanée dans toute la région méditerranéenne , où elle est quelquefois cultivée comme potagère; se coupe alors eu vert et forme une salade estimée, surtout en Italie.
COMPOSÉIÎS.
4/|fi
Genre ZAGINTHR. — ZACINTIIA 'W
Mpur*' jftunes, en oiipitulea axillairos-seasiles et termimmx; — involucre urcéoli, un^iileiix . il ti folioles (igales, gibbouses extérioiirerneiit , envelo])i;nnt les akfeiie» et devenant (^puisses ohavnuea !i, la maturité ; Iblioles extei'nes en ealieule; — akènes dissemblables, ceux du disque symétriques, à aij{vette terminale, ceux de la circonférence courbés on dedans, :i aijrrette laténileniont dirigée.
Z. verrucosa Gîertn., Lampsana zacintha L., feuilles presque tontes radicales, rbnoinéespinnatifidos, lyrées, h lobe terminal plnsgi'and, les oauliuaires embrassantes; tiges multiples, les latérales étalées ; annuelle, — espace unique du genre, habitant les lieux stériles et cultivés de tonte la région méditerranéenne; souvent très abondante dans les baies, les jardins, sur les vieux murs, dans les terrains, on les animaux la broutent sans la recbercber.
3' Tribu. — SCOH5ïO>rÉItÉlE3S.
Akènes, au moins ceux du disque, à aigrette formée de poils dilatés à la base et plumeux. Réceptacle non pailleté, nu ou fihrilleux. — TrilDu nombreuse, composée des genres ci-après ;
Poils de l'aigrette ' à barbes droites , libres
Involucre à folioles sur 1 rang, soudées — Ak. à bec iîstuleux . Urospermcm.
Involucre h folioles sur 2 rangs distincts — Ak. à bec filiforme. Helminthia.
Akènes terminés en bec — Plantes acaules Thbincia.
., , ( Aigrette a poils libres — PI acaules. . . Leontodon.
Involucre à folioles imbriquées
sans bec 1
Aigr. à poils soudés àlabase — Pl.caulesc. PiCRis.
SCOKZONEKA.
InA'ol. à fol. ( Ak. sessiles — Feuilles entières, linéaires. Poils l imbriquées. ' de l'aigrette \ Ak. sans bec ' Akènes stipités — Feuilles piunatiséquées. . Podospermi'm. îi barbes ^
ondulées, ilnvol. à foliol. ( Aigr. toutes à poils plum. — luv. réfléchi. Tragopogos. entremêlées ' sur 1 rang, j
Ak. à long bec ' Aig. du pourt. à poils simpl. — Inv. dressé . (tEropogon.
Genre UROSPERME.
UBOSPERMUM Juss.
Fleurs jaunes, en capitules grands, solitaires; réceptacle fibrilleux-velu ; — involucre a 8 folioles, sur 1 rang, soudées à la base; — aUènes tuberculeux ou épineux, pourvus d'un long bec, dilaté à la base, fistuleux , supportant une aigrette caduque, à poils tous plumeux. — Feuilles oblongues , roncinées, les radicales lyrées. à lobe terminal très srand, les supérieure-^
HO , cnMP0si5i;s.
l>lns petites. omI)riiS3autes ; -— tiç/e sim]ile un rninpiiso, )tin'tnis imiltiplc. — l'Inntoft rntles , poilues.
r. Dalechampii Desl'., Tiii(ioi>ngijii Dnh'rlinmpii I,., ijiviiluci'e tomeiiteux ; aki'iie ii licc inacii- .-ibleiiient iitti^mn!, ii nitjrctte vousse: tif;e de 3 i\ ô cléoimMres; vivace, — croissant dans les IViclius et ilans les terrains cultivVis, champs, vignes, prés ot pâtnra;ros, de la rrj;i()U méditerruut'eune et des di'partements du Sud-Ouest; pou reoliercliéo du lnHail ;
U. picroïiies Des!"., Truijojtoçfou jiivroïileg I^., involucro lu'rissé do longues soies; iiki-ne à bec renflé h la base, puis subitement filiforme, à aigrette blaucbe; teuillos deuliculces: ii dents arisléea: annuelle. - - mcmes lieux que rosnî'fM pn-cédonte.
Genre MELMINTHTE. — lŒIJlINTHIA .frss.
Fleurs jaunes; capitules en corymbe ; réceptacle fibrilleux ; — incolucre double, l'interne urcéolé, il 8 folioles, l'externe îi. 3.5 folioles plus larges, toutes acuminées-aristées; — akènes h bec long et filiforme, avec aigrette blanche, à poils plnmeux. — Feuilles oblougues ou sinuéesdentées, les supérieures auriculées-embrassantes.
//. echiouîes Gfertu., Picris cchioïdes L., tige rameuse, dicbotome, de 5 h lu décimètres; tonte la plante rude, poilue, spinesoente, couverte de poils simples ou bifurques; annuelle, — seule espèce du genre dans nos contrées, venant dans toute la France, mais surtout dans le Midi . et habitant les lieux incultes, le bord des chemins et des fossés, les champs, les luzemières. où parfois elle est extrêmement répandue; peu recherchée du bétail.
Genre THRINCIE. — THBINC/A Hoth.
F(eiirs jaune-pâle, eu capitules solitaires, sur des pédoncules radicaux; réceptacle nu; — iiicolucre à folioles nombreuses, imbriquées, enveloppant les akènes extérieurs; ■ — akéneu h côtes fines, hérissées, atténuées en bec, à aigrettes dissemblables, celles du centre soyeuses, celles du pourtour en couronne membraneuse laciniée. — Feuilles toutes radicales , oblongues , entières ou roncinées-pinnatifides. — Plantes hérissées-velues.
Espèces en petit nombre, mais toutes assez communes et paraissant reclierchées du bétail.
Thrincie hébissée. Th. hirta PiOtli. ; Leontodoii hirtum L.
Akènes brièvement atténués en bec. Souche courte, tronquée, émettant un grand nombre de pédoncules; fibres radicales filiformes. Bisannuelle.
Plante fort répandue partout, dans les friches, sur les vieux murs, au bord des chemins et des l'ivières , dans les prés et prairies, dans les champs argileux ou sablonneux et humides, comme sur les terrains secs. Les bestiaux la mangent parfaitement , et souvent elle se trouve mêlée au foin, dont elle n'altère point la qu.alité. Facile à dessécher, elle fait, au contraire, partie des meilleurs fourrages secs de la Lorabardie, auxquels elle communique ses propriétés ioniques.
Th. luberosaDC, Leonloclon luberosum L., akèues longuement atténués en bec; souche tronquée, émettant des fibres fascioulées-renflées ; vivaoe, — très abondante dansâtes terrains sablonneux et pierreux de la région méditerranéenne; propriétés de la précédente;
Th. hispida Rotb., souche nulle; racine fusiforme, non fibreuse; plante de petite taille, longuement hispide; annuelle, — commune dans les teiTains sablonneux de la région méditerranéenne et dans les Pyrénées-Orientales.
coMPDSi'iiîs. V»?
Genre IJONDENT. — LIiONTODON I-,
hleiir.i jaunes, en capitules solitaires, sur des pcî'doncules radicaux , ordiiinireiuout reufli-s «u sunimct; niceptacle alvrtolé, vai'emeut lilirilloux ; — invuiucre. h folioles iuibriquées; — nlièms lirunAtros, cliagi'iuiîs, attéuHiis eu bec, à aigrette persistante, à poils libres, loups et plumeux. searienx-dilati's, et quelr|Uos-iius très courts, capillaires. — l'euillea toutes radicales, en rosette, iihlous'ues, entières, roucinées ou pinuatifides. — l'iautes poilues.
Cirinire oUhuiL un ('('rtaiii iiombrf d'espôces. toutes vivm.'e.i, généralement variables de tonnes, et habitant, pour la plnparl , les pelouses des montagnes, où elles fournissent aux bestiaux, qui la mangent avei: plaisir, une nourriture tonii[ue et salubre. Faciles Pi dessécher, elles font communément partie des foins récoltés dans ces régions. — Les variétés des formes qu'elles présentent rend diflicile la détermination exacte des espèces de ce genre. — Ci-après est le tableau de celles le plus communément admises :
Aigrette à soies unisériées — Capitules dressés .4i;tumsi»li!i i..
entières — Péd. très renflé,, nhmunnm \.m.
h-iss. — Péd.iibract. nomb. l'iriENAicu.sGoiian.
Slabre — Péd. i\ 1.2 bract l'nnitiroRBi.s \iil.
— Feuilles très hérissées. , yuianii Lois.
I pe„(,i, I !/j > ' " l l'eunies euneves , wl-s uerissées Alpinimi Vili.
Souche fusifornie, pivotante — Feuilles divisées, hérissées r.ritpnt \iii.
LiOiNDENT d'automne, L. autumnalis L.
Capitules sur des pédoncules radicaux simples ou ranaeux, allongés, épaissis et fistuleux au sommet, pourvus de petites écailles appliquées. Feuilles nombreuses, étalées, longues, dilatées :i la base. Sonohe tronquée. — Plante de 2 à 5 décimètres, glabre.
Plante répandue dans toute la France, plus rare seulement dans la région méditerranéenne, venant au bord des cliemîus, dans les champs incultes et dans les jimiries. oii tous le^ uniuiMiix la broutent.
i. montamim Lm., L. tarainci Lois, Hierarium taraxaci L.. capitules gros, à pédoncule très court, renflé, hérissé; feuilles lancéolées, entières on dentées. — pelouses granitiques des hauts sommets des Alpes et des Pyréuées.
LioNDENT DES PvRÉNïiES , L. Pyrenaicus Gouan. ; L. squamositm Lm.
Fleurs souvent d'un beau jaune oranger, en capitules solitaires, sur des pédoncules simples, couverts de nombreuses bractéoles appliquées. Feuilles oblongues, sinuées-dentées. Taille de 1 à 2 décimètres.
Espèce fort répandue dans les prairies élevées de toutes les montagnes de France, où la fait remarquer la belle couleur de ses Heurs. INlangée par tous les bestiaux . elle entre communément dans la composition des foins récoltés dans les prairies des montagnes.
LioNDENT VARIABLE , L. protciformis Vili.
Capitules sur des pédoncules simples, nus ou pourvus de 1.2 petites bractées. Feuilles lancéolées, pétiolées, sinuées-dentées, et formant 2.3 rosettes. Taille 2 à 5 décimètres.
Plante très polymorphe, ofl^rant nu grand nombre de variétés, dont quelques-unes olit été considérées comme des espèces particulières : le L. Iiaslilc L., à peine poilu : le L. hispiduin L., plus ou moins hérissé.
Cette espèce, dont toutes les variétés sont très communes, vient pai'tont, d.ans les lieux incultes, sur les coteaux et au bord des cbemins, ainsi que sur les pelouses et les pâturages, soit secs, soit humides. Elle est mangée volontiers par les animaux et même recherchée des vaches.
'l48 , COMPOSÉES.
L. ViUavsii Lois., (leurs jauno-prile ; feuilles toujours piuuatifides, k poils très loufjs, — oollinos sfcolies do tojifes les valli'es clc la répion méditerrani''onno, des Pyrénées aux Alpes ;
/.. Alpinwn Vill., (leurs presque rouges en dessous; feuilles en rosette dressée, tri's longues, entières-spatulées, blanchâtres; — abonde dans les prairies élevées des Alpesj
L. erispus Vill., involucre il folioles linéaii-es trts longues; feuilles ronoinées ou pinnatitides; Il poils rameux , — collines séobes et arides des Alpes et des Pyrénées.
Genre PICHIDE. — PICRJS Juss.
^Vciira jaunes; capitules en oorymbe ; réceptacle nu alvéolé; — involucre à folioles imbriquées, les externes plus courtes, étalées ou réHécbies; — ukénes rufcueux, avec aigrette caduque, formée de poils plumeux, soudés eu anneau à la base. — Feuilles entières on sinuées-dentées, les supérieures linéaires-emln-assantes ; — ■ tige dressée, rude, rameuse dès l.i base. — Plantes bispides, revêtues dans toutes leurs parties d'un duvet tomenteux et de poils longs, rameux.
Plusieurs espèces annuelles on hisannuelles, venant principalement dans les lieux secs du Midi , et de peu de valeur comme fourragère :
p. hieraciofdes L., fleurs extérieures violettes en dessous; capitules petits, en corymbe lâche, étalé; feuilles vert-clair, les radicales onduleuses; tige très bispide, de -1 à 8 décimètres; bisannuel, ■ — espèce la plus commune du genre, venant partout abondamment, dans les lieux incultes et pierreux , sur les décombres, etc. ; sans usages ;
P. Pyrenaica L., capitules un peu plus grands; feuilles larges, les caidinaires Ji oreilles arrondies; bisannuel, — • toutes les hautes montagnes, abondant sm-tout dans les praii'ies des Alpes;
P. atricla .Jord., P. hispidissima Lee, capitules contractés vers le milieu, en grappe serrée: involucre ;\ folioles externes, très étalées vers le haut; bisannuel, — tout le Midi, bords des routes, lieux incultes, envahissant, notamment, totites les garrigues du Sud-Est;
P. pauciflora Willd. , capitules peu nombreux, contractés; involucre à folioles repliées par les bords; feuilles vert-foncé; annuel, — toute la région méditerranéenne;
P. Sprengeriana Lm., Crépis rhagadiotoides L. , capitules contractés nombreux, très petits, en corymbe lâche, très ample, étalé ; pédoncules non renflés ; annuel, — tout le Sud-Est.
Genre SCORZONERE. — SCORZONEM L.
Fleurs ordinairement jaunes, eu capitules solitaires au sommet de la tige ou des rameaux ; réceptacle alvéolé, nu ; — involucre à folioles nombreuses, inégales, imbriquées, les externes plus larges et plus courtes; — akènes striés, atténués au sommet, avec aigrette à poils plumeux, dont 5 plus longs, nus au sommet; barbes entremêlées. — Feuilles entières, lancéolées-linéaires; — lige dressée, simple ou rameuse.
Plusieurs espèces, toutes vivaces, assez communes, surtout dans les prés et les prairies, et dont les feuilles, légèrement amèi-es, conviennent à tous les hestiaux. — Sont propres à nos contrées, les suivantes :
!. Tige midtifoliée, rameuse Bispanica !..
£1 §1 -touche \ ( Fleurs dépassant r involucre .. . iiumilis i.. .o \ s » a collet i iige paucitoliée simple J _, , , ^ ,,. ,
~ I =^ < écailleux ) ' •'^'^^" égalant 1 involucre Parvi/lora Jaiq.
. ^ _. j ( Tige nue, simple, uniflore Aristaia Ram.
-g /-^ f Souche à collet chevelu — Tige simple, presque nue AusMaiu Willd.
<, ' Fleurs purpurines — Souche à collet chevelu — Tige feuillée Purpureu !..
-'-' ' Akènes velus — Fleurs jaunes, dépassant presque l'involucre Birsuta L.
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SconzoNÈrii'! 'd'Kspagnk, Se. hispanira L.
Srt/sî/i* noiVj Salsifis d'Espafjiif.
Fouilles veliios, les radiciilos nombreuses, les oaulinairos plus l'ti'oitea, emlirussnntes, rapproohéos vers lo bas île la tige, et povtftiit à l'aisselle nu pciJdiiculo unillore. Tifço simple on rameuse, tistuleuse, silloiiiiéo, cotonneuse à la base, très feuillue, de '1 à 10 ik'ciniéires. Kaciiie longue, cylindrique, épaisse, charnue, à écoroe noirâtre, garnie au S'unmet de plusieurs rangs d' ('cailles , débris de feuilles détruites.
Espèce commune dans les diverses régions du centre et du midi de la Franco, et croissant spontanément dans les meilleurs prés et pâturages, où tous les animaux la reclicrcbent et !a mangent avec plaisir. Elle est, de plus, comestible, et cultivée partout, dans les cbamps et jardins potagers, pour la racine, très communément employée à la nourriture de l'iiomme, auquel elle foui-nit , après la cuisson, un aliment d'une saveur sucrée et agréable. Sa culture est celle de toutes les autres racines. Elle exige une terre meuble, légère, humide, où on la sème en lignes, en favorisant sa croissance par l'emploi d'engrais très consommés. Elle est longue à lever, et n'est bonne que la seconde année. L'espèce cultivée convient parfaitement aux bestiaux, qui en mangent avec plaisir la racine et les fanes. II y a quelques années, dans l'Echo agricole, M. P. Joigneaux annonçait même l'intention que lui avait manifestée un agriculteur distingué de sa connaissauce de former avec la Soorzonère des pi-.airies artificielles, dont quelques essais déjà lui permettaient de garantir le succès. Cette plante fournit eliaque année plusieurs coupes, dont il convient de faire la récolte ?.vant que les tiges aient acquis trop de dureté. Les vaches surtout se sont montrées très friandes de ce nouveau fourrage, qui a paru augmenter la quantité du lait. La culture n'offre auciuie difficulté. Il faut seulement avoir de la graine nouvelle et bien préparée, et choisir, pour la répandre, un sol un peu frais. — Que sera-t-il advenu de ces essais?
SCORZONÈRE B.VSSE , Sc. h'umilis L.
Snor::onèTe des prés, Sc. d'Allemagne, Sc. de Bohême.
Fleurs jaunes, 2 fois plus longues que l'involucre, en un seul capitule. Involuore cotonneux à la base. Feuilles d'un vert-gai , très étroites, les radicales nombreuses, les caulinaires rares, très petites, dressées. Tige simple, uniilore, fistuleuse, laineuse au sommet, de 2 à 4 décimètres. Souche entourée d'écailles scarieuses. Plante renfermant vn suc propre, épais et sucré.
Espèce commune dans toute la France, venant partout, principalement dans les prés et pâturages, où on la voit parfois former des touffes très épaisses. Elle fleurit de bonne heure, pousse rapidement et donne beaucoup de feuilles. Tous les bestiaux la recherchent avec avidité, surtout les cochons, qui bouleversent les prés pour la déterrer et eu manger les racines, liais elle doit être consommée fraîche, car, étant très ditïcile à dessécher, elle ne peut se conserver. Elle est exposée k un ci'yptogame particulier, qui se développe dans le réceptacle et en fait avorter les Heurs ; cette affection parasitaire fiiit dépérir la plante et en éloigne les animaux.
Sc parvijlora Jacq., fleurs dépassant à peine l'involucre; capitules serrés vers le haut; feuilles caulinaires-embrassantes , — espèce voisine de la précédente, venant dans les prairies humides et marécageuses du Midi;
Sc. aristata Ram., feuilles toutes radicales, longues, linéaires-aiguës, dressées, — prairies des Hautes-Pyrénées ;
Sc. a«5(riaca Willd. , feuilles radicales lancéolées, très larges, les caulinaires 2.4, étroites, squanamiformes ; — prés secs des Alpes et des montagnes du Centre ;
Sc. purpurea L. , fleurs purpurines ; feuilles toutes semblables, linéaires, dressées : tige feuillée jusqu'au sommet, — prairies des montagnes du Centre, de l'Est et du Midi ;
Sc. hirsuta L., fleurs 2 fois plus longues que l'involucre; akènes velus; feuilles pubesceutes, dressées, très étroites; tiges multiples, simples ou rameuses, presque nues supérieurement, — lieux pierreux et stériles de la région méditerranéenne et des bords dé l'Océan.
Genre PODOSPKIiME.
poDosniiiivirv ix;
(^Caractcffis du {icnre ScorzonÈre). — Aliènes prolongi'is h lu l)tise en un support creux , d'un volume t^jiiil :i celui de la graine, à côtes. — AViaV/cs pinnatiséqui^'cs, les radicales très nombreuses, il sefçments écartés, inégaux, oblongs, très variables, les caulinaires entières, linéaires-embrassantes. — Plantes offrant de nombreuses variétés, déterminées par : la fonne des feuilles, lï segments siiborbiculaires , ovales, lancéolés, linéaires on nuls; l'état de la surface, lisse on rude, glabre ou velue-, l'involucre, à folioles aiguiis ou mutiques.
Kspèœs en petit nombre, toutes bisannuelles, liabilani, surtout les lieux secs, on les animaux les mangent connue les Scorzonères :
p. laciiiintinn DC, Srorzoncrn /nciniaïn L., llenrs janne-pnle, en capitules grands; tige forte, souvent unique, ramiHéo dans toute sa longueur, de 3 à (i décimètres : racine simple, très longue, pivotante, — venant dans presque tonte la France, dans les lieux incultes, sablonneux et pierreux, an boi'd des cliamps et des chemins, sur les escarpements des coteaux, etc.;
P. ciilcitrapœfoliiim DC, capitules plus petits; tiges multiples, les latérales décombantes, puis redressées, la centrale dressée et plus courte, de 1 îi 2 décimètres, — tnêmes lieux que lu précédente, mais moins répandue.
Genre SALSIFIS.
TRAGOPOGON L.
Reurs jaunes ou purpurines, en capitules solitaires, sur la tige et les rameaux plus ou moins renflés .au sommet; réceptacle nu, alvéolé; — involucre simple, à 8.12 folioles sur 1 rang, soudées , à la base, réfléchies à la maturité; — dkéiies h côtes dentées ou épineuses, longuement atténués en bec soutenant une aigrette à poils tous plumeux, dont 5 plus longs et nus au sommet, à barbes entremêlées. — Fc«î7/es linéaires, entières, embrassantes; — tige dressée, robuste, simple ou rameuse. — Plantes ordinairement glabres.
Genre comprenant des plantes très communément répandues dans les prés, les lieux secs et cultivés, et tontes recherchées des bestiaux. — Ci-après le tableau des principales espèces indigènes :
Fleurs jaunes
Feuill. larges
à la base
Plantes glabres
Involucre plus court que les fleurs. . |
Fleurs violacées
PRATENSIS L
Orientalis L .
Invol. égal, les il. — Ak. àbec glabre. Mjjob Jacq.
', In V. dépass. les fleurs — Ak.àbecvelu DubUis Vill.
Plantes hérissées laineitses . — Invol. égalant les fleurs. Hirsnius Gouan.
Ak. àbec pi. court j Feuill. larg. à la base — FI. toutes viol. PORUIFOLIUSL.
que la graine | Feuilles linéaires — Fleurs bicolores. . Crocifolids L.
Ak Jibec 2 fois plus long que la graine — Feuilles linéaires . . Ausiralis Jord.
SALSIFIS DES PRÉS. — T. PRATENSIS L
Noms vulgaires.
Sfilsifis sauvage, Cercifix ^ Barbe~âe-bouc , Barbaron , Rataboul . Bombarbe , Thalibot, Cochet.
Fleurs jaunes, en capitules de moyenne grosseur. — Involucre à 8 folioles longuement acuminées, ne dépassant pas les fleurs. — Akènes à bec égal à la graine, avec aigrette blanche. — Feuilles dressées, dilatées, embrassantes à la base, longuement acuminées et comme tortillées à l'extrémité. — Tige de 4 à 8 décimètres. — Racine longue et droite. .
COMPOSÉES. 'l?)\
Espèce très répandue dans toute la Fi-ince et v(!iiiiiii dans les lieux i;nltivés, et iiriuoiiialnnieut dans les prés (_'l. pâturages gias et liuniides, où sa présence est presque toujours l'indice d'un bon sol. Elle y l'oi'nie parfois des touffes épaisses que tous les bestiaux recherchent avec avidité; ce qui permettrait de la compter au nombre des bonnes plantes de prairies, si elle n'était diliicile à dessécher et ne formait, h l'état sec, un fourrage de médiocre (pialité. Aussi est-elle plutôt considérée dans les prairies iï faucher, oii elle vient de préférence, connue une plante uiiisiljl(!. Ou [lourraii toutefois, après en avoir pratiqué l'arracliaye, eu conserver ei uliliser les racines pour la nourriture d'hiver des moutons.
T. orientalis L., capitules assez grands ; aliènes k bec tnlierciileux , plus petit que la Rraiiie, — espèce très voisine de la précédente, qu'elle accompafrne ou vcnii)lace dans les prés et pîituragos, mais moins répandue;
T. major .Tacq., capitules concaves, très grands, à pédoncules très dilatés, creux; involiiere à 10.12 folioles dépassant les fleurs; aliènes brusquement atténués en un bec glabre, filiforme, 3 fois plus long que la graine, — dans les prés, cliamps, vignes, lieux stériles de presque toute la France, et fort recherché des bestiaux ;
T. dubius Vill., capitules à pédoncules courts; involncre beaucoup plus long que les fleur?; aliènes à bec strié-velit, égalaut la graine, — vallées chaudes du Dauphiné et de la région méditerranéenne ;
T. hirsutus Gonan, capitules plans; involncre égalant les fleurs; plante hérissée laineuse, — bords de la Méditerranée.
Salsifis commun , T. porrifoUus L.
Salsifis blanc, S. des jardins^ Barbelon.
Fleurs pourpre-lilas, en capitules larges, très plans, sur des pédoncules faiblement dilatés. Involncre à 8.12 folioles égalant ou dépassant les fleurs. Akènes à bec plus court que la graine, avec aigrette courte, fauve. Feuilles principalement caulinaires, élargies-lancéolées à la base, demi-engaînantes , les radicales rares. Tige forte, rameuse, de 5 h 10 décimètres. — Racine longue, blanch.àtre, charnue.
Plante depuis longtemps cultivée dans les jardins potagers pour sa racine, d'une saveur douce et sucrée, et que l'on mange cuite comme celle de la Scorzonère. Elle vient, en outre, spontanément et à l'état sauvage, dans presque toute la Fr.ance, où elle apparaît très communément au milieu des prés et fourrages artificiels, au bord des chemins, etc. Ses feuilles constituent un très bon fourrage vert. L'on en a, de plus, recommandé la racine comme moyen de remplacer la carotte, le panais, etc., pour la nourriture des porcs et des bêtes à laine; mais elle ne serait pas assez productive pour que la culture puisse en être essayée avec proiit. Dans les jardins potagers, la plante semée en ligues, dans un sol léger, se récolte la même année, ou après l'hiver si les froids ne sont pas k redouter, et avant que les pieds soient montés en fleurs, la racine alors perdant sa saveur et devenant creuse. Quand les pieds sont parvenus à cet état, le mieux est de les arracher et de les donner aux bestiaux , qui tous en sont avides.
T. crocifolius L. , fleurs rougeittres au pourtour et jaunes au centre; involucre à 5.8 folioles dépassant les fleurs; akène à bec plus court que la graine; feuilles presque toutes radicales, étroitement linéaires, tige grêle à peine feuillée, de 4 à 8 décimètres, — habitant tout le Midi, les Alpes, les monts d'Auvergne, et croissant sxir les friches des coteaux exposés au sud.
T. australis Joi"d., capitules très grands; involucre dépass.ant un peu les fleurs; akène il bec fort , r\ig'ueux à la base, 2 fois plus long que la graine, Ji aigrette fauve, longue ; feuilles presque toutes radicales, linéiiires; tige à peine feuillée, de 2 à 5 décimètres, — sur les collines, au bord des champs et des chemins, dans tout le Midi.
HOÏ ' COMPOSKES.
Genre GEROPOGON. — nERilPOGON L.
Fleurs violiici^os, en capitules solitaires; — involurre h H folioles égales, siii- 1 vaiij;, unn réllécliies, liiiéaires-mgiii'S ; — aliènes tuberculeux luiipuenieut proloiifïés en liée, nii^'rette de lu circoufcrence ;i 5 soies simples, les autres plumeusos à barlies eutremMées. — Feuilles enticres, lancéolées linéaires, très allongées ; — lige dressée.
G. glahrum L., plante de 2 à 5 décimiMres, annuelle, — rencontrée dans diverses localités du Sud-Est ; propriétés des Salsiiis.
4'' Tribu.. — HYPOOHCEUIDEBS.
Akènes ;'i aigrette formée de poils dilatés à la base et plumeux. Réceptacle pourvu de paillettes liiiéaires-acumiuées, caduijues. — Tribu peu nombreuse, limitée aux genres ci-après :
[ InYolucre à folioles imbriquées — Akènes atténués en bec. Hypochœkis. HYPOCHŒRIDÉES % luvol. àfol. sur 1 rang, avec calicnle — Ak. atténués en bec. Seeiola. 1 Invol. h foliol. sur 1 rang, sans calicule — Akènes tronqués. Roeeetia.
Genre PORCKLLE. — HYPOCHŒRIS L.
Fleurs jaunes, en capitules solitaires sur de longs pédoncules, renflés au sommet; — involucre k folioles étroites, imbriquées; alênes striés-hérissés, longuement atténués en bec, manquant quelquefois, avec aigrette à poils plumeux sur 1 rang on sur 2 rangs, les externes alors sétiformos. douticulés. — Feuilles toutes radicales, en rosette, oblongues, atténuées à la base.
PoRCELLE A LONGUE RACINE, H. radlcata L.
Salade de Porcs, Herbe à l'épenner.
Involucre :i folioles hérissées sur la nervure médiane, plus courtes que les fleurs. Akènes a bec plus long que la graine, avec aigrette à poils sur 2 rangs. Feuilles siuuées-pinnatifides, à lobes obtus, hérissés. Tige simple ou rameuse au sommet, quelquefois couchée, nue , de 3 à 8 décimètres. — Racine épaisse, rameuse ; vivace.
Espèce commune dans toute la France, venant an bord des chemins, dans les bois, mais surtout dans les prés et pâturages humides, au bord des rivières, où les bestiaux la broutent avec les autres plantes, et oii les porcs principalement, pour en dévorer la racine, fouillent et dévastent la terre qui la recouvre.
H. glabra L., involucre glabre, égalant les fleurs; akènes, surtout ceux de la circonférence, quelquefois sans bec; feuilles à dents triangulaires; annuelle, — espèce voisine de la précédente, mais moins haute, plus grêle; venant aussi dans toute la France, mais plus propre aux lieux secs et arides, aux coteaux, aux champs sablonneux, dans lesquels elle se montre après la moisson.
H. maculata L., capitule ordinairement unique; akènes avec aigrette à poils sur 1 rang;
feuilles grandes, étalées, d'un vort-ijombre, tneliéc» de violet, finement dentées: plante poilncsoabre; vivaee, — venant anssi dans les liois, les lienx socs et ombragés, an milieu dos Imiyércs, cil les bostianx la reclioi'cbent pcn ;
H. uniflora L., oapitnlo nnii|uc; invohiore il folioles largos ; vivneo, — prairies de» Alpes: H. lariixacifnlia Lois., rcceptaele à paillettes dépassant les flenrs; vivaee, — Midi, l'orse.
Genre SElilOLI-:. — SERIOLA L.
Fleurs jaunes, capitules en corymbe pancifloro; — involunre k folioles snr 1 rang, et qnelqnes-nnes formant calicule; — ahéiies linéaires, atténués en bee, avec aigrette à barbes caduque». — Feuille.i radicales en rosette, obovées, les supérieures linéaires.
S. JEtnensis L., tiges ordinairement multiples et rameuses, de 2 iv 4 déoinif^tres; plante hérissée; annuelle, — seule espèce du genre, venant dans les lieux secs du Midi et de la (.'orsc.
Genre HOBERTIE. — ROBERTIA L.
Capitules solitaires sur des pédoncules radicaux; — involucre sur 1 rang, sans calicule; — aliènes à bec presque nul. — Feuilles roncinées , à segments linéaires, entiers ou dentés, le terminal plus grand.
B. taraxacaides DC, plante de 2 à 3 décimètres, glabre; vivaee, — seule espèce du genre; lieux ombragés et humides de la Corse.
5' Tribu.. — SCOIL.YMEES.
Akènes à aigrette scarieuse, coroniforme, otfrant parfois au centre des poils écailleux. Réceptacle pourvu de paillettes très amples, repliées par les bords et embrassant entièrement les akènes en leur formant deux ailes
latérales. — Tribu réduite à un seul genre.
Genre SCOLYME. — SCOLYMUS L.
Fieurs jaunes, à ligules poilues-hérissées extérieurement, eu capitules solitaires ou agrégés, entourés de bractées lancéolées, coriaces, fortement dentées-épiuetises; — ineoluc7-e à folioles imbriquées, lancéolées-aiguës, cuspidées; — aliènes aplatis, enfermés dans les paillettes du récejitacle et y adhérant. — Feuilles oblougues, dentées-épineuses, à nervures saillantes, les caulinaires décnrreutes; — tiije dressée, ferme, rameuse, blanchâtre, .î 2.4 ailes sinuées-dentées épineuses: ■•- racine fusiforme. — Plantes épineuses, ayant l'apparence des chardons.
Genre comprenant un petit nombre d'espèces propres aux lieux secs du
(o4 ' AMunosiAniiiis.
Miili , i'li)i};iiaiil. los besliaux par les éiiiiies ([iii les recouviM'iil, (;l iproii doil roiisri|iiriiiinrnl. iwtii'piM' ilos cliiimps el. des ])ri's ipi'clles i'n\ aliissciil,.
Scoi.Y.MK d'Ksi'agne. Se. Iiispanicu.s L.
ICi'iite jiiuiie, Canlotiille.
Cnpitulos torminiuix on nxillairos, presque sossiles, en f;ni|iiie OtrcMte, entourés do 3 hraotces. l-'cuilles et brnctées à lïords tnincus, sinuOs-piniuitifides. Tifie :"i nunoîiux étalés, de 2 à H décinittres. lîncine longue, cliarnue. Vivacc.
Espèce commune dans tout le Midi , notamment e!i Provenue et en Lanf^ucdoc, où on la trouve dans tous les lieux stériles, au bord des cliamps et des chemins. Sa racine charnue, et do saveur douce, se mange comme celle du salsifis. Mais elle n'est point cultivée ; à cet effet, on se borne il la ramasser ii l'état sauvage dans les champs, puis on la livre à la consommation , après en avoir retranché, en la fendant par le milieu, la partie centrale, plus ou moins ligneuse. On n cependant essayé sa culture, et avec assez de succès, pour démontrer qu'il serait possible, sons ce rapport, d'en tirer quelque parti, non-seulement à titre de légume, mais comme moyen d'augmenter les provisions d'hiver pour la nourriture d'hiver du bétail , et cela d'autant plus que la plante est rustique et résiste parfaitement aux froids.
Se. maculatusL., capitules terminaux en ooryrabe étalé, à 4.5 bractées; feuilles tachées de blanc, sinuées-lobées, à bords épaissis et épines très fortes; tige rameuse, de 2 à 9 décimètres; annuel, — venant surtout dans les champs m.al entretenus;
Se. grandillorusT>es(., capitules très grands, à 3 bractées, el fi il la flenr terminale; feuilles et bractées profondément pinnatipartites, poilues; tige simple, de 2 à 4 décimètres; vivace, — dans divers points des Pyrénées-Orientales.
Famille des AMBROSI AGEES Link.
FLOSCULËUSES T.; MONOECIE PENTANDRIE L.; CORYMBIFÈRES Juss.
Fleurs iinisexuelles et mouoïijues : (les mâles en capitules globuleux, avec involucre à folioles sur 1 rang ; — corolle monopétale , régulière , à 5 dents; — clamincs 5, à filets soudés; — style filiforme, à stigmate entier); (les femelles solitaires ou géminées, avec involucre à folioles soudées ; — corolle et étamines nulles ; — style à 2 branches divergentes) ; — fruit sec, indéhiscent, monosperme, renfermé dans l'involucre adhérent et devenant dur, ligneux; — graine dressée, à embryon droit et albumen nul. — Feuilles alternes, simples, sans stipules. — Plantes herbacées, annuelles.
Famille peu nombreuse , réduite à quelques espèces que l'on groupe
dans deux genres, autrefois rangés dans la famille des Composées :
( Involucre :i folioles libres — Fleurs vertes Xanthiui».
AMBROSUCÉES
' Involucre ii folioles soudées — Fleurs jaunes Asibkosîa.
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Genre l.AMl'OUUDE. — XANTJIIIIM
Fleurs vertos, en capitulos scssiles, les màlos au soniniet, à vécoptiiclc paillote'^, avQc involucrr à folioles liln'os; les femelles billoros, hinooUicre doveiiaiit capsiilairo; — [mit toririiné par 2 longues poiutes et couvert d'épines crocliues au sommet, à 2 lof,'e3 ot 2 praines. — Tige rlresséo, rameuse, sillonnée.
Un petit nombre d'espèces indigènes, connuiinriiK^nt répandues dans les lieux incultes.
Lampourde ftLOUTERON, X. strumarium L.
r<'lil (jioutCion j Glaiteron . Lambourde, pelitc Hardane, GrajntleSj Herbe aux écrouelles.
Fruit i'i 2 pointes droites, à épines droites et à peine crocliues. Feuilles pétiolées, cordiformos, lobées-dentées. Tige de 3 i\ H décimètres.
Plante très commune en France et dans toute l'Europe, se montrant le long des haies et des chemins, autour des fermes, au l/ord des étangs et des rivières. Peu recliercliée des animaux, elle est mangée seulement par les clièvres et les vaches. Par ses fruits, qui s'attachent aux habits des passants et au poil des animaux, elle constitue une plante nuisible, surtout pour la toison des moutons , dont on ne la détache qu'en entraînant une partie de la laine. Aussi doit-on s'oppose:' à sa reproduction en l'arrachant avant la maturité des fruits, précaution d'autant plus essentielle que les graines se conservent plusieurs années dans la terre. — Espèce sans usage, si ce n'est par ses fruits, dont on retire un principe tinctorial jaune.
A', macrocarimm DC, fruit plus gros, à pointes coniques, divariquées et se rappr'ochant au sommet courbé en crochet; épines arquées au milieu, — mêmes lieux que l'espèce précédente, mais plus rare ; propre surtout au Midi ;
A', apinosum L., fruit à pointes grêles et épines non crochues; feuilles blanches en dessous, petites, à trois lobes, le terminal plus grand; tige munie de longues épines jaunes à 3 branches, s'attachant à l'aisselle et à côté de la base des feuilles, — commun aussi dans le Midi; venant surtout au milieu des décombres, sur les tertres, au bord des routes ; repoussant tous les animaux par ses épines.
Genre AMBROISIE. — AMBROSIA T.
Fleurs jannes; capitules des fleurs miiles à réceptacle nu, et im-olucre n folioles soudées; capitules femelles uniflores ; — fruit pourvu de pointes droites en verticille, monosperme. — Tige dressée, rameuse.
A. ynaritima L., capitules en épi; feuilles pinnatifides , à segments obtus; plante de 0 à 8 décimètres, odorante, — eoramune en Espagne, en Italie, en Algérie, et utilisée quelquefois comme excitante et stomachique ; pourrait servir do condiment ;
A. lenuifoKa Spr., fleur.î plus petites; feuilles pinnatipartites, ir segments liuéaii'es-aigus , — originaire de l'Amérique du Sud , et naturalisée dans le Midi.
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Famille des CAMPANULACÉBS Juss.
CAMPANIFOliMES T.; PENTANDHIE I..; l'ERICOROLUE J.
Fleurs liermaphrodilos, orrliiiairciiKnit régulières: — calice nionosépale, à tube soudé à l'ovaire, à 5 divisions linéaires, persistantes; — corolle insérée au tube calicinal , ordinairement marcesecute, monopétale, à 5 divisions ; — élamims 5, insérées avec la corolle, soudées ou libres et h filets élargis à la base, anthères bilobées ; — ovaire infère, à '2.3.5 carpelles et autant de loges ; — style tilil'ornie, velu, à '2.3.5 stigmates; — fruit capsulaire, ordinairement couronné par les dents persistantes du ca.lice et la coj'oUe marcescente, à 2.3.5 logi!s, s'ouvrant par des pores latéraux ou [>ar des valves; — graines très petites, nombreuses, à embryon droit et albumen charnu. — Feuilles obtuses ou éparses, entières ou dentées ; — stipules nulles. — Plantes renfermant nu suc lactescent amer.
Famille assez nombreuse, comprenant des plantes herbacées, la plupart très communémeut répandues dans nos contrées, et dont quelquesunes comptent parmi les espèces fourragères. Comprend, dans nos contrées, les genres suivants :
^ /Corolle irrégiiUère, bilabii'e — Etamines sondées par le filet et l'antlière. . Lobelia.
< \ / Etam. il autlières sondées — Caps, à pores latér. — FI. en capit. Jasione.
1 [ Fleurs en capit. — Corolle rotacée, à div. linéaires. Phttebma.
p ,, 1 S , Capsule \
1 Ti < -2 \ à pores < FI. isolées ( Corolle rot., àdivis. court. — Fr. lin. Speculakia. 1 résruhere \ — \, ., j *
^ ° 1 M 1 latéraux/ ou
' " ** 'en grappe ' Corolle campanul. — Fruit en toupie. Gampanula.
Capsule à valves loculicides • — Périanthe à 2.5 div AVahlenbekgia.
Genre LOBELIE. — LOBEUA L.
Corollp biiabiée, la lièvre supérieure bifide, l'inférieure trifide; — etamines soudées en tube par le filet et l'anthère; — fruit à 2.3 loges.
Genre constituant, pour beaucoup d'auteurs, le t^-pe d'une famille spéciale, les LoBÉLiACÉES, et dont une seule espèce est à citer :
L. urens L., fleurs bleu-clair, en grappes terminales; corolle à divisions presqne égales; feuilles radicales presque en rosette.; tige de 2 à 7 décimètres, — plante vénéneuse, venant dans tout l'Ouest et I.t région pyrénéenne ; h extirper des cultures.
Genre JASIONE. — JASIONE L.
Fleurs bleues, très petites, pédicellées, en capitules globuleux sur un réceptacle et entoures d'un involuere; — corolle h tube court, à divisions linéaires, longues, étalées; — etamines h
CAMPANIJLACÉES. 457
antlifei'OS sondées à la biiso ; — stiymales trcs courts, à jieiije distincts ; — capsule presque (globuleuse, h 5 ruigles, courdiincio par les /livisions sAtncéas du calice, s'onvrant au sommet par 2 pores. — Feuilles trfcs potitos, sessiles, lancéoliios, entiiTOS ou dentées ! — tiijes multiples, ordinairement simples.
Rspènos 1)611, iioiabroiises, mais tros r('']);iiifliii;s el voruiiil |)ri;sijii(! fiilioremeul dans les Lorrains secs el siliceu.x.
Jasione de montagne, J. raonhma L.
Fausse scabieuse, Uerbe-à-midi.
Fleurs en petits capitules. Involucre à folioles entières. Feuilles ondulées, les supérieurci portant à l'aisselle nu faisceau do petites feuilles, les radicales tombant avant la floraison. Tiges unes supérieurement, de 2 à 5 décimètres. Racine pivotante, un peu cliarnue. — Plante bérisséo de poils blanchâtres; bisannuelle.
Jolie plante, extrêmement commune dans toute la France et venant dans les lieux les plus secs et les plus arides, dans les bois, sur les coteaux et les escarpements, dans les fentes des rochers. Elle est mangée par tous les animaux, qui, cependant, la recherchent peu.
Jasione vivace, J. pcrcnnis Lm.
Fleurs en capitules pins volumineux. Involucre à folioles dentées en scie. Feuilles planes, obtuses. Racine à stolons portant des tiges stériles. — Vivace.
Très abondante dans les régions montagneuses du Centre, de l'Est et des Pyrénées, où elle produit un très bel effet j se développe de préférence sur les sols formés de débris volcaniques ; mangée avec plaisir par tous les bestiaux.
J. hmnilis Pei's., involucre à folioles obovées ; tiges feuillées jusque sous les capitules; souche à rejets stériles formant gazon; vivace, — dans les Pyrénées principalement; moins répandue que les précédentes et moins recherchée des troupeaux.
Genre RAIPONCE. — PHYTEUMA L.
Fleurs très petites, en capitules globuleux ou spiciformes; — corolle à tube court, arqué, h divisions linéaires, étalées en roue; — étamines libres, à filet dilaté à la base; — style à 2.3 stigmates filiformes, roulés en dehors; — capsule presque globuleuse, à 2.3 loges s'ouvrant par autant de pores latéraux. — Feuilles toutes crénelées-dentées, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles; — tige simple et dressée, ou multiple.
Plusieurs espèces, toutes vivaces, assez communément dispersées sur les pelouses et gazons des montagnes, et abondant surtout parmi les graminées. Les bestiaux paraissent les manger toutes avec plaisir. Pourraient, la plupart, être considérées comme de simples variétés. Ci-après le tfibleau de celles admises généralement par les botanistes :
i^. 1 , ( f"l. blanc-jauuât. spiCATl M l..
Etam.glabr.jp,^j^^_^^ ^.._^^_^___
Etaminesvel. — FI. violet-noir. Balleri AU.
Caps.21ocul. — Tigesimpl. j^ ( Bract pi. courts que les fl. — FI. bleues. Sf(ir:o.ifrn/i)/mmVîll.
1 Stigm. 3 — Bract. plus courtes — FI. bleues. BeiLtiicn-folinm \iU.
/ Stigmates 3 Obbicclabe !..
„, . , , , .-. oi , \„, (T) ,. i Ffi- infér. linéair. d,emispbcf.iiiccsi L.
Fl.enoapit. slobni. — Laps. 3 locul. j " Bract. courtes j „ . ., ^ ,
T- Z- 1 17-1 ui \ - \ ( l e. mfer. spatul . . Vaucillonim L.
Tiges multiples. — Fl. bleues 1 s I ' '
I .if J Bract. depass. ( Fe. luf. cordifoi-m. c/iarmclli Vili.
\ ^- \ les fleurs ( Fe. touteslancêol. Srrrainm \h.
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liAIPilNCE EN ÉPI, Pli. SpicaUllll L. Ihtiponcf- .laiHUiie, li. tubdveusc. Havt! sauvafio^ Haponcute, Cht)VCMj-iVevéijvp.
Fleurs d'un blanc jaunâtre, on ciiiiitule dense, long, spioiforme, entouré de bractées linéniros-subuléos dépassant les fleurs. Feuilles presque glabres, lancéolées , crénelées , les radicales longuement pétiolées, à base, large et écliancréo en eœnr, les supérieures presque linéaires, souvent tachées de noir. Tige simple, de 3 d 5 décimi'tres. Kacine fusiforme, épaisse, cliarnue.
Espi'co la plus commune du genre, venant dans toute la France, surtout dans le Nord, et très répandue dans les bois et pâturages des montagnes, ot, en général, dans tous les lieux montueux et ombragés. Les bestiaux, qui la mangent à l'état frais, la refusent quand elle est sèche, a cause de la dureté des épis, pour peu qu'elle se trouve en abondance dans le fourrage. Sa racine, douce et succulente, se mange en salade.
Ph. orliiculare L., capitules ovoïdes, à bractées aouminées ; feuilles très variables, fermes, oblongues ou cordifoi'mes; tiges multiples, dressées, de 2 à 8 décimètres, — espèce constituant, par la différence do forme des feuilles, un grand nombre de variétés, souvent considérées comme espèces particulières, et toutes fort communément répandues sur tout le territoire français, depuis les bords de la Méditerranée jusqu'au sommet des plus hautes montagnes; habitant principalement les prairies élevées, où tous les bestiaux les mangent, vertes ou sèches ;
Ph. Aemwpftanncum L-, capitules globuleux; feuilles inférieures linéaires-gramimformes, en faisceaux ascendants, les supérieures plus larges; tiges de 2 à 1.5 centimètres; — petite plante assez commune, h.ibitant les régions montagneuses, et particulièrement la chaîne élevée des Pyrénées; venant sur. les pelouses, dans les fentes des rochers, et assez recliercliée des montons; mais de faible importance, à cause de son peu de développement.
Les autres espèces, partageant les propriétés des précédentes, se rencontrent toutes dans les prairies élevées des Alpes, des Pyrénées et des montagnes du Centre.
Genre SPECULÂIRE. — SPECULARJ.l Heist.
ronflé ou prismatique, â divisions linéaii-es égalant ordinairement le tube; — coro//e rotacée, à divisions peu pi-ofondes; — étamines libres à filets courts, membraneux et velus ; — style à 3 stigmates Hliformes ; — capsule linéaireprismatique à 3 loges, s'ouvrant au sommet par 3 pores latéraux. — Feuilles alternes, ovales ou lancéolées, presque entières ou dentées-crénelées, les supérieures embrassantes; — liges ordinairement multiples, une centrale, dressée, les latérales étalées-aseendantes.
Un petit nombre d'espèces, comprenant des herbes toutes annuelles, venant surtout au milieu des champs cultivés, et mangées par tous les animaux.
Spéculaire commune, Sp. specuhim Alp. DC; Campanula spéculum L.
Miroir de Vénus.
Fleurs presque sessiles, par 2.5 sur des rameaux étalés. Corolle à lobes ovales-obtus, égalant le calice. Capsule étranglée au sommet, rude sur les angles. Feuilles à peine crénelées. Tiges anguleuses, rameuses supérieurement, la centrale de 1 à 3 décimètres. — Plante pubescente.
Commune dans toute la France, venant dans les lieux incultes comme dans les champs cultivés, abondante surtout parmi les blés, avant et après la moisson, et fournissant aux bestiaux un supplément de fourrage que tous recherchent, principalement les moutons. Est cultivée aussi comme plante d'ornement.
Sp. hybrida Alph. DC, Campanula hybrida L , fleurs solitaires ou par 2.3 sur les rameaux étalés; calice à divisions courtes; corolle très petite, plus courte que le calice; feuilles onduléescrénelées; tiges simples, — presque aussi commune que la précédente; venant dans les mêmes lieux, mais surtout dans les terrains maigres, pierreux ou sablonneux, sur les pelouses des coteaux, où elle est mangée de même par les animaux ;
CAMl'ANIJLAOliliS.
Sp. ptiiUa.fioiiin Alph. DC, Canifuttula iicntajjofiia L., flcurB solitairos ou ^éinitiécs, en grappe courte; cnlico liispido; corolle très gramlo, h limbe peutngoiml , — propre »nrtout niix moisson» fie Itt régions ilii Siul-Est;
Sp. falcatn Alpli. DC'., Ileiu's on un long rpi occupant presque tonte la tige; calice il divisions courbées eu faux ; tiges latérales sonvont absentes, — • cliamps cultivés 'lu Sud-list.
Genre CAMPANULE.
CAMPANULA L.
Pleurs bleues, parlbis blanches ou jaunâtres; — calice k divisions profondes; — corolle campaniforme, il lobes larges, courts; — ctamines 5, ;i HIet dilaté ;i la base; — style k 3.5 stigmates tiliformcs; — capsule eu toupie, à 3.5 loges s'ouvrant par autant de pores latéraux. . — Feuilles alternes, ovales, lancéolées ou linéaires, les radicales en rosette ou eu fascicules, les caulinaires sessiles.
Genre comprenant un grand nombre iTespèces, en général remarquabl(îs par leurs liellos fleurs en clocheltes dressées on pendantes, et variant plus ou moins dans la forme des feuilles. Elles viennent partent, dans tous les terrains, dans les bois et les buissons, dans les cliamps et les prairies, mais apparaissent de préférence dans les coteau.x boisés et sur les pelouses aérées des montagnes. Par leur amL'rtume, elles plaisent à tous les bestiaux. Plusieurs d'entre elles sont cultivées comme plantes potagères et plantes d'ornement. Elles offrent, pour la plupart, des variétés nomlireuses, considérées comme des espèces particulières par plusieurs auteurs. — Dans le tableau ci-après, sont comprises celles le plus généralement admises :
Caps, dress.,
s'ouvrant pr. dusomm.
Calice àdivis. liu.-sétac. — Cor. àlobes courts.
[ Corolle à lobes très courts |
Calice ;i div.) ^
lancéolées ) Corolle à lobes égalant le tube .
\ Cor. à lobes pi. longs que le tube.
-jj -§ [ Cor.àlob. tr. longs — Fe. inf. cordif.
■i^^) CoroUeà ( Fe. inf. cord.— FI. bleues
cg S [ lob. courts I pg„ii,_ tt. lanc.-Fl.vio!
Q \ Style saillant — Kacine stolonifère
Corolle plus courte que le calice
/ Feuill. toutes ovales. . .
Pédoncul. dressés < Fenilles toutes lancéol.
Calice \ \ Feuilles infér. cordifor
xdivis.
linéair.y p^^l^^^^ ( Fe. rad.àlongpéd. — Cor.évas.J penchés | pg^,;^^ ^.^^^^ .attén. — Cor. ventr.
„, ( Style saillant — FI. jaunes, en épi court, .
l Fleurs en epis „/ , . , y,, , , , . ,
„, \ ' ( Stvle inclus — 1-1. bleues, en epi long. .. .
Fleurs ) ^ - j i p
iessiles) Fleurs en ( Styleinclus - Corolle bleue, à lobes courts. .
r c-iiiitiiles i o, ■ ■„ ( Corolle bleue, à lobes courts ... . I capitules gtyig saillant j _ „ . . , , ,
^ ( LoroIIejaune, a lobes longs
[ Fleurs en grappe unilatérale
llAPtNCllLI s L.
Persicifolia L.
Subpi/renaicn Timb.
Capsule penchée, ] s'ouvr.
vers la base
i Stigm. 3 j Fleurs en panicule pyramidale. Calice avec un appendice ) / pi^^j. ordinairement unique .
à chaque sinus
Stigmates 5 — FI. en grappe oblongue.
Patola Cenisia
i'ytamidalh
TllACnELICM
Bononicnsis
Latifolitt
lUPl'SCDLOli'Ef;
Erinus
hhott'boidalis
Lanceolata
LlNlFOLlA
Rotinulifblia
Schenchzen
Pnsîllo U(ceuck
Cœspitosa Scap
Thyrsoideo
Spirala
Glomerata
Cervicaria
Petrrra
Barhata
Long i fait a
ÀllipTii
Hedii M
La,,.
\tl).
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Cami'amjliî haipunce, C. rapuucuUis L.
Fleurs lileiies ou blanches, nombreuses, en panicule très rameuse, serrée, iilloii^;ùo <'orolle ii lobes lancéolés, plus courts que le tube. Fouilles inférieures oWonf;ucs, lépOrenient crénelées, atténuées il h\ base, les supérieures linéaires, décurrentes. Tige simple, dressée, rameuse au sommet, de 5 à 10 déciraùti-es. Racine fusiforme, épaisse, charnue, blanche. — Plante velue.
Plante commuue dans toute la France, venant partout, dans les lietix secs et gi-avoleux, au bord des bois et des chemins, le long des haies et des fossés, dans les vignes, les prairies et les pâturages, et peu recherchée d'ailleurs par les animaux, .'i cause de la dureté qu'elle acquiert. File est surtout utilisée comme plante potagère. A cet effet, on la sème en juin et .juillet , et au printemps suivant, avant le développement de la tige, on en récolte les léuillcs et les racines, qui se mangent en salade.
Campanule a feuilles de pécher , C. persicifolia L.
Fleurs grandes, sur des pédoncules unitlores courts, formant une grappe terminale [leii fournie. Calice glabre. Corolle à lobes arrondis, très courts. Feuilles glabres, luisantes, finement dentées, les inférieures longuement atténuées en pétiole, les supérieures beaucoup plus petites, linéaires. Tige dressée, mince, de 5 Ji 10 décimfetres. Racine grêle, rampante.
Très commune dans toute la France, venant dans les bois taillis et les buissons, sur les coteaux boisés, sur les gazons et dans la plupart des prairies de montagnes, oit elle domine les graminées. Les chevaux et les chèvres la mangent avec plaisir; mais donnant peu de feuilles, elle reste, malgré son développement, insignifiante comme fourragère. — On la cultive quelquefois comme la Raiponce, pour les usages culinaires.
C. subpyrenaica Timb., calice h tube couvert de poils blancs laineux serrés, — prairies de montagnes.
Campanule étalée, C. patula L.
Fleurs très petites, en panicule large, rameuse, étalée. Feuilles pubescentes, crénelées, les radicales obovales, à peine pétiolées, les supérieures très petites, linéîiires. Tiges multiples, dressées, h rameaux grêles, étalés. Racine fibreuse. Taille de 5 à 8 décimètres.
Répandue pai'tout, mais principalement dans tout le Midi, de l'est h l'ouest; venant au pied des montagnes, dans les bois et lieux couverts, le long des haies et des niisseaux, où tous les animaux la mangent volontiers.
C. Cenisia L., plante naine, de 2 à 5 centimètres, — Alpes, Mont-Cenis;
C. pyramidaHs L., fleurs en panicule pyramidale, — cultivée dans les jardins.
Campanule gantelée , C. trachelium L.
Gantelet, GantiUerf Gant de Notre-Dame, Herbe de Notre-Dame, Herbe aux tranchées, Ortie bleue.
Fleurs grandes, de 1 à 3, sur de courts pédoncules, formant une grappe oblougue, feuillée. Calice à dents .aiguës , ciliées. Corolle velue. Feuilles velues , les inférieures grandes, pétiolées, ovales, cordiformes, irrégulièrement dentées. Tige simple on multiple, dressée, robuste. Souche fibreuse, épaisse. Taille de 5 à 10 décimètres. — Plante hérissée.
Espèce aussi fort commune, venant dans toute la France, au milieu des bois, des lieux couverts et herbeux, le long des haies et des ruisseaux, et ne dominant guère dans les prairies, si ce n'est dans celles ombragées. Les bêtes à cornes la mangent, surtout à l'état frais; elles aiment peu ses tiges desséchées, qui sont dures et font un mauvais foin. — Sa racine est mangée quelquefois par l'homme comme la Raiponce.
C. Bononiensis L., fleurs très petites, en grappe spiciforme, — prairies des Alpes;
c. latifolia L., fleurs très grandes, solitaires; -5 à 10 décimètres, — prairies élevées de toTïtes les montagnes.
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Campanule faussé maiponce, C. rapunculoïdes \^.
Fleurs solitiiiros, pendantes, on longue grappe spioiforme, unilatérale, nue. Corolle a lobu» tviaiignlaires-ciliés. Feuilles rudes, liispides, les inférieures longuement pétiolécs, cordifomieslaiioéolées, irréguliiireniont dentées. Tige simple ou multiple, dressée, l'acine stoloniférc, ii rejets nombreux. Taille de 5 à 9 déoimi;tres.
Commune dans toute la France, venant dans les plaines et jusqu'aux sommets les plus élevé» des Alpes, dans les lieux secs et pien-evix, ainsi que dans les bois, les cliampa et les jardins, autour des habitations. Médiocre comme foui'ragère, sa racine est quelquefois aussi utilisée comme celle de la Raiponce.
C. Erinus L., Heurs en panicule irrégulifere; feuilles trfes petites, obovales, obtuses, dentées; tige faible, rameuse dés la base; 1 Ji 3 décimètres, — répandue dans tout le Midi, lieux pierreux, vieux murs, champs, vignes;
C. rhomboïdalis E., fleurs en panicule uuilatéi'ale; tige feuillée au milieu; de 2 ii .9 décimètres, — prés et coteaux de toutes les montagnes; abonde dans les prairies des Alpes;
C. lanceolatu Lap., feuilles imbriquées sur la tige, — dans les Pyrénées.
Campanule a feuilles de lin, C. linifolia Lm.
Fleurs en grappe terminale étroite. Feuilles radicales ovales-cordiformes, dentées, caduques . les supérieures linéaires. Tiges droites, raides. — Plante glabre, de 2 à 4 décimètres.
Répandue sur la plupart des montagnes, mais abondant surtout dans les prairies et pâturages du Cantal , des Alpes et des Pyrénées. Tous les bestiaux la mangent, mais de préférence, paraît-il , à l'état sec, dans le foin, auquel elle se trouve parfois mêlée en grande quantité. Toutefois, vu son faible développement, elle n'est jamais très productive.
C. rotundifolia L., fleurs peu nombreuses; feuilles très petites, les inféi'ieures réniformes crénelées; tiges multiples, courbées-ascendantes, 10 à 2.5 centimètres, — commune dans les lieux incultes, montueux, dans les bois et pâturages de montagnes; trop petite pour être utilisée;
C. Scheuchzeri Vill., fleurs grandes, solitaires, mi-latérales; — C. ptisilla Haenk , fleurs veinées-réticulées, en grappe unilatérale, stolonifcre, 1.12 centimètres; — C. cœspilosa Scop., iieurs en panicule pauciflore; — C. tliyrsoidea L., feuilles linéaires, les supérieures imbriquée.^ ; racine fusiforme, charnue; — C. spicata L-, feuilles étroites, les inférieures presque sessiles. — espèces venant toutes sur les prairies élevées des Alpes, du Jura, des Pyrénées, etc.
Campanule en tète , C. glomerata L.
Fleurs sessiles, eu capitules entourés de bractées, le terminal plus grand, les latéraux pauoiflores ou nuls. Feuilles lancéolées, finement dentées, les inférieures longuement pétiolées, les supérieures embrassantes. Tige simple, dressée, de 2 à .5 décimètres.
Propre à toute la France, vient dans les lieux secs et montueux, dans les haies et clairières des bois, sur les prairies et pâturages des moutagues; très eommiine surtout sur les pelouses aérées des coteaux calcaires et volcaniques, où tous les bestiaux la mangent volontiers à l'état frais ; en se desséchant , elle devient dure et insipide.
C. cervicaria L., plante très hispide, à racine charnue, — bois sablonneux des Vosges, du Cantal , etc. ;
C, petrsea L. , feuilles blanches tomenteuses ; racine fusiforme, — terres sèches de la Provence :
C, barbata L., corolle barbue; feuilles presque toutes radicales, en rosette; tige courte, — commune dans les prairies élevées des Alpes;
C. longIfoUa Lap., feuilles lancéolées-linéaires, entières, poilues, les supérieures embrassantes , tige rameuse, — répandue daus les prairies sèches de la région méditerranéenne, des Pyrénées, du Centre;
C. AUioni Yû]., feuilles en rosette, linéaires: tiges très courtes, ^— h,auTes nraines des Alpe^.
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Campanule cerillon, C. médium L.
Violette de Mnfie, Violette marine.
Floui'S grandes, solitaires, peiiclioes. Fouilles nules, liispides, toutes ovales-dentées, les nulicftles pétiolées. Tige simple, dressée.
Vient dans les bois et lieux arides des diverses régions du Sud et de l'Kst, au voisinafre des liabîtations; euJtivée dans les jardins.
Genre WAHLENBERGTE. — WAHLENBERGIA Schrad.
Calice et corolle k 3.5 divisions; — étamines 3. .5, dilatées; — style k 2.5 stigmates courts: — capsule ovoïde, à 2.5 loges, s'ouvrant ail sommet par des valves loculicides.
H', hecleracea Rclib., Campanula liederacea h., fleurs bleues, solitaires; feuilles toutes pétiolées, cordiformes, à 5 lobes; tiges filiformes, 2 à 5 centimètres; annuelle, — plante en miniatui'e, répandue partout, croissant parmi les mousses et les petites plantes des prairies humides, surtout dans les Pyrénées et les montagnes du Centre, où les moutons seuls peuvent la brouter ;
W. nutabunda Alph. DC, feuilles lancéolées-linéaires, sessiles, — Midi, Corse.
Famille des VACCINIEES DC.
AHBBES MONOPETALES T.: OCTANDRIE L. ; PERICOROILIE ,T(;8S.
Fleurs hermaphrodites, régulières; — calice monosépale, adhérent, à 4.5 dents; — corolle monopétale, campanulée ou rotacée, à 4.5 divisions, caduque; — étamines 8.10, insérées, avec la corolle, sur le tube du calice; — ovaire à 4.5 carpelles; — style ûliforme, avec stigmate en tête; — fruit bacciforme, globuleux, couronné par le calice ou ombiliqué ; — graines nombreuses, petites, pendantes, à embryon droit et albumen charnu. — Sousarbrisseaux à feuilles coriaces, alternes ou éparses, presque entières, brièvement pétiolées, sans stipules.
Famille réduite à un petit nombre d'espèces, formant deux genres.
i Corolle campaniforrae, à 4.5 divisions com-tes Vaccinium. Corolle rotacée, à 4 divisions profondes OxYCOCCOS.
Genre AIRELLE. — VACCINIUM L.
Fleurs blanches ou rosées, brièvement pédonculées, penchées; — calice à 4.5 divisions peu profondes, quelquefois entier; — • corolle k 4.5 dents courtes, roulées en dehors; — baie d'un Joùt acidulé — Tiq>:s dressées ou ascendantes.
AiiiEixE 'mYhtili.e, V. myriUlv.s L.
Mirtil , Petit Myrte, Airelle commune, A. anguleuse, Aires, Embrune, Araier.h, Haisin des bois, Raisin do bruyère, Brimballier, Dluet, ImcM , Maceret, Morets, Moureflir, Gueule noire.
Fleurs solitaires, axillaires. Corolle urciîolée-globulouso. Baie petite, presque noire. Feuilles petites, ovales-aiguës, llnemeiit ilenti5es, voiuùes sur les 2 faces, caduques. Tige trùs rameuse, à rameaux auguleux, aiU'S. Taille de 2. ."5 décimètres. — Plante glabre, formant buisson.
Espèce fort répandue, propre ii toutes les régions montagneuses de l'Europe, et venant dans les lieux frais et ombragés, dans les bois et les bruyères et sur les pelouses voisines, où elle se développe parfois en abondance, en amenant la disparition de la plupart des autres plantes qui pourraient croître sur le racime sol. Les moutons et les cliovres seuls en broutent les sommités vertes. Elle n'a donc aucune importance comme fourragère, et doit être extirpée des prairies qu'elle euvaliit par le défricbement d'abord et par l'emploi des engrais animaux, qui achèvent de la détruire. Les baies de l'Airelle myrtille, dites brimballes, d'un goût agréable et acidulé, sont mangées de diverses manières, et servent, en outre, à plusieurs usages économiq\ies, notamment à fabriquer des boissons rafraîchissantes et h colorer les vins.
V. uliijinosum L., fleurs agrégées en petite grappe; corolle urcéolée-ovoïde; feuilles obovéesobtuses, très entières, non réticulées en dessus; rameaux arrondis, — vient dans les lieux humides des régions montagneuses, surtout dans le .Jura, le Cantal, les Pyrénées; moins abondante que la précédente, dont elle partage les propriétés;
V. vitis-Idsea L. (Airelle du Mont-Ida, A. rouge, A. ponctuée. Herbe rouge), corolle campanulée; baie rouge écarlate ; feuilles coriaces, luisantes, ponctuées en dessous, obovées, entières, persistantes; 1 à 2 décimètres, — petite espèce d'un feuillage ressemblant à celui du Buis, venant dans les bois, bruyères et pâturages des hautes montagnes; elle est dédaignée aussi des bestiaux, et son fruit sert aux mêmes usages que celui de l'A. myrtille.
Genre CANNEBERGE. — OXYCOCCOS T.
Calice à 4 dents; — corolle en roue, à 4 divisions lancéolées, profondes, réfléchies sur le calice; — tiges filiformes, l'ameuses, couchées-radioantes.
0. vulgaris Pers., Vaccinium oxycoccos L. (Coussinet, BrumbaUe), fleurs roses, pédoncules longs, filiformes; baie volumineuse, rouge; feuilles très petites, ovales, luisantes, persistantes, — vient dans les marais tourbeux des montagnes de toute la France ; le fruit, plus acide que celui des Airelles, est fort en usage, chez les peuples du Nord, pour préparer des boissons rafraîchissantes.
Famille des ERICACÉES Lindl.
ARBBES MONOPÉTALES T.; PÉRWOROLLIE .Jus.S. ; ÉRKINÉES Desv.
Fleurs hermaplirodites, ordinairement régulières; — calice non adhérent, à 4.5 sépales plus ou moins soudés à la base, persistant; — corolle monopé-
ÉRICACÉKS.
taie ou polypétale, à 4.5 divisions; — étamincs géiiéialemeul 8.10, iiltres, insérées avec la corolle h la base du calice; anthères Liloculaires, s' ouvrant par lies pores terniinau.x ; — ovaire à 4.5 carpelles; — style filiforme; stigmate en tète ou pelté; — frtiit ordinairement capsulaire, à 4.5 loges, à déhiscence septifrage ou locnliciile; — (jrames nombreuses, pendantes, à embryon droit et albumen charnu. — Feuilles alternes, sessiles, simples, entières, ordinairement persistantes; stipules nulles.
Famille nombreuse, composée principalement d'arbrisseaux et de sousarbrisseau.v , la plupart toujours verts, les uns indigènes et les autres exotiijues, et habitant soit les régions montagneuses, soit les terres eu friche, les landes, les garrigues, etc., où ils couvrent quelquefois de vastes étendues lie terrain. Quelijues-uns servent ;i la nourriture du bétail, et tous peuvent être employés comme litière et comme combustible. Ou les cultive aussi dans les jardins d'ornement, et beaucoup d'espèces exotiques sont entretenues dans les serres. — Voici le tableau des genres indigènes de cette famille, et dont plusieurs sont devenus, pour quelques auteurs, les types de familles nouvelles :
Fruit baccifornie
Périanthe à 5 divisions
10 étamines.
; Corolle
I monopétale , ] / Périanthe
insérée sur le cal.
Ijr. nues
' S [ Capsule à deliiscence locnlicide
] ^ { Capsule ( £t3'le pelté — Corolle régulière, à dehiso. I
0) à 5 divis , -, r .-n / ci i i«i <-■ ■ i i->
(S 1 septiir. ( btyle en tête — Cor. irréguliere.
5 étamines — Capsule à deliiscence septifrage .
Corolle caduque — Capsule à deliiscence septifr.
,, , ,.'/ Corolle i Calicedép.lacor. — Caps.àdéhiso. sept. ' ' persist. ] maroeso.' Cor. dép le cal. — Caps, ii déhisc.locul.
Cor. pq. polypétale, hypogyne — Cn-aine ailée — Fr. oapsul.
An th. bilooul .
Anth. uuiloc.
Arbdtus.
Andromeda.
Phïllodoce.
Rhododendron.
Azalea.
Dabœcia.
Calluna.
Ekica.
Pykola.
monotkopa.
Genre ARBOUSIER. — ARBUTUS T.
Fleurs d'im blanc rosé, régulières, en grappe penchée; — calice à 5 divisions; — corolle globuleuse-ovoïde, à 5 lobes courts; — élammes 10, à filets velus; — baie globuleuse, granulée, tuberculeuse à la surface, indéhiscente, à 5 loges. — Tige ligneuse.
Petits arbrisseaux, communs sur les montagnes, et dont les fruits astringents, peu savoureux et recherchés des oiseaux, sont les seules parties que l'on pourrait utiliser quelquefois comme condiments. On n'y compi-end qu'un petit nombre d'espèces indigènes :
.4. uneâo L., (Arbousier-fraisier, Fraisier en arbre), baie grasse, rouge, à loges renfermant chacune -4.5 graines; feuilles elliptiques, dentées, luisantes, coriaces comme celles du Laurier, persistantes; tige dressée, rameuse, de 1 à 2 mètres, — arbrisseau toujours vert, commun dans tout le Midi et cultivé dans les jardins ;
A. iivn-ursi L, , Arrtoslniijii/llos ofltriiinl/s 'Wum. (Raisin trours, Bnssernle. ArliDUsier trai-
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liant), baie rouge, petite, a ô noyaux !i une seule graine cliacun; feuilles obovées, entières, luisautes, coriaces comme celles du Buis, persistantes; tiges étaWos-rampantos, écailleuses, — bois et prairies de toutes les hautes montagnes :
A, alpina h., Antosdiphijhs aliu'na Spr., baies noirûtres ; feuilles dentioulées, rugueuses, caduques, — dans le .luva, les Alpes et toute la oliaîne des Pyrinée».
Genre ANDHOMEDK. — ANDROMEDA
Calice à 5 divisions profondes; — corolle ovoïde, à 5 lobes réfléchis; — élaminex 10, à anthères appendiculées ; — capsule h 5 loges et à 5 valves, à déhiscence loculicide. — Tiye ligneuse.
A. polifoUa L., fleurs en ombelle penchée; feuilles elliptiques, coriaces, persistantes; 2 a 3 décimètres, — arbrisseau fort répandu dans les marais et lieux tourbeux de toutes les contrées montagneuses de France; peut servir comme litière ou combustible.
Genre PHYLLODOGE. — PHYLLODOCE Don.
[Caractères dit genre Andromeda). — Stigmate pelté; — capsule k déhiscence septifrage , hispide.
Ph. cxrulea God., Andromeda cseruleah., fleurs d'un bleu-violacé ; feuilles ti'ès petites, linéaires , rapproohées-imbriquées , — dans les Pyrénées ; mêmes usages que la précédente espèce.
Genre ROSAGE. — nHODODENDRON L.
Fleurs rose-foncé, en ombelles; — calice à 5 divisions; — corolle infîiudibuliforme, irrégulière, à 5 lobes; — - étamines 10; — capsule à ô ou 8.10 loges et autant de valves, à déhiscence septifrage. — Feuilles ovales-elliptiques, entières, coriaces, persistantes; — //(/e ligneuse, rameuse, en buisson.
Rh. /"er/'ut/îneum L. , calice très petit, toute la plante glabre; — Rh. hir:<utunï L,, calice à dents longues, toute la plante ciliée-hispide, — arbrisseaux assez répandus, et accompagnant les précédentes espèces dans la plupart des régions montagneuses.
Genre AZALEE. — AZALEA L.
Fleurs roses, en grappe ombellifonue; — calice coloré, à â divisions: — corolle campanulée, régulière, à 5 lobes; — étamines 5 ; — capsule à 2.3 loges et autant de valves bifides, à déhiscence septifrage. — Feuilles opposées, caduques; — tige ligneuse.
A, procumbens L., tige couchée, h rameaux nombreux, diffus. — petit arbrisseau de montagne.
'((i(j - KHIC.VCKKS.
Genre nABOECIK. — DAIiŒilA Ddk.
Calirr ii 4 dents; — corolle ovo'icle-ventnie, h 4 ilivisions; — étamines 8 , Ji niithi;res lon- Xiies, siigittc-es i> lu base; — capsule k 4 loges et 4 valves, à déhiscence septifrage , oblonguc . liispide. — FeiiiUfs ùparses ; liye ligneuse, à rameaux dressc's.
D. polifoliii Don., Erira dabœcii L., fleurs violettes, en grajjpe Inclie; feuilles ovales, entières, luisantes, coriaces, — - arbrisseau mPlr aux pri^cédentes espèces dons les prairies montagneuses Je l'Ouest et du Sud-Ouest.
Genre C.\LLUNE. — C ALLUMA Salisb.
Calice p(5taloïde, coloré, formé de 4 sépales distincts et entouré à la base de petites bractées imbriquées; — corolle ti'ès petite, campanulée, il 4 divisions profondes, moitié plus courte que le calice, persistante et raarcescente; — étamines 8, à anthères appendiculées; — capsule globuleuse, il 4 loges et 4 valves, k déhiscence septifrage. — Feuilles opposées, sessiles, persistantes : — lige ligneuse.
CALLUNE COMMUNE. — C. 7f/iGylB/S Salisb. ; C. ERIC A DC. ; ERWA VIILGARIS T,. Noms vulg.\IRES. — Bruyère comjyiune. Grosse bruyère, Bucane, Pétrole.
Fleurs violacées, petites, penchées, en grappe unilatérale, spiciforme. — Feuilles extrêmement petites, pliées en gouttière, sagittées à la base, rapproohées-imbriquées en 4 rangs, sur de courts rameaux. — Tiges à rameaux nombreux, dressés en touffes, de 3 à 6 décimètres.
La Bruyère commune, seule espèce du genre, constitue un petit arbrisseau toujours vert, commune en France et dans toute l'Europe, croissant jusqu'aux régions glaciales et au.x altitudes les plus diverses, et en France, notamment, venant en abondance dans toutes les terres incultes, dans les landes, les friches, les bois, principalement sur les sols sablonneux et tourbeux, dans les lieux secs et e.xposés au soleil, où, grâce aux rejetons qui poussent de ses racines, et à ses graines menues que le vent disperse partout, elle se multiplie avec une facilité extrême. Elle s'empare ainsi du terrain et arrive à couvrir d'immenses espaces, à rexclusion de toute autre végétation , comme on peut l'observer dans les laudes de Gascogne, de Bretagne, de la Sologne, du Beriù, etc., où elle constitue la majeure partie de ces bnmdes, qui sont presque le seul revêtement de ces surfaces pauvres et attristées, étendues à l'infini. La plante, en se décomposant, mêle ses débris à la couche superficielle du sol, et de là résulte la formation de cette matière, riche en humus, dite terre de bruyère, utilisée avec avantage en horticultxire. Néanmoins, Ifi présence de la Bruyère commune est toujours un indice de stérilité dans les terres vierges et de mauvaise culture dans les terres ordinaires. Elle est
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nuisible surLouf. dans les l'orôts, où elle ne s(! propage (|n'aiix dépens de plantes meilleures cl, plus pi'odiielives.
Au poiuL de vue de l'aliineiiraLion des animaux, la Bruyère commune mérite de fixer l'attention. Tous les bestiaux, en effet, on mangent les jeunes pousses, et elle fournit, aux moutons et aux chèvres notamment, une bonne nourriture, qui paraît leur être favorable. Les vaches, les animaux sauvages, la recherchent aussi. Elle constitue donc une plante fourragère relativement bonne, importante surtout par sa quantité, par la faculté qu'elle possède de végéter longtemps sans culture et jusqu'à une époque avancée de la saison.
Sur un grand nombre de nos pelouses sèches, elle est la plante dominante; quelquefois, quand les autres manquent, elle est seule à pourvoir à l'entretien des troupeaux. Dans les contrées pauvres, elle est souvent recueillie et donnée sèche, et elle devient ainsi, à défaut d'un autre mode d'alimentation , une ressource des plus précieuses. En Ecosse, pour en tirer un meilleur parti , après qu'elle a été broutée, on la brûle avec une certaine précaution , afin d'augmenter le nombre de ses rejets et d'avoir de jeunes pousses à donner aux bestiaux. Enfin , la Bruyère, pendant l'automne, sert de nourriture aux abeilles, qui en retirent un miel de qualité secondaire.
La Bruyère est employée encore à d'autres usages ; ainsi on s'en sert , dans les campagnes, pour couvrir les toitures, pour en faire, avec les tiges et les rameaux, des balais connus et employés partout, des corbeilles pour vers à soie ; on l'utilise encore comme combustible, comme litière et pour en préparer un assez bon fumier végétal; quelquefois aussi on la cultive dans les jardins d'ornement.
Malgré les avantages qu'on en retire sur les sols pauvres, pour lesquels elle constitue une sorte de richesse relative, la Bruyère n'est, pour les terres cultivées, qu'une mauvaise plante qu'il importe de détruire. Seulement elle est difficile à extirper, à cause de la vitalité de ses racines, qui , même après quelques années d'enfouissement, peuvent donner encore de nouveaux rejetons. Aussi a-t-on conseillé différents moyens pour la détruire : l'arrachage à la main , le défrichement à la charrue, la destruction par le feu , la pâture par les moutons, alors qu'elle est encore en fleurs ; la précaution , quand on en autorise la récolte sur les terres à défricher, non de la couper, ce qui en favorise le développement, mais de l'arracher avec les racines. Ces moyens, néanmoins, restent la plupart du temps inefiicnces; la Bi'uyère détruite, grâce aux racines non arrachées ou aux graines enfouies, finit toujours par reparaître. Il n'est d'autre ressource alors, pour triompher complètement, que des semis de pin ou de bouleau, arbres qui •\aennent très bien sur les terres occupées par la Bruyère commune, et les seuls qui soient aptes à l'en chasser complètement.
'ib8 ' limr.ACiirîs.
Genre BRUYIilRK. — ATî/r.i L.
Fleurs ordinaivoment roses ou purpurines, en grappe ou en panieule; — cnlicc ii 4 divisions profondes; — corollf ovoïde ou canipiiunK-e, h 4 divisions courtes, déplissant longuement le calice, mnrcoscente ; — élamines ït, quelquefois appendionlc'es; — capsule à 4 loges et 4 valves ii déliisoeuce looulicide. — Feuilles très lines, linéaires, vertioillées , par 3.4.5 persistantes; — lijie ligneuse, à rameaux nombreux, dressés.
L'un des genres les plus nombreu.x du i-ègue végétal, comptant, en effet, près de '(50 espèces, composé d'arbrissi.'aux et sous-arbrisseaux toujours verts, remarquables parleur feuillage élégant, la variété de leurs fleurs, et se réduisant, en France et en liurope, à une douzaine d'espèces environ, qui occupent, bien qu'en moins grande abondance, les mêmes lieux que la Bruyère commune, à laquelle elles s'associent partout; elles ont les mêmes usages, et servent également à la nourriture du bétail que l'on mène pâturer pendant l'hiver sur les landes et les friches qu'elles recouvrent. Quelques-unes sont cultivées pour leurs fleurs, qui conservent après la dessiccation leur forme et leurs couleurs. Quant aux espèces exotiques, originaires pour la plupart du cap de Bonne-Espérance, elles ne sont connues que comme plantes de serre.
[ Corolle oampanulée — Plante de 1 à 3 mètres . . . Anthères libres, incluses, }
appendiculées 1 Cot. nroéolée — PI. ( Feuilles glabres
[ deBJilOdécimètr. ( Feuilles hérissées-ciliées
H /,!,.., ( Corolle tubuleuse, courbée. Cilubis
3 < 1 Anther. inelnses i ,, ,, , ,
i ) ( Corolle campanulée
a JAntnères libres, sans append. j ( • ii ii
Anthères saillantes i ^ „ „ ° ,' ' ' ' ' Corolle allongée. . . .
Abbobba
Lttaitanica R
Jdolpli,
ClNEBEA
Stricla
non.
TÊTBAMI
Cilubis
SCOPARIA
Vaoans
Mulli/lora
Mcdilcrranei
Cnmva
i , ,, ,, ^ , ,. ( Anthères a peme saillantes
l Anthères soudées au style, sans appendices J , ,, ^, .,, .
( Anthères très saillantes
E. arborea L., fleurs petites, en pauicnle pyramidale très allongée; corolle campanulée, évasée k la gorge; feuilles verticillées par 3.4; plante pubescente, à poils plumenx et rameux, — toute la région méditerranéenne; bonne seulement pour litière et pour le chauffage;
E. lusitanica Eudolp. , corolle contractée à la gorge ; plante h poils simples, — landes marécageuses des rives sud-ouest de l'Océan ;
E. chierea I,., fleurs presque rouges, en grappe spioiforme terminale ; corolle urcéolée ; feuilles verticillées par 3, portant à l'aisselle un fascicule de feuilles; 3 à 6 décimètres, — commune sur les coteaux arides, dans les bois moutueux du Nord, de l'Ouest et du Midi, et souvent mêlée ii la Bruyère commune, avec laquelle ou la confond généralement ;
E. s(ri'c(n Donn., fleurs en petites ombelles; verticlUes à 4 feuilles, sans fascicule, — en Corse ;
E. letralix L. (Bruyère des marais), fleurs eu grappe courte et compacte; corolle urcéoléeallongée ; feuilles verticillées par 4 , hérissée-pubescents dans toutes ses parties, — propre au Nord, au Centre et à l'Ouest, commune surtout dans la Sologne et les landes de Bordeaux, vient dans les endroits marécageux, à sol sablonneux, où elle concourt à former les couches des tourbières , — utilisable seulement pour le chauffage ;
E. ciliaris L., fleurs grandes, en grappe terminale serrée; corolle tubuleuse, un peu courbée; feuilles verticillées par 3.4, un peu plus grandes, à bords roulés et ciliés; rameaux hérissés-velus. — propre au Centre, à tout l'Ouest et au Midi , venant dans les landes, les friches, les terrains sablonneux et humides, où ou l'utilise comme la Briivère commune.
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HiuiYÈiui' A-' DAi.Ai , E. xcoparla L.
Grnufle Bruyèi'''.
Fleurs d'un vert-juuiuUro, très )iotitc9, et graiiiios allongées ot miilti]>lii'cs. Corolle iiMmleuse, à lobes profonds. Feuilles verticillùcs par 3.1, glabre dan» toutes ses parties. liameaux tri-» dressés. Taille de 5 k 10 décimètres.
Espèce la plus importante du genre Erira, répandue dans tout le Noi'd , ii l'Ouest et au .Midi, et venant sur les collines, dans les bois et les lieux incultes, où elle s'étend parfois sur de vastes espaces. Tous les bestiaux en mangent les jeunes pousses, et la préfl-rent à la Bruyère commune; c'est elle, notamirient , que reelierclient, entre toutes les Bruyères, les olievaiix et les bœufs. On l'emiiloie encore à d'autres «sages ; pour faire des balais, principalement; pour sa racine, qui, avec le temps, devient très grosse, et fournit un des meilleurs cliarbons que l'on connaisse. — Autrefois, et jusqu'au commencement de ce siècle, elle était très répandue en France, où on la préférait, pour les usages domestiques, à la Bruyère commune; mais elle tend actuellement a disparaître sous l'influence de l'extension prise par toutes les cultures.
E. vagans L., fleurs en grappe allongée; corolle aussi large que longue; feuilles verticillées par 4.5, — fort abondante dans tout l'Ouest et le Sud-Ouest, surtout dans les bois sablonneux;
E. mulUflorah., corolle ovoïde-allongée ; verticilles à 4.5 feuilles ; — région méditerranéenne ;
E. mediterranea L. , rameaux dressés ; floraison en janvier, — landes sablonneuses de l'Ouest ;
E. carnca L., rameaux diffus, — bois montueux de la Savoie.
Genre PYROLE. - PYROLA T.
Fleurs en grappe ou solitaires à l'extrémité d'une hampe nue ; — calice à 5 divisions très petites; — corolle à 5 pétales distincts; — étamines 10; — style fistuleux , à stigmate arrondi; — capsule à 5 loges et à 5 valves à déhiscence loculicide; — graines ailées, à embryon très petit. — Feuilles luisantes, persistantes; — rhizomes allongés, émettant des rosettes de feuilles et des tiges florales.
Genre composé de plantes herbacées, vivaces, douées de propriétés amères et astringentes, habitant principalement les régions montagneuses, mais ne se montrant nulle part en abondance. — Elles constituent , pour quelques auteurs, le type d'une famille spéciale, les Pyrolacées Lindl.
Pyrole a feuilles rondes , P. rotundifolia L.
Verdure d'hiver. Verdure de mer.
Fleurs odorantes, en longue grappe lâche. Pétales obovés , étalés. Style long, infléchi, à 5 stigmates soudés en anneau. Capsule réfléchie, à bords des valves laineux. Feuilles en rosette, arrondies, entières, longuement pétiolées. Tige nue, ou portant quelques écailles, de 2 à 3 décimètres.
Se montre sur les coteaux calcaires, les bois et pâturages des montagnes de presque toute la France, le sud-ouest excepté. Tous les bestiaux, les moutons et les chèvres surtout, la mangent, mais sans la rechercher.
P. minorh., fleurs en grappe serrée, stigmate étoile, toute la plante beaucoup plus petite. — mêmes lieux que la précédente et de plus dans les Pyrénées ; propriétés analogues ;
P. chloranla Swartz; — P. secunda L. ; — P. uniflora L.; — P. umbellata L., — espèces venant toutes dans les hautes forêts de montagne.
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Genre MONOTKOPK. — MONOTROI'A I..
Calice à -1.5 divisions; — rnrotle à 4.5 pcitales coonivents, gibbeux à l.i base; — élaitiiiies fi. in, à niithi-re niùloculaire ; — • sti/lc fistuloux ; — rap.sulc à 4 loge-s.
(ri.'nn' rlevonii aussi le type d'une laniillè particulière, les Monotropées Nutt.
Af. hypopUhys L., fleurs eu grappe sevrée; feuilles oblougues, squamiformes, appliquâmes; tige simple» dressée, charnue, de 1 à 3 décimètres; vivace, — plante parasite, offrant l'aspect des Orobancbes, croissant sur les racines des arbres, chOnes, hêtres, pins, etc., et venant partout drtus les bois, se mêlant aux lierbes qui en garnissent la surface; non recherchée des bestiaux.
3^^'= CLASSE. - COROLLIFLORES
Famille des LENTIBULARIEES L.-C. Rii;n.
PEHSONNÉËS T.; DIÀNDRIE L. ; LYSIMAChlÉES .Iiss.
Fleurs hermaphrodites, irréguUères ; — caUce persistant, à 2.5 divisions, profondément bilahié ; — corolle bilabiée ou personnée , éperonnée , à tube court; — étaniiucs 2, à anthères uniloculaires; — ovaire uniloculaii'e, à placenta central, court, globuleux; — style très court, épais, à stigmate bilamellé, à lame inférieure ample; — fruit capsulaire, à 1 loge, polysperme ; — graines petites, à embi'yon dressé; cotylédons à peine distincts; albumen nul. — Plantes herbacées et vivaces, aquatiques.
Famille composée d'un petit nombre de plantes vivant dans les lieu.x
marécageux ou au sein des eaux stagnantes, et nuisibles plutôt qu'utiles au
bétail. — Les espèces indigènes se renferment dans deux genres :
[ Cor. bilabiée — • Caps, déliisc. — Feuill. toutes radie, entier. I'tricvlabia. LENTIBULARIEES
( Corolle persounce — Caps, indébiso. — Feuill. multiséquées. Pingvici'la.
Genre GRASSETTE. — PINGUWULA T.
Fleurs solitaires, sur des pédoncules radicaux dressés; — calice a 5 divisions inégales; — corolle bilabiée, à gorge ouverte, à lèvre supérieure plus grande, à 2 lobes, Tinférieure à 3 lobes:
— capsule ovoïde, bivalve. — Feuilles toutes radicales, en rosette, entières, charnues, onctueuses;
— pédoncules radicaux, 1.4 uniflores, de 1 à 2 décimètres.
Herbes croissant dans les lieux humides et tourbeux, et ne possédant que de très faibles qualités nutritives.
Grassette co.m.mune , P. vulgaris L.
Herbe grasse^ Herbe huileuse, Langne-d'oie, Tue~Brebis.
Fleurs violettes. Corolle longue, avec lèvres à lobes aigus, oontigus, à éperon court. Feuilles oblongues, d'un vert jaunStre.
Vient dans les prés humides de toute la France, et principalement dans les prés marécageux de montagne, où elle se développe quelquefois en abondance. Elle passe pour purgative, et est. dit-on, nuisible aux animaux qui la mangent, bien que M. H. Leooq dise l'avoir vu brouter.
'i7'2 1'1ii.\ii'l.u;kks.
dans les iimi'uis doa nioiita^nes, sans inconvénient pnr les bestiaux ot notamment par les vaclics. NiSftnmoins, elle doit Ptre dùtniite, ce qui i\'03t possible, d'nilleurs, qu'en desséchant et mettant en culture les lieux ou elle se développe.
P. grandipora Lm., fleurs violettes, ii corolle large ventrue, à lobes do lèvres superposés: — P. Uptoceras Rohb., corolle il éperou linéaire; — P. alpina L., fleurs blanches, jaunes ii la gorge, Jv éperon court ot conique, — venant principalement dans les marais des hautes montagnes, et partageant les propriétés de l'espèce principale;
P. Iiifilniiica L., llours jaunes, rayées de pourpre, ii éperon linéaire, cylindrique, — landes et bords des étangs de tout l'Ouest, sur les rives de l'Océan.
Genre UTRICUJ.AIHE. — IJTRICULARIA L.
Hleurs on grappe terminale; — calice a 2 lèvres entières; — comité personnée, à lèvre inférieure entière, très ample; — capsule globuleuse, indéhiscente. — Feuilles 2.3 fois mnltiséquées, il segments filifoniies, garnies de vésicules fermant par un opercule et remplies d'air ii la floraison ; — tifje rameuse.
Plantes aquatiques, submergées, d'une taille variable suivant la profondeur de l'eau , et maintenues flottantes, au moment de la floraison , par les vésicules des feuilles.
U. vulgaris L., fleurs d'un beau jaune, h stries orangées, — habitant les mares et eaux stagnantes des fossés; autrefois préconisée comme diurétique;
U. minor L.; — U. neglecla Lehm.; — U. iiilermedia Hayn., — autres espèces du genre, habitant les mêmes lieux; sans emploi.
Famille des PRIMUL AGEES Vent.
INFUNDIBULIFORMES T.: PEXTANDBIE L.: LYSIMaCHIÉES Jcss.
Fleurs hermaphrodites, régulières; — calice persistant, ordinairement à 5 divisions; — corolle monopétale, hypogyne, ordinairement à 5 divisions: — étamines 5, opposées aux pétales, insérées sur le tube ou la gorge de la corolle, à anthères biloculaires , quelquefois un second rang, plus extérieur, de 5 étamines, sans anthères, alternant avec les pétales ; — ovaire ordinairement libre, uniloculaire ; — .s^y/c simple ; stigmate entier; — fruit capsulaire,' uniloculaire, s'onvrant en autant de valves qu'il y a de divisions florales, ou par un opercule; placenta central, libre, globuleux; — graines nombreuses, sessiles, avec embryon droit, dans un albumen charnu ou corné. — Feuilles ordinairement simples, sans stipules.
Famille composée d'espèces herbacées, le plus souvent vivaces, assez communément répandues dans les prairies et lieux cultivés, mais d'une importance économique secondaire. — Comprend les genres indigènes suivants :
l'IllAlULACKIib.
Graine» réiléoliies — Jlilo baailiiire — Capn. li valvo» |ji|. «oinliies. H sommet soulcnictit — Stylo ii]i:lns.
(_'iip3ule \ .ivisqu'iiii milieu — Stylo oxsorto.. . Il 5 vaivoH, < s'ouvniDt : j f j^ ( t^ov. à gorgo diUitc-e.
C j Tige niillo, 1 f 'lu sommet
ou simple
et
n3 I tvbs courte
' ^ l Tige rameuse
à la base \^ ( Cor. àgorge ressorr.
Gr.nomh. — r'or.iidiv.réft.
Caps.cliaru. ,iivalv. roui, en deli. — Vert. Ilor. ii 7 div.
Capsule s'ouvrant siir un opercule denté
Corolle nulle — Calice pétaloïde
Corolle tubuleuse — Calice sur 2 rangs
fr* "Il i ^-^^*- dépassant le calice — Gr. nombr. ', rotaoée )
Cor. pi. courte que le calice — Cir. 2.3 . Corolle rotacée, à tube nul. . .
Corolle à tube renflé, courte, , Ovaire adhérent an calice — Capsule à valves — Graines courbées
1 Capsule eu pyxide — Graines courbées
liOTTIISH.
l'HlMI I,A.
Coin l'HA.
fiiii:<;oitiA.
ANDltlJH.UK.
f'VCL.^MKN.
Tbientaus.
soldanella,
Gladx.
COBIS.
LYSIMAI HIA AiïTEKOLINlIM.
Anagalus.
Centuuculus .
SAMOLrS.
Genre HOTTONE. — HOTTONIA L.
Oalicf à divisions profondes, linéaires ; — corolle en coupe, à limbe presque plan , glanduleux à la base; — etamines à anthères presque sessiles ; — capsule à 5 valves soudées à la base et au sommet; — graines trigoues.
H. palustris L. (Plumeau, Mille-feuille aquatique), fleurs d'un rose pâle, en verticilles écartés; feuilles pennatipartites, à segments linéaires, — plante aquatique, dans les fossés, mares et étangs de presque toute la France; sans usages.
Genre PRIMEVERE.
PBIMULA T.
Fleurs jaunes ou rosées, passant au vert par la dessiccation , ordinairement eu ombelle simple, entourée à la base d'un involucre; — calice tubuleux ou campanule; — corolle infundibuliforme o\\ en coupe, à tube cyliudi'ique, renflé supérieurement, à lobes échancrés; — capsule s'ouvrant au sommet par 5 valves entières ou bifides; — graines très nombreuses, brunes, chagrinées. — Feuilles en rosette, obovales, ondulées, crénelées.
Plantes herbacées, toutes vivaces, acaules et de taille peu élevée ; fleurissant des premières au printemps , et assez communes dans les prairies à sol gras et humide, elles sont, à cause de leur faible développement, peu fom'ragères, et ne sont broutées que par les moutons et les chèTres. Dans quelques localités, on en mange les feuilles, cuites ou en salade, et plusieurs d'entre elles, entretenues comme plantes d'ornemeni . ont fourni, par la culture, un grand nombre de variétés :
'iT'l ' PU IMl' LACÉES.
Kloius inesquo solitaire», ii corolle appendioulée — Calice Hngnioux ..... riiiA.tuiii.oru l.m.
1 [ Ciilicean^'ulenx.l *'"'■"'•'= ^ ''"•'"' concave (iPFIfiiNALls Jiic.|.
< \s /Corolle apromlioulùo ) Flenrs jaunes ( Corolle à limbe plane S Vnrwlnlh (ioup.
2 1^1 II la gorge I I Elatiou J.mi.
l Calice arroiuli — Fleurs rosea , dressées p*nnosA !..
=*'=.' / ^.,„. j^ |^|,(,gl Flenrs janiies, il pédicoUea ini^ganx iuniciii.» L.
Corolle \ oordiform. S FI. purpurines, ( ^'^ «'"'"■•—''<'•'' '"""'l^"'''-""' • Crrn,.in Lm.
sHus < FI. pudicell. f à, nédic. écanx ) ui » -i i i i ( Viftnsa Vill.
"""^ \ ' , il [jcuiv,. «j^tvii-N j Plantes poilnes-glandulenses.
'^ \ appendice # ( /.oii/b/in Up.
Corolle il lobes bifides — Fleurs presque sessiles Iniegrifolia I,.
Primevère x or-^ndes fleurs, P. (jrandijlora Lm.
Fleurs jaune-p.île, inodores, grandes, solitaires, sur des pédoncules presque radicaux. Calice k dents aiguës. Corolle ii limbe plnii, avec lobes en cœur. Capsule recouverte du tube calicinal étroitement appliqué. Feuilles non pétiolées.
Assez commune dans toute la France , la région méditerranéenne exceptée , abonde sur les bords du Tara et dans les plaines voisines, vouant dans les prairies humides, taillis et lieux couverts, où elle se fait de bonue heure remarquer par ses belles fleurs; souvent cultivée dans les jardins, où elle a fourni de nombreuses variétés.
Primevère officinale, P. ofjîcinalis Jacq.: P. veris L.
Coucou , Pain de coucou . Fleur de coucou , Fleur de printemps , Printaniére , Primerole . BraireJh, Herbe de saint Pierre, H. de saint Paul , H. à la paralysie, Double-cloche.
Fleurs d'un beau jaune, odorantes, en ombelle simple, penchée d'un même côté. Calice enflé, très ouvert, il dents ovales, presque obtuses. Coi'olle il limbe concave. Capsule ovoïde, ii tube calicinal non appliqué. Feuilles blanohes-tomenteuses, grandes, ridées, à pétiole ailé. Taille de 1 il 3 décimètres.
Fort répandue dans les plaines et montagnes de toute la Finance, abonde surtout dans les prairies et pâturages à sol frais et un peu humide, où elle n'a d'ailleurs qu'une valeur secondaire, en tant qu'espèce alimentaire, à moins qu'elle s'y trouve en excès , ce qui est l'indice d'un sol épuisé. Sa racine, d'une saveur acre et amère, à odeur forte, tenant de l'ail et de l'anis,, était autrefois employée comme diurétique; elle est aujourd'hui sans usages. On utilise quelquefois ses feuilles comme diurétiques ; les Anglais les mangent cuites.
Primevère élevée, P. elalior Jacq.
Pain de coucou, Brayes de coucou.
Fleurs d'un jaune de soufre, inodores, nombreuses, penchées. Calice transparent, blanchâtre, vert sur les angles. Corolle iv gorge non plissée. Capsule à calice court, étroitement appliqué p'eiiilles à pétiole ailé. Taille de 2 ii 3 décimètres.
Venant dans les mêmes lieux que la Primevère officinale, bien que moins abondante, et partageant ses propriétés.
P. farinosa L., fleurs roses, dressées, sur un pédoncule beaucoup plus long que les feuilles, celles-ci très courtes, en rosette étroite, — espèce à floraison plus tardive, venant dans les pelouses et prairies élevées du Jura, des Alpes et des Pyrénées centrales, où l'atteignent seules les chèvres.
P. auricula L. (Oreille-d'onrs), fleurs jaune-pâle très odorantes, sur un long pédoncule ; calice à tube très court; feuilles charnues, glabres, poilues-glanduleuses, — plante du .Jura, des Alpes, surtout cultivée dans les jardins, où elle ofi're de nombreuses variétés.
Les autres espèces, plus rares, viennent toutes dans les prairies des régions moyennes et élevées des Pyrénées et des Alpes.
IMIlMI'I.ADKli».
Genre COIlTUSh]. — COfITdSA \,
Corolle h. tube infinidibnlit'ornie, ^ariii à la ^orgo d'un aniioau siiillant ; — etnmiueH k anthères linéaires; — capsule s'ouvrant jusqu'au milieu.
C. mathioli L., fleurs violacéea on ombelle, sur un pédoncule radical; feuilles 1.5, on rosette, réniformes, à lobes dentés, — vallées ombragées de la Savoie.
Genre GRÉGORIA.
GREGORIA DiiB.
(Caractères du genre Peimula). — Catisule s'ouvvant en 5 valves du sommet à la base ; — graines 2.
G. vitaliana Dub. (fausse Joubarbe), fleurs jaunes, solitaires, sur des pédoncules très courts ; feuilles petites, étroites, sessiles, en rosettes superposées; tige très rameuse, à divisions grêles, étalées, formant gazon , — petits espèce des Alpes et Pyrénées centrales.
Genre ANDROSACE.
ANDROSACE T
Corolle infundibnliforme on en coupe, à divisions entières, à tube très court, resserré h la gorge; — capsule s'ouvrant en 5 valves, du sommet à la base ; — graines 2.3. — Feuilles étroites, nombreuses, en rosettes radicales ou terminales ; — tiges plus ou moins rameuses.
Genre comprenant des espèces vivaces ou annuelles, et toutes de petites dimensions.
Fleurs axillaires et solitaires au sommet des rameaux blanches. — Plantes vivaces
ANDROSACE
Fleurs en ombelle
au sommet
d!un pédoncule radical ;
blanches ou roses
Hclvctica Piihfscens I hnhricata ' Pymiaica ( Villosa
Racine vivace . ]n*oduisaut des 1 Lactea rameaux gazonnants ) Camcn
Ohtusifolia
Racine non vivace , sans rejets , j SeptentriorK couronnée par les feiiilles radie. ( Ma.Hma
Garni.
DC
If
Ils L.
Plantes venant toutes sur les hauts sommets des Alpes, des Pyrénées, des monts d'Auvergiie, etc., et de nulle importance économique, vu leur très faible développement.
Genre CYCLAME. — CYCLAMEN T.
Fifurs solitaires, penchées, sur des pédoncules radicaux roulés en spirale après la floraison: corolle à divisions allongées et réfléchies, à tube court, renflé à la gorge; — capsule s'ouvraut en ô valves réfléchies, du sommet à la base; — graines nombreuses. — Feuilles toutes radicales, longuement pétiolées, à limbe entier ou denté, cordifornie, étalé sur le sol ; — • souche tubéreuse, charnue, prolongée en rhizome portant les feuilles et les fleurs.
'(76 . l'iii.Mi LAC,i';ii>i.
Espèces peu uonilin'usi's, priiicipalenieiil l'iillivres dnns les Janlins. Vivaces.
C. mropscum L., Heurs roses, purpurines au centre; corolle trfcs ouverte, il gorge iornuiut un anneau entier; feuilles ovales ou réniformes , non anguleuses, devenant pourpres; rliizome tri's volumineux, — assez répandu dans les bois montagneux ilu Midi , du t'entre, du dura; sa racine, acre et purgative, est tort reclierchi''.e des porcs, d'oii sou nom vulgaire de Pain de pourceau;
C, repaiulum Sibtli., fleurs roses, violettes au centre; feuilles anguleuses, ii angles obtus; rliizomes très petits, — montagnes de la région nu''diterrané.cnne ;
C. ncapolitaimmTew., corolle à gorge formant un anneau denté; feuilles crénelées-anguleuses k lobes obtus, — région méditerranéenne, plaines élevées de l'Ouest et du Centre; se montre surtout on automne.
Genre TRIENTALE. — TRIENTALIS L.
Calice et corolle a 6.7 divisions; — étamincs 7 ; — capsule un peu charnu, à (i.7 valves.
r. europœah., fleurs blanches, sur des pédoncules axillaires; feuilles tr6s entières, en verticilles à la base du pédieelle; tige feuillée au sommet seulement, de 1 à 2 décimètres; vivaoe, — montagnes de l'Est, Pyrénées.
Genre SOLDANELLE. — SOLDANELLA T.
Fleurs 2.4, penchées, sur un pédoncule radical; — calice à 5 divisions; — corolle évasée, à 5 lobes multifides ; — capsule allongée, s'ouvrant an sommet par un opercule laissant un bord denté. — Feuilles tontes radicales, longuement pétiolées, entières, réniformes.
S. alpina L., corolle à écailles dentées, soudées aux étamines; taille de 5 à 10 décimètres ; vivaee, — commune dans les Alpes et les montagnes du Centre;
S. montana Willd. , corolle à écailles non soudées, plus développée, plus pâle que la précédente; — Pyrénées.
Genre GLAUX. — GLAUX T.
Calice à 5 divisions, campanule, pétaloïde; — corolle nulle; — capsule à 5 valves.
G. maritima L., fleurs blanches, solitaires, axillaires, en longues grappes feuillées ; feuilles sessiles, opposées, très entières, un peu charnues; tiges rameuses, redressées, ascendantes; plante glauque et glabre, de 8 à 15 centimètres; vivaee, — pâturages maritimes des bords de l'Océan et de la Méditerranée ; employée quelquefois en décoction pour donner du lait aux nourrices.
Genre CORIS. — CORIS T.
Calice campanule, oblique, presque bilabié, ii 11 divisions, sur 2 rangs, l'externe à dents spineseentes, inégales, étalées, les internes triangulaires; — coro!/e tubuleuse, i> 5 division», dont 3 plus grandes, échanorées: — élnmines mégales : — capsule a 5 valves.
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C. Mon«i)elien.ii« I.., fleurs piirpunnea , on gi'ftppes terminales serriî'es; fenille» Irt^s petite», linéaires, sessiles, un pen charnues; ligfts étalûos-ascendantes, lignonse» h la base, de I h2iUnmètres; bisannuelle, — toute la région méditorrani'ienne.
Genre T.YSIMAQUE. — LYSIMACHIA L.
Corolle en roue, à tube court ; — élamines aocompapinées souvent de 5 filets stériles ; — capsule il 5.10 valves, s'ouvrant par des dents au sommet; — graines nombreuses. — Feuilles opposées ou ou vertioille, entières on presque entières ; — souche traçante.
Plantes routes herbacées, vivaces, glabres, assez communes dans les prairies h sol humide; passant même, à cause de cela, pour donner la pourriture aux moutons, et en somme plus nuisibles (ju'utiles dans les fourrages. — Comprenant, dans nos contrées, les espèces suivantes :
Fleurs solitaires, axillaires.f Feuilles arrond. — Tiges rampantes. . nummI'L.vria 1,.
Tiges multipl.,radioantes ( Feuill. ovales-aiguès — Tiges redress . Nemord» 1,.
LYSIMACHIA \ [ Grappes axillaires en panicule terminale.... mlOARI.s i.
\ Fleurs en grappe. ) „ .,, . ,
„. . ,1,1 (irappes axulan-es denses, courtes . Thuniflora L
Tige simple, dressée / „ • , . , ,
\ Grappe terminale simple, longue Ephemernm !..
Lysimaque NUMMULAiRE, L. iiummularia L.
Monnoyére, Monnaie du Pape^ Herbe aux écus. Herbe aux cent maux.
Fleurs jaunes, solitaires, opposées, sur des pédoncules courts et axillaires. Calice à divisions élargies. Etamines brièvement sondées :\ la base. Feuilles à court pétiole, orbiculaires, en cœur. Tiges multiples, couchées, rampantes, ordinairement simples, radicantes h la base.
Espèce fleurissant tout l'été dans les prairies humides, au bord des fossés, à l'ombre des arbres et le long des liaies, et extrêmement commune partout. Elle est mangée sans inconvénient par tous les bestiaux; mais n'étant pas atteinte par la faux, elle a peu d'importance. Ses propriétés amères la font quelquefois employer eu médecine comme astringente et détersive. Enfin . par sa facilité h croître à l'ombre, elle peut être utilisée pour orner les portions des parterres non exposés au soleil.
Lysimaque des bois , L. nemonmi L.
Calice à divisions linéaires-tubulées. Etamines libres. Feuilles presque sessiles, ovales-aiguës, très glabres. Tiges couchées-asoendantes.
Vient dans les ravins des bois, le long des petits ruisseaux, dans les lieux couverts et humides de presque tontes les montagnes de la France. Un peu plus élégante par ses fleurs que la précédente, elle en partage, d'ailleurs, toutes les propriétés.
Lysimaque commune , L. vulgarls L.
Grande Lysimaque^ Lis des teinturierSj Souci d'eait , Corneille, Herbe aux corueilles . Perce-bosse. Chasse-bosse. Casse-bosse, Pêcher des près. Ephémère.
Fleurs jaunes, en grappes rameuses, axillaires, formant une large grappe terminale. Calice il divisions ciliées, bordées de rouge. Etamines soudées inférieurement. Feuilles grandes, ianeéolées-aiguës, brièvement pétiolées, opposées ou ternées. Tige dressée, forme anguleuse, ordinairement rameuse, de 8 :\ 10 décimètres.
Espèce commune partout, dans le Nord plus que dans le Midi . an bord des ruisseaux . des fossés, dans les prés et pâturages humides, oîi parfois elle vient en abondance. Les bestiaux en mangent les feuilles jeunes; mais le grand développement qu'elle acquiert la rend toujours nuisible dans les prairies où elle se multiplie. Elle est douée aussi de ]u'opriété3 astriusentes.
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/.. ihyraiHuru 1.., fleurs jaunes, en j;rap)>es cylinflriques, courtes; fouilles liiujfuenipiit ni-nniilu^es, ombrassnntes ; souclie stolouifire. — lieux liuitiides de PKRt ;
i. epliemerun> I,., fleurs blauelies ou violacées, solitaires, eu une longue grn|i|io terminale; l'euilles allonj;('es, très ontirres, (Mcurrentes i\ la base, — Pyrénoes-Orieutales et centrales.
Genre AATRROLIN. — ASTEROI.INUM Link el, IIoit-m.
Coro/ic plus courte que le calice, en roue; — élomiites exsevtes ; — qrainea 2.3. — Fe.villen opposées.
A. siellatum L. et H., fleurs d'un blanc verdiitre, solitaires au sommet des rameaux; feuilles très petites; plante de 4 k 6 centimètres; annuelle, — littoral de l'Océan et de la Méditerranée.
Genre xYlOURON. — ANAGALLIS L.
Corolle en roue, dépassant le calice, caduque; — élamines à filets velus; — capsule globuleuse, en pyxide; — graines nombreuses, trigones, rugueuses. — Tiges multiples, radicautes, radicales.
Mouron des champs, A. anensis L.
Fleurs opposées, axillaires, k pédoncules grêles. Feuilles opposées, parfois teruées, sessiles, lancéolées ou ovales. Tiges quadrangulaifes, diffuses, de 1 à 4 décimètres. — Plante glabre. Annuelle. Fleurissant tout l'été.
Forme plusieurs variétés, dont deux principales, considérées par quelques auteurs comme des espèces différentes ; l'une à fleurs rouges, Afouron rouge ou 3/. mâle [A . jthcenicea Lni.); l'autre, à (leurs bleues, M. bleu on M. femelle (.4. cœrulea Lm.); elles viennent dans les mêmes lieux et presque toujours ensemble.
Espèce extrêmement commune partout, notamment dans les lieux cultivés, les champs, les vignes et les pâtures. Les feuilles ont une saveur douceâtre, puis amère, et une légère odeur aromatique, devenant désagréable quand on les froisse, qui empêchent ces feuilles d'être recherchées par les animaux; aussi la plante doit-elle être arrachée des pâturages où elle est répandue. Ses graines sont de plus considérées comme un poison pour les serins. Le Mouron des champs, longtemps employé en médecine pour des usages divers, est aujourd'hui tout à fait inusité.
A, tenella L., fleurs roses; fenilles brièvement pétiolées, presque rondes; tiges très grêles, de li à 12 centimètres, ■ — espèce voisine de la précédente, moins répandue, venant surtout dans les lieux humides et marécageux, près des sources;
A. crassifolia Thore, fleurs blanches; feuilles alternes, presque orbiculaires, charnues; plante glaljre, luisante, vivace, — assez commune dans toutes les landes du Sud-Ouest.
JASMINKKS. l/'i
Genre (JKN'ri'lNfLLh;. — lUiNriiNCIHJIS \..
Calice il 4.5 divisions; — corolle h 1.5 divisions, à tubo court, renfli-e, marcoscentt* : — e/rtmwes4.5, saillantes; — capsule s'ouvrant en pyxide ; — grainea nombreuses.
C. minimus î-., flonvs blunclies on roses; tij^e rameuse, de 3 à G centimètres; annuelle, — Très petite plante, venant dans les lieux onibrngns et humides, les cliamps sablonneux, aux bordi? des sentiers de presque toute la Friiiice.
Genre SAMOLE. — SAMOLUS T.
fiod'ce adliérent ; — corolle insérée an sommet du tube calicinnl , en coupe: • — élumiiie.i avee 5 filets stériles; — capsule à 5 valves, s'ouvrant au sommet par 5 dents.
Samole de Valerand , S. Vakrandi li.
Mouron d'eau.
Fleurs blanches, petites, en panicnle terminale dressée. Feuilles entières, spatulées, les radicales en rosette, les caulinaires alternes. Tige dressée, arrondie, de 2 à 3 décimètres. Vivace.
Venant dans toute la France, dans les régions montagneuses surtout, dans les prairies humides, près des mares ou des sources, quelquefois dans l'eau même, où elle se développe beaucoup. Ses feuilles amères et apéritives sont mangées par tous les bestiaux, sans être précisément recherchées.
Famille des JASMINEES Juss.
ARBRES jVONOPETALES T.; DIANDRIE L. : HYPOCOROLLIE .T.
Fleurs ordinairement hermaphrodites, réguhères, en grappes ou en panicule; — calice monosépale, ordinairement à 4 divisions, persistant, urcéolé;
— corolle monopétale, hypogyne, ordinairement à 4 divisions; — élamines 2, soudées par les filets au tube de la corolle ; anthères s'ouvrant en long ; — ovaire libre, à 2 loges, contenant chacun 2 ovules suspendus; — style simple, très court; stigmate bilobé; — fruit sec ou charnu; — graines 1.2, à embryon droit, enfermé dans un albumen charnu ou corné, quelquefois très mince.
— Feuilles opposées, simples ou imparipeunées ; stipules nulles. — Arbres ou arbrisseaux à rameaux opposés.
Famille renfermant un certain nombre de plantes très importantes par les produits divers qu'elles fournissent à l'économie domestique, à la médecine, à l'industrie, à l'horticulture. Plusieurs botanistes, se basant sur des
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cnractércs , non cprtains il'ailli'm's , tirés de la posilion de l'ovnle, en oui ilepuis longtemps Ibrnié tlenx l'amilles disLinctes; celle division oflï'aal, pen d'avantages pour l'étude, nous maintieudrous la famille primitive , qui comprend les genres ci-après :
rG
ce
rT
F'^ieiirs il 5. H divisions — Torolle à tube nllong(î.
Fleur;
Etixmine exserte — Fruit ilnipao(5. l'orolle il tube alloug(?
Noyau dur, épais.
.Iahsiini:m.
Olea.
4ilivis./
Noy. miuce, fragile PiiYLi.inEA.
Etaniines incluses — Fr. baeciforme — l'orolle Ji tube court. Ligl'STRUM.
Fruit sec, oapsulaire, bilooulaire, à 2 valves — Fleurs ii 4 divisions. . . . Lilac.
Corolle à 4 pétales linéaires. Orni's.
Fleurs polygames — Fr. sec (saniare), unilocul.
Enveloppes florales nulles. . . Fiîaxinus.
Genre JASMIN. — JASMINUM T.
Calice et corolle à 5.8 divisions; — (mit charnu i'baie), globuleux, renfermant 1 graine.
J. fruUcans L., fleurs jaunes, odorantes; feuilles alternes, simples ou ternées; rameaux raides, allongés; — spontané dans tout le Jlidi, au milieu des haies, aux bords des vignes, etc.;
J. officinale L., fleurs blanches; feuilles opposées, imparipennées , — originaire d'Asie; depuis longtemps acclimatée dans tous les jardins.
L'une et l'autre espèces formant des arbrisseaux cultivés seulement comme plantes d'ornement et fournissant leurs fleurs aux usages de la parfumerie.
Genre OLIVIER.
OLEA T
Calice en coupe ; — corolle large, à tube court et limhe à. 4 divisions ovales ; — fruit charnu (drupe), lï noyau osseux, contenant 1.2 graines à albumen charnu. — Feuilles opposées.
Olivier d'Eubope , 0. Europaea L.
Fleurs blanches, en petites grappes axillaires. Feuilles lancéolées, très entières, coriaces, persistantes , blanchâtres , surtout eu dessous. Arbrisseau ou arbre de grandeur variable.
L'Olivier, dont on connaît plusieurs variétés se distinguant d'après la forme et la couleur du fruit , est originaire d'Asie et depuis longtemps acclimaté en Europe. Il vient dans le Midi de la France , principalement dans le Sud-Est, où il se rencontre rarement à l'état sauvage, et ne réussit pas dans le Nord. Cultivé pour son fruit , que l'on mange en nature ou dont on extrait l'huile grasse la plus estimée dans les usages domestiques, il fournit, en outre , son bois à l'ébénisterie de luxe. On le taille tous les ans , et ses feuilles , acerbes et astringentes , sont données aux moutons , qui les mangent avec avidité. A l'automne , les bergers conduisent même les troupeaux sous les arbres pour leur faire manger les olives tombées a terre.
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Genre PHYLLIRRA. — PHYLLIFEA T.
Corolle rotaC(5e, à 4 divisions; — fruit formant nno drnpo noire , d noyau mince et fragile, renfermant l fçraine. — Feuillus simples, coriaces, persistantes; — Une ligneuse.
P. imgusiifolia L. ; tloiirs petites, blanches, en grappes courtes; feuilles linéaires; — P. média L., feuilles ovales; — P. stricta Bert., — arbrisseaux de 1 il 2 mètres, habitant les mômes lieux que l'Olivier, et cultivés ii cause de leurs feuilles persistantes en hiver.
Genre TROENE. — LIGUSTRUM T.
Calice court ; — corolle k tube allongé, h 4 divisions étalées ; — fruit formant une baie à 2 loges, contenant 2 graines. — Tige ligneuse.
Troène commun, L. vulgare L.
Fresillon , Sauvillot , Tru/lier, Trougne , Verzelle , Pluie blanche.
Fleui's blanches, odorantes, en grappe serrée terminale. Baie noire persistante tout l'hiver. Feuilles ovales, entières, coriaces, persistantes. — Arbrisseau à rameaux Hexibles et écorce verruqueuse.
Espèce très commune dans les bois, baies et buissons, dans les terrains et aux expositions les plus divers. Cultivé dans les jardins d'ornement , il peut être utilisé dans toute ses parties. Il fournit aànsi son bois à l'industrie ; son écorce , qui sert à teindre la laine en jaune ; ses baies, dont on tire une matière colorante brune employée à différents usages. Enfin , ses feuilles, amères et astringentes, ainsi que ses jeunes pousses, sont mangées par les moutons et les vaches.
Genre LILAS. — LILAC T; SYBINGA L.
Corolle à tube allongé, à limbe en coupe ; — fruit capsulaire, sec. presque ligneux biloculaire. à déhiscence loculicidcT à 2 valves, avec 2 graines dans chaque loge. — Feuilles simples; — tige ligneuse.
L. vulgaris Lni., feuilles cordiforraes ; — L. persica Lm., feuilles lancéolées; — arbrisseaux cultivés dans tous les jardins, et dont les feuilles amères pourraient servir comme toniqiies. fébrifuges.
Genre ORNE. — ORNUS T.
Fleurs polygames ; — calice k 4 divisions ; — corolle à 2.4 pétales linéaires ; — ^iiii7 sec (samare), indéhiscent, comprimé, ailé, unilooulé, monosperme. — Feuilles imparipeunées ; — titje arborescente.
Orne d'Europe. — 0. Europea Bert.; Fraximis orniis L.
Frêne fleuri , Orne à manne.
Fleurs blanches, en grappe terminale, paraissant en même temps que les feuilles. Samare
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petite, étroite, allongée, obliquement émnrginée au sommet. Feuilles ii 7.9 foliole», grandes, ovales, dentées supérieurement , h dents arrondies. Arbre de 7 Ji 8 mètres.
("ommun dans le midi de la France et de l'Europe, où il est cultivé exclusivement pour orner les parcs, les avenues, etc. En Sicile, coule de sa tige, et de celle d'une espace voisine (0. ro/ii»i- Jifolia), le produit purgatif doux connu sous le nom de manne, et dont on facilite la récolte en incisant l'écorce.
Genre FRENE. — FRAXINUS T.
[Caractères du genre Ow.îtv»). — Fleurs polygames ou dioïques ; — calice et corolle nuls.
Frêne comaiun.. — F. excelslor L.
Fleurs en grappes opposées, courtes, penchées, paraissant avant les feuilles. Samares eu panicule pendante, elliptiques, plus ou moins larges, tronquées ou émarginées, au sommet mucroné. Graine allongée, oléagineuse. Feuilles à 9.13 folioles, lancéolées, acuminées, dentées en scie, ii dents aiguës. — Arbre élevé.
Le Frêne, qui vient spontanément dans les bois, haies et ravins de toute l'Europe, est planté partout, au bord des champs, le long des chemins, etc. Son bois, très dur, est principalement employé aux travaux de charronnage, à la fabrication des instruments d'agriculture. Son écorce est amère et astringente ; ses feuilles, au printemps, attirent les cantharides, et offrent même ainsi le moyen de récolter ces insectes. Ces feuilles sont d'ailleurs mangées avec plaisir par tous les bestiaux et par les chevaux.
« Dans le royaume de Naples, on plante souvent le Frêne exprès pour en recueillir les feuilles, qui servent , pendant l'hiver, à la nourriture des bestiaux, quelquefois même on en engraisse des bœufs. Dans quelques pays, et notamment dans le département de Maine-et-Loire, on l'effeuille en automne, sans l'ébrancher, pour nourrir les vaches. On suit la mémfe méthode dans plusieurs vallées de la Savoie. Ces feuilles sont assez tendres pour être données aux veaux et aux moutons. On prétend que leur amertume passerait au lait des vaches qui en seraient exclusivement nourries. — M. Franeoz , en s'occupant de diverses recherches sur les semis et la culture de cet arbre, a reconnu que cet aliment influe singulièrement sur les qualités du lait. En effet , une commission , nommée pour vérifier les résultats qu'il avait obtenus, a constaté comme lui :
ce 1° Que le lait des vaches auxquelles on donne des feuilles de Frêne est plus abondant et aussi blanc qu'à l'ordinaire ;
« 2° Que le beurre, plus consistant et d'un plus beau jaune doré, acquiert une saveur fort agréable, analogue au goût de noisette ;
Il 3" Que lorsque la nourriture avec la feuille de Frêne est exclusive, cette saveur, en se développant davantage, tend à un goût fort , qui toutefois ne se maintient point après la cuisson. Du reste, l'expérience a confirmé un fait connu, savoir, que les produits provenant de la nourriture avec des feuilles de Frêne, mêlées d'autres fourrages, sont d'une qualité supérieure à ceux de la nourriture avec du foin seul (H. Lecoq, Traité des Plantes fourragères). )>
Il importe surtout de faire attention, quand on donne aux animaux les feuilles de Fr ne, de n'y pas laisser des cantharides , qui souvent s'y sont déposées, et dont l'ingestion pourrait donner lieu aux plus graves accidents.
Outre le Frêne commun, on distingue encore, d'après le plus ou moins de largeur du fruit, la disposition des fleurs ou des feuilles, plusieurs autres espèces de Frêne , les unes venant spontanément , les autres cultivées dans les jardins , et qui ne paraissent que de simples variétés du type, dont elles possèdent, au surplus, toutes les propriétés.
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Famille des APOCYNÉES .1
rss.
CAMPANIFOBMES T.; PENTANUIilE I,.; HYI'OCOIIOUIF. .1.
Fleurs hermaphrodites , régulières , axillaires ; — calice monosépale , persistant , à 5 divisions ; — corolle monopétale, hypogyne, à 5 lobes ; — étamines 5 , insérées sur le tube de la corolle, à filet très court , à anthères libres ou soudées au stigmate, et surmontées d'un appendice poilu de forme variable ; pollen granuleux; — ovaire à 2 carpelles libres ou soudés; — style 1, stigmate simple ou bifide; — fritdt formé de 1.2 follicules à déhiscence ventrale; — graines nombreuses, suspendues, nues ou munies d'une aigrette; embryon droit; albumen charnu. — Feuilles simples, entières, opposées, sans stipules, persistantes en hiver. — Herbes ou arbustes, parfois volubiles, lactescents.
Famille comprenant des plantes, la plupart exotiques, remarquables par leurs propriétés irritantes, vénéneuses, leur saveur acre, qu'elles doivent au suc blanc laiteux qu'elles renferment dans toutes leurs parties. Elles sont toutes nuisibles aux bestiaux, qui d'ailleurs n'y touchent jamais. Les espèces connues dans nos contrées se renferment dans les trois genres suivants :
Graine sans aigrette. Vincj.
Graine avec aigrette. Apocyn Anth. soudées au stig. — Cor. avec écaill. àla gorge — Gr. àaigr. Nebium.
iAiith. libres — Corolle sans écailles à la gorge i f Graine avec aigrette. Apocyncm.
Genre PERVENCHE. — VINCA L.
Fleurs bleues, solitaires ; — corolle en coupe pentagonale, dépourvue d'écaillés ; — étamtnea surmontées d'un appendice membraneux ; — style poilu au sommet , entouré vers le baut d'un anneau stigmatifère ; — graines nues. — Feuilles brièvement pétiolées, luisantes ; — liges florifères courtes, souvent stériles, alors allongées et radicantes.
Herbes vivaces, constituant des plantes amères, astringentes et fébrifuges, exclusivement cultivées comme plantes d'ornement, et que dédaignent constamment les animaux.
V. minor L., pédoncules longs, feuilles elliptiques, — espèce abondante partout, dauslesbois, les baies, au bord des ruisseaux ombragés.
^ 1'. major L., pédoncules courts ; feuilles en cœur à la base . — très commun aussi, surtout dans le Midi , et venant dans les mêmes lieux que le précédent.
Genre APOCYN. — APOCYNUM T.
Corolle canipiiimlée, à lobes uoii écailleux ; — étamines coniiiventes. sagittées, surmontées d'un prolongement nigu ; — (fi'oine b aigrette soyeuse.
|N'( ■ ASCLliPIADIKESi.
A. Aiidros.rmifoliuin L., (leurs roses, on oymos corymltilornios ; feuilles ovalos-aipuës ; sousarbrisseftu de -ï ii •> ilécimètres , — orij;iiiairo de l'Aim'ri(]iic du Xonl , doué de propriétiîs vénrneiises très prononcées, d'où son nom d'Apocijti i tno-cliien) , et ronmrquiilile encore pur la contraetilité des antlièrcs, assez puissante pour retenir les insectes qui s'en a|iprnel]ent , ce qui n fuit donner encore j\ cette plante le nom de goba-mourhe.
Genre NERIER. — NRnWM L.
Corolle en coupe , k lobes obliques , munis il la gorge de 5 écailles laciniées ; — élaminea sondées an stigmate, surmontées d'un appendice contourné en spirale ; — graine à aigrette poilue.
Néhier Laurier-.rose , N. ohandcr L.
Fleurs roses ou blanches, eu corymbe terminale ; feuilles oblongues, étroites, longues, entières, coriaces, le plus souvent ternées. Tige droite, à rameaux trifurqués ; de 2 à 5 mètres.
Arbrisseau tonjonrs vert, assez commun dans le Midi et dans toutes les régions cliaudes , venant spontanément le long des ruisseaux et des rivières, sur les bords escarpés des ravins, et généralement dans les lieux humides des rochers. Ses feuilles, qui contiennent «ne certaine quantité d'acide prussique, ont une odeur désagréable , une saveur Scre et amére, et sont vénéneuses ; souvent , en Algérie, elles altèrent l'eau des ruisseaux. Ces propriétés malfaisantes, moins prononcées dans nos climats tempérés , se perdent en grande partie par la oilture. On évitera partout néanmoins de laisser manger aux bestiaux les feuilles du Laurier-rose, Ces feuilles, autrefois employées, ainsi que l'écorce, comme purgatives et vermifuges, servent à composer une poudre sternutatoire , et dans certaines localités sont utilisées, en décoction ou sous forme de pommade, contre les maladies de la peau. Cultivé partout comme plante d'orangerie, le Laurier-rose a donné de belles variétés à fleurs pleines , qu'il faut abriter eu hiver.
Famille des ASCLÉPIADIÉES R. Br.
APOCYNÉES Juss.: VINCÉES T)C.
{Caractères de la famille des Apocynées). — Fleurs en ombelles simples; — élamînes à filets soudés en tube entourant le pistil et pourvu d'une couronne d'appendices de forme variée ; anthères bilobées , soudées et appliquées sus le stigmate ; pollen à grains agglutinés en masses renfermées dans des bourses membraneuses, solitaires dans chaque loge, et fixées par paires, appartenant à 2 anthères voisines, au stigmate, auquel elle.s adhèrent par des appendices glanduleux ; — styles 2 , réunis par un même stigmate ; — graines toutes à aigrette.
Plantes herbacées ou frutescentes, acres, purgatives ou émétiques, souvent très vénéneuses, comme les précédentes. — Se limitent, dans nos contrées, aux genres suivants :
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Cour. Htuiiiiii. à 5 [irnloii^uin . AbCi.KI'IAK.
Cor. r<5llteli. — Stij^m. (Irpriin.
\ ' C'oiir. staniin. sans iirolong. (mimi'Iidcaiii'O"
ASCUCIMADÊES
I [ Cour. stiim.s«utcll. — Foll. venir. Vincetoxiciim.
Cor.rotacéo — Stigin.apic. !
( Cour. stam. tub. — Foll. cyliiidr. Cynanchk.
Genre ASCLEPIADE. — ASCLKPIAS L.
Corolle à lobes réllécliis ; — appendices starainaux en forme île cornets charnus, munis inférieurement d'un prolongement subuliS recourbé en sens opposé ; — s(iV/ma(c déprimé, pentagone ; — follicules fusiforuies, volumineux , tomenteux , hérissés.
AscLiipi.vDE DE Syrie, A. Syriaca L.; A. Cornuli Dec.
fterbe à la ouate.
Fleurs rosées, odorantes, en ombelles globuleuses. Feuilles très grandes, ovales-obtuses, cotonneuses en dessous, à nervures transversales. Tiges herbacées, dressées, robustes, de 1 n 2 mètres. Racine traçante.
Espèce originaire d'Orient , cultivée dans tous les jardins , et depuis longtemjis acclimatée en France ; vient spontanément autour des habitations, où elle se propage avec facilité, grâce à ses longues racines. Cultivée en Orient pour les poils soyeux de ses graines, qu'on emploie .à faire une sorte de ouate, elle fournit en outre, par ses tiges, une matière textile fine, pour l'exploitation de laqnelle V. Yvart a conseillé autrefois la culture de cette plante.
Genre GOMPHOGARPE. — GOMPHOCARPOS R. Br.
Corolle réfléchie ; — appendices staniinanx non prolongés inférieurement ; — follicules ovoïdes, ti'èsgros, hérissés d'épines molles.
G. frulicosus E. Br. (Faux Cotonnier), fleurs blanches, feuilles lancéolées-linéaires, à bords roulés, tige ligneuse ; — Corse.
Genre DOMPTE-VENIN. — VINCETOXICUM Moencii.
Corolle eu roue ; — couronne starainale à 3 lobes charnus, obtns ; — stigmate brièvement apiculé ; — follicules fuslformes, ventrus, longuement aouminés, lisses.
Dompte-venin officin.vl, V. officinale Mœncli.; Asclepia^ vincctoxicunt L.
Ascîépiade blanche.
Fleurs jaun.Ttres, blanches intérieurement, eu faisceaux ombellifornies, formant une grappe terminale feuillée. Feuilles réniformes on en cœur, acuminées, plus étroites supérieurement. Tige simple, dressée, très fenillée.
Espèce commune, croissant en toufi'es dans les bois, siu' les coteaux incultes, lieux pierreux de presque toute la France , et que son odeur nauséeuse, sa saveur acre et amère, bien que non lactescente, font repousser de tous les bestiaux. Ses propriétés malfaisantes, plus réelles que la faculté qu'on lui a longtemps attribuée de guérir la morsure des serpents, doivent la faire soigneusement extirper des cultures.
V. «icrnim Mœnch.; fleurs d'un pourpre noir; feuilles arrondies ;\ la base ; — ouest delà région méditerranéenne; propriétés delà précédente.
OriNTIANliRS.
Genre (JYNANCHK.
CYNANCHUM L.
CornUf en roue; — rouroime staniiiialc tiibiileuse, mnnio de 5.10 appendices linéaires; — 'Hgmatr en pointe bifide ; — foUirules divariqUL'S, presque cylindriques, lisses.
C. naitiim L., fleurs hinnclies ou roses, odorantes, en petites ombelles formant une grappe irrégulière, feuilles Iancéoli5es, cordilbrines ; tige grêle, volubile, longue, • — sables de la région méditerranéenne : sa racine fournit la gomme-résine drastique dite srammoiiée de Hnnlpellier.
Famille des GENTIANÉES Juss.
CAiaPANlFORilES T.; PENTANDRIE L.; HYPOCOROILIE J.
Fleurs hermaphrodites , ordinairement rôguhères ; — calice monosépale , persistant , variable de forme, à 4.5.8 divisions ; — corolle monopétale , ïrypogyne, souvent persistante, marcescente, à 4.5.8 lobes; — étamincs 4. 5. 8, à anthères parfois sondées ; — ovaire simple , formé de 2 carpelles , uniloculaire ; — style simple on divisé , qnelqnefois nul , à stigmate bifide ; — ft'uit capsulaire ou bacciforme, à 2 valves, à 1 .2 loges ; — graines nombreuses, à embryon droit, très petit, dans un albumen charnu. — Feuilles sessiles, ordinairement opposées on verticillées, simples et entières, glabres, sans stipules. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, rarement ligneuses, à tige quelquefois volubile, renfermant tontes un suc aqueux très amer.
Famille comprenant un assez grand nombre d'espèces indigènes , qui croissent principalement dans les prairies élevées de l'Europe, et qui éloignent les animaux par leur amertume. — On a distingué, dans celles appartenant à nos contrées, les genres suivants :
Graine
membraneux
iCor. allong., tubul. Gentiana.
Cor. rot.,glandulif. Swektia.
braneux , ]
__ l'albumen. I Style \ Cor. se contourn.
z j Prétlorais. contournée ' distinct,^ sur le fruit ' Calice camp., à 4 div. Cicbndia. caduc
Etam.etdiv.fl. 6. a — Cor. nesecont.pas. Chlora.
Graine à tégument ligneux . remplie par
[ FI. roses — Feuill. trifoliol. Menyanthe:?.
l'albumen — Préfloraison condupliquée ) t^i • 17 -n ■ 1 r ....,.„-,„.....,..
•^ ^ f FI. jaunes — Feuilles simpl. Limnahthemum,
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Genre (GENTIANE. — GENTIANA T.
Calice ttibnlenx on spatliiforme , à 4.10 divisions; — corolle tiihitleuse ou canipaniformc, n ■4.5 lobes, parfois st^parés par des appendices; — êtamiiies 4.ô ; - — fruit capsnlaire.
Genre l'ormé d'espèces nombreuses , remarqnables en général fjar hi beauté de leurs flenrs, el disséminées pour la plupart dans les pâturages de montagnes. Quelques-unes, très petites, sont insignifiantes; d'autres, très grandes et en même temps les plus abondantes, forment, par leurs larges Feuilles, des touffes épaisses qui embrassent et couvrent de vastes espaces, et dont les émanations, désagréables pour les animau.x, non-seulement éloignent ceu,x-ci, mais les empêchent même de manger les plantes voisines qu'elles ont touchées. A la fin de l'été cependant, les vaches en broutent les sommités, quand ces plantes ont perdu leur force, selon les paysans d'Auvergne : quand les bonnes plantes sont devenues rares, sei'ait-il plus e.xai.'t de dire. — Ci-après le tableau des principales espèces indigènes :
iAntljères libres — Calice spathiforme — Fleurs jaunes, i.itea L.j ^
1 „ ,. ^, .. ( Fleurs jaunes. . . borsebi Lp. ^
\ Calice spathitorme i _, , ^,
, „, ,, ) ' I Fleurs pourprées. p„rm,rfn !.. Mf
Antlieres soudées > ,,,..,,. "^
<! 1 i ,^ ,• ^ t , i Calice irregulier. . . Ponctata
Iz I ( Calice tubuleux i „ ,. , ,.
^1 : ( Calice régulier. . . . Pnnnoniio
H ] ! Antb. soudées -Gorge nue.( '''«"'' terminale, solitaire acadlis
ai I Corolle oampanulée j,j ^^;,[^;j.^ ( Fe. linéair., counées. pfiErMONANTHE L.
<^ \ \ ■ ■ j Feuil.lancéoL.pétiol. asclepiadea
H I „ l ^Corolle à tube presque campanule — Fleurs Ji 4 divisions. Cbbciata
I / 1 1 / £ \ -S 0^ [ Plantes h rejets stériles terminés | *'^''^ ""' Pyrenaica
] ^ S'\ par une rosette de feuilles I .Style distinct. 5^°"*
,{-''..§/ . I Bavariea
, S i^ \ o 1^ -S] ,^,. ,.,,.( renflé, ailé. Utriculosa
' '- ''^ ]0 I °'>,t (Calice a o divis. J ^ , ,
' M "\ Plantes sans rejets j ( tubuleux . . nivalis
"^ ( Calice à 4 divisions Ciliata
iTio-e dress.i ^^^^"^ ^ ■* '"'"'^ inégaux Campestius
del.3 déc. p., .v = ,_v, ^„„„„ (Caps.pédicell. Germanica
( Cal. a 5 lob. égaux J p^^^_ ^^^^.^^ ^^^^^^^^^
Tige rameuse dès la base, de 2.8 centimètres. Tmella
Gentiane jaune, G. lutea L.
Grande Gentiane.
Fleurs jaunes, pédoncutées, en faisceaux axillaires nombreux a In partie supérieure de la tige. Calice membraneux, fendu d'un côté jusqu'à la base, en spathe. Corolle divisée jusqu'à la base en 5.7.9 lobes étroits, étalés en roue. Capsule ovoïde-acuminée. Graines ailées. Feuilles elliptiques, à 5.7 nervures couvergentes , les inférieures très grandes, pétiolées , les supérieure.» de plus en plus petites, embrassantes. Tige simple, grosse, dressée, fistuleuse. Racine longue, épaisse, cannelée, rameuse, noirâtre. Taille de 10 à 15 décimètres. — A'ivace.
Vient dans les plaiues élevées et moyennes , les hauts pâturages de toutes les montagnes de France , sur les calcaires de transition principalement , et où elle occupe parfois des étendue.» considérables, dans les bois peu fourrés, etc. Partout elle répugne aux bestiaux, qui laissent intactes les touffes d'herbes an milieu desquelles elle se trouve. Quand les vaches . pressées par la faim , en mangent , elle rend le lait amer, les urines rouges , irrite les organes digestifs et provoque la diarrhée. Sa racine, très amère, constitue le plus puissant de nos toniques indigènes et l'un des plus usités dans la médecine de l'homme et celle des .animaux. Elle doit ses propriétés à
Scop.
BEL
Willd.
RoU.
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un principe oxtractif ivmor jnivticiilior, ivppolii ijtintinnin; oliu coiitioiit , un uutro , iln buci'C incristrtUisftble dont on obtient , on Suisse , en soumottiiut cotte racine coupée on rouelles lï lu fornien- Iiition , une cnu-de-vie assez abondante , mais d'un goût pou afçréablo. Los largos fouillos de la (.tontiano servent, en outre, aux habitants des montagnes pour recouvrir lo beurre qu'ils portent au marché. Bien qu'elle soit assez belle, cotte plante ne peut servir à la décoration des jardins , car elle n'y réussit pas; semée de graine, elle vient mal, et les pieds transportés périssent promptement.
G. Burscri Lp., Heurs jaunes, sessiles, en faisceaux axillairos et terminaux ; calice t'cuiiu ou spathe, corolle presque campanulée, divisée supérieurement en H lobes aigus; feuilles oblongues, aouminées ; tige simple, dressée, de 3 ii 5 décimètres, — régions élevées des Pyrénées et de» Alpes.
G. punclata L., Heurs jaunes, ponctuées de brun, en faisceaux axillaires et terminaux; calice à .5. fi dents inégales, irrogulières ; corolle à lobes obtus, courts; feuilles radicales larges, brièvement pétiolées, les supérieures embrassantes ; tige simple , dressée, de 2 à 5 décimètres , — régions élevées des Alpes.
G. acaulis L., Heur bleue, solitaire, très grande; calice et corolle campanules, ii 5 divisions; feuilles en i-osette radicale, elliptiques, aiguës ; tige courte, uuiflore, presque nue, de 5 à 8 centimètres, — régions supérieures du .Jura, des Alpes, des Pyrénées; cultivée dans quelques jardins.
Gentiane pulmonaire , G. pneumonanthe L.
Pulmonaire des marais, Gentiane des marais, G. d'automne.
Fleurs bleues, allongées, solitaires ou géminées, axillaires ou terminales; calice à 5 lobes linéaires ; coi'olle campanulée à 5 lobes aouminés ; capsule longuement stipitée. Feuilles linéaires, obtuses, réfléchies sur les bords, presque connées. Tige grêle, simple, dressée, quelquefois multiple, de 1 à 3 décimètres.
Petite plante assez belle d'aspect, venant dans les bois, les prairies humides et tourbeuses des montagnes de l'Est et du Centre principalement, où parfois elle se montre avec une extrême abondance, et partageant les propriétés de la Gentianejaune.
G. asclepiadea L., corolle en massue; graines largement ailées; feuilles lancéolées, acuminées, arrondies à la base, brièvement pétiolées ; tige très feuillée, de 2 à 4 décimètres , — prés humides des Alpes, du Dauphiné.
G. cruciata L. (Croisette) , fleurs d'un beau bleu, sessiles, en faisceaux terminaux; corolle allongée, à 4 lobes courts; capsule brièvement stipitée; feuilles lancéolées, obtuses, à 3 nervures, les inférieures longuement connées; tige simple, ascendante, de 1 à 3 décimètres, — pâturages secs des coteaux de tout le nord de la Fi'ance ; souvent très abondante.
G. verna L., corolle en coupe, à tube cylindrique, allongé, à limbe étalé, à 5 divisions obtuses, avec appendices trifides entre chaque lobe ; feuilles ovales, les inférieures en rosette ; tiges Hliformes, uniflores ; plante eu touffes de 5 à. 10 centimètres, — régions moyenne et élevée du Jura, de l'Auvergne, des Alpes, des Pyrénées.
G. ciliata L. , fleurs solitaires, terminales; calice à 4 lobes; corolle à 4.5 lobes denticulés, ciliés inférieurement ; feuilles linéaires, très aiguës, les inférieures squammiformes, très courtes ; tige dressée, flexueuse, simple ou rameuse , — terrains humides des montagnes, aux bords des bois.
0. campestris L., fleurs bleu foncé, en pauicule dressé, serré ; calice irrégulier, à 4 divisions, les 2 extérieures beaucoup plus larges; corolle à 4 lobes larges et obtus; feuilles elliptiques, les inférieures spatulées ; tige dressée, faible, simple ou rameuse, de 1 à 2 décimètres , — commune sur toutes les montagnes de France, et descendant dans les vallées, le long des rivières.
G. gcrmaiiicn Willd., calice à 5 divisions égales; corolle à 5 lobes aigus; feuilles supérieures plus petites ; tige dressée, de 1 à 3 décimètres , — lieux arides des plaines et montagnes du nord de la France, où elle est assez commune.
(^ENÏIANKJSS.
Genre SWliRTll*;. — SWElillA L.
Calicf il 5 divisions liiit5aires ; — norollc on ronc, 'livisùe |in)l'on(l(''nient en ô lohcs lancéolr'sétaléa, |)ortant clmc\in à lenr base deux glandes cilit^es; — »U;/malc scssile, persistant ; — cajisuli ovoïde, nnilooulairc.
S. perennis L., flenvs d'un bleu violacé, pédoncnli'^os, en panicnle étroite ; feuilles assez grandes, entières, elliptiques, lisses, les radicales lonf;uement pétiolées, les supérieures sessiles ; tif;c dressée, de 2 îi 4 décimètres ; racine fibreuse, très anière, vivace , — commune dans les marais et prés tourbeux de toutes les montagnes de France, où parfois elle se multiplie iv l'excès, et ou elle nuit comme les Gentianes, dont elle partage tontes les propriétés.
Genre ERYTHRÉE. — ERYTHR.^A Rkn.
Calice tubnleiix-anguleux, à 5 divisions linéaires ; — corollp allongée, à tube serré sons la gorge , à limbe en entonnoir, à 5 lobes qui se contournent sur le fruit après la fécondation ; — Hamines 5, à antbères se contournant en spirale après l'émission du pollen; — st\ile filiforme, caduc; — capsule linéaire, à 2 valves, presque bilooulaire ; — graines très petites, ridées. — Ti;ie faible, à ramifications dichotomes.
Herbes de petite taille, toutes aiiiiiieUi's ou bisannuelles, amores et toui- (jues, se montrant dans les plaines et sur les rivages maritimes, quelquefois assez abondamment, et toutes en général repoussées des bestiaux comme les Gentianes , bien que n'ofirant pas les propriétés prononcées de ces dernières plantes. — On peut distinguer comme il suit les espèces indigènes :
, .,,. , ( CENTACRIDM Pcrs.
,,, 1 lige simple j
l^lantes ) Laiifolia Srailh.
Stigmate ( F«,"i'l«s \ „i,ib,.es bitide.
) glabres j j oifn.sa Woud
radie, en < \ Tige multiple . . . j "
Style entier. Fleurs en '"^^«"^ / Plante toment. - Tige niult. T.n.nfolia
\ Fleurs roses ) cvme / ^ .„ , „. '^ . , '
/ / l reuilles non en >-osette — fige simple. Polchella
Gr. Gd.
firiseb .
ERYTHRiEA l / ' ''^"'"'^^ "°" ^" i-osette — lige simple, polchella Hom.
I \ Stigmate infundibuliforme — Fleurs en épis Spicata Pers.
Style bifide — Fleurs jaunes MarUimn Pcrs.
ERYTHRÉE CENTAURÉE. — K. CENTAURIL'M Pers.; GENTIANA CEMAURIUM L.
Noms vulgaires. — Petite Ceiilaurce, Centaurelte, Chiione centaurée, Herbe au Centaure, l/erhr Chiron, Herbe à la fièvre. Fiel de terre.
Fleurs rouges ou roses, sessiles, pourvues de bractées, groupées, au sommet de la tige ou des rameaux, en cymes compactes. — Calice très petit. — Corolle à lobes obtus. — Feuilles radicales obovêes, brièvement pétiolées, eu rosette, les supérieures linéaires-aiguës. — Tige gi-cle. simple à la base, rameuse-dicbotorae au sommet , nue, de 2 à 5 décimètres.
Plante se montrant par pieds isolés dans les lieux les plus divers . dans les friches, les bois et les bruyères, les champs, prairies et pâturages humides, ainsi que dans les prés secs et montueu.v , où parfois elle est extrêmement comnmne. Les bestiaux la refusent, Ijien que, prise en petite quantité.
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l'Ile n'ait pas d'innuenco luiisiWt'. Toute la plante, très amère, passe pour toniipie, stoniacliii]ue et rébrifuge ; mais les sommités fleuries sont , h ce titre, les seules parties ordinairement utilist'ies, dans la médecine popidaire surtout, qui fait un fj;rand usage de celte plante.
E. hitifolin Sniitli., feiiiltes courtes, oljtuses, trî's )'ft|ii>i'oclu'os, pi-ssqiie iniln'iquûos ; tige ail('o, ramonux très ilressés , — bords de la Méditerranée.
E. ili/fiisa Woods., feuilles minces, les inférieures presque orhiculiiires, les supérieures elliptiques ; tiges étalées on gazon, ascendantes, — bords de l'Océan, en Bretagne et en Normandie.
E. rhioodes, feuilles oblongues, obtuses, épaisses, charnues; tiges tri'S nombreuses, renflée» supérieurement , — bords de l'Océan , trts commune surtout sur les rives du golfe de Gascogne.
£. leniiifolia Griseb., feuilles linéaires-obtuses, les caulinaires beaucoup pins petites ; tiges multiples, dressées, rameuses ; toute la plante couverte d'un duvet épais , — lieux secs de la Provence et du Daupliiiu'.
Erythrée élégante, E. pulchella Horn.
Fleurs roses, pédonculées, bractéolées, solitaires, en cyme dicliotonie lacbe. Calice égal ii la corolle. Corolle Ji lobes aigus. Feuilles petites, oblongues, presque aiguës, les inférieures plus courtes, jamais en rosette. Tige grêle, dressée, très rameuse, a rameaux étalés, de 1 à 2 décimètres.
Espèce venant dans les pâturages et les lieux herbeux et luimides, aux bord des eaux, et partageant toutes les propriétés de la Petite Centaurée ; ses sommités fleuries sont employées de même comme toniques et fébrifuges.
E, spicata Pers., fleurs roses, solitaires ou en longues grappes spioiformes ; feuilles arrondies il la base: — E. nwritima Pers., fleurs jaunes, en cyme lâche; feuilles inférieures obovées-rapproohées , — venant l'une et l'autre sur les bords de l'Océan et de la Méditerranée.
Genre CICENDIE. — CICENDIA Adans.
Ffeurs très petites, solitaires, — calii^c à 4 divisions; — corolle à tube court, ventrue, a 4 lobes, se contournant sur le fruit ; — étamines 4 ; — capsule à 1 loge. — Feuilles oblongiies ou linéaires ; — tiges grêles, dichotomes. — Espèces annuelles.
fi. filiformis Delarb., fleurs jaunes ; calice appliqué sur le fruit; feuilles supérieures linéaires, très courtes; tiges à divisions dressées, de ô a 2fl centimètres, — venant dans toute la France. assez commime dans les clairières humides des bois, au bord des étangs.
C. pusilla Grisenb., fleurs rosées ou jaunâtres ; calice étalé; tige très rameuse dès la base, à divisions étalées, de 5 à 8 centimètres , — terrains marécageux et humides du Centre, de l'Ouest et du Midi.
Genre GHLORETTE. — CHLORA L.
F/^jirs jaunes, en cyme terminale pauciflore ; — calice à 6.B divisions profondes; — corolle en coupe, à tube renflé et limbe à 6.8 lobes ; — étamines 6.8, courtes ; — style filiforme, caduc ; — capsule uniloculaire, ovoïde. — Feuilles très entières ; — lige dressée, raide, simple ou à rameaux dressés. — Plantes très glabres et glauques.
Un petit nombre d'espèces, toutes annuelles, propres surtout aux lieux humides.
GËNTIANÉES. Htl
Chlohettk .PiiRFOLiÉE , C/i . porfoHata J.. Petite Centaurée jaune.
Kleiii-3 d'un jaune proaque oran/ïi'. Calice h 8 divisions bnhuiées. Feuilles ovale», subtriangu- Iniros, sondées ii leur base dans tonte lonr largeur, les radicales obtuses, presque pétiolées. Plante d'un beau vert , de 2 à 3 décimi'tres.
Vient dans toute la France, et se montre communément sur les coteaux incultes, dans le» pâturages montueux , les bois secs, les friches, ainsi que dans les lieux humides, au bord dn« ruisseaux , où les animaux la recherchent peu. Elle est amère et tonique, mais non usitoe.
Ch. serotina Kook., fleurs jaune-pâle ; feuilles arrondies il la base, et il soudure étroite , — prairies tourbeuses, lieux humides du Midi et de l'Est ;
Ch. imperfoliata h.f Heurs souvent réduites l'i une seule; capsule a f> divisions; feuilles lancéolées, sessiles, non soudées, — bords de l'Océan et de la Méditerranée.
Genre MENYANTHE. — MENYANTHES T.
Calice à 5 divisions profondes; — corolle infundîbnliforme, n -5 lobes aigus, étalés, barbus sur la face supérieure ou interne ; — étmnines 5 ; — sli/h filiforme très allongé ; — capsule uniloenlaire, presque indéhiscente, il valves portant les placentas nu milieu.
Ményanthe trifolié , M. irifoHata L.
Trèfle â' eau, T. des marais, T. aquatique j T. de castor.
Fleurs rosées, en grappe, au sommet de longs pédoncules radicaux et nus, sur des pédicellc^ pourvus de bractées à leur base. Feuilles trifoliées, sur un long pétiole arrondi engainant à la base; folioles sessiles, obovées-obtuses, entières ou denticulées. Souche traçante (rhizome), >< demi-couohée, courte, épaisse, articulée, recouverte parles gaînes des anciennes feuilles. — Plante de 2 il 4 décimètres ; vivace.
Plante venant dans les marais et prés tourbeux, aux bords des étangs et des rivières, croissant également sur le sol humide et dans l'eau, au-dessus de laquelle elle étale ses belles fleurs. Elle est extrêmement amère dans toutes ses parties, sesfeuilles surtout, lesquelles sont très communément employées comme toniques et fébrifuges, et que l'on considère aussi comme fondantes et antiscorbutiques. Dans le Nord, elles sont parfois encore utilisées pour remplacer le Houblon dans la fabrication de la bière. Le Trèfle d'eau n'est point recherché des hestiaux, la chèvre étant le seul animal domestique qui le mange ; et ses lai-ges feuilles gâtent le foin quand elles sont abondantes. En petite quantité, toutefois, cette plante n'a point d'effet nuisible, et elle peut même, dans certains herbages, constituer un condiment tonique utile.
Genre LIMNANTHEME. — LIMMANTHEMUM Gmel.
Calice à 3 divisions profondes; — corolle à 5 lobes obtus, ciliés sur les bords ; — capsule à valves soudées portant les placentas sur les bords ; — graines ailées, hérissées, à albumen ligneux.
L. mjmphoides Link. (Faux Nénuphar), fleurs jaunes, grandes, en faisceaux sur de longs pédoncules; feuilles entières, presque orbiculaires-cordées, longuement pétiolées ; tiges longues : — plante submergée, venant dans les fossés aquatiques, les rivières à eaux peu courantes du nord et du centre de la France ; feuilles aniferes ; inusitée.
i9'<? , l'IlLViiALliES.
Famille des POLYGALÉES liss.
l'ERSONÉES T.; UlADEU'llIK I..; llYl'Ol'ÉTALIIi .1.
Fleurs lun-maplirodilos , irréj^ulières ; — ralicv libri', iHU'sislaiit, à 5 sr;iales im-gaux, 3 exlerjies plus petits ot 2 intérieurs ou latéraux plus grands, pétaloïdes enveloppant la corolle (ailes); — corolle h tube divisé en 3 lobes, l'un , iut'ériein', en carène, plus grand, concave, recouvrant les organes de la Iructificalion , les "2 latéraux entiers, connivents ; — étamlnes 8, niouadelplies, formant nu tube soudé à la corolle, divisé au sommet en 2 groupes égaux, portant cliacun 'i antbéres uniloculaires, s'ouvrant [lar un pore terminal ; — ovaire libre, à 2 loges; — style long, flexueux, pétaloïde : — sii/jmale bilobé :
— fruit capsulaire, à 2 loges monospermes, à déhiscence loculicide ; — graines suspendues, pourvues d'une arille ; embryon droit et albumen charnu. — Feuilles ordinairement alternes, sessiles, simples, sans stipules.
Famille comprenant un certain nombre d'espèces exotiques et indigènes, contenant un suc amer, auquel elles doivent des propriétés toniques assez prononcées. Les indigènes, toutes herbacées, forment un seul genre.
Genre POLYGALA. — PULYGALA L.
Fleurs en grapjies terminales plus ou moins serrées, snr des pétliceUes pourvus à leur base de 3 bractées caduques ; — capsule échancrée au sommet , comprimée perpendiculairement à la cloison, entourée d'un rebord mince ; — graine velue, entourée d'une arille trilobée. — Feuillef lancéolées, entières; fi^es multiples, partant du collet de la racine, quelquefois ligneuses à la base:
— racine lactescente.
Espèces assez nombreuses, annuelles ou vivaces, d'une taille peu élevée, et dont quelques-unes, communes dans les lieux herbeux des plaines et des montagnes, sont, malgré leur amertume, recherchées de tous les bestiaux, notamment des vaches, auxquelles elles passent pour donner beaucoup de lait, d'où leur nom de Pohjgala (ttoWç, bectiieoup; yàlor.. lait) ; chez tous, elles favorisent l'action digestive ; mais, par leur faible développement, elles offrent généralement peu d'intérêt au point de vue économique. — Ce genre fournit encore plusieurs belles plantes d'ornement , recherchées pour l'élégance de leurs fleurs et de leur feuillage, mais qui se conservent peu dans les jardins.
— Ci-après le tableau des espèces indigènes :
SBract. égal. ( Feuill.infér. pi. court . VCLGARIS !..
le pédiccUe ( Feuill. infér.en roset. asuha Jaii|.
Bract. moyenne dépass. le pédicell. CAixjBEi Scluil
Bractées dépassant la grappe . . . j ^^^^^ '^J
, , Bractées plus courtes que le pédio. ctliaia Ltbol. ou roses ,., , ^ -n ■
l Heurs en grappes devenant axillaires Depbess* Wcml.
^ I ;- ( ^ I ( ilpcatris Rtlib.
3 / " J-^ I l Capsule à rebord entier, j Aosir.iiOi Cranrz.
-^ ] Z I \ Ailes à nerv. ramitiées, sans anastom.j ' imijinnsa Rdil>.
' Capsule à rebord crénelé, monspeliaca l
Ailes bicolores, non ramifiées ni anastomosées — Fleurs blanches
Rupestris Poiirr .
\ Corolle M 3 lobes entiers — Fleurs jaunes et rouges Chasiokbuius i. .
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PoLYGAi-A noMMiiN , P. vulf/aris I;.
Poi\j(jaîon , Ldilier comnimt . Ilerhr an Inil , Finir iinihri'vale.
Floiirs bleues, blanelios on roses, on grappes terminales spicifornies, onlinairetnent iinilftt(5rnles ; bractée moyenne, pins grande. Ca.psnle nn pen allongée, obcordéo. rjraino l'i arille très oonrte. Fenilles inl'érienros cUiptiqnes, les snpérienres lancéolées-nigni'S, pins longues. Tiges simples on ramenses, grades, concliées-ascendantes, s'élevant à 15 on 2.5 centimètres.
Espèce commune dans tonte la France, venant snrtont dans les pfitnrnges et prairies de montagnes, dans les bois, et se mêlant à l'herbe rm-e de ces régions, au milieu de laquelle elle se fii.it remarquer, malgré sa petite taille, par la beauté de ses fleurs. Tous les animaux, les vaclies et les chevaux surtout, la mangent avec plaisir, avantage qui , joint à sa rusticité, permet de la compter au nombre des plantes propres ii utiliser les mauvais terrains.
Les autres espèces, moins rép.andues, mais possédant des propriétés analogues, pourraient être utilisées dans des conditions analogues. A citer comme les moins rares :
P. amara Jacq., Heurs bleues, à ailes elliptiques pins étroites et plus longues que la capsule; feuilles inférieures larges, obovées, en rosette étalée, les supérieures beaucoup plus petites ; saveur araère prononcée , — prés bumides et tourbeux des basses montagnes, dans la région de l'Est surtout.
P. calcarea Scbultz , fleurs bleues ; bractée moyenne dépassant le pédicelle ; feuilles grandes, obtiises, plus étroites supérieurement ; tiges allongées, filiformes, nues h la base , — pelouses et prairies de toute la France.
P. comosa Schl., bractées très longues, la moyenne dépassant les grappes; feuilles inférieures plus courtes, — prés secs, lieux arides des montagnes.
P. (iepressa Wend., fleurs bleuâtres, peu nombreuses, en grappes lâches, terminales, et devenant latérales par le développement des rameaux axillaires ; feuilles inférieures opposées, obovées, les supérieures alternes, lancéolées, plus grandes , — bois bruyères de toute la France, du midi surtout.
P. austriaca Crantz., fleurs verdâtres, petites; bractée moyenne plus grande, ne dépassant pas la grappe; ailes de moitié plus courtes que la capsule ; feuilles inférieures obovées, larges, en rosette, les supérieures beaucoup plus petites; saveur araèi-e, — lieux herbeux humides des plaines et des montagnes.
P. Monspeliaca L., fleurs d'un jaune-verdâtre, en grappes égalant la moitié de la longueur delà tige; carène bordée de vert; feuilles lancéolées-linéaires, acuminées, rapprochées-dressées , — région méditerranéenne.
P. chamssbuxus L. (Faux Buis), fleurs jaunâtres, tachées de rouge, très grandes, solitaires ou géminées; ailes très grandes, obovées; carène à 3 lobes entiers, sans crête; feuilles petites, ovales, coriaces, épaisses; tiges couchées, rameuses, très feuillées supérieurement, nues et presque ligneuses ii la base, — spontané dans le Midi et l'Est, et assez communément cultivé dans les jardins pour ses feuilles ressemblant à celles du Buis.
Famille des CONVOLVULACÉES Vent.
CAMPANIFORMES T. ; PENTANDRIE L. ; LlSERO^S J.
Fleurs hermaphrodites, régulières; — calice persistant, à 5 divisions profondes ; — foro//f hypogyne, monopétale, campanulée ou infundibuli forme.
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entière OU à ■'> loltes, roulée av;iiit la lloraison ; — étamincs 5, insérées à la base fie la coi-olle, à anthères biloculaires, se ('Oiitoiirnant parfois on spirale après l'émission ilu pollen ; — ovaire libre, à '2.4 lo^es, sur un disque eliarnu ; — slylc simple on bifide ;i 1 .2.4 stigmates ; — friiil capsnlaire à 2.4 loges ; — graines 1.2 par loge, dressées, à embryon reeourbé , albumen mince ou cbarnn. — Feuilles alternes et simples, ou nulles ; stipules milles.
Famille comprenant nn grand nombre d'espèces, herbacées ou sntl'rntesceates, la plupart exotiques et douées de propriétés purgatives assez énergiques, plus faibles chez les espèces indigènes. Celles-ci , en général plus nuisibles ({u'utiles, offrent peu de ressources à l'agriculture. — On peut les rapporter à trois genres, que les auteurs modernes ont plus ou moins subdivisés en genres nouveaux ou groupés en familles distinctes.
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S Embryon il coty foliacés
ylédons
Capsule indéhiso. — Cor. entière.
( Caps, à 2 valv. — Cor. à 5 lobes.
« Embryon sans cotylédons — Capsule s'ouvrant en pyxide.
convolviîlus.
Cresba.
CUSCUTA.
Genre LISERON.
CONVOLVULUS L
Fleurs généralement axillaires ; — corolle infundibuliforme, campannlée, entière, à 5 angles et à 5 plis ; — étamines incluses ; — style tiliforrae, il stigmate double ; — capsule indéhiscente, biloculaire, à cloison plus ou moins complète ; — graines h cotylédons foliacés, plissés. — liacines fortes, charnues.
Espèces très nombreuses, la plupart e.xotiques, renfermant dans leurs diverses parties, surtout dans leurs racines, un suc lactescent, auquel elles doivent des propriétés plus ou moins prononcées, et se bornant, dans nos contrées, aux espèces suivantes :
en
Bractées embrassant la fleur
Bractées distant.
de la fleur
Tiges volubiles.
Fleurs solitaires
Tige volubile — Fleurs blanches
Tige non volubile — Fleurs roses. . . . Feuilles sagittées .
Feuill. cordiform.
Fleurs jaunâtres — Capsule hérissée
; Fleurs en panic. étalée.
FI. rosées — Caps, glabre
Tiges non Tolubiles
Fleui's roses, multiples ! Fleursen panic. allongée. ( Fleurs eu capitule dense.
Feuill. sessil. — Caps, velue.
Feuill. pétiol. — Caps. glab.
FI. bleues, solitaires
SEPllM
SOLDJSELLA
ARVENSIS
A Uhœoidei
Tomenfosus Ciioisy.
Cantaboica
Lineattis
Lanuijinosul
Oeer.
Tbicolob
Sicnlus
Liseron des haies, C. sepium L.; Calystegia sepium R. Rr.
Grand Liseron, Liseron vrillé, Grande Vrillée, Manchettes de la Vierge, Boyaux du Diable.
Fleurs blanches, grandes, solitaires, sur de longs pédoncules uniflores, pourvues de 2 grandes bractées dépassant le calice. Capsiile globuleuse, obtuse, sur un disque orangé. Feuilles grandes, pétiolées, sagittées, à oreilles anguleuses-dentées. Tiges volubiles, glabres, très longues, s'élevant quand elles rencontrent un soutien.
Plante très commune dans les bois, les haies et buissons des lieux frais et ombragés de presque toute la France. Ses feuilles, bien que légèrement purgatives, sont mangées par tous les bestiaux, sauf les bêtes à cornes qui paraissent peu les rechercher. Les cochons en mangent . en outre, les racines, malgré leurs propi-iétés un peu irritantes.
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FiisRnoN soLDANELLK. L. sulduud.la L.; L. (^ulysldjin solilunellu li. lir.
Chou marin.
Fleurs pui-piirinos, gniiides, solitiiircs, avec l)racti'es obtuses, ovule», eiiibrassiinl le culico- «ans le dépasser j capsule ovoïde-iiigui-'. Feuilles rcniformos, tri;» obtuses, ii oreilles urroiidles, un peu charnues. Tige rampante, de l à 2 décimètres.
Plante commune sur les sables maritimes de la Méditerranée et de l'Océan , qui laisse suinter, quand on la blesse, un suc laiteux ficre et amer; ses feuilles constituent un purgatif assez énergique, principalement employé pour le traitement des hydropisies. Kepousséedea animaux.
Liseron des champs , C. arvemix L.
Pltit Liseron, Liserrl , Liset, Lisette, Clochette des blés, Campanetle, Petite Vrillée. Vrillel , VreitU,
Vroncelle, Bédille.
Fleurs blanches, roses sur les angles, solitaires, sur des pédoncules grêles, allongés, portant 2.3 fleurs. Capsule ovoïde-aiguë, glabre, sur un disque orangé. Graines noires, ét-ailleuses. Feuilles pétiolées, sagittées, à oreilles anguleuses aiguës. Tiges volubiles, couchées ou s'élevant sur les plantes voisines. Souche longue, traçante, profonde.
Espèce extrêmement répandue dans les lieux cultivés, parmi les blés, dans les champs ei moissons, et dans les autres cultures, ainsi que sur les terrains en friche, au bord des chemins, ei même dans les sables arides. Mangée avec plaisir par tous les bestiaux, surtout par les chevaux et les bêtes à cornes , elle contribue à rendre fourragère la paille à laquelle elle est mêlée, et elle est spécialement recueillie, comme plante fourragère, dans certains pays, en Auvergne par exemple, oii on la récolte, en mai et eu juin, pour la donner aux vaches. Toutefois, dans les lieux où il est abondant, le petit Liseron , en étouflFant les semis tardifs, est nuisible aux diverses plantes autour desquelles il s'enroule, notamment au blé, au chanvre, au lin , d'autant que se multipliant facilement par ses racines profondes et extrêmement vivaces, il est toujours fort difficile à extirper. On n'y parvient que par de bons labours et la propagation de prairies artificielles, qui , dans la grande culture, sont le seul moyen de l'étouffer.
C. cantabrica L., fleurs roses, petites, par 2.4 ; feuilles étroitement lancéolées, les supérieures liné.iires ; tiges très rameuses et presque ligneuses à la base, de 3 à 6 décimètres, toute la plante hérissée-poilue, — commun dans le Midi, l'Est et le Centre, sur les pelouses des coteaux, des lieux secs et pierreux, et au bord des rivières, et partout forme des touffes que mangent tous les bestiaux.
C. Iricolor 1j. (Belle-de-jour), fleurs bleues, à centre blanc et jaune, en longue grappe feuillée ; feuilles sessiles, obovées; tiges redressées, gazonnantes, très feuillées, de 2.5 décimètres , — spontané dans le Sud-Est , mais plus commun dans les jardins d'ornement.
Les autres espèces indigènes, plus rares et sans utilité aucune, se rencontrent surtout . sinon à peu près exclusivement , dans les lieux divers de la région méditerranéenne.
Liseron tuberculeux , C. Batatas L. ; Batatas edulis Choisy.
Bâta te. Patate douce.
Fleurs blanches ou rosées, assez grandes, par 3.4 sur des pédoncules axillaires. Feuilles cordiformes ou sagittées, plus ou moins profondément lobées, glabres, très grandes. Tiges grêles, étalées, flexueuses, radicantes, souvent très longues, peu volubiles. Racine pivotante, émettant des rameaux qui deviennent tuberculeux à leur extrémité ; vivace.
La Patate, plante exotique originaire de l'Inde et de l'Amérique méridionale, est connue depuis longtemps en Europe. Elle fut importée du Pérou , où les habitants mangent ses tubercules sous le nom de papas, bien avant le seizième siècle. On la cultiva d'abord en Espagne : et plus tard , en 1596, elle fut introduite eu Angleterre. En France, sa culture fut essayée pour la première fois sous Louis X^'^, par Richard , dans le jardin du Triauon. Depuis, on a tenté à plusieurs reprises de l'introduire dans la grande culture ; mais la difficulté que présente la conservation de ses tubercules pendant l'hiver n'a pas permis de l'adopter dans les contrées septentrionales.
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Aussi , ftctucllcment, su culturo est-oUe exclusivement réservée aux contrées méridionales de l'F.urope, In Provence, l'Kspngiie, etc., fv l'Algérie. En Amérique, sn culture est surtout répnudue duns In Cnrolino et jusqu'nux environs do New-Yorli.
Pans ces diverses contrées, on cultive In rntate principalement pour ses racines t>il>ercnleuscs, féculentes, d'une saveur sucrée et agréable an pofit , constituant nu aliment sain, nourrissant et de facile digestion ; qui est , pour ces régions, ce qu'est la Pomme de terre pour les pays froids et tempérés. On on utilise, en outre, les tiges et les feuilles, qui fotu'nissont aux bestiaux un fourrage abondant, d'un goût agréable, et pour la recolle duquel uniquement , dans certains cas, on cultive la Patate.
Ln Pntnte, comme toutes les espèces soumises ii la culture, fournit plusieurs variétés, se distinguant par la couleur et par le volume, et offrant , de plus, cliacune. quelques propriétés spéciales. Les principales cultivées dans le Midi sont :
La RouGE-LONGCE et la .Jaune-longue, allongées, cyliudriqiies, îi chair jaunâtre, douce, très sucrée, venues l'une et l'autre de l'Amérique septentrionale, et ne différant que par la couleur de la peau ;
Ln Rose de Malaga , ovoïde, cannelée, très gi'osse, chair ayant le goût de la ehvltaigne ;
La Patate-Ignaîie , grosse, courte, irréguliére, cannelée, à peau grisâtre, chair peu sucrée, mais donnant des produits extraordinaires en grosseur, des tubercules atteignant jusqu'à 4 kilog ; reçue de la Guadeloupe par Vilmorin ;
La Violette, grosse, allongée, irrégulière, chair moins une mais de meilleure conser\'ation que l'ancienne RouGE ; introduite, en 1836, delà Nouvelle-Orléans.
Toutes ces variétés sont facilement modifiées, dans leui-s qualités essentielles, par les influences extérieures, l'excès d'humidité, l'abondance des pluies, qui les rendent insipides; le fumier du sol , qui leur donne un mauvais goût, etc. Lorsque ces changements sont de nature ii empêcher de livrer les racines à la consommation , on a la ressource de les utiliser dans l'alimentation des animaux . qui les recherchent et se trouvent toujours bien de leur emploi.
Culture de la Patate.
On connaît, pour la Patate, plusieurs méthodes de culture. La plante, redoutant surtout l'humidité, exige dans tous les cas un terrain siliceux , léger, sec et chaud , et de préférence un terrain riche. Dans la Caroline, on lui réserve les parties sablonneuses des habitations. On forme des ados parallèles, espacés de 1 mètre, au sommet desquels, en février, on dépose, à des intervalles de 30 centimètres, des petites Patates, que l'on chausse un peu plus tard. En avril , on coupe au ras du sol toutes les tiges poussées ; la plus grande partie est donnée aux bestiaux; le reste est planté sur des ados semblables aux premiers, et l'on fait ainsi de véritables boutures qui doivent fournir la principale récolte. On commence, en juillet , à arracher les premières plantes, après les avoir dépouillées de leurs feuilles, que l'on utilise comme foiu-rage, et en septembre et octobre on arrache les racines, que l'on conserve, en tas, jusqu'en mars et avril.
Aux environs de New- York, on dépose, en avril ou eu mai, les Patates de semis sur une planche épaisse de fumier, recouverte de terre, et quand les plants ont atteint 8 à 10 centimètres, on les détache à la main pour les repiquer, en pleine terre, en lignes que l'on abandonne jusqu'à la récolte, après un sarclage rigoureux.
En France, où la Patate ne fructifie pas et ne fleurit que très exception-
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iiellemeui, on la cullivo à peu pros do ni/!m(!, en semanl des tuberciiles, tantôt en suivant la méthode en ados d(; la (îaroline, tantôt en re]jiqiiant un sol plat les plantes venues sur couche. On plante alors les tubercules, eu mai's et avril, à quelques centimètres les uns des autres, dans une couche de terre recouvrant une couche de fumier; on couvre le tout de chdssis ou de cloches, et quand les pousses ont atteint de 12 à 15 centimètres, on les détache, avec la main , des tubercules, on les dépose sur les plates-bandes, où les pousses s'enracinent.
Ces boutures, garanties du froid par des châssis ou des paillassons, sont enlevées en mai et mises en place dans des fossettes oii on les enterre verticalement, après avoir enlevé la plus grande partie des feuilles, dont la végétation serait préjudiciable au développement des tubercules. On pratique ensuite plusieurs binages, un buttage léger pour entretenir la fraîcheur des racines, et vers la fin de juillet , on commence l'arrachage, que l'on opère par un temps sec et après avoir coupé les tiges.
Les tubercules hors de terre restent quelque temps exposés à l'air et au soleil. Il s'agit ensuite de les conserver en les préservant du froid et de l'humidité. Ils s'altèrent à une température de -f- 4". Il faut donc pouvoir les maintenir à une température de 9" à 10° au moins, en les déposant dans des locaux sains et où ils ne soient pas exposés à l'humidité, qu'ils redoutent par-dessus tout. Pour assurer leur conservation, le mieux est de les isoler le plus possible les uns des autres. A cet effet, ont été conseillés des procédés assez nombreux, et tous, au dire de leurs auteurs, également efficaces. Un moyen simple, qui a souvent réussi, consiste à les stratifler, dans des caisses avec de la mousse sèche, du son ou de la sciure de bois.
La Patate donne des produits assez abondants, de 20 à 30 mille Icilog. par hectare, et une quantité double en Algérie. On en obtient, en outre, des tiges et des feuilles en abondance, que l'on peut donner aux animaux domestiques, et que les vaches recherchent particulièrement. C'est en Algérie surtout que la culture de la Patate comme plahte fourragère poui'rait réussir et qu'il y aurait lieu de l'expérimenter.
Le genre Convolvulus fournit, outre la Patate, quelques auti'es espèces exotiques utiles, entre lesquelles il suffira de mentionner ■
Le C. scoparius L., espèce des Canaries, qui fournit le Bois de rose;
Le C. scammonia L., duquel on retire la Scamnwnée d'Atep, gomme-résine constituant un purgatif drastique des plus énei-giques ;
Le C. jalapa L., Batatas jalapa Chois., dont la racine tuberculeuse constitue, sous le nom de Jalap, un purgatif journellement employé;
Le C. lurpethum L., [potniea turpethum R. Br. , fournissant aussi une racine purgative.
Les diverses espèces du genre Ipom^a L., à fleurs diversement colorées, à tiges volubiles, k feuilles larges et cordées, et dont la principale, Yl. purpurea Lm., Pharbitis hispida Chois., C071volvulus mutabilis Salisb., est le Volubilis, si communément semé en tous lieux pour garnir les berceaux et les treillages.
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Genre GHESSI-:. — CltESSA L.
Corolle fi lirabe plan, à 5 lobes ; — élaminea saillantes ; — styles 2; — capsule bivalve, il 1 graine.
C. crelica L., fleurs jaunes, petites, par 2.3, sessiles, en grappe courte; feuilles ovalesaiguës, arrondies il la base, sessiles ; tige dressée, de lu ii l.i centimètres ; annuelle, — propre aux rivages de la ^léditerranûe.
Genre CUSCUTE. — CUSCUTA T.
Fleurs blanches ou rosées, très petites, ordinairement sessiles et groupées en capitules globuleuses ; — calice il 4.5 divisions, plus ou moins charnu ; — corolle urcéolée, globuleuse, il 4.5 lobes, parfois munie d'écaillés pétaloïdes insérées k la base du tube; — élumines 4.5 ; — styles 1.2, ii stigmates allongés ou globuleux; — capsule biloculaire, ii déhisoence circulaire; — graines 2.4, grises ou roussiltres, lisses ou chagrinées, îi test dur, épais ; embryon filiforme, dépourvu de cotylédons, enroulé autour d'un albumen charnu central. — Feuilles nulles ; — tiges nues, filiformes, voUibiles, lisses, blanchâtres ou diversement colorées, se ramifiant ii l'infini, portant, à la place de feuilles, de très petites écailles, et, de distance en distance, des paquets de petites fleurs parfois très rapprochés.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces, toutes annuelles, parasites, vivant exclusivement de la sève d'autres végétaux , sur lesquels elles s'attachent par des suçoirs et se développent en se ramifiant à l'infini, enveloppant alors ces végétaux en tous sens, comme les mailles d'un inextricable réseau et de manière à figurer à distance de véritables paquets de fil blanc ou rougeâtre entremêlé. Les plantes les plus diverses sont exposées à l'invasion des Cuscutes, qui végètent sur toutes indistinctement, depuis les plus petites herbes jusqu'aux plus grands arbres, sur les plantes acres et vénéneuses aussi bien que sur celles de propriétés douces et émollientes. Elles vivent, en outre, dans les régions les plus diverses, du cercle boréal à l'équateur, des vallées basses et humides jusqu'aux plus hautes montagnes. Offrant toutes des propriétés analogues , elles renferment une matière colorante rouge ou rougeâtre, et sont considérées comme excitantes, apéritives, antiscorbutiques. Les bestiaux les mangent quelquefois. Mais ce qui spécialement appelle l'attention sur les Cuscutes, c'est le danger auquel elles exposent les cultures, pour lesquelles elles constituent un des plus grands fléaux qui puissent les atteindre et entraver leur développement.
Les Cuscutes offrent toutes entre elles une extrême ressemblance, et sont, par cela même, d'une distinction difficile, même pour l'œil d'un botaniste exercé. Aussi, autrefois, n'en signalait-on que deux espèces, la petite et la grande. Une étude plus complète en a fait reconnaître un plus grand nombre, dont le total, espèces ou variétés, s'élève actuellement à soixante environ, dont sept plus spécialement françaises. Elles ont été déterminées soit par leurs caractères botaniques, soit par la nature des végétaux sur lesquels elles se développent plus spécialement , et pai-aissent avoir été de tout temps connues, sinon parfaitement distinguées. — Voici le tableau des espèces indigènes aujourd'hui reconnues :
iEtamines saillantes. ( Calice ii lobes étalés. Minon c. Banb.
Eoaill . convergentes ( Calice dressé TBIFOLii Bah. Gibs.
Etamines incluses, j FI. en gros capitules. Uajor c. Bauh.
_.. ^ ^ Ecailles relevées ( FI. en capit. très petits, dlbn Presi.
\ Glomér. nus — Graines rugueuses — Etamines incluses.. BpiUrmm Weih.
c»; , , , , „, -, $ Styles2 — Ecailles converg. sCiVEOLENS SeriDg.
stigmates globuleux — Fleurs en panieule { „ , , r, •„ . ,
( Style 1 — Ecailles relevées. . Wonagyna Wahl.
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Petite Cuscute, C. minor G. Bauli.; C. epilhymum Sm.; C. Europxa var. j3 L.
Fleura rosées , en oiipitulea globuleux , sossiles, pourvus il'uno braoti-o. Ciilico h lobca aigus, étalés au sommet. Corolle uroéoléo, il 5 lobes largos, étalés-réflécbis. Etamines saillante». Ecailles grandes, convergentes, formant le tube de la corolle et couvrant entitrernont l'ovaire. Stylos dressés, îi la fin dépassant les etamines. Graines lisses, grisâtres, un peu rénifbrmos, à peu près semblables h celles du Trèfle. Tiges capillaires, rameuses, rougesltrefl.
Espèce habitant toute l'Europe, principalement la région moyenne et méridionale, l'une des plus communes à l'état sauvage, et celle aussi qui vient sur le plus grand nombre de végétaux. Répandue dans les pâturages incultes, les landes, dunes, bruyères, des régions et coteaux secs du Midi principalement , elle vit indistinctement sur les plantes les plus diverses par leurs caractères et leurs propriétés, sur le Thym-serpolet, la Lavande, les Plantains, les Galiums, les Bruyères, les Solidages, les Laitrons, les Armoises, sur les Euphorbiacées et sur les Légumineuses : Genêts, Arrête-bœuf, Ajonc nain. Trèfle, Luzerne, etc. On l'a même fait venir artificiellement sur plusieurs arbrisseaux , l'Epine-Vinette, le Groseiller, le Buisson-ardent , le Sorbier des oiseaux, etc. Elle se montre aussi dans les cultures, notamment dans les champs de luzerne, de trèfle, de pois, etc.; mais elle y est plus rare que les Cuscutes propres à ces végétaux, et s'y développe d'une manière vague et beaucoup plus irrégulière.
Cuscute du Trèfle, C. trifolU Babingt. et Gibs.; C. minor var. p C. Bauh.
(Caractères du C. minor.) Fleurs en glomérules pins gros, plus serrés. Calice h divisions appliquées au sommet. Corolle à lobes plus étroits. Ecailles ne recouvrant point complètement l'ovaire. Styles divergents, ne dépassant pas les etamines.
Cette espèce, la plus connue des cultivateurs, se montre, comme la précédente, dans toute l'Europe moyenne et méridionale. En Franco, elle abonde surtout dans le Midi, attaquant principalement, sinon presque exclusivement, le Trèfle, quelquefois le Sainfoin, et manifestant sa présence, dans les champs de trèfle, par des espèces de taches qui s'étendent de proche en proche en cercles réguliers, et peuvent atteindre jusqu'à 2 mètres et plus de diamètre. On voit, dans ces cercles, la Cuscute, par les spirales multipliées de ses tiges et les suçoirs dont elles sont munies, étreindre tous les pieds de Trèfle à sa portée, les étouffer et les faire périr. Si les touffes de Cuscute sont assez nombreuses et se développent librement , elles finissent par se rejoindre, enlacent leurs propres tiges qui ne trouvent plus rien à dévorer, et s'enchevêtrent en réseaux touff'us, sous lesquels achèvent de disparaître les tiges, les feuilles et même les pieds envahis. Alors les tiges de Cuscute, chargées de fleurs et de fruits, peuvent encore assez longtemps vivre d'elles-mêmes sur le sol et en plein air, et achever de parcourir les diverses phases de leur végétation ; mais après, elles finissent par pourrir, non sans laisser cependant une masse de graines, dont il sera plus que difficile ensuite de débarrasser le terrain.
Grande Cuscute, C. major G. Bauh.; C. Europxa var. a L. C. vulgaris Pei's.
Fleurs d'un blano rosé, en capitules globuleux , denses, sessiles, rapprochées, munies d'une bractée Ji la base. Calice charnu inférieurement et se prolongeant au-dessous de l'ovaire. Corolle urcéoléo, à lobes étalés-redressés. Etamines incluses. Ecailles minces, petites, relevées contre la corolle. Styles divergents, courts. Capsule atténuée au sommet. Graines lisses. Tige capillaire, rameuse, jaunâtre.
Espèce dispersée sur un très vaste espace, dans toute l'Europe, en Asie, en Afrique, eu Amérique, se montrant dans les lieux incultes, dans les buissons et les haies, sur la lisière des bois, et venant sur beaucoup de plantes herbacées ou ligneuses, principalement sur l'Ortie dioïque, le Chanvre, le Houblon, les Chardons, la Vigne jeune, etc.
Cuscute bl.\nche , C. alba Presl.
Fleurs blanches, très petites, en capitules denses, petits, serrés. Calice et Corolle à divisions obtuses. Etamines incluses. Tiges très grêles.
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Assez coinnnine dftiis touto la région méditerranéenne, venant dans les garrignes ainsi ijnc ilans les cnltnrcs, les prairies artilieiollcs, on elle se développe à pon près comme le C. Irifolii.
Cuscute du i,in , C. cpilhinin Wcih.; C dcnsiflora Soy.
Fleurs blanclies, Ji capitnlos globuleux , denses, distants les uns des autres, dépourvus île bractée. Calice transparent, charnu, îi divisions ti-ès courtes. Corolle dépassant îi peine le calice, à tube ranflé, il divisions très courtes, étalées. Etamines iuoluses. Ecailles très petites, relevées. Styles divergents, très courts. Graines finement rugueuses. Tiges capillaires, peu ou point rameuses, jaunes-verdâtres.
Vient surtout dans le nord de la France, et croît de préférence sur le Lin, dont elleenvabit les tiges, qu'elle rend cliétives si elle ne les tue, et dont elle diminue notamment le produit quand cette plante est cultivée pour la graiue. Ou dit cependant cette Cuscute inconnue dans les Flandres, 011 est récolté le plus beau lin répandu dans le commerce.
Cuscute odorante, C. sumeolens Sering.; C. corymbosa R. et Pav.
Fleurs blanches, odorantes, en corymbes pauioulés, à pédoncules plus ou moins longs, simples ou raraeux , pourvus d'une bractée à la base. Corolle eampanulée, bien plus longue que le calice, h divisions indécliies eu cornet à leur sommet. Ecailles infléchies, fermant le tube de la corolle. Styles 2 fois plus longs que l'ovaire. Graines rugueuses, plus grosses que dans les autres Cuscutes. Tiges capillaires, rameuses, d'une teinte orangée.
Espèce commune dans tout l'est et le midi de la France, vivant dans les cultures, principalement sur la Luzerne, espèce que, dans le Midi, elle attaque aujourd'hui presque exclusivement! et dans les champs de laquelle elle révèle sa présence, à distance, par l'odeur suave de vanille et d'héliotrope que répandent ses fleurs. — On croit cette Cuscute originaire de l'Amérique méridiouale, du Chili notamment, d'où elle aurait été introduite avec des graines de Luzerne importées de cette contrée par le commerce de Marseille et de Bordeaux.
Cuscute monogyne , C. monogyna Vahl.
Fleurs roses, en grappes allongées, pédonoulées, avec une bractée à. la base. Corolle presque cylindrique, plus longue que le calice, à divisions très courtes. Ecailles appliquées. Style simple. Capsule très gi'osse. Tiges du volume d'une ficelle, rameuses.
Espèce ne se montrant en France que dans le Midi, de l'est à l'ouest, fort répandue d'ailleurs en Europe, en Asie, et croissant sur divers arbi-es et arbrisseaux : Térébinthes, Vigne, etc.
DES CUSCUTES EN GÉNÉRAL
Noms vdlgaikes. — Barbe de moine, Raisin barbu, Cheveux de Vénus, Cheveux du Diable, Perruque du Diable, Tignasse, Teigne, Râche, Rogne, Royne, Rasque, Ruble, Agoure, Angoure, Augure de lin. Bourreau de lin, Goutte de lin , Lin maudit. Lin de lièvre, Epithyme, Crémaillère, Pel dé U, Entrevediou, Baboulo, Trouilloli (Midi).
Mode de développement. — Effets sur les végétaux.
Les Cuscutes, espèces toutes parasites, et ne différant entre elles, au point de vue économique, que par la nature des espèces qu'elles envahissent et le plus ou moins d'extension qu'elles peuvent prendre, suivent toutes, dans leur développement , une marche identique.
La graine germe en terre au printemps, de mars à mai , et produit une tigelle offrant l'aspect d'un simple fil , qui , une fois sorti de terre, s'allonge, se tord , s'incline, jusqu'à ce qu'il ait trouvé un point d'appui autour duquel
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il s'euroule. Si c'esl, une, |il;uil,o siii' l.'KjiioUn l;i Cnscnl.e puisse so iioni'i'ii', aussitôt se développent, à tous I(!s i)oints de contact, de petits tubeiT-uies arrondis eu l'orme de disque, d'où naît un prolongenienl par lequel la Cuscute se met eu rapport avec le système vasculaire de la plante. Ces renflements constituent de véritables bouches ou suçoirs, distants de (juelques millimètres les uns des autres, et au moyen desquels le filament absorbe à son jjrofil la sève de la plante qui le supporte.
La Cuscute alors, pouvant vivre indépendante aux dépens de celle-ci, se sépare du sol par la destruction de la base de sa tisellc (!t de sa radicule. En niÔHie temps, à son autre e.\trémité, se forment de nouveaux (ilameuLs qui se ramifient en tous sens sur les plantes voisines, lesquelles se trouvent bientôt complètement envahies par un réseau touffu de filaments blonds ou rougeàtres qui les enlacent et les étouffent. Peu après apparaissent les fleurs sous la forme de petits bouquets compactes, auxquels succèdent les fruits et les graines, et en telle abondance qu'une seule touffe de Cuscute, venue en liberté, peut fournir jusqu'à plusieurs centaines de mille de ces semences.
Si à ce moment ou arrache la Cuscute, ou si ou la coupe d'une manière incomplète, ce qui reste pousse avec une nouvelle vigueur. Un seul filament tombant sur une plante, sufTit pour donner naissance à une touffe nouvelle qui croit et s'étend comme la première.
Ce développement des Cuscutes est surtout favorisé par l'air et le soleil. Ainsi, quand les plantes qui leur servent de support sont sur pied , serrées et touffues, le défaut de chaleur et de lumière tient en suspens la végétation des Cuscutes ; mais aussitôt que le fauchage leur ouvre l'accès du soleil , leur croissance arrêtée reçoit une impulsion aussi vive que désastreuse pour les prairies. On s'explique ainsi pourquoi les premières coupes de luzerne sont moins éprouvées par la Cuscute que les coupes suivantes, alors que la plante parasite, sollicitée par les premiers fauchages et par l'action du soleil , a atteint toute sa vigueur.
Les plantes ainsi envahies perdent peu à peu leur vigueur, deviennent languissantes, s'étiolent , et à la fin de l'été on n'en trouve plus que les tiges échauffées et mortes, plus ou moins mêlées aux graminées sauvages qui peuplent les clairières et les "terrains en friche.
Puis, quand vient l'hiver, les tiges de Cuscute raccourcies, pelotonnées, s'agglomèrent, au pied des tiges mortes de trèfle ou de luzerne, en petits faisceaux qui s'enfouissent à demi dans le sol, et, qui au printemps suivant, se remettent à végéter avec une extrême vigueur et une vitesse de plusieurs centimètres par jour. Ce fait, signalé par M. Decaisne, et assez fréquemment observé dans le Midi , paraît être, non un phénomène accidentel , mais un mode habituel de reproduction de la plante , permettant de se demander si les Cuscutes , ordinairement considérées comme plantes annuelles , ne devaient pas être rangées parmi les espèces vivaces . ainsi que déjcà le soupçonnait M. Benveuuti , de Modène (1847).
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Eli rèsmué, ou voil , par les faits qui précèdent , que les Cuscutes se développent de plusieurs manières, qui doivent également appeler l'atlonlion des cultivateurs : par les graines, par le fractionnement des tiges, par les pelotons de tige que le sol conserve pendant l'hiver. Quant aux graines, on ne sait pas encoi*e, il est vrai, d'une manière positive, si elles ne germent que là où se trouvent des plantes propres à la nourriture du végétal parasite. Mais, d'un autre côté, il est hors de doute que la graine de Cuscute enfouie profondément dans le sol, peut s'y conserver longtemps avec toute sa puissance germinative et envahir de nouveau les champs pour peu qu'un labour profond la ramène à la surface.
Elle se conserve également dans le fumier, résiste même à l'action digestive, et traverse ainsi , sans être altérée, les organes de certains animaux , qui peuvent par suite la transporter au loin et concourir à sa propagation. Cette résistance à la destruction des graines de Cuscute, se joignant à leur extrême légèreté, qui les rend aptes à profiter de tous les moyens dont la nature dispose pour la dispersion des semences , explique aisément le développement si facile de ce désasti-eux parasite et toutes les difficultés que l'on éprouve à en débarrasser les contrées envahies.
Moyens de destruction.
En présence des dangers résultant de la présence de la Cuscute dans les cultures , les cultivateurs se sont depuis longtemps et à diverses reprises préoccupés des moyens de débarrasser les cultures de ce redoutable parasite. Des procédés assez nombreux ont été proposés à cet effet.
Ainsi , on a tenté d'abord de la détruire directement par des arrosages au moyen de liquides plus ou moins corrosifs : l'acide sulfurique étendu d'eau , moyen propre surtout aux terres calcaires, et le sulfate de fer en dissolution dans [l'eau, notamment. Celui-ci agit en se combinant avec le tannin, que la Cuscute renferme dans une assez forte proportion, et en produisant, de la sorte, un sel noir insoluble. M. Ponsard (de la Marne), qui a employé ce sel (1852) sur la luzerne, le fait dissoudre à la dose de 10 kilog. de sel de fer pour 1 hectoUtre d'eau, plus ou moins selon la nature des plantes à arroser, l'état du sol. Ainsi, il en faut davantage avec la luzerne, que ses longues racines préservent de l'action du sol , qu'avec d'autres plantes moins résistantes. La dose pourra être plus forte aussi sur un sol dur et argileux que sur un sol léger et perméable. Pour réussir par ce moyen , il faut , après avoir enlevé à la faux et au râteau le plus gros de la luzerne et de la Cuscute et brûlé le produit de ce fauchage, arroser un peu avant le coucher du soleil , au moment où les tiges de Cuscute, ramollies par la fraîcheur du soir, s'imprègnent plus facilement..
L'opération ayant été répétée dix à douze jours de suite, la Cuscute change d'aspect , devient noire et friable ; on l'enlève alors par un coup de
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faux, et la luzerne, que cet arrosage ne lail, pas ordinaireiiioul souffrir, repousse avec sa couleur norrhàle.
Ce moyeu , toutolois, no donne pas des résultats constants, pas plus d'ailleurs que plusieurs autres procédés analogues conseillés par divers agriculteurs : le fauchage à la faux , aiguisée avec une pierre tronipiîe dans une solution de sulfate de fer; l'épandage, sur les places occupées parla Cuscute, et après l'enlèvement de la plus grande partie de celle-ci par le fauchage, de certaines substances, telles que les lignites pyriteux , la tannée, les cendres de bois, la potasse, la chaux vive délitée, que M. Dubreuil a conseillé de répandre sur une épaisseur de 10 à 15 millimètres, au moment de l'apparition du parasite, puis d'enterrer en retournant la couche superficielle du sol.
A ces moyens on peut joindre l'épandage du purin , du lizier, de certains engrais spéciaux, tels que, notamment, celui récemment proposé par M. Danicourt , et consistant dans l'emploi d'un compost formé de : sel de coussin, 2,000 kilog.; phosphate fossile, 600 kilog.; fumier de volaille ou poudrette, 1 mètre cube ; chaux vive, 1 mètre, et quantité égale de cendres ou charrée. Pour préparer le compost, on laisse déliter la chaux à l'air ; puis, quand elle est réduite en poudre, on la mêle avec la cendre ou charrée qu'on y amalgame avec soin. Cela fait, on ajoute le sel de coussin, le phosphate et le fumier, préalablement combinés ; on brasse trois fois le mélange, à quelques jours d'intervalle, et on passe à la claie. Cette préparation, essayée à titre d'engrais sur une luzerne chétive et infestée de Cuscute, fit disparaître celle-ci et rendit à la légumineuse toute sa vigueur. M. Danicourt a répandu le naême compost sur d'autres prairies artificielles, par lesquelles il tient lieu de plâtre, et a vu constamment son emploi être suivi de la disparition de la Cuscute. Si ce procédé est confirmé par une plus longue expérience, il mérite d'être recommandé.
On a essayé encore la destruction de la Cuscute par le feu , soit en pratiquant l'écobuage sur les petites surfaces atteintes, ce qui ne réussit qu'à la condition d'entretenir le feu pendant plusieurs heures, et ne laisse pas que d'être assez coûteux ; soit , ainsi que cela fut proposé au commencement du siècle dernier par le Comité d'agriculture de Genève, en procédant à la combustion du champ infesté au moyen d'une couche de paille bien sèche, d'une épaisseur de 15 centimètres envh-on, étendue sur la luzerne atteinte, et enflammée par plusieurs points à la fois. On a ainsi une flamme vive et prompte qui détruit tout , sauf les racines légumineuses, et débarrasse ainsi le champ de la Cuscute, surtout si le feu a été assez fort et si on a eu soin d'y recourir avant la fructification de la plante parasite. Mais ce moyen n'est pas cependant infaillible; car, si le feu est insuffisant, la Cuscute peut reparaître, et s'il est très actif , si on a employé beaucoup de paille, ou peut porter atteinte à la luzerne elle-même, la faire périr, et le remède devient pire que le mal.
Ces moyens de destruction n'étant pas toujours facilement applicables, on a essayé de débarrasser les cultui-es de la Cuscute en extirpant mécanique-
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uh'iil, (•ollo-ci lies clianips infestés. Ainsi M. Laquerbe, de l'Aveyron , a proposé (le la supprimer par un brossage énorKique. D'autres ont essayé la herse et le riiteau , dont le seul ellet est de rompre quelques tiges et de disséminer ainsi le parasite au lieu de le détruire. D'autres ont proposé de racler avec la bêche la surface du champ, de manière à enlever, avec une couche assez ■ 'paisscdo terre, les racines des herbes atteintes, et de transporter celle-ci dans la Ibssc à purin : moyen douteu.K d'abord , et n'offrant , de plus, aucune sécurité, vu la résistance à la destruction des graines de Cuscute, qui se conservent dans le fumier et germent de nouveau (]uand on les rapporte dans le champ avec les fumures. On arriva à moins de frais, à un résultat meilleur, en se bornant à couper entre deu.x terres, avec une pioche à tranchant vif, tous les pieds de luzerne atteints, en ayant soin de procéder à cette opération dès l'apparition de la Cuscute, avant sa floraison , et de transporter au loin , pour les brûler soigneusement , toutes les herbes coupées.
Ce procédé toutefois, qui peut suffire quand la Cuscute n'occupe i|u'une place peu étendue, cesse d'être applicable quand elle a envahi une large surface. Dans ce dernier cas , on peut vaincre la plante parasite en faisant parquer des moutons sur le champ atteint, d'une manière continue et pendant plusieurs années de suite, sans piocher ni labourer la terre ; on tient ainsi le fourrage toujours tondu avant la floraison de la Cuscute, qui dès lors périt faute de pouvoir fructifier.
Mais le pâturage incessant n'étant pas toujours possible, on peut y suppléer par un autre procédé conseillé par M. Bergère de Mandement, de Sézanne (Marne), essayé avec succès par Mathieu de Dombasle, par Bodin (de Rennes) ; il consiste dans le fauchage réitéré des pieds attaqués, pratiqué aussi près que possible du sol, et suivi, comme toujours, de la destruction par le feu des produits du fauchage. Pour que l'opération réussisse, il importe que le terrain soit régulier et ne présente pas des irrégularités pouvant faire obstacle au fonctionnement de la faux. Ensuite, il faut couper sans relâche, pendant les premiers mois de l'été, tous les pieds de luzerne attaqués, et recommencer à mesure que les tiges repoussent. La Cuscute perdant alors son point d'appui finit par périr. Ce moyen, dont l'efficacité ressort de ce fait que, dans les contrées à cinq ou six coupes de luzerne, la Cuscute est presque inconnue, a l'avantage d'être un des plus faciles à mettre en usage par tous les cultivateurs, n'exigeant d'autres frais que la main-d'œuvre et le sacrifice des coupes attaquées.
Avant la mise en pratique de ce moyen , Tessier- avait conseillé, pour la Cuscute du lin, l'arrachage, au moment de la floraison de la plante parasite, de toutes les parties du champ infestées, en recommandant le même moyen pour les houblonnières et les luzernières atteintes. Pour faciliter cet arrachage dans les diverses cultures, on a plus tard préconisé le semis en lignes, si favorables à la destruction de toutes les mauvaises plantes, et ofi'rant au cultivateur la disposition la plus avantageuse pour expulser de son terrain tout ce qui n'est
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point à sa convenance. Si la Cnscute apparaîl. dans une luzerne ainsi ensemeucée en lignes espacées de '30 cenfimèli-es, on donne aussitôt apivs sa première coupe ini hiuage complet, renouvelé, s'il le faut, (|aeifjues jours après; et si la Cuscut.o reparaît encore, il iic reste rpi'à couper entre deuxterres, au-dessus du collet, tous les pieds de luzerne atteints, avec une pioche lran(;liaute ou un sécateur, et à emporter au loin, pour les brfder, les tiges coupées, soigneusement renfermées dans des paniers.
Quand la Cuscute résiste à ces moyens divers, il reste la ressource soit d'isoler par nu ibssé les lieux infestés, soit d'interrompre les culture.s atteintes ou menacées, pour leur substituer des cultures sarclées, ou mieux encore des plantes qui ne puissent être atteintes par le végétal parasite, comme le trèfle après la luzerne, la luzerne après le trèfle, le sainfoin après l'une ou l'autre, etc., ce qui est le moyen le plus radical, en défluitive, de tuer là Cuscute, attendu qu'on l'empêche alors de se développer eu lui enlevant les moyens de vivre.
Moyens de préservation.
Ou peut juger, par la multiplicité même des moyens proposés ou mis à l'essai pour la destruction des Cuscutes, des difScultés qu'offre dans la pratique une semblable opération. La plupart de ces procédés, en effet , ou vont trop loin dans leur action , ou ne donnent que des résultats incomplets. Ainsi les caustiques ne détruisent entièrement la Cuscute qu'en attaquant en même temps les plantes (jue l'on veut préserver, et quand on emploie la faux , on n'atteint pas les graines ou les tiges retenues dans le sol.
D'un autre côté, il faut reconnaître ifue beaucoup de cultivateurs, par ignorance ou indifférence, ne prennent pas assez de soins pour assurer, quand ils y ont recours, l'efficacité de ces mêmes moyens, et surtout pour arriver à l'entière destruction de la graine parasite. La plupart , une fois la Cuscute arrachée, se bornent à la conduire au bout du champ, et là, au lieu de la détruire immédiatement par le feu , ils l'enterrent , ou bien la jettent sur le fumier, la donnent aux animaux , aux volailles, la mêlent à la litière, ce qui la conserve pour le moment où , tous ces débris étant rapportés comme engrais sur le sol , elle se trouvera en état de se développer de nouveau.
En présence de ce danger incessant , joint à l'insuffisance des moyens directs de destruction , on s'est préoccupé des moyens de prévenir le développement de la Cuscute. A cet effet , diverses méthodes ont été conseillées.
Au nombre de ces moyens de préservation, il faut citer d'abord l'incompatibilité déjà signalée de certaines Cuscutes avec quelques-unes de nos espèces de grande culture. Ainsi le fait aujourd'hui démontré de l'existence, pour le trèfle et la luzerne spécialement , d'un parasite propre à chacune d'elles, de l'impossibilité, par exemple, pour laC. trifoUi, de vivre sur la luzerne, et pour la C.suavcolens, de vivre sur le trèfle, permet d'espérer qu'en changeant , sur
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un terrain pircédemmenl envalii, la nature de la prairie, on n'aura pas <à craindi'e le retour du végétal parasite. Il ne faudrait pas toutefois mettre dans ce premier moyen une confiance trop absolue, car il est d'autres Cuscutes qui vivent en même temps sur toutes les plantes etqui pourraient se trouver, dans le sol, isolées. ou mêlées à celles qui envahissent le plus habituellement les prairies. Le plus sûr alors, pour en éviter les effets, c'est, comme l'indique M. Lagrèze-Fossal , de ne faire revenir la culture du trèfle et de la luzerne qu'après des plantes telles que les céréales, la pomme de terre, la betterave, etc., qui ne sont jamais attaquées par la Cuscute, et en attendant assez longtemps pour que les graines de celles-ci aient eu le temps de disparaître.
Mais le moyen préservatif par excellence et le plus général contre la Cuscute est de ne pas la semer. Pour cela, on devra d'abord prendre toutes les précautions nécessaires pour éviter de rapporter au sol les graines des tiges qu'on en aura arrachées ; et c'est ce que l'on ne fait pas toujours. Ainsi, dans les fermes, souvent , après le nettoyage des grains, on donne les criblures aux volailles pour rejeter ensuite au fumier ce qu'elles ne mangent pas. Or, comme les volailles laissent intactes, avec beaucoup d'autres semences parasites, les graines de Cuscute, celles-ci , mises au fumier, ont toute facilité pour retourner plus tard au champ. On se met à l'abri de ce danger soit, comme nous l'avons dit, en les déti'uisant par le feu , soit en purifiant le fumier au moyen du sulfate de fer, qui détruit dans toutes les graines la faculté germinative. A cet effet, dans un des angles d'une fosse étanche , large et profonde de 1 mètre, sur 2 mètres de longueur, on ménage, au moyen d'une grille, un petit espace en pan coupé renfermant un excès de sel de fer. L'eau qu'on versera dans la fosse en sera ainsi saturée ; et en y faisant poser et séjourner 24 heures toutes les balayures suspectes, on se garantira contre le développement ultérieur des mauvaises graines qu'elles pourraient renfermer.
Un autre moyen préventif, préconisé surtout par le baron Crud, serait de cueiUir directement les graines de trèfle et de luzerne, en évitant de prendre en même temps les graines de Cuscute. Il recommande pour cela de faire détacher les gousses avec la faucille, à la sommité des plantes , par des ouvrières soigneuses, qui veilleraient attentivement à ne pas s'approcher des plantes infestées.
Mais ces précautions n'étant pas toujours parfaitement observées, les graines de trèfle et de luzerne restent assez communément mélangées avec des semences de Cuscute, lesquelles sont ensuite répandues avec les graines légumineuses et propagent de nouveau la plante parasite, en dépit des efforts que l'on a pu faire pour la détruire. Pour combattre cette nouvelle et trop fréquente cause d'infection des prairies, M. de Fellemberg a proposé de débarrasser les graines fourragères et autres des graines de Cuscute à l'aide d'un crible de mégisserie, dont les ouvertures n'auraient que les dimensions nécessaires pour laisser passer la Cuscute et retenir sur l'instrument les
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graines à préserver, en général plus grosses. Pour réussir, il laul, ne trier que de pelites quanliLés à la fois, 1 litre au plus, et avoir soin pendant l'opération de passer fortement la main sur le crible afin de rompre les capsules de la Cuscute qui renferment encore leurs graines ; puis le criblage achevé, le résidu, recueilli sur un drap, sera en totalité jeté au feu, de manière que le vent ou les eaux ne puissent ensuite transporter dans les terres cette funeste semence. Les dimensions à donner aux ouvertures du crible varient d'ailleurs suivant la nature des graines à épurer. Elles doivent avoir, suivant M. Lagrèze-Fossat : pour le Chanvre, 4 millimètres; pour le Lin, 3 millimètres 60 ; pour le Trèfle et la Luzerne , 1 millimètre 50.
Dans la plupart des cas, lorsqu'elles sont bien sèches, les graines de Cuscute, plus petites que celles auxquelles elles sont mélangées, se séparent assez facilement par un criblage ainsi opéré. Mais quelques-unes peuvent rester adhérentes à de petits corps étrangers mêlés aux semences agricoles et ne point se séparer. L'inconvénient devient plus sérieux encore lorsque les graines sont de même volume, ce qui est précisément le cas avec les graines de trèfle et de luzerne. On conseille alors de plonger dans l'eau toute la semence. Les graines de Cuscute, plus légères, surnagent et peuvent être séparées. Ce moyen est plus sûr que le criblage, ou le complète ; mais il offre l'inconvénient d'obliger ensuite à faire sécher les graines soumises à cette opération. Il peut quelquefois , d'ailleurs, ne pas réussir, les graines de Cuscute, comme l'a remarqué M. Magne, étant un peu gluantes et adhérant à celles des légumineuses ; il conseille alors, pour les séparer, de passer les graines à nettoyer, soit dans une légère dissolution de potasse ou de soude, soit à l'eau de chaux ; quand elle y a séjourné quelque temps, on agite, et les graines de Cuscute, devenues libres, montent à la surface de l'eau.
Mais ces procédés, comme tous ceux qui précèdent , ne sont point d'une efficacité absolue. Des graines de Cuscute peuvent échapper encore malgré tous les soins, et propager de nouveau la plante parasite dans les champs et les cultures. Le danger est donc, quoi qu'on fasse, toujours imminent , et il n'y aurait qu'un moyen de s'en garantir, c'est de n'acheter que des graines parfaitement épurées. On a même demandé, à cet effet , des mesures légales, des vérifications officielles, etc. Mais un tel moyen est inapplicable, vu la ressemblance de la graine de Cuscute avec les graines de beaucoup d'autres plantes et l'impossibilité de les distinguer quand elles sont mêlées les unes aux autres, alors surtout que la graine de Cuscute, en petite quantité, peut échapper absolument à l'examen le plus attentif. Cette impossibilité est assez établie d'ailleurs pour que les marchands, même les plus consciencieux , refusent, en vendant les graines, celles de trèfle et de luzerne notamment, de garantir l'absence de la Cuscute. Une disposition semblable serait donc de nul effet , surtout avec l'extension que prennent partout les relations commerciales, lesquelles aujourd'hui mettent la plupart des acquéreurs dans l'impossibilité de se livrer avant l'achat à aucune vérification , et son seul
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etfet serait d'inspirer aux acquéreurs nnc fausse confiance de nature 'i retarder ou 'empèihor l'applicalion de moyens plus efficaces.
Le plus sûr, en celte occurrence, serait encore de n'acheter que des graines provenant de localités où la Cuscute est plus rare ou ne s'est pas montrée. L'on sait aujonrd'imi , par exemple, que lo Midi est la région [)rincipale où elle se montre; que la Cuscute, dans l'Est et ailleurs, était presque inconnue avant l'importation des graines fourragères de cette provenance, d'où , pour ces contrées, la nécessité de se mettre en garde contre les graines d'origine méridionale, bien que la généralisation du mal permette actuellement d'étendre la même observation à tous les pays producteurs.
On pourrait encore interdire, aux cultivateurs ayant des luzernières infestées, de faire de la graine et de la livrer au commerce ; en même temps, signaler aux acquéreurs les producteurs qui auraient su se préserver de la Cuscute; instituer même pour ceux-ci des primes d'encouragement, et , dans tous les cas, repousser les graines de provenance inconnue, ou battues dans des moulins communs.
Mais comme ces mesures, même rigoureusement prises, peuvent n'avoir qu'un effet limité, c'est au cultivateur lui-même, en dernière analyse, à supposer qu'il ait des raisons de ne compter que médiocrement sur l'efficacité des divers moyens préservatifs que nous venons d'énumérer, qu'il appartient de se débarrasser de la Cuscute. Pour cela, il lui suffit de le vouloir. Au premier doute, il devra inspecter avec soin et dans tous les sens celles de ses cultures qu'il peut croire menacées du parasite ; puis aussitôt qu'il en constatera l'apparition, couper au niveau du sol et arracher à la main tous les pieds attaqués et ceux qui l'entourent , les recueillir soigneusement dans une toile à mailles serrées, les transporter au loin et les brûler sans retard , après quoi , sur toutes les parties du sol dépouillées et non remuées , il étendi-a une couche assez épaisse de paille ou d'une matière inflammable quelconque, et y mettra le feu.
Tel est, en résumé, le plus sûr moyen, indiqué déjà par Bosc, en 1809, et que depuis n'ont cessé de recommander nombre d'hommes distingués, MM. Girardin, Dubreuil, Decaisne, Héricourt, offert à tout agriculteur — s'il l'applique avec attention et persévérance, en le combinant plus ou moins, selon l'occurrence, avec l'un ou l'autre des procédés dont nous avons donné l'énumération, — pour mettre, d'une manière à peu près certaine, un terme aux ravages de la Cuscute, en arrêter la diffusion et en prévenir le retour.
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Famille des SÉSAMÉES DC.
BIGNONIliES Juss.
Fleurs hermaphrodites, solitaires; — calice persistant, moiiosépaie , à 5 divisions inégales ; — corolle monopétale, hypogyne, irrégulière, à 5 lobes, sonvent à 2 lèvres; — etomme.ç 5, insérées snr le tube de la coroih;, dont I stérile, les 4 autres didynames ; — ovaire à 2.4 loges sui' un disque glanduleux ; — style 1, stigmate à plusieurs lobes; — fruit capsnlaire et déhiscent, on drupacé, à 4 loges, chacune à 2 compartiments ; — graines nombreuses, à embryon droit et albumen nul. — Feuilles ordinairement simples.
Plantes herbacées, toutes exotiques, originaires des contrées tropicales,
représentées dans nos contrées par un seul genre.
Genre SÉSAME. — SESAMEUM L.
Fruit capsnlaire, obloiig, à 4 angles, à 2 valves et ii 2 loges ; — graines ovoïdes, .\ embryon et cotyli5ilons lipais, eliainius et oléagineux.
Sésame oléagineux , S. indicum DC.
Fleurs blanches ou roses, axillaires, à coures pédicelles, portant îi leur base une glande jaune et une petite bractée. Feuilles opposées, pétiolées, oblongnes, les inférieures ordinairement h 3 lobes, les supérieures alternes. Tige dressée, pubesoente, de 8 à 10 décimètres; annuelle.
Plante commune dans l'Egypte et tout le Levant, où elle est depuis longtemps cultivée comme oléifère. On la récolte pour sa graine qui fournit en abondance une huile douce fort usitée chez les Orientaux et importée en France où on l'utilise en assez grande quantité pour la fabrication des savons. Ses tourteaux servent, comme ceux des autres espèces oléagineuses, à l'agriculture et à l'entretien du bétail. La culture du Sésame a été essayée dans le midi de la France , mais elle a peu réussi.
Famille des BORRAGINEES Juss.
INFUNDIBUUFORMES T.; PEi\'TA,\'DIiIE L. ; HYPOCOROLUE J.
Fleurs hermaphrodites, ordinairement réguhères, en cymes ou grappes scorpioïdes, roulées en crosse avant l'épanouissement; — calice persistant, monosépale, à 5 divisions profondes ; — corolle hypogyne, monopétale, à 5 lobes, h gorge nue ou munis de 5 écailles ou nectaires; — étamines 5. à an-
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thères biloculaires. s'ouvraiU en long; — ovaire formé de 4 carpelles, à 2.4 lobes, i\ 4 loges uiiiovulées, insérées sur un réceptacle charnu ou sur un axe central formé par le style épaissi à sa base; — style simple, tei'miiial ou naissant entre les lobes de l'ovaire, à stigmate simple ou bifide; — fruit formé de 4 akènes secs, osseux, uniloculaires, monospermes, libres ou soudés 2 à 2, insérés sur le réceptacle ou sur l'axe; — graine suspendue, à embryon droit, à albumen nul ou très mince. — Veuilles alternes, simples, ordinairement entières : — stipules nulles. — Herbes ou arbustes ordinairement hérissés de poils raides, tuberculeux à la base.
Famille composée de plantes que les aspérités qui les recouvrent ont fait désigner par quelques auteurs sous le nom à'Aspérifoliées, et la plupart gorgées d'un suc mucilagineux qui leur communique des propriétés émollientes très prononcées, et très communément utilisées pour les usages médicaux. Quelques-unes renferment, en outre, un principe amer, astringent, ou légèment narcotique. Ces plantes, répandues partout, venant dans les lieux les plus divers, et dont plusieurs espèces se trouvent mêlées aux végétaux des praii'ies, ne constituent en général qu'un médiocre fourrage. Quelques-unes cependant sont consommées par les bestiaux, et, sans les aspérités qui les recouvrent, elles le serait probablement davantage à cause de leur propriétés rafraîchissantes, qui les rendent surtout bonnes au printemps après la nourriture sèche d'hiver.
La famille des Borraginées comprend des genres assez nombreux , que les auteurs ont groupés en plusieurs tribus, caractérisées principalement par le mode d'insertion des parties constitutives du fruit. — On peut réduire ces tribus aux trois suivantes :
, , . j I 1 Akènes a base plane, sans rebord Lithospermées.
Akènes insérés \,,, ^i. , »'j.
1 1 é t '1 1 -"-Kenes a base excavée , entourée d un
BORRAGINÉES < P '- f rebord saillant Anchusées.
Akènes insérés sur l'axe central CynoglOSSéeS.
Ire Tribu 1L,ITH0SPE3RME1E3S.
Carpelles libres, insérés sur le réceptacle par une base plane, non entourée d'un rebord. Corolle à gorge nue ou pourvue de nectaires ou écailles. Etamines incluses ou saillantes. — Comprend les genres ci-après :
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Akènes 2 , bilooiilaires , non pudioollés — Oirolle il gor^e nue Cbkinthb.
i Corolle irrégulifere Kciiiijm.
[ Calice h tube allongé FuLMONAiilA.
f<"",°','" ) Calice (Cor.;, lobes profonds. Lithospermum. , ^ . j '■'^K"''"''" ) à divis.
Akènes4 ) ""'' / 'profondes' Cor. à dentés courtes . Onosma.
unilooul. j I
I \ Ak. il base contractée en pédioello — Cor. à 5 eallosit. Ai.kanna.
' Corolle à gorge pourvue de 5 écailles Mïosotis.
Genre MELINET. — CERINTHE T.
Fieurs jaunes ; — corolle cylindrique eampanulée, à 5 dents courtes; — Akènes 2, biloculaires, ovales, presque osseux.
C. aspera Roth., (leurs assez grandes ; corolle à lobes obtus, l'éfléohis ; feuilles tuberculeuses, les inférieures spatulées, les supérieures ovales en cœur, embrassantes; tige dressée, de 2 ii 5 décimètres; annuelle, — bords des routes, champs cultivés, dans la région méditerranéenne; utilisé quelquefois à, la place de la Bourrache.
C. alpina Kit.; C. minor L.; C. tenuiflora Bertol., — espèces plus petites, vivaces, venant dans les Pyrénées, les Alpes, etc.
Genre VIPERINE. — ECHIUM T.
Fleurs bleuâtres ou blanches, solitaires ou géminées au sommet de la tige, ordinairement unilatérales; — co/ice à divisions linéaires ; — corolle irrégulière, mfundibulifornie, ouverte, à limbe oblique, presque bilabiée, à 5 lobes inégaux, arrondis; — - élamines inégales; — - aliènes ovoïdes, tuberculeux. — Plantes très rudes, à poils plus ou moins piqiiants.
Plusieurs espèces, particulièrement propres aux lieux arides du Midi.
i(Cor.àtubepl.courtq.lecalice. vci.GARE L.f©
sauîantes ^'"- 1*"!'^ "^ff '"" '', ""'.'• ' '"'■""" ''• Î
l Cor. à tube pi. long q. le calice. Pium/adim Sibih.eiSm. (D
Etamines ne dépassant pas la corolle- . . . iiariiimnm Willd. ®
hraft^iB f T^ -1, 1 • -, ( Feuill. toutes atténuées àla base. Crciicum l ®
oractee 1 FeutUespluri-nerviéesj „ ... , . , . , '-rcucum ■.. w
( Femll. supérieur, demi-embrass. piantacihbosi t. ®
FI. inférieures (Calice accrescent — Feuilles supérieures sessiles. Calycinum Viv. ®
i extra-axillaires ( Calice non accresc. — Feuill. super, demi-embrass . ^rrnan'iiTn Guss.|@
VIPÉRINE COMMUNE. — E. VULGARE L
Noms vulgaires. — Herbe aux vipères. Langue d'oie.
Fleurs bleues, en panicule allongée, étroite, feuillée. Feuilles à nervure dorsale seule apparente, oblongues, lancéolées, les radicales en rosette, les supérieures plus petites, sessiles, arrondies à la base. Tige dressée, raide, de 2 à 8 décimètres. Toute In plante parsemée de tubercules brunâtres portant chacun un gros poil blanc.
r)l'2 - UORRAGINÉES.
Espèce comnuiiii' dans loiile la Fj'aiice, veiiaiU dans les liinix arides ou incultes, sni- les rochers el les vieux murs, sur les [jelouscs sèches cl rocailleuses, el dans certaines prairies artirici(jllos où elle se multiplie quelquelois à l'excès et devient nuisible alors par son abondance. Ses aspérités la font partout repousser des animaux qui la broutent seulement ipiand elle est jaune. On attribuait autrefois à ses sommités nm» vertu sprH"iIi(jue, contre la morsure des vipères, que l'expérience n'a pas conlirmée.
E. italimm h., fleurs ordinairement blanches, rosées ou bleuâtres, et très nombreuses, en grappe spioiforme; feuilles toutes lancéolées-linéaires, aiguiis et atténuées h la base, — mêmes lieux que la précédente, mais plus spécialement propre au Midi.
Ë, phnilayineum I,., tlenrs violettes, striées de blanc; feuilles à nervures latérales saillantes, lancéolées, les radicales grandes, en rosette, tombant an printemps, les supérieures demi-embrassautes ; tige ascendante ; racine renfermant nn suc rougeâtre ; plante fi poils non piquants , — commune aussi dans tout le Midi , notamment dans les plaines de la Garonne et de l'Ariége.
Genre PULMONAIRE. — PULMONARIA T.
Fletns en grappes terminales courtes; — calice campanule, à tube allongé, à S angles, s'enllant à la maturité ; — corolle régulière, infundibulifoi-me, à .5 lobes obtus, à gorge ouverte munie de 5 pinceaux de poils ; — étwmines égales, încUises ; — aliènes turbines, lisses, ii base plane. — ■ Feuilles souvent maculées de blanc.
Un petit nombre d'espèces, toutes vivaces.
Pulmonaire officinale, P. officinalis L.
Grande Pulmonaire, Pulmonaire d'Italie, Herbe au.r poumons, Herbe de cœur, Herbe au luit de Notre-Dame, Sauge de Jérusalem , Sauge de Bethléem.
Fleurs rouges, puis violettes; corolle contractée à la gorge, glabre à l'intérieur; akènes ovoïdes, aiguës au sommet. Feuilles d'un vert foncé, ordinairement maculées, ovales-aiguës, celles des rejets stériles cordiformes, les supérieures sessiles-embrassantes. Tiges simples on multiples, dressées, de 1.5 à 25 centimètres.
Espèce commune dans toute la région de l'Est, beaucoup plus rare dans le Centre et l'Ouest, venant dans les bois arides, sur les pelouses sèches, et fleurissant dès le mois de mars, bien que ses feuilles se développent seulement en mai et en juin. Elle est mangée par les moutons et les chèvres, quelquefois par les vaches. Dans quelques pays, les habitants en consomment les feuilles en guise d'épinards. Entnn , on la cultive poiir ses propriétés médicinales, comme plante siidorifique et pectorale.
P. tuberosa Schrank , corolle velue à l'intérieur ; akènes arrondis au sommet ; feuilles non maculées ordinairement , celles des rejets stériles grandes, longuement pétiolées, les supérieures décurrentes ; souche noueuse , — très commune dans les bois humides et ombragés de toute la France.
P. saccharataU'ûl., feuilles maculées, les inférieures brusquement contractées en pétiole, — mêmes lieux que la précédente ; assez commune.
P. angustifolia L., fleurs bleues; feuilles étroitement lancéolées, presque linéaires; tiges hérissées, — venant partout, dans les buissons, au bord des ruisseaux ombragés, sur les pelouses des montagnes du Centre principalement.
P. mollis Vf ois. , plante couverte d'un duvet court, soyeux, et de poils glanduleux, — venant dans les Pyrénées.
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Genre (iRUJMII.. — LITIIOSI'l'HtMliiU
Hoursaxillaires, presque sessiles, en grappe terminale; — mlioe i, divisions profondes, linéaires, velu 011 hérissé , s'allongeant à la fruotification ; — corolle régnliire, tubuleuse, ou infiindilinliforme , à gorge ouverte, avec 5 plis pubosoents ; — élamine.i ordinairement incluses ; — al.ines ovoides, très durs, lisses ou rugueux. — Feuilles rudes; — ■ lige simple, rameuse ou multiple, très fouillée.
Espèces assez nombreuses, ligneuses ou herbacées, don!. ijn(ili|U(;s-uiies très répandues; toutes peu recherchées des bestiaux.
1^. ,, [Stigmate entier. 1 Corolle glabre — Tiges dressées Fkuticosum Tige ligneuse. )„ .,, ,.,.{,.,,, n.- ^, , , ,,, ,. (l'euilles lineair./ Corolle velue — lige giele, couchi'e. . Prosjrniiim Akènes lisses /„^. , , ., , , ,^ .„ , ,- [stigmate bilobé — Feuilles obovées Olcœfolimn j Akènes l Grappes ne s'allongeant pas — FI. viol., bleues. . Casioui B
\ blancs, <Grap. s'allong.lFeuill.plurinerviées— FI. bl.,jannât. OFFICINALE 'S'' ]lisses,luis.( aprèsl'antlièselFeuill.uuinerv. — Fl.bleues-pourp. Puiipunro-cœiin.
Iierbaoéej j,_,__^^ _ ^^ ^ l Ak. adhérents —FI. blancl.es. AnvtNsi!
FI. bleues . . /(/(7'nssnrii»i i FI. jaunes . . Aimlum
. , > f . , , 1 Ak. adhérents —
Akènes lauves, tuberculeux, \
grapp. s'allong. apr. l'anth. ) Akènes libres !
I.uiï
Ql-hiIi
■il
l.li.Ul.
Valil.
L. fruticosum L., fleurs roses ou pourpres ; feuilles lancéolées ou linéaires, à bords roulés eu dessous; tiges dressées, tortueuses, rameuses, formant buisson, de 1 à 2 décimètres, — assez abondant sur les terrains secs et pierreux de l'Ouest et du Midi.
Gremil officinal, L. officinale L.
Herbe aux perles, Perlière, Graine perlée. Millet perlé, Millet gris, Millet de soleil, Millet d'amour, Graine d'amour, Blé d'amour, Lormille.
Fleurs petites, d'un blanc jaunâtre , en grappe courbée s'allongeant beaucoup après l'anthèse ; corolle à tube court, à lobes obovés, pubesoente. Akènes blancs, lisses, luisants. Feuilles laueéoléesaiguëp, à plusieurs nervures, les supérieures sessiles. Tige dressée, ferme, très rameuse au sommet, de 2 à 6 décimètres.
Espèce propre à toute la France, venant en abondance dans les lieux incultes, les bois des coteaux calcaires, au milieu des haies, au bord des bois et des chemins, où elle forme, çà et là, des touffes grosses et multipliées. Elle est dédaignée des bestiaux, si ce n'est des chèvres et porcs, qui la mangent sans la rechercher. Ses graines, autrefois employées comme apéritives et diurétiques, ont été surtout employées, à ce titre, en médecine vétérinaire.
L. purpureo-cœrtileumh., fleurs grandes, d'un beau bleu-pourpré ; feuilles lancéolées-aigues, à pétiole court, les inférieures plus petites; tiges multiples, grêles, dressées et couchées, . — ■ commune dans les buissons, les haies, les bois et lieux incultes de toute la France ; pourrait être utilisée pour la beauté de ses fleurs.
L. anense L., fleurs petites, blanches; corolle à tube grêle, allongé ; akènes très adhérents à l'axe; feuilles très petites, oblongues , sessiles ; tige dressée, rude, peu rameuse, pubeseente, de 2 à 4 décimètres ; — très commune dans les moissons et terres cultivées, au bord des chemins de toute la France ; ses racines fournissent une matière colorante rouge.
Les autres espèces du genre, plus rares que les précédentes, habitent principalement le Jlidi, les Pyrénées et la région méditerranéenne.
lion II \i;i\KK^.
Genre ( »i;(:AM':'l'i'l-;. — n.\()SM.{ !..
Corolle régulière, eampanulée, nue ii la gorge, à 5 lobes courts, larges, étalés; — ukiiita a base plaue, ovoïde, luisants, vordàtres, marbrés. — Feuilles hérissées . lancéolées, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles ; — tiges ascendantes.
Oi\c.\NETTE .i.vu.NE, 0. rckio'idcs L.
Fleurs d'un jaune i)âle , assez, grandes, en épi recourbé. Anthères incluses. Tige presque simple. Souche :i divisions courtes, émettant souvent des rosettes de feuilles. Taille de 1 ',< 2 ilécimfctres, vivace.
Vient dans les lieux les plus secs des montagnes du midi de la France. Exhale une odeur désagréable. La racine est recouverte d'une écorce rouge dont on retire nne matière colorante, employée pour colorer certains mets, sucreries on liqueurs, et pour la préparation des fards, l.a plante n'est point cultivée; on se borne ;i utiliser sa racine, arrachée, pendant l'hiver, des lieu.x où elle croît spontanémeut.
0. arenarium Wald. et K., fleurs plus petites ; tiges plus élevées, pins rameuses, — lieux sablonneux de l'Est et dn itidi.
Genre ALKANNA. — ALKANNA Tai-sch.
Calice croissant k la maturité ; corolle régulière , infundibuliforme , à lobes étalés , à gorge ouverte munie de â petites callosités ; akènes tuberculeux , contractés en pédicelle à la base, courbés. — Feuilles hérissées , oblongues , recourbées , les supérienres sessiles , les inférieures pétiolées ; tiges poilues, hérissées.
A. tinctoria Tauseh., Lilhospermun tinctorium L., fleurs bleues, en grappe l.àche; akènes tuberculeux ; feuilles inférieures longuement pétiolées ; tiges nombreuses, vivace ; — lieux sablonneux du Midi et de l'Est ; souche contenant un principe colorant rouge, très abondant, servant à colorer l'alcool des thermomètres.
A. lutea DC, fleurs jaunes, en grappe allongée ; aliènes très petits, réticulés; feuilles brièvement pétiolées; annuelle, — lieux secs de la région méditerranéenne.
Genre MYOSOTIS. — MYOSOTIS L.
Fleurs ordinairement bleues , avec une tache jaune à la gorge , en grappes haches , peu feuiUées ; — corolle régulière , hypocratérifonue, à 5 lobes arrondis ou émarginés, à tube droit, court, et à gorge fei'mée par 5 écailles obttises ; — étamines incluses ; — aliènes droits , à base plane, parfois anguleux, noirâtres, lisses, luisants. — Feuilles oblongues, les inférieures ordinairement atténuées en pétiole ; — tiges di-essées, généralement multiples, plus ou moins rameuses, à rameaux étalés.
Genre comprenant un assez grand nombre d'espèces, annuelles, bisannuelles ou vivaces, ■\ivant dans les régions tempérées, et la plupart très communes dans les différentes régions de la France. Elles habitent , les unes les lieux marécageux et humides ; les autres, les terrains secs, les champs cultivés ou les pelouses élevées des montagnes, et partout elles se montrent
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Myosotis des mar.\is, M. Palustris L.
Ne m'oubliez pas ; Aimez~moù
Fleurs bleues ou rosées assez grandes, eu grappes uues, sur de longs pédicelles horizontaux, corolle k tube très court. — Feuilles lancéolées, obtuses , ciliées h la base. Tige anguleuse , de 2 à 5 décimètres. Souche parfois stolouifore.
Plante variable d'aspect, offrant ainsi plusieurs variétés se distinguant surtout par la direction de la tige et dont beaucoup d'auteurs ont fait des espèces nouvelles. Très connue dans toute la France, elle se montre au bord des eaux et des rivières, dans les prés humides et bourbeux, le long des fossés. Est cultivée comme plante d'ornement.
M. cœsiiilosa Sohnltz , M. lingulala Lehm., fleurs d'un bleu pâle, eu grappes feuillées k la base, s' allongeant beaucoup ; tige épaisse, .arrondie inférieurement, — fossés, lieux inondés l'hiver.
iV. sy/i'ad'on Hoffm., fleurs violettes, puis bleues ou roses en grappes allongées; feuilles pubescentes, les radicales obovées , longuement atténuées à la base, — commun partout, dans les bois montueux, les lieux humides des forêts, les prairies bourbeuses.
M. intermedia Link., fleurs en grappes courtes ; feuilles velues , les radicales obovées, tiges hérissées, robustes, — commun dans les champs et les lieux incultes, dans les clairières des bois, au bord des chemins.
M. stricta Link., fleurs très petites, en grappes nues , raides ; feuilles très velues, obtuses, les radicales en rosette ; tiges nombreuses , en touffes , — répandu dans les lieux cultivés et incultes, sur les cotaux arides, les vieux murs, principalement d.ans les champs sablonneux et pierreux.
M. hispida Schlecht , fleurs très petites , en grappes très lâches ; feuilles toutes alternes, tiges très grêles, nombreuses, en touffe ; plante velue, hérissée, de 1 h 3 décimètres, — commun dans les lieux arides et incultes, les pelouses, les champs et j.achères, au bord des chemins, dans les terrains sablonneux surtout.
M. oersicolor Pers., fleurs jaunes, puis bleues et violettes , eu grappes courtes; feuilles d'un vert gai, poilues, les supérieures linéaires, .t :\ l.ô centimètres, — lieux secs, champs sablonneux, vignes, bords des chemins.
iiounAniNiiES
j|/. iiymwica l'oun'., feuilles iiifi-rioiirns on vos«tto ; jilivntc nnine, de 1 îi 10 ceiitim(''trcs ; — lieiix secs des Pyvwu'es.
ae Triton. — ATVCHUSéES.
Carpelles libres, insérés sur la réceptacle par une base exravée, entourée d'un rebord plissé et saillant. Corolle pourvue d'écaillés. Elamines ordinairement incluses.
/ Corolle campaïuilée — Nectnires siilmlés. . . SvMi-in'TUM.
j Nectaires \
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^ 1 won appendicui.
Corolle rotacée — Etamines saillantes, avec appendices Borrago.
O j I Nectaires dans le tube de la corolle — Calice acoreseent. . Nonnea.
Genre CONSOUDE. — SYMPHYTUM T.
Fleurs en petites grappes nues, géminées, penchées, scorpioïdes ; — corolle tubuleuse campanulée, h 5 lobes courts ; gorge fermée par 5 nectaires lancéolés-pétaloïdes, glanduleux au bord, rappi'ochés en cône. — Feuilles rudes , hérissées , ovales-lancéolées , entières , les inférieures pétiolées, les supérieures dénurrentes ou sessiles ; — liye dressée ; — souche plus ou moins épaisse, tubéreuse ou charnue.
Genre limité à un petit nombre d'espèces herbacées, toutes vivaces, les unes indigènes dans nos contrées, et se montrant communément dans les lieux humides, dans les prés ; les autres exoticjues, propres surtout aux pays froids, et dont c^uekjues-unes se sont avec succès acclimatées cirez nous.
CoNsouDE OFFICINALE, S. Officinale L.
Grande consoutle, Consoli^ ConsyrCf Grande cons\jre, Confée^ Herbe à la coupure^ Langue de vache^
Oreille d'âne, Pecton.
Fleurs blanches ou violacées. Corolle h lobes obtus, courbés en dehors ; nectaires inclus. Akènes lisses et luisants. Feuilles un peu fermes et ondulées ; les inférieures très amples, largement pétiolées, les supérieures plus étroites, largement décurrentes. Tige forte, anguleuse, rameuse. Souche brune, épaisse, charnue, rameuse. Taille de 4 à B décimètres.
Espèce commune dans la majeure partie de la. France, plus rare cepend.ant dans le Midi, habitant les bois et prairies humides, au bord des eaux, le long des fossés et des rivières ombragées. Abonde quelquefois à l'excès dans les prairies dont le sol lui est favorable, et s'y développe jusqu'à nuire aux plantes, surtout à cause du vaste espace qu'occupent ses larges feuilles. Quand elle est jeune, les chevaux et bêtes à cornes la mangent volontiers; vieille, elle devient rude et n'est plus recherchée. Se desséchant mal, et ne donnant qu'un mauvais foin, elle ne peut être que broutée sur pied; et comme elle sort de bonne heure, pousse très vite, elle gagne a être consom-
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m(5o le plus tût ot le plu» souvent possible : elle est iilovs plus tomlre et meilleure. Maigri; ce» avantages, la Coiisoude odlcinale, à cauêc do sou alioiulaucc, est presque toujours plus nuisilile qu'utile, et doit Otre extirpée dos terres où oUo se multiplie.
Sa raeino, muoilaginouso et nu peu astringente, jouit d'une grande réputation, dan» la médecine populaire, pour le traitement d'un certain nombre de maladies; on l'emploie ainsi, en décoction, contre les diarrbées, dans les (luxions de poitrine ; on l'applique, râpée, sur les plaies, les brftlures, sur les hernies, etc. En raison de ces usages divers, la Consoude est cultivée, comme plante médicinale, dans les jardins ruraux.
Consoude tudéreuse, S. tuberosum L.
Fleurs jauni'itres. Aliènes tuberculeux. Feuilles minces, les inférieures petites, tombant avant la floraison , les supérieures plus grandes, semi-décurrentes. Tige souvent bifurquée. Souche tuberculeuse, très oblique, tronquée, de 2 à 4 décimètres.
Espèce assez commune, se montrant partout, dans le Centre et le Midi principalement, et et habitant, comme la précédente, les bois couverts, les prairies humides, les bords des ruisseaux ombragés. Elle est mangée aussi par les bestiaux ; mais elle est inférieure, quant à la valeur économique, à la Consoude officinale, tant à cause de son moindre développement, que pai-ce qu'elle pousse moins vite et avec moins de vigueur.
S. méditerraneum Koch., très voisine de la précédente ; fleurs plus petites; feuilles inférieures plus grandes. — croissant dans le Sud-Est.
S. bulbosum Schimp., fleurs jaunâtres ; tige grêle ; souche grêle, tubéreuse, — Corse.
CONSOUDE A FEUILLES RUDES. — S. ASPEnRIMmf Sims.
Fleurs bleuâtres. — Corolle à lobes lancéolés. — Feuilles très larges, très rudes, scabres. — Tige fortement hérissée de poils raides. — Taille de 10 à 15 décimètres.
Espèce exotique, originaire du Caucase, depuis assez longtemps cultivée dans les jardins pour ses fleurs azurées et d'un bel effet, et plus récemment préconisée eu Angleterre, en Allemagne et eu France, comme fourragère, se recommandant à la fois par son grand développement et sa précocité. Sa culture en grand fut essayée, pom- la première fois , en Ecosse et en Angleterre, par Grant, et avec assez de succès pour appeler l'attention des agronomes, de Mathieu de Dombasle notamment, pour provoquer même une sorte d'enthousiasme. On la présenta comme espèce fourragère de premier ordre, supérieure à la luzerne par l'abondance et la précocité de ses produits, s'accommodant de tous les terrains, etc. Cette opinion si favorable ne fut pas, toutefois, entièrement confirmée par l'expérience, et cela, joint aux difficultés propres qu'offre la culture de la Consoude rude, empêcha cette culture de se propager. Cette plante n'en offre pas moins , dans quelques circonstances particulières, des avantages réels permettant de l'utiliser avec profit dans l'économie du bétail.
Culture de la Consoude rude.
Le Consoude rude végète, a-t-on dit, d'abord avec une égale acti^até dans tous les sols et à toutes les situations, et peut conséquemmeul être plantée
M s IIOllHAGlMilis.
[larluiit, .sur It'.-i bords dut) lossos , sur les Irrraiiis sans valeur qui culuurooL les exploitations. Elle ne donne toutefois des produits abondants yue dans les sols profonds et humides, et réussit peu sur les sols pauvres.
On peut l'oblenh'.de semis; mais ce mode de propagation et peu applicable en iiratiijue, car ses graines, peu nombreuses, et nu'a'issant snccessivemcnt, sont fort difficiles à l'écolter; d'un autre coté, quand les semis sont faits en automne, nue grande partie des semences ne lèvent (jn'au printemps suivant.
Aussi est-on obligé de la multipliei- par éclats de racine. A cet effet, ou arrache entièrement de vieux pieds que l'on divise en autant d'éclats que l'état des racines le permet ; puis on replante ceux-ci en laissant entre eux une distance variable de 3 à 10 décimètres. De la sorte, 50 pieds divisés en éclats suffisent poui' peupler, en six mois, une très grande étendue de terrain. L'opération se fait dès le mois de novembre et peut être retardée jusiju'en février.
La plante, qui végète avec rapidité, atteint, dès le mois d'avril, prés de "2 mètres de hauteur. On peut alors commencer la récolte des feniUes. Peu après a lieu un nouvel enlèvement de feuilles, plusieurs fois renouvelable jusqu'à la fin de la saison. Après la dernière récolte des feuilles, on laboure entre les pieds, et on a soin seulement, pendant l'hiver, d'entretenir le sol propre par l'enlèvement des plantes parasite^, qu'il convient d'ailleurs d'extirper soigneusement pendant toute la durée de la culture. Vers le milieu ou la fin de février, on rompt la couche superficielle du sol par un labour, suivi d'un buttage léger. Si le sol venait plus tard à se tasser par le foulage des pieds, on l'ameublirait en lui donnant une nouvelle façon, qui devra être légère et dirigée de manière à ménager les racines. En même temps, on entretiendra la fertilité du sol par quelques engrais , dont on doit recommander l'emploi, bien que les amendements et les fumures paraissent en général avoir peu d'intluence sur le développement de la plante.
On a conseillé, au lieu de récolter les feuilles, de couper la plante, qui repousse avec vigueur, et peut continuer à fournir, dans ces conditions, un bon fourrage pendant plusieurs années. Mieux vaut cependant s'en tenir à l'enlèvement des feuilles, d'autant qu'on peut réitérer trois et quatre fois l'opération.
Valeur économique de la Consoude rude.
Cultivée dans ces conditions, la Consoude rude donne des produits abondants, que Grant dit avoir vu s'élever au chiffre de 400 kilog. par are, en quatre ou cinq coupes ou arrachages. Cette plante est en outre avantageuse par sa précocité. Ainsi, dans un soL riche et profond, ses feuilles épaisses ont déjà plus de 30 centimètres quand la luzerne commence seulement à pousser. De plus elle est très vivace et de très longue durée.
Ce sont là des particularités qui assureraient à ce végétal une place très
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iiuporUiiili! [lariiii los ciilLiirus foiirragores, si l'on [wiivait coiiHid('n'ei' Jiiili'i;iiient que comme exceptionnels les produits si remarquablement ahoridauts iju'elle a donnés, et si on avait pu également les obtenir sur des terrains de qualité inférieure. Ajoutons à cela que la nécessité de multiplier la plante par éclats l'exclut à peu près des grandes cultures. En somme, IcConsoudc rude ne peut guère être cultivée que sur un terrain peu étendu et situé h une faible distance de l'exploitation. Dans ces conditions, elle constitue un lion fourrage de premier piintemps, pouvant fournil' dès celte époque et pendant tout l'été, une ressource importante pour la nourriture du bétail. .
Emploi alimentaire de la Consoude rude.
La Consoude constitue un fourrage très volumineux, rafraîchissant, gorgé de mucilage , que tous les bestiaux mangent plus ou moins bien. Les chevaux s'en accommodent parfaitement, les vaches s'en montrent d'abord peu avides ; mais elles s'y accoutument promptement. Elles en mangent nonseulement les feuilles, mais encore les racines, douces et mucilagiueuses. On peut la donner également aux montons, aux jeunes agneaux, aux porcs, aux oies. Math, de Dombasle la recommande pour les bêtes à cornes et les porcs. — Notons, en terminant, que la plante , difficile à dessécher, et ne pouvant se faner, devra toujours être donnée en vert, et, autant que possible, mélangée à des aliments plus substantiels.
s. echinalum Leclel., feuilles inférieures oordiformes ; tiges très rameuses, espèce originaire de Russie, conseillée pour supidéer la Consoude rude , et ayant paru à Vilmorin , dans quelques essais comparatifs, supérieure à celle-ci en vigueur, eu produit et eu précocité ; elle demande aussi une bonne terre profonde, et fournit de même, d'avril à l'automne, un fourrage bon et abondant.
Genre BUGLOSSE. — ANCHUSA L.
Fleurs bleues ou purpurines , en grappes pourvues de bractées ; — corolle infundibuliforme ou en coupe, à tube allongé, à lobes obtus un peu inégaux, fermée à la gorge par 5 nectaires obtus, pubesceuts ; — akènes ovoïdes, rugueus. ■ — Feuilles rudes, bérissées, les inférieures longuement pétiolées, les autres sessilos. — Plantes toutes hérissées de longs poils.
Un petit nombre d'espèces, bisannuelles ou vivaces, dont quelques-unes ont été utilisées dans l'économie agricole.
BUGLOSSE TOUJOURS VERTE. — A. ^EMPERVIRENS L.
Fleurs bleues, petites en petites grappes géminées, avec une fleur alaire sur un pédoncule nu et assez long. — Akènes munis il la base d'un appendice fléclii vers l'ombilic. — Feuilles ovales, acumiuées, entières, les inférieures très amples. — • Tige dressée, épaisse, rameuse au sommet, de 4 à 6 décimètres. — Vivace.
Espèce venant dans l'Ouest et le Sud-Ouest, et depuis longtemps cultivée dans les jardins. Elle se distingue par sa précocité : ainsi, quand elle fleurit.
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au comnioiiceineul d'avril, ses ligos ont déjà 4 ou 5 décimèlres el sont assez fortes pour être coupées pour la nourriture des vaches. Les feuilles recueillies à rautomne ont, de plus, l'avantage de pouvoir se conserver pendant l'hiver presque sans altération. Elles sont plus douces que celles des consoudes, et les bètes à cornes les mangent plus volontiers. La Buglosso donne moins de produits que ces dernières plantes; mais par sa grande précocité, unie à ses qualités alinioutaires, elle mérite l'attention des cultivateurs.
BuCiLOssE d'Italie, A. Italica Retz.
Lanffiic de bo'uf, Fausse bourrache.
Fleurs purpuviiies ou blou d'azur, assez grandes, en grappes nombreuses, formant une grande panicule ombelliforme. Akènes nn peu courbés au sommet, sans appendice. Feuilles lancéoléesncuminées, entières, faiblement sinuées. Tige dressée, rameuse au sommet, de 3 à 6 décimètres. Bisannuelle.
Commune partout, dans le Centre et au Midi principalement, et venant dans les lieux secs et pierreux, au bord des chemins, sur les décombres, dans les champs cultivés des terrains argilooalcaires. Cultivée dans quelques pays comme plante potagère, elle est ntilisée surtout pour les besoins médicaux, comme succédanée de la bourrache. On en récolte, à cet eflfet, les fleurs et les racines.
A. ofl>cinalis L., fleurs purpin-ines en grappes géminées, avec fleur alaire ; akènes courbés en dedans; feuilles lancéolées-linéaires, entières ; tige dressée ; bisannuelle, — • lieux incultes, décombres de l'Est, du Midi et de l'Ouest ; propriétés et emplois de la précédente.
A. nndulata L-, feuilles sinuées, ouduleuses, — région méditerranéenne.
A. crispa Viv., fleurs bleues; tiges nombreuses, — espèce petite de la Corse.
Genre LYCOPSIDE. — LYCOPSJS L.
Fleurs en grappes lâches ou géminées ; — calice à divisions accrescentes ; — corolle à tube infundibuliforme, bossuée, h 5 divisions inégales, fermée à la gorge par .5 nectaires obtus, poilus ; — akènes rugueux, fortement courbés en dedans. — Feuilles rudes, hérissées, les supérieures demiembrassantes, les inférieures pétiolées.
Lycopside des champs, L. arvensis L.
Petite buglosse , Feu de loup, Grippe des champs.
Fleurs bleues, petites. Feuilles oblongues lancéolées, sinuées et ondulées au bord. Tige dressée, rametise, de 3 à 5 décimètres. Annuel.
Seule espèce indigène, commune en Europe et dans toute la France, surtout dans les terrains sablonneux, siliceux, cultivés ou incultes, aux bords des chemins et dans les sables le long des rivières. Tous les bestiaux la mangeut et les moutons même la recherchent ; elle pourrait ainsi constituer pour eux une nourriture rafraîchissante, d'autant plus appréciable, que la plante vient sans frais dans les plus mauvais sols. Aussi Boso en a-t-il conseillé la culture, en faisant remarquer qu'après en avoir, au printemps, fait brouter les tiges et les feuilles, on peut la laisser repousser et l'enterrer en été avec la charrne, comme engrais vert. La principale difficulté de cette culture serait la récolte de la graine.
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Genre NONNÉE. — NONNEA Médik.
Fleurs en petite pjrappe ; — calico à tube fiUongô, ilcvenatit vésîculeiix ; — corolin infnndibuliforrae, h, 5 divisions profoiules, pourvue clans le tnbo do 5 nectaires barbns. — l-'cuilloi lancéolées, un peu sinuées, hérissées, ootomieusos.
N. alba DC, fleurs blanches, petites, tiges simples, annuelle; — N. violacea DC, Heur d'un
violet-noir; tiges couchées; — N. puUa DC, Heurs brunes, en bouquets terminaux, vivaoe,
— plantes de la région méditerranéenne.
Genre BOURRACHE. — BOHRAGO T.
^ Fleurs en grappes simples, sur de longs pédicelles recourbés ; — corolle rotacée ou en coupe, à 5 lobes profonds; gorge pourvue de 5 nectaires glabres et émarginés ; — étamines à anthères saillantes, coiiniventes, en cône, à filet muni au sommet d'un appendice linéaire, dressé ; — akènes à cotés inégaux, tuberculeux, carénés. — Feuilles elliptiques, ondulées-crénelées, les inférieures atténuées eu pétiole, les supérieures sessiles. — Plantes très hérissées ; annuelles.
BOURRACHE OFFICINALE. — B. OFFWINALIS L.
Fleurs bleues, rarement blanches, grandes, en grappe eorymijiforme, feuillée à la base. — Calice à divisions linéaires, conniventes. — Corolle rotacée, plane, à tube nul, à lobeslancéolésaouminés. — Feuilles inférieures très grandes, obtuses, à long pétiole; les supéi-ieures embrassantes. — Tige dressée, épaisse, rameuse, de 4 à ô décimètres.
Espèce originaire d'Orient et depuis fort longtemps naturalisée en France, où elle croît spontanément dans les cultures et lieux incultes, autour des habitations, parfois avec une extrême abondance. Dans les parties méridionales de l'Europe, en Turquie, sur les côtes d'Afrique, on mange ses feuilles cuites à la façon des épinards ou des choux. Dans nos contrées, l'art culinaire n'en utilise que les fleurs bleues, qui servent à orner les salades, conjointement avec la capucine. — La Bourrache, contenant beaucoup de mucilage et un peu de nitrate de potasse, est plutôt employée comme plante médicinale, à titre de béchique, en même temps de sudorifique et de diurétique ; on la donne en infusion d'un usage journalier. La plante à cet effet est cultivée dans la plupart de jardins, où on la sème quelquefois exprès, et où le plus souvent on se contente de laisser croître les pieds qui viennent spontanément. Un pied dans un potager suffit pour qu'elle se sème ensuite tonte seule. — En économie rurale, la bourrache est sans emploi, bien que l'on puisse, après la récolte des fleurs, donner les feuilles aux vaches et aux porcs.
B. lîxxiflora DC, fleurs purpurines, petites; feuilles radicales obovées, ■ — lieux humides de la Corse.
HiillllAI.IMiUS.
Tribu — CV>'OGLOS«ÉE3.S
Akènes insérés ù la colonne centrale, par inie étendue plus ou inoins grande de leur face interne. Corolle à gorge ordinairement pourvue de nectaires obtus. Etamines incluses. — Comprend les genres ci-après :
iAki'ues insérés par le liant Cynoglohsum.
_ Akènes insérés par tout le boni interne ECIIIN08PBRMUM.
in 1
O ) / Ak. insérés par tout le boni interne — Axo renllé. . , HeltotuoI'IL'M.
O I Fruits 1 Ak. insérés par un ombilic pq. central — Calice aecresc. Asi'ERCGO.
o non aiguillonnés j , ^^^^^^^ ^^^^^^^ Omphalodbs.
t Akfnes lusures \
par un ombilic inférieur. ) ^, „ ^ ,„„„,..„.
' ; Corolle en coupe Ebitrichdm.
Genre CYNOGLOSSE. — CYNOGLOSSUM T.
Fleurs violettes ou rougeàtres, devenant bleues, en gi'appes lâches ; — corolle infundibuliforme, à lobes obtus; — akéties déprimés, intimement rapprocliés, soudés h l'axe central par leur partie supérieui'e, hérissés d'aiguillons sur toute leur surface. — feiiiV/es oblongues-lanoéolées, tomenteuses, les inférieures atténuées en pétiole, les supérieures sessiles ; — tige dressée, rameuse: — racine longue, épaisse, pivotante.
Un petit nombre d'espèces, annuelles ou bisannuelles, ne venant que dans les lieux secs.
Cynoglosse commune, 6'. officinale L.
Langue de chien, Nombril de Vénus.
Fleurs en grappes courtes, denses, avec 1.2 bractées à la base. Feuilles très molles, blanchâtres, velues sur les deux faces, douces au touclier, les supérieures un peu embrassantes. Tige raide, très feuiUée, de 4 à 8 décimètres. Toute la plante d'un vert blanchâtre fétide. Bisannuelle.
Espèce commune dans toute la France, venant dans les lieux pierreux et stériles, sur les décombres, aux bords des bois et des chemins, ainsi que dans les près secs. Ses feuilles exhalent, quand on les froisse entre les doigts, ime odeur désagréable de souris. Toutes les parties en sont émoUientes, et ses feuilles passent pour être douées de propriétés narcotiques, qui font employer cette plante comme pectorale et calmante; ses racines, d'un goût amer styptique, sont, en outre, tisitées comme vulnéraires. La Cynoglosse, fort employée dans les pharmacies, est cultivée avec avantage, dans les jardins voisins des villes, comme plante médicinale. Pannentier en avait conseillé la culture eu grand comme plante oléagineuse. Aucun animal ne touchant à ses feuilles, elle est sans importance dans l'industrie du bétail.
C. piclum Ait., fleurs veinées, en grappes lâches, allongées; feuilles inférieures obtuses; annuelle, — voisine de la précédente, venant dans les mêmes lieux, mais surtout dans le Midi et l'Ouest, oii elle est fort commune partout.
HonnAdiNiiES. ^'J'i
C. ohnrifitlium 1.., Iloiir» un politcs n™!'!""!! roiiilliiu» iliiii» luiitc leur li)iiKii«ur ; leuillc» blanches cotonnonses, los supi5i-icuvo8 ombrassiuites ; ti)j;(!S iiuiltiiilo» ; amiiicllc, — tout le Midi
C. Dioscoridis Vill., flours on grappes coui-tes, sans bractées; feuille d'un vert gai, les radicales en rosette ; tige grGlo ; bisannuelle, — tout l'Est et la région méditerranéenne
C. nionlanum Lm., fleurs sans bractées; feuilles minces, transparentes, les supérieure» enbrassaïUes, — bois et forêts dos liautes montagnes.
Genre BAHDANETTE. — liCHINOSPERMUM Svvahtz.
Fleurs petites, eu grappes allongées, lâches ; — corolle en coupe, à tube court ; — akène! trigoues, à face antérieure marginée, bordée de 1.3 rangs d'aiguillons, soudée à l'axe par tout leur bord interne.
E. lapimla Lelim., (leurs bleues ; feuilles très étroitement lancéolées, uniuerviées, rudes,
velùés ; tige raide, poilue, de 2 à 4 décimètres; bisannuelle, — très commune dans les lieux
secs, vignes, champs a,rides et caillouteux de presque toute la France.
Genre HELIOTROPE. — HEUOTROPIUM L.
Fleurs blanches, très petites, eu grappes courtes, sans bractées; — corolle iufundibuliforme, à lobes obtus, séparés par de petites dents, — akènes trigones, chagriués, soudés à l'axe, renflé au-dessus du fruit par tout leur bord interne, se séparant à la maturité. — Feuilles toutes pétiolées.
Espèceï> peu nombreuses, annuelles ou vivaces, propres aux lieux secs, et de nulle iniporLance (économique.
Héliotkope d'Europe, //. ruropseuiii L.
Tourncsolf Herbe aux verrues. Fleur des dames.
Fleurs sessiles ; calice étalé. Feuilles elliptiques, obtuses, larges, d'un vert blanchâtre. Tige dressée, flexueuse, rameuse, de 1 à 2 décimètres ; annuelle.
Plante commune dans toute la France ; venant dans les terres maigres cultivées, sur les décombres, au bord des chemins, dans les prés secs, quelquefois avec une extrême abondance. Ses feuilles, amères, ont joui autrefois, comme résolutives, antiputrides, d'une grande réputation : elles ne sout plus employées, et les bestiaux ne paraissent pas y toucher.
B. supinum L., calice conniveut ; tiges multiples, couchées; vivace, — lieux sablonneux de la région méditerranéenne.
H. curassacicum L., calice appliqué; feuilles petites, linéaires-lancéolées, obtuses: tiges couchées; vivace, — sables maritimes de la région méditerranéenne.
H. perurianum L., fleurs blanches ou violacées, à odeur de vanille, sous-arbrisseau, — originaire du Pérou, acclimaté, au milieu du dernier siècle, par .T. de Jussieu, et cultivé partout comme plante d'ornement; vient en pleine terre dans le Midi.
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Genre UAPETTE. — ASPERUGU T.
Cnlice irrégulier, Ji divisions simiéos-clentiSes h la base, s'accroissant après la floraison et formant 2 valves ; — corolle sub-infiindibuliformo ; — akènes comprimés latéralement, insérés à l'axe par un ombilic presque central, bordés, non aiguillonnés.
Rapette couchée, a. procumbens L.
Fleurs bleues ou blanches, petites, axillaires, fasciculées, opposées aux feuilles. Celles-ci elliptiques, les inférieures alternes, pétiolées, les supérieures géminées ou quaternées. Tige rameuse dos la base, à rameaux couchés, redressés, hérissés d'aiguillons crochus. Taille de 3 à 6 décimètres ; annuelle.
Espèce fort commune partout, notamment dans le llidi, venant parfois, avec une extrême abondance, dans les lieux pierreux et cultivés, au bord des routes, autour des habitations, et so montrant, de plus, assez souvent dans les prairies. Elle est mangée par tous les bestiaux. Elle a des propriétés béchiques et peut, dans certains cas, remplacer la Bourrache.
Genre OMPHALODE. — OMPHALODES T.
Fleurs en petites grappes, lâches, à longs pédicelles ; . — corolle rotacée, à tube très court ; — akènes déprimés et creusés sur la face externe d'une cavité bordée par une membrane fléchie en dedans, flxés à l'axe par la hase de leur bord interne. — Feuilles d'un vert glauque, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles ; — tige dressée, raîneuse.
Omphalode printaniêre, 0. vcrna Moench.; Cynoglossum omphalodes L.
Petite Bourrache, Petite Consoude.
Fleurs bleues, grandes. Feuilles minces, pubescentes, ovales ou lancéolées. Tiges grêles, nues inférieurement, de 5 à 15 centimètres ; souche stolonifëre ; vivace.
Venant dans les lieux boisés de l'Est et du Midi, et cultivé dans les jardins pour ses fleurs d'un bleu d'émail, propres à faire des bordures.
0. littoralis Lehm., fleurs blanches; feuilles épaisses, les inférieures spatulées, 3 à 10 centimètres ; annuelle, — sables maritimes de l'Ouest.
0. linifolia Mœnch.; Cynoglossum linifolium L., feuilles minces, toutes oblongues-lancéolées ; annuelle, — Alpes.
Genre ERITRICHE. — ERITRICHUM Schilid.
Corolle en coupe; — akènes trigoues, angles latéraux entiers ou dentés, insérés à l'axe par un ombilic inférieur.
E. nanum Soh., fleurs bleues, grandes, en grappes très courtes ; feuilles obovées, très velues ; tiges nombreuses, formant des gazons serrés, de 4 à 8 décimètres; vivace, — dans les Hautes- Alpes du Dauphiné.
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Famille des SOLANÉES .Iiss.
CAMPANIFOnMES et rNFUNDWULIFORMICS T.; PENTANDRIF. L.; llYPOrOHOLLIK .1.
Fleurs liermaphi'oditcs, ordinairenifiiU régulirros ; — calice libre, persistant en totalité ou en partie, monosépale, à 5, parfois à 4. G. 10 divisions; — corolle liypogyne , raonopétale , à 5 on 4.6.10 divisions; — êtamlnes en nombre égal à celui des divisions du périanlbe, insérées sur le t\ibe de la corolle ; anthères à 2 loges, s'onvrant chacune par une l'ente longitudinale ou par un pore terminal ; — oufm'c libre à 2 loges, quelquefois divisées, chacune, par nue fausse cloison, en 2 loges secondaires ; avec placenta épais an centre de la cloison ; — style simple, à stigmate simple ou bilobé ; — fruit bacciforme indéhiscent, ou capsulaire déliisceut, à 2.4 loges, polysperme ; — graines nombreuses, comprimées, réniformes, à embryon courbé ou eu sjiirale, dans un albumen charnu. — Feuilles alternes , les supérieures souvent géminées, sans stipules. — Plantes herbacées ou sous-frutescentes.
Un des groupes les plus importants du règne végétal, la famille des Solanées comprend un très grand nombre d'espèces, indigènes et exotiques, remarquables par l'aspect terne de leur feuillage, les nuances sombres de leurs fleurs, justifiant les qualifications de Tristes, de Blêmes, que leur donnait Linnée. Elles se caractérisent encore par leur odeur désagréable, vireuse, leur saveur acre et nauséabonde, qu'elles doivent à la présence, dans toutes leurs parties, d'un suc vénéneux, très actif, plus ou moins abondant, et dans la composition duquel entre principalement un alcaloïde particulier, variable pour chaque espèce, mais offrant toujours des propriétés narcotiques, et plus ou moins associé à un principe acre ou à une matière extraclive amère.
Quelques espèces, dans lesquelles ces principes existent en abondance, constituent des poisons narcotico-âcres très dangereux ; à petite dose, ils n'exercent plus qu'une action stupéfiante et calmante, qui en fait des médicaments précieux, dont la médecine de l'homme et des animaux tire journellement parti pour le traitement des affections locales du système nerveux.
Les Solanées viennent dans les lieux les plus divers, mais plus particulièrement, comme toutes les plantes à teintes sombres et à odeur vireuse, dans les endroits obscurs et plus ou moins soustraits à l'influence des rayons solaires. Les animaux les repoussent à peu près toutes, et elles n'ont généralement, en économie rurale, les espèces indigènes surtout, d'autre importance que celle offerte par les plantes mauvaises et vénéneuses qu'il importe de connaître pour s'en préserver, et prévenir les dangers pour l'homme et les animaux dont elles peuvent être cause.
Quelques-unes d'entre elles cependant, d'origine exotique et acclimatées dans nos contrées, ont été assez modifiées par la culture pour perdre en partie leurs propriétés dangereuses et fournir à l'agriculture et à l'économie
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ilomeslique des produits importants. D'autres sont même utilisées dans l'iiiilustrie, et d'autres enfui sont cultivées comme plantes d'ornement. — Ciaprès le tabli;au des genres aux(]uels appartiennent les espèces indigènes ou cultivées en France à desiitres divers:
1 Antli. s'oiivrant par 2 poi"os termin.; coiiniv. — Corolle rotaciie. Solanum.
Anthères coniiiventes, longues — Corolle rotacée. LvcoPERSictiM
I I 1 Calice court, non accressent Capsicum.
Fruit bacei forme
Anthères I / Corolle 1
s'ouvrant I j rotncée j (C.ivSdents court. Piiysai,]».
[par 2 fentes\ g gl ( Cal. dev. vésioul.j
longituilin.J g c I (Cal. iiSdiv. prof. Nicandra.
^ § j Corolle " iciimpanulée:
il 5 lob. courts — Baie Slocul. Atiîopa.
à 5 lob. profonds — Baie llocul. Mandracora.
\ Corolle infundibuliforme Lyciuji.
Capsule à 4 loges, s'ouvrant en i valves Datuba.
Fruit capsulaire
Anth. s'ouvrant enloiig. l„ i f,2I cr ( ^n 2 valves bifides Nicotiana.
Cnrnllp înfiindibnlifni'm/i J " '^ ' I
( eirculairement, en pyxide .... Htoscïamus
Corolle infundibulifoi-me ,
Genre MORELLE.
SOLANUM L
Fleurs en corymbe, sur des pédoncules extra-axillaires ou terminaux; — calice à 5.10 divisions étalées, restant appliqué sur le fruit ; — corolle rotacée, à tube court et limbe plissé ; — étamines 5, Panthères saillantes, conniventes, s'ouvrant par deux pores terminaux; — feaie biloculaire, rarement plunloeuLaire ; — graine à embryon en spirille. — Fevilles pétiolées ; — tige herbacée, rarement ligneuse, dressée, rameuse.
Ce genre, le plus nombreux du règne végétal et ne renfermant pas moins de 900 espèces environ, comprend des plantes la plupart étrangères à l'Europe, et originaires des pays chauds, de l'Amérique principalement. Leurs propriétés vénéneuses semblent moins prononcées que dans les autres genres de la famille, et les bestiaux même, bien que ne les recherchant point,, paraissent pouvoir manger plusieurs de ces espèces sans inconvénient.
Les Morelles cultivées ou venant naturellement dans nos contrées, sont en très petit nombre, eu égard à l'immense étendue du genre ; elles se bornent à celles comprises dans le tableau ci-après :
Feuilles pinuatiséquées. — Rameaux souterrains tubéreux.
Plantes
( TUBEROSUni L .
( Stolonifenim Schl.elB.
IBaies noires, NIGUUM L.
)B. rouges. . Minialum Mcrt. elE.
Speoii BerbQ.
[Pl.trèspoilue — B.safrauée. Villosdu l.m.
VCorol. à 6.9 divisions — Baies très grosses . HELONGENA I..
Feuilles simples. ( Tige sarmenteuse — Baie ovoïde. . DULCiMABA !..
Tige ligneuse' Baies petites j Tige dressée — B.aie globuleuse.. pseuijo-Cjpsiclm !.. Feuilles pinnatifides — Baies très volumineuses Hodomeum t..
Feuilles simples.
Rameaux souterr.
non tubéreux
fCorol.à.51obes. pq. glabres L. jaunâtres! <=*'°™'°'-^"" » Baies petites \ \ { Humile
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MOUKLIJ''. TtuVioifKirsr':. -- .s. ■/rnr.nosor i.
Noms viu.oaiiies. — Pomme de terre, l'iiinuntièri\ l'nintr. Tiiiiiii'iniliiiKr. ïnijfe. rrnfilt. Tnifetle, 7Vn7ii/;«, Tiirloiilk.
Klouvs blanches, violettes ou rost'es, en cnrynilie loiiHuonient iircloncitli'. — Calice ii divisions linéaires-lancéolées. — Corolle puliesccnte, à lohes courts, triangulaires. — Baies globuleuses, assez grosses, d'un vert jaunâtre ou violacées, odorantes à la maturité. .; — Feuilles pinuatiséquées, à segments ovales-aigns, pétiolnlés, sép.aréos par des segments plus courts, sessiles. — Tige herbacée, angule\ise, robuste, listuleuse, avec rameaux souten-ains renflés, de distance on distance, en gros tubercules arrondis ou oblongs , plus ou moins bosselés, avec dépression, offrant il leur centre des petits bourgeois dits yeux. — Racine rameuse, ii divisions longues et déliées, sans renflement, traçantes. — Taille de 1 à 8 décimi'tres. — Plante rude, pubescente, annuelle, devenant vivace pa.r la végétation des tuljorcnlcs.
Piaille oi'iginaire d'Amérique, venant spontanément et naturalisée en Europe, où elle est cultivée partout, en plein champ et dans les jardins potagers, comme espèce à la fois alimentaire et fourragère, et croissant spontanément, çà et là, autour des habitations. Sont spécialement utilisés, dans cette plante, les tubercules, véritables bourgeons souterrains, qui verdissent lorsqu'ils sont exposés à la lumière, et sont presque exclusivement formés de tissu cellulaire contenant une très forte proportion de substance amylacée ou fécule.
Historique de la Pomme de terre.
La Pomme de terre, complètement inconnue en Europe au commencement du seizième siècle, fut trouvée, par les Espagnols, au Pérou, dans la Colombie, lors de la conquête de ces pays, où elle était cultivée de toute antiquité, sous le nom de pappas et où elle se rencontre encoi-e à l'état sauvage. Zarota, trésorier du Pérou, en lit pour la première fois mention en 1544. Peu après, en 1563, elle fut importée, de Santa-Fé en Irlande, par John Hawkins. Cette première introduction ayant été sans résultat, elle fut, en 1586, de nouveau apportée en Angleterre par Drake, qui en donna quelques pieds au célèbre botaniste anglais Gérard ; celui-ci la cultiva dans ses jardins, à Londres, et en partagea le produit avec un botaniste de Leyde, L'Ecluse ou Clusius, qui avait reçu en outre deux tubercules rapportés à Bruxelles par le légat du pape, et qui le premier, comprenant l'avenir de cette plante, crut pouvoir appeler sur elle l'attention des agriculteurs de l'Europe.
Mais les recommandations de Clusius ne purent encore réussir à vulgariser la Taratouf/h ou Papa, comme on appela d'abord la Pomme de terre, et elle tomba dans l'oubli jusqu'au moment ou Walter Raleigh, en 16'23, l'importa à son tour de la Virginie, qu'il venait de découvrir, eu Angleterre. Dès ce moment, elle commença a être réellement cultivée dans le Royaume- Uni, les Pays-Bas. en Suisse, dans le nord de la France, et. en premier lieu.
comme piaule culinaire très rare, réservée seulemeul à la table des grands personnages. Mais bientôt la crainte que l'on avait qu'elle occasionnât la lèpre, vint eu restreindre l'emploi comme plante alimeutairo pour l'homme; on possède ainsi un arrêt du Parlement de Besançon, daté de IG30, et qui, pour ce motif, en prohibe la culture sur le territoire de Salins. Dès ce moment on commence à la cultiver comme plante fourragère pour la nourriture des bestiaux. Un peu plus tard, elle pénètre en Allemagne, où sa culture toutefois ne paraît pas remonter au-delà de la première moitié du dix-huitième siècle. Ainsi Eckart, dans son Traité de physique expérimentale, daté de juin 1754, assure qu'on ne la connaissait que depuis peu de temps avant l'impression de son ouvrage. Mais ce pays, décimé par la famine qui suivit la guerre de Sept-Ans, et celle de 1772, comprit bientôt l'immense ressource que cette plante lui offrait contre la disette, et sa culture y fit des progrès rapides.
En France, Parmentier passe généralement pour avoir l'un des premiers, vers 1786, préconisé l'usage alimentaire de la Pomme de terre. Cela n'est pas absolument exact. Au temps de Parmentier, ce tubercule était depuis longtemps servi sur presque toutes les tables ; et De Combles, dans son Ecole du Jardin potager, publié en 1749, donne, sur sa culture et son emploi dans l'alimentation, des indications qui montrent que la plante était alors appréciée à sa juste valeur et que les principes rationnels de sa culture étaient même assez exactement connus. Ainsi, déjà à cette époque la Pomme de terre était cultivée en grand, alternait avec le blé et était soumise à des procédés de plantation et de culture analogues à ceux encore aujourd'hui en usage.
Il résulte môme de recherches récentes de M. le baron de Dumast que l'usage ahmeutaire du tubercule à Nancy et dans toute la Lorraine devait remonter au moins à un siècle auparavant. Il cite, notamment, un arrêt du Parlement de Nancy, en date du 21 juin 1715, décidant que la dîme sera payée pour les pommes de terre comme pour toutes les autres récoltes régulières, et comme cet arrêt constate, en même temps, les cinquante ans de pratique exigés pour la perception de ce droit, il s'ensuit que l'introduction de la Pomme de terre dans les cultures potagères remonte an moins, en France, àl'année 1665; et très probablement à une époque plus antérieure : en d'autres termes, qu'elle n'avait point subi d'interruption depuis les premières années du dix-septième siècle.
Mais c'est eu Angleterre surtout que la consommation du précieux tubercule s'était le plus généralisée, du dix-septième au dix-huitième siècle ; elle était servie sur la table des grands, et en Irlande elle avait fini par constituer presque l'unique nourriture des familles pauvres. On l'exportait, à cet effet, de France, par le port de Dunkerque, et même en si grande quantité, qu'en 1775 on fut dans la nécessité d'en défendre la sortie du royaume.
Il ne paraît pas toutefois qu'en dehors des provinces du Nord la culture de la Pomme de terre fût alors fort répandue, et cela toujours par suite de la crainte qui régnait encore que ce tubercule nuisît à la santé et engendrât
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la lèpre. Dans la peiiséu de vaincre ces préjugés, Tiirgot, sous Louis XVI, essaya de cultiver celte plante dans ses terres de l'Anjou et du Limousin. Mais il ne pnl, d'aijord y réussir, et l'opposition faite à l'adoption du précieux tubercule était encore très vive à Paris et dans les localités environnantes, lorsque Parnientier, vers 1786, entreprit à son tour d'en propager l'emploi dans toutes les classes de la population. Il n'y r(''ussit qu'avec ])eine, s'attira même de vives animosités; mais le succès toutefois couronna ses efforts. La TrvfJ'f fut enfin adoptée par tout le monde, justifiant largement [lar la iiimuliLé ci j;i qualité de ses produits les prévisions favorables dont elle avait été l'objel, ainsi que les noms de Pain tout fait., de Pomme de terre, que lui avait donnés Parnientier. Une circonstance malheureuse, la disette qui suivit les premières guerres de la Révolution, aida beaucoup d'ailleurs à son succès. On comprit bientôt, sous l'empire de la nécessité, l'extrême importance de la ressource alimentaire qu'offrait le tubercule étranger, et son usage se répandit dès lors partout avec rapidité. Ce fut dans ces circonstances que F. de Neufchâteau, en mémoire des services rendus par la Pomme de terre, et pour reconnaître les elîorts de son infatigable propagateur, proposa de lui donner le nom de Parmentière, qui lui est resté.
Aujourd'hui, la Parmentière, cultivée dans toute l'Europe et sur la plus large échelle, est devenue partout l'une des plantes les plus essentielles de nos cultures, une de nos plus précieuses ressources pour l'alimentation de riiomme et des animaux. Sa culture, qui couvrait déjà, en 1840, la cinquantième partie du territoire français, atteste, par ce grand développement. l'importance qu'elle a définitivement acquise.
Variétés de la Pomme de terre.
La Pomme de terre à produit, par la culture, des variétés et des races nombreuses, se distinguant par le volume, la forme, la couleur des tubercules, l'époque de leur maturation, leurs qualités alimentaires; par le plus ou moins d'abondance des produits, le nombre des tiges de la plante, la forme des feuilles, etc. Ces particularités devant être pi'ises en considération dans le choix à faire pour les cultures, la connaissance de ces variétés devient, par cela seul, une étude des plus utiles et à laquelle les horticulteurs et les agriculteurs ont attaché toujours une grande importance.
Avant 1789, ces variétés étaient encore peu nombreuses et ne dépassaient pas dix à onze. En 1805, on n'en comptait encore que douze. Mais la vulgarisation de la culture de la Pomme de terre en a, depuis lors, considérablement élevé le chiffre, qui dépasse aujourd'hui '2 à 300. et s'augmente même tous les jours, rendant en même temps la distinction de ces variétés de plus en plus difficile, la plupart n'offrant que des caractères fugaces et insaisissables, et ]i?a\icoup d'entre elles n'étant que de simples modifications,
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souvent leinporaircs, des types principaux, cl doiU il n'y .'i [las lieu, par suite, de faire des variétés distinctes. Dans ces conditions, il nous paraît utile de nous en tenir à l'énumération des races principales aujourd'liui connues et les mieux déterminées par la fixité de leurs caractères.
Dans la pratique agricole, d'après l'éporjne plus ou moins avancée de la nialuralion des tubercules, on distingue communément : les variétés hûlives, qui forment leurs produits de bonne heure ; et les variétés tardives, qui les forment plus tard. Mais cette distinction ne saurait servir de base à une classification des tubercules, qui ne peut rationnellement être établie que sur les caractères extérieurs et apparents de ceux-ci.
Tenant compte seulement de leur forme générale, MM. Girardin et Dubreuil divisent les pommes de terre en pcUraqucs ou rondes, parmeiHlhrs ou aplaties, et vUelotks ou cylindriques. Mais outre la forme, il faut considérer encore la couleur, fournissant un caractère non moins utile pour la détermination des types. Elle constitue même actuellement le point de départ du classement le plus généralement admis. On distingue de la sorte les Pommes de terre en jaunes , rouges et violettes; et en subdivisant chacun de ces groupes, d'après la forme des tubercules en rondes, petites ou grosses, et en demi-longues ou longues, les unes et les autres pouvant être lisses et entaillées, on arrive à former une série de classes suffisamment caractérisées et comprenant toutes les variétés connues. On distingue ainsi :
Dans les variétés jaunes :
1" Les .Jaunes kondes grosses, oompven.iiit prinoiiialement :
La Patraque jaune, Chardon, de Saxe, forme assez régulièi'ement ronde, à peau et chair jaunes, à yeux d'un rose clair; tige robuste; fleurs Wanclies ; tubercules ramassés au pied de la plante, — variété tardive, très productive, autrefois triis commune et une de celles qui ont le mieux résisté à la maladie; mais dont l'emploi des variétés plus hâtives a resti-eint la culture.
La Saint-Jean, Grosse jaune hiUive, peau jaune, un peu allongée, à chair blanchâtre, yeux violets; tige grêle, peu rameuse; feuilles étroites; fleurs lilas , — variété ancienne, productive, bâtive, mûrissant ses tubercules au commencement d'août, et ayant pris une grande importance depuis que la Patraque jaune est devenue plus rare.
Cette variété forme deux sous-races presque aussi répandues l'une que l'autre : la Shav ou Chave, la plus précoce ; et la Seyon-ac. un peu plus grosse, plus productive et de huit jours environ plus tardive que la précédente.
La Jeuxy, volmnineuse, irrégulièrement .arrondie, à peau et chair jaunes ; tige robuste, très rameuse ; fleurs blanches, très grandes, — assez hâtive.
La Ronde précoce de Paris, sphérique, de volume moyen, à chair blanche.
On peut citer encore ;
La Jaune ronde hâtive, la Précoce de Harraij, VOEU rose, la Biscuit, la Docteur liretonneau, très grosse, irrégulière, et d'un faible rendement, etc.
2° Les Jaunes kondes petites , parmi lesquelles ;
La Jeancé, régulièrement arrondie, à peau et chair jaunes, — assez productive, demitai-dive, mûrissant un mois après la Chave.
La Comice d'Amiens, un peu déprimée, régulière, à peau et chair jaunes, yeux peu enfoncés ; lige anguleuse; fleurs d'un blanc grisâtre, — très bâtive.
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La HUtncharil, Œil violet, nssoz régnliJite, fli'.primi'o, yciix pvrifomlB, vinlnci-k; tipe miKiileii".c. mai'br(!o do violet; (leurs iViin violet bleiiTitro, — prc'coeitiî moyenne.
La P. de t. lie Noriitih/e, niTomlie, elmf;riiiée, à peau et clinir jiiiines , lif:a tri'S rimuMiBO ; llcur» blanolies ; tris proiluctive, — variété rocliorcliée dans les jiays froids, où elle écliappe à la maladie ; recommandée, en 18(i7, par M. lloliart, consul de Norwégc, et ayant été soumise on France h quelques essais n'ayant pas donné partout des résultats concluants.
La P. lie t. jnjrénienne , arrondie, trijs régulière, îi peau lisse, yeux peu enfoncés, d'un goût excellent et d'un rendement considérable, — variété récomment signalée par M. Vidal fdo l'Ariége), et cultivée dans plusieurs cantons des Pyrénées.
La Naine hûlire, Patraque hâtive de Philadelphie, légèrement déprimée, bossuée, de W centimètres environ do diamètre ; peau jaune, parsemée de taches dartreusos, cbair jaune serin ; tige anguleuse ; fleurs avortées ; — très hâtive.
L'/('/5/i pinli Efied, OEil rouge, OEil rose, Virole, liognon rouge et jaune, assez régulière, de (i ii 7 centimètres de diamètre ; peau jaune lavée ou jaspée de violet, youx roses, cbair jaune de beurre. mi-forme; tige à angles ondulés; fleurs violacées, — hritivité moyenne.
3" Les Jaunes longues, dont les principales sont :
La Marjolin, Kidney hâtive. Quarantaine, petite, ovoïde, arrondie, un peu aplatie, a surface unie, lisse, yeux peu nombreux, superficiels, peau et cbair jaunes; fleurs avortées ; tubercules s'agglomérant à la base de la tige, — espèce très hiltive, la plus précoce de celles cultivées aux environs de Paris, la meilleure pour la consommation pendant l'été ; mais ne pouvant être conservée ; une des plus anciennes, cultivée en Angleterre il y a plus d'un siècle.
La Marjolin seconde, 2" saison, la Brie, Quarantaine tardive, de la Helle, fleurs abondantes, grandes, rose lilas ; — mûrissant quinze jours après la précédente.
A côté delà Marjolin, l'une dos plus répandues dans la culture potagère, se rangent un grand nombre de sous-variétés, qui, malgré les noms dififérents qu'elles ont reçus, ne se distinguent par aucun caractère essentiel du type primitif, dont elles sont tontes plus ou moins issues. Nous citerons dans le nombre les variétés : Handsieorth prolific, Royal ash leaf Kidney, Alston Kidney, signalées pour leur fort rendement; les Napoléon Kidney ou Impérial Kidney, k tubercules plus nombreux et plus gros, WlUte blossomed, h fleurs blanches, Hardy, courte et d'un blanc jaimâtre. Confédérée, longue, irrégulièrement cylindrique, et assez estimée, etc.
La Jaune longue de Hollande, Cornichon jaune, Parmentiére, allongée, aplatie, lisse, ponctuée, chair très jaune ; tige couchée ; fleurs peu nombreuses, lilas clair; — variété tardive, très bonne
La Bassin, Caillaud, du Chili, irrégulièrement allongée, déprimée, lisse; peau et chair jaunes, — maturité moyenne, très productive, même en mauvaise terre; importée en 1848 du Chili, par JI. le docteur Hambron.
La Marceau, longue et généralement très grosse, chair fine et blanche, farineuse et do très bonne qualité, — variété hâtive et, par cette raison, très peu sujette h la maladie. Importée de r.\mérique du Nord, par M. Vavin, officier de la marine impériale.
La Vitclotte blanche, bosselée, youx nombreux, à crête très saillante, peau jaune clair, verruqueuse ; chair blsmohâtre ; fleurs avortées.
Dans les variétés rouges :
i° Les Rouges bondes, comprenant entre autres :
La Patraque blanche. Grosse blanche commune, Ox noble, très grosse, arrondie, bosselée, i\ peau et chair d'un blanc veiné de rose ; racine traçante ou coureuse, — variété très t.ardive, souvent mêlée à la Patraque jaune ; sa culture est aujourd'hui abandonnée.
La Bavière, ronde, grosse, poau rouge, chair jaune ; bonne pour le bétail.
Lu. Rohan, voluminouso, irrégulièrement arrondie, mamelonnée, peau rosée, nuancée de jaune, chair jaune ; fleurs blanches, — variété très productive, mais tardive, ce qui l'expose à la maladie et en a fait presque abandonner la culture: introduite, eu 1830, d'Amérique eu Europe, par le prince de Rohan, qui lui donna son nom.
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La Truffe il'nnùt, Bouge ronde d'été, Rourje ronde liùlive, Madeleine rouge, irrépilit'-rement arrondie, Oéprimée , lisse, yeux très espacés et superlicicls, peau rnse terne, cliair jaune clair; tige jjrOle ; Henrs d'un blanc jaunTitre, — variiHé liàtive, mnrissant nn août; très fine, mais vieillie, usée, et sujette il la maladie.
La Tardive d'irlatide, frish-cup, assez régulière, h yeux très enfoncés, peau rouge mêlée de jaune, cliair blanche ; feuilles étroites ; fleurs petites, lilas, — tardive, mûrissant fin septembre, facile il conserver ; nue des jjIus renommées en Angleterre pour sa richesse en fécule.
La Reine blancite, tubercules gros, à peau et chair blanches ; tige courte, — variété très hâtive, mûrit avant la fin de juillet ; récemment proposée par JI. Converset, du Doubs.
5° Les Rouges longues, dont les principales sont :
La Rouge longue de Hollande, Cornichon rouge, allongée, un peu aplatie, amincie à l'un des bouts, lisse, yeux superficiels; peau rouge clair, chair jaune ; fleurs grandes, d'un blanc jaun.Ttre, — tardive, fine et recherchée, mais peu productive ; culture presque abandonnée.
La Pousse debout, Cueuilleuse, Saint-André-deSuède, allongée, aplatie, amincie aux deux bouts ; fleurs grandes, d'un blanc jaunâtre, — tardive, plus productive que la précédente, qu'elle tend à remplacer, facile à conserver, et seulement bonne en hiver.
La Constance Perrault, Yam, Igname, volumineuse, longue de 12 à 13 centimètres, presque cylindrique, arrondie aux deux boiits, peau rose verruqueuse, yeux très enfoncés, chair d'un blanc jaunâtre ; fleurs blanc lilas, — tardive.
La Vitelotle rouge, petite, cylindro-conoïde, bosselée, un peu amincie aux deux bouts, peau d'un rose un peu violacé, finement verruqueuse, chair jaime blanchâtre; tige grêle, teintée de brun; fleurs très blanches, — liâtive, mûrissant dans le mois d'août; tubercules ne se dilatant pas par la cuisson, ce qui la fait rechercher pour les usages culinaires.
La Kidney rouge, petite, ovoïde, déprimée, arrondie aux deux extérmités, surface unie, striée, yeux peu nombreux, superficiels ou peu enfoncés, peau rouge violet, chair jaune serin, liserée de violet sous la peau, — maturité moyenne.
La Long-Island , d'origine américaine, et propagée par M. Defays-Dumoncean.
Dans les variétés violettes :
6o Les Violettes rondes, offrant surtout :
La Violette à chair jaune, de Vincennes, arrondie, un peu bosselée, peau rugueuse, violet noir, chair jaune clair; fleurs rares, d'un blanc violet, — précocité moyenne, bonne qualité.
7° Les Violettes longues, offrant à citer :
La Violette hâtive. Bleue plate hâtive, ovaliforme, déprimée, peau rugueuse, d'un violet noir, chair jaune blanchâtre ; fleurs blanc lilas, — espèce hâtive, recherchée.
La Hundred fold. Cent pour un, caractères de la précédente, plus irrégulièrement sphérique, déprimée, plus tardive et propre à la grande culture, — d'origine anglaise.
Telles sont les principales variétés de pommes de leri-e, auxquelles les catalogues pubUés par les jardiniers eu ajoutent chaque jour de nouvelles, aujourd'hui cultivées, soit dans les jardins, soit dans les champs, pour la nourriture de l'homme ou pour celle des animaux, ou pour alimenter certaines industries spéciales. Dans l'appréciation de leur valeur respective, il faut considérer à la fois la quantité et la qualité des produits. Ainsi, les plus volumineuses, qui donnent le plus de produits bruts, ne sont pas toujours pour cela les plus avantageuses à cultiver; car, contenant, en général, une proportion moindre de principes féculents et alimentaires, elles sont relativement moins profitables que les autres, tout en occasionnant plus de frais pour récolte, conservation, etc. Outre que, par suite de la grande quantité
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d'eau qu'elles renferment, elles sont plus difficiles à conserver, en même temps moins saluhres, moins noul'rissantes. En prininpe donc, les meilleures variétés seront toujours colles (jui donneront la plus forte proportion de matière utii(!, eu égard aux frais de culture. Ija Valrwiuc jaune a été ainsi longtemps considérée conune la plus avantageuse sous ce rai)port. I^iis Vilelottes aussi sont très féculentes, mais rendent peu à la culture ; elles sont restées seulement pommes de terre de luxe.
Toutes, non plus, ne conviennent pas également pour la culture potagère et pour la culture des champs. La plupart d'entre elles peuvent, il est vrai, indistinctement recevoir l'une ou l'autre destination. Quelques-unes cependant sont plus particulièrement réservées pour la grande culture, et par suite servent seules à l'alimentation du bétail. Les variétés clioisies à cet effet n'ont point toujours été les mêmes. Avant 18'i.5, époque de la dernière invasion de la maladie, on en cultivait ainsi, dans les champs, environ une douzaine, appartenant aux diverses classes, mais choisies surtout parmi les variétés tai'dives, plus nombreuses, plus répandues et plus productives que les autres; parmi elles comptait surtout la Grosse blanche commune, la Patraque jaune ou Chardon, la Bohan, etc. Mais plus tard on s'est attaché surtout aux variétés précoces, un peu moins productives que les tardives, mais qui, venant plus tôt, semblent mieux résister, et pi'incipalement aux grosses jaunes rondes, très farineuses et fort productives encore, telles que la Chatte, la Seyonzac, la Jeuxy, etc. On cultive aussi en pleine terre la Jeancé, la CaUlaud, la Tardive d'Irlande, la Poussc-Debout, la Hundred fold, Y Igname, etc., qui, sans donner des produits aussi importants, n'en entrent pas moins avec avantage dans les assolements.
Culture de la Pomme de terre.
Bien que d'origine équatoriale, la Pomme de terre végète sous les climats les plus divers, au Nord comme au Midi. Craignant surtout la gelée, qui arrête le développement de ses tiges et la fait périr, mais, d'un autre côté, croissant avec rapidité, elle vient et développe ses tubercules partout où un intervalle assez grand, sans être trop long, sépare les saisons des gelées, c'est-à-dire partout où ses tiges ne risquent pas d'être détruites en avril ou en mai par des froids tardifs, en septembre ou en octobre par des gelées précoces, partout, en un mot, où l'avoine arrive à maturité.
Choix et préparation du sol. — La Pomme de terre, en principe, s'accommode de tous les terrains, peut croître dans les sols les plus stériles. Eu France, elle est même la plante qui parait le mieux s'accommoder de la généralité de nos terrains. La nature du sol toutefois influe beaucoup sur la qualité du tubercule, le rend, suivant son degré d'humidité, plus ou moins aqueux. Aussi réussit-elle mieux, donne-t-elle ses meilleurs produits
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dans les tfi'raiiis légers, ai'gilu-silici.'ux, sablonneux on calcaires, cl, en niiMne leiiips, profonds, assainis, secs et snllisauunent t'erlihîs.
Dans tons les cas, on lui consacrera avec avantage les terrains nonvel- Icnicnt défoncés, et on évitera les sols pierreux, cailloiiUMix ([ni s'opposent h la marche des instruments aratoires, rendent les ti'avaux difliciles et défectueux, ainsi ijue les sols fortement inclinés on dominés par des hauteurs qui reçoivent beaucoup d'eaux pluviales.
Quelle qu'en soit la nature, le sol, avant la plantation des pommes de terre, devi'a toujours être préparé et ameubli par des labours profonds, inçlispensahles au développement des racines et des tubercules de la plante.
La Pomme de terre, plante épuisante, exige un sol non-seulement ameubli, mais encore suffisamment fertilisé par des additions d'engrais, d'autant plus utiles que cette plante est l'une de celles dont les produits sont le plus immédiatement eu rapport avec la proportion des matières fertilisantes reufermées dans le sol, et qui ainsi paient le mieux les engrais (|u'on leur donne. On peut employer, dans ce cas, soit le fumier, soit le guano ou les engrais chimiques divers qu'utilise aujourd'hui l'agriculture.
Le fumier est l'engrais le plus communément en usage. Dans un sol léger, on pourra employer uu fumier fermenté, consommé, plus ou moins avancé en décomposition ; mais en terre forte, argileuse, compacte, le fumier l'écent, plus poreux, qui soulève et divise mieux la terre, est choisi toujours de préférence.
A défaut de fumier, on peut faire usage d'engrais énergiques, tels que purin, jus de fumier, urines, matières animales en décomposition, composts divers, etc., qui lui conviennent également. On peut employer aussi les engrais minéraux, parmi lesquels les sels ammoniacaux et les nitrates exercent l'action la plus marquée. Leur emploi, convenable surtout dans les terres légères et perméables, combiné à celui du fumier, porte la production à son maximum, et, en même temps, accroît, dans les tubercules, la proportion d'amidon et de matières protéiques. Suivant les observations de Liebig, les pommes de terre, en outre, doivent figurer parmi les récoltes qui épuisent surtout le sol en phosphates et en sels alcalins, d'où la nécessité d'ajouter au fumier d'étable des matières contenant une certaine proportion de ces sels.
Modes divers de multiplication. — On peut utiliser, pour multipher la Pomme de terre, les divers modes de réproduction en usage pour les autres végétaux, c'est-à-dire le semis, la marcotte, la bouture, et, de plus, la plantation des tubercules.
Semis. La Pomme de terre se reproduit facilement de semis ; mais elle donne rarement alors des tubercules semblables à ceux des pieds qui ont produit les semences. Aussi ce moyen de multiplication convient-il surtout quand on veut obtenir des variétés nouvelles ; c'est de la sorte qu'ont été obtenues les nombreuses races aujourd'hui connues. D'un autre côté, comme les espèces hâtives fleurissent rarement ou ne donnent que des fleurs avor-
tées, et par conséquent pas de graines, on n(; |tnnl scinei' qne les varii'Hés tardives.
Pour pi'aLifjuer le semis, ou r('[)and la K'aino en pleine terre ou sur couche.
Le semis en pleine terre exige une terre riche et très meuhle. I^a graine est l'épandne, au mois de mars, en lignes. Ce mode réussit quelquefois; mais il exige beaucoup de soins el n'est que raremoul pratiiiué.
Le serais sur couches est la méthode la plus communément u.sitée; il se fait en avril. La graine est semée clair, en rayons peu profonds, espacés de 1 décimètre, et sous abri. Les graines germent en 20 jours environ. On obtient ainsi, de bonne heure, des plants qu'on repique en mai et en juin, à 40 ou 50 centimètres les uns des autres dans tous les sens. Plus tard, on leur donne un léger buttage, et en automne ou récolte les tubercules. Ceux-ci, ordinairement très petits, sont conservés pour être replantés, dans les conditions ordinaires de la culture, par tubercules, et ce n'est qu'après cette deuxième récolte qu'on peut en apprécier la l'orme et les autres qualités.
Mahcotte ou ProvignaCtE. Coucher les tiges des pommes de terre et les couvrir de terre, jusqu'à la formation des bourgeons et des racines sur les parties enterrées. Moyen peu avantageux et inapplicable dans les cultures ordinaires.
Bouture. Couper les tiges au-dessus du sol, quand elles ont 15 à 20 centimètres de hauteur, et les replanter h moitié couchées dans des terres bien préparées, en les garantissant contre l'action du soleil et du hâle.
Quelquefois on plante les pousses produites par les yeux des tubercules conservés en cave ; on devra alors s'assurer qu'elles sont munies de quelques radicelles; ce genre de bouture, usité en Belgique surtout, est utile quand les pommes de terre sont rares.
Plantation des tubercules. Le procédé de multiplication le plus généralement suivi, celui qui jusqu'à ce jour a donné les meilleurs résultats, est la plantation des tubercules. La plante se reproduit alors par le développement des yeux, qui tous peuvent également servir à la reproduction du végétal , vivant d'abord , en attendant que les racines soient formées, aux dépens du tubercule lui-même, à la substance duquel il emprunte les éléments de sa propre nutrition.
1" Choix et préparation des tubercules. — Pour donner de bons résultats, ces tubercules, choisis avec soin, doivent présenter une forme régulière, ofl'rir exactement les caractères de la variété que l'on veut cultiver, être parfaitement sains et dans un état de maturité complète.
Un point important, souvent discuté, est celui du volume des tubercules de semence. Si l'on considère, en effet, que le jeune plant, se nourrissant de la substance de celui-ci, doit naturellement acquérir une vigueur proportionnée à la masse de matière nutritive qu'il trouve à sa naissance, on conçoit qu'il ne saurait être indifférent de planter de petits ou de gros tuber-
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Cilles. ot(|iu' i'iMi\-i'i. cil [iriiicijic. il(ii\ciil clic [ilus laNorahlos à la \c^clatu)ii et. iiiU' suite, (Iduncr des lucilloui'os rijcull-cs.
Toulofois, les luIjorCLilos volumineux ayaiiL nue valeur supérieun! ei. Icnr euiiiloi ediume semis entraîuaul une perle [ilus considérable, sans coin[ilcr i|iic les [ilus gros peuvent n'èlri' i|ii"iiii priKluil aiiurinal et nuu toujours de liouue (jualité, l'habiludi! a été géiiéraleuieut a(lo[itée de choisir pour les semis les tubercules moyens, ijui donnent, au total, une récolte aussi aboiulanle i]ue les gros. Quant aux petits tuljercules, lesquels, sauf ijuand ils provitninent d'un semis de graines, peuvent n'être pas mûrs et ne pas reufernier la fécule nécessaire à alimenter les jeunes pousses, et qui, par suite, ne donnent que de médiocres produits, ils sont et doivent être toujours i-ojetés.
Outre le volume, il faut tenir compte encore, dans le choi.x des tubercules de plantation, des caractères offerts p;ir les ijciix. A ce point de vue, les observations ont fait reconnaître, depuis quelques années, deu.\ variétés de tubercules importantes à distinguer : 1° les tubercules à yeux très manjués , gros, émettant de bonne heure des bourgeons charnus, qui se changent plus tard en longues et fortes tiges, lesquelles en se formant épuisent et ramollissent le tubercule-mère; ce sont les tubercules normaux; 2" les tubercules à yeux petits, se changeant en petites protubérances de la grosseur d'un pois ou en filaments grêles qui ivépiiisent presque pas le tubercule mère, lequel conserve plus longtemps sa dureté et ses propriétés alimentaires ; c'est ce qu'on a nommé les tubercules femelles ou à fils. Oi', de ces tubercules, les premiers seuls conviennent pour semences; les autres, à demi-stériles, seront exclus de cet emploi : mais ils sont, par cela même, préférables pour la conservation et l'usage alimentaire.
Cette différence de formes des yeux s'observe d'ailleurs communément sur chaque tubercule pris isolément. Ainsi, les yeux qui se trouvent vers le bout opposé au point d'attache de celui-ci sont toujours plus apparents, se développent plus vite, donnent des produits plus mûrs que les yeux de la base, toujours moins ouverts et peu marqués. Les tubercules les meilleurs pour la plantation seront donc ceux dont l'extrémité terminale offrira les yeux les mieux développés. On devra rejeter toutefois ceux dont les yeux , même apparents, sont très nombreux et rapprochés les uns des autres, lui-iants, qui donnent alors beaucoup de tiges et peu de tubercules, et ne garder que ceux à yeux bien espacés, qui produisent des tiges fortes et des tubercules meilleurs.
Les tubercules choisis sont, autant que possible, implantés entiers. S'ils sont volumineux, on les divise en fragments ou quartiers, à chacun desquels ou laisse un œil ou deux, et que l'on coupe habituellement eu biseau, de façon à conserver autour des yeux assez de chair pour alimenter la jeune pousse et à diminuer la surface altérable par l'humidité du sol.
On a cherché à se rendre compte de la valeur de ce mode de planta-
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tioii, au moyen de tubercules divisés, qui ;i l'avauUige dï'coaoniiser une quantité notable de tubercules, 'c6'mi)arativunieut à la plantation des tubiircules entiers, (jui paraît l'avoriser le développement de la jeune tiye eu lui fournissant une plus l'orlu [iroportion de principes nutritifs. Mais on ne peut fixer aucune règle absolue à cet égard, ainsi que; l'ont démontré l(!s ri'sidtats coatradictoii'es donnés par des essais comparatifs de l'une et de l'autre méthodes, et qui tiennent : d'abord, à ce qu'on n'est pas fixé quant à la part exacte que prend la Pomme de terre sur le développement des tiges (jnelle produit, et ensuite à ce que cette part doit nécessairement varier avec le nombre des tiges formées, avec le plus ou moins de ressources alimentaires que celles-ci empruntent au sol ambiant.
M. Victor Clialel , de Valcongraiu (Calvados), qui depuis de longues années s'occupe de la culture de la Pomme de terre et des améliorations à lui apporter, a donné, sur le choix et le mode d'emploi des tubercules de plantation, des préceptes qu'il convient de rappeler. Ainsi, M. V. Chatel, outre les règles ci-dessus indiquées, recommande de planter dans les terres médiocres des gros tubercules, qui seuls alors peuvent former une belle tige, et de choisir, pour les bonnes terres où des tiges trop vigoureuses, attirant à elles une partie de la sève, nuiraient au produit total, des tubercules de moyenne grosseur ou les gros tubercules divisés. Il reconnaît dans chaque tubercule deux parties : la base ou la moitié correspondante à l'insertion sur la tige souterraine, et la couronne ou la moitié opposée, entre lesquelles il en distingue même une troisième ou partie centrale. De ces diverses parties, suivant M. Chatel, et comme l'ont depuis longtemps observé les Anglais, la couronne, dont les germes sont plus nombreux, plus vigoureux, plus hâtifs et plus prodntifs, est seule bonne pour la plantation, la base ne donnant que des germes iiliformes, peu vigoureux, tardifs, d'un produit toujours plus faible.
Au lieu des tubercules eiîtiers ou coupés par quartiers, ou plante quelquefois, soit la pelure seule munie des yeux, ou les yeux seulement détachés des tubercules et auxquels on a laissé nu peu de pulpe. Ce moyen a été conseillé par ceux qui n'admettent pas que le tubercule concoure d'une manière nécessaire au développement des germes et des tiges qui en naissent ; et la pratique en a souvent confirmé la valeur. Des expériences ont été faites en Angleterre par divers agronomes et à diflerentes époques; des germes seuls laissés sur un fragment conique de pulpe et des quartiers entiers ont été plantés alternativement dans le même champ, et ont produit autant les uns que les antres.
Appliquée en France, où la terre est plus sèche et où l'humidité du tubercule est utile pour suppléer à celle du sol, cette méthode n'a fourni que des résultats peu avantageux ; beaucoup de pieds ainsi plantés ont avorté, ou n'ont formé que des tiges grêles, courbées, se soutenant à peine et ne produisant pas pour payer les frais de culture. Aussi la plupart des auteurs qui l'ont mentionnée ne l'ont-ils fait (jue pour la proscrire.
'?' Qtiaiilité de ti(hn-iiili:.'t. — La quantité dos tubercules à employer dans la phuitaliou varie suivant le nonibrt; de toull'es que l'on veut ol)tcnir, la richesse du sol, le volume des tubercules, etc. Dans chaque hectolitre, on compte :
Ponmies de terre grosses, 500 à 600 pesant cliacune 100 à 150 gr.
— moyennes, 900 à 1,000 — 50 à 70 gr.
— petites, 2,000 à 5,000 — 15 à 40 gr. LV après cela, ou voit qu'en employant des [)0mnies de terre grosses, il
faut, eu volume, deux ou trois fois plus de tubercules qu'en employant les moyennes ou les petites. D'où la préférence accordée aux moyennes ou aux grosses coupées par le milieu ; il en faut alors, en moyenne, de 20 îi 25 ou 30 hectolitres. Avec les petites, il en faut beaucoup moins: 8, 10, 15 hectolitres, suivant les cas, sufTisenl ; mais on n'obtient que de faibles produits.
3° Epoque de la plantation- — Dans les cultures ordinaires, on plante les pommes de terre, selon l'état du sol, les variétés, le climat, du mois de mars au mois de mai. Les plantations tardives sont recommandées quand le sol est argileux et humide, le printemps pluvieux. Mais dans les terrains sablonneux, siliceux, on prescrit de planter de bonne heure, afin que les tubercules aient le temps de se former avant les grandes sécheresses, qui arrêtent leur croissance, même s'il survient des pluies tardives, lesquelles non-seulement ne favorisent pas les tubercules formés, mais activent leur altération, en faisant naître à leurs dépens de nouveaux tubercules qui restent chétifs, fades et impropres à la consommation. Le choix de la variété fait d'ailleurs varier beaucoup l'époijue de la plantation. Ainsi, aux environs de Paris, on plante les plus précoces dès la première quinzaine defévrier, et l'oncontinue ensuite à planter, de semaine en semaine, jusqu'à la fin de mai.
Quelques agronomes , parmi lesquels nous devons citer MM. Leroy- Mabille, P. Joigneaux, V. Chatel, Bossin, s'apphquent depuis quelques années à préconiser, comme méthode générale, cette plantation hâtive, et même la plantation à l'automne, ayant pour effet d'assurer une plus complète maturation du turbercule. Nous reviendrons plus loin sur cette plantation anticicipée ou autumnale, quand nous nous occuperons de la Maladie de la Pomme de terre, contre laquelle elle a été plus particulièrement prescrite.
4" Modes divers de plantation. — On peut recourir, pour planter les pommes de terre, aux différents moyens mis en pratique pour les semis ordinaires ; on peut planter ainsi :
Au semoir, à l'aide de l'un et de l'auti-e des divers instruments de ce nom; méthode peu suivie, vu l'inconvénient qu'offrent les semoirs de ne pas recouvrir les tubercules;
Au plantoir, procédé convenable dans les terres très meubles, mais exigeant que les yeux ne soient munis que d'une très faible quantité de pulpe;
A la houe à main, qui convient pour les terrains de peu d'étendue ou très inclinés ; l'ouvrier se met à cheval sur la ligne, portant à côté de lui le pa-
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uiei' l'eiil'unuaiU les LiiljerruluH; il ouvfo lii lurru dovaiit lui , un rcjoliuil la turre en unière sur le préoôdeiit U'ou, placcle Uiljoi'cult!, et l'ail un noiivoaii pas:
A la. bêcliK, procédô applicable partout; l'ouvrier se place à un boni du champ, creuse avec la bôcije un trou de 20 à 25 centimètres de profondeur, et dans lequel un enfant, portant ini panier contenant les tubercules, en place un aussitôt; l'ouvriei- l'ait un pas en arrière, creuse un nouveau trou dont il rejette la terre dans le premier et ainsi de suite.
A la, charrue, méthode à peu près la seule applicable dans la grande culturc. Souvent, alors, on proiite du labour de plantation pour enterrer le fumier; mais celui-ci alors doit être à demi-décomposé. Ou l'exécute de deux manières, en billons ou à plat.
Pour le smnis en billons, on fait avec la chari'ue ordinaire, ou mieux la charrue double ou bnttoir, une série de sillons séparés par des ados. On dépose dans ces raies le fumier et les tubercules ; puis, aveu la môme charrue, ou refend les ados, de manière à enterrer complètement les tubercules de part et d'autre, bi les ados n'étaient pas très réguliers, on leur donnerait une forme bi-couA^exe avec un râteau ou une herse courbe. Ce moyen convient pour les terres peu profondes et quand on a peu de fumier.
Le semis à plat, qui convient quand le sol peut être labouré en planches et quand on a beaucoup de fumier, consiste à recouvrir successivement chaque raie semée par la terre que rejette la charrue en traçant un sillon voisin.
Sur les lignes, les tubercules sont espacés de 25 à 30 et jusqu'à 50 centimètres, les variétés hâtives étant maintenues toujours plus rapprochées. On peut ainsi, par hectare, suivant l'écartement des pieds et des hgnes, planter de 30 cà 50,000 pieds.
Quant à la profondeur des semis, elle varie également. En principe, elle sera peu considi''rable, les pommes de terre produisant d'autant plus qu'elles sont plus superficielles. Gela est vrai surtout pour les terres fortes, argileuses, dont la nature compacte oppose plus de résistance à la sortie des pousses et à la formation des tubercules. Dans les terres siliceuses, on peut planter plus profondément. La moyenne est de 20 à 25 centimètres.
Soins de culture. — Quand la plantation est achevée, il convient, surtout si on craint la sécheresse, de passer sur les billons une herse i-enversée ou un rouleau, qui, en comprimant le sol, en conserve l'humidité. Puis, dès que les premières pousses apparaissent, en mai ordinairement, on pratique, à l'aide d'une herse à dents de fer ou d'un extirpateur, que l'on fait passer dans tous les sens, un hersage énergique qui ameublit la couche arable, favorise la sortie des tiges tout en détruisant les mauvaises herbes. Plus tard, quand les tiges atteignent 20 centimètres, on pratique, avec la houe à cheval, un binage que l'on renouvelle une ou plusieurs fois, s'il est nécessaire, de manière à purger le sol de toute végétation parasite et à niveler le terrain en comblant les trous.
Il est bon. en même temps, de mettre les premières plantations à l'abri
des geU^es tardives, à l'nidc ^\^'. paillnssousdisiiosi's (mi lignes ilucoir du nord, ou de CCS abris dits brise-vcnis, qno Tnn |)('nl, conslrnire iivec les matériaux iiue l'on a sous la main.
On a conseillé aussi d'enlever, après leur sortie do tern,', les petites pousses, et de ne laisser que les plus vigoureuses, de façon à avoir des tubercules plus développés. Mais il n'est point prouvé que le produit définitif alors soit plus considérable.
Une opération complémi'utaire, sur les avantages de laquelle ont été émis des avis assez opposés, est lebultage, consistant à relever, avec la binette ou la charrue à deux versoirs, la terre autour de chaque touffe, et ayant pour but, en préservant les tubercules de la lumière, en concentrant la fraicheur autour des racines, de favoriser le développement des pommes de terre et d'en augmenter la récolte. Cette opération, effectivement, n'est point également indiquée dans tous les cas. Ainsi sur les terres compactes et humides, elle est inutile, sinon nuisible, surtout si les racines pénètrent profondément. Elle devient au contraire avantageuse sur les terrains secs et peu profonds, et quand la plante produit ses tubercules près de la surface du sol. Dans tous les cas, le buttage sera borné à la superficie du sol, de façon à ne contrarier ni la naissance, ni le développement du tubercule. Pour le même motif, il ne devra être pratiqué qu'une fois et au moment où la plante, jeune encore, n'a pas à en souifrir. Dans ces conditions, il laisse la récolte superficielle et favorise l'arrachage.
M. Victor Chatel, se fondant sur les résultats obtenus à la suite d'expériences nombreuses, conseille de butter aussitôt que l'extrémité des tiges commence à percer la terre, et non lorsque celles-ci ont atteint une certaine hauteur. Les avantages de ce buttage hâtif tiennent à ce que les tubercules, se formant, non sur les racines de la plante, mais sur ses tiges souterraines d'abord, et ensuite sur les parties de ses tiges aériennes ou foliacées transformées par le buttage en liges souterraines, on ne peut espérer voir les tubercules se former sur celles-ci qu'autant qu'on n'a pas attendu qu'elles se soient déjà couvertes de feuilles et de petits rameaux. Par le buttage pratiqué au moment même où la tige ascendente commence à montrer hors de de terre son petit bouquet terminal de feuilles, on favorise la continuation de cette végétation souterraine et tuberculifère ; tandis que si l'on attend trois semaines ou un mois, on retarde d'autant la transformation de la végétation fohacée en ramifications partant des tubercules, et ceux-ci, ne pouvant naturellement acquérir le même degré de maturité que ceux de première formation , n'ont plus la même valeur et sont davantage sujets à contracter la maladie.
On a conseillé encore, dans le but de se procurer un supplément de matières fourragères, sans croire nuire de la sorte au développement des tubercules, la section des tiges de la Pomme de terre avant la formation des fleurs. Cette pratique fut essayée, dès 1778, par J. Andersen, qui reconnut
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que le poids des fanes ainsi obteiiu s'élevait à son in;i,\iiniini, si on oiji-re la section au momenl. où les plantes prennent fleurs, et (|u'il diniinne ensuite de plus on plus à mesure que la maturation avance. M;iis ou ih; larda pas à constater, en môme temps, d'abord, que Fou n'oblioiit ainsi qu'un fourrage médiocre et presque de nulle valeur, et, en second lieu, qm; l'on diminue dans une proportion considérable le clnlli'e de la récolte. La perte est îles .^j/(j au moins si on coupe les tiges au moment où elles entrent en fleurs ; elle e.st moindre, si la section est faite plus tard ; mais elle est toujours assez considérable pour n'être pas compensée par le prix , quel qu'il soit, attribué à la récolte des fanes. Aussi la coupe anticipée des tiges est-elle aujourd'hui complètement abandonnée.
Une autre pratique, de nouveau recommandée ces derniers temps, est Venlèvement des peurs, conseillée par quelques agriculteurs comme un moyen d'accroître la production des tubercules, cette soustraction ayant pour efl'et, en empêchant la formation des fruits, lesquels consomment une grande partie des sucs de la plante, de laisser ceux-ci se porter sur les tubercules et d'en activer le développement. On a cité, notamment, une expérience faite par un agriculteur du Nord, M. Lenormand, qui, sur un champ de pommes de terre dont les fleurs avaient été alternativement enlevées et conservées, constata, à la récolte, une différence de rendement énorme; chaque pied dont les fleurs avaient été enlevées donna ainsi un poids moyen de 15 Idlog. de tubercules, le produit des autres n'ayant pas dépassé 2 kilog., soit une récolte environ huit fois plus considérable. Quelque conflance que puisse inspirer le nom de l'expérimentateur, un pareil résultat ne saurait être accepté sons une expresse réserve, d'autant que le procédé en question n'est rien moins que nouveau, qu'il était pratiqué en Belgique, notamment, il y a plus d'un demi-siècle, et que s'il n'est pas généralement adopté, c'est qu'il ne doit pas offrir, en réalité, tous les avantages qu'on lui attribue.
Les auteurs ont mentionné souvent la culture irlandaise comme plus productive que la nôtre, et offrant surtout l'avantage de donner des pommes de terre sur des terrains naturellement trop liumides pour cette plante. Cette culture, bien décrite par Shepperson et Reynolds, en 1 796, se fait communément sur prés rompus, et consiste à diviser le sol en planches ou bandes larges de 10 à 15 décimètres, séparées par des espaces d'un tiers de la largeur des bandes, et non plantés. Ces planches, labourées à la bêche ou à la charrue, reçoivent le fumier ; puis on y place les tubercules, espacés de 25 à 30 centimètres dans tous les sens, et on les recouvre de 7 à 8 centimètres de terre, prise dans les espaces non plantés. Quand les plantes ont quelques centimètres de hauteur, on les recouvre d'une nouvelle couche de terre, prise dans les mêmes tranchées ; l'opération est répétée plus tard une troisième fois, et on attend ensuite la récolte.
Les pommes de terre, ordinairement cultivées seules, peuvent s'associer au maïs, aux pois et à d'autres plantes sarclées, que l'on sème alors entre les
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liyiios (le lubcrciilos. Ainsi, RI. V. (Jliah'l. npiTs le liiillaye, sènio au l'oiul de (chaque rigolo iiilcrinriliairc ilrs harirots nains, dos carottes ou iiavots divers, des lurnops, dos liettoi'aves l'o\n'ra gères ou jiotayères en repii|nage. M. Bossin les associe surtout à la bolterave. A cet elJbl, en automne, il l'ait creuser, h 80 centimètres de distance, des fossés profonds de 30 centimètres, dont la terre, rejetée dans les intervalles, forme des ados qui subissent la gelée. Dès les premiers jours du priutemps, il sème les tubercules dans les fossés, les recouvre do fumier, de chillbns de laine, etc., et sur les ados, légrremenl creusés, il sème la betterave ; la terre rejotée tombe sur les tubercules. Peu après, les betteraves sont binées, et la terre, en retombant, opère une sorte de buttage de la Pomme de terre. Les mauvaises herbes aussi sont rejetées dans le fossé, et quand vient le moment de l'arrachage, le fossé est pres(jue comblé. L'année suivante, on fait l'inverse, et tout lo ti>rrain se trouve défoncé.
Une pi'ati(|ue complémentaire, applicable aux différentes méthodes de cultiu'e en usage, est Vnrrosarjc, dont on use surtout dans lo Midi, généralomenl après le buttage, et qui, lorsqu'il est mis eu usage ;i propos, a toujours paru donner des résultats avantageux.
Culhtre forcée. — Le système de culture que nous venons de décrire, le plus généralement mis en pratique et le seul qui convienne à la grande culture, s'applique aux pommes de terre devant être récoltées en automne , d'où le nom de culture automnale qui lui est donné. Il est des cas toutefois où l'on désire pouvoir récolter plus tôt les tubercules, obtenir, par exemple, dès le mois d'avril, des pommes de terre nouvelles. On doit recourir alors à une culture forcée ou priutanière, en usage chez les maraîchers de Paris et de la plupart des grandes villes.
A cet effet, il convient d'abord de choisir une variété très hâtive : la Marjolin surtout convient alors, et même elle est la seule jusqu'à ce jour employée. Les tubercules sont plantés, dès le mois de décembre jusqu'au milieu de janvier, sous couches de fumier recouvert de bonne terre et sous châssis, que l'on entr'ouvre.pour donner de l'air aux pousses, quand le soleil se montre. Avec une variété très hâtive, on peut, de la sorte, avoir des produits dès la première quinzaine de mars. On peut même avoir une seconde récolte forcée en attendant les pommes de terre semées à l'air libre; la saison étant plus douce, on peut, dans ct cas, se dispenser des châssis, et se borner, pour protéger les pousses, à l'emploi des paillassons pendant la nuit et pendant les giboulées.
On a essayé encore, pour avoir des récoltes très hâtives, la germination anticipée, consistant h faire entrer en végétation, avant de les planter, les tubercules destinés aux semis. A cet effet, on place les tubercules soit dans dos bourriches à huîtres, soit dans des caisses à claire- voie, que l'on dispose dans un local garni de tablettes superposées comme un fruitier, en ayani soin de ne mettre que peu de tubercules à la fois, et de les disposer en luio
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seule coiu'Ik!. AnssilôL i[\\i; les fjcjrnics ont acquis iiii (■crljiiii iir'\'clij|i|ji;iiieiii, 011 les plante sur couche, cl ou eu (jlilJoul, dos [n'oiluils )iraur,(ju|i plus liàtirs que de ceux mis eu terre saus avoir yernié.
Ce procédé de culture, qui tend à se généraliser, u'est point nouveau. Pratiqué depuis longtemps en Amérique, et probablement aussi en Europe et en France, il n'a commencé toutefois que vers 1830 à se répandre.
Arrachage. — L'époque do l'arrachage des pommes de terre varie suivant le plus ou moins de hâtivilé de la végétation. Dans tous les cas, il convient d'attendre que les tubercules soient à parfaite maturité; alors seulement ils sont de meilleure qualité, plus riches en fécule, moins a(jueu.\, pai- suili' filus nourrissants et ils diminuent beaucoup moins après la récolte.
Seulement, les auteurs ne s'entendent pas sur ce qui constitue la maturité des pommes de terre, car elle n'est pas indiquée, comme celle des fruits, par des caractèi'es précis. Elle ne correspond pas, d'ailleiu's, à la maturité des baies, qui sont toujours mûres avant que les tubercules aient pris leur entier développement. Elle n'est pas indiquée, non plus, parla faculté d'émeir tre des tiges, puisque les tubercules en produisent à toutes les périodes de leur croissance. On ne peut que l'indiquer arbitrairement et la fixer au moment, par exemple, où le tubercule en terre ne peut plus ni croître, ni gagner en qualité : moment lui-même fort difficile à déterminer, et dont on peut seulement supposer l'approche quand les feuilles se dessèchent et commencent à jaunir, et bien qu'alors les tubercules puissent encore se développer.
L'arrachage peut d'ailleurs être plus ou moins avancé par rapport à ce moment. Ainsi, pendant longtemps, on s'est prononcé pour l'arrachement prématuré, qui offre l'avantage de laisser plus de temps pour préparer le terrain à la culture suivante, tout en évitant l'action des fortes gelées sur les tubercules. Il convient encore pour les variétés précoces, comme le sont aujourd'hui la plupart de celles destinées à l'usage alimentaire, et que l'on arrache du 15 août au 20 septembre.
A quelque époque qu'on opère, il faut choisir toujours un beau temps, attendi'e que l'air soit bien sec et la terre bien égouttée. L'opération est alors plus facile, moins dispendieuse; les tubercules se nettoient plus aisément, n'ont pas besoin d'être lavés, et se conservent mieux.
L'opération peut se faire à la fourche, à la houe et à la charrue.
L'arrachage à la fourche ou à la bêche n'est possible que dans une terre sablonneuse. On implante l'instrument à quelque distance de la touffe, et par un mouvement de bascule, on la soulève hors de terre. Il ne reste plus qu'à retii'er les tubercules avec la main, en ayant soin de remuer plusieurs fois le sol avant d'arracher une seconde touffe.
Pour l'arrachage à la houe, on se sert d'une houe fourchue, dite crochet, avec laquelle l'ouvrier, suivant un sillon, eiilève d'un coup une touffe placée dans le sillon à côté, à gauche, et qu'il ramène à lui: de la main, il en sépare
les tiiliercMilcs (|iril jelte (le côté; il fouille de noiivcnn ]r. soi pour rechercher ceux qui auraiiMil pu échapper, et il couliinic on allaiil en arriére. Au bout du sillou, il se rel.ourne, et suit la rau^^éc voisine eu rejciaut les tubercules extraits dans la ligue où sont les pr-euiiers et oii ils sont ramassés par un autre ouvrier, une femme ou uu enfant. Un homme arrache ainsi 8 à 10 ares par jour.
L'arrachage à la charrue s'opère au moyen d'une charrue à un ou deux versoirs, avec laquelle on soulève en peu de temps toute une l'augée; ce mode est le plus expéditif; mais il laisse toujours dans le sol une grande quantité de tubercules dont la perte n'est point compensée par l'économie de main-d'œuvre que l'on réalise de la sorte. On diminue cet inconvénient en faisant passer après la charrue une herse ou un scarificateur à dents rapprochées, qui ramène à la surface les tubercules restants. Les Anglais, pour cette opération ont fabriqué diverses charrues spéciales, dont une, spécialement imaginée par Lawson, vers 1840, ayant un versoir à claire- voie, formé de bandes longitudinales, qui séparent les tubercules de la terre, les laisse en lignes sur le côté de la voie ouverte, pendant que la terre s'en sépare eu passant à travers le versoir.
L'essentiel, dans tous les cas, est d'arracher les tubercules en totalité, car ceux qu'où laisserait dans la terre seraient détruits par le froid ou les bêtes sauvages, ou germeraient l'année suivante et infecteraient les nouvelles récoltes.
On devra, en même temps, éviter de blesser les tubercules d'approvisionnement, qui ont besoin d'être intacts pour ne pas pourrir.
Après l'arrachage, si le temps le permet, on étale les tubercules sur le sol, où on les laisse sécher aA^ant de les rentrer. Ou peut les garder ainsi quelques jours, mais en ayant alors le soin de les couvrir de fanes, le soir, pour les préserver des gelées nocturnes, et de les découvrir, le matin, pour leur faire subir l'action de l'air et du soleil. Comme le verdissement qu'ils éprouvent alors les rendent en même temps âpres et impropres à être mangés, il importe de ne pas laisser longtemps à l'air ceux destinés à la consommation. Mais à ceux de plantation, il est au contraire avantageux, pour les produits futurs, de faire prendre cette teinte verte.
Le moment de l'arrachage est d'ailleurs le plus favorable pour distinguer et choisir les tubercules de semis, lesquels doivent être pris sur les pieds les plus productifs et les plus sains, et conservés ensuite dans un grenier sec jusqu'à la plantation.
Conservation. — Après l'arrachage, les pommes de terre qui doivent être conservées seront mises à l'abri : de l'humidité, qui les fait pouiTir ; du froid, qui les désorganise en congelant leur eau de végétation et fait également naître la pourriture; de l'air renouvelé, qui les dessèche; de la chaleur, qui les fait germer ; de la lumière, qui les fait verdir et contracter un goût âpre, peu agréable. On les dépose, à cet effet, quelquefois en grange,
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derrière les gerbes, mais le pins, commniirini'iil, diuis dos caves, des celliers, et dans des fosses ou silos. ' "*
Les caves et celliers doivont être obscurs, secs, frais, bien clos, peu aérés. Les meilleurs sont ceux où règne une température uniforme et où le thermomètre ne descend pas au-dessous de 0". Si ces locaux sont humides, on y laisse l'air circuler, excepté cependant quand il gèle. Les tubercules y sont déposés en tas, isolés du sol et des murs par des cloisons en planches ou des couches de paille, encaissés par des claies ou des branchages, des planches, de la paille, etc., ou recouverts de sable. Dans les tas eux-mêmes sont interposés des branchages ou bourrées qui laissent échapper l'air échaulfé, les gaz formés.
Un cultivateur de l'Isère, M. Fauré, conseille, pour éviter les inconvénients du contact avec le sol, do placer les tubercules dans un ou plusieurs tonneaux défoncés, dont le fonds restant est percé d'un grand nombre de trous de la grosseur du doigt. Ce tonneau est placé sur trois pieds de briques, puis rempli de tubercules, qui s'y maintiennent, ainsi que l'ont montré quelques essais, dans un parfait état de conservation.
On a recommandé aussi, et plus spécialement pour les tubercules de plantation, l'emploi de boîtes à claires-voies, de dimensions variables, peu profondes, pouvant se superposer et prenant l'air de tous les côtés. M. P. Joigneaux, qui a fait usage de ce moyen, en se servant de boîtes contenant environ SOOldlog. de tubercules, constate que les pommes de terre passent ainsi très bien l'hiver ; qu'au printemps, elles sont sans germes ou à peine germées, aussi fermes qu'à l'époque de l'arrachage, par conséquent dans un état parfait pour la production. Les pommes de terre de semis sont conservées de la même manière. Ce procédé exige une grande surveillance dans les temps de forte gelée. Bien que les tubercules aérés soient plus résistants au froid que les tubercules empilés en cave, il est toujours prudent de les recouvrir pendant la nuit avec de la paille ou de vieilles couvertures de laine hors d'usage, et de les découvi'ir dès que la température s'élève.
Tout récemment, il s'est fait un certain bruit autour d'un procédé de conservation, annoncé comme une découverte due à M. R.-R. Gauthier, et qui consiste simplement dans l'emploi de ces mêmes boîtes à claire-voie, déjà parfaitement connues. Ces boîtes, dit l'auteur, sont de O^^BS à 0"',60 de longueur, 0'",35 de largeur, et 0™,12 à 0"',15 de hauteur. Après lés avoir remplies de tubercules réservés pour la plantation, on les place à la hauteur que l'on veut, l'une sur l'autre, dans un endroit sec et à l'abri de la gelée : dans un grenier ou dans une grange, pourvu que le lieu choisi soit parfaitement aéré, de manière que l'air puisse circuler facilement à travers les boîtes.
A ce procédé très simple, mais non précisément neuf, M. Gauthier attribue des avantages nombreux, mais beaucoup trop problématiques, pour qu'il soit utile de s'y arrêter.
On a encore songé, et depuis longtemps, à conserver les pommes de terre
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dans des fosses on silos, creusés dans \u\ (eri'ain solide (^t. sec, et très variable, d'ailleurs, par leur nombre i^l leiu's dimensions. Dans \v. Nord, on les re(^ouvre, en outre, d'une couclie de terre assez épaisse pour que la gelée nu les puisse atteindre. On les fait plutôt petites que grandes, sauf à en creuser un plus grand nombre, parce i[uù la fermentation est alors moins à craindre, et que l'on vide plus promptement quand elle est entamée, une petite fosse (|u'unc fosse de vaste étendue.
Les dimensions les plus ordinaires de ces fosses, ordinairement l'ectangulaircs, ont 1"',30 de profondeur, l"',60de largeur et une longueur déterminée par la quantité de tubercules à conserver. On les remplit jusqu'au niveau du sol, et même un peu au-dessus, en les terminant en dos-d'âne ; on couvre le tout avec la terre extraite, que l'on a réservée autour, et que l'on dispose en pente, en la comprimant avec la pelle, de manière à former un monticule compacte portant les eaux pluviales assez loin du tas.
Une autre méthode, usitée en Angleterre, est celle dite en pâté, qui paraît olfrir d'assez grands avantages. Ayant choisi un sol très sec, on le reconvi'e d'une couche de paille, sur laquelle on entasse les tubercules jusqu'.à la hauteur de 1 mètre à l'",30; le tas, d'une largeur de l'",60 environ, est recouvert d'une couche de paille, puis d'une couche de terre, puis d'une autre couche de paille, que l'on dispose en toit, arrivant jusqu'au sol, et au bas desquelles on creuse, comme dans le cas précédent, des rigoles latérales qui reçoivent les eaux de pluies.
D'autres fois, on se borne à placer les pommes de terre à la surface du sol, en tas séparés ayant la forme de pains de sucre et hauts de 1 mètre, recouverts de même de paille et de terre battue prise dans une petite l'igole que l'on creuse autour du tas.
Quel que soit d'ailleurs le procédé adopté, surtout lorsque les pommes de terre ont été mises en tas découverts, il importe de visiter ceux-ci de temps en temps pour s'assurer de l'état des tubercules, et, au moins deux fois l'hiver, de remuer les tas, et pour replacer ensuite les pommes de terre en sans inverse de la position qu'elles occupaient. S'il y a commencement d'altération, il faut immédiatement séparer les tubercules gâtés, et placer les autres, dans un endroit meilleur, eu couches plus minces. Si c'est la gelée qui les a atteints, on se bâtei'a de séparer ces tubercules attaqués, lesquels, en dégelant, laisseraient échapper de l'eau qui. humectant toute la masse, en empêcherait la conservation ultérieure.
Ainsi, M. V. Chatel conseille de chauler les tubercules, au moment de la récolte, dans un bain composé : pour ceux destinés à la consommation, d'eau de chaux fortement salée, et pour ceux destinés à la plantation, de purin ou d'urine, avec addition de 4 parties de chaux et 1 partie de sel. L'opération est facile ; les tubercules sont mis dans un panier, et on les plonge dans le bain refroidi, à plusieurs reprises, en les y laissant chaque fois une on deux minutes ; après quoi on les étend pour les égoutter et les
laisser socJmr avant de les reiilrer. Celle iinniersioii ciciitris(j les jilaies, lait disparaître toute trace de inaladit!, s'il ou e.\ist(!, et (;iifiii , ])rés(;rve les lubei'i;ides de la riîriuiMilaLioii, ce i|iii les ein|jè(;lii; de se gâter.
Parfois, malyré toutes les précaul-ioiis(jue l'on a [)U prendre, les jiomnies de terre sont surprises par la gelée; il ne luut pas pour cela considérer les tubercules comme entièrement perdus; il est, en eiï'et, possible encore aloi's de les conserver en usant d'un moyen simple, conseillé par Berthier ; il consiste à les étendre sur le sol et à les y abandonner pour que les pluies les lavent et qu'ils se dessèchent spontanément. Alors ils durcissent, Jj-huK'bissent et peuvent ensuite se garder longtemps. Cependant on en tire alors lui meilleur parti eu les transformant inmiédiatement en fécule.
Mais ces procédés divers de conservation ne réussissent pas toujours. Malgré tous les soins que l'on a pu prendre, les pommes de terre, entassées dans les caves ou les silos, souvent fermentent, se corrompent ou émettent de nombreuses pousses étiolées qui diminuent sensiblement leurs propriétés nutritives. C'est aiin de remédier à cet inconvénient que l'on a tenté, à diverses reprises, pour les tubercules destinés à la consommation, au lieu de les conserver entiers et intacts, de les soumettre à certaines préparations préalables de nature à anéantir les diverses causes d'altération au.\quelles ils sont exposés.
On a conseillé, ainsi, de les passer au four, après que le pain en a été retiré, pendant cinq minutes ; cela suffit pour faire périr les yeux ; après quoi les pommes de terre sont portées dans une cave, où l'humidité qu'elles absorbent leur rend leur aspect primitif. En les desséchant à une température moindre, on peut même conserver les yeux. Ainsi, des pommes de terre soumises, pendant une heure, à une chaleur de 40 degrés, peuvent encore servir à la consommation et même à la reproduction. M. Chatel assure avoir replanté avec succès des pommes de terre qui, extérieurement, paraissaient entièrement desséchées.
Un autre moyen depuis longtemps en usage consiste à réduire les pommes de terre en farine et à les conserver sous cette forme ajjrès les avoir soumises à une compression suffisante pour bien les dessécher. Plusieurs procédés ont été indiqués pour cette préparation. Dans les Annales d'Arthur Young (1797) se trouvent mentionnés les deux suivants : 1" peler, puis râper les pommes de terre et mettre la pulpe sous la presse entre deux toiles grossières ; il en sort un gâteau mince, qu'on fait sécher. Le volume est réduit au sixième, et le poids au tiers ; mais à la cuisson ces gâteaux donnent autant que l'eussent fait les pommes de terre employées ; 2° laver et piler les tuberculer sans les peler, puis les mettre à la presse comme les autres ; on obtient ainsi une grande économie de main-d'œuvre, mais las gâteaux sont moins lilancs et se conservent moins bien.
Dans plusieurs localités, en France, on suit un procédé analogue. Les tubercules, coupés en tranches minces, sont déposés dans des baquets où
ils baignent complétemoiil. dans l'can. An liont de quelques jours, celle-ci devient rouge, et contracte une mauvaise odeur; on la fait écouler et ou la remplace par une nouvelle eau qu'on laisse écouler à son tour quand elle s'altère. Dès que les tranches peuvent s'écraser i'acilcmeut entre les doigts, la macération est jugée suffisante, et les pommes de terre, retirées de l'eau et égouttées, sont mises à la presse dans des sacs de toile; les gâteaux qu'on en relire sont séchés au soleil on dans un four modérément chauffé, puis portés au moulin et réduits en farine. Celle-ci, bien qu'imparfaitement blanche, la peau n'ayant pas été enlevée, est légère et facile h conserver si on la met à l'abri de l'humidité. Ce moyen est également applicable aux pommes de terre atteintes par la gelée; celles-ci sont d'abord trempées dans l'eau jusqu'à ce qu'elles soient dégelées ; après quoi on les traite comme il vient d'être dit.
Un autre moyen usité en Angleterre, et décrit dans pjlusieurs journaux, est la cuisson immédiate combinée à la salaison. Les pommes de terre arrachées sont brossées et lavées à plusieurs reprises; puis elles sont soumises à la cuisson dans l'eau ou à la vapeur, écrasées dans un vase quelconque, et étendues en couches superposées, qui sont successivement recouvertes de sel. On obtient ainsi une masse pulpeuse et salée, qui, grâce au sel, résiste parfaitement à la putréfaction, et qui constitue pour tous les animaux de la fei'me, chevaux, vaches, porcs, oiseaux de basse-cour, une provisioiî pouvant être conservée jusqu'au printemps.
Rendement. — Le rendement de la Pomme de terre est extrêment variable, suivant la nature du sol, son degré de fertilité, la sécheresse ou l'humidité de l'année, la variété cultivée, le mode de culture, sans compter les variations qui peuvent dépendre de l'influence de la maladie. Avant l'apparition de celle-ci, on estimait le revenu qu'elle donnait à un chiffre variant de 100 à 550 hectolitres par hectare, soit une moyenne de 260 à 300 hectolitres de 70 kilog., ou environ 20 à 25 mihe kilog.
Ce chiffre était considérable, eu égard notamment aux autres cultures. Ainsi Dandolo, en Italie, constatait qu'un terrain qui rapportait 1,000 kilog. de pommes déterre, en fournissait seulement 104 de froment, 116 de seigle, 90 de maïs ou de haricots, 250 de foin.
D'un autre côté, Vauquelin calculait qu'un hectare cultivé en pommes de terre donnait en substance deux fois et demie autant de matière nutritive que cultivée en blé.
Mais le rendement, aujourd'hui , n'est plus aussi considérable ; il est descendu à un chiffre variant de 100 à 300 hectolitres, en moyenne à 180 hectolitres, diminution considérable, due, soit à la maladie, soit à la substitution aux variétés tardives des variétés précoces moins productives.
Le chiffre du rendement peut d'ailleurs être modifié encore par le poids même des tubercules, assez variable, selon leur degré de maturité. Ils pèsent ainsi :
Complfj terne ni, mftrs . . '. .''. 1 ,09
Imparfaitement inôrs 1,11
Noa mûrs 1,13
Avec le temps, ils perdent de leur poids; la diU'i'rence an mois de mars, quatre à cinq mois apri"'s la récolte, est d'environ 'i/h pour 100. Le poids de l'hectolitre, évalué de 64 à 70 kilog., est variable aussi, et peut être accrii, suivant que, par leur forme et leur volume, les tubercules sont plus ou moins facilement tassés, et qu'ils conservent une plus ou moins forte proportion de terre adhérente dont presque toujours ils retiennent 5 ou 10 pour 100 au moins du poids total.
A ces données, il faut ajouter, pour l'évaluation totale du rendement, le poids des fanes formant, quand elles sont fraîciies, 25 pour 100 du poids des tubercules, et 6 pour 100 seulement après leur dessiccation.
En tant que culture fourragère, elle produit notablement plus que la plupart des autres cultures du même ordre, et notamment que le foin. Ainsi, si l'on estime la valeur nutritive de la Pomme de terre à la moitié de celle du foin, les 20,000 kilog. par hectare de pommes terre équivaudront à 10,000 kilog. de foin ; or, les bonnes prairies ne donnent pas plus de 3 à 5,000 kilog. de foin; c'est donc moitié moins de substance nutritive que la récolte de pommes de terre. Avec la luzerne, qui donne plus que le foin, la difïérence est moins considérable; mais elle l'est assez encore pour permettre d'apprécier le chiffre relativement élevé des rendements de la Pomme de terre.
Valeur agricole et économique de la Pomme de terre.
Peu de plantes peuvent être comparées à la Pomme de terre pour les avantages divers qu'on retire de sa culture, soit au point de vue exclusivement agricole, soit par son emploi comme plante industrielle et alimentaire.
La Pomme déterre, en premier lieu, favorise l'activité végétative du terrain, en augmentant sa perméabilité, en le divisant, en l'épurant autant par elle-même que par les nombreuses façons que sa culture nécessite, en étouffant les mauvaises herbes sous l'ombre portée par ses tiges. Elle offre, d'ailleurs, l'avantage de pouvoir être cultivée partout sur les plus mauvais terrains. Ainsi on a essayé, en Angleterre, de la faire venir sur les tourbières préalablement desséchées par des fossés creusés autour, puis soumises au chaulage, et elles ont réussi, fournissant de la sorte -un moyen économique de rendre à la culture des terres tourbeuses sans valeur. Elles ont également réussi sur leslaudes qui produisent beaucoup de bruyères, après incinération de celles-ci.
Plante par elle-même épuisante, elle peut néanmoins venir, sur un même sol, plusieurs années de suite, en exigeant de moins en moins de travaux, pourvu qu'on fournisse des engrais à la terre. Elle s'accommode, d'ailleurs de tout, de la vase des étangs ou des mares, du purin, des urines, des
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coniposls divers, douuauL de la sorte le moyen de [j'ausloriner eu liuii riiiiuiT de ferme beaucoup de substances l'ertilisantes de médiocre valeur pour les autres plantes. Elle augmente même sensiblement la production du fumier, eu ce sens que les aliments qu'elle fournit par hectare en donnent beaucoup jilns qu'elle n'en exige elle-même; elle on fournit ainsi, d'après Sclnverz, I3,?,'50 kilog., tout en n'en consommant ipie 8.000 Idlog.
Ne UTiisanl point aux plantes voisines, elle peut avec avantage s'associer dans le même sol à d'autres plantes : pois, haricots, maïs, plants de chènevis, et offrir par ce fait la ressource, toujours utile et souvent précieuse, d'une double récolte sur le même sol.
Le pins généralement, elle constitue une culture intercalaire qui trouve aisément sa place entre les autres récoltes de la ferme. Ainsi, elle vient très bien après le trèfle, la luzerne, le sainfoin, dont les racines laissent le sol dans l'état de division qui lui convient. Dans le Midi, on la cultive parfois, la même année, après le faroucli ou des céréales coupées en vert pour fourrage. Ameublissant elle-même le sol , elle peut aussi elle-même parfaitement s'intercaler entre deux récoltes de céréales.
Quant au produit net des pommes de terre, il est fort difficile à déterminer, vu l'extrême variation, suivant les circonstances générales de la culture et de la vente, du prix de revient, allant de 1 à 3 fr. environ l'hectolitre, et du prix de vente, s'élevant de 3 à 6 fr. Mais ce qui, dans tous les cas, aide à maintenir cette récolte au rang des plus avantageuses, est la possibilité offerte au cultivateur de l'utiliser comme plante industrielle.
Emploi industriel de la Pomme de terre.
La Pomme de terre fournit à l'industrie plusieurs produits importants, notamment la fécule et l'alcool, qui permettent de classer cette plante parmi nos princip;iles espèces industrielles. Les applications industrielles de la Pomme de terre remontent à la fin du siècle dernier.
A cette époque, F. de Neufchateau, reçut de M. Villiez, de Nancy, fixé à Kefferthal", près Manheim, dans le Palatinat, un mémoire relatif à un établissement d'agriculture et de chimie, fondé sur les produits de la Pomme de terre, et dans lequel M. Villiez annonçait qu'il obtenait, à son gré, de ce tubercule, de la farine, du fromage, un beurre économique, de la poudre, de l'eau-de-vie et du vinaigre, sans compter les résidus servant à la nourriture d'un grand nombre de bestiaux. Près de 300 hectares d'un terrain sableux et couvert de bruyères étaient consacrés à cette culture, qui avait changé un désert en une exploitation importante et productive. M. Villiez, obtenait de 100 kilog. de pommes de terre, soit 12 kilog. d'amidon, soit, après cuisson à la vapeur des tubercules, 60 kilog. de farine, 40 litres de vinaigre ou 4 litres d'alcool, et cela en ne se servant que de la tourbe pour alimenter les fourneaux.
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Col ayroiioiiiLi dislinyiio pos;ii(,'*(lèH loi's l'ii principe; ijuu luiiLu u.vploil.'iLioii agricole cJoil èlre iino niaiiuracLuru ; que luiit iiillivaleiir devrait avoir un alambic, et aurait avantage à cnUiv(3r, dans li.'s Jachèi-es, les racines ijni serviraient iï cette nonvcUo industrie.
Cet établissement n'était point le seul (Ji'i l'on disLilliit alors la Ponnne de terre. La même oiiération était [)raliipiée dans beanconp d'antres localités, et, notanuuent, ciiez la plupart des cuJtival<;urs aisés, chez ceux des deux rives du Rhin. Elle consistait à faire bouillir les pommes de terre, à les faire fermenter avec un peu de levure de bierre, et à distiller. On obtenait ainsi une eau-de-vie estimée. La plus renommée était néanmoins celle de Manheim, à laquelle étaient mêlées quelques herbes aromatiques.
Depuis lors, ces établissements se sont de plus en plus répandus; ils se sont surtout multipliés en Europe, lorsque, après avoir reconnu que la Pomme de terre malade donne une fécule valant en i]uantité et en qualiU; celle des tubercules sains, on trouva, dans celte fabrication, un moyen d'utiliser, sans perle aucune, une grande masse de tubercules impi'opr es à la consommation. Par la fermentation de la Pomme de terre râpée, on obtient encore une eau-de-vie et un alcool très usités, ce dernier, distillé avec soin, valant l'alcool de grains. La proportion d'alcool à 90" que l'on obtient est, par hectolitre de pommes de terre, de 8 à 9 litres, soit 10 à 12 litres environ pour 100 kilog.; plus, suivant Math, de Dombasle, 2 hectolitres et demi de résidus à l'état frais. C'est là un débouché important, d'une grande ressource dans les années d'abondance et de bas prix des pommes de terre.
Conjointement avec les féculeries, les distilleries de pommes de terre sont souvent une dépendance des grandes exploitations agricoles, auxquelles elles viennent puissamment en aide, en permettant de transformer des produits altérables, et souvent privés de débouchés, en deux produits d'une conservation facile, ne perdant rien en vieillissant et permettant d'attendre le moment favorable pour une vente dans de bonnes conditions.
Outre ces produits divers, on peut utiliser encore les eaux provenant des féculeries. D'abord, on laissa perdre ces eaux dans les ruisseaux et les étangs, où elles devenaient une source d'infection, principalement par la transformation du sulfate de chaux du sol en sulfure de calcium qu'elles déterminaient, et qui avait pour conséquence la formation d'hydrogène sulfuré, empoisonnant les eaux où ces produits se répandaient. Mais, sur le conseil de M. Payen, on utilisa ces eaux à l'arrosage des terres, et on obtint ainsi un supplément de fertilisation, tout en débarrassant le voisinage des féculeries d'une source d'insalubrité.
On a utilisé de même, sous le nom de poudrctte végétale, le dépôt de matière organique et terreuse qui se forme au fond des réservoirs où séjournent les eaux, et qui constitue un excellent engrais..
Enfin, on a retiré de l'incinération des fanes de la Pomme de terre un autre produit, la potasse, que ses parties contiennent dans la proportion.
assez Ibrto, fie I pour 100 environ, après leur dessiccation. MolleraL a exlrail, do leurs cendres, de 200 à 330 Idlog. par hectare de cet alcali. Saus doute, cette quantité n'est point sufiisanle pour qu'il y ait un grand avantage à extraire ce produit. Mais on voit par là, tout au moins, combien il importe de ne pas perdre ces fanes, et de les réunir au tas de fumier, aûn que l'alcali fertilisant si essentiel qu'elles renfermen t retourne au sol dont il a été extrait.
Emploi alimentaire de la Pomme de terre.
Valeur nutritive. — La Pomme de terre , offrant un parenchyme peu serré, contient, mêlés à beaucoup d'eau, divers principes : de la fécule, des traces d'albumine et un élément narcotico-âcre eu proportions très variables selon les circonstances de la culture et de la récolte. A l'analyse on trouve en moyenne, pour 100 parties :
Fécule 20 parties.
Eau 74 —
Matières sèches 6 —
Ces proportions varient selon la variété cultivée, le sol, l'état de l'atmosphère pendant la végétation, le degré de maturité des tubercules, etc.
Parmi les variétés, les plus grosses ne sont pas celles qui tiennent le premier rang quant à la valeur nutritive. Ainsi, en supposant cette valeur en rapport avec la quantité de matière sèche, on peut l'apprécier d'après les résultats d'une expérience de Math, de Dombasle, qui a obtenu (Ann. de Rov., t. "VU, p. 135) en substance sèche, de 100 parties de tubercules :
De la variété hâtive rouge clair 35,59 parties.
— tardive rouge foncé 28,97 —
— grosse patraque rose 22,36 —
toutes cultivées dans le même terrain et par les mêmes procédés.
On sait d'ailleurs, d'une manière générale, que les variétés offrant le moins de poids net sont souvent plus fermes, moins aqueuses et plus salubres. On constate également que les meilleures pour l'usage alimeutaii-e sont celles qui ont le moins d'yeux, chaque œil étant un bourgeon accompagné de fibres qui vont jusqu'au centre du tubercule et diminuent d'autant la x)roportion de matière féculente; ces filaments sont visibles surtout sur la Pomme de terre cuite. On a même recommandé le procédé suivant pour reconnaître la quantité des tubercules ; les couper en deux et frotter l'une contre l'autre les deux- surfaces coupées ; si elles adhèrent fortement, la qualité est bonne; dans le cas contraire, elle est médiocre.
La qualité varie encore avec la nature du terrain, les tubercules récoltés en sols légers, perméables, contenant plus de fécule et moins d'humidité que ceux venus en sol argileux et compacte.
Les tubercules récoltés en automne sont également plus fermes, plus
saluJDrcs que ceux du printemps. On a constaté, de jilns, (juo lo principe vénéneux est plus abondant dans les tiges et racines jeunes (|u"à leur maturité, qu'il aboudo surtout dans los jots naissants des tubercules non enterrés et qu'il peut alors déterminer des diarrhées ou des coliques. Le porc seul ne paraît pas souffrir de leur emploi.
La composition eu général, et notamment la pi'oportion de fécule, varie d'ailleurs sensiblement suivant le degré de maturité, conformément à ce que l'on observe pour tous les fruits, et pour les farineux en particulier, qui contiennent d'autant plus de matière nutritive qu'ils ont végété plus longtemps. Le fait a été au surplus mis en complète évidence par les résultats obtenus dans quatre concours successifs, ouverts il y a quelques années par la Société d'agriculture de Boulogne parmi les instituteurs de l'arrondissement, en vue de rechercher l'influence exercée par l'époque de la plantation. On constata de la sorte, toutes autres conditions égales d'ailleurs, que la quantité de fécule pour 100, a été :
Dans la plantation de janvier, de 22,95
■— février, de 17,80
— mars, de 1 5,45
— avril, de 14,30
— mai, de 1 1 ,95
— jnin, de 8,75
C'est-à-dire que l'on a obtenu 2 ou 3 fois plus de substance nutritive selon le temps donné à la plante pour mûrir, les pommes de terre plantées tardivement arrivant même à ne donner que de l'eau. On n'a pas constaté, par l'analyse, la variation des substances albuminoïdes.
Ces résultats d'ailleurs sont conformes à ceux obtenus il y a longtemps par MM. Payen, Darblay, Dailly, qui, dès 1847, signalaient à la Société centrale d'agriculture que plus la Pomme de terre a mis de temps pour accomplir sa végétation et mûrir, plus elle contient de fécule.
M. Leroy-Mabille, qui a insisté avec le plus de persévérance pour montrer les avantages, à tous les points de vue, d'une maturation plus complète de la Pomme de terre, remarque, en outre, que cette maturité la rend nonseulement plus riche en fécule, mais encore plus agréable au goût et plus saine. La fécule, qui se forme immédiatement sous la peau et s'y développe en couches concentriques, forme ainsi une couche d'autant plus étendue et plus épaisse qu'elle a mis plus de temps à se former.
Rappelons enfin que la prox^ortion de fécule augmente, après la récolte, par l'espèce de seconde maturation que la Pomme de terre, comme la plupart des fruits, éprouve alors. Beaucoup de variétés, telles que la Chardon notamment, ne sont même mangeables que plusieurs mois après la récolte.
Dans le tubercule même, la fécule n'est pas distribuée partout uniformément. Ainsi, au microscope, on reconnaît facilement que les couches les
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plus raiijiiiiiliéi's do lï'coi'cc! sont celles qui coutieiuR'ul la [ilus grauih; quantité de fécule, et (juc le cenlrc n'en contient ipie dos (piantités beaucoup moindres.
D'où il résuile que lorsqu'on épluche les ponnues de terre eu détachant, avec l'écorce, une partie du tubercule, on enlève, avec ces couches superficielles, la partie la plus riche en principes alimentaires et que l'on jette au fumier ou que l'on donne aux animaux, en ne gardant pour manger qu'une espèce de mélange d'eau et de cellulose, contenant très peu de fécule, et qui forme le centre de la Pomme de terre : pratique des plus irrationnelles ; car il est peu économique, en effet, de faire pousser des végétaux pour rendre à la terre, sous forme de fumier, la portion utile que l'on doit rechercher en eux.
Considérée d'une manière relative par rapport à celle des autres substances alimentaires, la valeur nutritive de la Pomme de terre n'est point fort élevée. Donnant à l'analyse chimique, outre 20 pour 100 de fécule, 1 à 2 pour 100 seulement de matières azotées, elle ne peut suffire seule à une alimentation complète. Les auteurs, toutefois, sont loin d'être d'accord sur la fixation de son équivalent nutritif; on le porte généralement, celui du foin fixé à 100, et en se basant, sur les elFets constatés chez les animaux, à 200, ce qui est une valeur plus grande que celle déduite de l'analyse chimique. Mais beaucoup d'auteurs ont donné un chiffre soit plus fort, soit plus faible. Math, de Dombasle {Ann. ch Rov., Vil, p. 107) a trouvé, à la suite de diverses expériences, que 14 livres de pommes de terre crues équivalent à 7 livres et demie de luzerne; cuites, et à poids égal, elles ont donné un produit plus élevé pouvant être évalué comme la différence de 13 à 1.5, soit un sixième environ d'augmentation de valeur nutritive, ce qui compense à peine la dépense occasionnée par la cuisson.
Vauquelin, ayant fait des essais comparatifs avec le blé, a démontré que 250 kilog. de pommes de terre nourrissent autant que 100 kilog. de blé. Le baron Crud, de son côté, estime qu'il en faut 2661dlog. pour 100 de blé. Mais cette quantité n'équivalant qu'à 130 kilog. de foin environ, il en résulte, eu égard à la valeur proportionnelle du foin par rapport au blé, que la valeur nutritive de la Pomme de terre est moindre pour les animaux que pour l'homme.
Math, de Dombasle a fait des essais pour déterminer la valeur nutritive des résidus de la distillerie, que quelques auteurs estiment égale sinon supérieure à celle de la Pomme de terre elle-même. On sait d abord que 1 hectol. de pommes de terre de 75 kilog. fournit 2 hectol. et demi de résidus. D'un autre côté, un bœuf à l'engrais, de 300 à 350 kilog., consomme par jour 90 kilog. de résidus, plus 5 kilog. de foin et 3 kilog. et demi de tourteaux ; or ces 90 kilog., produits par 36 litres ou 27 kilog. environ de pommes de terre, produisent l'effet de 10 kilog. de foin, équivalant eux-mêmes à 20 kilog. de tubercules; et comme il en a fallu 27, c'est donc une perte d'un quart qu'a éprouvée la valeur alimentaire du résidu.
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Emploi dans ialimenlaiiun dit, bclail.
La Poniriiu de torro est mio subsUiuee Jouant un l'ôle il(;s [iliis iinjioi'tants flans la iiourritiiri! du bétail, et des plus aptes àsuppléei', qiiajid ils loiit drJ'aiil, les fourrayes ordinaii-es. Ou peut la donmu' à toutes les esprees doniestitjues; mais elle couvient plus particulièrenieut aux animaux de rente : bêtes d'engrais, femelles laitières, etc. On la fait manger ainsi aux bœufs, aux vaches, aux moutons, aux porcs et môme à la volaille, et ces animaux se trouvent généralement bien de son emploi ; ils se maintiennent en santé et donnent une viande excellente. Elle est, déplus, très lactifère, bien que généralement elle donne un lait plus riche en caséum qu'en beurre (Crud).
La Pomme de terre peut nourrir aussi les bêtes de travail ; ainsi on la donne souvent aux chevaux, et non-seulement à ceux employés aux légers travaux agricoles, mais quelquefois aussi aux chevaux faisant un service plus actif. Toutefois cette alimentation, en général, leur convient peu, sinon à titre de ration exceptionnelle et temporaire, et seulement alors pour les animaux trop longtemps soumis à une alimentation échauffante.
La Pomme de terre est distribuée au bétail crue ou cuite. Crue, elle a l'inconvénient de répugner d'abord à beaucoup d'animaux, et de provoquer chez eux nue diarrhée passagère. Mais elle est plus lactifère et, par ce fait, convient mieux aux vaches laitières et aux brebis nourrices. Quand ou la donne sous cette forme, il est essentiel de bien nettoyer, laver et de diviser les tubercules en enlevant, s'il en existe, les germes développés, à cause de leurs propriétés vénéneuses. On ne donne entiers que les tubercules d'un petit volume. Il convient, en outre, pour eu faciliter la préhension et les rendre moins débilitants, de les saupoudrer de son, de balles de froment et d'avoine. En Pologne, ou les donne aux chevaux, coupés par petits morceaux, saupoudrés de sel pendant les premiers jours, et les animaux les prennent ainsi sans peine.
La Ponmiede terre est aussi donnée cuite aux animaux. Lacuissou peut se faire : au four, procédé dispendieux, entraînant un perte eu poids de 30 pour 100; à l'eau, ce qui augmente le poids des tubercules de 4 pour 100, mais en diminuant leur puissance nutritive ; à la vapeur, moyen le plus avantageux, ne faisant perdre que 12 pour 100 du poids, et conservant aux tubercules toute la valeur alimentaire.
Parla cuisson, les pommes de terre perdent leur principe acre, se digèrent mieux et nourrissent mieux ; Math, de Dombasle a calculé que 861vilog. de pommes de terre cuites nourrissent autant que 96 kilog. de pommes de terre crues. Toutefois, elles donnent alors moins de lait et sont plus particulièrement propres à l'engrais, soit des bestiaux, soit de la volaille.
La fermentation est une préparation plus simple et plus économique
de la Ponuuc de icrrc. Dans un silo en béton et cimenl, ou lasse simploraenl le tubercule haché au coupe-racines en couches successives saupoudrées d'une dose de sel provenant des salaisons de morue. Au bout de quelques jours, il se produit un certain aO'aissement ; on recharge ime ou deux fois. Environ un mois après, la fermentation est suffisante. Le bétail et la volaille sont très friands de cet aliment (]ui les engraisse parfaitement. A défaut de silo, on peut employer de grands tonneaux; mais alors la Pomme de terre fermeutée exhale une odeur très acre qui, du reste, ne déplaît pas aux animaux et n'enlève aucune des qualités nutritives du produit. La fermentation a snr la cuisson les avantages d'économiser le combustible, de mieux réduire tous les principes nutritifs et de conserver longtemps les tubercules : la couche supérieure s'aigrit seule avec le temps et sera rejetée.
Les pommes de terre, dans certains cas, peuvent suffire seules à l'alimentation ; ainsi on peut en nourrir les porcs exclusivement pour leur entretien comme pour l'engrais. Thaër en faisait la nourriture presque unique de ses moutons, et leur en donnait par jour 3 livres, crues, avec addition seulement d'un peu de paille. Mais, en général, cette nourriture trop exclusive est peu favorable aux animaux. Elle les rend mous, sans énergie; relâche l'appareil digestif, provoque des diarrhées fétides, l'enflure des membres, et parfois des indigestions graves ; ce que l'on évite en la faisant consommer mêlée à d'autres aliments, tels que de la paille, des fourrages secs, hachés, des graines de foin, des feuilles sèches, etc., ou à des féveroles, des pois moulus, des glands, des marrons d'Inde, des farines diverses, des poudres toniques, etc., substances que les pommes de terre ramollissent, surtout si on fait fermenter le mélange, tout en devenant elles-mêmes plus sapides et de plus facile digestion.
Ainsi, pour l'engrais des porcs, des ruminants, de la volaille, elles ne peuvent seules suffire à compléter l'engraissement, même cuites ou fermeutées, et l'addition d'un peu de farine est le plus souvent nécessaire. Pour les chevaux de travail, elle ne peut remplacer l'avoine ; il faut la joindre à ce grain avec du sou et de la luzerne, à la dose de 8, 10, 12 kilog. par jour, et elle peut constituer de la sorte, même employée cuite, une nourriture économique.
Dans tous les cas, lorsqu'on commence à l'employer, il faut la donner d'abord à petites doses, le quart ou le tiers au plus de la ration, toujours mélangée, et n'augmenter, la ration jusqu'à la proportion maximum déterminée qu'autant qu'on en juge les effets favorables.
Quelquefois on donne au bétail les pommes de terre gelées. Dans cet état, elles ont une saveur sucrée prononcée ; mais elles ont une odeur vireuse, désagréable ; sont moins farineuses, moins nutritives, et occasionnent des indigestions, des diarrhées et même des symptômes nerveux, surtout lorsqu'on les fait prendre seules et en excès. Il ne faut donc les distribuer, dans ce cas, qu'avec précaution, toujours peu à la fois et mélangées cà des matières saines ; il sera mieux encore, en pareil cas, de ne pas les faire manger du tout et de les transformer en fécule ou en alcool.
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On n, aussi essayé de faire consommer par les animaux les fanes vei'les de la Pomme de lerro. Mais ces fanes, aiiueiises el peu sapides, ne sonl, ijue très pen nourrissantes ; ou ne peut les domuw ((u'aiix vaciics, et celles rpii eu mangent donnent un lait assez aJjoudaut, mais casé(;u.\. Elles ne conviennent pas aux bœufs de travail et aux moutons, chez lesquels elles provoquent de fortes diarrhées ; mieux vaut les enfouir à titre d'engrais végétal.
Maladie de la Pomme de terre.
La Pomme de terre, on le sait, est sujette à des affections assez diverses. Ainsi, elle peut être attaquée par des insectes, tels que la courlilicre, la larve du hanneton ou ver blanc, etc., auxquels sont exposées toutes les cultures ; par un parasite végétal filamenteux ou Rhizoctone (Byssockidium violaceum FL), formé de filaments violacés d'une extrême ténacité, qui enveloppent les racines et les tubercules et en arrêtent le développement : mal qui a été observé à plusieurs reprises, en 1803 et en 1807, d'abord, dans le Nivernais, puis, en 1847, en Bourgogne par M. Fleuret, eu Auvergne par M. H. Lecoq, et qui disparaît quand on replante les tubercules atteints dans un sol très sec.
La Pomme de terre est sujette encore à la rouille qui apparaît sur les feuilles, et dont le développement est surtout provoqué par les brouillards d'été ; à la gdle, qui se manifeste, très rarement d'ailleurs, à la sui-face des tubercules, sous la forme de petites saillies remplies d'une poussière brune.
Mais raffection la plus remarquable par sa fréquence, l'étendue de ses ravages, sa persistance, est celle observée principalement dans le cours de ces dernières années et spécialement désignée sous le nom de Maladie des pommes de terre, appelée encore Pénétration brune, Gangrené, et qui va ici particulièrement nous occuper.
Dans la généralité des cas, la maladie attaque d'abord les tiges et les feuilles, qui présentent çà et là des taches noires, puis se fanent et meurent; elle gagne ensuite les tubercules, sur lesquels elle s'annonce par un léger changement de couleur, devenant bientôt une tache brune et réticulée, recouverte par l'épiderme que le moindre frottement enlève. La Pomme de terre alors semble contuse, et prend une odeur vineuse. La maladie progressant, se manifeste sur plusieurs points, accusant un contraste de plus en plus marqué entre la couleur des parties malades et celle des parties saines.
Le tubercule étant coupé, on voit en même temps le tissu sous-épidermiquc prendre une couleur jaunâtre, puis brune, qui s'étend irrégulièrement en largeur et en profondeur, et finit par l'envahir totalement, avec d'autant plus de rapidité que les points primitivement malades sont plus nombreux, et que le mal va constamment de dehors en dedans. A une certaine profondeur, il s'arrête et forme, autour du corps ligneux central, une enveloppe plus ou moins épaisse qui peut même s'en détacher assez facilement. Si alors
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la ilossiccalioli a licîu, le mal conserve la fonm; ililo (laiif/rhic sirhc (Martius).
En cel étal, les parties envahies résistent plus que les ant;ros à la pulréfaclion ; et à la cuisson, elles deviennent plus dures, ne s'écrasent pas entre les doij^ts coninio le reste de la Pomme de terre. — An microscope, on voit les tissus, réduits à un étal moléculaire exlrêmemonl tenu, simuler une agglomération de très fuies monades, toujoui's en mouvement, tandis ijnc les grains de fécule, devenus libres, paraissent encroûtés d'une matière colorante hrnne.
Si la végétation du tubercule continue, la partie centi'ale est frappée à son tour et se transforme en une pulpe d'un hlanc ou d'un gris jaunâtre, filante, d'une odeur d'abord fade, puis infecte et putride. Au microscope, on voit la fécule de la partie attaquée colorée en brun, et celle du centre conserver sa forme, sa blancheur, sa transparence, alors que les utriculcs qui les renferment sont entièrement désorganisés. A un degré plus avancé, l'altération devient la véritable pourriture, caractérisée par la transformation en terreau des tissus restants, y compris la fécule des parties blanche et brune, et amenant la mort du tubercule par une sorte d'empoisonnement dû aux produits des liquides et tissus décomposés.
C'est généralement à l'époque de la maturité, c'est-à-dire vers la fin d'août, que la maladie se déclare sur les plants de pommes de terre. Parfois aussi, elle attaque les tubercules apri's la récolte, lesquels, bien qu'arrachés sains, se gâtent en magasin. Il y a lieu de penser que, dans ce cas, les pieds déjà portaient le germe de la maladie.
La marche delà maladie est généralement rapide. Du jour au lendemain on la voit apparaître, et une fois les cultures envahies, le mal ne s'arrête plus et fait chaque jour des progrès. Elle ne s'étend point d'ailleurs d'une manière uniforme ; ainsi dans une contrée, dans une même culture, elle n'atteint pas tous les tubercules, bien que ceux-ci soient, en apparence, soumis à des influences identiques. On n'a pas remarqué davantage que les plus superficiels y soient plus exposés que ceux placés profondément, et qu'ils soient attaqués les premiers, car ils sont également atteints tantôt les uns, tantôt les autres, et le plus souvent tons ensemble.
La maladie est-elle contagieuse? Les faits le démonti-ent; dans la plupart des cas, en effet, on a vu la maladie se transmettre par le contact plus ou moins prolongé des pommes de terre gâtées. D'un autre côté, on voit fréquemment des tubercules sains toucher des tubercules malades sans en être affectés.
Causes immédiates, origine de la Maladie.
On a attribué la Maladie des pommes de terre aux causes les plus diverses. Ainsi on a cru d'abord qu'elle était due à une action du sol, que l'on a d'ailleurs expliquée de diverses façons, en invoquant : soit la compression que la terre, tassée et durcie autour des racines, doit opposer au développe-
menl des tul)or(;nl(^s, oo ([iii i)on(. proilnin? uni; sorLo do ooiitiision du couxci; soit, au coiilrairo, uai; l.roji grande [lormoaJjiliir; du sol, ouipêcliaiit le tubercule de se ïiourrii'; soit uiiu cultiu'i! drfiMMiK.'uscoii rrinploi d'engrais trop al>ondauts, beaucoup de faits ayant uHbctivuuiout dùuioutré que les fortes fumures, surtout quand le sol est iiundde, tendent plutôt à accroître le mal qu'à l'atténuer : le fumier agissant surtout, alors, en provoquant une végétation lultive (jui ne fournit que des produits tendres et sensibles, ou encore en introduisant dans le sol une multitude d'insectes qui peuvent piquer le tubercule et le prédisposer au mal.
On a cru aussi parfois à une action directe de l'air atmosphérique, que l'on n pour cela supposé imprégné d'un principe pestilentiel spécial, s'abaltant çà et là sur les plantations ; mais cette iulluence propre de l'atmosplière n'est point confirmée par les faits d'observation, lesquels ont seulement permis de constater, dans la grande majorité des cas, que le développement de la maladie est favorisé par l'excès d'humidité de l'air. Quelques agriculteurs ont même reconnu que la maladie se montrait plus spécialement après les pluies successives succédant aux fortes chaleurs. On a constaté, d'ailleurs, qu'elle ne parait jamais tant que dure la sécheresse ; mais que, si un orage, quelques jours de mauvais temps, surviennent à la suite, c'est alors qu'on voit les feuilles et les fanes se flétrir, puis les tubercules être à leur toui' attaqués, attestant ainsi l'influence immédiate et directe du changement survenu dans l'état de l'atmosphère.
En résumé, de ces causes diverses, successivement considérées comme pouvant déterminer la maladie, ou tout au moins favoriser son développement, restent seules acceptées et mises à peu près hors de contestation : l'emploi en excès des fumiers frais, et les pluies, qui semblent exercer, sous ce rajiport, l'action la plus directe.
Quant à la cause immédiate des phénomènes observés sur les pommes de terre malades, elle est due à la présence sur la plante et le tubercule atteints d'une production cryptogamique, signalée, dès 1842, par M. Martius, sous le nom de Fusisporium solanl; cette production, dont la nature a été déterminée ou plutôt découverte par M"" Libert et par M. Montagne, et qui n'a cessé d'être l'objet de nombreuses études, est un champignon parasitaire, de la tribu des Tricliosporées, successivement appelé Botrytis fallax Danz., Botrytis infestans Montag., Peronospora infestans Montag., et se propageant avec une extrême rapidité au moyen des sporules innombrables dont il remplit l'air ambiant.
Ce champignon, pouvant se développer sur les feuilles et les tubercules, se montre, sur les feuilles principalement, sous forme de taches occupant les deux faces et coi-respondant entre elles d'une face à l'autre. Les feuilles affectées se crispent, deviennent noirâtres et se dessèchent; les taches au contraire, sont blanchâtres, farineuses ; au microscope, elles apparaissent sous la forme de filaments libres, simples à la base, très rameux ensuite, creux, formés de cellules allongées non cloisonnées, et portant à l'extrémité de chaque rameau
une spore ovale, transparente, laquelle émet des germes de denx sortes, des zoospores et des anthéridies. Ces germes, portés sur l'épidcrme de la l'euille, ne tardent pas, sous l'influence de l'humidité, à émettre un tube (jui, perçant la paroi d'une cellule épidermique, y pénètre, s'y ramifie et s'y développe aux dépens du contenu de celle-ci ; cette cellule se déchirant, laisse pénétrer îi l'intérieur de nouvelles ramifications qui, gagnant les méats sous-épidermiques, forment une sorte de mycélium réticulé constituant les taches que l'on observe à la surface des feuilles malades.
Comme l'a constaté M. de Bary, professeur à l'Université de Fribourg, ce sont les spores des champignons occupant les faces inférieures des feuilles qui, se détachant, puis pénétrant dans la terre avec l'eau des pluies, donnent ordinairement lieu, en arrivant sur les tubercules, à la maladie dont sont affectés ceux-ci, et qui se manifeste, d'abord, par des taches superficielles qui s'étendent en largeur et en profondeur jusqu'à produire la pourriture complète.
Cette doctrine, il est vrai, fait de la présence de l'eau une condition nécessaire au développement et à la marche delà maladie ; mais en cela, elle est d'accord avec l'observation qui permet de constater, en effet, que la pluie est l'une des principales causes de l'apparition du mal, tandis que le tubercule reste presque toujours sain quand la terre est sèche.
Causes générales de la Maladie.
Si l'on est aujourd'hui à peu près d'accord sur la nature et l'origine immédiate de la Maladie de la Pomme de terre, il n'en est pas de même en ce qui concerne la cause première du mal, dans lequel les uns, les naturalistes spécialement, voient un simple empoisonnement produit par le contact et le développement du champignon parasitaire, né lui-même, en dehors de la plante, sous l'influence de circonstances encore inconnues, et que les autres, c'est-à-dire la plupart des agronomes, considèrent comme le résultat d'un état morbide de la plante, dont l'apparition du Peronospora serait ainsi l'effet et non la cause.
Les causes générales par l'effet desquelles peut primitivement se développer la Maladie de la Pomme de terre, sont restées, il est vrai, jusqu'à ce jour fort obscures. On a invoqué surtout la différence qui existe entre nos climats, si variables, et le climat beaucoup plus uniforme du pays d'où la plante est originaire, et particulièrement les excès de température, de sécheresse, d'humidité, communs dans l'ancien Continent, et tous nuisibles au développement de la Pomme de terre. On a constaté, par exemple, l'influence également fâcheuse : des grandes chaleurs, qui rendent le sol incapable de réparer les pertes d'eau occasionnées par la transpiration des plantes ; des froids excessifs, surtout s'ils sévissent au printemps, quand la végétation est active, alors que le soleil, en desséchant les feuilles contribue déjà à troubler partiellement le mouvement de la sève; des années froides et humides qui
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laissenl la vr^ôlalion Jiuitj;nir, cl ii.o proiluisuiiL i|iu; des l,ul)i!n;iilc.s ai|iiuux i-l, sans fécule; dos années l,i'op sèches qui arrôlent. I.oni, h lail, la végi'Hation el pi'ovoqnenl. la J'ornialion, après les plnies d'auLonnie, de nonvelles ponsses qui n'arriveuL pas à niaUirité. Mais ces circonstances diverses, malgré leni' ellél. l'Aclieiix sur le déveloii])enienl, de la pl;nile et sui' le rendement définitil' de la {;ultnre, ne paraissent |)as favoriser (THni.' manière sensible la manifestation de la maladie.
On a pensé alors à faire remonter la source du mal dans la natn.re plus ou moins altérée de la plante. Ainsi, d'abord, il a été admis que certaines variétés y étaient plus exposées que d'autres. Mais l'expérience a montré que. selon les circonstances, toutes peuvent également être atteintes.
On l'a attribuée ensuite à l'abus de la pi'odnction par l'emploi indéfini des tubercules pour la plantation, moyen contre-nature, dit-on, el devant amener, avec le temps, la dégénérescence du végétal.
Mais cette cause estpeu admissible; si elle exerçait une réelle influence, on verrait les champs beaucoup plus également attaqués; puis, il estd'autres racines fourragères que l'on cultive de la même manière, et qui néanmoins ne soutTrent pas d'une affection de ce genre.
Une cause dont l'influence sur le développement de la Maladie semble |ilus réelle que celle des circonstances précédemment signalées, est la plantation tardive delà Pomme de terre, dont l'action, signalée par MM. Leroy-Mabille, Victor Ghatel. P. Joigneaux, Bossin, etc., a été, depuis quelques années, l'objet de vives et persévérantes controverses. M. Leroy-Mabille, de Boulognesur-Mer, qui a, l'un des premiers rattaché à cette cause l'apparition du mal, s'appuie notamment sur ce fait, que la Pomme de terre, plantée ou non, entrant eu végétation aussitôt qu'elle est miire, c'est-à-dire dès l'automne, doit, par suite, être mise immédiatement dans les conditions propres à son développement ; d'où il suit que la plantation au printemps, telle qu'on la pratique liabituellement, en ne laissant pas à la plante le temps de se former, d'arriver à maturité, provoque dans l'organisation du tubercule un affaiblissement dont l'apparition de la Maladie est la principale conséquence.
De tout cela, on est donc, en définitive, autorisé à conclure que la maladie de la Pomme de terre est une affection parasitaire provoquée par l'insuffisante maturité de la plante, résultant surtout d'une plantation trop tardive, et dont la pluie, après son apparition sur les fanes, provoque le développement sur le tubercule.
Moyens propres Ji combattre la Maladie.
La maladie de la Pomme de terre, ayant pour résultat immédiat la destruction totale on partielle du tubercule, il n'y a pas à songer, lorqu'elle s'est manifestée, à lui opposer un moyen curatif quelconque. Reste donc à rechercher les moyens propres à en préserver les cultures. Les procédés conseillés
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à ci'l, oUVt sdul iiiiiiihrcux, iM oui di'i viiriiT iialiii'i'Uemcnl, avec les idées que Ton a [111 se l'aire de la nature réelle du mal. Ceux qui n'y voient (jn'iui l'i'siil- I al accidentel de l'invasion cryptof^aniique, se bornent à poursuivre la destruction du champiî^nou parasitaire ; taudis que ceux qui, attribuant la maladie à nue dégénérescence de la plante, dont le Peronospora ne s(!rait alors que le produit secondaire, se préoccupent, avant lout, indépcudaninient des moyens propres à détruire le parasite, des soins à prendre, pour en prévenir l'apparition et préserver ainsi la plante des phénomènes morbides qui accompagnent la préseuce du cryptogame. De là deux séries de moyens préventifs, les uns spéciaux, les autres généraux, que nous aurons à exposer successivement.
Moyens préservatifs spéciaux. — Au nombre de ces moyens nous aurons à citer d'abord :
Le chaulngc, avant la plantation, des tubercules soupçonnés de porter le germe du mal ; ou bien leur immersion, pendant une demi-heure environ, dans une dissolution de sulfate de chaux, de sulfate de zinc ou de cuivi-e, de sel marin ; dans de la lessive on encore leur dépôt dans de soufre, de la cendre, etc.;
L'addition aux tubercules, au moment de la plantation, de divers corps : sel marin, sciure de bois, poussière de charbon, cendrons de chaux, cendre commune, etc., mis dans les poquets avec les semis ;
La dessiccation du tubercule, conseillée par le professeur Boleman, qui réussit, par ce moyen, à le préserver complètement de la maladie, alors que toutes les autres plantations du pays en étaient atteintes.
Citons encore, entre autres moyens conseillés :
La culture en ados, par ceux qui admettaient l'action comprimante de la terre ; le buttage de la tige avec foulage de la terre, par ceux qui accusent, au contraire, son excès de perméabilité;
Le fauchage des fanes commençant à jaunir, et dont l'effet, quelquefois, a été d'arrêter le développement des tubercules et de rendre la récolte presque nidle;
La projection sur les feuilles et les tiges malades de sel marin, de plâtre en poudre, de chaux éteinte, de fleur de soufre, etc.
Ces divers moyens n'ayant donné aucun résultat positif, on a cru cependant pouvoir déduire de la multiplicité des expériences et des observations connues quelques préceptes dont l'application suivie avec soin a semblé faire espérer des récoltes saines. Ainsi, par exemple, on prescrit d'éviter les excès de fraîcheur, d'humidité, de fertilité, en choisissant de préférence des terres sèches, saines et peu fumées ; de procéder à la récolte aussitôt que les tiges accusent un commencement de maladie ; puis, si, malgré tout, le mal progresse, d'en venir à l'arrachage prématuré des tubercules, qui sont alors, il est vrai, de qualité inférieure, plus difficiles à conserver, mais non pas au moins totalement perdus.
A ces prescriptions générales, il convient d'en ajouter une autre plus
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directe et basée sur la connaissance (jiio l'iin .-i anjoiii'd'hui (h; la nature du mal et de sou mode do propaj^ation. S'il ust acijiiis, eu ellet, (]U(; le liolryik, naissant sur les feuilles, arrive aux Uiljercules par les germes que l'eau entraîne daus le sol; (jne l'eau, ainsi, est nécessaire i'i. la propagation du mal des Fanes aux pai'ties souterraines, on est autorisé à admettre qu'eu coupant les leuilles malades avant qu'i^Ues n'aient été mouillées pai' la plui(3, ou iiii'ii, si la pluie est survenue et si les tultercules sont prestjue niArs, en les aj'j'achant peu de temps a[U'ès, on pourra espéi'ei' bis préserver de toute atteinte. Des essais en ce sens, entrepris par quelques horticulteurs, semblent eu ellet, par les heureux résultats obtenus, confirmer l'avantage de cette manièi-e de procéder ; il y a donc lieu, en conséquence, d'en conseiller l'application, d'autant que la théorie sur laquelle elle repose est confirmée par le fait de l'immunité plus grande, pour la Maladie, des variétés hâtives, qui doivent précisément cet avantage à ce qu'elles peuvent être récoltées avant les pluies de l'arl'ière-saison.
Moyens préservatifs généraux. — Nous réunissons sous ce nom les moyens divers mis en usage, non pour combattre, par la destruction du cryptogame ou de ses sporules, la Maladie elle-même déjà existante ou en voie de développement, mais pour en prévenir l'apparition eu modifiant la nature même de la plante. A cette fln, diverses méthodes ont été prescrites.
On a conseillé ainsi le verdissement^ obtenu par un séjour plus ou moins prolongé du tubercule à l'air et ayant pour effet, eu retardant la végétation de celui-ci jusqu'au moment où il est déposé dans le sol, de faire naître des produits plus vigoureux.
Admettant que la Pomme déterre de nos climats avait pu, en changeant de latitude, subir une sorte de dégénérescence, on a essayé d'y remédier par le renouvellement des semences; à cet effet, comme déjà nous l'avons dit, on a fait venir du Chili, du Pérou, patrie primitive de la plante, des graines et des tubercules récoltés, dans ces contrées, à l'état sauvage. Mais ces produits, plantés et semés dans les diverses régions de l'Europe où l'on cultive la Pomme de terre, ont donné des tubercules aussi malades que les autres.
Où a, d'un autre côté, conseillé la culture exclusive des variétés qui paraissent habituellement le moins atteintes, fussent-elles un peu moins productives. On a même tenté de créer artificiellement des variétés douées de cette immunité, en pratiquant des semis à la manière ordinaire, et en arrachant successivement, pour les mettre au rebut, dans le cours de la végétation, tous les pieds malades et défectueux, de manière à ne conserver que les plus beaux et ceux absolument sains ; la même opération se répétant à l'ai-rachage, et les produits, soigneusement conservés, étant semés l'année ensuite et épurés de môme. Mais on n'a pas obtenu, de la sorte, des résultats entièrement satisfaisants, ce qui, dans tous les cas, doit au moins éloigner l'idée d'une prédisposition purement individuelle.
Une autre méthode, proposée depuis longtemps, toujours vivement
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discutée, mais cloiil une uxiu'rioiicr ûr plus l'ii |)liis ('tcuiliic ih'iuijiilri' i-haiiiic jour l'oificacité, est la planlation aulmnnale. coiiseilléii el uiisi; à l'essai par plusieurs cultivateiu's, et ayant aujourd'hui pour elle l'appui des noms les plus autorisés pour tout ce qui se rattache à la culture de la Pomme de terre. MM. Leroy-Mabille , P. Joigneaux, Victor Chatel, Bossiu, L. Vibuoriu. Tougard, Thiriat, Jules Bonhomme, Montai^^nac, le iiaron de Blaisel, le comte de Raineville, Huet, Félizel, etc.
Mais, entre tous, l'un de ceu.\ qui oui le plus contribué à l'aire connaître et à populariser celte méthode est M. Leroy-Mabille, de Bouloj;ne-sur-Mer. dont les recherches sur cette question, de tlate déjà ancienne, remontent à l'origine môme de la dernière apparition du mal, et ont eu pour point de départ l'observation du fait suivant. Un jardinier de Boulogne, M. Capet, avait, en 1845, perdu les 7/8 de sa récolte; il semait alors en toute saison, sans se préoccuper de l'origine ni du moment de la i-écolte des tubercules reproducteurs. A pai'tirde cette époque, il changea de méthode, opéra toutes ses plantations dans les premiers jours de lévrier, eu se servant toujours de tubercules obtenus de ce mode de plantation. Dès l'année suivante, il ne perd plus que la moitié de la récolte ; puis la perte, allant toujours diminuant, fut nulle la septième année.
A ce premier fait, attestant l'iniluence amélioratrice, progressive d'une plus longue durée de végétation, s'en ajoutèrent d'auli'es recueillis par divers agriculteurs et concourant à démontrer l'efficacité de la plantation anticipée. M. Leroy-Mabille, groupant ces diftéren tes observations, y puisa les éléments d'une doctrine qu'il exposa dans une série de mémoires pubhés à diverses ' époques dans tous les journaux, et par laquelle il établit : que la principale cause de la maladie doit être attribuée à la maturité incomplète des tubercules employés pour semences ; que cette absence de maturité vient de ce que les cultivateui's sèment leurs pommes de terre beaucoup trop tard, et ne laissent pas ainsi à ceux qui se forment le temps d'arriver à leur développement normal ; que la Pomme de terre, pour arriver à sa perfection, a besoin d'un séjour en terre beaucoup plus long que celui qu'on lui accorde habituellement et qui ne doit pas être moindre de neuf à dix mois ; que quand on sème en mars, il est déjà trop tard; qu'à plus forte raison il n'est plus permis de compter sur la maturité des tubercules semés eu avril, eu mai et même en juin, desquels on n'obtient jamais que des produits médiocres, pauvres en matière féculente, peu nutritifs, et, finalement, toujours en plus faible quantité.
Cette manière de voir est également celle des auteurs dont nous avons plus haut cité les noms, qui tous ont également conseillé ou pratiqué la planlation autumnale ou tout au moins plus hâtive, et signalé, comme une conséquence constante de cette pratique, outre la disparition progressive de la maladie, une augmentation notable de la récolte, tenant à la grosseur des tubercules ainsi qu'à leur nombre, et pouvant aller à la moitié et au double
même du pnjiliiit UiLal. La iilaulaLioii iraiiloiiiin' a i'.lv cssayei^, en milrc, r^ii Angleterre, par M. Liiidley et M. 'l'annloii. cl Imir a pai'ii aussi \i: iiioxeii Ir plus eflicace, ipiand on met les Inhorcnlcs assez iiroloiids pour évit(!r la gelée, ponr enipAelu^r le développement de la maladie. Ajontons ipie déjà Hose attribuait la Fri.suk an défant de maturité, l'X (lu'avaiil lin. l'anijcntii'i' mentionnait cette cause de la maladie, tout en ne l'admettant pas lui-même, car il l'attribuait à la reproduction par tubercule, moyen contre-nature, dit-il, et qui affaiblit graduellement la plante.
Des considérations (|ni précèdent, il est donc permis de conclure à l'elGoacité à peu près certaine, sinon immédiate, de la plantation autumnale comme moyeu d'arriver à la disparition plus ou moins rapide et complète de la Maladie de la Pomme de terre.
Cette méthode, toutel'ois, est peu répandue encore. Beaucoup d'agronomes la repoussent comme exposant les plantations : à rhumidité, [louvant amener la pourriture d'une partie des tubercules ; à la gelée, qui les détruit non moins sûrement; à la dent des mulots et autres rongeurs, à l'action des insectes, aux poursuites des maraudeui-s, etc., inconvénients qui, dit-on, s'ils ne constituent pas des obstacles absolus, autorisent au moins à admetti'e que la méthode, bonne peut-être pour le Midi, oii les effets de l'hiver sont moius à redouter, n'est point susceptible, dans le Nord, d'une apiilication générale.
Ces difficultés, cependant, ne sont point insurmontables, comme le prouve l'expérience des divers agronomes précédemment cités et qui. presque tous, ont séjourné ou ont fait leurs essais dans les régions septentrionales de la France : ce qui établit an moins, à ce point de vue, la présomption que l'opposition faite à la méthode a été pins souvent la conséquence d'une sorte de raisonnement à priori que le résultat de l'expérimentation.
On objecte encore que les pommes de terre plantées à la profondeur exigée, pour qu'elles restent soustraites à l'action du froid, produisent moins que celles plantées superficiellement ; mais on peut, si leur nature exige une plantation superficielle, les couvrir par un buttage. Cette opération, il est vrai, n'est point toujours possible dans une grande culture : sans compter tp.ie, souvent, eu automne, le temps manque pour préparer les terres et faire les semis.
En ce cas, on peut, suivant le conseil de MM. V. Chatel, Bossin, et de M. Leroy-Mabille lui-même, surtout si le sol est compacte, humide, ajourner la plantation à la première quinzaine de février, ou plus tôt s'il se peut, sans i{u'il y ait lieu de fixer une règle absolue à cet égard, l'essentiel étant de planter le plus de bonne heure possible, de manière à laisser aussi longtemps qu'il se pourra les tubercules en terre. Si avec cela ou choisit des variétés hâtives et demi-hâtives ; si on a des terres perméables, saines, les seules qui conservent bien les tubercules l'hiver ; si on applique des fumiers longs, des fumures en couverture qui garantissent les plants du froid et du dégel; si on plante assez profondément sur un sol préparé en billons pour le facile écoule-
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ment des eaux, les iucouv('iiieiits de la plantation d'antomn(! ponrronl être considérés comme entièrement évités.
Ainsi (pu; l'écrivait déjà M. P. Joigueaux, dans le journal le Temps, h la date du 15 novembre 1861, « la [)lautation d'automne est préféraljle à celle de printemps, toutes les lois qu'on a affaire à des sols légers, et qu'on ne redoute pas trop les rigueurs de l'hiver, rigueurs moins redoutables qu'on ne le croit avec des pommes de terre replantées de suite, et moins sensibles au froid que les tubercules de conserve. Et la preuve de ceci, c'est que cette méthode, pratiquée par nous sept ou huit années de suite, dans le climat le plus rude de la Belgique, nous a constamment réussi.
« Il est clair aussi que si, au lieu d'arracher nos tubercules à l'automne pour les planter au printemps, nous nous contentions de butter fortement les touffes, et de les laisser passer l'iiiver en place, nous aurions ainsi du plant de qunlité supérieure à la sortie de la mauvaise saison. Cette méthode de reproduction a été proposée dans ces derniers temps, et nous la croyons bonne. Quand elle n'est pas applicable, le mieux, c'est d'empêcher les tubercules de germer en cave et de les planter dès la fin de février ou en mars. »
Nous venons de voir quels résultats on peut attendre, pour la régénération de la Pomme de terre, de la plantation autumnale, qui se montre surtout utile en ce qu'elle permet de ne point interrompre l'action végétative du tubercule, laquelle, alors même que celui-ci a atteint son complet développement et a été arraché, ne discontinue point, mais s'exerce toujours dans des conditions plus avantageuses au sein de la terre que lorsque la Pomme de terre en a été retirée.
D'où il faut conclure que si les tubercules n'étaient point arrachés du tout, ils devraient donner des produits tout à fait supérieurs en quantité, en qualité et en vitahté. C'est, en effet, ce que l'on a constaté depuis longtemps, et sur quoi M. Lucien Georges vient de nouveau d'appeler l'attention dans une note publiée récemment {Bull, hebdomad. de l'Agy'icult., n° du 15 mai 1869), et dans laquelle il rapiporte avoir obtenu, de pieds semés au printemps, abandonnés l'hiver et l'été suivants, et arrachés après la seconde saison végétative, des quantités extraordinaires de tubercules, et cela sous le climat froid de Rennes, dans une terre humide et compacte.
Ce résultat remarquable est obtenu malgré la Maladie. Ainsi, lorsqu'on trouve, au moment de l'arrachage, d'un champ affecté, des germes sains et développés, si on les i-eplante à l'instant même ou si on les conserve en terre, ils donnent d'aussi bons produits que ceux provenant des cultures non attaqués. Il y a plus, les tubercules atteints eux-mêmes peuvent se reproduire de la même manière. On cite ainsi des faits nombreux de plantations de pommes de terre malades qui, abandonnées dans les champs, ont donné l'année suivante de plus belles récoltes que les cliamps plantés avec de bons tubercules suivant la méthode ordinaire.
Cela prouve d'abord que la maladie, non hérèditaij'e, est bien réellement
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liée à un état morbide spéoial du tubercule, et, eu .sei-uiHi lieu, iail euUevoir la possibilité d'arriver à sa régénération complète et, par suite, à sa guérison, par une cullm^c blsammcltc, (|ui n'est ainsi (pie l'application, dans sa plus grande extension, de la, [il;uit;itioii anlinniiali'. Sans dont(j, la nécessité d'occuper la terre deux ans fera obstacle à la généralisation de cette métliode radicale; mais, comme le fait observer avec raison M. Lucien Georges, elle peut être appli(|uée sans difficulté à la production des pommes de terre de semence.
Emploi des Pommes de terre malades.
Lors(jue, malgré toutes les précautions, on n'a pu réussir à se préserver entièrement de la Maladie, on ne doit pas pour cela considérer la récolte comme entièrement perdue, car il est possible encore de tirer (juelipie parti des tubercules atteints.
Ainsi, on peut les utiliser dans l'alimentation du bétail. A l'origine de la maladie, on ne crut pas d'abord pouvoir les employer de la sorte, et on les laissa se perdre en totalité. Mais on s'assura bientôt que les tubercules malades ne sont pas vénéneux ; ainsi l'homme peut les manger en enlevant les parties altérées, et les bestiaux les consomment en entier, avec les parties malades, sans en éprouver aucun accident. Leur seul inconvénient est de fournir un aliment moins riche et peu propre à l'engrais. En Angleterre, on les donne crues aux porcs ; en Suisse, on les fait cuire auparavant, et les animaux ne paraissent pas, si on a le soin de ne pas les donner d'une manière exclusive, ressentir un effet particulier de cette alimentation.
La fécule se conservant sur les parties saines, on peut encore livrer les tubercules malades aux féculeries, qui en tirent parti quel que soit leur degré d'altération, et oii l'on obtient une fécule valant celle extraite des pommes de terre saines et propre aux mêmes usages. Puis, les eaux, ainsi que les résidus de la fabrication, servent de même à fertiliser les terres. Toutefois, il serait plus économique de pouvoir, avant l'opération, séparer la partie malade de la partie saine.
Quand on ne peut les utiliser ainsi, il faut étendre les tubercules dans un endroit aussi sec que possible, ou les faire cuire à la vapeur, de manière à arrêter toute végétation. En foulant et entassant cette pulpe cuite dans des vases, où on la met à l'abri du contact de l'air au moyen d'une légère couche d'huile, on s'en sert pour nourrir les animaux domestiques. Mais si la décomposition était trop avancée, il faudrait les réduire en bouillie par rébullition, traiter par la diastase ou l'acide sulfurique, et on aurait alors une matière sucrée susceptible de fermenter et de donner ainsi de l'alcool à la distillation.
Ne pouvant pas toujours employer les pommes de terre malades immédiatement, on est parfois obligé de les laisser se perdre ; en ce cas, le mieux est de les replanter immédiatement, ce qui permet souvent d'en obtenir des
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produits oijiiiviiluut.s à ceux des luberciilos sains. L'expérience, coimiie nous l'avons dit, souvent l'aile et avec succès, démontre que la maladie ne l'ail nullement perdre aux pommes de terre leurs facultés germinalivcs, et (jn'une replanlalion immédiate olFrc encore le meilleur moyen qu'on ail de les utiliser presijue sans perte.
S'il n'est ]}oinl possible de les planhu' de suilo, on les conserve dans un endroit bien sec à l'abri des variations atmosphériques. Toutefois, il faut éviter de les laisser mêlées aux pommes de tejTe saines, auxquelles l'altération peut facilement s'étendre. Si l'on craignait néanmoins que la Maladie alors se propageât, on pourrait recourir au soufrage, essayé avec succès par M. Bossin, qui, ayant rentré des tubercules sains mêlés à des tubercules malades, et craignant que la Maladie se généralisât, brûla dans le cellier du soufre à deux reprises et à quati'e jours d'intervalle, en faisant bouclier hermétiquement toutes les issues; il se débarrassa ainsi instantanément et complètement de la maladie.
Reste à savoir seulement si les pommes de terre n'avaient pas alors perdu leurs propriétés germinatives.
s. stoloniferum Sohl. et Boiich., plus petite que le S. tuberosum dans toutes ses parties, longuement traçaute, à rameaiix souterrains portant des tubercules petits d'un goût .-îpre ; non comestible, — plante rapportée du Mexique par MJI. Schiede et Deppe, de peu d'intùrêt économique, grainant beaucoup, et pouvant, par suite, être facilement propagée par les semis.
MoRELLE NOIRE, S. iiigrum L.
Mourelle, Morette, Mouretk, Herbe des magiciens, Cerisette, Crève-chien, Raisin de loup.
Fleurs petites, blanches, en corymbes pauciflores, brièvement pédoncules. Calice petit, à lobes arrondis. Corolle à lobes lancéolés. Baies globuleuses, de la grosseur d'un pois, noires, parfois rouges ou jaunes. Feuilles d'un vert sombre, ovales-aiguës, entières ou dentées. Tige herbacée, anguleuse, de 2 h 5 décimètres. Annuelle.
Espèce croissant naturellement eu Europe et en Amérique, très commune dans toute la France, et venant partout, dans les décombres, autour des habitations, au bord des haies, dans les lieux cultivés, siu-tout dans les prairies à fonds substantiel. Elle exhale une odeur désagréable rappelant celle du musc, et offre une saveur acre et uauséabonde qui paraît repoiisser les animaux, car aucun ne la touche. Elle passe pour vireuse et narcotique, et cependant aux colonies ses feuilles sont mangées, comme les feuilles de choux, à l'Ile de France, à Bourbon, sous le nom de Bréde, aux Antilles, sous le nom de Laman. Les fruits seuls, à la vérité, sont vénéneux ; ils peuvent cependant être utilisés en médecine; ainsi le suc en est employé, à l'extérieur, contre les dartres rebelles, et les feuilles peuvent servir comme émollients pour calmer les plaies et ulcères douloureux.
S. chlorocarpum Spenn.; S. ochroleucum Bost., feuilles longues; tige longue, ailée, dentée; baies jaunes, — rare.
S. humile Beruh., forme de la précédente.
S. miniatum Mert. et Koch., baies petites, d'un rouge vif, odeur musquée prononcée, — surtout commun dans le Midi.
S. villosum hm., fleurs blanches, graudes ; baies safranées ou rouges ; feuilles d'un vert blanchâtre, ovales, sinuées-dentées ; tige de 2 à .5 décimètres ; toute la plante velue, tomenteuse ; annuelle, — assez commun dans les lieu.x cultivés du Midi et de l'Est; propriétés du S. nigrum.
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MonKLLii MELONGiiNE, S. fncloiifjcnu L., S. acUll'lUllIlL l)Ul\.
Aubergine, Morelle vomestiblo, Mérangène, Mayenne, Poule qui pond.
Kloiirs violacc'es, grandes, sur dos pédoncules oxtni-axilliiires, réilécliis. Calice épineux, a
li.H divisions, acoreseent. Corolle à (i.!) lobes. Baie très volumineuse, obtuse, glabre, violette on
marbrée. Fe\iillo3 ovales, sinuéos, cotonneuses en dessous. Tige berljacée, un peu épineuse, de
3 à K décimètres. Aunuello.
Originaire des Indes; fruits acres et miilt'aisants, devcDiint comestible» par la cuisson. Cultivée dans les jardins pour ses fruits, formant plusieurs variétés.
Morelle douce-amère, S. dulvamara L.
Morellu grimpante, Vigne sauvaf/e, Vigne vierge, Vigiie de Judèc, Herbe de Judve, Herbe à la fièvre, Herbe à la parte, Brondef Courge, Toque, Vréve^chien.
Fleurs violettes, en cymes corymbiformes, extra axillaires, longuement pédonculées. Corolle il lobes souvent réfléchis. Baies ovoïdes, ronges, pendantes. Feuilles entières, ovales, cordiformes, d'un vert foncé. Tige ligneuse sarmenteuse, grêle, grimpante, à rameaux Hexibles, effilée, se soutenant sur les buissons j de 1 à 2 mètres.
Très commune partout, dans les buissons, les bois humides, au bord des ruisseaux, dans les décombres. Fi'oissée enti-e les doigts, elle répand à l'état frais une odeur désagréable, offre une saveur qui d'abord douce devient amèro; ses fruits, sans être vénéneux, provoquent des vomissements. Tons les animaux, sauf les moutons et les chèvres, la repoussent. Est employée en médecine comme calmante à l'extérieur et comme dépurative à l'intérieur.
S. pseudo-persicum L. (Faux piment, Amane), fleurs petites, blanches ; baies rouges ; tige ligneuse, rameuse au sommet; de 8 à 15 décimètres, — arbuste originaire du Brésil, croissant au pied des Pyrénées, et cultivé dans les jardins d'agrément.
S. sodomeum L., fleurs violettes, grandes; baies globuleuses, très grosses; feuilles sinuéespinnatitides, aiguillonnées ; tige ligneuse, aiguillonnée ; de B à 15 décimètres, — propre à la Corse.
Genre TOMATE. — LYCOPERSICUM T.
Fleurs eu cymes extra-axillaires ; — calice aecrescent, à 5.10 divisions profondes: — corolle rotacée, plissée ; — étamines dA^, à anthères saillantes, conniventes ; — fruit bacciforme. déprimé, lobé, à 2.3.8 loges.
Tomate comestible, S. esculentuni Dun., Solanum lycopersicum L.
Fleui-s jaunes. Baies volumiueuses, glabres, rouges ou jaunes. Feuilles grandes, pinnatiséquées, à segments très inégaux. Tige de 4 à 8 décimètres ; annuelle. — Plante velue, rude, exhalant une odeur forte et désagréable.
Originaire du Mexique et du Brésil ; cultivée, dans tous les jardins potagers, pour ses fruits, communément appelés pommes d'amour, et produits par la soudure de plusieurs fleurs. Ces baies contiennent un suc abondant et d'une agréable acidité, qui les fait rechercher soit comme condiment, soit comme aliment.
Genre PIMENT. — CAPSICLM L.
Calice court, évasé, nou aecrescent, ii 5.ti dents: — corolle rotacée, plissée: — baie à 2.4 loges polyspermes, volumineuse, lisse, sèche, coriace.
Piment annuel, C. annuura L.
Poivre long, Poivron, Poivre de Guinée, Corail de jardin.
Fleurs rl'iin lilniio jaunâtre, petites, solitaires ou g(5miiiéos. Feuilles entières, ovales, longuement inVloneulées, à limbe .déourrent. Tige drossiîe, anguleuse, de 3 à 4 décimètres ; annuel. Toute la plante lisse et luisante.
Originaire do l'Amérique méridionale ; cultivé dans les jardins potagers, pour son fruit, d'une saveur poivrée, acre et piquante, et employé soit comme condiment, soit comme aliment, avant sa maturité complète. La culture on a produit plusieurs variétés.
Genre COQUERET. — PHYSALIS L.
Fleurs solitaires; — calice à 5 dents, campanule, s'accroissant après la floraison, devenant vésiculeux et formant une enveloppe large non appliquée sur le fruit ; — corolle i-otacée, plissée; — ètamines 5 ; — baie biloculaire, globuleuse.
CoQUERET alkekenctE, P. alkekengi L.
Coquerelle, Herbe à coques. Cerisier d'hirer. Cerisier de juif, C. de Mahon.
Fleurs blanchâtres, axillaires, penchées. Calice devenant vésiculeux, ovoïde, rouge. Baie du volume d'une cerise, lisse, d'un ronge vif. Feuilles ovales, acuminées, sinnées, les supérieures géminées. Tige dressée, de 3 à 5 décimètres. Vivace.
Kspèce commune dans toute la France, venant dans les haies, les lieux ombragés, les vignes des terrains calcaires. Le fruit, d'une saveur aigi-elette et non véni'ueux, est mangé dans quelques pays méridionaux ; il sert à colorer le beurre, et, en médecine, sert quelquefois comme diurétique et sudorifique. — Les animaux ne touchent point à ses feuilles, qui répandent, comme toutes les plantes de la famille, quand on les froisse, une odeur nauséeuse.
P. inihescens L., P. edulis Bot., fruits jaunes, à saveur un peu acide; plante fort touffue, — plante de l'Amérique méridionale, cultivée, dans quelques jardins potagers, pour ses fruits servant de condiment.
Genre NICANDRA. — NJCANDRA Adans.
Calice à ô divisions profondes, devenant vésiculeux et enveloppant le fruit. N. phijsalotdes Gœrtn., fleurs d'un bleu violacé, plus grandes que celles du P. nll<ekengi, originaire du Pérou; cultivé dans quelques jardins, et subspontané aux environs de Toulouse.
Genre BELLADONE. — ATROPA L.
Fleurs solitaires ou géminées, axillaires ; — calice à 5 divisions aiguès, profondes, faiblement accrescent, à la fin étalé ; — corolle tubuleuse-campann'ée, à 5 lobes courts ; — élnmiries 5, incluses, écartées de l'axe; — iaie biloculaire, globuleuse.
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BELLADONE COMMUNE. — A. UEUADONA L.
Noms vulgaiues. — Belle-dame, Boulon noir, Morclle furieuse, Herbe eniiioisnnnèe.
Fleurs cl'im pourpre hruiiiltre, assez praiidos, peiioliéos. — Baies de la grossoiir rl'une cerise, noires, luisantes. — Feuilles presque sessiies, nmples, entii'rcs, ov.ile.'', aiguî-'s, les supérieures géminées, très inégales. — Tige robuste, cylindrique, très rameuse. • — Kacinc forte, pivotante. — Taille de 10 h 15 décimètres. — Vivaee.
Très commune dans toute la France, venant dans les bois et les lieux humides, autour des habitations. D'une odeur vireuse prononcée, d'une saveur Acre et nauséabonde, elle est dans toutes ses parties extrêmement vénéneuse, constitue un poison narcotico-âcre, dont les effets s'annoncent par une sorte d'ivresse avec délire et accès convulsil's. A l'extérieur, elle constitue un calmant stupéfiant des plus énergiques, et exerce en outre, sur la pupille de l'œil, une action dilatatrice très prononcée, que l'on utilise pour faciliter les opérations pratiquées sur cet organe.
Ces propriétés de la Belladone, dues à la présence d'un alcaloïde spécial désigné sous le nom d' atropine, sont développées surtout dans le fruit, ce qui rend d'autiint plus dangei-euses les méprises que sa ressemblance avec les cerises peut faire commettre. Toute la plante, les feuilles surtout, sont utilisées en médecine sous les états pharmaceutiques les plus divers, et se rangent parmi les médicaments calmants les filus fréquemment en usage.
La Belladone, cultivée quelquefois dans les jardins comme plante médicinale, doit soigneusement être extirpée des lieux cultivés ou frétjuenlés qu'elle envahit, à cause des accidents qu'elle peut faire naître. Mais cette extirpation est parfois difficile, à cause de la facilité avec laquelle chaque fragment de racine laissée en terre peut former un pied nouveau.
Genre MANDRAGORE. — MANDRAGOBA T.
Calice à 5 dents, en toupie, acci'escent ; — corolle à 5 divisions profondes, campanulée. marcescente ; — élamines 5, incurvées, k filets dilatés ; — baie à 1 loge par avortement, ovoïde.
Mandragore officinale, M. offîcinalis Mill., Atropa mandragora L.
Fleurs d'un bleu violacé, sur des pédoncules radicaux de K à 12 centimètres. Baies volumineuses, jaunâtres. Feuilles toutes radicales, très grandes, étalées, bosselées, ovales-oblongues, obtuses, sinuées-ondnlées. Plante aoaule. Racine épaisse, cliarnue. Vivaee.
Non spontanée en France, mais se montrant en Espagne, en Italie, dans la vallée d'Aoste. Offre deux variétés, croissant l'une en automne, l'autre au printemps ; celle-ci, à baies plus volumineuses, est quelquefois considérée comme espèce partioidière. L'une et l'autre sont cultivées parfois dans les jardins comme plantes officinales. La Mandragore offre l'odeur, la saveur et les autres propriétés de la Belladone ; mais ses effets sont moins constants ; est rarement employée.
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Genre LYCIKT. — LYCIUM l..
Fleurs axillaires, solitaires ou f'asciculées, brièvement péflicellées ; — roliie petit, iirocolc, appliqué; — cornllr infniiilibiiliforiiie ; — élamities 5, saillantes; — haie biloculaire, succulente.
— Feuiih's entières, souvent fasciculées. — Arbrisseau à rameaux épineux.
Lyc.hît de i!.\nB.\niE, L. barhaium Fi.
.lasminoidn.
Fleurs d'un violet clair, dressées, t'alice bilabié. Baie oblon^ne, ronge on orangée. Kenilie? étroitement lancéolées, atténuées en court pétiole. Tiges grêles, ne se soutenant pas, très rametiscs, à rameaux pendants, de 1 à 2 mètres.
Espèce originaire de l'Asie, de l'Afrique septentrionale, et naturalisée en France ; venant partout, ça et là, surtout dans le Midi, pi'ès de Montpellier, dans les baies, les buissons et les vignes ; quelquefois elle est plantée pour former des baies ou garnir des palissades.
L. sinense Lra., feuilles plus larges, — mêmes lieux que le précédent ; plus rare.
L. mediterraTiemnDiiu., fleurs blanches ou purpurines; tiges fermes à rameaux non pendants,
— littoral de la Méditerrannée.
L. nfmm L., pourprées, penobées ; feuilles linéaires, — dans le Konssillon.
Genre STRAMOINE. — DA'fURA L.
Fleurs solitaires, brièvement pédonculées ; — calice pentagonal, à tube allongé, se séparant circnlairement de la base persistante et acoresoente ; — corolle infundibuliforme, très longue, ii .5 plis dans toute sa longueur, à 5 lobes courts; -^ fruit capsulaire, ovoïde, épineux, à. parois épaisses et à 4 loges, s'ouvrant au sommet par 4 valves. — Feuilles ovales, aouminées, très amples.
.STRAMOINE COMMUNE — D. STRAMONIUM L.
Noms vulgaike-s. — Pomme épineuse, Endormie^ Herbe dv diable^ Chasse laujte. Herbe à ta lnu}ie.
Estramon, Herbe des démoniaques.
Fleurs blancbes, longues de 7 à H centimètres. — Capsule dressée, à épines fortes. — Feuilles longuement pétiolées, sinuées-dentées, à dents larges. — Tige dressée, cylindrique, à raraiiications diohotomes, de ti à 12 décimètres: — Annuelle.
Originaire du Pérou , cette espèce s'est complètement acclimatée en France et dans toute l'Europe; elle vient aux bords des chemins, dans les décombres, les lieux secs et incultes. Elle répand une odeur vireuse désagréable, offre une saveur acre et nauséeuse prononcée, et, comme la Belladone, constitue un dangereux poison ; elle possède d'ailleurs toutes les propriétés de celle-ci, est même plus active. Egalement employée à l'extérieur comme calmant, elle n'inspire pas, toutefois, la même confiance, et n'est pas aussi communément mise en usage. On s'est servi aussi quelquefois des graines, pour faciliter l'engraissement des chevaux et des porcs.
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U. liilula I,., Ilours violiiocîes ; ciilioo, pntiolo, iiervuros «les fouilles ; tige do couleur purpurine ; l'iiiiillos ilenti'!OS, — ospfcco rare, se montrant çfi et lii dans diverses contrée» dn Midi et do l'Ouest.
I). metcl Ij., flonrs blanches; capsule pou (épineuse; feuilles en cicur, presque cntii-res. — originaire d'Asie, spontanoe dans le Midi.
Quelques autres espc'ces exotiques sont cidtivées dans les jardins irornemeut.
Genre TABAC. — NICOTIANA L.
Calice campanule, persistant, à 5 divisions in^^gales ; — corolle infundiliulifornie, i\ tube alloufi'é, à limbe plissé ; ■ — fruit capsulaire, à 2 valves fendues i\ leur sommet, à 'J lopes, n parois minces, h déliiscence septifrage ; — graines tri'S nonibreiises et tri^s petites.
Tah.vc cultivé, A^. tahacum. L.
Fleurs roufjeâtres, en panicule lâche. Corolle t» divisions triaufçulaires ai^ïnes. Capsule oblongue. Feuilles sessiles, très amples, lancéolées-aigut^s. Tige dressée, rameuse supérieurement, de 10 n 15 décimètres. Annuelle.
Originaire d'Amérique, introduite en Europe en 1518 et eu France en 15G0, comme plante médicinale d'abord, le Tabac est aujourd'hui une plante industrielle, monopolisée par l'Etat, qui eu limite la culture k quelques régions, sous le contrôle de la régie. Ses feuilles très Rcres, à l'état frais, subissent, avant leur emploi, une fei'meutatiou suivie de dessiccation, qui en moditîe les propriétés. Elles constituent, dans cet état, un poison uarcotico-ficre très violent, à la fois éméti- (]ue et purgatif; ces etl'ets sont dus surtout il un principe actif, la nicotine, constituant l'une des substances les plus vénéneuses que Ton connaisse. Elle agit sur le système nerveux d'ime manière très rapide ; elle provoque d'abord le vomissement, des fortes coliques et détermine une vive irritation sur le tube intestinal. Sur une cbèvre qui mangeait parfaitement du tabac à fumer, nous voulilmes nous rendre compte de la quantité qu'elle en pourrait prendre et les effets qui en résulteraient. 500 grammes furent mangés en peu de temps. Au bout d'une heure environ, l'animal paraissait être en proie à des douleurs sourdes qui allèrent rapidement en augmentant ; tous les symptômes de l'empoisonnement par des poisons narcotico-âcres se manifiestèreut, et l'animal mourut au bout de 5 à six heures environ. Voulant étudier comparativement les effets que peut produire le tabac vert, nous primes 1 kilog. de feuilles vertes, qTii furent broyées et pilées de manière à en extraire tout le suc ; 300 grammes environ de ce liquide furent aussitôt administrés à une autre chèvre ; une heure après, on remarquait tous les symptômes de l'empoisonnement. Pour en arrêter les effets, on administra une forte infusion de café très concentré (demi-litre environ), puis la décoction de lin en boissons et en lavements, qui suffirent pour rétablir l'animal vers le huitième jour. La décoction de tabac est quelquefois employée contre certaines maladies cutanées rebelles. Ou l'utilise aussi pour détruire les insectes nuisibles aux cultures ; pour ce dernier usage, on l'emploie généralement en fumée.
N. nistica L., fleurs d'un jaune-verdâtre, petites ; corolle à divisions obtuses ; capsule presque globuleuse ; feuilles pétiolées, obtuses, — même origine que la précédente, propriétés analogues, vient principalement dans le midi de la France, quelquefois subspontauément autour des habitations et dans les terrains rapportés, rocailleux et élevés. Dans tous les cas, il est peu répandu et ne vient que par pieds isolés çà et là ; les animaux n'y touchent jamais.
Genre JUSQUIAME. — HYOSCYAMUS T.
Calice urcéolé, renflé à sa base, persistant en totalité, acorescent et enveloppant le fniit, :i .5 dents courtes ; — corolle iufundibuliforme, ii 5 lobes obtus ; — capsule biloculaire, enveloppée dans le calice, s'ouvrant circulairement, en pyxide, vers le sommet.
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.TiJSQUiAME Ndiniî, H. nhjcr L.
Porcelée, Porlelée, MorI nui /loii/c», Ciireillaih, Herbe à In Iciijne, Herbe, aux angelures, Hannebonne.
Fleurs jniiiic jnile, veim-es, liniiies à l'intérieur, presque sossiles, en épi nnilntéral feuille. Fouilles liirpes, les radicales en rosette, sinuées-pinuatitiiles, les caulinaires sessiles, denii-emlinissautes, il dents aigui'S, les llorales embrassantes, )>resipie cntiires. Ti{;e dressée, de 4 il 8 décimètres. Plante velue, visqueuse. Bisannuelle.
Commune dans toute la France, vient au bord des chemins, dans les lieux incultes et les décombres, et exhale une odeur vii-ense qui éloigne les animaux , bien que quelques-uns, le porc et la chèvre, parait-il, puissent la brouter impunément. On la leur donne quelquefois pour aider à l'engraissement. Dans tous les cas, c'est un poison nai'cotioo-âcre dangereux, comme les espi-ces des genres précédents, et offrant aussi, employée il l'extérieur, des propriétés calmantes que l'on utilise communément en médecine.
H. albus L., fleurs irrégnlières, jaune p.île, verdiîtres ii l'intérieur; feuilles toutes pétiolées, en cœur, sinuées-deutées ; annuelle, — région méditerranéenne.
H. major Mill., fleurs poni'prées ii l'intérieur; feuilles ovales-sessiles ; vivace, — Midi.
Famille des VERBASCEES B.\rtl.
SOLANÉES Jnss.
[Caract. génér. des Solanées). Fleurs peu régulières, à 5 divisions; — étamines bÂ, inégales, à antlières unilocnlaires , s'ouvrant en long; — fruit capsulaire, à déhiscence septifrage, à 2 valves et à 2 loges polyspermes ; — graines très petites, tuberculeuses, à embryon droit.
Famille peu nombreuse, comprise d'abord dans les Solanées, puis dans les Scrofular lacées, et formant, entre ces familles, un groupe intermédiaire. Se compose de plantes herbacées, prenant parfois un assez grand développement, sans odeur, à saveur douce et fade et contenant toutes un suc aqueux et mucilagineux qui leur donne des propriétés émollientes. Les graines cependant passent pour narcotiques. — Elles forment deux genres :
S 5 étamines Vebbasciim.
, 4 étamines Celsia.
Genre MOLENE. — VERBASCUM L.
Fleurs ordinîiirement jaimes, quelquefois tachées de violet; — corolle rotaoée, à 5 lobes inégaux; — étamines 5, les 2 supérieures plus longues, il filets laineux; — style dilaté et comprimé au sommet. — Feuilles alternes, sinuées-dentées, le caulinaires toujours sessiles, embrassantes ou décurrentes ; — tiye dressée, raide. — Plantes en général fortement tomenteuses dans toutes leurs parties; ordinairement bisannuelles.
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Kspocos iiombreiisoK, croissant dans les lieux iuciill.es, an boni des r;lieiiiiiis, dans les chanips sablonneux, -les IVicbes, les bois laillis, sni' les décombres, où elles aljondeuL souvent et se dcîveloppeut avec une yrande vi^'ueui'. Toutes plus ou moins sèclics, dures et coriaces, sont dédaignées des bestiaux ; et elles sont utilisées seulement eu médecine comme bécliiiiues et calmantes. QueLjuel'ois on donne leurs racines pilées à la volaille à l'engrais en les mêlant à d'autres substances plus appétissantes. Les graincîs, narcotii|ues, jetées dans les viviers, engourdissent, dit-on, les poissons. — Les diverses espèces de ce gem'c, s'unissaul; entre elles avec une grande lacilité, forment des hybrides en nombre indéterminé et de caractères très variables. Nous ur. mniliouncrons ici que les espèces admises comme types.
!„ . ,. ■ . ( Tiucsis r..
Cor. petite, concave — StiRm.enti-'tei „
1 «oiitanum Stiirail.
Corel. Krande,(Fe'"l- '«"P- 'l^curr.; ,.,„„,./„,„„,„„„,.„.„,
plane-Stisra. _ . ^ ( p„,.„„„,e8 i..
décurrent fFeuil.Dnev.decurr.i , , o . .
( Australe Sclirad.
l''e. iion[ IPanicule étalée — Feuil.coton. Put„,„oLE.STUM Vill.
décnrr.\Filets à poils blancs . , ) (Pamc.dress. — Feuil.pq.glab. Lïcuniti» I.
insérées/ [Fleur en grande panieule. . . Sinuatom L
transv(^"^'^-'P''"''''°'^'^ j NIGRUM L.
g j '^^ i (Fleur en grappe spiciforme. . ! Chaixii
' BocTÎia
Fleurs solitaires — Capsule globuleuse l Pédicelles étalés Blaiiabu I..
Feuill. non décurr. — Filets à poils violets | Pédicelles dressés. . . . Blattaboïdes Lm.
Fleurs pourprées Pliœnkeiim L.
Boerhavii !..
MOLÈNK OFFICINALE, V. thapSUS L.
Bouillon blanc, Bonhomme.
Fleurs petites, concaves, en épi dense, allongé, stigmate en tête. Feuilles épaisses, presque entières, fortement tomenteuses sur les deux faces, décnrrentes jusqu'à la feuille inférieure, les radicales très amples. Tige raide, de B à 10 décimètres.
Commune dans toute la France ; l'espèce le plus fréquemment employée comme adoucissante, légèrement astringents et surtout comme émoUiente.
V. thapsiforme Schrad., fleurs graudes, planes, stigmate décurrent sur les deux côtés du style ; feuilles fortement crénelées ; 1 à 2 mètres, — abondant partout.
y. pMomoïdes L., feuilles supérieures brièvement décnrrentes, ailées, les inférieures pétiolées ; 1 à 2 mètres, — Midi, Centre, Est.
V. pulverulentum Vill., V. floccosmn Waldst. , fleurs petites, planes, en panieule pyramidale, à rameaux étalés ; feuilles elliptiques, presque entières, les raméales seules embrassantes ; 3 à 6 décimètres, — abondant partout.
V. lyclmitis L., fleurs en panieule étroite; feuilles presque glabres, les inférieures très amples, fortement crénelées ; tige anguleuse, de 4 à 8 décimètres, — commun partout.
V. sinuatum L., fleurs petites, en panieule pyr.amidale^; feuilles lancéolées, les inférieures sinuées-pinnatifides ; tige rougeâtre, de 5 à 10 décimètres, — Midi, très répandu.
MoLÈNE NOIRE, V. iiigrum L.
Cierge maudit.
Fleurs petites, planes, à gorge violette, eii grappe dressée, spiciforme ; stigmate en croissant. Feuilles arrondies à la base, les radicales longuement pétiolées, cordiformes, crénelées. Tige anguleuse, de ô n 13 décimètres.
sr.itopiiin.AuiACi'iKS.
Commun dans toute lu l'"riiuco, est la seulo esjn^cc que rccherelieut les codions, ïiinsi que les moutons, qui on mauf^ent les jeunes feuilles.
V, blatlaria L., Heurs grandes, planes, à p'cn'{,'e violetle, solitaires, en grappe sim])le, allongée, riiide ; fouilles glabres, luisantes, inégalement deuti'es, embrassantes, les radicnlos pétiolées; 5 ii 12 décimètres, — venant partout, commune.
I'. blatlarotdes Lm., V. virgatum With., Heurs quelquefois géminées ou ternées; feuilles brièvemeut décurreutes, couvertes de poils glanduleux, — abondant partout.
V. phœniceum L., fleurs d'un pourpre foncé ; feuilles olilongues ; 4 ii (> décimètres, — région de l'Est ; cultivé dans quelques jardins d'ornement.
Genre CKLSIK. — CELSIA L.
C, gtandiilo.'ia L.. C. rretica L., C. ortentahs L,, — espaces nives et siins importance.
FamUle des SCROPHULARIACEES LiNni..
PERSONÉES T., DtDYNAMIE ANGIOSPEIiMIE L. , HYPOCOKOLLIE .Trss.
Fleurs hermaphrodites, irrégulières ; — calice libre, persistant, à 4.5 divisions pkis ou moins profondes; — corolle moiiopétale , hypogyne , à 4.5 divisions inégales, rotacée, tubuleuse-campanulée, ou à "2 lèvres rapprochées ou écartées, parfois prolongée en éperon à la base, à préfloraison imbriquée; — étamines 'i, didynames, parfois réduites à 2; anthères hiloculaires, s'ouvrant en long, ou unilocnlaires et s'ouvrant en travers ; — ovaire libre, à 2 loges; style simple, à stigmate entier ou bilobé ; — fruit capsulaire, biloculaire, à 2 valves entières ou dentées, à déhiscence loculicide ou septifrage, ou s'ouvrant par des trous au sommet; ordinairement poh'sperme, à 4 placentas, disposés sur les bords ou les nervures des valves, sur la cloison, ou bien libre et central; — graines à embryon droit, au centre d'un albumen charnu. — Feiiilles opposées ou alternes, simples ou divisées, sans stipules.
Plantes herbacées ou sous-frutescentes, renfermant des sucs acres et amers qui leur communiquent des propriétés actives, mais peu uniformes, les unes agissant soit comme narcotiques, sédatives, soit comme purgatives, ou simplement comme excitantes ; les autres n'exerçant pas d'action sensible sur les organes : toutes étant d'ailleurs refusées par les animaux.
Cette famille très nombreuse et répandue partout, dans les lieux les plus divers, offre les plus grands rapports avec la famille des Salariées, dont elle ne diffère essentiellement que par l'irrégularité de la corolle et l'avortement d'une ou de plusieurs étamines, réduites à 4 didynames ou à 2 seulement. Elle se sépare assez naturellement en trois tribus distinctes, flonl beaucoup d'auteurs même ont fait autant de familles différentes.
SCROPHlU.AKIACfilîS.
SCnOPHULAniACÉES. '>1~
Comllc (ilnnB lo IjiiiirKeon) i\ li'vro siipc'îr. rocouvr. l'inli-r. ActirrbinéeS.
Con.llo (cln>,s le l,oi.rgeon) .MJ.yre inf.'T, (''"''«« '' ■''*"■'"■ VéronicéeS.
onvelopp.^e [un- les nuti-e» jf.,,,,,,,. ;, ,, ,y^^.-^ RhinanthéeS.
1" Ti-iim. — awtirr.hii>*:é:eis.
Scrofulaires .Tiiss., Personiôes Vent,
Corolle bilabiée , à lèvre supérieure enveloppant, dans le bourgeon,
l'inférieure. Calice à 5 divisions. Embryon à radicule tournée vers le bile.
Capsule s'ouvrant par des trous ou des valvules opposées à la cloison, qui
reste intacte. Antbères non appendiculées.
Comprenant, — outre un grand nombre [de genres exotiques, dont quelques-uns, tels que les Calcéolaires, les Mhnulcs , etc., sont cultivés, — les genres indigènes réunis dans le tableau ci-après :
Corolle bilabiée, à tube presque globuleux PcROPHrLARiA.
iCoroUe bossue ;i la base Antirbhikum.
Corolle personnée. j ,g^^^^ ^^^.^^^^ Anabrhinum.
ANTIRRHINÉES..{ (CoroHe éperonnéej
(Gorge fermée Likaria.
Corolle tubuleuse, tétragone — Etamines 4, dont 2 stériles. Gratiola.
Corolle plus petite que le calice, bilabiée Lindernia.
Genre SCROPHULAIRE. — SCBOPHULARIA T.
Fleurs petites, brunes; — corolle ii tube presque globuleux, bilabiée, à lèvre supérieure plus grande et à 2 lobes, l'inférieure h 3 lobes ; — élamines à anthères uniloculaires, s'ouvrant transversalement ; — capsïtle biloculaire, à 2 valves, à déliiscence septifrage. — Feuilles opposées, pétiolées ; — tige dressée, souvent quadrangulaire, herbacée.
Plantes amères, acres, d'une odeur fétide et nauséabonde, et plus ou moins vénéneuses pour les bestiaux, qui tous les dédaignent ; sans usages économiques. Genre comprenant les espèces principales ci-après :
SCnOPHULARIACÉES.
CL
l'iilice
il bonis
scavieux.
Fleurs en :
Pitiik'iiie
non feiiill(''e
Feuilles «leutt'es
Panicule feuillée .
Calice non scai-ieux — Panicule feuillée
■Jl
Boiilh.
\ Rncnic nbreuse. AouiTir»
1 lanteselabres 1 „ .
( hncinc noueuse. NonosA
Plnnte poilnc-glanduleuso Alpcsin's
Feuilles ninuatiséquées ! '■'"'"'"
Grappe allongée Fn.icire,,,
iScnrotlnnia Pyicnfiicit TrifoUala
Fleurs pourprées ruBCGiuNA
Fleurs jaunes verdâtres. . vebnaleb
S. nr;iin/icrt L. (P>enoite d'eau), fleurs brunes, en longue panicule; feuilles nrrondios an sommet, cordiformes, crénelées ; tige légèrement ailée sur les angles, ■ — commune au bord des ruisseaux et lieux marécageux de toute la France ; jadis fort renommée pour ses vertus médicales, considérée comme propre à guérir les scrofules, elle est aujoui'd'hui sans usages; parfois seulement, on emploie encore sa décoction pour guérir la g.âle.
S. nodosaïi. (Graude Scrophulaire, Herbe aux écrouelles), fleurs verdâtres, brunes au sommet, en panicule à rameaux glanduleux ; feuilles ovales-aiguës, tronquées à la base, doublement dentées ; racine noueuse, tuberculeuse, — abondante dans les lieux frais, les bois bumides, au bord des ruisseaux et fossés ; a eu la même réputation que la précédente ; également abandonnée.
S. canina L. (Rue des chiens), fleurs d'un pourpre mêlées de blanc; feuilles pinnatiséquées, à segments espacés, incisés-deutés ; tiges miiltiples, cylindriques, — commune partout, principalement dans les lieux pierreux et sablonneux du Midi ; employée autrefois contre la gale des chiens et des pores.
S. peregrina L., fleurs pourprées ; feuilles ovales, en cœur, — commune dans toute la région méditerranéenne et sur les bords de l'Océan.
S. l'ernalis L., fleurs jaunes-verdâtres, odorantes; feuilles ovales ou cordiformes, inciséesdentces, — dans les lieux humides, les buissons du Centre et de l'Est.
Genre MUFLIER. — ANTIRRHINUM T.
Fleurs axillaires et solitaires ; — corolle personée, tube large, bossu à la base, à limbe en gueule, avec palais saillant à la lèvre inférieure ; — èlamines à anthères biloculaires ; — capsule à 2 loges inégales, s' ouvrant par 2 pores. — ■ Feuilles opposées, ou les supérieures alternes ; — liges herbacées, rarement sous-fnitescentes à la base.
Espèces annuelles ou vivaces, nuisibles ou au moins suspectes, dont il convient de dél3arrasser les prairies, où parfois, elles se multiplient àl'e.xcès.
Grand muflier, A. majus L.
Mu(le de veau ^ Gueule de loup ^ Gueule de lion.
Fleurs très grandes, pourpres ou jaunes, en grappe spiciforme. Calice à dents courtes, presque orbiculaires. Feuilles presque sessiles , entières , étroitement lancéolées , très lisses. Tige di-essée, de 5 à 8 décimètres. — Vivaee.
Très commun partout, dans les lieux secs et arides du Midi, ou sur les vieux murs dans le Nord, se répandant facilement dans les champs et les herbages, où sa présence est toujours préjudiciable. Très cultivé comme plante d'ornement, il est rustique et facile à multiplier. En Russie, on retire de sa graine une huile douce.
A. orontiuml,. (Tête de mort), fleurs purpurines, en grappe spiciforme; calice à dents linéaires; tige de 2 à 4 centimètres ; annuel, — commun dans tonte la France, vient dans les moissons, an bord des routes.
snUDl'HU/.AIIIACUKS.
A. asarina I,., Ilcurs jiiuiios on roses ;, feuille» arronilios, eoriU^en ; tipo» cniiclic'-fs, velues; vivaoo, — lieux iSlevés des l'yrénécs ot de tout le Midi.
A. ItiUfoHum ne, A. sempervirens Lp., — plantes de montagncB.
Genre ANAURllliNE. — ANAIWHINUM Dksf.
Corolle h tube p'ûle, ii lèvre iiiKrieure sans palais saillant, ;'i l'peron fçn'le et reconilié ; — élamines h iintliJires unilooulaires.
A, belledifoHutn Desf. , fleurs violettes, en grappes eflîliies; feuilles inférieures spatidres-dentées, en rosette, les supérieures à divisions linéaires; bisannuelle, ■ — lieux iîicnltes, onteanx arides du Midi, de l'Ouest et du Centre ; propriétés des autres i\lufliers.
Genre LIN A IRE.
LINAEfA T.
/'7fMrs jaunes ou violacées, isolées ou en grappes; — corolle personée, Ji lèvre supérienre dressée, l'inférieure il palais saillant, fermant la gorge, à tube prolongé en éperon à la base; — anthères à 2 loges; — capsule ovoïde ou globuleuse, à 2 loges presque égales, s'onvrant par 2 pores ou par plusieurs valves. — Feuilles obtuses, quelquefois opposées ou verticillées, souvent linéaires. — Plantes lierbucées, annuelles ou vivaees.
Ce genre, réuni par Linné au genre Antirrhiiium, et rétabli par Jiissieu, comprend un très graitd nomlîre d'espèces, dont plusieurs sont fort répandues dans toutes les campagnes de France. Ce sont des plantes acres, vénéneuses, dédaignées de tous les bestiaux et sans usages en médecine, et à extirper, par conséquent, des champs et des prés qu'elles envahissent. Plusieurs sont cultivées comme plantes d'ornement. — Ci-après le tableau des espèces les mieux déterminées et dont quelques-unes seulement, par leur abondance, offrent quelque intérêt.
( Corolle
à gorge
entièreni
fermée
I Feuill. long, pétiolées, Fl.solitaires,axin-L,^ij„i„g,.,, _jr,,^;gl^(. Capsule s'onvrant j
par des pores.
Feuilles élargies iFeuill.brièv. pétiolées, penninerviées
Feuil. alternes Feuil.opposées^ 1 FI . bleuâtres .
(Fleurs jaunes.
Cor. très petite.!
Ctmdalaria Hepaticcrfolia Equilrilohn Grcrea Cirrhosn BlatiNE Spuru vulgabis îtalica mplex
FI. engrapp.
terminale non feuillée.
Caps.s'ouvr.
par desdents.
Feuilles i linéaires
Rameaux
florifères
dressés
j Sin
f Arenarin
! Fleurs jaunes ^ç,^^.^,,^ ^^.^^^^ Fleurs bleues j ^■"'essis
\Fleurs violacées Gr. triquètres ( ou blancbes
Fleurs
Fleurs jaunes.
iFeuil. verticillées.
Striata
Chrtiepensh
Triphylla
Sparlca
Thymifolla
SUPIUNA
Ram. florifères, \ :
\ diffus et étalés) J'"^""^^ (Feuilles éparses.
( Fleurs violacées Alpina
iMiNOE Origamliliu Rtibrifolin
Mill.
Duh.
DuIj.
Cliav.
Willd.
Des!.
Mill.
Mœucli.
Tiev.
DC
DC
Desf.
DC
Desf.
Mill.
Mill.
HolTm. S.
DC
De>r.
DC
DC
Desf.
DC
ne.
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L cymbahirin Mill., fleurs grandes, d'un 'violot pHIe, i\ palais jauue; feuilles V(5nifonno?, .i 3,;) lobes, ;i loug pétiole, tri'S f^labi'es, rougentres eu dessous; tipo divisiîo des la buse en rimionViX filifornios rndicants; — fentes dos vieux murs humides et des roeliers, prés sees ; assez commuiio.
L. clal-ttc DosF. (Volvoto), flours petites, d'un jaune pille, ^ lùvre supérieure violaeée on dedans; feuilles i court pétiole, les inférieures opposées, arroudios-deutécs, les supérieures ovalcs-aigi.cs, sagittées ; tige divisée dés la base en rameaux filiformes, — très commune dans les champs eulti- \é9 et en friche do toute la France.
L. spiiria Mill. (Fausse A'elvote), fleurs plus grandes; feuilles ovales orhicnlaires, velues, — mPmes lieux ; également abondante.
L. vulijaris Mœncb, fleurs très grandes, d'un jaune soufré, h palais safrané, en grappe spiciforme, serrée; feuilles éparses, très rapprochées, linéaires; tige simple, dressée, de 2 h H décimètres, — répand une odeur fétide ; vient partout, dans les champs, le.s prés arides et pierreux, au bord des chemins, des fossés et des rivières.
L. areensis Desf, , fleurs très petites, bleues, striées, ù éperon court et courbé, groupées en petites têtes formant une grappe lâche ; feuilles linéaires un peu épaisses, les inférieures verticillées ; tige de 2 iv 3 décimètres, entourée de rejets courts, — champs et moissons, surtout dans les terrains sablonneux, de toute la France.
L. Pelisscriana DC, fleurs assez grandes, d'un pourpre violet, à palais rayé de blanc, en épis allongés; feuilles éparses, linéaires; tiges entourées de rejets stériles à feuilles plus larges, — commun dans les lieux sablonneux et pierreux, sur les pelouses arides des rochers et des bois de l'Ouest, du Centre et du ^lidi.
i. shiiila D('., fleurs blanches on jaunâtres, rayées de violet, à éperon très court, parfois nul, en grappes spiciformes, odorantes; feuilles linéaires, nombreuses, rapprochées, les inférieures verticillées; tiges dressées, courtes, entourées de rejets stériles, — coteaux calcaires et arides, bords des chemins, vieux murs, de toute la Frar;ce.
i. supina Desf., fleurs assez grandes, jaunes, à palais orangé, en grappes courtes et compactes ; feuilles linéaires, un peu charnues, nombreuses, rapprochées, glabres et glauques ; tige à rameaux courts, couchés, puis redressés, — pelouses sèches, champs, et lieux pierreux, bords des chemins, de toutes les régions montagneuses de France.
L. minor Desf., fleurs petites, d'un violet pâle, à palais jaune, à éperon court, velues, solitaires, en grappes lâches et fouillées; feuilles pétiolées, obtuses, les inférieures oblongnes, les supérieures linéaires; tige rameuse dès la base, h rameaux flexueux, de 2 à 4 décimètres, poilue. — venant partout ; mêmes lieux que les précédentes.
Genre GRATIOLE. — GBATIOLA h.
Calice avec 2 bractées à la base ; — corolle tubnleuse, tétragone, à 2 lèvres eourtes, non fermée à la gorge; — étamines 2, plus 2 stériles on presque nulles; — capsule biloculaire, à 2 valves bifides, h déhiscence septifrage ; — graines très petites, rugueuses.
Gratiole officinale, g. officinalis L.
Herbe au pauvre homme.
Fleurs blanches ou rosées, barbues intérieuremetit, solitaires, axillaires, longuement pédonculées. Feuilles opposées, sessiles ou embrassantes, lancéolées, denticrdées au sommet, épaisses, luisantes. Tige simple ou multiple, dressée, fistuleuse, quadrangulaire au son.met, de 2 â 4 décimètres. Racine longue et traçante. Vivace.
Commune dans toute la France, venant dans les marais et lieux aquatiques, dans les pâturages humides. D'une savenr acre et nauséabonde, très irritante, fortement émétique et purgative, elle est employée dans les campagnes contre l'hydropisie, l'apoplexie et beaucoup d'autres maladies, soit pour l'homme, soit ponr les animaux ; on utilise à cet eS'et les racines aussi bien
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que les parties lierliftcées ; mais en rivison do son activiti', il convient de n'en Cnii-e usage qn'aAcc lirudence. C'est surtout «ne mauvaise plante' dans les pâturages, d'aiilant que, conservant ses propriétés après lu dessiccation, elle rend le foin irritant et propre k occasionner dos entérites ; elle communique mOme dos propriétés purgatives au luit des vadics qui s'en nourrissent ; clic doit donc i'tro extirpée avec soin de toutes les cultures.
Genre LINDERNIE. — LINDERNIA All.
Corolle plus petite que le calice, à tube ventru, serré à la gorge, Ji lèvre supérieure courte: — capsu/c oblougue, à valves entières, non adhérentes aux cloisons.
L. pyxidaria AU., fleurs jaunes, purpurines, solitaires, axillaires; fouilles sessiles, ojqiosécs, ovales, obtuses, entières; tiges radicanles, ascendantes; annuelle, — plante très petite, venant dans les marais.
3' Tribu. — ViaitO^.'lCBES.
Lèvre inférieure de la corolle enveloppée, clans le bourgeon, par les aulres. Galice à 5 divisions. Anthères non appendiculées. Comprenant les genres indigènes ci-après :
Corolle rotacée — Etaniines 2, h anthères biloeulaires Veronica.
( Corolle ample Digitaus.
VÈRONICÉES. <; / Anthères bilooulair.
Corolle tubuleuse \ ( Corolle très courte. . . Sibthobpia.
ou canipauulée. <
Etamines 4 I (Corol. grêle — Tigedress. Ebinus.
'Authèr. unilooul. !
(Corol. évasée — Tige nulle. Limosella .
Genre VERONIQUE. — VERONICA T.
Calice à 4.5 divisions, souvent inégales ; — corolle rotacée, à tube très court, à 4. -5 divisions inégales; — ctaviines 2, très saillantes, à anthères biloeulaires; — capsule ovale ou obcordée, à 2.4 valves, à déhiscence loculicide; — ■ graines parfois réduites à 2. — Feuilles opposées, ou les supérieures alternes. — • Plantes annuelles ou vivaces, de petite taille généralement, et ne dépassant point 2 il 6 décimètres.
Genre comprenant un grand nombre d'espèces, presque toutes européennes, répandues dans les lieux les plus divers, les unes dans les endroits secs et arides, les autres dans les bois ombragés, d'autres dans les lieux humides, et se montrant en abondance dans la plupart des prairies et des pâturages, où les bestiaux les mangent et souvent les recherchent ; mais n'offrant en général, vu le faible développement, que peu d'intérêt. — Gi-aprps le tableau des espèces indigènes, parmi lesquelles nous nous bornerons à signaler celles qui se montrent les plus communément.
SCnOPHULARUCEES.
Tige
Pùdoncdrcssiis, courts.
(|^^'l(;I^Al.ls
A llionii MONTAN*
Gmppcs alternes) radicante | p ,^,„^^„,^^ ^j„, .^^ ,„„„ (
( SCUTELLATA
Fl.cnprivpp.l l Tige pq. nuUo — Feuil. en rosette. <,,/,j/(„
axilliiires { l beccablnga
,, ,. . 1 Caps, no dépiiss. pas !e calice' ANAHALI.ls
Udivis. ' i.llAJlOEniivs
(.rapp. oppos.{ ( Caps, di^pass. long, le calice. CcVu/b/in
TEUCnluai Pkostata SPICATA
Calice ii 5 divisions inégales Corolle à tube très Ion,
FI. en épi allongé, densej (Feuill. fortem. dentées. .
/Graines) planes
ou couvex.
Pédicelle
plus long < I
^queleoalice[pç„;„ |,„<.q entières . |
S/iiiria Vonrr
Corolle à tube
très court.
Fleurs en grappe
lâche
Grap. courte)
ACINII'OI.IA SEnPYLLIFOLIA Tcnclla FauTICULOSA
(pédoncul . Bcllidwiilcs
sessile.
Pédicelle \ égal.lecalice,
\ouplus court/ [Caps.encœur
f Grappe]
allonn
Nummnlarin ÂLriNA
Pcrcgrinn
AnVENSl.S
Vertia
(Caps, bilobée . Brcvistyla (Pédoncules dressés — Tiges ascendantes ) TBirnvLcos
Graines
en coupe
(Péd. bp.pl. longs que les feuill.
Pédoncul. U'Og- capsul.
recourbés.) à.5.10gr. (péd. égalantauplusles fenil.j Tiges ) \
couchées (Loges capsulaires à 1.2 graines ! HEDEH.UFOi.lA
PrccoA- Pbbsiga Agrcstis
DiDYMA
IL
GouaD.
Mv.
■If
Oniian.
Moris.
Ail.
Foir.
Teo.
Dod.
Cijmhaîarin
Véronique officin.4le, V. officinalis L.
Véronique mâle, Thé d'Europe, Thé du Nord, Herbe aux ladres.
Fleurs petites, d'un bleu pâle, en grappes serrées, latérales, parfois opposées, sur des pédoncules raides, épais. Capsule comprimée, triangulaire. Feuilles brièvement pétiolées, ovales-elliptiques, dentées eu scie. Tiges radicantes, rameuses.
Espèce fort commune dans les bois montueux, les cotaux arides et rocailleux, les prés secs des montagnes, les pâturages sablonneux, au bord des chemins. Douée d'une certaine amertume, et acquérant par la dessiccation une odeur aromatique suave, elle est employée parfois, comme le thé, à titre d'excitant léger, et, à ce titre, a joui même d'une certaine célébrité médicale. Dans les pâturages, tous les bestiaux la mangent, souvent la recherchent ; elle est également bonne à l'état sec, par l'odeur qu'elle répand; aussi pourrait-elle, dans certains cas, être cultivée avec avantage dans les mauvais sols, où elle croît, en général, facilement.
Véronique des MONX.iGNES, V. montana L.
Fleurs blanches, veinées, en grappes très lâches, sur des pédoncules filiformes. Capsule très comprimée, large, échancrée à la base et au sommet. Feuilles longiiement pétiolées, ovales-arrondies, à dents larges et inégales. Tiges radicantes, grêles, très allongées.
Commune dans les bois et forêts humides, les lieux ombragés des régions tempérées et méridionales. Mangée par tous les bestiaux, elle est recherchée, notamment, par les vaches. que l'on mène paître dans les forêts de sapins où elle croît habituellement.
V. sculellata L., feuilles sessiles, presque embrassantes, linéaires-aiguës, à dents fines ; tiges radicantes-ascendantes, grêles, — lieux humides, marécageux, boui-beux, bords des fossés ; est mangée sans être recherchée.
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Véronique beocad^jnca, V. beccahvmrja L.
Véronique a<iuiiliii»(:, Cresson de cUctial, C, des vaches, C, des oliiena, Cressonnile, Salade de chouette, Laitue de chouette,
l'"loui"s il'uii IjIou prilo, on grappes lilohos. Capsule vonfléo, suborbiculairo, peu écliaiicréc, gliibi'o. Fenillos hricvoment pétiol(!os, olilonguos, obtuaos, suporlieiollomont dentées en scie, cbarnues, glabvos. Tiges radieantos-ascondaiites, cylindriques, grosses, listuleusos, ilo 2 à 6 dteimiitres. Souclie rampante.
Tris abondante dans les lieux marôcageux et bumides, au bord dos oaux, des fossés, des fontaines, dans les prés arrosés par dos sources. Amfero et un pou excitante, elle est souvent mangée à la manière du ci-esson ou utilisée comme antiscorbutique. Tous los bestiaux, surtout les cbovanx, en reebercbent los tiges tendres et succulentes; mais la plante ne pouvant point se desséober, n'est bonne qu'on vert. Cette espèce passe encore pour plaire aux poissons ; aussi les pisoioultem-s en donnent-ils à'ieurs élèves, en la jetant, bacbée, dans les bassins où ils entretiennent ceux-ci.
Véronique .mouron, V. anagallis L.
Mouron d'eau.
Fleurs d'un bleu pâle, en grappes liîcbes. Capsule renflée, suborbiculairo, glabre. Feuilles sessiles-ombrassautes, lanoéolées-aigiù's, glabres. Tiges dressées ou un peu courbées à la base, presque quadrangulaires, épaisses, fistnieuses, do 2 à 6 décimètres.
Vient dans les mêmes lieux que la précédente, dont elle part.ige les propriétés et les visages.
Véronique petit-chêne, V. chamœdrys L.
Véronique chainelte, V. des bois^ V. des haies, V. gennandréc, Fausse ger-mandrée, Pichot-chaine.
Fleurs bleues, à lobe inférieur presque blanc, en grappes lâebes. Capsule comprimée, en cœur au sommet. Feuilles presque sessiles, ovales-cordiformes, ineisées-dentées, poilues. Tiges radicantes-redressées, pourvues de 2 lignes de poils opposées.
Espèce commune, venant dans tous les pays et snr tous les terrains, d.ans les baies, pâtu rages et prés secs, au bord des bois, des cliamps et des chemins. Recherchée de tons les bestiaux, des chevaux et des moutons surtout, elle donne, par la dessiccation, un fourrage bon et facile à conserver. Elle est, en outre, cultivée dans les jardins d'oriieraont pour la beauté de ses fleurs.
V. teucrium L., fleurs d'un bleu foncé, en grappes allongées ; eapsule oblongue ; feuilles brièvement pétiolées, lancéolées, irrégulièrement dentées, velues; tiges simples, couchées-ascendantes, — habitation, propriétés et usages de la précédente.
V. prostala L., fleurs d'un bleu pTde, en grappes courtes; feuilles lancéolées-linéaires; tiges étalées, couchées, en cercle, — accompagne les précédentes.
Véronique en épi, V. spicata L.
Fleurs d'un bleu vif, brièvement pédonculées, en grappe spiciforme. Capsule subglobuleuse, velue-glanduleuse. Feuilles opposées, oblongues, crénelées vers la base, entières au sommet. Tige simple, ascendante.
Commune partout, excepté à l'Ouest; venant dans les pâturages moutueux et sablonneux, les prés secs des eotaux, et mangée seulement par les moutons; ime des plus remarquables du genre par l'éclat de ses fleurs.
V. acinifolia L., fleurs d'un beau bleu, jaunes en dedans, en grappe très allongée ; capsule comprimée, bilobée ; feuilles opposées, ovales, entières, les supérieures sessiles, les inférieures pétiolées, ^ champs sablonneux ou argileux, moissons, dans toute la France.
Véronique serpollet, V. serpyllifoUa L.
Fleiirs d'un blanc-bleuâtre, veinées, petites, en grappe spiciforme. Capsule comprimée, presque réuiforme, échancrée au sommet, ciliée. Feuilles ovales, les inférieiu'es opposées, les supérieures alternes, plus étroites, glabres. Tiges radioantes, redressées.
."i'iH SCIKIl'llI LAKlACEIiS.
Uttus lo» ipiituragcs et iJi-osquc toutes les [iruiries liinnides, au bord dos viiisscimx, des l'ossos, onimnt sur les prés des petits groupes que tous les bestiaux, les moutons surtout, rechercbent.
V. fruticulosa L., fleurs bleues ou roses, en grappe courte longuement pédonculée; feuilles toutes opposiies, olilougues, les inférieures plus petites, spntulécs ; tiges tortueuses et ligneuses h la base, coueliées-ascendiintes, tvi's feuillues, — en petites touffes, dans la plupart des pntnrnges de montagnes oii elle est broutée par les moutons et les chèvres.
V. alpina L., fleurs petites, en grappes courtes, presque sessiles ; feuilles scssilcs, elliptiqucfaiguos, les moyennes plus grandes, quelquefois alternes au sommet, — petite espèce, commune dans les gazous de montagne, mais insignifiante par son peu de volume.
Véronique des gii.vmps, V. arucnsis L.
Fleurs blcnes-pâles, blanches en dedans, petites, en grappes spiciformes très allongées. Capsule eu cceur renversé. Feuilles ovales, dentées en scie, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles, alternes, cordiformes à la base. Tiges courtes, dressées on ascendantes, nombreuses, rameuses, en touffe. Plante puhescente.
Une des plus répandues dans les cultures, les champs en friche, les prairies, oii elle constitue un bon fourrage que tous les bestiaux recherchent.
V. triphyllos L., fleurs d'un beau bleu, en gi-oppes lâches; capsule orbiculairo, gonflée ii la base ; fenilles épaisses, les radicales pétiolées, entières, ovales, les supérieures sessiles, profondément lobées, — champs sablonneux et siliceux, parmi les blés, prés secs, bords des chemins; dans toute la France.
V. psTsica Poir., fleurs bleues-veinées, en grappes feuillées ; capsule bilobée, amincie sur les bords, puhescente ; feuilles ovales-cordiformes, dentées en scie, les supérieures alternes ; tiges radicantes, — bords des chemins, champs cultivés de toute la France, du Midi surtout.
V, agrestis L., capsule en cœur renversé; feuilles crénelées, toutes pétiolées; tiges rameuses dès la base, courtes, — lieux cultivés, dans le Nord surtout, recherchée des moutons.
V. didyma Ten., fleurs toutes d'un bleu vif; capsule à 2 lobes très ventrus; feuilles presque réniformes, — lieux cultivés du Midi.
Véronique a feuilles de lièvre, F. hederœfolia L.
Fleurs d'un bleu pâle, en grappes feuillées. Capsule glabre, subglobulenso, à 4 lobes. Feuilles toutes pétiolées, oblongues ou arrondies, multilohées, cordiformes à la base. Tiges couchées, diffuses.
Fort commune au milieu des champs et des terres cultivées, dans les lieux en friches et au bord des chemins, elle est mangée avec plaisir par tous les bestiaux. Elle constitue un bon fourrage, précieux surtout par sa précocité ; dans quelques localités, on la recueille pour les vaches avant l'été, et l'on pourrait l'utiliser mieux encore en la semant de bonne heure dans les ten-ains inoccupés. On aurait en peu de temps une petite récolte, laissant le terrain lihre pour les travaux ordinaires.
Genre DiGlTALli. — DJGITAUS T.
Fleurs en longue grappe terminale, spicifornie et unilatérale ; — corolle oampanuléetubuleuse, à tube ample, à 4.5 divisions peu marquées, formant 2 lèvres inégales: — capsule biloculaire, à 2 valves septicides, restant adhérentes aux placentas, velue glanduleuse. — Feuille? ovales-lancéolées, assez grandes, les inférieures atténuées en pétiole, les supérieures sessiles ; — tige simple, dressée, arrondie, peu rameuse. — Plantes herbacées.
Genre comprenant des plantes remarqnables par la beauté de leurs Heurs, ainsi que par leurs propriétés prononcées que caractérise surtout une action énergique sur le système nerveux. Renlerme un petit nombre d'espèces indigènes, qui croissent principalement sur les terrains siliceu.x, et des espèces exotiques cultivées seulement dans le.^ jardins d'ornement.
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DlUITALli l'OUlU'KKIi. — O. l'IilIl'IJliliA I-. Noms vuiAiiMliIos. — OaiiteUc, (Juiit rie Notre-Dame, Doi'jt de lu Vierge
Fleurs grandes ('là 5 cent.), poni'pi-ées, gUibi'es, blanches et tacliécs de pourpre àrintéricnr, quelquefois ontiùremont blanches ; pendantes. — Calice divisé profondément en lobes larges et obtus. — Corolle vontrue-oampanulée. — Feuilles crénelées-dentées, molles, blanches, tomenteuses on dessous. — Tige parfois rameuse an sommet, de 5 k 10 décimètres. — liisainiuelle.
Sa iDoaU'o commuuéraeiit sur Loules les montagnes granitiques de Frnnce, sur les vieux murs et dans les bois des terrains pierreux et siliceu.x, sur les grès ; manque dans le Jura et généralement dans les terrains calcaires. Amère, acre et nauséeuse dans toutes ses parties, la Digitale exerce sur l'économie une action analogue à celle des narcotico-âcres les plus actifs, et peut, administrée à une certaine dose, occasionner la mort. En petite quantité elle porte son action principalement sur le (;œur, dont elle ralentit les mouvements ; elle agit aussi sur l'appareil urinaire ; aussi est-elle très fréquemment employée comme calmant et comme diurétique, pour combattre les affections de cœur et les liydropisies. Cette plante doit ses propriétés à la présence d'un principe spécial, la digitaline^ poison énergique, qui rend la présence de la Digitale 1res pernicieuse dans les herbages ; elle doit conséquemment en être éloignée avec soin, ainsi que du pourtour des fermes, où elle pourrait être mangée par les dindons,, les oies et les canards, pour lesquels elle est mortelle. La Digitale pourprée, très souvent cultivée dans les jardins pour la beauté de ses fleurs, renferme dans ses graines une huile spéciale qu'on pourrait extraire, et Parmeutier avait même conseillé sa culture en grand comme plante oléifère.
D. lutea L , fleurs petites (1 à 2 cent.), d'un blanc-jaunâtre, velues et immaculées intérieurement, étalées; corolle étroite à la base, à lobules supérieurs aigres; feuilles finement dentées, glabres sur les deux faces ; bisannuelle, — vient presque dans toute la France, commune dans les bois montagneux, les ootaux pierreux ; propriétés de la précédente, moins active, et non usitée.
D grandiflora AU., fleurs grandes (3 k 4 cent.), jaunes, tachées de pourpre en dedans, horizontales ; corolle large très ouverte, pubescente-glanduleuse ; feuilles pubescentes aux bords, les supérieures demi-embrassantes ; vivace, — bois couverts de toutes les régions montagneuses : moins active que la Digitale pourprée.
D. purpurascens Roth., fleurs jaunes ou rougeâtres ; feuilles glabres, dentées en scie, — régions montagneuses, très peu vépand\te.
Genre SIBTHOUPJE. — SIBTHORPIA L.
CoroUf siibi'otacée, petite, à 5 lobes presque t^gaux : — cni>sulc membraneuse, bilocnlaivo. comprimée, bivalve.
S. puropcit L., (leurs jaunes, très petite^, solitaires ; feuilles v^nitbrmes : plante naine, diflFiusc. vivace, — lieux arides de l'Ouest.
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Genre ERINE. — ERINUS L.
Corolle tubuleuse, en coupe, ii tube gvêle, h 5 divisions presque égales, écliancrées ; — rapstilc biloculaire, bivalve.
E. alpinus h., fleurs purpurines, en grappe; feuilles spatuléesj souclic rameuse, émettant des l'osettes de feuilles d'où partent plusieurs tiges; plante naine, vivace, — toutes les liantes montagnes, sauf celles du Centre.
Genre LIMOSELLE. — LIMOSELLA L.
Corolle subcampauulée, à tube évasé, à. 5 divisious presque égales; — copsti/e ovoïde, uniloculaire supérieurement, biloculaire inférieurement, bivalve.
i. aquatica L., fleurs rosées, très petites, solitaires, sur des pédoncules radicaux; feuilles oblongues ; tige nulle; annuelle, — dans tous les lieux humides, au bord des ruisseaux, des rivières et des étangs.
3« Tritou. — Rm]VAT<^TH;ElE!S.
Pedjculaires Juss.
Corolle, dans le bourgeon, à lèvre inférieure toujours enveloppée par
les autres. Calice à 4 divisions. Embryon renversé, à cotylédons retournés
vers le hile. Capsule s'ouvrant par des valves portant sur le milieu de leur
face interne la moitié de la cloison.
Tribu comprenant des espèces demi-parasites, se nourrissant dans le sol, et, en outre, comme l'a reconnu et démontré, en 1847, M. Decaisne, sur les racines des végétau.x voisins, où s'implantent leurs radicelles, et constituant, par ce motif, un groupe de plantes nuisibles dans les champs et les prairies qu'elles envahissent communément, et oîi elles se développent très souvent avec une extrême abondance. Toutes ces plantes offrent, en outre, ce caractère remarquable de noircir par la dessiccation. — Constituant les genres ci-après :
(Graines comprimées, ailées ■ — Feuilles dentées. . . Ehinanthus.
(Anthères non appendiculées!
(Graines fortes, trigones — Feuilles pinnatifides . . Pedicularis.
.63 1 „,.,,... (Corolle à lobes inférieurs divisés.. Euphkasia.
j5 I I Calice a divisionsV
U{ l profondes. (G r. striées. Odontites.
<! 1 /. , . Capsule oblong./„ • i i ■ c ,.• 1
12 J / Capsule a / ' =■ [Cor. a lob. int. entiers j
g/ lloges polysp. ) (Gr. ciliées. Baetsia.
ei f . \ /
,. , < Calice enflé, à dents courtes — Capsule globuleuse . Tiîixago.
\ appendicul. \ i o
[ (Corolle bilabiée — Capsule oblongue Melampykum.
\Caps.à loges del .2 gr. ]
fCoroUe à 5 dents pq. égales — Caps, globul . TozziA .
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Genre RHlNAN'J'llI'J. — lUllNANTHUS h.
Fleurs jiniiiùtros, presque sessilea, en (!pis feuillus, iill(in;;i''8, li'iclies ; — cnlicc ventru, conipriniA latôralouient, ii '1 dents ; — corolle bilabiùo, à Itvro supérieure en casque, comprimée ; — anthères velues, non aristées ; - — capsule presque orbiculaire, comprimée, h 2 valves loculicide» ; — graines comprimées entourées d'une aile membraneuse. — Feuilles opposées, dentées, sessilea.
Genre peu nombreu.x, comprenant des [ilaiitijs parasile.s doni, les l'acines, a'iuiplautant sur celles des graminées, nuisent, à ces dernières, aussi bien aux céréales qu'aux espèces fourragères, et les rendent maigres, maladives.
RHINANTHE A GRANDES FLEURS. — fl. MA JOH Emui., li. CRISTA-GALLl L. ' Noms vulgaires. — Crête de coq, Cocréte, Cocrisie, Tartarelle, Kisrabel.
Fleui's jaunes pâles, parfois bleues :\ la lèvre inférieure, à bractées membraneuses d'un blanc jaunâtre, dentées en scie. — Calice à dents étalées. — Corolle il tube courbé, h 2 lèvres égales, la supérieure dirigée en avant. — Capsule plus longue que large. — Graines rugueuses; — Feuilles oblongues, lancéolées, en cœur à la base, fortement dentées en crête de coq. Tige dressée, simple, qnadrangulaire, de 3 à .5 décimètres. — Annuel.
Espèce excessivement commune dans les prairies humides sans être aquatiques, les lieux herbeux, ombragés, les pelouses de montagne, dans les prairies artificielles et les moissons ; s'y multipliant aussitôt que le sol s'épuise et que les lionnes espèces diminuent, et au point de couvrir parfois des prairies entières, où elle se propage d'ailleurs avec la plus grande irrégularité. Plante des mauvais prés plutôt que mauvaise par elle-même, la Crête de coq est mangée, quand elle est jeune, par les bêtes à cornes. Mais fleurissant de bonne heure, elle se dessèche vite, devient alors dure, sèche, coriace: et déprécie le foin auquel elle est mêlée. Il importe donc de s'en débarrasser quand elle tend à se multiplier, et d'autant plus que ces graines étant mûres au moment de la récolte, elle se reproduit les années suivantes avec plus d'abondance. Un moyen a employer alors est de la faucher ou de la faire broutter avant sa floraison, mais l'opération ne donne pas toujours des résultats satisfaisants. On peut aussi la combattre par le fumier et les engrais, l'urine liquide par exemple, qui la font disparaître en hâtant le développement des plantes meilleures, qui l'étouffent. Malgré ces soins, ou la voit quelquefois repousser par les graines restées dans le sol ; on renouvelle alors les mêmes opérations.
Quelques auteurs, suivant que le calice de la plante est glabre ou velu, ont distingue deux espèces : le R. glabra Lm., et le R. hirsuta Lm., qui ne sont que de simples variétés du type.
iî. minorErbr., fleurs très petites, bractées vertes, à dents subulées ; calice à dents conuiventes ; corolle à tube droit, — prairies humides, des montagnes sm-tout ; commune dans la région des sapins.
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R. dngustifoliuis Gme\., Iinictées ii dents linéaivcs sétaodes ; corolle li tube très court, à lèvre supérieure courbc'e, ascendante, n 2 dents, saillante; feuilles étroites, linéaires, — prairies arides des montagnos.
Genre PEDICULAIRE. — PEDICULAHIS T.
Fleurs presque sessiles, en grappes terminales feuillées; — calice ventru, ii 3.5 dents inégales; — coro//(7 bilabiée, à lèvre supérieure en casque, comprimée; — a7)^/ières non aristées ; — capsule comprimée ou lancéolée, à 2 valves loculicides ; — graines peu nombreuses, grosses, trigones. — Feuilles profondément pinnatitides, à segments divisés. — Plantes vivaces.
Genre assez nombreux, formé de planti^s parasites comme les Rhiiianllies, et se moulraiit e.xclusivemeut dans les prairies, où parfois elles sont d'une abondance extrême, et produisent un assez bel effet, mais où elles sont nuisibles aux bestiaux, qui toujours les rejettent, surtout lorsqu'elles sont arrivées à leur entier développement. — Voici le tableau des espèces indigènes.
(Calice à 2 lobes . P*l,liSTRIS !.. Corolle à casque formant un bec (l"'"'"P'''^^(Calice il 5 dents. SYLVATICt i.. avec 2 dents latér.ales ( pleurs jaunes Comom I,.
!T^, . \ Ttihernsa I, .
t leurs jatines i ( Calice laineux .. ( Im-arnata Sau\. ) \ GuroPcra Vill.
ri. roses \
I ( Vyrcnaica Gay.
l Calice glabre. . . j Fascicnlala Bell.
V Itostrnta I,.
iVEnTICILI.ATA I..
l'OLIOSA L.
n,>sea WiTir.
PEDICULAIRE DES iVIARAIS. — P. PALUSTRIS L.
Noms vulgaikes. — Fferbe aux porcs, Tartarie.
Fleurs purpurines, grandes, en épi lâcbe et très allongé. — Calice à 2 lobes incisés dentés. — Corolle à casque tronqué terminé par un bec court, obtus, à 2 dents latérales. — Feuilles à segments linéaires, dentés au sommet. — Tige solitaire, dressée, très r.ameuse inférieurenient, à rameaux grêles, de 2 à 6 décimètres. — Plante rougèâtre.
Très commune dans tontes les prairies humides et bourbeuses, qu'elle infeste parfois en s'y multipliant à l'excès, la Pédiculaire constitue une mauvaise plante, dont la présence annonce toujours un mauvais pâturage. Repoussant facilement, elle ne peut être détruite que par l'assainissement du pré, ou par sa rupture avec changement de culture. — Autrefois utilisée comme vulnéraire, elle est aujourd'hui sans usage.
Pédiculaire des forêts, P. sylvalica L.
Fleurs purpurines en épis allongés. Calice fendu antérieurement, divisé en 5 lobes inégaux. Corolle à casque grêle, bideuté au sommet, sans dents Ir.térales. Feuilles à segments oWongs,
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inoisés-dontés. Tigea multiploa, la (loiitvulc JreBSi'C, à 6]}i trJ'S loup, les liiti'riilca l'tnli^o», (liffime». — Plniitû do 1 II 2 dcSoimétreB
Vouant dans les bois couverts, dans 1er; pritiiriiROS omlii'i\p:i:s et Ijiiniidcs, les [iriia inoiitiieiix, elle est la soula ospjico du genre que les bestiaux broutent quelquefois quand elle est jeune.
P. verticiliata L., Heurs pourprées verticilliioa, Ji (5pi court ; culieo fendu, ii 5 dents tris courtes; corolle fi casque trfes obtus; feuilles étroites, les supérieures verticillées par 4 ; tige simple, de !> Ji 20 centimètros, — vient en petites touffes dans les pHturapos élevés et humides des montagnes ; les bestiaux n'y touchent pas.
P. foliosa 1j., Heurs jaunes, grandes, en épi court; feuilles h segments pinnatilide» ; tige dressée, grosso, peu feuillée, de 2 à 4 décimètres, — dispersée dans les prairies humides des hautes montagnes, où, lorsqu'elle est jeune, les vaches parfois mangent ses feuilles.
Toutes les autres espèces, plus rares, vivent de mPme dans les prairies élevées, dans les lieux humides des montagnes, et partagent les propriétés dos précédentes.
Genre EUPHRAISE. — EUPHRASIÀ T.
Fleurs solitaires, axillairos, presque sossile?, en épis presque unilatéraux ; — calice h 4 divisions profondes ; — corolle bilabiée, à lèvre supérieure fortemeîit creusée en casque, la lèvre inférieure à lobes divisés; — ètamines k anthères inégalement prolongées à la hase; ■ — capsttle comprimée, vivalve, à débiseenee loeulieide ; — graines fusiformes, régulièrement striées. — Feuilles opposées, les supérieures éparses, sessiles, dentées; — lirje dressée, peu élevée. — Plantes toutes annuelles.
Genre comprenaial un petit nombre d'espèces, offrant cle.s vai-iations nombreuses aux points de vue divers de la grandeur et de la couleur des tleiu's, de la l'orme et des dentelures des feuilles, de la taille, constituant ainsi autant de variétés, considérées par quelques auteurs comme des espèces distinctes; M. Grenier, dans la Flore de France, les réduit à deux.
EuPHHAisE OFFICINALE, E. officinalis L.
Herbe à l' ophtiialmie , Brise-lunettes, Casse-lunettes, Luminet, Langeole.
Fleurs blanches ou violacées, veinées, à palais jaune. Calice évasé, à lobes dressés, cuspidés. Capsule oblongue obovée, velue supérieurement. Feuilles ovales, d'un vert-gai, les inférieures à dents obtuses, les supérieures à dents aiguës. Tige cylindrique, très rameuse, de 5 Ji 20 centimètres. Plante velue-glanduleuse dans toutes ses parties.
Pl.ante extrêmement commune dans les prairies et les pntur.ages, sur les pelouses sèches, dans les lieux tourbeux desséchés en été, au bord des obemins, des bois et des rivières. Son abondance dans les cultures est généralement l'indice d'une mauvaise qualité de terrain. D'une saveur amère et légèrement aromatique, elle est mangée sans inconvénient par tous les bestiaux; mais par ses petites dimensions, elle est h peu près insigniiîante. Autrefois fort réputée pour les maux d'yeux, elle est aujourd'hui sans usages en médecine.
Variétés principales ; E. 0. grandijlora, intermedia, pareiflora, qui se remplacent dans les mêmes lieux.
E. nemorosa Pers., capsule linéaire-oblongue ; feuilles épaisses, à dents longuement cuspidées, dressées, presque appliquées, toute la plante glabi-e, — vient principalement au milieu des pelou?es et prés secs des Alpes, des Pyrénées et des montagnes d'Auvergne, où elle remplace VE. officinale et se montre quelquefois en abondance.
Variétés principales : E. .V. grandijlora . aipîna, ininina. imbricata. etc.
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Genre ODONTITI-:S. — noONTITES Eau..
(Cardct. du genre Euphrasia). Fleurs eu ^pis trfes allongés ; — corolle à lèvre inférienre i\ lobes eutiers ; — anthères toutes égaleraeut prolongées à la base ; — capsule velue. — Feuilles étroites.
Genre communément confondu avec le pr(''cédent, s'en distinguant, outi'c Ja forme de la corolle, par le port plus élevé des espèces qui la composent, et dont quelques-unes sont extrèment répandues.
Odontitès rouge, 0. rubra Pers., Euphrasia odontites L.
Euphraisc odonîalQique , E. tardive.
Fleurs rosées, à bractées plus longues qite les fleurs. Calice à dents lancéolées. Corolle velue, à lèvres écartées. Style dépassant la corolle. Feuilles étalées, lancéolées-linéaires, s'élargissant vers la base, à 2,5 dents latérales, peu saillantes. Tige rude, à rameaux ascendants, de 2 à 4 décimètres. — Plante poilue.
Espèce très répandue dans les pâturages et les moissons, dans les champs à sol calcaire principalement, où ses radicelles s'entremêlent à celles dn blé, et, Ji l'aide de suçoirs épars sur leur longueur, puisent dans les racines de la céréale les sucs nutritifs qne celle-ci a pris dans le sol, ce qui fait mourir le blé ou amène l'avortemeut de ses fleurs. L'Euphraise odontalglqne, constitue par ce fait une plante parasite des plus dangereuses dans les moissons, et nuisible, de plus, au blé par sa graine qui donne au pain un goût amer. C'est donc une plante à extirper soigneusement de toutes les cultures. Le meilleur moyeu, en ce cas, de la faire dispai'aitre, est uu labour profoiid, avant l'épanouissement de ses fleurs, du cbamp qu'elle a envahi, de manière il empêcher les gei'mes de naître et de se répandre sur le sol.
0. serotina Rcbb., Euphrasia sero/ma Lm., bractées plus courtes que les fleurs; feuilles atténuées h, la base ; rameaux étalés, — espèce très voisine de la précédente, et qui n'en serait, suivant quelques auteurs, qu'une variété; venant dans les mêmes lieux, surtout dans les régions incultes, et très commune dans toute la France.
0. Jaubertiana D. Dietr., Euph. Jaubertiana Bot,, fleurs jaunâtres, à bractées dépassant la fleur; corolle Ji lèvres conniventes, — ootaux calcaires, bois-taillis, moissons, des contrées du Centre.
0. lutea Rchb., Euph, lulea L., E, linifoliaDC, fleurs d'un beau jaune ; bractées plus courtes ; corolle très couverte, barbue, ciliée; feuilles linéaires, entières; tige scabre, — cotaux arides, pelouses montueuses, du Midi principalement ; peu recherchée des bestiaux.
0, lanceolata Rchb., fleurs comme la précédente, à bractées plus longues; port et feuillage de l'O. rubra, — dans le Sud et l'Est.
0. l'iscosa Rcbb., Euph. viscosa L., fleurs jaunes pâles; bractées inégales; toute la plante poilue-glanduleuse, exhalant une odeur de bergamotte, — mêmes lieux que la précédente.
0, corsica Benth., feuilles linéaires, plante naine, couchée, — Corse.
Genre BARTSIE. — BARTSIA L.
(Caract. du genre Euphrasiay Fleurs violettes ; — graines ovoïdes, comprimées, munies de 8.12 côtes, les dorsales prolongées en aile. — Feuilles ovales, crénelées ou dentées; — tige simple, dressée, raide.
B, alpina L., fleurs en épi dense, feiiillé; calice très court, presque noir; corolle très longue, à tube étroit ; capsule longue, poilue ; feuilles presque embrassantes, les inférieures plus
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potitos ; tige do 1 à 2 décimètres, voluo, — iiriiirioa îles liiintos ttiontiigncs ii 8o] liumide ; miingée par les bestiaux sans être rocliercliéo.
11. spicala ]\am., (leurs on épi uon l'ciiillc; ; ciipsule triis courte; feiiillos poilucs-scabros ;
tige gri'lo, parfois rmiioiiHO an aniiimet, do 2 h 4 décimc'tros, — pelonses atclics des Pyrénée» centrales. ^
Genre TRIXAGO. — TRIXAGO Stev.
(Caraot. du genre OdontUcs). Anthirca inégalement aristéos fi la base; — r/raines très petites, légèrement striées. — Plantes poilues-glandulenses.
Trixaco a lahges FEuir.r.Es, T. lalifoUa Uclil)., Euphrasia latifoii.a L.
Fleurs pourprées, à tube blancli.âtre, en épi interrompu h la base, non feuille. Calice tubuleux, il divisions profondes. Capsule oblongue, glabre. Feuilles oblongues, les inférieures ineiséesdentées, les supérieures palmatifides. Tige de 5 à 20 centimètres.
Plante commune dans tout le Midi, sur les pelouses et graviers des rivières du Sud-Ouest, sur les prés de la Provence, qu'elle recouvre parfois, mieux que la Pâquerette, sur de vastes surfaces. Fleurissant en avril et se desséchant bientôt après, elle est très recliercliée des moutons, à canse surtout de sa pi'écocité.
T. l'iscosa Rebb., Bartsia viscosa L., fleurs jaunes, eu épi allongé, interrompu, feuille; capsule petite, velue au sommet ; feuilles ovales, fortement dentées, à dents obtuses ; tige de 1 à i décimètres, — ■ champs sablonneux et marécageux, fossés, de tout le Midi.
7". apïtla Stev., Bartsia trixaçio L. , fleurs jaunâtres ou purpuracées, en épi court et dense ; calice enflé-campauulé, à 4 dents courtes ; capsule ovoïde-globuleuse, à placentas volumineux ; feuilles lancéolées-dentées, irrégulières ; tige forte, de 1 ;\ 8 décimètres, — prés et lieux secs de l'Ouest et de la région méditerranéenne.
Genre MELAMPYRE. — MELAMPYRUM T.
Calice campanulé-bilabié, à 4 dents; — corolle eompi'imée-bilabiée, la lèvre supérieure en casque, à bords repliés, l'inférieure à 3 lobes égaux, bibosselée; — anthères appendieulées, velues ou ciliées ; — ovaire muni d'une glande à sa base ; — capsule ovoïde-comprimée, aecuminée, bivalve, à déhîscence loculicide, à 2 loges renfermant 1.2 graines. — FeuiUes opposées; — tige dressée, à rameaux étalés. — Plantes annuelles.
Un petit nombre d'espèces, répandues dans des lieu.x très divers, (juelques-nns avec une extrême abondance, et qui, bien que vivant en demi-parasites, comme celles des genres précédents, sur les plantes qui les avoisinent, s'en éloignent cependant, en ce qu'elles peuvent fournir au bétail un fourrage que parfois elles recherchent.
MÉLAMPYEE DES CHAMPS. — M. ARVENSE L.
NoM.s vt'LGAiKES. — Blé de vache, Blé de bceuf, Blé de renard, Blé rouge, Herbe rouge, Rougeole, Bougeotte, Hougette, Cornette, Millet jaune, Millet sauvage, Quetie de renard, Queue de loup, Pied de bouc, Mahon, Bédouin, Sarrille, Sarriette des bois, Dougerolle, Tartarige.
Fleurs pui'puriues, tachées de jaune à la gorge, en épi cylindrique, pourvues de bractées membraneuses, rouges, pinnatifides, à lobes linéaires-subulés. — Calice à dents terminées eu
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une loiifïue pointe sétaoée. — Capsule lï loges ne contenant qu'une graine très grosse. — Fouilles sessiles, lanc(?oIt5es-linéaires, longues. — Tige vaide, tri-s rameuse, de 3 ii 1 duciniètres. — Plante couverte île poils courts et raides.
Espèce commune dans les champs cultivés, abomlanto surtout dans les blés peu soignés ou venant dans les terrains de médiocre qualité, calcaires on argilo-calcaires ; plus rare dans les prairies naturelles ou artificielles, et dont les semences ne peuvent produire une plante adulte sans le secours des végétaux voisins auxquels celle-ci emprunte une partie de sa nourriture. Encore en pleine végétation au moment de la moisson, elle nuit alors au blé et peut altérer la paille. De plus, sa graine, se mêlant facilement au blé dont elle diffère peu en grosseur, et avec lequel elle peut être moulue , donne au pain une teinte rougeâtre, qui nuit à son aspect et a parfois déterminé, diton, des troubles dans la santé. Le Mélampyre des champs, toutefois, paraît peu nuisible par lui-même en tant que plante parasite ; et, d'un autre côté, à l'état vert, il est recherché des bestiaux, et particulièrement des vaches qui s'en montrent friandes et auxquelles il donne un lait de bonne qualité. Pour ce motif, il y aurait sans doute avantage à le cultiver spécialement, si le besoin qu'il a d'une autre plante pour vivre ne devait faire renoncer à l'utiliser comme espèce fourragère, et d'autant que, par la dessiccation, le Mélampyi'e perd toutes ses bonnes qualités.
Mélampyre a crête, M. cristatum L.
Fleurs d'un blanc jaunâtre, pourprées, jaunes à la gorge, en épi quaclrangulaire, très compacte, les angles formant crête. Bractées verdâtres, cordiformes, pliées en deux, imbriquées sur 4 rangs. Capsules à loges renfermant 2 graines. Feuilles sessiles , lancéolées-linéaires. Tige de 2 à 3 décimètres.
Commun sur les pelouses de montagnes, les ootaux incultes, les bords des bois, dans les clairières et les buissons, est recliercliée aussi des bestiaux, mais moins que l'espèce précédente.
Mélampyre des prés, M. pratense L.
Fleurs d'un blanc jaumâtre passant au lilas, pédonculées, horizontales, par paires, en grappes unilatérales très lâches, fouillées. Bractées vertes, lancéolées, les inférieures dentées à la base. Corolle fermée h la gorge. Capsule à loges contenant 2 graines. Feuilles brièvement pétiolées, lancéolées-linéaires, entières, lisses. Tige grêle, quadrangulaire, de 3 ii 6 décimètres. — Plante presque glabre.
Espèce plus commune dans le Noi-d que dans le Midi, venant dans les buissons, les prairies de montagnes, dans les bois-taillis, où on la voit quelquefois, après la coupe des bois, se développer tout à conp avec une extrême abondance. Elle est recherchée, par les bestiaux, et les vaches en particulier, comme le M. des champs, sur lequel elle offre l'avantage de croître seule, sans culture, dans les forêts, où elle fournit, quand elle vient après une coupe de bois, un fourrage de bonne qualité ; mais la dessiccation lui enlève également toute valeur.
M. neviorosttm I.., fleurs jaunes, h casque et gorge orangers; bractées ovales-cordiformes, incisées-dentées ; feuilles ovales lancéolées; tige à rameaux allongés, — régions montagneuses des Pyrénées et de l'Est ; mêmes propriétés que les précédentes.
]U. syhaticum J,., fleurs d'un jaune pâle, dressées; bi-aotées lancéolées, entières; corolle ouverte, loges capsulaires à 1 graine ; feuilles étroites, entières ; tige de 2 Ji 3 décimètres, — forêts des montagnes élevées; mangé aussi par les bestiaux.
OIlOUANCIUiUS. 593
Genre TOZZIA. — rOZZfÂ L.
Cdlice oampamilû, ii 1.5 dents inégales; — corolle presqno en coupe, à 5 divisions presqno égales, s' ouvrant en 2 lévi-es ; — anthires appendionlées ; — capsule glolnilouso, presque drupaoée, i 1 seule graine.
T. alpinaL., fleurs jaune-doré; feuilles opposées, sessiles, ovales-obtuses, dentées; tige redressée, rameuse dès la base, de I i\ 3 décimètres ; soucbe renflée, cbarnue ; vivace, — espèce unique, venant dans les régions boisées et élevées des Pyrénées et des Alpes.
Famille des OROBANCHEES !.. C. Rich.
PÉDWULAWES Jiiss.
{Caracl. généraux des Scrophiilariacées.) Fleurs solitaires, axillaires ; — calice parfqis formé par 2 sépales latéraux ; — corolle marcescente, bilabiée, à lèvi'es denticulées, la supérieure en casque, l'inférieure à 3 lobes; — ovaire entouré à la base d'un disque charnu, uniloculaire ; — fruit capsulaire, uniloculaii-e , bivalve , à placentation pariétale ; — graines nombreuses , très petites, à albumen charnu et embryon basilaire. — Tige dressée, épaisse, charnue, ordinairement simple, sans feuilles, pourvue d'écaillés sessiles, colorées.
Famille comprenant des plantes toutes herbacées, ordinairement vivaces, de couleur roussàtre, brunissant par la dessiccation, jamais vertes, vivant en parasites sur les racines des autres plantes, auxquelles elles se fixent par de petites fibrilles radicellaii'es, et qui renferment un principe acre, astringent et amer, quelquefois un principe hydro-carboné, huileux ou résineux. Se montrant dans tous les pays tempérés de l'hémisphère Nord, surtout dans la région méditerranéenne, de préférence dans les terrains maigres, secs et caillouteux, les Orobanches constituent des espèces nuisibles, épuisant les plantes sur lesquelles elles vivent : parfois ne s'opposant pas à leur développement, dans d'autres cas devenant pour l'agriculture un véritable fléau, et dont il est d'autant plus difficile de se débarrasser, que les graines de ces végétaux parasites, menues et gluantes, se mêlent avec facilité, en se collant à elles, aux graines des autres plantes. Ces graines, en nombre infini, — un seul pied pouvant en fournir plus de 300,000, — offrent, en masse, l'aspect d'un petit tas de poussière noirâtre.
On se débarrasse des Orobanches, qui se multiplient exclusivement par graines et non par leurs racines, en les détruisant ou les arrachant avant la maturité ; dans quelques pays, cette opération est même imposée par la loi.
OROBANGHÉES.
Mais lorsque la plaiiti' parasite a envahi une culture, ce nio)en reste ordinairement inefficace, à cause des graines tombées sur le sol, où elles se conservent pendant plusieurs années, pour germer et se développer de nouveau, à des époques par conséquent très variables, dès qu'elles renconti'ent uue racine à leur conveuauce. Quand le fait se produit, on n'a plus d'autre moyen que la suppression momentanée des récoltes qui les nourrissent. — Plusieurs espèces de cette famille jouissaient autrefois, en médecine, d'une grande réputation; elles en sont toutes bannies aujoiu'd'hui.
Les espèces de nos contrées se partagent dans les quatre genres suivants :
Calice ii 2 sépales latéraux Okobanche.
Fleurs 1 seule bractée^
OROBANGHÉES. I inférieure Calice campanule,
' a 4 div. proiondes
4 placentas larges. . . Lathr^a .
\ y a-* ui%. t-iuiviiuco ^ ^ placentas linéaires. Clandestina .
;F]euvs à 3 bractées — Calice campanule, à 4.5 divisions prof. Phelipa^.
Genre OROBANCHE.
OROB ANCHE L.
' Lèvre inft 3 lobes éga
Lèvre supérieure bilnbée .
Fleurs en épis terminaux, à 1 seule bractée inférieure; — calice formé de 2 pièces latérales, distinctes, ordinairement bifides. — ovaire à 4 placentas étroits, rapprochés par paires ; — capsule à 2 valves s'ouvrant seulement vers leur milieu. — Tige simple, poilue, visqueuse.
Genre le plus nombreux et le plus important de la famille, comprenant les espèces indigènes ci-après, dont quelques-unes sont extrêmement répandues, principalement au milieu des Légumineuses.
MLNOR
Rdbens
Major
Â rtemisiœ
Sah'iœ
Cernuo
Ritro
Lèvre sup. entière, tedcbii HuI.
[ Crithmi
Lèvre sup. entière Lèv. inférieure! ou émarginée à lobe moyen plus grand
Etamines insérées
à la partie moyenne
de la corolle ;
filets velus
nx \ 't
OROB ANCHE. (
Etamines insérées k la base
de la corolle
' Etamines velues
Pnbescens Cervario" Picridis
ÂHETBYSTBA HBDEHf
Laurina
L aserpitii-Si lei- is Spbciosa Columbaria' à lobe moyen L ^^^ .^^ij,, J EriT«v,,c„
plus Krand f , ^ . , ; v • .
Hyalina
iLèvre sup. entière! Croent* Lèvre infér. à) ou émargiuée. ( Ciin 13 lobes égaux) , f„,,. ■„„,„
fLè -- i-:'->-^- ' "
(Lèvre sup. bilobée.
\ Sp
,, , . „, . (Lèvresup.bilobée.) fLev.mierieure^ "^ ( Co
..èvre sup. entière^ ou émarginée- i
Lèvresup.bilobée.
\Etamiues crlabres.
( Scabiosfp i BiPCU \ Crinita
Sutl.
Wallr
N aucli .
F. Sch.
Lafl.
Gr.
etSch.
Vaucli
D'Urv.
-Suard.
Vauch .
Thiiill.
Vaui h.
h Bl.JK
Rap.
DC
\aucli.
OU
Wallr.
•>jirunu.
Benol.
Vauch.
Ri'ul.
Kopli.
TImill.
Viï.
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( )iu>iiAN(;nn FLiiiiTTH, 0. iiiiv-or Snll.
Fleurs bluiicliriti'es, Iciiiténa et stric'os do violet, on épi «orvé. Corolle tiibiilcuiio, ftrquÉe sur le dos. Stigniîite pourpre violacé. Tif^e raiblonicnt reiiili'c à la buse, violae(''e, ii écaillc.i noiribreuses iuférieuremoiit, de 1 à 4 déoirnotres.
Vient sur les racines du Trisfle cultivé, du Trèfle viinipant, de la Vescc, de la I.upuline, delà Carotte, de la Pimprenolle, etc., et commune dans presque toute la France. Attaquant plu» spccialeniont le Trèfle, dont elle entraîne parfois la destruction sur do vastes surfaces, l'Orobandjc fluette est plus commune dans la seconde coupe que dans la première; celle-ci, pltis abondante et plus sevrée, étouffant la plante parasite ou l'arrêtant dans son développement. Les saisons sèelies sont le plus favorables à cette Orobanclie ; les pluies fréquentes et prolongées empSohont sa croissance ou la font pourrir bientôt si elle naît. Comme il n'est pas facile toujours de la faire complètement disparaître en Tarracliant, à cause des graines renfermées dans le sol, on a conseillé do recourir alors aux fortes fumures qui, en activant la végétation du Trèfle, eu le rendant plus touffu, empècbent l'Orobanche de se développer. Une autre précaution essentielle est d'éviter de laisser sa graine mêlée à celle du Trèfle. Loi'sque cette dernière en renferme, ce que l'on ne peut reconnaître qu'à l'aide d'une forte loupe, on peut, avant le semis, recourir au moyen suivant de purification : on mêle la graine de Trèfle avec de la cendre, on la frotte entre les mains pour détacher celle d'Orobanche ; puis on jette le tout dans l'eau ; la graine légumineuse, plus lourde, tombe au fond, et celle de l'Orobanche, très légère, monte il la surface, d'ovi on l'entraîne par une simple décantation. L'opération, renouvelée plusieurs fois, purifie tout à fait la graine de Trèfle.
0. rubcns Wallr., 0. medicaginis Diib., fleurs jaunes, brunâtres au sommet, en épi très long et lâche ; corolle longue, tubuleuse campanulée, courbée, à lèvre supérieure brusquement infléchie ; tige rougeâtre, de 3 ;i 4 décimètres, — sur la Luzerne cultivée et la L. faucille ; commune dans les champs et sur les collines de presque toute la France, le Sud-Ouest excepté.
0. major L., fleurs jaunes violacées, nombreuses, en épi compacte, allongé; corolle un peu renflée au milieu, à dos arqué ; tige rougeâtre ; répandant une odeur de girofle, — sur la Centaurée scabieuse ; une des plus communes sur les collines sèches et pierreuses de presque toute la France ; dans quelques paj's elle est mangée comme aspei'ge ; elle était autrefois employée comme vulnéraire.
0. teucrii H.o\. et Sch., fleurs d'un rouge brun violacé, en épi court; corolle campanulée, globuleuse, k dos droit, odeur de girofle, — sur divers Germandrées, le Thym, le Brome droit, etc.; collines, pelouses pierreuses et calcaires.
0. amelhystca Tbuill., 0. eryngii Dub., fleurs blanchâtres teintées et veinées de lilas, en épi serré; corolle tubuleuse, recourbée vers son tiers inférieur, lèvre à lobe moyeu trifide, — sur les Panicauts, etc.; escarpements des coteatix, dans l'Ouest, le Midi, le Centre.
0. hederx Vauch., fleurs d'un jaune clair, teintées et veinées de violet; corolle arquée sur le dos, — sur le Lierre ; bt)rds des routes et des bois, dans l'Ouest, le Midi.
0. speciosa DC, 0. priiinosa Lp., fleurs blanches, striées de violet, — sur la Fève; dans les Pyrénées-Orientales.
0. epUhymum DC, fleurs jaunes-pâles, à limbe rougeâtre, veinées, en épi court; corolle campanulée; tige de 1 il 2 décimètres, — sur le Serpollet, la Sarriette, etc.; bruyères, pelouses et collines arides ; autrefois employée comme tonique et antispasmodique.
0. cruenla Bertol., 0. vulgaris Gaud., fleurs jaunes, rouge de sang à la gorge ; corolle campanulée et ventrue, odeur de girofle, — sur le Sainfoin, les Genêts, le Lotier, l'Hippocrépide, etc.; bois, coteaux arides, au bord des chemins, dans tonte la France.
0. Gain Vauch., 0. vulgaris DC, fleurs d'un rouge briqueté ; corolle uon ventrue, odeur de girofle, — sur les divers Gaillets, l'Acliillée millefeuille ; pâturages, lisière des bois.
0. rapum Thuill., 0. major Lm., fleurs roses ou jaun.âtres ; corolle ventrue, odeur d'épinevinette, — s>ir le Genêt à, balai, l'Ajonc d'Europe ; bois ou sites arides de toute la P'rance.
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Genre LATHRËE. — LATHR/EA L.
Fleurs pourvues souloment d'une braotiie inférieure ; — calice campanule, quadrifide, — oraire h 4 placentas larges ; — capsule à 2 valves s'ouvrant au sommet.
L. squammariai L., fleurs blanohes-purpm-ines, pendantes, en épi serré ; tige simple, dressée, munie de quelques écailles, se prolongeant en une souche souterraine profonde, à écailles épaisses, vivoce, — sur les racines des arbres, dans les bois ombragés, sur celles de la vigne, au milieu des coteaux où elle se multiplie parfois à l'excès, jusqu'à compromettre cette culture ; plante autrefois recommandée contre l'épilepsie.
Genre CLANDESTINE. — CLANDESTINA T.
Fleurs pourvues seulement d'une bractée inférieure ; — calice campanule, quadrifide ; — ovaire il 2 placentas linéaires pariétaux ; — capsule à 2 valves s'ouvrant au sommet avec élasticité.
C, rectifiera Lm.., Laihrsea clandestina L., fleurs d'un pourpre violacé, grandes, eu corymbe pauoiflore radical sur des pédicelles dressés ; tige presque nulle, ou réduite ii une souche écailleuse, chargée d'éoailles charnues, imbriquées ; vivace, — sur les racines des Saules et des Peupliers, au bord des ruisseaux et des lieux ombragés, où elle ne montre que des fleurs, ses autres parties restant cachées sous la terre ou sous la mousse ; commune dans tout l'Ouest ; les anciens lui attribuaient la vertu de rendre la fécondité aux femmes.
Genre PHELIPEE. — PHELIP.EA C. A. Mev.
Fleurs pourvues de 1 bractée inférieure et de 2 bractées latérales; — calice campanule, presque régulier, i\ 4.5 divisions ; — ovaires à 4 placentas pariétaux étroits, rapprochés par paires ; — capsule h 2 valves s'ouvrant au sommet.
Un petit nombre d'espèces offrant le port, l'aspect et les propriétés générales des Orobanches.
Ph. ramnsa C. A. lley., Orobanche ramosah., fleurs jaunes-violacées, petites, en épis lâches; corolle tubuleuse iufundibuliforme, légèrement courbée ; tige rameuse, souvent dfes la base, jaunâtre, villeuse, de 1 à 2 décimètres, annuelle, — sur le Chanvre et le Tabac; très commune dans tout le Midi de la France,
Ph. Muteli Kent., 0. comosa Lois., fleurs d'un violet clair, en épi court un peu serré ; tige souvent simple, annuelle, — sur les racines des Composées, des diverses Légumineuses, l'Antliyllis notamment, et assez commune dans les champs et sur les collines de la région méditerranéenne.
Ph. lavandulaceie F. Sch , fleurs pourpres-violacées, grandes, horizontales, en épi allongé ; tige peu rameuse, de 2 à 3 décimètres, vivace, — sur la Psoralée bitumineuse et quelques autres espèces ; collines du Sud-Est.
Ph. cassia Reut., 0. caesia Guss. , fleurs bleues, épi court, serré; corolle droite, étranglée dans son milieu; tige simple, de 1 à 2 décimètres, vivace, — sur l'Armoise de France, dans les sables de la Méditerranée.
Ph. cxrulea C. A. Mey., 0. cxrulea Vill., fleurs bleu-gris veiné, en épi l.îche ; calice à 5 divisions; corolle tubuleuse, courbée, renflée à la base, à lobes aigus; tige simple, bleue, de 2 à 3 décimètres, vivace, — sur l'Achillée millefeuille ; commune sur les coteaux arides de toutes les montagnes de France.
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Ph. tirunaria Wjilp., curollu itruH(|iio ilroitc, h lobcH ohtiiH ; Hti^iiiiitc /iMiiiir orHiig(;, — dur l'Arinoiso c.liam|irtro, ilans les terre» iriciiltos de l'IOsl, les lionln de la Mi'ditcrriinin'i'.
Famille des LABIEES 1'.
DIDYNAMIE-GYMNOSPEIlMIli 1..; IIÏI'OCOIIOLUIC .Ji-SR.
Faniillu dont le uoiu ust lire do la ibrnie du la corollu. — Fleurs lierriia- [)hrodites, irrégulières , axillaii'es, solitaires, ou en glomériiles verticillés, disposés en grappes rameuses ou eu épi ; — calice lihre, persistant, monosépale, ordinairement à 5 divisions, régulier ou irrégulier ; — corolle liypogyne, caduque, monopétale, tubuleuse, rarement infundibuliforme, le plus souvent bilaliiée, à 5 divisions, dont 2 ibrment la lèvre supérieure, dressée, concave, entir-re, divisée ou presque nulle, et 3 forment la lèvre inférieure, trilobée et étalée ; — étamines 4, insérées sur la corolle, didynames, les supérieures parfois avortées; anlhcrcs à 2 loges, souvent conflueutes au sommet, quelquefois séparées par un connectif filiforme ; — ovaire supère, à 4 lolies, distincts ou cohérents par paires, uniloculaires et uniovulés, sur un disque charnu ; — style simple, inséré entre les lobes, avec stigmate bifide ; — fruit formé de 4 akènes libres ou géminés, monospermes, renfermé dans le calice ; — graine dressée, embryon droit , albumen nul ou très mince. — Feuilles opposées ou verticillées, simples; — stipules nulles; — tige tétragone, à rameaux opposés, herbacée, sous-ligneuse, rarement ligneuse. — Plantes parsemées de glandes vésiculeuses sous-épidermiques, contenant une huile volatile odorante.
Un des groupes les plus naturels du règne végétal, et des mieux établis, tant par la constance des caractères botaniques que par l'uniformité des propriétés générales, la famille des Labiées comprend un grand nombre d'espèces, près de 1,800, assez inégalement réparties sur le globe, mais surtout propres aux régions tempérées de l'ancien continent, et venant principalement dans les lieux secs, élevés, pierreux, exposés au midi, très peu dans les lieux aquatiques. Presque toutes répandent une odeur aromatique, forte et pénétrante, et offrent une saveur chaude et piquante, qu'elles doivent à la présence de l'huile essentielle que renferment les glandes vésiculeuses répandues à leur surface. Dans quelques espèces, cette huile essentielle contient en dissolution un principe hydro-carburé solide, analogue au camphre, et nommé stéaroptène. A ces produits se joignent, dans beaucoup d'espèces, un principe amer et un principe astringent, et c'est de la diversité de proportion de chacune de ces substances que dépendent les propriétés spéciales propres aux diverses espèces de cette famille. Celles où l'huile essentielle domine sont excitantes et aromatiques, et sont employées, soit comme médicaments cordiaux, stimulants, sudorifiques, pour favoriser la digestion, activer toutes les fonctions; soit comme condiments, soit comme cosmétiques. Les espèces amères et astringentes sont employées comme stimulantes et toniques. Par la distillation des
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espèces les plus arouiaLi(ju(.'s, ou eu relire des iiuiles essentielles diverses qui otlrent, h un plus liaut degré seulement, toutes les pi'opriétés des plantes olles-mémes, et que l'on utilise journellement dans la médecine, la parfumerie, la fabrication des liqueurs, etc.
Plusieurs espèces de cette famille plaisent aux aniuiau.\, moins au grand liétail qu'aux moutons, qui les mangent seules ou mélangées à d'auti'es herbes, et seulement quand elles sont jeunes. Elles agissent alors comme un condiment tonique et excitant, et sont favorables à la santé si elles sont prises en petite quantité. Mais dans les herbages où les Labiées sont abondantes, elles peuvent nuire, soit parce que leui's effets devieunent trop mar- (jués, soit en tenaut la place d'espèces alimentaires. Celles qui viennent dans les endroits bas et humides, offrent les mêmes inconvénients et, de plus, ne sont point aromatiques, et sont ainsi d'autant plus préjudiciables; on les fait disparaître par l'assainissement du sol. Toutes les espèces d'ailleurs, quand elles abondent, sont facilement détruites par une bonne culture, des fumures et un arrosage régulier.
Les Labiées indigènes, dont le nombre dépasse i'20, se trouvent réparties entre 30 et quelques genres, que l'on peut grouper en un certain nombre de tribus déterminées ainsi qu'il suit :
/Etam.infér. plus longues, fléchies sur lalèvr. infér. de lacorol. Lavanduléos. lEtamines arquées, convergentes nu sommet Mélissées.
„ .. [ I Etamines inférieures plus courtes . Népétées.
... , . , / Etamines parallèles \
sous la lèvre supérieure<^Etaniines inférieures plus longues . StachydéôS. de la corolle j
'Etamines 2 (les stipér. avortées). Salviées
'Etamines divergentes, les inférieures plus longues Thymées.
fCoroUe unilabiée — Etamines parallèles, les inférieures plus longues. Teucriées.
iCoroUe infundibuliforme — Etamines écartées, presque égales Menthées.
1" Tribu. — LAVAIVOULEBS.
Corolle bilabiée. Etamines inférieures plus longues, fléchies sur la lèvre inférieure de la corolle. Anthères uniloculaires, d'abord réniformes, s'ouvrant en demi-cercle, puis s'étalant en disque orbiculaire.
Calice tulnileux, ù ô dents — Corolle à lèvre supérieure bilobée. Lavandula .
LAVANDULEES. .
Calice bilabié — Corolle à lèvre supérieure i\ 4 lobes Ocymum .
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Genre LAVAMDl*;. — LAVA NUI] LA
Calice tiibiilenx, ii ;j dents (joiirten, lu su|M''riouro ùlarf^ic un iippendiciiléc ; — corolle k tiibc dilaté vers la gorge, lovre supérieure bilobée, riiif(''rieuro h lobe» égaux ; — iil;èries lisses, arrondis »u sommet. — Feiiiltci scssiles, linéairos-obloiigues, roulées par les bords ; — /rV/« ligneuse. très rameuse. — Plantes tonientouses, très odorantes.
Un petit iionil)ru d'espèces, veuaiil surloiil dans les lieii.x secs, légers, incultes de la région méditerranéenne. Elles sont cultivées comme plantes d'ornement et comme plantes médicinales.
Lav.vnde OFFini.NAi.K, L. spica L.; /.. officivali.s Chai.x.: /.,. vira DC.
Lavande aspic. , L. feaielle.
Fleurs bleues, petites, eu épis grêles, lâcbes, interrompus à la base, pourvus de bractées brunes, rhomboïdales. Feuilles velues, glanduleuses en dessous. Tige à rameaux grêles, dressés : de 2 à 5 décimètres. Odeur aromatique forte et pénétrante.
Commune dans toutes les parties montueuses du Midi, de l'Est, cultivée dans la pluplart des jardins, cette espèce est une des Labiées les plus actives et les plus souvent employées, comme amère et aromatique, stimulante, cordiale, emménagogue, etc. C'est de sa distillation que l'on retire l'huile volatile dite huile de .^pic ou d'aspic, essence de Lavande^ très riclie en stéaroptène, et journellement usitée, soit dans la parfumerie, soit dans la médecine de l'homme et des animaux.
L. lalifolia Vill. [Lavande mâle), bractées étroites, linéaires ; feuilles plus rapprochées, lancéolées, — très voisine de la précédente, dont elle partage les propriétés.
L. stxchas L., fleurs d'un pourpre noir, en épis denses oblongs, anguleux, surmontés d'un bouquet de grandes bractées violacées ; feuilles blancbes-tonienteuses sur les deux faces ; de 2 à 4 décimètres, — mêmes lieux que les puécédentes.
Genre BASILIC. — Ocynmm T.
Calice bilahié, à lèvre supérieure entière, l'inférieure à 4 dents ; — corolle à lèvre supérieure à 4 lobes égaux, l'inférieure crénelée. — Feuilles pétiolées, ovales; — tige herbacée.
0. basilicutn L., fleurs blanches ou purpurines, en petites grappes spiciformes, terminales: feuilles entières, d'un vert foncé ; tige rameuse, en touffe, de 2 à 3 décimètres, annuel, — originaire de l'Inde, cultivé comme plante d'ornement pour son odeur suave, servant parfois d'assaisonnement ; offre plusieurs variétés.
Tl-itoll. — MELISSKES.
Corolle bilabiée. Etamines distantes à la base, anjuées-ascendanles. convergentes au sommet sous la lèvre supérieure de la corolle, les inférieures plus longues. Anthères à 2 loges écartées à la base, insérées obliquement sur un connectif dilaté.
i Calice canipaimlé. (Calice à gorge velue — Corolle nue Mkusha . Cor. il lè.v. su p. concave, j Antli.àlog. soud. au som.fCal.n gorgenue — Cor. pourv. d'un ann. do poils . HonMiNiini . , Calice cylind. — Cor. à lèvre super, plane — Antli. distinct, au sommet. Calamintiia
•M / /• 1- . - 1 1 y-< 11 ■ 1. ■ 1 (Calice cyliiitl-i velu il la gorge. Micbomeria
^ f Calice a o dents — vorolle a lèvre super, plane. ) * t~ i^
1 Anthères distinctes au sommet jr. i- i
> 'Calice campaii., nu il la gorge. .'^ATi.iUiiiA.
Genre MÉLISSE. — MELJSSA T.
Calice à 2 lèvres, la supérieure tridentée, l'inférieure bifide ; — corolle k lèvre supérieure concave, bifide, l'inférieure ii lobe moyen plus grand; — anthères ii loges soudées au sommet.
Mélisse officinale, M. officinalis L.
Citronnelle, Citronnade, Piment âe mouche à miel.
Fleurs blanches ou roses, en glomérules peu fournis, verticillés. Feuilles pétiolées, grandes, ovales cordiforraes, fortement dentées. Tiges multiples, dressées-rameuses, de 3 iv 6 décimètres. Odeur et saveur de citron. Vivaoe.
Espèce commune, dans le Midi principalement, propre aux lieux incultes, frais et ombragés, au bord des bois et des ruisseaux, subspontanée dans les vignes et autour des habitations, cultivée dans beaucou]5 de jardins. Plante aromatique très fréquemment employée sous différentes formes, comme stomachique et stimulante ; sert ii fabriquer la célèbre Eau des Carmes.
Genre HOKMINELLE. — HORMINUM L.
(Caract. du genre Melissa^ Calice nu à la gorge ; — corolle h tube pourvu d'un anneau de poils ; — anthères adhérentes par paires.
H. pyrcnaicum L., fleurs violettes, grandes, solitaires ou géminées, en un long épi interrompu ; feuilles toutes radicales, pétiolées, amples, cordiformes, crénelées ; tige de 1 ii 2 décimètres ; vivace, — très abondante sur quelques pelouses élevées des Pyrénées.
Genre CALAMENT. — CALAMINTHA Moench.
Calice cylindroïde, velu à la gorge, à 2 lèvres, la supérieure tridentée, l'inférieure bifide ; — corolle à lèvre supérieure presque plane ; — anthères h loges distinctes au sommet. — Feuilles pétiolées, ovales, superficiellement dentées ; — tiges herbacées.
Genre formé de plusieurs espèces, toutes vivaces, appartenant autrefois au.x genres Melissa et Thymus, et propres aux lieux élevés, arides et pierreux.
!( OFFICINALIS ^ . , , ï MentkœfoUa I r< 11 1, l Cor. a tube arqué. .< I Corolle bp. » ) Grandiftora
Calice) "^''"^ 'ongue | ( Hcpeimdes
droit ) "ï" ' Cor. à tube droit. . . Nbpeta 1
( Corolle ne dépassant pas le calice. Glandulosa { ACIN03 ç-< 1 Calice courbé j Mpina
^ f { Corsica
2 I FI. eu glomér. denses — Feuill. grandes — Tige simple — Calice courbé. CLINOPODIUM
Mch.
Bosl.
Muh.
Joril
UH.
Beolli.
Gaud.
Lra.
Ber.lli.
Benlli .
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Calament (iFh'iciMAj-, <'. iifficinalis Md'iicli.; MvÀissa cnliuiiniilKj L.
Calamcnt tin motUafjnC; Uaume ftduvafjc, Miltespètt;.
Fleurs grandes, iiurpuriiios, gémiiiéos ou ternées. Calice à tubo loiiR, h denl» lniif^uemcnt oiliùes. Corolle à tube arqué-ascondant, à lobe inliîrionr moyen arrondi. Feuilles petites, <!lnrKie8. molles, ovales, les inférieures pi'osqiie orbioulairos. Tifços multiples, redressées, lloxiicusos, velues, de 4 à 6 décimètres. Odeur do la Mélisse.
Plante fort commune dans toute la France, venant dans les bois ombragés des coteaux calcaires, au bord des champs, le long des haies et des chemins j se montrant quelquefois en abondance dans les prairies et pâtnrafces secs du Centre et du Midi, où elle devient alors nuisible; les bestiaux ne la mangent point et s'éloignent même, suivant lîosc, des plantes imprégnées de son odeur. Plante par conséquent à arracher.
Ç, 7iepeta Link. et Hoffm., Mclissa ncpeta L. (Petit Calament), ileurs d'un Idcn clair; feuilles très petites, ovales, crénelées, fermes, poilues ; tiges florifères courbées-ascendantes, flexneuses, très rameuses, de 4 à 6 décimètres ; odeur forte et un pou fétide, surtout quand on la froisse entre les doigts, — assez commune dans tous les lieux secs, les friches et coteaux calcaires de de tout le Midi ; repoussée des bestiaux.
C. acinos Gaud., Thymus acinosL., fleurs purpm'ines, petites, presque sessiles ; corolle ii lolie inférieur moyen échanoré ; feuilles brièvement pétiolées-ovales, également espacées sur la tige depuis la base ; tiges rameuses, couohées-ascendantes, de 1 à 3 décimètres, — très répandue dans les champs et lieux incultes, graviers et vieux murs de toute la France.
Calament clinopode, C. cUnopodium Benth.; Clinopodium vuUjare L.
Grand Basilic sauvage^ Pied de lit, Roulette.
Fleurs purpurines, nombreuses, eu glomérules denses, hérissés de longs poils leur donnant nu aspect plumeux. Calice à tube courbé, allongé Feuilles grandes, ovales, à peine dentées, velues, blanchâtres. Tige simple, rameuse, de 3 à Ci décimètres. Odeur agréable.
Espèce fort répandue dans toute la France, commune dans les buissons et lieux incultes, au bord des bois et des chemins. Mangée sans difficulté, quand elle est jeune, par les moutons et les chèvres, elle est repoussée par le grand bétail.
Genre MICROMERIE. — MICROMERIE Benth.
Calice à 5 dents étalées; — corolle à lèvre inférieure à lobes égaux. — Feuilles petites, ovales ; — tige ligneuse à la base.
M. grieca Benth., feuilles hérissées ; ■ — M. juliana Benth., feuilles fasciculées ; — M. fili^nrmis Benth., plante naine, — espèces des coteaux et rochers arides.
Genre SARRIETTE. — SATUHEIA L.
Calice à la gorge, à S dents presque égales, allongées; — corolle n lèvre inférieure à lobes presque égaux.
S. hortensis L., fleurs violacées, petites, en glomérules de 2 à 5 fleurs; feuilles linéaires, molles, glanduleuses ; tige herbacée, grêle, rameuse, de 1 à 3 décimètres ; annuelle ; odeur prononcée, — commune dans les moissons, graviers, lieux arides de tout le Jlidi ; souvent usitée, à la place du Thym, comme plante assaisonnante.
S. montana L. (Sadré, Pavouré), feuilles coriaces, luisantes; tiges ligneuses à la base, très feiùUées au sommet; odeur forte, — rochers et coteaux arides.
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3" Tribu. — rvÉF'Él'KBS.
Corolle bilabiée. Efamines ascendantes, parallèles, rapprochées sous la lèvre supérieure de la corolle, les supérieures plus longues. Anthères à ■? loges divergentes, s'ouvrant en fente longitudinale.
ir, ,. ■ ~ -t ^ -i. î<Jorol. àlobe infév. moyen concave, crénelé . Xepeta. Oalice a o dents nintor.) ^ Corol. àlèv. sup.planej,^ u • ^ t. ■ c- . v j • r. ^ ' ' 'torolle a lobe mter. moyen plan, oDcorde. IiLECOma.
Calice à dent snpér. pins large — (.'ovolle à lèvre snpér. conrbée. . Dracocephalum.
Genre NEPETA. — NEPETA L.
Calice à 5 dents aiguës ; — corolle à lèvre supérieure plane, bifide, dressée, l'inférieure à lobe moyen orbioulaire, concave, arqué en dehors, crénelé ; — anthères il 2 loges s'ouvrant par une fente commune.
Népét.v CH.iTAiRE, yV. cataria L.
Grande Chataire . Cataire, Herbe aui chats.
Fleurs blanches ponotnées de rouge, en glomérules multiflores, serrés, presque sessiles, formant un épi interrompu à la base. Calice oblique à la gorge, à dents inégales. Feuilles assez longuement pétiolées, cox-diformes, dentées, pâles en dessous. Tiges dressées, de 5 à B décimètres. A'ivace. Très odorante.
Commune dans toute la France, venant, çà et là, dans les lieux pierreux et incultes, au bord des chemins ; quelquefois employée comme amère et aromatique, antiscorbutique, pectorale, etc. Par son odeur attire les chats, qui se roulent sur la terre où elle croît, et éloigne les rats.
C. agrestis Lois., fleurs blanchâtres ; — C. nepetella L.; — C. lanceolata Lm., — espèces voisines de la précédente, venant dans les mêmes lieux.
C. tatifoHa DC, fleurs bleues; — C. nuda L., fletirs violettes, — jilantes de montagne.
Genre GLECHOME. — GLECOMA L.
Calice tubuleux ; — corolle à lèvi-e supérieure plane, bifide, dressée, inférieure â lobe moyen plan, obcordé ; — anthères rapprochées par paires, à loges disposées en croix, s'ouvrant par une fente distincte.
Gléchome .v feuilles de Lierre, G. hcderacea L.
Lierre de terre, Couronne de terre, Terrette, Rondelle, Rondelette, Roudotte, Courroie de Saint-Jean^
Herbe de Saint-Jean.
Fleurs d'un violet clair, en glomérules de 2.3 du même côté. Feuilles pétiolées, réuiformes, crénelées, d'un vert clair. Tiges couchées, \-adicantes, très rameuses. Plante vivace ; très odorante, polymorphe.
Très commune dans toute la France, venant dans les lieux ombragés et humides, dans les vergers, les bois, les prairies, au l^ord des haies et des chemins, autour des maisons. Plus tonique
LAnrui;s.
que stiitiuliinto, ot omployiie oonimo telle, en inlusiou et en décoction, cette plante fttjoii'le parfoi» (\nns les herbages auxquels elle communique ses pTOpriiîti'» toniques. Les moutons et les chèvres la mangent, mais les autres bestiaux In dédiiignent.
Genre DRACOCEPHALE. — DUACOCHI'IIAUJM I..
Calice tubulenx, à dent supérieure beaucoup plus large; — corolle ii lèvre «npùrioiire courbée en capuchon, concave, l'inférieuro à lobe moyen plus grand, plan, obcordé.
D. Ruj/sckiana L., fleurs bleues, eu épi ; feuilles linéaires ; — V. nusiriacnm I.., feuilles incisées, — sur les pelouses des Alpes.
D. moldavia L., cultivée, sous le nom de moUhvique^ et succédanée de la Mélisse.
Trltou..
sta.c!htl'i>ee:s
Corolle bilabiée. Etamines parallèles, rapprochées sous la lèvre supérieure de la corolle, les inférieures plus longues. Anthères à 2 loges opposées bout à bout, plus ou moins divergentes à la base.
, r-i • ■ . (Calice a dents épineuses — Akènes arrondis, .^idekitis.
, I Ltamines incluses. ) '
Corolle à lèvre sup . pq.plauei™ ,• . j » n ■ . ■ i,
' '^ ' 'Calice a dents non épineuses — Aken. tronques. JlARKrBiVM .
Tï
QJ
-rt
/Cal.àdentsnouépin.
Ak. arrond. au sommet — Cor. à lèv. sup. concave. Ballota.
Ak, tronqués au sommet — Cor.àlèv. sup. en casque. Lamu'M.
Ak. tronqués et velus au sommet — Cor. à lèv. sup. pq. droite. LEONURrP.
=« m &.jEtam.àlafindéiet.endeliors — Cor.àlèv. sup. conc. Stachy?.
c I ( alice I c -g ^ ° I
S ) \ [g [.à dents; £ £ -5 bi;W, ■ iCoroUe à lèvre supérieure concave. . . Galeopsi.s. S / ' lépineus. ) « 1 -^ -2 f _„T°= ' ! ,
sup. en casque, comprim. Phlojii.s.
•" S i'^~ (non déiet. 1^ , ,,
<i> S •- > '' (Cor. a lèvre i
■< Anthères à loges parallèles — Etamines non déjetées. Betosica.
Calice à 2 lèvres entières, la supérieure à écaille saillante Scutellaria,
là V „, .vante a lèvre supérieure presque entière JIelittis.
[Calice à 2
Calice ),, ,. , ,, „, .Calice a lei
Calice à lèvre supérieure dentée — Etamines .appendiculées Brukella.
o ICalice campanule — Corolle à lèvre inférieure trifide — Fruit baeciforme. Prasium.
Genre CRAPAUDINK. — SWERITIS L.
Culice tubuleux : — anthères ù 2 loges s'ouvrant par mie tente longitudinale commune. Feuillrs petites, ovales, crénelées, ve'ues.
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S. hirsuta L., fleurs jauniUros en gloniérules poilus, étroits, distincts, foruiaut un épi interrompu ; tige ligneuse, courte, velue, — ospfece assez commune; lieux stériles du Midi.
S. scordioides L., tige ligneuse ; — S. hyssopifoUa L., tige ligneuse; — S. romana L., annuelle : — S. montami L., annuelle, — espèces des montagnes et lieux stériles.
Genre MAHRUBE. — MARRUBIUM L.
CaticB k dents parfois séparées par 5 dents plus petites, ordinairement crochues au sommet, velu ;i la gorge ; — corolle à lèvre supérieure liilobée, l'inférieure k lobe moyen ci-énelé ; — anthères à 2 loges, s'ouvrant par une fente longitudinale commune. — Feuilles tomentetises, blanchâtres ; — tiges herbacées, dressées, rameuses. — Espèces vivaces.
M.vRRUBE COMMUN, M. vulyare L.
Marrube blanc.
Fleurs blanches, en glomérules denses, espacés en épis interrompus. Feuilles ovales-orbiculaires, inégalement crénelées, les inférieures longuement pétiolées. Tiges très rameuses et très feuillées, de 3 à 4 décimètres. Odeur forte, musquée, éthérée
Très commune partout, au bord des routes et des fossés, dans les lieux incultes et les décombres ; très réputée autrefois comme stomachique, excitante et tonique, et comme vermifuge; inusitée aujourd'hui; repoussée de tous les animaux.
M. VaillaiHii Coss. et Germ., feuilles cunéiformes, incisées palmées au sommet, — lieux stériles du Centre.
Genre UALLUTTE. — BALLOTTA L.
Calice infundibulifornie, a dents, parfois séparées par 5 dents plus petites, toutes plissées en long ; — corolle à lèvre supérieure concave, crénelée ; — anthères à loges très divergentes, séparées, s'ouvrant chacune par une fente longitudinale distincte. — Feuilles ovales, blanchâtres; — tige dressée, rameuse. — Espèces vivaces.
Ballotte fétide, B. fœtida Lm.
Ballotte noire^ Marrube noir, M. puant^ Marrubin.
Fleurs rosées ou blanches, sessiles, en glomérules brièvement pédoncules, épars à l'aisselle des feuilles supérieures, à bractées linéaires. Calice très dilaté, à 10 côtes, à dents courtes, arrondies. Feuilles toutes pétiolées, larges, ovales, crénelées. Tige herbacée, très feuillée, de 3 à ■5 décimètres. Odeur forte et fétide.
Plante commune dans toute la France, abonde dans les lieux incultes, au bord des haies, des chemins, dans les décombres. Acre et amère, elle était fort usitée autrefois comme antihystérique, détersive, dépurative, etc. N'étant mangée par aucun animal, elle doit être arrachée quand elle apparaît dans les pâturages.
B. spmo.ça Link. (Moluque épineuse), fleurs petites, à bractées épineuses; tige ligneuse, presque arrondie, de 1 à 3 décimètres, — Alpes de la Provence.
Genre LAMIER. — LAMWM L.
Corolle à lèvre supérieure courbée eu casque, l'inférieure à lobe moyen beaucoup plus grand, serré à la base, les latéraux très petits, entiers ou dentiformes ; — anthères i\ loties opposées s'ouvrant par une fente longitudinale commune ; — akènes trigones, à angles aigus, tronqués et glabres au sommet. — Feuilles pétiolées, ovales crénelées ; — tir/es dressées, rameuses.
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Genre renfermant un certain nombre d' espères, tontes lierbac(;es, la plupart fort rùpandues dans l(!s div(!rses régions di; la Vr.uu'n, (;t jk; possédant qu'à no degré peu prononcé les propriétés ai'oniati(|nes île la r;miilli'.
Corolle II tube oonrlié-aflooiidivnt .
Anthères velues 1 t Corolle ?i Ihvre super, entière.
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Anthères glaVires — Corolle à tube très court.
ALBUM
MACni.ATOM
l'LRFUlIBlH
llYDItlDUM
AhPI.I'.XICAUI.I!
IHjidum
Cyr.
'iV
Lonijiparntn
Tiii.
Flcxiwntim
. TiMl.
GaLKOOIIOI.011
Crantz.
Lamier BL.\Ne, L. album L.
Ortie blanche, Ortie morte, Pied de poule, Marar.hemin , Archangélique.
Fleurs blanches, en glomérules opposés de 5 d 8 fleurs, formant un épi interrompu, feuille. Calice il dents étalées. Corolle à tube courbé-ascendant, s'élargissant i la gorge, avec anneau de poils intérieur très oblique, à lèvre supérieure dentée, poilue. Feuilles ovales en cœur, aigres, fortement et inégalement dentées en scie. Tige de 2 à 5 décimètres. Odeur balsamique, peu agréable.
Plante extrêmement commune dans toute la France, venant autour des villages, dans les lieux incultes et herbacés, dans les haies, au bord des chemins, indiquant généralement, par sa présence, une terre légère et de bonne qualité. Autrefois usitée comme médicament amer, astringent et détersif, elle est sans emploi aujourd'hui. Tous les animaux la mangent, mais sans la rechercher. Quand elle abonde, on ne peut que la couper pour en faire de la litière.
L. maculatum L., fleurs roses teintées de rouge; feuilles ovales-triangulaires, les inférieures petites cordiformes, — venant partout, principalement dans les lieux ombragés et humides, au bord des fossés, dans les saussaies ; propriétés de l'espèce précédente.
Lamier pourpré, L. purpureum L.
Ortie rouge, Pain de poulet.
Fleurs purpurines, petites, en glomérules de 3.5 fleurs rapprochés au sommet des tiges. Corolle II tube droit, dilatée à la gorge, avec anneau de poils intérieur, lèvre supérieure entière. Feuilles petites, ovalos-oordiformes, les supérieui-es rapprochées. Tiges décombantes. redressées, de 1 à 2 décimètres. Odeur pénétrante désagréable. Fleurissant en hiver.
Venant partout, dans les lieux cultivés, champs, jardins, vignes, bords des chemins, décombres ; mangée aussi par les bestiaux, par suite, sans doute, de sa précocité.
L. hybridum Vill., feuilles arrondies, profondément incisées-crénelées, les inférieures plus petites, les supérieures rapprochées; — mêmes lieux que la précédente, surtout aux endroits caillouteux ; moins commune.
i. amplexicaule L., fleurs en glomérules de 15.10, plus espacés; feudlesréniformes, fortement incisées-crénelées, les supérieures embrassantes; tiges grêles, dressées, — partout, mêmes lieux, sols sablonneux surtout ; tous les animaux la mangent.
L. galeobdolon Cr&ntz., Galeopsis galeobdolon L., fleurs j.aunes, glomérules en épi interrompu, feuille ; corolle avec lèvre inférieure à 3 lobes lancéolés aigus, le moyen plus grand ; feuilles grandes, ovales, tiges dressées, les latérales couchées radicantes, de 3 h 6 décimètres. — commun dans les bois montagneux, taillis, haies, buissons de toute la France,
Genre AGRIPAUME. — LEONURUS L.
Corolle h lèvre supi^rieure presque plane ; — étamines déjetées eu dehors après la fécondation ; anthères et akènes (comme le genre Laiyiium). — Feuilles pétiolées ; — tige dressée.
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Agripaume c.AnDiAQUE, L. cardiaca L.
Fleurs rosùes, sessiles, en glomérules serrés, fornmnt un épi long, interrompu, feuille. Calice il dents longuement épiueuses, les 2 inférieures réflécliies. Corolle ;i tube serré il la buse. Feuilles piilmatitides, à segments longuement dentés, les supérieures trifides. Tige très rameuse, feuillée, de li il 15 décimètres. Vivace. Odeur peu agréable.
Espèce communément répandue dans toute la F'rance, le Centre et le Midi surtout, et venant dans les lieux incultes, haies, buissons, bords des routes, décombres, sur les sables de rivière. Autrefois préconisée contre l'asthme, la cardialgie ; elle l'ait, dit-on, fuir les taupes. Tous les animaux la mangent, sans la rechercher, sinon les moutons et les chèvres. Ses racines, bouillies, donnent une couleur brun foncé quelquefois employée pour teindre la laine.
L. marrubiasirumh., fleurs blanchâtres; calice à dents toutes dressées, étalées; feuilles inférieures arrondies-crénelées, les supérieures lancéolées, 6 à 8 décimètres, — lieux secs, décombres, bords des rivières; plus rare que l'espèce précédente.
Genre GALEOPE. — GALEOPSIS L.
Vorolle ix tube court, a goige dilatée, à lèvre supérieure concave, entière, l'inférieure avec 2 plis dentiformes à la base du lobe moyen ; — anthères à 2 loges opposées, s'ouvrant chacune par nue fente transversale. — Feuilles pétiolées. — Espèces toutes annuelles.
Galéope commun, g. ladanum L.; G. parviflora Lm.
Orlie rouge, Crapaudine des chniups. Sarriette sauvage. Chanvre folle, Chambreule, Cherbé sauvage.
Fleurs petites, rosées, avec taches jaunes à la gorge, en glomérules écartés les uns des autres, à l'aisselle des feuilles supérieures. Calice à poils glanduleux, à dents inégales. Feuilles pétiolées, nvales-lancéolées, régulièrement dentées en scie. Tige très rameuse, formant une panicule étalée, de 2 à 4 décimètres.
Espèce répandue partout, dans les moissons et champs en friches, dans les lieux maigTes et jnerreux. Sauf les ehevaux, tous les animaux la mangent, mais sans la rechercher.
G. angustifolia Ehrh.; G. ladanum YiW., fleurs en glomérules rapprochés au sommet des rameaux ; feuilles brièvement pétiolées, lancéolées-linéaires, presque entières ou à dents très écartées, — espèce souvent confondue avec la précédente; venant dans les mêmes lieux; propriétés analogues.
G. ochroieuca Lm., fleurs jaunes, grandes, en glomérules écartés; feuilles ovales-lancéolées, dentées en scie, — moissons des terrains siliceux.
G. pyrenaica Bartl., fleurs purpurines; feuilles ovales-obtuses, arrondies à la base, crénelées; de 2 à 5 décimètres, — commune dans les terrains siliceux des Pyrénées-Orientales.
Galéope tetrahit, G. tetrahit L.
Galéope piquant, Ortie épineuse, 0, royale, 0. chanvre, Chanvre sauvage. Herbe de Hongrie,
Fleurs roses, tachées de blanc ou de jaune, en glomérules denses, épars. Calice à dents inégales, longuement épineuses. Corolle à tube très court, la lèvre inférieure avec lobe moyen presque carré, bifide. Feuilles oblongues-lancéolées, dentées en scie. Tige ferme, gonflée sous les nœuds, de 3 à B décimètres. Toute la plante hérissée.
Espèce abondante dans les bois, les champs, les prés, les lieux frais divers, se développant principalement dans les sols gras et bien fumés. Mangée par les animaux, surtout quand elle est jeune ; à la maturité, elle les éloigne par la dureté de ses tiges et les épines qui hérissent le calice. Toutefois, M. P. .Joigneaux affirme que cette plante, coupée un peu avant la floraison dans les taillis, et fanée, sert ii la nourriture des vaches des bûcherons de l'Ardenne belge. Les cailles en recherchent les graines et engraissent vite dans les champs où elle abonde. Ces graines contien-
lient une assez ibrte proportion d'iiuilo qvio l'on pourrait extraire et employer un moins ponr l'éclairage.
G. sulfuma .lorU.; fleura jimnos ; fouilles ovales, l'Oar^fies cl iirronilie» ii lu liase, — fossi"!», bord dos bois, des Alpes du Dauphiiié et du Lyonnais.
Genre PHLOMFDK. — PIILOMJS L.
Corolle, à lèvre supcivieure courbée en casque, coniprimce latéralement ; ■ — anlhére! ii 2 loges opposées, s'ouvrant par une t'ente longitudinale commune.
Pli. (i/r/i)ii(!s L., Heurs jaunes, grandes, très poilues, en glomérules formant un épi interrompu ; feuilles linéaires-oblongues ; tige ligneuse, de 3 à "> décimètres ; toute la jdante blanche tomentouse, — coteaux calcaires de la région méditerranéenne.
Ph. herba-venti h. f ûenrs purpurines; feuilles lancéolées-crénelées; tige liorbacée ; vivaee. — lieux incultes du ^lidi.
Genre STACHYDE oi- EPIAIRE. — STACHYS L.
Corolle à lèvre supéi'ieure concave, à lèvre inférieure plus grande, à tube court, avec anneau de poils intérieur ; — étamineg déjetées en dehors après la fécondation, :i 2 loges opposées s'ouvrant par une fente longitudinale commune. — Plantes amères, toutes ii odeur forte et désagréable.
Genre formé d'un certain nombre d'espèces, propres aux lieux incultes, et que tous les bestiaux rejettent ; apparaissent quelquefois au milieu des fourrages.
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S. germanica Ij. (Epi fleuri), fleurs en épi iuten'ompu ; corolle à lèvres égales; feuilles lancéolées cordiformes, crénelées, les supérieures sessiles ; tige de 5 i\ 20 décimètres: toute la plante remarquablement blanche laineuse, — commune dans toute la France, venant dans les champs en friches, les prés secs, au bord des chemins, surtout dans les terrains calcaires et caillouteux.
S. heraclea AIL, feuilles petites lancéolées, crénelées; tiges peu feuillées, de 1 ii 3 décimètres; plante velue, — coteaux, pelouses sèches du Midi et des montagnes du Centre.
S. alpina L., feuilles très grandes, ovales, eu cœur, crénelées velues sur les 2 faces ; tige forte, peu rameuse, de 3 à H décimètres, — bois des coteaux calcaires, escarpements a forabre. dans toute la France. ^
Epiaibe des marais, s. palustris L.
Ortie inortCf Pêcher.
Fleurs purpurines, tachées de blnno, par glomérules lio 3.5, eu i5pi interrompu. Corolle pubesceute, à lobe inférieur moyen plus grand, entier. Feuilles sossiles, étroitMnent lancéolées, dentées en scie. Tiges Simples ou à rameaux courts, de 4 fi 12 déoimiitres.
Fort répandu partout, au bord des eaux, dans les lieux humides et marécageux, dans les champs et prés imprégnés d'humidité, se montre parfois dans les foiirrages ; les vaches alors, quand elle est sèche, la mangent sans difficulté. Les cochons en mangent les racines, lesquelles, soumises à. la cuisson, forment même une assez tonne racine comestible.
S. sylvatica L. (Epiaire puante. Ortie fétide), corolle à lobe inférieur moyen échancré ; feuilles longuement pétiolées, grandes, ovales-aiguës, en cœur, régulièrement orérielées-dentées ; tiges grêles ; odeur forte et désagréable, — commun dans toute la France ; lieux couverts, bois humides, bords des haies, pied des murailles.
S. arvensis L., fleurs rosées, ponctuées de rouge, par 1.2.3 h l'aisselle de presque toutes les feuilles ; feuilles toutes pétiolées, ovales-orbiculaires cordiformes, crénelées ; tiges rameuses dès la base, de 1 à 3 décimètres, — dans toute la France ; vignes, champs sablonneux et caillouteux, où, par son abondance, il constitue parfois un véritable fléau.
S. annua L., fleurs d'un blanc jaunâtre, par 2.4; calice à dents très longues, courbées en faux ; feuilles pétiolées, oblongues-lancéolées ; tige simple, rameuse dès la base, de 1 à 3 décimètres, — commuu partout, au bord des chemins, dans les champs cultivés, surtout dans les terrains pierreux ou sablonneux.
S. recta L., fleurs d'un jaune pâle, marquées de lignes noires, à glomérules formant des épis allongés, interrompus ; feuilles elliptiques, finement crénelées, brièvement pétiolées, les supérieures sessiles ; tiges multiples, — très commun sur les pelouses et coteaux arides, au bord des chemins et des champs sablonneux, dans tous les lieux caillouteux ; se trouve quelquefois dans les fourrages ; rejeté de tous les animaux.
Genre BETOINE. — BETONICA L.
(Caract. du genre Stachys). Corolle à tube un peu plus long, courbé, à lèvre supérieure presque plane ; — étamines ne se déjetant point en dehors; — anthères à loges presque parallèles.
Bétoine officinale, B. officinalis L.
Fleurs purpurines ou blanchâtres, en épi court. Calice longuement cilié. Corolle à lobe inférieur moyen crénelé. Feuilles oblongues, en cœur, fortement crénelées, les inférieures longuement pétiolées. Tige simple, grêle, peu feuillée, de 2 à 6 décimètres. Vivace. Odeur faible et peu agréable.
Espèce commune partout, dans les terrains secs et aérés, les clairières des bois, les taillis, les buissons, les bords des haies, les prairies et pâturages formant la lisière des bois, lieux où elle abonde pai'fois et où elle se fait remarquer par les émanations caractéristiques que ses feuilles exhalent durant les fortes chaleurs. Les bestiaux la dédaignent à l'état vert, mais desséchée ils la mangent volontiers mél.ingée à d'autres plantes. Dans les herbages, elle peut servir de condiment, à cause de sa saveur amère; quelquefois utile aux animaux débilités et permettant de la recommander en petite quantité dans le foin mis en distribution. Ses feuilles en poudre étaient autrefois employées comme sternutatoires ; ses racines , amères, sont, de plus , légèrement purgatives.
B. hirsuta L., fleurs d'un pourpre vif, — Alpes du Dauphiné ; rare.
B. alopecuros L., fleurs jaunes ; coi-oUe à lèvre supérieure trilobée ; feuilles grandes, ovalesobtuses, eu cœur, crénelées, velues-laineuses ; tige peu rameuse, de 3 h 5 décimètres, — assez abondante dans les pelouses sèches des Pyrénées et des Alpes.
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Genre SCUTULLADU'; <»■ 'J'OgUl':. — SCVTEI.LMUA !..
Calice coui-t, u lùvre supéi'ieiire munie d'une (îciville transversale saillimle ; — corolle l'i tube très long, couvbù ù sa base, à b'^vre .snp(!M'icurc concave et trifide, l'inffjrienre entière; —ranthères oppos(':es s'oiivrant par luio Conto b)ngit\ulinale commune; — ii/vé/ie» globuleux.
Toque communk, S. gakriculala L.
Toque bleue. T. nassiile, T. îles murain, Grnnilc Toque, Centaurée bleue, Liysimaque bleue, Tertinnaire, Herbe judaïque.
Fleurs bleues ou violacées, solitaires, à l'aisselle des feuilles, sur les rameaux. Feuilles petites , brièvement pétiolées , lnnci!oli!es-obloiisuos , siiperliciellement crénelées. Tiges très feuillées, de 2 à 4 décimètres. Vivace.
Espèce des pays froids et commune dans toute la France, venant an bord des eaux et des fossés, dans les prairies liumides à fonds riche, oii ses tiges rameuses forment parfois des gazons très serrés ; peu odorante. Elle est mangée facilement, dans les prés, par les bestiaux. Son amertume la faisait autrefois employer comme fébrifuge.
S. minoT L., beaucoup plus petite dans toutes ses parties, — mêmes lieux ; plus rare.
S. aljiinal^., fleurs purpurines, en épi allongé; feuilles presque sessiles ; tiges couchées; plante gazonnante, — pelouses sèches, coteaux calcaires des Pyrénées et des Alpes.
S. c.oluinnœ AU., feuilles grandes ; tiges dressées, — environs de Paris.
S. hastifolia L. , fleurs violettes, — lieux humides des vallées de la Loire et du Rhône.
Genre MÉLITTE. — MELITTIS L.
Calice enRê, membraneux, à lèvre inférieure bifide; — corolle h lèvre supérieure presque plane, orbiculaire, ainsi que les 3 lobes de la lèvre inférieure; — anihères rapprochées par paires, à loges disposées en croix, s' ouvrant chacune par une fente longitudinale distincte ; — alih\e:> trigones, arrondis au sommet, velus.
MÉLITTE A FEUILLES DE MÉLISSE, M. melissopliyUum L.
Mélisse bâtarde, M. sauvage, M. des bois, M. fétide, Mélisset.
Fleurs blanches, rosées, très grandes, pédicellées par 1.2.3, formant un large épi, interrompu et feuille. Feuilles pétiolées, assez amples, ovales, largement dentées. Tige robuste, simple ou peu rameuse, de 2 à 3 décimètres. Yivaoe. Plante longuement velue.
Seule espèce du genre, commune dans toute la France, venant dans les lieux ombragés et moutneux, dans les bois taillis, où elle se distingue par la dimension de ses fleurs, les plus grandes de la famille; âei-e et aromatique; autrefois employée comme apéritive et diurétique, elle est sans usages aujourd'hui.
Genre BRUNELLE. — BRUNELLA T.
Calice à 2 lèvres, la supérieure plane, tronquée, tridentée, l'inférieure bifide; — corolle à lèvre supérieni-e en casque, covopriuii'e, l'inférieure à lobe moyen plus o;rand, écbancré; — étnmines à filets bifurques, munis au sommet d'un appendice tubulé ou tuberculeux ; — anthères h loges distinctes, divariquées, s'ouvraut séparément en long. — Espèces vivaces.
(ilO ~ J.AIIIICICS.
Bruneli-e commune, B. vulgaris Mœnch.; Prunclla inilrjaris L.
Prunelle, Brunelte, Bonnette, Ckarbonnière, Petite Consoude, Petite Consyre.
Floui'S violettes, rappvoohées en épi sen-é, dense, court, réunies par 2.4 ii ruisselle de bractées très larges, suborbioulaires, ciliées, avec 2 feuilles opposées ii la base de l'épi. Calice coloré, il Itvre supérieure avec dent moyenne plus courte. Feuilles pétiolées, arrondies h la base. Tiges fortes, de 1 i\ '1 décimètres. Odeur faible.
Plante trts commune dans toute la France, venant dans tous les terrains, surtout dans les lieux berbeux, les p.âturages, les prairies, où parfois elle abonde; apparaissant aussi sur les gazons de montagne et dans les bois, et très variable, selon le lieu qu'elle babite, par sa taille, les découpures de ses feuilles, la couleur de ses fleurs. Tous les bestiaux la mangent assez facilement il l'état frais, ainsi qu'à l'état sec, lorsqu'elle se trouve mêlée au foin. Peu productive toutefois, elle ne peut guère contribuer qu'à tonifier le fourrage.
B. grandiflora ïMœncli., ileurs grandes, en épi ample, sans feuilles ji la base; calice à lèvre supérieure avec 3 dents égales; tiges grêles, cylindriques, — liabitant les mêmes lieux que la précédente, bien qu'un peu moins commune, se montrant surtout sur les pelouses des coteaux calcaires et volcaniques, dans les clairières des bois, au pied des atterrissements.
B. alba Pall.; — B. pinnatipda God.; — B. laciniata L., — espèces considérées par beaucoup d'auteurs comme de simples variétés des précédentes et offrant les mêmes propriétés.
B. hyssopifolia C. Baub., feuilles sessiles, linéaires-lancéolées, — lieux secs, bord des champs du Midi, surtout du Sud-Est.
Genre PRASIUM. — PRASIUM L.
Corolle à lèvre supérieure concave; — aKnes trigones, cbarnus, noirs, connés à la base.
P. majus L., fleurs blanches, solitaires ; tige ligneuse, de 5 à 10 décimètres, — Corse, Afrique
Se Tritou. — SALVIEEJS.
Corolle bilabiée. Etamines, réduites à 2 par ravortemenl des 2 supérieures, insérées à la gorge de la corolle et parallèles sous la lèvre supérieure de celle-ci.
Anthères à loges confluentes RoàiiAEiKUS.
SALVIEES.
Anthères à loges distinctes, écartées Salvia.
Genre ROMARIN. — ROSMARINUS.
Calice ovoïde campanule, bilabié, lèvre supérieure entière, l'inférieure bifide ; — corolle à lèvre supérieure voûtée, comprimée, bifide, l'inférieure ii lobe moyen très grand, étalé, émarginé ; — etamines k filet court, avec une petite dent à la base ; — anthères & 2 loges confluentes, réunies presque eu une seule.
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Floin-s bloiics, poiiotiK'cs, f;i:)iiiiu'.os et rii,|i|)i-(icliiic« nu sommet 'le lu tipe et (loa riiiiienux. Feuilles sesailos, liiiénires, eoriaces, bluiiclics triinenlcnses en dosBoiis, iiuniliroiises, i)cr«i8tniite«. Tige ligneuse, dressco, tri's niuieuso, do (j à 15 di'ciiui'tres. Odeur forte et n^réable.
Kspèce commune diins les endroits pierreux, sur les coteaux arides de tout le Midi, et ciiltiv(''e dans les jardins ruraux comme plante aromatique et médicinale. Sert à faire des infusions excitantes ; fournit, par distillnlion, une Iniile essentielle aliondante, ntilipYie dans la médecine et la parfumerie.
Genre SAUGE. — SALVIA L.
Calice bilabié, à lèvre supérieure entière ou tridentée, l'inférieure bifide; — corolle à lèvre supérieure entière ou divisée ; — élamincs à filet court, articulé au sommet avec un connectif filiforme et arqué, à 2 brandies inégales, portant cliacuue une des loges de l'antlière; celle de la branche la plus courte souvent stérile ou nulle. — Feuilles ovales, crénelées, dentées, rugueuses ; les inféi'ieures toujours pétiolées, en rosette radic.nlo ; les supérieures rares, ordinairement sessiles; tiges rameuses. — Espèces vivaces, odorantes.
Espèces assez nomltreiises, indigènes et exotiqnes, jiarliculières aux lieux secs, et jouissant toutes de pi'opriétés aromatiques et stimulantes prononcées, que l'on a souvent utilisées dans les usages médicaux. Quelques-unes se montrent assez abondamment dans les prés, on, repoussées des animaux à cause de leur odeur, elles nuisent, en outre, aux végétaux, qu'elles étouffent sous leurs larges feuilles. Plusieurs espèces exotiques sont communément cultivées, dans les parterres. Les unes et les autres ont formé un grand nombre d'hybrides provenant souvent de types difficiles à déterminer. Nous nous bornerons à mentionner, ci-après, les espèces les mieux caractérisées.
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Corolle a lèvre supérieure droite, et tube à ann. de poils.) T-,, \ t Verticillata
Fleurs \ ,„ , , , , , ,
v,v1oa,1oqI n „ . ,. Bractées bp. plus grandes que le calice. SCi.ARL'A
violac.es Corolle a lèvre U.^.j-,, égalant le calice cEimop.s
o" I super, courbée 1 ,, ^a " ir -u ■ ■ . i .. SALVIA ; bleues / o„ en faux, ) ^'™<=''^î=^ feuilles incisées dentées. pitATENSIS
) smisanu.de pôilsf P'"' P''*,'.''''^, .,, . . . .„ , I Vlrdesaca
/ ■ que eca ice.'l'cui l.incis.-pinnatihdesi _
/ ' ' ' ( Cl.AHOESTlN*
Fleurs jaunes — Corolle supérieure eu faux — 15ractées courtes. Gi.ctinos\
Sauge officinale, S. offîcinaUs L.
Fleurs violettes ou blanches, par glomérules de 3.4 eu épis allongés. Calice à dents pliées en long. Corolle à lèvre supérieure presque droite, éebancrée. Feuilles étroites, finement crénelées, blanchâtres. Tige ligneuse à la base, très rameuse, de 2 à 5 décimètres.
Assez répandue dans le Midi et la vallée du Rhône, propre aux terrains secs, pierreux, aux collines stériles, cette Sauge, la plus active comme excitante et tonique, a été la plus employée, h ce titre, pour les usages médicaux. Cultivée comme plante médicinale et comme plante d'ornement, elle a formé un grand nombre de variétés petites, grandes, à feuilles larges, étroites, unies, frisées, à fleurs diversement colorées, etc. — Donnée aux bestiaux, elle constitue, pendant l'hiver, un excellent condiment propre Ji faciliter la digestion des betteraves, carottes et autres racines fourragères. MSme en temps de gelée ou de neige, on peut en aller récolter les rameaux feuilles, que les moutons, les chèvres, les lapins mangent avec plaisir. — Dans quelques localités, on la sème, pour cet usage, eu plates-bandes, sur un sol ameubli et riche en principes fertilisants. En été, on repique, le long des bordures, sur les massifs exposés au midi, en sol sec et pierreux plutôt que compacte ; on butte, ou sarcle et on coupe la plante près de terre chaque fois qu'elle est assez grande pour donner une récolte passable. Toutefois, Ji moins de besoin pressant, il
•ir
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oonvieiit de ne faire cette récolte qu'en liiver, quand on manque d'autre îijinient vert. On ne laisse grainer que les \neux pieds, qu'on arrache ensuite.
S. perlicillnla L., Heurs violettes, petites, en glomérulea denses, verticillùs ; calice à dents triangulaires ; corolle à Rivre supérieure courte ; feuilles très grandes, ovales en ca'ur, crénelées; tiges herb.acées, de 5 à 7 décimètres; fétide, — çà et là dans les prés et pelouses des terrains secs, an bord des cliemins.
Sauge sclarée, S. sclarca L.
Orvale, Toute-Bonve.
Fleurs violacées, grandes, par 2.3, en épi avec bractées colorées, larges, réflécbies. Calice à divisions aristées, la lèvre supérieure à 3 dents courtes, inégales, l'inférieure il 2 lobes aigus. Corolle à tube court, bossu en avant, dilaté, à lèvre supérieure très grande, courbée en faux, bilobée. Feuilles très grandes, inégalement crénelées, pubescentes. Tiges glanduleuses, rameuses au sommet, de 5 à 20 décimètres. Odeur forte, peu agréable.
Coiumune dans toute la France, dans le Midi principalement, venant sur les coteaux secs et calcaires, dans les graviers, sur les bords des chemins, quelquefois cultivée dans les parterres, cette espèce à longtemps passé pour posséder les plus grandes vertus pour guérir les maux les plus divers.; souvent elle sert à remplacer le thé. Espèce très fourragère, très vigoureuse et très l'ustique, qui, cultivée dans un lieu abrité, pousse de bonne heure, et fournit dès la tin de mars une nourriture assez abondante, très propre surtout à combattre l'influence débilitante des plantes qu'on donne alors aux animaux. Eu mai et en juin, elle atteint de 1 à 2 mètres de haut, se sèche facilement pour l'hiver, et les pieds coupés, repoussant, donnent pour l'automne une seconde récolte. Cette plante, réservée surtout au'x lapins, se donne de préférence aux lapins à l'engrais et aux lapereaux. — On la sème, au printemps, dans un terrain bien préparé et fumé, ne laissnnt fleurir complètement que les pieds sur lesquels on veut récolter la graine.
S. cethiopis L., fleurs blanches ; bractées tronqiiées ; calice à dents toutes lancéolées; feuilles sinuées-lobées ; tige de 2 à, 5 décimètres, très laineuse, — collines incultes, bord.'; des chemins du Midi et des montagnes du Centre.
Sauge des prés, S. pratensis L.
Fleurs bleues, groupées par 2.3 en épi avec bractées courtes, embrassantes, réfléchies. Calice à lèvre supérieure à 3 dents petites, conniventes. Corolle à tube long, dilaté, non bossu en avant, à lèvre supérieure courbée en faux, bitide. Feuilles élargies en cœur à la base, incisées, dentées, blanchâtres en dessous, la paire supérieure seule sessile. Tige simple ou rameuse, à sommet peu feuille et glanduleux, veine ; de 2 à 8 décimètres. Odeur forte, peu agréable.
Plante fort répandue dans les prairies sèches de toute la France, les pâturages, graviers herbeux, bord des haies et des chemins, venant dans toute espèce de sol, mais surtout dans les terrains secs et graveleux. Elle constitue l'une des plus belles plantes des prairies, oii, par ses larges feuilles, elle nuit toujours aux autres espèces, qu'elle compromet d'autant plus que le sol, meilleur pour elle, favorise davantage son développement; parfois même, elle iinit par les détruire entièrement en envahissant la totalité du sol. Offrant les propriétés et les avantages des autres espèces du genre, elle est mangée assez volontiers par les moutons et les chèvres, ce qui permet de la mêler, quelquefois utilement, aux fourrages maigres, aqueux, insipides.
.S. verbeiwca L., corolle courte, à lèvre supérieure courbée an sommet; feuilles iuciséescrénelées pinnatifides, les supérieures très éloignées des radicales, — commune dans les pâturages secs, sur les pelouses arides des coteaux calcaires, de l'Ouest, du Centre et du Sud-Ouest.
S. ciandeslhia VilL; S. horminoides Poiirr., fleurs bleues, lèvre inférieure blanche; corolle à lèvre supérieure en faux ; feuilles caulinaires sessiles, également espacées sur la tige ; odeur désagréable, — collines sèches, prés, dans tout le Midi et le Centre ; assez abondante.
S. glutinosa L. , fleurs jaunes; corolle à tube court, portant, à la base, 2 petites étamines rndimentaires ; feuilles ovales-hastées ; tige glutineuse, de .5 à B décimètres, — commune dans les lieux ombragés des forêts, les pâturages montagneux des montagnes du Centre et à\\ Sud- Est ; propriétés de la Sauge des prés.
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Corolle bilubici:, a li'vi'c suporiuni'L! drcsséo, plane, échaucrée. J'^Lariiines rlroites, divergentes, les iiirévleures plus longues. Anthères à 2 loges insérées plus on moins oblii|neuienl sui' un eonnectir dilalé à sa base.
Calice liilaljiii, volii à la Rorgc — Antlièvos à lofçes distinctos TiiYMl'S.
TIIY.MKI'.S
1,-, .. -, . ( l'alice vein il la fioi'ffe — Aiitlirros il loges distinctos. Origakvm.
presque cigales ) ,, ,. , i ^i . • i n ti
' ' " ! lalice nu a In goi'ge — Aiitlicves a loges soiuloc». Ilvssorrs.
Genre THYM. — THYMUS L.
Calice h 2 lèvres, la siipin'ienre rele\(ie, tvideutèe, l'inférieure bipartite; — corolle -a lèvre inférieure à 3 lobes presque égaux ; — aiilhcres ii 2 loges distinctes an sommet.
Thym commun, T. valgaris L.
Thi. FarifjoitlCj Frigoule, Miçjnoiisc des Ge'neeois^ Pouilleux, Pâte.
Fleurs ruses, petites, en gloméniles axillaires rapprocliés en épis courts, feuilles. Feuilles très petites, lanci'olées-linéaires, obtuses, roulées par les bords, blanebes pubescentes en dessous Tiges ligneuses, épaisses, courbées-ascendnntes, très rameuses, de 1 i\ 2 décimètres. Plante velue, d'une odeur assez foi'to, agréable; en touffe serrée.
Très commune dans les lieux secs du Jtidi, des Pyrénées, où les cbèvres la broutent quelquefois ; surtout butinée par les abeilles, et une de celles qui contribuent le plus il donner au miel de Narbonne les qualités qui le distinguent. Cette espèce est cultivée quelquefois dans les parterres en bordure ou comme plante d'assaisonnement.
Thym sebpollet, T. serpyllum L.
Thym sauvage, T. bâtard, Pillolet.
Fleurs roses, en gloméniles rapprochés, formant une tête globuleuse ou ovoïde. Feuilles très petites, obovées ou linéaires, planes, ciliées. Tiges herbacées, grêles, radicantes, très rameuses, à rameaux dressés, rapprochés, alignés; de 1 à 2 décimètres. Plante ii, odeur agréable, et gazon épais.
Espèce abondante dans toute la France, venant dans tous les lieux secs et stériles es)iosés au soleil, sur les friches ou pelouses des collines un peu arides, oii elle s'étale en beaux gazons : iîore, amère et aromatique, elle a été employée, comme les autres Labiées odorantes, pour préparer des infusions aromatiques cordiales et stimulantes ; cette plante, communiquant son odeur aux fourrages auxquels elle se trouve mêlée , est peu recherchée des auimaux , si ce n'est des moutons, des chèvres et des lapins. Dans le Larzac, les bergers ont soin d'en éloigner les brebis dont elle passe pour diminuer le lait. Les abeilles, surtout, aiment à liutiner sur le Serpollet, et c'est avec ses fleurs qu'on attire les essaims vers la ruche.
Par les différences qu'elle offre dans la forme, la grandeur des feuilles, la pubescence, celte espèce offre d'assez nombreuses variétés, dont quelques-unes, telles que le T. chamsdrys Frîes., est parfois considérée comme espèce.
Outre ces deux espèces principales et indigènes, on peut citer encore le T. hrrba barona Lois., propre à la Corse ; les T. masHchinu L., T. piperella L., T. capitnius Hoffm.. T. lanceolatus nesf. , etc., propres il l'Espagne et il l'Algérie, oii leur présence se fait remarquer, dans une vaste
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(Stendue, sur jiresqtic tous los sols et diins toutes les [irovinecs, surtout dans les rûgions du Sud et dans les lignes du Sahara, où, alternativement avec le Halfa, ces plantes occupent des espaces très grands ; venant de préfiirenoo dans les parties basses do ces immenses contrées appelées hauts l>lateuvi, elles sont utilisi'es communément h l'alimentation des chevaux en expédition dans les régions sahariennes. L'usage fréquent et soutenu des Thyms provoque même des hématuries et (luelquefois des inflammations graves des intestins, des reins et de tout l'appareil génito-urinaire, ainsi que nous avons eu plusieurs fois occasion de l'observer, notamment pendant les expéditions sahariennes de 1843 à ia47, et de 1851.
Genre ORIGAN. — URIGANUM T.
Calice à ô dents presque égales ; — cotoUb à tube comprimé, à lèvre inférieure k 3 lobes égaux ; — anthères à 2 loges distinctes au soromet.
Origan commun, 0. vulgare L.
Marjolaine sauvage, M. bâtarde, M. d'Angleterre, Pied-de-lit.
Fleurs rosées, petites, pourvues de bractées rougeâtres, dépassant le calice, eu épis ovoïdes, formant par leur ensemble une paniculo étroite. Feuilles pétiolées, assez grandes, ovales-lancéolées, arrondies à la base, velues en dessous. Tige dressée, ramense au sommet, velue, de 3 à (i décimètres. Plante vivaoe, à odeur forte et suave.
•lolie plante commune dans toute la France, venant dans les lieux incultes, sur toutes les pelouses sèches de montagnes, dans les clairières et à la lisière des bois, le long des haies, des buissons et des chemins, quelquefois assez abondante pour former dans certains herbages des touffes qu'il faut détruire. Malgré sa forte odeur, tous les bestiaux, sauf peut-êti-e les vaches, la mangent verte ou sèche, sans la rechercher toutefois. Jouissant des propriétés stomachiques et stimulantes de la famille, elle est assez souvent employée dans quelques contrées du Nord comme condiment dans les usages culinaires, et quelquefois en guise de thé ou de tabac. On eu utilise anssi les sommités fleuries à la place du houblon, dans la fabrication de la bière ; enfin, on l'emploie pour teindre la laine en rouge, f on huile volatille est employée aussi pour calmer les douleurs de dents.
Suivant le plus ou moins de longueur des épis, on distingue plusieurs variétés de cette plante. On en a décrit aussi une autre espèce indigène :
Le 0. virens HoflFm. et Link, fleurs blanches, — propre aux montagnes du Centre.
On cultive, en outre, dans les jardins : — la I\Iarjolaine (0. majorana L.), à odeur et propriétés irritantes prononcées, employée en infusion ou en fumigation, et quelquefois utilisée, dans le Nord, comme plante d'assaisonnement ; — le Dictame de Crète (0. dictamnus L.), plante des plus élégantes par la couleur pourpre de ses bractées.
Genre HYSSOPE. — HYSSOPUS L.
Calice obconique, à o dents étalées ; — corolle à tube courbé ; lèvre inférieure à lobe moyen plus grand, eu cœur ; — anthères ;i loges très divergentes, soudées au sommet.
Hyssope officinal, h. officmalis L.
Fleurs bleues, en glomérules rapprochés en épi terminal feuille, avec bractées linéaires. Feuilles presque sessiles, lancéolées-linéaires, obtuses, fortement ponctuées-glandnleuses, avec feuilles axillaires beaucoup plus petites. Tiges multiples, hgneuses à la base, à rameaux nombreux, très feuilles, de 2 à 6 décimètres. Odeur forte et agréable.
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Croissant Biioiitunérnciit iliins les niuiitii^çncs et lioiix »cc8 rlii niiili de l'Hiiropc, sur le» iiiiirs en ruines, cotte plante, cultivée dans licanconij tic jardins, iiossi'de les iiroiiriété» iimércB et excitantes dos eapi'ccs aromati(|iics de lu famille; jonissnnt autrefois de la plus (çrande rdputntjoii comme plante médicinale, elle remplace encore communément l'absintlic dans la liipiciir de ce nom. Dans les jardins, on la cultive en bordure dans des terres léf;crc8, soit ])Our l'usage de» confiseurs et dos liquoristes, soit pour la noui'rituro des lapins. Coupée avant la floraison, c'està-dire on mai ou au oommenoemont de juin, elle peut donner une seconde récolte, permettant d'avoir i)Our tout l'iiiver, pour les moutons, les oliévres, etc., une Ijcrbo aromatique et salutaire qui corrige avauta;^eusemeut les inconvénients du régime de la saison. Coupé:e fraîclie et môlée à de la paille coupée aussi, elle communiquerait à colle-ci ses propriétés aromatiques et en ferait m\ excellent fourrage que rccherelieraicnt tous les animaux.
//. nrislatus God ; bractées et dants du calice fortement aristées, — roclicrs du Roussillon.
r» Tribu. — T BU CRIÉES.
Coj'oUe presque unilabiée. Etaiiiines parallèles, e.xsertes, les inférieures plus longues. Anthères à loges opposées bout à bout, et s'ouvrant par une fente longitudinale commune.
! Corolle à It'.vre supérieure pq. nulle, avec anneau de poils intérieur.. A.iuGA. , Corolle à lèvre supérieure bipartite, sans anneau de poils Tkucrium.
Genre BUGLE. — AJUGA L.
Calice court, à ,5 dents presque égales ; — corolle à tube droit pourvu d'un anneau de poils intérieur, à lèvre supérieure très courte, presqiie nulle, l'inférieure allongée, trifide, à lobe médian échaneré en cœur ; — akènes ridés, glabres.
BuGLE RAMPANT, A. rcptans L.
Consoude moi/enne. Herbe de Saint-Laurent-, Ive.
Fleurs bleues ou violacées, en glomérules formant un épi allongé, interrompu à la base, avec feuilles florales colorées, sessiles. Feuilles pétiolées, oblongues-obovées, les radicales plus grandes, étalées sur le sol, persistantes, les supérieures à paires écartées. Tige simple, velue sur deux faces opposées alternant d'un nœud à l'autre, émettant à la base des rejets stériles rampants ; de 15 à 25 centimètres. Vivace. — Plante astringente, aromatique.
Espèce venant dans toute la France, et très commune dans les bois, prés, pâturages, lieux herbeux et ombragés en général. Elle est mangée par tous les bestiaux et plus particulièrement par les moutons et les vaches, auxquels elle offre un fourrage précoce et tonique qui leur est favorable.
A. genei'ensis L., fleurs eu épi allongé, interrompu dans presque toute sa longueur, iv feuilles florales trilobées; les eaidinaires moyennes plus larges, crénelées; les radicales dressées, détruites à la floraison ; tige sans rejets stériles, velue sur les 4 faces, de 1 à 3 décimètres, — également fort répandue, sur les coteaux secs, au bord et dans les clairières des bois, dans les pâturages, où les animaux la mangent.
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A, iiiirninii{ali:i L,, Heurs petites, on t^pi court, dense, de forme pyramidale; tenilles canlinaires sessiles; de K à 15 centimî'tres , — Pyrénées, Alpes, montagnes du Centre; dans les bois et pâturages secs, où elle abonde souvent et où tous les bestiaux la mangent.
BrGLE FAUX-PIN, A. cliamœpyi.is Schveb.; Teucrium chammpyti!: L.
h'ette musquéf, i>elUe hette.
Fleurs jaunes, solitaires. Feuilles linéaires, les inférieures entif'res, pétiolées, les supérieure.^ sessiles, tripnrtites, il segments linéaires et divergents. Tiges multiples, herbacées, couchées, rameuses dès la base, de 5 à 15 centimètres. Annuelle. Odeur prononcée de résine.
Plante venant dans les champs en friches, après les moissons, de terres maigres et calcaires ; sur les pelouses des coteaux. Elle est mangée, sans être bien recherchée, par les bestiaux et passe pour prévenir la nourriture des moutons.
A. iva Sch., fleurs jaune-doré, assez grandes ; feuilles toutes sessiles, linéaires ; tige ligneuse il la base, à rameaux couchés ascendants, de ,5 ii 1 5 centimètres ; — coteaux de la région méditerranéenne.
Genre GERMANDREE. — TEUCRIUM L.
Calice parfois bossu à la base, à 5 divisions, la supérieure quelquefois plus large, en lèvre distincte; — corolle à tube court, nu, la lèvre supérieure courte, bifide, figurant un limbe unilabié à 5 lobes; — étamines sortant par la fente de la lèvre supérieure ; — akènes lisses. — Espèces aromatiques et d'une amertume prononcée.
I Calice bilabié — Fleurs solitaires, en grappes terminales . !
( Massiliensc
Fleurs solitaires, en grappes terminales !
( Pscutlo-chnmri/
TEUCRIUM./ I p-,^^,, géminées, à l'aisselle des feuilles . . . i ^'■O'"""'
( Sccirdinittc^
i Feuilles pinnatifides Botrvs / CHAM/EDRÏS teuules ovales, crénelées. < Lucidum ( Ftaviim
Feuilles entières MinDii
Pyrenaicdm
AUREDM
Fleurs en capitules terminaux / Montanum
POLIUM Capitutitm
Germandrée sAUVACrE, T. scorodonia L.
Germaiidrée des bois. Sauge des bois. Sauge des montagnes. Sauge sauvage^ Baume sauvage,
Faux Scordium.
Fleurs d'un jaune vei'dâtre, solitaires, en grappes allongées, non feuillées. Calice très bossu à la base, à division supérieure suborbiculaire, les inférieures courtes, aristées. Feuilles pétiolées, ovales, en cœur à la base, crénelées. Tiges rameuses, de 3 à 5 décimètres. Odeur forte de houblon.
Herbe commime dans toute la France, venant dans les clairières et au bord des bois montagneux, dans les haies, les broussailles, et les prés secs, où elle abonde parfois, mais est dédaignée des bestiaux.
ilys 1,.
Sihiel).
Sihrpb.
GeRMANUIIiSh AQUATIOIIIi, T. srurdiviii 1^. Gi'rmandrtU'. d'eau, G, ilt' maraiit, CtianiarniHj Mnrum.
Fleurs rosées, géminées, l'i l'aisselle dos l'ouillos siipériouros. Fenillos scssilu», luncéolécs, profoiidémeiit orénoléos, les cmiliiiaires arroTiilies ii la base, piiboscentos. Tiges conchées-asceiidantos, radioantes à la hase, rameuses, tri'S foiiilléos, de I à 2 décinii;tres. Soiiclie émettant des stolons foliacés et florifères. Odeur alliacée.
Espèce coramime dans toute la France, vouant dans les lieux linniidcs, au bord dos fossés , des mares et des étangs, dans les prés marécageux. Tous les animaux la dédaignent, et quand la faim oblige les vacbes à. la brouter, elle communique à leur lait une odeur désagréable.
T. hotnjs L., fleurs rosées en gra|ipes fouillées ; feuilles bipinnatifldes, à segments linéaires ; tiges couchées-ascendantes, de 1 ii 2 décimètres ; odeur désagréable, — commun partout, dans les lieux sabiounonx et caillouteuy, les cliamps des collines calcaires, les prés secs.
Ger.mandrée PETiT-CHÈNE, T. cliamxdnj.s L.
Germandrée officinale. Chénette, Cheneau, Calamandrier, Sauge amèrc. Herbe dex fièvres.
Tltcriaque d'Angleterre.
Fleurs rosées, eu grappe allongée, dense, fouillée. Calice rougefitre. Feuilles petites, brièvement pétiolées, oviiles, fortement crénelées, consistantes, luisantes en dessus. Tiges coucliéesascendantes, nues et presque ligneuses :i la base, très rameuses, gazonuantes, de 1 à 2 décimètres, à souche émettant des stolons filiformes. Plante poilue, peu aromatique, très amère.
Commune dans toute la France, venant sur les coteaux secs exposés au midi, au bord des bois et des buissons, dans les friches et sur les pelouses arides, où les moutons la pâturent volontiers, et chez lesquels elle contribue à prévenir la cachexie. Son amertume la fait employer comme fébrifuge, à la place notamment de la petite centaurée ou delà camomille, en infusion théifonne ; très bonne pour les grands animaux.
T. mamm L., fleurs en grappes courtes; feuilles très petites, sessiles, entières, blanches tomeuteuses en dessous ; tige dressée, de 3 à 5 décimètres ; odeur camphrée, — commune dans les lieux seos de la région méditerranéenne.
T. pj/renaicum L. , fleurs roses etjannes, en capitules denses, entourés de feuilles rapprochées ; feuilles brièvement pétiolées, orbicnlaires, en cœur à la base, crénelées ; tiges nombreuses, radicautes, très rameuses et fouillées, de 1 à 2 décimètres ; très velue, — rochers et pelouses sèches des Pyrénées.
T. atireum Sohreb., fleurs jaunes ou blanches, en capitules serrés, couverts d'un tomentum abondant, jaune-doré; feuilles petites, oblongues, crénelées; tiges ligueuses, rameuses, de 1 à 2 décimètres; toute la plante blanche-cotonneuse, d'une odeur forte et agréable, — tons les coteaux secs du Midi, des Alpes.
T. montanum L., fleurs d'un bleu jaunâtre, en capitules serrés, déprimés; feuilles linéaires oblongues, entières, consistantes, luisantes, blanches en dessous; tiges nombreuses, courtes, étalées en cercle sur le sol; odeur agréable, — - lieux sablonneux, coteaux calcaires et arides.
T, poUum L., fleurs en capitules longuement pédoncules, formant une gi-appe corymbiforme : feuilles linéaires, crénelées ; tiges courtes, ascendantes ; plante blanche-cotonneuse, d'une odeur forte, agréable, — graviers secs, coteaux calcaires du Midi.
8» Tribu. — ÎVIEîNTHEiES.
Corolle infundibnliforme , à tube court, à 4.5 lobes non disposés en •2 lèvres. Etamines presque égales, dressées, divergentes. Anthères toutes a 2 loges parallèles, s' ouvrant en long.
1 Calice à 4 dents concaves — Akènes arromlis au sommet Pkeslia .
MENTHÈES. , , , ^ ,,
) 14 etam. tevtilos — Akènes arrondis an sommet. Mentiia
' Calice k 5 dents planes j
( 2 étamines fertiles — Akènes tronqucSs .... Lycopu.s .
Genre PRESLIE.
PRESUA Opitz.
Calice à 4 dents concaves et aristc5es en dessous du sommet ; — corolle a 4 lobes égaux et entiers; — akènes lisses, oblongs.
P. reroina Fres., Mentha cenina L., Heurs roses, en glomérules écartés, formant un épi feuille; feuilles sessiles, linéaires-lancéolées, entières, glabres; tiges couchées-ascendantes, de 1 il 4 décimètres ; vivaco, — lieux humides de la région méditerranéenne.
Genre MENTHE.
MENTHA L.
Calice à 5 dents presque égales, planes, aiguës ; — corolle à 4 lobes, le supérieur souvent éohancré ; — étamines égales, incluses ou saillantes ; — akènes lisses, ovoïdes, arrondis au sommet. — Feuilles dentées; — souclic traçante produisant une ou plusieurs tiges. — Espèces toutes herbacées, vivaoes et à odeur aromatique prononcée.
Genre comprenant un certain nombre d'espèces, communes partout, et venant principalement dans les lieux humides, au bord des eaux, croissant même dans l'eau où souvent elles vivent ensemble. Toutes répandent une odeur forte et particulière assez agréable, et ont une saveur chaude et piquante ne déplaisant pas au goût. Possédant au plus haut degré les propriétés excitantes et toniques de la famille, donnant une huile essentielle très aromatique, elles sont fréquemment utilisées dans la pharmacie et dans les arts. Beaucoup trop communes dans les prés, les Menthes constituent toutes de mauvaises plantes fourragères, que les bestiaux mangent sans les rechercher, et qui peuvent être utiles cependant quand elles se trouvent mêlées à des plantes aqueuses et sans saveur. EUes passent pour nuire au lait des vaches qui en mangent, ce que l'on peut concevoir seulement quand les Menthes sont prises avec excès. — Peu fixes dans leurs caractères, les diverses espèces de Menthes offrent toutes plusieurs variétés, se distinguant par la forme , l'état , le plus ou moins de pubescence des feuilles , ce qui , joint à la facilité avec laquelle ces espèces se mélangent les unes aux autres par l'hybridation, i-end très difficile leur détermination exacte. — Ci-après le tableau de celles offrant le plus de fixité et qui sont le plus généralement admises :
Calice bilabié, velu à la gorge — Tiges couchées ! PUIEGll'M
MENTHA.
[Calice régulier, nu à la gorge
Fleurs en glomérules axillaires. \ Jig^s couchée Axe floral terminé par un faisc. { de feuilles — Feuill. pétiolées f Tige dressée.
Feuilles pétiolées
Fleurs en épi non surmonté
d'un faisceau
de feuilles — Tige dressée^Feuillesi^"'^'''- li"é^"'«s
1 sessiles | Bractées ovales
Rfquienii
Bciitli.
ARVENSIS
SATIVA
Gentilis
Rnbra
Sni.
AQUATir.A
CHrata
Ebrli.
PIFERITA
VlRlDlS
Sn-TEsmis
R0TUND1F0I.IA L.
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MiiNTiiE pouiLLpT, M. pukfjivm L.
Pouitlot royal, l'ouUot, l'elioù, Ii'rétiUet, Frihii'rotat, IJerho aux puoca, If. de Haint-Lauiait, DirJamc do Virr/inie, Alvalon.
Flom-s roses ou lilas, on glomùriilos axillairos, trfcs fournis, nombreux, ospaci';». Corolle lï lobe supùrionr entier. Feuilles petites, tri's brièvement pitiolcies, cHiptiqucs, olitnses, presque glabres. Tiges ooncbées-radioantes, fortes, do 1 à 3 dc'eimfetros. Odeur agrialilc.
Vient dans les champs et pâturages un peu humides, au bord des fossés. Très amèrc et même irritante, elle eommunique ses propriétés toniques aux fourrages auxquels elle se trouve, mêlée. On l'a reeommandéo et quelquefois employée contre l'asthme.
Menthe des r.iiAMPS, M. arvensis L.
Fleurs roses, on glomérules plumeux avant la fécondation, les supérieures plus rapprochées. Feuilles pctiolées, ovales ou lancéolées. Tiges couchées-ascendantes, rameuses des la base, k rameaux grêles, diffus, de 1 i\ 5 décimètres.
Fort commune dans tous les champs humides, après la moisson, et se répandant au bord des fossés et des chemins.
Mh;nthe cultivée, M. saliva L.
Menthe des jardins, Baume à salade.
Fleurs rosées, assez grandes, en glomérules lâches, les inférieures pédonculées. Feuilles pétiolées, ovales aiguës, superficiellement dentées en soie, velues. Tige dressée, peu rameuse, de 3 à B décimètres.
Moins commune que la précédente, répandue surtout dans le Centre, l'Est et le Nord. Quelquefois cultivée comme plante potagère , elle est fort communément employée pour aromatiser les bonbons et les liqueurs.
Jlf. (jentilis L., fleurs plus petites, en glomérules tous sessiles ; feuilles plus petites, les florales sessiles ; plante rougeâtre, — plus commune que la précédente, vient dans les lieux humides de toute la France; mêmes usages.
Menthe aqu-atique, M. aqualka L.
Menthe rouije; M, à tjrenouiîlcs ; Baume d'eau; B. de rivière; Bonhomme de rivière; Rioht.
Fleurs roses, en glomérules rapprochés, formant un épi gros on capitule terminal, interrompu effeuillé à la base. Feuilles pétiolées, ovales-aiguës. Tige dressée, rameuse an sommet, de 3 à 5 décimètres. Odeur forte.
Très répandue dans tonte la France, une des plus communes du genre dans les herbages et les prairies humides et tous les autres lieux aquatiques ; se multipliant parfois à l'excès, au point de devenir véritablement nuisible ; doit alors être extirpée.
Menthe poivrée, M. piperita L.
Fleurs d'un rose violacé, eu épis cylindriques, oblongs. Feuilles oblongues lancéolées, d'un vert foncé. Tiges dressées ou ascendantes, flexueuses, de 2 a 5 décimètres. Odeur suave, pénétrante. Saveur poivrée, comme camphrée, laissant une sensation de froid prononcée.
Espèce originaire d'Angleterre, cultivée en France dans beaucoup de jardins ruraux et venant subspontanément çà et là. Possédant à un haut degré les propriétés aromatiques et excitantes des plantes de la famille et fournissant l'essence la plus agréable et la phis abondante, elle est aussi la plus oommunément cultivée pour la production de l'essence de jMenthe employée par les liquoristes et les confiseurs. Cette culture a même été récemment l'objet d'un travail spécial de M. Roze, de Sens, qui, en retraçant les règles qu'elle exige, a fait ressortir les avantages qu'on pourrait eu retirer.
ilf. viridis L., (Menthe à épi, M. romaine), feuilles étroitement lancéolées, à dents larges et écartées, glabres et vertes, non bosselées, à odeur rappelant celle des citrons, — commune dans toute la France. Cultivée, pour son odeur, dans beaucoup de jardins. Usages du M, satira.
fi'?n , VKIinÉNACÉKS.
M. sylveslris 1-. (Baume siinviige), Heurs roses ou blaiiolios, eu épis grêles, compactes ; feuilles ovales-aipurs, blauclies-tomonteuses , riilées-hosselées ; tige de 4 à 8 décimètres, — trôscommuue dans toute la France; lieux hunndos, etc.
Menthe a feuilles rondes, M. rotuiulifolia L.
Menthe crépue.
Fleurs parfois très [letites, eu épis grî'les, aigus; l'euilles ovales -orbiculaires, en cœur à la base, épaisses, ridées-bombées, blancbes-tonienteuses en dessous ; tige de 3 à 5 décimètres ; cdeur forte, peu agréable.
Très répandue dans les lieux luimides ou inondés en biver, près des canaux d'irrigation, oij elle se multiplie parfois à l'excès aux dépens d'espèces meilleures , elle est assez irritante potir pouvoir, dans quelques cas, servir comme vésicante.
Genre LYCOPE. — LYCOPUS L.
Calice oompauulé, à 5 dents planes ; — corolle à 4 lobes presque égaux, le supérieur écbancré ; — étaviines 4, dont 2 stériles, légèrement renflées eu tête an sommet; — aHnes lisses, trigones, tronqués au sommet.
Lycope d'Europe, L. Europxus L.
ChftTtvre d'eov, Murruhe d'eau. M, aquatique. Lance du Christ, Pied-de~louji, Patte-de-loup, Cruvïène.
Fleurs blanches, ponctuées de rouge, petites, en glomérules compactes, sessiles, espacés sur la tige et les rameaux. Feuilles ovales, dentées ou incisées, presque pinnatifides, les inférieures pétiolées ; tige dressée, raide, rameuse, de 5 à 10 décimètres. Plante vivace, astringente, à peine odorante.
Espèce très commune dans toute la France, venant dans tons les prés humides et marécageux, poussant même dans l'eau, au milien des fossés, parfois avec une abondance excessive, et se mêlant au foin récolté dans ces terrains. Ses tiges dures sont repoiissées des animaux, à l'état frais comme à l'état sec. Les montons et les chèvres seulement en broutent les sommités. Ses propriétés astringentes ont fait quelquefois employer le Lycope comme fébrifuge. On en a aussi retiré un principe colorant noir utilisé dans les campagnes.
FamUle des VERBÉNACÉBS Juss.
[Caract. génér. des Labiées). Coro/^e à .5 divisions, presque bilabiée; — étannnes 5, inégales, réduites à 4^ didynames par avortement de la supérieure ; — mmire simple, h 2.4 loges; — style terminal; — fruit sec ou charnu, à 4 loges se séparant parfois à la maturité, chacune à 1 graine.
Famille comptant un grand nombre de genres et d'espèces , presque tous exotiques, et réduite, dans nos contrées, à deu.x genres, comprenant chacun une seule espèce.
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Genre VKIIVKINI';. — VERBENA T.
Calice tubuleux ; — corolle k tube cylindrique, à 5 Uivisionn [n'osque l'gule» ; — élamùien incluses; — fruit oiipaulaire, fi 2.4 logos. — Tige liorbncéo.
V. officinalis L., Heurs lilas, petites, en épis grOles, allongés ; feuilles pinniitilidcs, i\ segments inégaux, crénelés ou dentés, les inférieures pétiolées ; tige raide, anguleuse, très rameuse, de i) k H décimètres ; vivace, — très répnudue partout, dans les lieux incultes, au bord des chemins ot des fossés, dans les champs et prairies humides; amère, astringente et aromatique, elle était dotée par les anciens de nombreuses vertus plus ou moins imaginaires ; elle est aujourd'hui sans emploi.
On cultive , dans les jardins , beaucoup d'espèces aromatiques du même genre. La plus répandue est la Verveine citronnelle (K. Iripyhlla L.), que distingue son odeur pénétrante et aromatique, et qu'on utilise, en médecine, au même titre que les Labiées aromatiques.
Genre GATTlLIKIi. — VITEX L.
Ciilire petit, eu cloche ; — corolle à tube court, la lèvre inférieure à division moyenne plus grande ; — étainines saillantes ; — (mit drupacé, h noyau quadriloculaire.
V. iignus-castus'L., fleurs bleues ou violacées, eu longs épis interrompus; feuilles digitées à 5 ou à 3.7 folioles, lancéolées, entières, aiguës, blanches-tomenteuses en dessous ; arbrisseau de 1 à 3 mètres; odeur désagréable; acre et astringente dans toutes ses parties, — lieux humides de la région méditerranéenne ; cultivé dans les jardins d'ornement.
Famille des PLANTAGINEES .Tuss.
INFUNDIBULIFORMES T.; TETBANDRIE L.: HYPOCORULUE -Inss.
Fleurs hermaphrodites, rarement monoïques, régulières, eu épis terminaux ou axiUaires ; — calice lihre, persistant, à 4 divisions profondes, inégales, réduites à 3 dans les fleurs femelles ; — corolle hypogyne , monopétale, scarieuse, persistante, à 4 divisions ; — étainines 4, longuement saillantes ; anthères biloculaires, introrses, s'ouvrant en long ; — ovaire simple, à 2 loges ; — style terminal, à stigmate aigu, saillant ; — fruit sec, capsulaire, s'ouvrant en travers ou indéhiscent, monosperme ou polysperme ; — graines dressées ou peltées, à test membraneux ou mucilagineux , à embryon droit, avec cotylédons plans convexes, dans un albumen charnu, épais. — Feuilles simples, sans stipules; — tige herbacée ou nulle.
Famille comprenant un certain nombre d'espèces fort communes et
pouvant être groupées en deux genres :
( Fleurs hermaphrodites — Fruit capsulaire, s'ouvrnnt en pvxide. I'l.^ntago. PLANTAGINEES.)
( Fleurs monoïques — Fruit indéhiscent Littokf.lla.
PL/VNTAGINKIÎS.
Genre PLANTAIN. — PLANT AGO L.
Fleurs hermaphrodites", accompagnées chacune d'une hractûe scarieuse aux Ijords, groupées, en épi on en tC-te, au sommet de pédoncules radicaux ou axillaires ; — corolle tuhnieuse, il divisions rédéchies après la fécondation ; — ca/ si(/c meml}raneuse, s'ouvrant en jjj'xide, à 2 loges, quelquefois suhdivisées par une fausse cloison, contenant cliacune 1 ou ])hisieurs graines insérées au milieu delà cloison. — Feuilles le plus souvent radicales, lancéolées entières, à 3.5.9 nervures ^convergentes; — tige nulle ou rameuse.
Espèces nombreuses, communes dans les lieu.x herbeux, douées de propriétés modérément amères et astringentes, et assez généralement recherchées des bestiau.x, auxquels elles fournissent une alimentation salubre et tonique. Les Plantains conviennent surtout pour composer des gazons ou des prairies. Devant servir à la nourriture des moutons, la plupart des espèces, suivant les pays et les terrains, peuvent tour à tour être ulilisées.
Corolle à tube glabre et lisse.
MAJOR hitcrmcdiii
Graines
planes sur
leur face
interne
Loges du fr. à 4. H gr.
Loges du fruit à 2 gi Loges à 1 graine .... Mejma
Feuilles largement ovales Loges du fruit à 2 gr. Commi
Gilili.
Gu'iau.
Corolle à tube velu.
l.Loges du fruit à 1 gr
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Loges du fruit à 1 graine
Forsk .
Sulired.
^, ( Montana l.m.
(.Trames rugueuses '
' Monof.pfrma Pourr.
Pédoncules de 5 à 15 centim.
AI.P1NA Suhnltitii
Feuilles tilifonnesf Carinata
Pédoncules ^^de 4.12 centimèt.(Graines lisses ... Dethrdt
' Pédoncules striés ( LANCEOI.ATA L.
Feuilles | l.aijopns L.
à 3.5 nervures ( Arijentea OU.
/Pédoncules lisses. ( Ai.bicass i..
r.f Fniccscens Jiird.
Ann.NAMA W. et K.
PI. caulescentes — Graines c.analic. sur la face internej " l Psyllmm L.
, Tige ligneuse . . cv.vops !..
! Pédoncules de2.4décimL'tres.
Graines lisses
'Feuill. àSnervur [ Tige herbacée.
GRAND PLANTAIN. — P. M A JOB L
Fleurs verdâtres, en épi grêle, compacte, très allongé, aigu. — Bractées ovales, concaves^ carénées, à bords blanchâtres. — Capsules iv loges contenant 4.3 graines. — Feuilles dresséesétalées, amples, ovales, contractées en un long pétiole él.argi ; épaisses, coriaces, à 7 nervures. Pédoncules radicaux dressés, dépassant les feuilles, de 2 à 5 décimètres.
Plante très commune partout, venant au bord des haies, des chemins, des fossés, dans les lieux incultes et herbeux, au milieu des pelouses, des pâturages et des prairies, partout où le terrain est gras et humide, et le sol piétiné. Dans ces condition.s il fournit un fourrage vert abondant, que tous les bestiaux, excepté les chevaux et les vaches, mangent volontiers ; il sert
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aussi à la nourriture dos lapins. Ses larges l'euilles [Msuveiil, (*l,re mwiiéea plusieurs fois; mais elles soni, dilliciles à l'auer eL n(! doniiml,, à l'élal, sec, qu'une nourriture médiocre. D'un autre côté, lo grand i'Ianlain, dont lu végétation est très prolongée, et ijui résiste aux plus grandes séciieresses, devient souvent, par son abondance, plus nuisible qu'utile dans les pniiries, où il tient la place de plantes plus productives. On le l'ait disparaître soit en l'arrachant à la fin de l'hiver, soit p;ir un labour et un semis de graminées de prairies. — Ajoutons que les oiseaux en recherchent les graines, et que les racines et les fouilles sont quelquefois employées comme médicament astringent ; ainsi, en Belgique, on les fait prendre en décoction jiour combattre la diarrhée des veaux et la pépie des dindons.
Le grand Plantain fournit une variété naine, plus petite dans toutes ses parties, et souvent considérée comme espèce particulière, le P. minima DC.
P. intermedia Gilib., épi obtus ; feuilles minces et molles, dentées à la base; de 5 à 20 centimètres ; — commune dans le Midi, sur les pelouses fraîches, les lieux inondés en hiver, le sable humide le long des rivières, etc.
P. Cornuti Gouan, fruit à 2 graines dans chaque loge; feuilles ép.aisses, charnues, luisantes; pédoncules de 1 i\ 3 décimètres ; — lieux humides des côtes de la Méditerranée.
Plantain moyen, P. média L.
Plantain blanc; Lance d'agneau.
Fleurs blanches ou violacées, odorantes, en épi allongé, obtus, tacheté de blanc. Fruit à loges monospermes. Feuilles très étalées sur le sol, largement ovales, lancéolées, à très court pétiole, si 7,9 nervures. Pédoncules arqués ascendants, de 2 Ji 4 décimètres.
Espèce répandue partout, principalement sur les pelouses des coteaux calcaires, dans les prairies sèches, les bois, au bord des chemins. Les moutons en mangent volontiers les feuilles, qui, étalées en rosette, ne sont pas atteintes par la faux, et occupent rme place que d'autres espèces fourragères emploieraient mieux. Quand elle abonde, on la détruit, comme le grand Plantain, par des labours et des semis de céréales.
Plantain cohne de cerf, P. coronopus L.
Pied-de-corbeau, Pied-de-Corneille.
Fleurs verdâtres, en épi grêle. Bractées larges, longuement subulées. Calice à lobes latéraux ailés. Capsule à 3 loges, renfermant chacune 2 petites graines. Feuilles pinnatifides, à divisions linéaires-aiguës, écartées. Pédoncule grSle, de 5 à 25 centimèti-es. — Plante très polymorphe, ofFr.ant de nombreuses variétés, se distinguant par la forme, les dimensions, la vestiture des feuilles, la direction des pédoncules, leur hauteur, etc.
Venant presque partout, surtout dans le Midi et l'Ouest, sur les pelouses des terrains secs, au bord des chemins, dans les lieux sablonneux, et caillouteux oîi elle est parfois très commune. Elle est recherchée par les moutons ; était autrefois cultivée dans les jardins potagers comme plante assaisonnante de salade.
P. crassifolia Forsk., épi ISohe; feuilles lancéolées-linéaires, charnues, demi-cylindriques ; — bords de la Méditerranée.
Plantain maritime, P. maritma L.
Fleurs en épi serré, lâche à la base. Bractées concaves, obtuses. Capsule à 2 loges mouospermes. Feuilles dressées, linéaires, entières, charnues, creusées en gouttière. Pédoncule de 2 ii 4 décimètres. — Offrant, sous le rapport de la forme des feuilles, de nombreuses variétés.
Commun le long des cStes de la Méditerranuée et de l'Océan, ainsi que dans les lieux salés,
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les prairies arrosées par des sources minérales dans l'extérieur des terres, principalement dans les marais salés de l'Anvergne, ce l'iantain se développe en touffes larges et vigoureuses, qui poussent tout l'été, à mesure qu'elles sont consommées par les bestiaux, et parfois iinissenl par devenir riierbe dominante. Les bestiaux le recherclient tous et le mangent avec avidité ; il est très nourrissant et donne un goût agréable à la viande des animaux de boucberie.
La variété ii feuilles, étroites, P. grtiininifolia Lm., est la plus abondante; on la voit, dans la Limagne d'Auvergne, recouvrir des espaces de plusieurs lieues carrées, et finir même par occuper seule le terrain ; les moutons qui paissent dans ces lieux très bas donnent une oliair délicate. Dans diverses localités on observe aussi des variétés ii larges feuilles qui, soumises ii la culture, donneraient un bon fourrage et croîtraient dans toute espèce de sol. On a essayé cette culture eu Angleterre, et elle paraît avoir réussi.
P. serpentina Vill., épi étroit, allongé; feuilles coriaces à bordure transpai-ente ; pédoncules étalés ; racine très longue, contournée en serpent, — vient sur les pelouses calcaires des Alpes, des montagnes de l'Est et du Centre, dans les graviers des rivières; propriétés et emplois de la précédente.
Plantain des Alpes, P. alpino L.
Feuilles filiformes molles, non charnues; pédoncules grêles, de 4 à 1.5 centimètres.
Plante commune sur les pelouses élevées de toutes nos montagnes, où elle forme de jolies touffes gazonuantes, très abondantes parfois et constituant le fonds des meilleurs pâturages des hautes montagnes ; contribue en grande partie à l'excellente qualité du fourrage des Alpes.
P. subulata L., feuilles raides et coriaces à sommet subulé, naissant toutes d'un souche épigée; pédoncules dressés, assez épais, — roches maritimes du Midi, lieux secs, pelouses arides, où la dent des moutons a peine à la saisir.
P. caritiata Schrad., épi court; calice ailé; feuilles raides, très aiguës; pédoncules grêles; souche à divisions écailleuses, rapprochées, feuillées au sommet seulement, — plante naine, gazonnante, très commune sur les rochers élevés des Pyrénées, des Alpes, etc.
P. montana Lm., épi globuleux ou ovoïde ; bractées très larges, orbicnlaires, cachant la fleur; feuilles étalées ; 5 à 15 centimètres, — p.âturages des montagnes, dans les Alpes, le .Tura. les Cévennes, les Pyrénées.
P. monosperma Pourr., épi presque globuleux, lâche, velu; feuilles étalées, couvertes de poils blancs, sessiles ; .'i à 10 centimètres, — prairies et lieux humides dans les régions élevées des Pyrénées.
P. Bellardi AU., épi ovoïde, épais, velu; feuilles dressées, velues; .5 à 10 centimètres, — lieux sablonneux de la région méditerranéenne.
PLANTAIN LANCÉOLÉ. — P. LANCEOIATA L.
Noms vulgaires. — Petit Plantain, P. étroit, P. rond, Lancéolé, Lancelée, Oreille de lièvre, Herbe à 5 côtes, H. à 5 coutures^ H. au charpentier , Bonne femme, Tête noire, Courtine.
Fleurs brunes ou jaunâtres, en épi serré, oblong, court. — Bractées larges, acuminées, noirâtres, velues. — Calice à lobes latéraux carénés, aigus. — Feuilles dressées, oblongueslancéolées, aiguës, finement dentelées, à 5 nervures, velues. — Pédoncules redressés, beaucoup plus longs que les feuilles, fortement sillonnés, de 1 à 4 décimètres. — Très variable de dimensions et constituant ainsi plusieurs variétés.
Espèce existant dans toute la France et très répandue dans la majeure partie des prés, pâturages et lieux herbeux divers, sur les bords des chemins, soit dans les plaines où elle acquiert son plus grand développement, soit sui'
l'LANTAfilNÉlîS. C)2^>
les montayiies où eUc reste beaucoup plus [leLiLe. Fleurissant de très Ijonne heure, pouvant durer longtemps, jus(j[u'à l'Jiiver, et, grâce à sa racine fusiforme, résistant très bien à la sécheresse, elle abonde dans les meilleurs pâturages, surtout ceux à sol argileux, où, à l'état vert, elle est mangée par tous les bestiaux, auxquels elle fournit une alimentation saine et substantielle. Dans quelques contrées de l'Angleterre, on la cultive même comme plante fourragère; elle est jn^i prii[ii'c alors à. Hn; fauchée, car elle se dessèche mal et se réduit à rien par la dessiccation. Aussi ne convient-elle que comme pâturage, pour les bœufs et les moutons surtout, qui la recherchent avec avidité. Elle est plus productive alors que les graminées, se môle très bien à celles-ci, ainsi qu'au Trèlle blanc et aux autres bonnes plantes. Ce Plantain peut être pâturé journellement sans en soufl'rir, et Sprengel le met au nombre des plantes qui peuvent le plus améliorer un pâturage à moutons! La graine, très fine, se conserve longtemps; on la sème à raison de 12 à 15 kilog. par hectare. Bien que résistant à la sécheresse, le Plantain lancéolé réussit mal dans les terrains secs et doit être toujours semé dans les prairies fraîches et substantielles. Quelquefois nuisible, par son abondance, dans les champs de Trèfle et autres prairies artificielles, il disparaît par des labours et des semis de graminées.
p. lagojius L., épi obloiig ou globuleux, velu, soyeux; feuilles étalées; pédoncules légèrement striés, de 10 à 25 centimètres, — lieux secs de l'Est et delà région méditerranéenne.
P. argentea Chaix., épi très dense, presque globuleux; feuilles lancéolées-linéaires, couvertes de poils soyeux appliqués ; pédoncules grêles, raides, de 2 ;i 3 décimètres, — rochers, broussailles des hautes montagnes.
Plantain blanchâtre, P. albicans L.
Epi lâche, interrompu à la base, velu. Feuilles étroites, aiguës, molles, laineuses, pliées en gouttière. Pédoncules non striés ; de 2 à 4 décimètres.
Vient dans les lieux stériles et sablonneux du Midi et de l'Est ; est commun surtout dans les régions montagneuses du nord de l'Espagne, oii, sous le nom de yervd blanca, il fournit une bonne p.îture aux troupeaux transhumants qui parcourent ces régions.
P. frucescens Jord., épi obloug-ovoïde ; feuilles dressées, planes, légèrement dentées vers le haut, grisâtres, poilues ; pédoncules de 2 .^ 3 décimètres, . — pâturages secs dans les hautes Alpes du Dauphiné.
Plantain des sables, P. arcnaria Waldst. et Kit.
Fleurs blanchâtres, en épis ovoïdes, compactes, au sommet de pédoncules axillaires opposés. Bractées inférieures terminées par une longue pointe. Feuilles opposées, linéaires, très allongées, aiguës, pourvues à leur aisselle d'un faisceau de feuilles plus petites. Tige herbacée, dressée, rameuse, de 1 à 3 décimètres. Plante pubescente, visqueuse.
Espèce assez répandue, commune surtout dans le Midi, l'Ouest, le Centre et venant dans les lieux sablonneux et arides, au milieu des sables délaissés par les rivières. Les bestiaux la mangent sans difficulté. Ses graines, mucilagineuses, et connues dans le commerce sons le nom de graines de puce, sont quelquefois utilisées comme émollientes et ophthalmiques.
P. psyllium L. (Herbe aux puces, Pulicaire) ; épis pauciflores ; bractées toutes semblables ; feuilles lancéolées-linéaires , — lieux secs de la région méditerranéenne.
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Plantain oeil de chien, P. cynops L.
Fleurs Ijlivncliùtres, en épi arrondi on ovoïde, pauciflore, dense, sur des pédoncules allongés ; bractées larj^es, couca^■es, les inférieures foliacées au souimet. Feuilles opposées, linéaires, très rai^prochées. Tige ligneuse, tortueuse, très rameuse, foriuant Iniisson ; de 1 à 4 décimètres.
Espèce commune dans le Midi, l'Est, le Centre ; venant dans les lieux incultes, sur les graviers des rivières, les pelouses sèches des coteaux, où les moutons, sans la l'eclierclier, en broutent les jeunes pousses.
Genre LITTORELLE. — UTTORELLA L.
Fieurs monoïques ; les mâles aolîtaires au sommet des pédoncules radicaux ; les femelles sessiles, géminées ou tevnées, k la base des pédoncules. — Capsule indéhiscente, monosperme.
L. lacustris L., fleurs blanches, feuilles toutes radicales, tubnlées, cliarnues ; 5 à 10 centimètres, — plante aquatique, vivant dans les lacs et étangs de tonte la France.
Famille des PLUMBAGINEES Endl.
PENTANDRIE L.; DENTELAIRES JusS.
Fleurs hermaphrodites, régulières ; — calice libre, persistant, monosépale, tubnleux, à 5 divisions ; — corolle à 5 divisions, libres ou sondées ; — étamines .5, à anthères Ijiloculaires; — ovaire libre, uniloculaire, uniovulé ; — styles 5, libres ou soudés ; — sligmaks filiformes ; — fruit sec, membraneux, à 5 angles, monosperme, enfermé dans le calice ; — graine suspendue, à embryon droit, avec cotylédons plans, dans un albumen farineux. — Feuilles alternes ou toutes radicales, sans stipules; — tige herbacée ou nulle.
„, , (Calice anguleux — Etamines liypogvnes . . . Plumeago.
PI. caulesc. \ =■ j r sj
\ ■ (Cal. non anguleux — Etam. soudées à la corolle. Limoniastrum.
PLUMBAGINEES^
In,. , (Pédoncule raraeux — Fleurs en épis. Statice.
/ Plantes acaules. \ ^
, Feuilles toutes radicales )„,, . -^ i a
' (Pédonc. simple — Fleurs en capitule. Armeria,
Genre DENTELAIRE. — PLUMBAGO T.
Fleurs pourvues de 3 bractées aiguës, inégales, rassemblées en grappes terminales courtes et serrées; — calice à tube velu glanduleux, à 5 dents courtes; — corolle à tube long et à limbe rotacé, à 5 lobes obovés ; — clamines hypogynes, incluses ; — styles soudés jusqu'au sommet ; — fruil s'ouvrant en 5 valves. — Feuilles alternes ; — tige rameuse.
Dentelaire d'Europe, P. europœa L.
Malherbe, Herbe au cancer.
Fleurs violettes, en grappes spiciformes, 'formant une vaste panicule. Fruit noir, dur, ovoïde. Feuilles lancéolées, ondulées, rndes-spinuleuses sur les bords, les inférieures atténuées en pétiole,
PUlMPIAdlNHKS.
lea flupérioui'03 aossiles, auriouléos, pi'osquo liii('uiro« ver» l<i Imiit. 'l'igo «trii^c, tri'» rnmcusc, de 3 il 12 iléciinfctros. Teinte gc'iuh'ale iilombéo. Viviice.
Plante assez commnne dans les lienx stérile» du Midi, tr(;8 ilcre dans tontes ses parties, snrtont qnand elle est fraîclie, et reponssée de tons les animaux. A été quelquefois employée dans le traitement de la gale, du cancer ; sa racine, qui provoque la salivation, est recommandée encore, parfois, pour calmer les douleurs do dents, d'oiison nom de Oenlelnire. Knlin, on la cultive aussi dans les jardins d'agrément.
Genre LIMONIASTRUM. — LIMONIASTIWM MnENcri
Fleurs on épillets 1.2 flores, alternes, serrés contre l'axe, avec 3 liractées inégales ; — élamines k filets soudés au tube de la corolle ; — styles soudés jusqu'à moitié de leur liauteur.
i. monopetaltmi Boiss., Statice monopelala L., fleurs roses, grandes ; feuilles linéaires, cliarnues, engainantes ; tige ligneuse, rameuse, de 5 !v 10 décimètres ; vivace, — lienx secs du Midi.
Genre STATICE. — STATICE Willd.
Fleurs en épillets entourés de 3 bractées , groiipés en épis , sur des pédoncules radicaux et rameux ; — calice anguleux, à 5.10 dents profondes ; — corolle à divisions libres ou soudées, en anneau à la base ; — styles libres ou soudés k la base. — ■ Feuilles toutes radicales. — Plantes aoaules, toutes vivaces.
Espèces nombreuses, se montrant à peu près exclusivement dans les sables, sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée , quelques-unes en plus grande abondance, mais n'offrant, les unes et les autres, aucune importance économique, leurs tiges dures et demi-ligneuses les rendant impropres à la nourriture des animaux. Aussi, pouvons-nous, sans autre indication, nous borner à en donner le tableau ci-après :
Pédonc. ailés au sommet — Calice non aristé — Feuill. pennatinerviées. Sinuaia
,_ , ,, I Limoniuvi
Fn„,'not, (1 édonc. arrondis, rameux superieurem . { Jjeuilles \ î Sebotisa
pennatinerv. (Pédoncules anguleux, rameux désla base. Bahusiensis
l OvalifoUa
fFeuill.concav
Calice
Feuilles I en rosette'^
Rilib.
Fuis.
Poir.
{ Lychnidifolia Gir.
I Oleœfolia WillcJ.
\ OccîJeiitalis LIovit.
non aristé
Pédouo.
non ailés
Bractée
externe
llierbacée
Isurledos
rares ou nuls
Feuilles .palmatin.'j
\Fl.éparsesou imbriquées.
Rameaux inférieurs et moyens stériles
(Rameauxi f„ .,, , ) Confma God. ,, -, 1 FeuilI. planes. „ .„
stériles ; ^1 Densiflora Gus.s.
Girartlinna Guss.
Dnrîttscttln Gir.
.Ui'tiiila !..
Riijjicoln Bail .
VincATA NVilld.
Cordata Guss .
Dicli/ochdn Boiss.
Fnhesccns DC.
Articitlata Lois.
Bellidifotia Gouao .
Dxclwtoma Dub.
' Calice à lobes prolongés en arête crochue — Feuilles pennatinerv. EMoidcs L.
Feuilles nulles Fcmlacea L.
Feuilles linéaires. . .... Diffusa Pourr.
\ Bractée externe entièrement scarieuse .
( Fe Axe de l'inflorescence dépassant l'épi j p
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Genre ARMÉRIE. — AMIEBIA Willd.
Fleurs ])resqiiG sessiles, pourvues de 1 bractée, fïroiipt'es, au sommet d'un pédoncule radical, en capitule solitaire pourvu d'un involucre fi folioles scarieuses, imbriquées sur plusieurs rangs, les extérieures se iirolongeant en gaine sur le pédoncule ; — caticc plissé, ii 5 dents ; — corolle h, jiétales marcescents, soudés à la base ; — slylss plumeux, sondés à la base. — Feuilles toutes radicales ; — lirje nulle. — Plantes toutes vivaees et formant gazon.
Espèces assez nomJ^renses, propres surtout aux régions montagneuses et maritimes du Midi, où elles se rencontrent avec celles du genre pi-écédent, dont elles partagent d'ailleurs les propriétés.
! toutes .planes Maivitim» Willd.
les inférieures serrées, seules canalioulées. ! ''
f MtÊjt'tlcntis Boiss.
toutes canalioulées Ruscinoncnsii Gir,
!:, o ^ ( Fleurs roses .... Pi.antaginbj Willd.
nervures i ,,, , , i \ Diipleuroidet God. ueivurtbf Pleurs blanches. ! '
) Piibinenn! Boiss
uninerviées !
( Lcucacephala Kocl) .
canalioulées Fasciculata Wiiid.
Armérie maritime, a. maritima Willd.; Statice armeria L.
Gason d'Olympe^ G. d'Espagne, G. de montagne^ OEillet marin, OE. de Paris, Mousse grecque, Herbe à sept tiges, H. à sept têtes.
Fleurs lilas, en capitules bémispbériqnes, avec involucre sur 3.4 rangs, à folioles externes scarieuses. Calice à dents brièvement aristées. Feuilles régulièrement linéaires-obtuses, planes, molles. Pédoncules de 5 à 15 centimètres. Souche très rameuse. Racine pivotante.
Plante commune dans diverses régions de la France , principalement dans le Midi et sur les rochers maritimes de TOuest, dans les lieux sablonneux, sur toutes les pelouses sèches des collines, oii elle forme, ç:i et là, des groupes que broutent presque tous les bestiaux, sans les rechercher. Une variété plus petite, dont on a fait une espèce particulière, le A. caspitosa Poir., se montre princii>alement sur les Pyrénées et les Alpes, oii elle est mangée de même ; c'est celle que l'on cultive plus particulièrement en boi'dure, dans la plupart des jardins, sous le nom de Gazon d'Olympe.
R, plantaginea Willd., fleurs roses, en capitules globuleux, denses ; involucre à folioles externes herbacées, longuement aristées ; feuilles lancéolées-linéaires, accuminées, planes; pédoncules de 2 à 5 décimètres , — très commune dans la plupart des collines arides, des terrains sablonneux de toute la partie méridionale de la France, oii elle remplace parfois la précédente, dont elle partage les propriétés.
A. alpina Willd., fleurs roses ou blanches, en capitules volumineux; involucre à folioles toutes scarieuses; feuilles presque obtuses, et un peu charnues; 1 à 2 décimètres, — pelouses sèches des Alpes et des Pyrénées.
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Famille des GLOBULARIÉES J)(;.
FLOfiCULEUSES T.; TETIlANDItlE L.; l'HOTEES .Ii;hh.
Flcurx l)erni;i|)lu'Oclil,us, irrégiilicres, en (;apitiile dense, globuleux, sur un rôceptalo pailleté convexe, avec un involucrc à folioles iniiji'i(pi<';us sur plusieurs rangs; — caUcC' monosépale, tubuleux, à 5 dents inégales, pi;rsistant ; — corolle monopétale, à 5 divisions étroites, inégales, séparées on 2 lèvres, rinl'érieure à 3 divisions, bien plus grande; — élamincs i, par avortemeut de la b", pres(|ue didynames, exsertes ; — ovaire libre, uniioculaire, uniovulé ; — style simple ; — sliqrnatc brièvement Ijiflde ; — fruit sec, recouvert par le calice, formant un akène, mucroné, monosperme; — graine renversée, embryon droit dans un albumen charnu. — Feuilles simjiles, alternes ou radicales ; — stipules nulles. — Plantes herbacées ou sousfrutescentes.
Un seul genre.
Genre GLOBULAIRE. — GLOBULABIA L.
(Caract. de la familk). Fleurs petites, bleues, ou blanchâtres. — Plautes toutes vivaccs, plus ou moins amères.
Globulaire commune, G. vulgaris L.
Marguerite bleue.
Involuove et réceptacle poilus. Feuilles radicales nombreuses, en rosette, spatulées ou tridentées, atténuées en long pétiole ; les oaulinaires beaucoup plus petites, lancéolées-aiguës, sessiles. Tiges herbacées, simples, de 1 à 2 décimètres.
Plante venant dans presque toute la France, commune dans les pâturages de montagne, surtout ceux exposés au Midi, sur les coteaux arides, dans les bois découverts. Dédaignée de tous les bestiaux à cause de son amertume , elle constitue une mauvaise plante, qu'il convient d'extirper des lieux cultivés. Ses feuilles , bien que purgatives, sont sans usages. Est cultivée dans quelques jardins d'agrément.
G. nudicaulis L., fleurs plus grandes; involucre et réceptacle glabres; tiges nues, de 10 à 15 décimètres ; — régions élevées des Alpes et des Pyrénées.
Globulaire turbith, G. alypum L.
Turbith blancj Séné des Provençaux.
Fleurs odorantes. Involucre à folioles ciliées; réceptale hérissé, à écailles linéaires, longues. Feuilles petites, presque sessiles, éparses, oblongues, aiguës, coriaces. Tiges ligneuses, rameuses, de 3 :\ 10 décimètres. — Petit arbrisseau formant des buissons bas.
Ment dans les lieux arides et pierreux de toute la région méditerranéenne. Ses feuilles très amères constituent un purgatif violent, et sont quelquefois employées comme succédané du Séné. Est repoussée par le bétail.
G. cordifoUa L., corolle à 5 divisions presque égales; feuilles très petites, obcordées ou presque linéaires, charnues, brillantes, en rosettes d'oii partent des pédoncules nus de 5 h 10 centimètres, — hauts pâturages des Pyrénées et des Alpes.
4^'^ CLASSE. - MONOCHLAMYDÉES
Famille des NYCTAGINEES Juss.
HYPOSTAJUINIE Juss.
Fleurs hermaphrodites ou cliclines par avortement , entourées de bractées quelquefois soudées en involucre et renfermant une ou plusieurs fleurs ; — calice pétaloïde, tubuleux, à base persistante ; estivation plissée ; — étamincs 5.30, hypogynes, parfois unilatérales; — ouai'rc libre, uniloculaire, ovule, recourbé ; — style simple, à stigmate renflé ; — fruit sec, indéhiscent (akène), entouré de la base persistante du calice; — graine dressée, adhérente à l'endocarpe, à embryon courbé autour d'un albumen farineux. — Feuilles ordinairement opposées, pétiolées, entières; — stipules nulles; — tiges noueuses ; — racine tubéreuse.
Famille composée d'espèces exotiques , originaires principalement de la
région in ter tropicale de l'Amérique, et dont les racines, douées de propriétés
purgatives ou émétiques assez prononcées, sont utilisées dans l'économie
domestique et la médecine.
Genre NYGTAGE. — NYCTAGO Juss.; MIRABILIS L.
Involucre uniflore, figurant un calice à 5 divisions, campanule, persistant; — périgone infundibuliforme, vert à la base ; — étamines 5, inégales, soudées en coupe à la base ; — fruil ovoïde. — Feuilles simples.
Plusieurs espèces, dont les fleurs, ne s'ouvrant qu'une fois, s'épanouissent la nuit et se ferment aux rayons du soleil ; sont cultivées sous le nom de Belles-de-nuit.
N. hortensis Juss., N. jalapa DC, Mirabilis jalapa L., fleurs rouges, jaunes ou blanches, nombreuses; feuilles ovales, cordiformes, aiguës, molles; tige très rameuse, de 4 à 8 décimètres; racine grosse, fusiforme ; — originaire du Pérou où elle est vivace, annuelle en Europe, cette espèce est cultivée dans tous les jardins ; sa racine purgative a été longtemps confondue avec celle du Jalap, dont elle offre l'odeur nauséeuse ; pourrait être nuisible pour le bétail.
D'autres espèces du même genre, notamment le N. iongi/Ioro Juss., à fleurs blanches ou violettes et odorantes, sont encore cultivées dans les jardins.
A cette même famille appartient le genre Boeehavia L,, dont les espèces nombreuses fournissent, au Pérou, des racines alimentaires ou médicinales très communément utilisées.
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Famille des CHENOPODÉES Vl■;^T,
FLIiUHS A ÉTAMINKST.; Arilll'lICÉES .Iiihh.; SALfiOLA€lilii> MoQ. T.
Fleurs verdâtrea ou rougeàtres, hennaplirodites, polygames on dicliiics, petites, nues ou munies de 1.2 petites bi'actees; axillaires, solitaires' on en gioméniles formant des grappes rameuses; — calice ou pérlgoiw libre on adhérent à l'ovaire, à 2.3.5 divisions (iueli]uefois sondées, persistant, à estivation imbricative ; — ètamincs 2.5, insérées sur un disque hypogyne on snr le réceptacle, parfois soudées à la base ; — anthkrcs bilocnlaires, s'ouvrant en long; — ovaire uuiloculaire, ovule 1, courbé ; — styles2.'i, distincts ou soudés ; — stigmates libres, suhulés; — /"nMï le plus souvent sec, indéhiscent, entouré par le calice modifié, monosperme ; — graine horizontale ou verticale, à test formé quelquefois de 2 enveloppes; embryon courbé, annuhiire ou en spirale, entourant un albumen central, assez abondant, farineux ou charnii, parfois nul. — Feuilles simples ; — stipules nulles ; — tiges herbacées ou sous-frutescentes.
Famille nombreuse, composée d'espèces exotiques et indigènes, habitant surtout les bords de l'Océan et des lacs salés, et principalement, en France, la région méditerranéenne ; communes dans les lieux secs, voisins des habitations et imprégnés de matières azotées, elles s'y développent parfois avec une extrême abondance en formant de nombreuses variétés. Presque toutes renferment des matières gommeuses, amylacées ou sucrées, qui en font des plantes douces, émollientes, pouvant être utilisées, soit comme plantes alimentaires, soit comme plantes médicinales ou industrielles. Remarquables, en général, par le peu de développement des organes floraux, et n'offrant que des caractères peu tranchés et non toujours parfaitement saisissables, ces espèces sont toujours difficiles à distinguer les unes des autres. — En se basant principalement sur la disposition de l'embryon, ainsi que sur la construction du fruit et de la graine, on a établi, dans cette famille, un certain nombre de tribus ; celles qui suivent comprennent toutes nos espèces indigènes.
Fl.diclin., lesmâles ett'emell.dissemblabl. — Tigecontiii. SpinaciéeS.
^ (Embryon annuU.l (Graine à tégumoiit double. Chénopodiées.
■H lAlbumen central, (Flenrshermaphrod.l -"p j
gl abondant 1 ou unisexuées r°"''""^(Gr;une à tégument simple. Camphorosmées,
CL, / 1 par avortement, 1
§ j ' toutes semblables ( Tige articulée Salicorniées.
o \Embryon en spirale— Albumen extérieur, bipartiteou nul — FI. hermaplirod. SalSOlées.
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lie Tribu. — SJPIIVAOIEJEIS.
Fleurs diclines, les mâles et femelles dissemblables, toutes dépourvues de bractées. Graiue verticale, à tégument double, à test crustacé. Embryon annulaire, extraire. Albumen central, abondant. — Feuilles planes, triangulaires ou hastées. Tige continue.
!( Périgone herbacé — Embryon à radicule infère Atriplex.
Styles 2 I
' Périgone capsulif., induré — Embryon àradioulesupère. Obionb.
Styles 4 — Périgone induré. — Embryon à radicule infère SpiNAClA.
Genre ARROCHE. — ATRIPLEX T.
Fleurs polygames ou monoïques, en glomérules isolés ou eu grappes formant une panicule ; — périgone à 3.5 divisions, soudées à la base, réduites à 2 et acorescentes dans les fleurs femelles ; — étamines 3.5; — styles 2, tiliformes, soudés à la base; — fruit renfermé dans les 2 valves accrues du périgone, à péricarpe membraneux, très mince. — Feuilles ordinairement alternes. — Plantes généralement recouvertes d'une poussière farineuse.
Plusieurs espèces, assez communes, venant dans les mêmes lieux et toutes généralement mangées avec facilité, recherchées même des bestiaux. Se multipliant avec une grande facilité, elles infestent quelquefois les cultures, qu'il importe d'en débarrasser eu les arrachant dès l'apparition des premières fleurs. Ces espèces, offrant chacune d'assez nombreuses variétés, sont difficiles à distinguer entre elles, et quant à leur détermination, il existe encore dans les auteurs une grande confusion, que l'on atténue en réduisant les types essentiels à un petit nombre.
( P4TULA [ Valv. fructifèr. soudées par la base , j LiTioniLis Périgone membran. J f Hisuta
Plantes herbacées
ATRIPLEX
Valv. fructif. libres, membraneuses.!
HORTENSIS HUcrotheca I ROSEA Plantes herbacées. , { Crassifolta c. A. Mey
Moq.
Mey.
Périgone à base presque ligneuse . . j f LicmiATA
[ Plante ligneuse Halimos
Arroche Étalée, A. patula L.
Fleurs monoïques, très petites, en grappes spiciformes raides, formant une panicule feuillée. Périgone femelle, à divisions hastées-rhomboïdales. Feuilles brièvement pétiolées, les inférieures sinuées-dentées, les supérieures linéaires-aiguës. Tige dressée, sillonnée, très rameuse, à rameaux inférieurs très longs, étalés; de 4 à a décimètres. Plante glabre.
Venant dans toute la France, au milieu des cultures, au bord des champs et des chemins, surtout dans les terrains sablonneux et caillouteux; le long des fossés, au pied des murs, etc., dans les sables des bords de la mer, comme à l'intérieur des terres, où elle se mélange aux herbes des pelouses. Elle est recherchée par tous les bestiaux qui la broutent avec plaisir.
A. littoralis L., fleurs jaunâtres ; feuilles linéaires ou lancéolées-linéaires ; rameaux tous dressés, — mêmes lieux que la précédente ; en partage les propriétés.
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A. hastala L., grappes lâches; fetiilloa entières, liiiBtéos; tige riiyéc do blniic, gonflée aux entre-nœuds , — lieux incultes et cultivés, surtout dnns les sols gras ot frais.
Arroche des jardins, a . hortensis L.
Bello-DamPf Bonne-Dame, ArrouttsVf ArTochc-Ejiinard, Fleura polygames. Périgone des (leurs fomollos ii divisions larges, entière», membraneuses. Fouilles ou cœur il la base, les supérieures lauccoléos, a pétiole court. Tige de 3 à 12 décimètres. — l'ianto verte ou vouge.
Originaire do l'Asie, et subspontanée, çiiot lii, dans toute la France ; communément cultivée dans les jardins, elle offre plusieurs variétés, dont l'une surtout, rouge dans toutes ses parties, sert h orner les parterres. Ses feuilles, d'une saveur douce et fade, remplacent souvent l'Epinard et sont mangées de môme ; les vaches les recherchent. Ses graines sont émétiques et purgatives.
Arroche rose, A. rosea L.
Fleurs en grappes très lâches, interrompues et fouillées. Périgone k divisions larges, triangulaires, dentées, ligueuses à la base et soudées. Fruit en étoile. Feuilles rhoraboïdales, les supérieures ovales-dentées. Tige dressée-ascendante, de 4 à 8 décimètres.
Espèce assez abondante sur les bords de la Méditerranée et de l'Océan, dans tout le Midi et jusqu'aux montagnes du Contre, surtout au voisinage des eaux minérales salines ; vient sur les pelouses, le long des fossés, autour des habitations, dans les décombres et les lieux incultes. Très recherchée de tous les bestiaux, qui en broutent jusqu'à la racine, elle repousse, sous la dent, jusqu'aux gelées.
A. laciniata 1,., grappes étroites et nues; périgone h divisions presque trilobées; feuilles inférieures opposées ; les moyennes incisées ou dentées, les supérieures linéaires, — accompagne la précédente, surtout dans les décombres et lieux incultes du Midi.
A. haîimus L., grappes courtes, nues ; périgone h divisions réniformes, entières, obtuses ; feuilles ovales, entières, blanches-argentées, persistantes ; tiges ligneuses, blanches, de 1 à 2 mètres, — ai'brisseau venant sur les bords de la Méditerranée; ses feuilles confites se mangent en salade ; peut former des haies.
Genre OBIONE. — OBIONE G.îîrtn.
Fleurs monoïques ou dioïques ; — périgone des fleurs femelles à 2 divisions soudées et conniventes, en capsule oompiùmée, gonflée, indurée.
0. portulacoides Moq., Atriplcx porlulacoides L., grappes nues; feuilles opposées, spatulées ou lancéolées, très entières, épaisses, charnues ; tige sous-frutescente, à rameaux effilés, diflFiis, do 2 Ji 4 décimètres, — dans les lieux fangeux, sur toutes les côtes de France; les feuilles et jeunes pousses, conservées dans du vinaigre, servent aux usages culinaires.
0. pedunculala Moq., sur les côtes de la Manche ; — 0. grœca Moq., propre à la Corse.
Genre ÉPINARD. — SPINACIA T.
Fleurs dioïques, verdâtres en glomérules asillaires ; — pcrigone à 4.6 divisions presque libres ; dans les fleurs femelles, les 2 intérieures soudées formant une enveloppe capsulaire ; — élatnines 4.5; — styles 4, très longs, capillaires ; — fruit comprimé, renfermé dans l'enveloppe interne, indurée et adhérente du périgone. — Feuilles alternes, pétiolées ; — tige dressée, rameuse.
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Epinard commun, s. oleracca L.; i'. spinosa Mœnch.
Epinard d'hiver, E. cornv.
Pc5rigone fructifère comprime, portant sur les faces 2.4 épiuos fortes. Feuilles triangulaires, sagittées ou ronciniées, les supérieures hastées ou lancéolées. Tige fistuleuse, cannelée, de 3 à K décimètres. Plante glabre dans toutes ses parties.
Espèce originaire de l'Orient et depuis longtemps cultivée dans tous les jardins potagers, pour ses feuilles, douces, fades, que l'on mange cuites et assaisonnées de diverses manières. Plante très rustique, subspontanée çà et là autour des habitations, et que le bétail consomme volontiers.
S. inermis Mœncb., (Epinard rond, E. de Hollande, Gros Epinard), pcrigone non épineux; feuilles oblongues, larges, — espèce considérée souvent comme une variété de la précédente ; cultivée de même •, plus précoce et plus productive, et très estimée.
Tribu. — CUBIVOJPOIJIEES.
Fleurs hermaphrodites, ou femelles par avortemeut, toutes semblables et dépourvues de bractées. Graine à tégument double, à test crustacé. Embryon annulaire, e.xtrair,'. Albumen central, abondant. — Feuilles planes, triangulaires ou oblongues. Tige continue.
^ j Périgone adhérent — Péricarpe épaissi, induré — Graines horizontales.. . Beta. ■g l
Ql ,,. . I à divis. distinctes — Gr. horizontal, et verticales . Chenopodicm.
O I iPengone)
g \ Périgone libre. \ herbacé )
zi Péricarpe < f à divis. soudées, enveloppant le fruit — Gr.vertic. Roi'bieva
membraneux
Périgone gonflé, charnu — Graines verticales Blitum.
Genre BETTE. — BETA T.
Fleurs en glomérules pauciflores, formant de longs épis terminaux ; ■ — périgone en godet, à •5 divisions profondes, infléchies •, à tube anguleux, à la fin induré, persistant ; — étamines 5, insérées sur un disque hypogyne, charnu; — style court, à 2.3 stigmates; — fruit déprimé, à péricarpe induré, épaissi, soudé à la base An périgone; — graine à test membraneux. — Feuilles pétiolées, oblongues, entières, luisantes.
Genre peu nombreux, comprenant environ huit ou dix espèces ; une seule est indigène, et offre des variétés nombreuses, dont quelques-unes ont parfois été considérées comme espèces distinctes.
BETTE COMMUNE. — B. VULGABIS L.
Fleurs réunies par 2.3, rarement solitaires, en épis longs, grêles, dressés, formant par leur ensemble une vaste panicule. — Périgone souvent rougeâtre. — Fruits rugueux, bruns-jaunâtres, de la grosseur d'un pois. — Gi-aines 2.4, aplaties. — Feuilfes vertes ou rougeâtres, un peu
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oliarnues, les radioalen tri'» amples, longiioitient pétioli'os, on cœur li la base, obtuse», souvent crispées et ondulées; les caulinairos petites, sessilos. — Tige drOBséo, robuste, anguleuse, ii rameaux dressés, de 1 à 2 mètres. — Plante glabre dans toutes «es parties.
Constitue, dans nos contrées, plusieurs variétés, que; Mofiniii-'l'ajidoii, dans le Prodronius, rattache à 3 types principau.x :
La Bette, Heurs solitaires ou géminées ; feuilles caulinairos pro8f(ue linéaires ; tige» souvent multiples, étalées ; racine duro, grêle, rameuse ; vivaoe, — roprésontée par plusieurs sotis-variétés, dont une seule, indigfcne, vivant sur les bords de la Méditerranée et do l'Océan, est considérée par beaucoup d'auteurs comme une espèce distincte {B. maritima L.).
La PoiKÉE (B. cycla L.), fleurs par 2.3 ; fouilles a nervure moyenne très épaispc, cbamnc; tige ordinairement simple; racine simple, pou développée, dure, — plante potagère, alimentaire, surtout quand elle est jeune, et dont on utilise les feuilles, principalement en bouillon, pour des vertus laxatives et pour corriger l'acidité de l'Oseille ; elles servent aussi au pancementdes plaies. On on cultive plusieurs sous-variétés :
La Poirce rouge ou Carotte rouge (B. V. rubraj^ à racine rouge-pourprée;
La Poirée blonde (B. V. flavescens), racine d'un jaune pâle ;
La Poirée carde, Carde {B. V. cicla), qui fournit principalement ses pétioles et sa nervure médiane, sous les noms dos cardes, do cdtes de Bette, aux usages culinaires. On en cultive plusieurs races, dont la plus commune est la Carde blanche (B. C. alba DC). Il en est une autre à tige sillonnée (B. V. siUcata); une autre il feuilles crispées (B. V. crispa), etc.
La Betterave [B. V. rapacea Kock., B. râpa Dun.), fleurs par 2.4; racine simple, grosse, fusiforme, cliarnue, h chair lilancbo, rouge ou jaune, plus ou moins sucrée , — variété la plus intéressante par ses produits divers, et do laquelle nous aurons ici spécialement à nous occuper.
La Betteh.vve, plante de petite et de grande culture, ne se montre jamais à l'état sauvage, et apparaît quelquelbis. seulement, d'une manière subspoutanée, autour des habitations. Elle constitue l'une de nos espèces cultivées les plus intéressantes, soit au point de vue de l'industrie, pour le sucre que l'on retire de sa racine, soit au point de vue de l'économie du bétail pour les riches produits alimentaires qu'elle fournit aux animaux, soit au point de vue de l'agriculture proprement dite, au développement et à la prospérité de laquelle elle a contribué pour la plus large part.
Historique de la Betterave. .
Cultivée depuis des siècles, et, suivant toute apparence, originaire du Midi, la Betterave se trouve, pour la première fois, signalée parThéophraste, qui en décrit deux variétés, une rouge foncée et une blanche. A une époque plus rapprochée de nous , elle est mentionnée par Olivier de Serres, qui parle seulement de la Betterave rouge, et rapporte que ce fut de son temps que cett.e racine a été importée d'Italie en France. Au seizième siècle, elle fut introduite en Angleterre et successivement en Belgique, en Allemagne et même en Russie. Actuellement, elle est cultivée dans toute l'Europe; mais elle réussit mieux dans les climats froids que dans le Midi, où elle souffre de la chaleur et de la sécheresse, et où la racine reste petite, verte, peu riche
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eu siKTLs. En France, elle vient sous toutes les altitudes, et se trouve aujourd'hui cultivée sur toute l'étendue du territoire, soit comme plante potagère ou fourragère, soit comme plante industrielle.
D'abord réservée exclusivement aux jardins potagers, où on la cultivait pour l'alimentation de l'homme, la Betterave ne commença à être cultivée en plein champ, pour les bestiaux, que vers la fin du dix-huitième siècle, d'abord en Allemagne, puis eu France. En 1747, Margraaf reconnut dans cette racine la présence du sucre et trouva, en même temps, un procédé poiu' l'extraire; mais en 1790, seulement, fut créée, par Achard, la première fabrique de sucre de Betterave. Toutefois, l'extraction en grand de ce produit ne date réellement que du premier Empire. Elle fut l'une des conséquences du blocus continental, et devint alors l'objet, plus particulièrement, des travaux de Chaptal, d'abord, puis de Math, de Dombasle, de Grespel. Mais elle se développa surtout à partir de 1823, époque où Figuier proposa de substituer le noir animal au lait et au sang, auparavant employés pour la clarification des sirops. Depuis lors, cette fabrication a fait les progrès les plus considérables, grâce surtout aux perfectionnements dont elle a été l'objet et auxquels ont participé de nombreux chimistes et industriels, et elle a aujourd'hui atteint un degré de prospérité qu'il ne lui sera probablement pas donné de dépasser.
Une autre circonstance vint concourir encore à étendre la production de la Betterave, ce fut la production de l'alcool, que l'industrie tenta de retirer de cette racine. L'idée première de cette fabrication n'est point nouvelle ; elle remonte aux premières années du siècle et fut la conséquence naturelle des tentatives de distillation de la Pomme de terre, entreprise à cette époque par divers agriculteurs. Momentanément abandonnée, l'opération fut reprise, plus tard, par M. Dubrunfaut, qui, vers 1824, songea de nouveau à soumettre directement les betteraves ou leur jus à la fermentation, puis à la distillation ; seulement, par suite du bas prix des alcools à cette époque, l'idée resta encore sans application. Des essais plus heureux eurent lieu vers 1845. Ce n'est, toutefois, qu'en 1850, par suite de la hausse survenue dans les alcools, que cette industrie put véritablement se fonder. Elle prit aussitôt un extrême développement et amena même la transformation en distilleries d'un grand nombre de sucreries. L'importance de cette fabrication s'accrut encore par le fait de l'emploi, qui ne tarda pas à se répandre sur la plus large échelle, des résidus de la fabrication du sucre et de l'alcool à l'alimentation du bétail. Le résultat total de ces applications diverses fut l'extension de plus en plus grande prise par la culture de la Betterave , qui a finalement conquis la première place parmi nos cultures économiques et occupe aujourd'hui, en France, une superficie qu'on n'évalue pas à moins de 100,000 hectares.
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Variétés de. la llrtleravc.
La BuUerave, soumise ;ï la oiiUure, a pruduiL un yraiid iioiij)ji'<; du variétés, se dislinguaiit spécialement par la couleur, par la forme et par le volume des racines. Dans le principe, ces variétés n'étaient qu'en fort petit nombre. Ainsi, en 1782, d'après l'abbé Ilozier, on en connaissait quatre seulement : une blanche, une grosso et une [leLite rouges, plus u m) jaune, auxquelles s'en vint bientôt joindre une cinquième, la DiseUe. Actuellement on en compte plus de vingt-cinq, dont la moitié, tout au plus, cultivées en grand, sont de quelque importance. On peut les distinguer, d'une manière générale, d'après la couleur de la chair et de la peau, qui peuvent être rouges, blanches ou jaunes, en plusieurs groupes, comprenant les variétés : 1" à chair et peau rouges ; 2° à chair blanche et peau rouge ; 3° à chair et peau blanches ; 4° à chair blanche et peau jaune ; 5° à chair et peau jaunes : ces différences de couleur offertes par la racine étant généralement en rapport avec la couleur des fanes ou mieux du pétiole, ou des nervures des feuilles. — Voici un aperçu de l'ensemble des principales de ces races :
1° Variétés a chaik et pead rouges :
B. rouge grosse longue, Rouge écarlate , racine longue, régulière, presque cylindrique, h peau etoliair d'un rouge foncé, saveur sucrée, sortant des deux tiers hors de terre ; feuilles à pétiole rouge de sang; rustique et d'une réussite facile , — variété la plus volumineuse et la plus commune de celles réservées aux usages culinaires, en môme temps la plus ancienne cultivée en France, et celle que signalait Olivier de Serres comme la plus récemment introduite d'Italie.
B. rouge de Castelnaudary, Rouge naine foncée, beaucoup moindre dans toutes ses parties que la précédente, fusiforme, allongée, tout à fait enterrée, — de bonne qualité, mais d'un faible volume et parfois un peu fourcbue, ce qui en diminue la valeur.
B. écorce ou Crapaudine, de grosseur moyenne, fusiforme , à écorce obagrinée, fendillée, comme écailleuse, chair très ronge, enterrée; feuillage d'un vert rouge.ître bronzé, — vaiùété estimée pour salade, mais offrant l'inconvénient de blanchir parfois au centre, surtout après la cuisson .
B. rouge foncée de Whyte, plus grosse que la précédente, à peau fine, lisse, d'une teinte rouge métallique, comme plombée ; chair rouge intense, feuillage vert rougeàtre.
B. rouge ronde précoce, en forme de toupie arrondie, peau et chair d'un rouge très foncé, surface un peu rougeàtre ; feuillage vert rougeàtre , — se foi'mant vite.
2° Variétés a chair blanche et pead rocge .■
B. champêtre, DiseUe, Turlips, racine très volumineuse, fusiforme, obtuse au sommet, croissant au moins à moitié hors de terre ; h chair blanche veinée ou zonée de rose, à peau rouf^e, plus brune sur la partie hors de terre ; feuilles à côtes rongeâtres. — La plus gi-osse, la plus aqueuse et la moins riche en principes sucrés, mais donnant un produit considérable en racines et en feuilles , cette variété , non cultivée pour le sucre , l'est au contraire , avec le plus orand avantage, pour la nourriture du bétail. — Utilisée à ce titre depuis fort longtemps en Allemagne, sous le nom de Racine de disette (Mangel-Wurzel), elle fut introduite en France, vers 1775, pai- Vilmorin, et en 1784, par l'abbé Commerell, qui lui donna le nom de Betterare champêtre pour la distinguer de la Betterave jaune, seule cultivée, alors, dans quelques jardins dn Midi. Peu après, en 1786, elle fut introduite eu Angleterre, par Parkins.
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Offre quelques sous-variétés : — \" B, rorne île vache, extrOmement longue, contournée, sillonnée dans sa longueur, îl clmir d'un blanc verdntre zone de rouge ; végétant presqu'entiùrement hors de terre ; fouilles dressées, jieu développées, pétioles rosés ; — 2° B. diselle blanche à collet vert ou lie Piiilborcav, cylindrique, cliair d'un blanc jaunâtre, il peine marbrée, peau verte vers le haut et blanolie inférieurement ; — 3" B. ilisetle camvse, renflée, à collet fort, deux fois plus longue que large, demi-euterrée, chair veinée; — 4° B. D. d'Allemagne, très allongée, très sortie de terre.
B. globe rouge ou rose, forme globuleuse ou ovoïde, régulière, prenant un grand développement, sortant à moitié de terre; peau d'un rose violacé, l)rune supérieurement; chair blanche, souvent zonée de rose, — une des plus appréciées en Angleterre, où elle est très productive, surtout dans les bonnes terres.
B. plate de Bassano, ronde, large, offrant la forme aplatie, disco'ide du turneps ; volume moyeu; peau rose, chair blanche zonée de rose, ferme et sucrée; garnie de beaucoup de radicales et sortant d'un quart hors de terre, — une des meilleures pour la table.
3" Vaeiétés a chair et peau blanches :
B. à sucre, Blanche de Silésie, racine fusiforme ou assez régulièrement conique, rétrécie au eollet, grosseur moyenne ; chair blanche, peau blanche ou verte à sa partie supérieure ; saveur fortement sucrée; restant tout entière enterrée, — la plus riche en matière saccharine; est plus spécialement cultivée pour la fabrication du sucre.
Offre plusieurs sous-variétés : — 1° B. blanche à collet rose, uu peu plus grosse que l'espèce principale, colorée en rose supérieurement ; moins répandue ; recommandée par Math. deDombasle ; — 2° B. blanche de Magdebourg ou de Breslau, d'un faible volume, allongée et renflée au sommet, efiîlée vers le bas ; feuilles petites et frisées sur les bords ; très estimée en Prusse, où on la considère comme plus saccharine que le type ; — 3° jB. blanche améliorée de Vilmorin, très sucrée ; à caractères encore peu fixes ; — 4° JB. blanche impériale de Kuauer, moins sacchai'ine, peu franche, d'ailleurs; — 5" B. blanche de Saxe; — 6° B. blanche bouttoire, développant en partie sa racine hors de terre ; moins sucrée que la Silésie pure.
B. globe blanche, presque sphérique, régulière, volumineuse, sortant d'un tiers hors de terre, peau et chair blanches, assez sucrée, — obtenue par M. CTareau.
Se rapproche beaucoup de la précédente, la B. blanche plate de Vienne.
4° Variétés a chair blanche et peau jauue :
B. jaune d'Allemagne, longue, cylindrique, très grosse, sortant de moitié hors de terre; peau jaune inférieurement et brune verdâtre au collet ; chair blanche, parfois veinée de jaune; feuilles d'un vert pfîle, — bonne mais peu substantielle ; introduite, il y a une quarantaine d'années, par le colonel Chaux, dans le département du Loiret.
B. jaune ovoïde des Barres, ovoïde, régulière, sortant d'un tiers hors de terre, peau jaune orangé, chair blanche, légèrement veinée de jaune, sucrée ; feuillesd'un vert pâle, — obtenue de la précédente par Vilmorin père; facile à arracher, très estimée pour sa valeur nutritive, considérée comme supérieure à celle de la Disette. Une des meilleures comme Betterave fourragère.
B. globe jaune, presque sphérique, volumineuse, sortant à moitié de terre, peau jaune orangé, à collet brun verdâtre, chair blanche, légèrement veinée de jaune, ferme et sucrée, — très productive et fort répandue, facile à arracher. Convient pour la table ; assez généralement cultivée comme fourragère.
Sous-variété voisine, la Jaune globe aplatie.
5° Variété a chair et peau jaunes :
-B. jaune de Castelnaudary , petite, allongée, fusiforme; peau d'un jaune safrané ; chair jaune pâle, serrée, très sucrée, un peu cassante; portant inférieurement beaucoup de radicules, sortant h moitié hors de terre ; feuilles d'un vert pâle, à nervures jaunes, — moins volumineuse que les autres, mais fort délicate au goût, ce qui la fait rechercher pour les usages culinaires, et aussi pour la nourriture des vaches. Elle est de plus fort productive en feuilles, ce qui la rend très utile au mois de septembre.
B. jaune longue gros.'^e, volumineuse, presque cylindrique, un peu tortueuse, sortant d'un
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tiers liors de tori'e ; peau iTuii jaune oraupi), cliair janiio vif, aoaoz niicréo; feiiilla(<(; d'iin vert un peu jaunâtre, — oultivco surtout dans les jardins potagers.
U. jaune ronde sucrée, d'uu volume moyen, ovale, arrondie, parfois turbinée, presque enterrée; peau d'un jaune orangé, chair jaune serrée et sucrée ; feuillage d'un vert blanc jaunAlre, — cultivée aussi dans les potagers.
Telles sont les variétés pniicii)ales delà Betterave, lesijuelles, en général, se formant de semence, naissant souvent des graines d'un même pied, et enûn, s'hybridant l'acilement en produisant des types intermédiaii'es, offrent par suite, peu de fixité, En outre, leurs caractères se modifient aisément suivant le sol et le climat. Un terrain humide, ti'op fumé, une saison froide augmentent leur volume, diminuent la projjortion du sucre; ainsi, les races les plus fermes et les plus sucrées deviennent grosses et aqueuses dans les terres fortes et dans les années pluvieuses. De même, l'on voit celles que l'on considère généralement comme inférieures, et qui sont presque toujours les plus volumineuses, se montrer plus riches en sucre et en principes alibiles, quand elles sont cultivées dans une terre sèche et en pays chaud.
Tenant compte de ces circonstances, on peut arriver, d'après certains caractères extérieurs généraux , à détei'miner assez exactement les qualités respectives des différentes variétés de la Betterave. On a reconnu, par exemple, que les plus petites sont toujours plus sucrées, proportionnellement, que les grosses ; autrement dit que la quantité de sucre diminue avec le poids moyen des racines, et, au contraire, croît avec leur densité spécifique. On a constaté, de plus, que les racines à surface plane ou concave, avec collet volumineux et extrémité inférieure divisée ou fourchue, et qui, en outre, restent entièrement dans la terre où elles sont retenues par les divisions radicales, et qui sont les moins volumineuses d'ailleurs, sont plus sucrées que celles à surface bombée, régulière, garnies seulement de chevelu et qui sortent davantage de terre. Ces caractères, propres aux racines les plus sucrées, sont ceux généralement offerts par les races à peau blanche, et particulièrement parla B. de Silésie, la plus saccharifère et renfermant de 10 à 13 pour 100 de sucre; tandis que la Disette, qui offre au plus haut degré les .caractères des moins sucrées, n'en renferme que 6 ou 7 pour 100. Dans les autres races, la proportion du sucre varie entre ces deux chiffres extrêmes. Dans chaque racine isolément, la quantité de sucre augmente avec la maturité, ainsi que l'ont constaté M. Péligot et quelques autres expérimentateurs. On a observé également que le sucre est plus abondant à la partie inféi'ieure de la racine qu'au collet, où le tissu vasculaire plus serré l'empêche, sans doute, de se déposer.
Dans l'appréciation de ces difféi'eutes variétés, il faut considérer, à la fois, la valeur nutritive et la richesse en sucre, en observant que celles qui produisent le plus en volume ne sont pas toujours celles qui donnent le plus de produits utiles. Telle racine plus petite, par exemple, sera plus avantageuse à cultiver, si, en même temps qu'elle est plus substantielle, plus sucrée, etc., elle entraîne moins de frais de récolte et de conservation.
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Dans tous les cas, le choix à l'aire entre elles dépend surtout de l'objet (ju'on se propose. Ainsi, pour les distilleries et les sucreries, on donne la préférence aux variétés blanches, les plus petites, qui croissent le plus dans la terre, dont le collet est mince et la feuille relativement peu abondante : caractères (ju'offre spécialement la B. blanche de Silésie, laquelle, outre sa plus forte pro[)Ortion de sucre, contient moins de principes mucilagineux et acides que les autres races, et dont la matière saccharine est toujours plus facile à extraire.
Les races à sucre conviennent moins pour l'alimentation du bétail; elles sont d'un trop faible poids ; sont, de plus, difficiles à arracher et à laver, perdent facilement leurs i-acines latérales. On leur préfère, pour cet objet, les racines plus développées, à formes régulières, à extrémité non divisée, et plus faciles à récolter, tout en donnant plus de produits. Parmi elles, la D. disette a été longtemps la plus estimée, presque la seule cultivée. Actuellement, on donne la préférence aux variétés jaunes, qui, renfei-mant un peu plus de sucre, plus de substance mucilagineuse que la précédente, conviennent mieux, par suite, pour la nourriture du bétail. Entre toutes, les meilleures sont la B. globe jaune et surtout la B. jaune des Barres, qui se recommande à la fois par l'abondance des produits, la richesse nutritive, la facilité qu'elle offre pour l'arrachage, le nettoyage, la conservation. Elle ne contient, il est vrai, guère plus de 7 à 8 pour 100 de sucre; elle renferme, en outre, des sels nuisibles à la cristallisation et difficiles à neutraliser ; enfin, la racine, à demi-plantée en terre, ne renferme presque pas de sucre à sa partie extérieure ; mais ces défauts qui la font rejeter des sucreries, sont ceux qui, précisément, la font rechercher des éleveurs.
Pour l'alimentation humaine, toutes les races peuvent servir, aussi bien les grosses races fourragères que celles cultivées pour le sucre et l'alcool; cependant on réserve de préférence pour la table celles à chair moins aqueuse, plus dense, en même temps que d'une couleur vive et agréable, particulièrement celles à chair d'un jaune foncé et celles à chair pourpre ou rouge de sang, les meilleures étant toujours celles dont la chair offre un rouge également foncé dans toutes ses parties.
Culture de la Betterave.
Toutes les variétés de Betterave sont soumises à peu près au même système de culture, qui est celui indiqué pour la Carotte, sauf quelques particularités tenant à son mode spécial de végétation.
Choix et préparation du sol. — La Betterave exige un sol pi'ofond, meuble, riche en principes fertilisants, mais non trop humide. L'excès d'humidité surtout lui est nuisible, d'abord en compromettant la germination des grains, puis en favorisant la formation de racines grosses, aqueuses, peu nutritives
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et difficiles à conserver. Une terre sèche, maigre, sablonneuse, qui ne produit qu'une racine petite, dure, pou charg(';e de suc, ne lui est point non [ilus conveiiaLle. Ou i)rulèrera un sol argileux, tenace , mais bien amendé et ameubli, les terres apn'-s les défrichements des praiiacs, les alluvions travaillées, etc. Dans tous les cas, ou évitera les lieux ofi séjournent dos eaux stagnantes, les lisières des bols, etc., où les jeunes plants seraient exposés aux gelées du printemps.
Le sol, quel qu'il soit, sera ameubli par des labours d'automne profonds qui facilitent l'action de la gelée, et, après l'hiver, par un deuxième labour, qu'on réitère sur les terres très fortes, et qu'on fait suivre de l'emploi de la herse norwégienne ou du rouleau Grosskill. Les agronomes ont fort agité, à cette occasion, la question de la culture à plat comparée à la culture en billons. A cet égard, il ne saurait y avoir de règle absolue, la préférence à accorder à l'une ou à l'autre méthode étant entièrement subordonnée à la nature du terrain et aux conditions climatériques régnantes.
Si l'on a ailaire à un sol profond, riche, frais, substantiel, ayant reçu un énergique labour préparatoire, la culture à plat est préférable, surtout dans un climat sec. On peut même se passer du tassement, du plombage du sol. Mais sur un terrain poreux, léger, de médiocre épaisseur ; dans un climat pluvieux, brumeux, on se trouvera bien de former, avec deux bandes de terre adossées, des planches convexes, des billons, espacés de 60 à 80 centimètres, et raffermis par une compression énergique, qui fournissent à la plante une couche de terre meuble plus épaisse, rendent plus faciles les travaux ultérieurs, tout en favorisant l'égouttement des eaux de pluies.
Une condition essentielle au succès de la Betterave est une bonne fumure, qui profitera d'autant mieux qu'on n'a pas la verse à craindre. On peut faire usage du fumier, qui présente cependant l'inconvénient, lorsqu'il est trop pailleux, de rendre le sol perméable, de l'exposer à la sécheresse, de favoriser la production des radicelles, de rendre les racines fourchues. Mieux vaut alors se servir d'engrais pulvérulents et liquides : tels que guano, poudrettte , tourteaux, poudre d'os, noir de raffinerie, déchets de laine, composts, charrées, cendres de bois, purins, eaux vannes, écumes séparées du jus, etc. , substances que l'on peut d'ailleurs employer concurremment avec le fumier pailleux, si l'on est dans l'obhgation d'utiliser celui-ci, en évitant seulement, pour les betteraves à sucre, les engrais salins qui en altèrent la qualité.
Quand on fait usage du fumier, on en modifiera l'application suivant la nature du sol. Dans les terres fortes , peu perméables , on l'enterre plus ou moins, par un ou deux labours ; au contraire, sur les terrains légers, poreux, sablonneux, schisteux, granitiques ou calcaires, qui souffrent facilement de la sécheresse, on trouve souvent plus d'avantages à fumer en couverture. Les engrais liquides ou pulvérulents seront toujours aussi répandus à la surface du sol. — On fait encore usage, dans nos départements du Nord et
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en Belgi([iie surtout,, de ce (jii'ou nomme l'engrais flamand, [jrovenant des matières de vidange. Mais cet engrais exerce une influence nuisible sur la Betterave, dont il tend notamment à diminuer la richesse en sucre, ce qu'on attribue au sol marin qu'il renferme; aussi son emploi tend-il sensiblement à se restreindre.
Le moment favorable pour appliquer l'engrais varie de même suivant le sol et le climat, l'opération devant se faire d'autant plus tard que le sol est plus perméable, le temps plus humide. En général, pour faciliter la pousse des mauvaises herbes et leur destruction avant les semailles, mieux vaut enterrer le fumier en automne; s'il est bien consommé, on l'applique au deuxième labour, la Bettei-ave n'en craignant pas le contact direct.
Quant à la quantité d'engrais employée, elle varie suivant la fertilité naturelle du sol, le total, la nature de la récolte précédente, la richesse de l'engrais, etc. L'essentiel est de la proportionner à la proportion d'azote ou de principes fertilisants enlevés à la terre. La quantité moyenne d'azote enlevée par une récoltede 60,000 kilog. est de 240 kilog. par les racines, plus environ 70 kilog. pris par les feuilles. Il suffit que la fumure restitue cette proportion, point n'étant nécessaire de la dépasser, ce qui ne fait qu'augmenter le volume des racines au préjudice du sucre et des matières alibiles.
Ensemencement. — La Betterave redoutant l'influence du froid, on ne doit semer que lorsque les dernières gelées ne sont plus à craindre. On ne peut donc pas assigner à cette opération une époque rigoureusement fixe. On sème ainsi depuis le 15 février jusqu'au 15 mai, d'autant plus tôt que la terre est plus légère, plus exposée à la sécheresse, de manière à profiter de la fraîcheur du sol, avoir des plants assez avancés quand les chaleurs arrivent. Il est avantageux, dans tous les cas, poui' la récolte, d'avancer le plus possible les semis, d'opérer dès qu'on le peut sans compromettre la réussite des plants. On sème de deux manières, en place ou par transplantation. Le semis en place s'exécute à la main ou au semoir ; à la main, on sème à la volée ou en ligne.
Le semis à la volée, avec hersage, est le plus simple. On recouvre ainsi parfaitement le sol, et en sarclant, après la levée, de manière à ne conserver que les pieds les plus vigoureux, on peut avoir une bonne plantation. Mais le sarclage est dispendieux, outre que ce semis exige deux fois plus de graines ; aussi cette méthode est-elle aujourd'hui abandonnée.
Le semis à la main, en ligne, est plus généralement adopté. On trace des raies, soit avec un rayonneur à cheval, soit à la main guidée par un cordeau, que l'on tend à mesure sur chaque ligne. Ces raies, distantes de 30 à 40 centimètres, seront bien parallèles, également espacées, et profondes de 3 à 6 centimètres, d'autant plus que la terre est plus légère. Les graines sont déposées au fond des raies, une ou plusieurs à la fois, à 40 ou 50 centimètres de distance, à la main ou à l'aide d'un semoir à brouette ; puis recouvertes, avant que la terre soit desséchée, c'i la herse ou au rouleau. Parfois,
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au lion do raies, ou l'ait de siniplos Irous à la uiaiii, ou liicu avoc un instrument, portant une ou plusieurs chevilles, qu'on lient à la main et qu'on curonce avec les pieds, en suivant le cordeau. Les graines déposées, on garnit les trous avec un râteau ou une pièce de bois traînée sur le sol.
Ou pi"ili(|iio la môme opération en se servant du semoir à cheval, employé aujourd'hui dans toutes les e.xploilatious de (ju(.'lque étendue. On l'ait également suivre le semis du hersage et du roulage.
Le semis en pépinière, sui\i de transplantation ou repi(]uage, consiste h semer les graines en janvier, quelquefois plus tôt, quelquefois plus tard, iï préserver les semis du froid et à les arracher pour les replanter, plus espacés, dès que le temps le permet. L'opération, dans le Nord, se fait communément du l.'j mai au 20 juin, quand les racines ont la grosseur d'un tuyau de plume, et par un temps pluvieux , la sécheresse nuisant à la j'cprise des plants. Dans le Midi, elle n'est possible qu'en terre arrosable.
Pour opérer, on commence par les plants les plus vigoureux, (ju'on doit, pour assurer leur reprise, n'arracher que quelques heures avant de les transplanter, en évitant de les exposer au soleil. On arrache avec la main ou à la bêche, après avoir, au préalable, arrosé la terre si elle est trop dure. Les plants arrachés, on procède à l'habillage, consistant : 1° à couper, à l'ongle ou au couteau, l'extrémité flexible de la racine, afin qu'elle ne se replie pas quand on l'enfonce ; 2° à couper les feuilles à 6 ou 8 centimètres du collet pour éviter l'évaporation qui dessèchei'ait les plants. Cela fait, pour les mettre à l'abri de l'air et du soleil, on les trempe dans une bouillie de bouse de vache et de noir animal, ou de suie et de cendre. — La transplantation elle-même se fait au plantoir, dans des raies tracées au rayonneur. On tasse bien la terre autour, puis l'on arrose si le temps est très sec.
Cette méthode, qui laisse l'agriculteur libre pour les travaux du printemps, convient quand la terre est salie par les mauvaises herbes, quand elle ne peut être suffisamment préparée et ameublie pour l'époque des semis, ou a de la tendance à se croûter fortement sous l'action de la pluie : circonstances défavorables à la levée de la graine et au développement ultérieur des plants. Mais, d'un autre côté, en arrachant ceux-ci encore jeunes, tendres et cassants , on peut en laisser l'extrémité dans la terre, ce qui en contrarie ensuite le développement. Puis, c'est là une méthode coûteuse, qui ne peut réussir dans les climats secs et dans les terres légères, qui exige un temps pluvieu.x et qui, enfin, entraine une diminution notable dans le rendement; aussi n'est-elle point adoptée comme méthode générale. On la réserve comme moyeu de regarnir les vides, ou pour les terres qui ne peuvent être semées que très tard.
La quantité des semences varie suivant le procédé suivi. En raies espacées de 50 centimètres, avec les pieds distants de 40 centimètres, ce qui représente 50,000 pieds par hectare, il faut au minimum un nombre égal de graines, qui, bien sèches, font un poids de 1 Icilog. ; mais il y a beaucoup de
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mauvaises graines. D'un autre côté, pendant les sarclages, il faut en arracher partout où les semis sont trop épais; aussi convient-il, pour y suppléer, d'en semer une plus forte quantité. La proportion, suivant le volume des racines, varie de 3 à G kilog. ; sur billons, la quantité peut être moindre ; en pépinière, on en sème environ 30 kilog. Dans tous les cas, on peut, pour en faciliter la germination, plusieurs jours avant le semis, tremper les graines dans de l'eau (V. Yvart), ou bien les arroser simplement d'eau de fumier (Crud). L'essentiel alors est de les semer de suite, avant qu'elles sèchent, ce qui en altérerait ou détruirait les propriétés germinatives.
Soins de culture. — La Betterave semée, forme sa racine la première année et sa tige la seconde. Exposée à souffrir de la gelée, quand elle n'a que ses cotylédons, elle est plus rustique quand elle a 2 ou 3 feuilles. Dans les fortes chaleurs de l'été, elle cesse de végéter, mais sans périr; et sous l'influence des premières pluies d'automne, elle reprend vie pour atteindre en peu de temps à son maximum de développement.
Pendant ce temps, le soin principal qu'elle exige est l'entretien de la propreté ainsi que de l'état meuble du sol. On pratique, à cet effet, plusieurs sarclages, répétés s'il est nécessaire, et autant que possible quand le temps est sec et la terre un peu humide. La première façon est donnée à la main, avec la binette ou la houe à bras, dès l'apparition des premières feuilles primordiales. Deux ou trois semaines après, quand les betteraves ont 3 ou ■i feuilles, plus tôt si les mauvaises plantes apparaissent, on procède à un deuxième binage que l'on peut faire à la houe à cheval. Peu après, en mai ou juin au plus tard, vient l'éclaircissage des plants trop serrés, que l'on fait à la main et que l'on complète par le remplissage des vides. En juillet et août, on donne, s'il y a lieu, un troisième binage, qui, presque toujours alors, se fait à la houe à cheval. Ces différentes façons ameublissent en outre la couche arable, ce qui a pour effet d'augmenter le volume des racines et la masse des feuilles.
La partie de la racine qui pousse hors de terre étant la moins sucrée, Schvverz en 1823, et d'autres auteurs ensuite, ont conseillé, pour augmenter le sucre de cette partie, de butter les racines. Le buttage paraît encore utile, dans les contrées méridionales, comme moyen de mettre les racines à l'abri des fortes chaleurs, qu'elles redoutent toujours. On a cependant contesté l'utilité de ce buttage, admettant que la racine profite davantage quand le collet est un peu découvert, recommandant même de pratiquer, autour du pied de la plante, une légère rigole qui retienne les eaux et les engrais.
Quand la plante est parvenue à un certain développement, on pratique habituellement l'effeuillage^ opération dont on retire une grande masse de feuilles, qu'on utilise avec avantage, dans le cours des chaleurs, pour l'entretien du bétail. Cet effeuillage n'est pas également favorable en tout temps. Il est pernicieux pour la Betterave quand il est pratiqué trop tôt. Sur la plante encore jeune, il arrête la formation du sucre, favorise le développe-
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ment du collet oL lu rLHid iiIiih (ilu'onx. Imi oiiI,1'(!, il diiiiiime l(! ]ir'i(luil imi racines, dans une proportion pouvant s'élever jusqu'à ■'lO pour 100, et cela sans augmenter môme beaucoup la masse des feuilles obtenues, car les betteraves non effeuillées en donnent à la réfîoltc plus que deux effeuillages prématurés. Mais d'un autre côté il compense cet inconvénient en permettant de distribuer au bétail, ])eudant lui temps plus long, une uouri'iture fraîche, difficile à utiliser quand elle est récoltée en une seule fois. Aj(jutous que l'opération cesse absolument d'être défavorable quand on enlève seulement les feuilles couchées déjà jaunissantes, une liuitaine de jours au plus avant la récolte, alors que les racines sont tout à fait développées, et surtout si la terre est d'une grande fécondité. L'opération en elle-même est simple. On arrache à la main, en appuyant le pouce contre le collet, toutes celles qui se flétriraient en pure perte, en continuant ainsi jusqu'à la récolte de la racine, moment où on les enlève toutes. De toutes les variétés de Betteraves, la Disette est celle qui peut le mieux supporter cet effeuillage, prati(jué dix à quinze jours avant l'arrachage des racines.
Arrachage. — La récolte des betteraves se fait en automne, leur développement étant alors achevé. L'époque varie, suivant la latitude, du 15 septembre à la fin octobre. En principe, il y a avantage à la i-etarder, afin de laisser durer le plus possible la végétation autumnale. Mais il est inutile d'attendre que la température moyenne descende à 10°, car alors elle ne végète plus. Dans le Nord, où le blé qui vient ensuite doit être semé de bonne heure, à cause du froid, il faut récolter plus tôt. Sur les sols argileux surtout, quand le temps est pluvieux, il faut procéder à la récolte avant que le sol, détrempé par les pluies d'automne, rende trop difficiles les charrois et les autres travaux de la saison ; de plus, l'arrachage se fait mieux, les betteraves moins chargées d'eau sont plus faciles à conserver; les jus enfin ont plus de densité. On devra encore arracher plus tôt celles dont le collet hors de terre est davantage exposé à la gelée.
Pour les betteraves à sucre, il convient de considérer le moment où ce principe arrive à son maximum. Dans le Midi, où la végétation est plus hâtive, ce moment correspond aux mois de juillet et d'août. Dans le Nord, il est plus tardif. Ce maximum atteint, le sucre ensuite va toujours diminuant , et il se forme à la place du nitrate de potasse. Ce changement s'opère dans la terre aussi bien que dans les racines conservées en magasin, sans que celles-ci germent ou se pourrissent. L'effet est moindre quand elles ont été bien desséchées. On reconnaît, dans quelques cas, la formation du nitre aux bouffées de vapeur nitreuse qui s'échappent des écumes formées quand on verse le suc de la betterave dans une chaudière.
L'arrachage se fait de plusieurs manières. On arrache à la main les racines qui, comme la Disette, sortent de terre, tiennent peu dans le sol et donnent une prise facile ; le plus souvent on opère à la pioche, à la bêche ou au louchet, en évitant d'endommager les racines. On emploie aussi la four-
646 ■ CHÉNOPODÉES.
che ou la houe à dents fourchues, qui peuvent blesser les racines, mais conviennent surtout dans les sols caillouteux. On se sert encore de l'araire sans versoir, que remplace une pièce de bois oblique et triangulaire placée en arrière du soc. Cet instrument, conseillé par Math, de Dombasle, expose les betteraves à être blessées, soit par lui-même, soit par les pieds des chevaux; il n'est pas usité en France.
A mesure qu'on procède à l'arrachage, pour lequel on choisira toujours un temps bien sec, de manière à avoir des racines plus propres et plus faciles à ressuyer, les betteraves sont mises en lignes ou en tas, et l'on passe une seconde fois pour détacher les feuilles. Si les betteraves doivent être employées immédiatement , soit à l'alimentation du bétail, soit pour une sucrerie, on se borne à arracher les feuilles par torsion ; mais si on veut les conserver, il faut procéder au dècolletage, c'est-à-dire détacher la partie à laquelle tiennent les feuilles et les nouvelles pousses, tout en respectant le collet luimême, dont la conservation entretient la vitalité latente, grâce à laquelle la racine résiste aux causes de destruction. On empêche ainsi la formation de nouvelles feuilles, et on arrête la végétation qui diminuerait la proportion du sucre. L'opération se fait à l'aide d'une faucille, avec laquelle on fait une section droite, nette et peu étendue, et ayant soin, si les feuilles doivent être consommées, de ne les point laisser tomber à terre. La coupe faite, on nettoie les racines en les frottant légèrement avec le dos d'une faucille ou un couteau de bois, sans les frapper les unes contre les autres, puis on laisse la plaie se cicatriser par une température de 10 à 15". Quand l'opération est bien faite, le collet seul coupé, la plaie bien sèche, l'opérafîiou est sans danger pour les i-acines, et elles se conservent mieux. On a conseillé de décolleter les racines avant l'arrachage, à l'aide d'une serpe ; mais la coupe, alors moins régulière, donne de moins bons résultats.
Conservation. — Lorsque les betteraves doivent être employées immédiatement après la récolte, on se borne à les disposer en gros tas que l'on recouvre de paille, ou bien de paille et de terre, si elles doivent rester jusqu'aux premières gelées. Mais si on doit les conserver plus longtemps, ce qui a presque toujours lieu pour celles destinées aux animaux, il faut les enfermer, après qu'elles sont suffisamment sèches, dans un endroit sec et frais, cave, cellier, fosses ou silos, comme on le fait pour les carottes et les pommes de terre et en prenant les mêmes précautions. On peut ainsi les conserver jusqu'en mai, et même jusqu'en juin et juillet.
Pour assurer leur conservation, on a conseillé, une fois qu'elles sont mises en tas dans les celliers, de les recouvrir de différentes matières pulvérulentes : cendres de lignite, de houille, de tourbe, ou de bois, sable sec, poussière de charbon de bois, etc. On a proposé aussi de les réunir, en conservant les feuilles, en tas circulaires, les feuilles en dehors ; ces tas prennent ainsi la forme conique et ne présentent au soleil et à la pluie qu'une couche de feuilles impénétrables, qui se dessèchent et agissent sur les racines
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commu appareil d'évapuralioii. JJaiis les celliurs on les .silos, les IjeLleraves perdent une partie do leur poids , environ 0 à 12 pour 100 par évaporalioii et 3 à4 pour 100 par la terre qui se détache de la racine dessôchde. Ayant alors moins de matière à traiter, l'extraction de l'alcool et du sucre peut se faire d'une manière pins ècouomiquo.
On a conseillé encore pour conserver les Betteraves destinées au bétail, soit de les couper eu rouelles minces, qu'on fait dessécher au four, ce qui permet de les garder plusieurs années; mais c'est là un moyen disjiendieux, peu pratique, et (jue l'abondance des produits, surtout, rend jjcii utile.
D'autres agronomes les conservent en les mêlant avec de la paille et du foin, ou d'autres substances sèches alimentaii'es. Ainsi, M. Leduc-Testard, après avoir divisé les betteraves avec le coupe-racines, y ajoute de la paille hachée, des balles de blé, des siliques de colza, etc., entasse le tout uniformément dans un silos on une fosse en maçonnerie, et recouvre le tas d'une couche de terre. La fermentation ne tarde pas à se développer ; mais à l'abri de l'air, elle s'arrête au liout d'une quinzaine de jours, et il reste un mélange très nutritif qui peut se conserver plusieurs mois.
D'autres mêlent les racines aux pulpes de distilleries : la fermentation alcoolique s'établit dans la masse, et l'on obtient ainsi une substance tonique et excitante, avec laquelle, en y faisant macérer des pailles et des fourrages secs, on obtient une excellente nourriture. D'autres, afin d'empêcher, au contraire, la fermentation, jettent du sel sur la couche supérieure des pulpes, après avoir mélangé la masse de paille hachée, puis ils recouvrent le tout d'un toit de paille, recouvert lui-même de terre tassée eu forme de toit.
Outre les racines, on a cherché encore à conserver les feuilles, produites, au moment de la récolte, en grande quantité, au-delà de ce que peuvent consommer tous les animaux de la ferme, et dont l'utilisation complète offre d'autant plus d'avantages que ces feuilles renferment une proportion relativement considérable de principes utiles. Dans une partie de l'Allemagne, on les met dans des silos ou dans des fosses maçonnées, et où on les dépose par couches alternatives, saupoudrées de sel, puis hermétiquement couvertes d'une couche épaisse de terre forte et bien battue, comme pour les racines elles-mêmes. Les feuilles alors, entrant en fermentation, contractent une odeur aigre et une saveur peu agréable, qui cepeudant ne déplaît pas absolument aux animaux. Mais souvent aussi elles pourrissent tout à fait, et ne sont plus bonnes que pour le fumier.
Comme la grande quantité d'eau que les feuilles renferment est la cause qui a souvent empêché ce moyen de réussir, on a songé à faire d'abord sécher les feuilles ; pour cela, il suffit de les répandre à la surface du champ, où on les laisse, selon le temps, de huit à quinze jours. Quand elles ont ainsi perdu les deux tiers de leur eau, on peut les entasser dans des fosses qui sont creusées en terre argileuse ou tapissées d'argile ; on les soupoudre de sel, mêlé de un dixième de salpêtre, à la dose de 7 à 800 grammes pour
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100 kilog. de feuilles. Celles-ci sont entassées h une certaine hauteur audessus du sol, puis recouvertes de terre, et on se ti'ouve avoir, pour jusqu'à la (in de l'hiver, une très bonne provision alimentaire, qui convient surtout aux vaches laitières.
Rendement. — Le produit moyen de la Betterave, en France, est de 25 à 30,000 kilog. par hectare. Mais dans un bon sol, et sous l'influence d'une culture spéciale, se chiirre peut s'élever beaucoup. DéjàChaptal constatait qu'on pouvait en obtenir 50,000 kilog. Beaucoup de cultivateurs sont allés jusqu'à 60, 80 et môme 100,000 kilog.
Dans une communication faite à la Société d'agriculture de la Rochelle, M. Auguste de Gasparin dit avoir obtenu à l'hectare un rendement de 275,000 kilog. de betteraves ; il est vrai que, pour arriver à ce résultat, il avait fallu suivre une culture toute particulière ; défoncer profondément le terrain, y jeter une masse considérable d'engrais, y resserrer les plants à 32 centimètres en tous sens, et replanter en avril des plants de la grosseur du doigt, venus sur couche et sous vitrage ; enfin, laisser les betteraves en terre aussi longtemps que possible, croître ainsi pendant neuf mois au lieu de cinq ou six mois seulement. Il n'est point nécessaire d'ajouter que ce sont là des faits purement exceptionnels, dans lesquels il n'y a lieu de rechercher ni une règle, ni un encouragement.
Outre les racines, on doit compter, dans le rendement, la récolte des feuilles, qui donnent à l'hectare de 5 à 10,000 kilog., soit le quart ou le tiers du poids des racines.
Récolte de la graine. — La Betterave ne produit de la graine que la deuxième année de sa végétation ; cependant, si elle a été semée en février et en mars, elle en peut donner dès le mois de juin. Dans tous les cas, même semée en automne, elle en donne toujours l'été suivant. On utilise parfois cette précocité pour faire de semis spéciaux de porte-graine. Mais le plus souvent on choisit ceux-ci dans la récolte elle-même parvenue à sa maturité.
A cet effet, on choisit les racines qui offrent au plus haut degré les caractères que l'on recherche, qui sont de moyenne grosseur, mais non fourchues, fermes, bien venues et intactes. On les effeuille avec précaution, sans toucher au collet, afin de ne pas enlever les bourgeons, et on les place dans une cave sèche, saine, où la température se maintient à quelques degrés au-dessus de 0°, et oi"i on les isole les unes des autres. En mars ou avril, on les replante dans des raies écartées de 1 mètre, en les espaçant entre elles de 40 à 50 centimètres. Ces racines ainsi transplantées ne réclament pas de fumure : quelques arrosages seulement sont nécessaires quand le temps est sec.
On a conseillé, pour simplifier ce travail, de laisser en terre les portegraines, en les couvrant seulement pour les garantir du froid. On choisit alors l'endroit de la récolte où les racines annoncent la plus belle venue; mais le
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clioix dos sujets est plus iiKîoriaiu ; (;L génôralemeiiL eus racines laissées <îii place ]HJiississ(!iil moins bien (puseelles LranspLuiléeselenlorrées profoinléiiicnl.
Quelle (|ue soiL la aiélhodo adoptée, il faut, ;ï niesuroijno les tiges sedéveloppent, les protéger par des tuteurs, et infinie par des palissades si on craint le vent. Si l'on a plusieurs variétés, il faut avoir soin de les espacer poniéviter les hybridations.
Les premières graines mûres étant les meilleures, et ne devant pas être perdues, ou n'attend pas, pour faire la récolte, le développement comphjt de la plante. Ou y procède quand la majeui-e partie des fruits indique leur maturité par leur couleur jaune-brun , moment correspondant en général à la fin de septembre ou au commencement d'octobi'e. On coupe alors les tiges avec précaution et on les porte dans un grenier où elles sèchent lentement. On les bat en hiver, quelquefois seulement au moment de s'en servir, car les graines eu tas s'échauffent facilement. Cette graine se détache mieux si, avant le battage, on expose les tiges au soleil. Dans tous les cas, après le battage, elle devra être nettoyée et conservée en lieu sec.
Une racine bien venue fournit de 200 à 250 grammes de graines; vingt racines en fournissent un boisseau, soit 100 grammes par hectolitre ou 25 kilog. de racines.
La graine bien récoltée et bien conservée garde cinq à si.x ans ses facultés germiuatives; mais on obtient une meilleure récolte en n'employant que des graines de deux ans au plus.
Insectes nuisibles et Maladies de la Betterave.
l' Insectes et autres parasites. — Ija Betterave est exposée aux atteintes de plusieurs insectes, dont quelques-uns attaquent la racine, d'autres les feuilles. Parmi les premiers, il faut citer surtout :
Le Ver blanc ou larve du hanneton, le parasite le plus nuisible pour cette racine, qui l'attaque quand elle a acquis un certain développement et alors qu'il n'est plus possible de combler les vides. Aussitôt atteinte par cette lai-ve, la plante languit et meurt, surtout si le temps est sec. — Pouvant attaquer la Betterave eu toute saison, le ver blanc est difficile à combattre. Plus de soins apportés aux récoltes ; des semis faits à propos pour obtenir une levée prompte, sont les précautions que l'on recommande habituellement pour en préserver les racines. Ou a conseillé encore de faire parquer, sur le champ où les betteraves sont attaquées, des troupeaux de cauards, de dindons, de poules, etc. D'autres font usage de la chaux. M. Lacrette, de Trilh-Saint-Léger, l'emploie de la manièi'e suivante : Il jette d'abord dans 1 hectolitre d'eau deux pellées de chaux vive. Quand la chaux, par son hydi-atatiou, a porté la masse d'eau à une température assez haute, il ajoute deux petites pellées de suie et 250 grammes de potasse brute ; il agite le mélange, puis il en répand sur
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chaque racine au moyen d'un nrrosoir. Aussitôt les vers se tordent et meurent, et la plante, loin de souffrir de cet arrosage, s'en trouve bien, au contraire. L'extinction de la chaux et le mélange doivent être faits sur place, afin de pouvoir employer cette préparation à une température élevé.
L'Atomaria lincaris, insecte coléoptère clavicorne, découvert en 1839 par M. Arm. Bazin. Etroit, long à peine de 1 millimètre et demi, rouge ou brun, volant avec difficulté, sautant et marchant mal, cet insecte exerce ses ravages en mai et juin principalement; il attaque les betteraves jaunes, dont il ronge le pivot et mange les feuilles ; pai-fois même il en ronge les graines sous terre, avant qu'elles commencent à germer. — On en préserve les récoltes par divers moyens : le plombage au rouleau, qui comprime la terre autour des plants; les fortes fumures, qui, activant la végétation, réparent les dommages dus à l'insecte; l'alternance des cultures, etc. On ne connaît pas, d'ailleurs, de moyen direct de destruction de cet insecte, qui parfois exerce de grands ravages dans les récoltes.
Les Taup'ms ou Scarabées à ressort {Elater)^ dont la larve exerce des ravages d'autant plus grands, qu'elle est extrêmement difficile à atteindre et par conséquent à détruire.
Le Ver gris , larve de diverses noctuelles [Nootua ) , ou papillons nocturnes , qui exerce parfois dans les champs les plus grands ravages. Elle attaque la Betterave à son collet, y trace de profonds sillons en détruisant les feuilles, et en arrête bientôt le développement, amenant leur perte complète quand elles sont encore jeunes. On la combat par les mêmes moyens que le ver blanc, principalement en la recueillant la nuit, derrière la charrue, à l'aide d'une lanterne.
La Betterave est attaquée encore par des Myriapodes, les Blaniules et les Iules, qui mangent la racine à peine germée ; par un Ncmatode microscopique qui se loge sur les radicelles les plus tenues ; par les Lombrics, etc.
D'autres insectes attaquent les feuilles de la Betterave ; ce sont, entre autres : le Ver noir, larve des Silphes {Silpha) ; la larve de la Casside nébu- Ic'.ise {Cassida nebulosa L. ), plusieurs Altises, quelques mouches, l'Hykmia coarcta Bl. ; VAnthoinya conformis Mieg, parasites plus ou moins redoutables, dont on ne parvient à atténuer les ravages qu'à l'aide de semis drus, de façons répétées pendant la culture, etc.
2° Maladies. — Outre les altérations produites par les insectes, la Betterave est exposée à plusieurs maladies particulières, les unes occasionnées par des végétaux parasites s'attaquant à la superficie de la plante, d'autres offrant un caractère plus particubèrement organique et déterminant la destruction progressive de la racine et des feuilles de la Betterave.
Parmi les affections du premier groupe, on peut citer :
Le Blanc, maladie attaquant un grand nombre de végétaux, et déterminée par un champignon filamenteux et réticulé, s'étendant à la surface des des feuilles, qui deviennent jaunes, puis brunes, noires, et finissent par
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s'étioler comiilétenuiiiL, en arrAlaiil lo développoiiioiil, des raciiKjs. La Disette est la variété la plus exposée à cette altération, contre laijiielle on ne connaît aucun moyen plus effieace que l'incinération des feuilles ;
La Rouille, occasionnée par VUredo BHx Pers., et qui attaque aussi les feuilles; elle se propage siu'tont durant les années humides, oll'n; les mômes iuconvôuients que le Blanc, et l'on s'en préserve de même (;n brûlant les organes atteints ;
La Dessiccation dics fiîuilles, espèce de rouille diu; au Depazea bctxcota DC, se manifestant sous la forme d'émineiices rouge;ltrcs s'étendant en cercle, et qui finit par ameneu, avec la dessiccation des feuilles, le dépérissement de la racine ; on la traite comme les aO'ections précédentes ; « La Frisole, due au Peronospora Bctx Sch., offrant une grande analogie avec la maladie du même nom qui attaque la Pomme de terre, et se reconnaissant de même à la forme rocoquillée des feuilles atlaijnées. Celles-ci offrent, en même temps, h leur surface de petits points jaunes, transparents, qui, augmentant en nombre et en étendue, finissent par se réunir et forment des marbrures très visibles par transparence. Les feuilles finissent par jaunir et se dessécher entièrement, et donnent lieu au même résultat définitif que les affections précédentes. On s'en préserve de même, d'ailleurs, en brûlant les feuilles attaquées et en restreignant la culture de la Betterave.
Quant aux maladies qu'on peut considérer comme organiques, on en connaît au moins deux :
Le Pied-Chaud ou Maladie des jeunes Betteraves. — Altération commune dans le Nord, qui apparaît avant que la plante ait acquis ses six premières feuilles, et qui s'annonce par la cessation absolue de la croissance des feuilles sans apparence sur elles de maladie. Mais si l'on examine les racines, on les trouve plus ou moins complètement flétries, de couleur brune, desséchées, dépourvues de chevelu, mortes, enfin, depuis l'extrémitée supérieure jusqu'au collet, la seule partie restée saine. Cette maladie, attribuée par Math, de Dorabasle aux froids qui attaquent la racine dans les premiers temps de la croissance, et par d'antres au défaut de perméabilité et d'aération du sol, guérit quelquefois seule, après une journée chaude, une pluie douce; mais elle entraîne ordinairement la perte des racines attaquées. On ne connaît pas de remèdes à lui opposer.
L.4. Maladie de la Betterave, proprement dite, appelée encore Pénétration brune, Pourriture cellulaire, et offrant une certaine analogie avec la maladie des pommes de terre. Signalée en 1845, et ayant reparu depuis dans un grand nombre de localités, où partout elle a exercé de grands l'avages, elle a particulièrement été étudiée par M. Payen. Commençant vers le mois de septembre par les feuilles, elle envahit les racines graduellement et de haut en bas. Les feuilles prennent une teinte plus foncée; leur végétation s'arrête, et les plus extérieures s'étalent sur le sol. Snr le pétiole, apparaissent des taches noirâtres, qui s'étendent jusqu'au collet; les feuilles
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du centre alors iioircissoiiL, se crispent, tombent et sont remplacées par d'autres plus petites. Bientôt les taches arrivent aux racines et y forment des espèces de meurtrissures sous l'orme de macules et de bandes noires, qui atteignent plus ou moins profondément les tissus, et suivent, en général, la direction des faisceaux vasculaires.
L'origine immédiate de cette maladie a donné lieu aux mêmes recherches que celle de la maladie des pommes de terre. En 1858, on a découvert sur les racines malades un parasite, souvent retrouvé depuis, et dont l'étude a été faite par M. Payen. Suivant M. Kùhn, de Hall, ce parasite ne serait autre que le Peronospora Beta; Sch. caractérisant la Frisole, ce qui établirait entre ces deux affections une liaison intime, déjà signalée par le docteur Schacht, qui a découvert ce parasite, et tout à fait analogue à celle qui existe entre la Frisole et la Pourriture de la pomme de terre.
Quoi qu'il en soit, cette maladie, attribuée dans son principe par M. Payen à la double influence des pluies abondantes et du défaut d'aération du sol, et par d'autres auteurs à l'effritement du sol, résultant de l'abus de cette culture par le retour trop répété des betteraves sur le même terrain, est des plus redoutables. Les racines malades sont difficiles à conserver, mauvaises à travailler, ne donnant, même en séparant les parties altérées, qu'un mauvais jus. Ou ignore encore le moyen d'en préserver les récoltes.
M. le docteur Kûhn a découvert, existant concurremment avec la Pourriture, et plus communément que celle-ci seule, une autre forme de la maladie se manifestant sans altération préalable des feuilles, et consistant d'abord en des taches noires ou violacées, qui, apparaissant sur une racine latérale, s'étendent, finissent par en recouvrir toute la partie inférieure, puis toute la racine jusqu'aux plus fines radicelles. Immédiatement eu dessous, la chair se colore en brun, et enfin se putréfie. Cette maladie parait due à un cryptogame de couleur purpurine ou violette, offrant tous les caractères du Rhizoctonia medicaginis DC, et que l'on a nommé Helmintosporium rhizocton Rab. Elle se confond souvent avec la maladie principale , les deux paraissant ensemble, soit sur le même pied, soit sur des pieds ; et l'on n'en connaît pas davantage l'origine exacte non plus que les moyens curatifs.
Emploi industriel de la Betterave.
Le sucre est le produit principal obtenu de la Betterave, celui dont la fabrication a plus spécialement contribué au grand développement qu'a pris la culture de cette plante. La quantité de sucre fournie par la Betterave, d'abord très faible, de 1 à 2 pour 100 au plus, s'est accrue à mesure que se sont améliorés les procédés d'extraction. Actuellement, cette racine fournit, après râpage et expression, de 60 à 80 pour 100 de jus, donnant de 8 à 10 pour 100 de sucre cristallisable, soit ,5 à 6 pour 100 du poids des racines, à
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peu près la moitié do lu (jiiantiLé l.oLale renl'erriK'i; dans les racines lus plus sucrées. Le surplus du nuUièro sucrôo Ibrmo la mélassi', ou sucre incrislajlisable, que l'on utilise à la labricatiou de l'alcool, à la préparation dr l;i potasse, et à l'alimeutalion des animaux.
Quant au parenchyme de la racine qui reste apiès l'e.xtraction du jus par compression, il constitue la pulpe, produit important, de consistance solide, dont la quantité variable, selon les procédés d'extraction, s'élève, eu moyenne, à 20 ou 30 kilog. pour 100 kilog. de racines r'ipées, traitées par ex[)ression. Cette matière ott're la même composition que la racine elle-même, moins la plus grande partie de l'eau et du sucre constituant le jus enlevé. Ou en lut d'abord embarrassé ; mais on ne larda pas à reconnaître sa valeur comme substance alimentaire pour le bétail, auquel elle est, aujourd'hui, réservée en totalité; elle offre seulement l'inconvénient de se trouver ordinairement produite en trop grande quantité à la fois; et comme avec cela elle est difficile à conserver, il n'est possible toujours, quand on n'a pas une quantité suffisante de bétail à nourrir, de l'utiliser en totalité avec avantage.
Outre le sucre , l'industrie retire encore de la Betterave de l'alcool. Plusieurs procédés ont été mis en usage pour obtenir ce produit. Le plus répandu d'abord consistait à extraire le jus, comme on le fait dans les sucreries, par ràpage et expression des racines, puis à soumettre ce jus à la fermentation et à la distillation. Mais ne pouvant opérer, de la sorte, que sur des racines fraîches, c'est-à-dire peu après la récolte, on se trouvait avoir de très grandes masses à traiter à la fois, ce qui exigeait de vastes appareils, lesquels chômaient le reste de l'année. Pour éviter cet inconvénient, on songea à diviser les betteraves en cossottes, pouvant être desséchées et conservées, et que l'on soumettait ensuite, quand le moment de la fabrication était venu, à des lavages successifs, à froid ou à chaud, pour en extraire la matière sucrée ; les eaux de lavage étaient à leur tour soumises à la fermentation, puis à la distillation, et le résidu solide restant formait une matière offrant à peu près les caractères et la valeur nutritive de la pulpe ordinaire obtenue par expression de la racine fraîche.
Ce mode d'extraction de sucre par lavage des cossettes desséchées était une amélioration sur le procédé ancien ; mais, de même que celui-ci, il offrait un grave inconvénient, celui d'entraîner la perte des résidus liquides ou vinasses qui restaient après la distillation, et que, ne sachant comment les employer, on jetait dans les fossés et mares environnants où ces matières se puti'éflaient, compromettaient la santé publique, tout en constituant une perte de produits qui rendait le procédé onéreux et menaçait même l'avenir des distilleries. Ce fut alors qu'un industriel, M. H. Champonnois, ingénieur civil et ancien fabricant de sucre, imagina un procédé qui, en faisant disparaître les inconvénients de la méthode en usage, transforma l'industrie des distilleries et en rendit, en même temps, l'introduction possible dans les exploitations rurales.
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Déjà, quelques années auparavant, Math, de Dombasle avait proposé, pour la fabrication du sucre, de traiter les betteraves, non par expression, mais par macération : pi'océdé qui simplifie beaucoup la manipulation, dispense de nombreux appareils, et apporte ainsi une grande économie dans les frais de fabrication ; aussi ne tarda-t-il pas à être adopté dans un grand nombre d'établissements. Quand les distilleries se montèi-ent, on eut recours, avec avantage, à ce même procédé pour épuiser les cosseltes. Mais il présente l'inconvéuient d'enlever à la Betterave, fraîche ou en cossettes, tous ses principes nutritifs : albumine, sels, etc., que l'eau entraîne pendant la macération, et de ne laisser que des pulpes presque sans valeur, comme matière alimentaire et même comme engrais, et qui, fort difficiles à conserver , devaient être rejetées au dehors, où elles ne pouvaient qu'infecter l'atmosphère ; et cela, sans compter la perte de la vinasse restant après la distillation.
Pour remédier à cette double perte, M. Champonnois eut l'idée, aussi simple qu'ingénieuse, de substituer à l'eau, pour la macération, la vinasse provenant d'une distillation précédente. Cette vinasse, en réalité, n'est que le jus même de la betterave, moins le sucre, transformé en alcool et enlevé par la distillation. Jetée bouillante, au sortir de l'alambic, sur les betteraves coupées en lanières minces par un coupe-racines spécial, la vinasse chasse le liquide que les racines renferment, se met à sa place, de sorte qu'après la macération, la Betterave contient tous ses principes primitifs, à l'exception seulement du sucre. Le liquide, concentré par son passage successif dans trois cuves contenant la Betterave divisée, est séparé par soutirage, puis soumis à la distillation, où il donne 4 litres d'alcool par 100 kilog. de racines. Il reste, après le soutirage, une pulpe différant à peine de celle obtenue après expression de la Betterave fraîche, contenant en matières solides un tiers environ de moins que la_ masse de racines employée, mais ayant gardé tous les principes azotés et minéraux qui font la richesse de celle-ci. Ajoutons qu'elle se conserve facilement dans des silos, et qu'elle constitue, par ellemême, une substance alimentaire très appréciée pour l'entretien de la plupart des bestiaux.
Ce procédé, pour la mise en pratique duquel suffisent quelques cuves de bois et un alambic, a permis, par cette grande simplification des appareils, d'établir ces distilleries dans un grand nombre d'exploitations rurales. L'alcool obtenu paie les dépenses premières, peut même, quand les prix s'élèvent, donner un certain bénéfice, tout en laissant au cultivateur des résidus abondants et précieux pour la nourriture du bétail. Enfin, n'ayant pas à retirer des betteraves du sucre cristallisable, on n'est pas obligé de hâter les opérations, et de là moins de frais, outre que la pulpe, produite successivement et non en masse comme celle des sucreries, peut être utilisée à mesure, ce qui permet une nouvelle économie sur les frais de conservation. Ces avantages divers expliquent l'extRnsion prise, en France, en Belgique, depuis quelques
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iiiiiK^^es, par riiiduslj'ie (lo la flislillaLion do la ))(!l,l,ei'av(!, dev(îiiiuj, ainsi, riiiic des bi'unclios accessoii'os les plus iiii|iiii'laiil,i;s du uoLro a;,'rii;idLiii'c.
Valeur a/jricolc et êconomujiic du la Betlcrave.
Une dos piaules les plus précieuses iililisécs par récouOHii(; ruiali;, la Betterave est avantageuse sous plusi(!urs rapports. D'aluird, par olle-nirnie, en raison de la quantité considéraLlo de matière aliniei:tair(! iprellft Couriiit au bétail, ('e (pii permet d'élever jilns d"aniuiau.\, d'auguieutia' la masse du l'umier, de donner plus ilc déveloiipemeul à toutes les cultures. Pouvant prospiu'er quand les autres cultures fourragères manquent, résistant même plus qu'on ne l'a cru longtemps à la sécheresse, n'étant pas, ainsi, exposée aux chances défavorables qui compromettent souvent les prairies artificielles, elle écarte l'éventualité des manques de fourrage pour la mauvaise comme pour la bonne saison, tout en offrant le moyen d'avoir, tout l'hiver, pour les bestiaux, de la nourriture fraîche.
Au point de vue de la culture, elle n'est pas moins profitable, non seulement par les forts rendements qu'on en obtient, mais parce qu'elle n'occupe la terre que peu de temps, tout en laissant la terre parfaitement nettoyée et ameublie pour les récoltes suivantes. La grande masse de récolte qu'elle fournit, la rend sans doute épuisante; mais le fumier produit par le bétail qui la consomme dépasse beaucoup celui qu'elle absorbe, et, dans tous les cas, il est facile de rendre au sol, par des engrais divers d'un prix moindre q\ie celui des produits obtenus, l'équivalent de ce que la Betterave a pu employer. Aussi, dans le Nord, regarde-t-on communément cette culture, malgré les importants produits qu'on en obtient, comme préparatoire et améliorante.
La Betterave peut succéder à toute espèce de récolte; elle peut même être cultivée dans la même terre, sans que ses produits diminuent, plusieurs années de suite. Mais il est préférable de la faire entrer dans un assolement régulier. Sa place alors, dans la rotation, varie ; en général, elle alterne convenablement avec les céréales, pouvant être semée au début de l'assolement, sur jachère d'hiver, avec une fumure complète, ou bien après une récolte d'hiver, avec une demi-fumure. Il n'y a pas de préférence à indiquer entre l'une et l'autre méthode. C'est une question de climat, de localité. Dans le Midi, on fait suivre la Betterave d'un blé d'automne, tandis que dans le Nord on trouve préférable de la faire précéder d'une céréale de printemps. Eile peut être semée non-moins utilement après une récolte de fourrage artificiel. Sur les bords du Rhin, en Lorraine, on la plante dans les mêmes champs que les choux, se servant, pour butter ceux-ci, de la terre retirée du collet des betteraves.
Ajoutons que l'on à essayé d'utiliser, avec un grand succès, à l'irrigation des terres, les vinasses de distilleries. M. Heddebault, président du
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comice agricole de Lille, a fait, à cet égard, quelques expériences concluantes. Ayant un grand excédant devinasses, par suite de son mode d'application du système Cliamponnois, au moyen de l'injection de la vapeur dans les appareils, excédant dont l'abondance infectait toute son exploitation, il répandit ces vinasses sur ses. terres en manière de fumier ; et le résultat de cette fumure, sur une culture à plat, avec ensemencement en ligne, fut un rendement de 75,000 kilog. par hectare, ce qui démontre tout le parti qu'on peut encore tirer de ces matières, alors même que leur abondance dépasse les besoins de la fabrication.
Mais l'importance de la Betterave est plus grande encore par l'élément qu'elle fournit à l'industrie, et dont on retire le sucre et l'alcool, plus la pulpe, devenue, dans les contrées où l'on cultive cette racine, une des principales ressources pour la nourriture du bétail. Lorsque l'extraction est faite par le cultivateur lui-même, le sucre ou l'alcool ne sont que l'accessoire. Pourvu que ces deux produits payent tous les frais de culture et de fabrication, le cultivateur est satisfait, s'il a pour bénéflce ce résidu, avec lequel il engraisse du bétail qui lui rembourse largement ses avances. Puis, il lui reste un engrais très riche, au moyen duquel il obtient de 30 à 35 hectolitres de blé à l'hectare. De plus, cette culture modifie heureusement la distribution des ti-avaux d'exploitation, diminue le temps du chômage, surtout quand les industries dont cette racine est le pivot, étant annexées aux exploitations rurales, permettent d'utiliser tous les bras en hiver.
Déjà, au commencement du siècle, la seule fabrication du sucre, développée surtout par le blocus continental, avait donné une grande extension à la culture de la Betterave. Les résidus de cette fabrication, repris par les cultivateurs, permirent de nourrir plus d'animaux, d'où augmentation générale de la masse de lait, de viande, etc., et aussi de fumier; ce qui accrut la production du blé, sans compter l'amélioration générale des cultures, qui fut la conséquence des façons plus multipliées que reçut la terre.
Toutefois, il faut considérer que les sucreries sont des établissements importants, entraînant de grandes dépenses, et ne pouvant être créés partout. Cela, joint à la difficulté des transports pour une substance incombante comme la Betterave, restreignit d'abord cà un petit rayon, autour des usines, cette culture avec toutes les améliorations qu'elle entraîne. Mais la création des distilleries et surtout des distilleries Champonnois , en rendant cette culture possible partout, en a généralisé les eifets. Actuellement ils se font sentir sur tout notre territoire, mais principalement dans le Nord, à partir de la rive droite de la Loire, où l'introduction de la Betterave a partout élevé le rendement du blé.
On a cherché à apprécier l'étendue occupée par la culture de la Betterave. En la calculant d'api'ès le chiffre approximatif des produits en sucre et en alcool obtenus, on a reconnu que cette étendue, depuis le commencement de la fabrication du sucre, a doublé tous les dix ans, et qu'elle a dû ainsi, ces
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(lei'uiérus aiiiiôes, atUiiiKJre, sinon dépasser lo chinn; île 100,000 ItccUava , produisauL de 150 à 200 millions do kiloy. de sucre et environ 500,000 hectolitres d'alcool, extraits d'une masse de betteraves qu'on estime à plus de 4 milliards de kilogrammes.
Cette énorme extension prise par la production de la Betterave a l'ait craindre à (juclques agronomes qu'on ne soit, sous ce rai)port, allé jusqu'à l'alius. On a reproché ainsi à la Bettei'ave d'avoir pi'odnil, dans les localités où sa culture s'est maintenue, soit eu alimentant les sucreries, soit eu favorisant l'exportation d'un nombreux bétail, l'épuisement des terres; d'avoir ainsi fait diminuer le rendement du blé et celui des betteraves elles-mômes. On a dit encore que cette culture ne nettoie pas toujours parfaitement le sol , et laisse, peu de temps après elle, les mauvaises herbes l'envahir de nouveau ; qu'elle peut être compromise par le froid, les ijluies excessives, par des maladies souvent difficiles à combattre ; que la Betterave elle-même peut nuire aux animaux, etc.
Mais ces inconvénients, qui ne peuvent être que le fait d'une culture abusive et mal conduite, ne sont pas particuliers à la Betterave. Toutes les cultures sont épuisantes quand la terre ne reçoit pas, sous forme d'engrais, l'équivalent des matières récoltées et exportées, comme toutes sont exposées aux mêmes causes d'insuccès, quand on néglige, à leur égard, les précautions spéciales qu'elles réclament. Et la Betterave maintenue dans des limites rationnelles, n'en reste pas moins, quelques i-eproches qu'on lui adresse, la meilleure de nos racines fourragères, qu'aucune autre actuellement ne saurait remplacer, soit comme abondance de pi'oduits, soit comme qualité pour l'usage alimentaire.
Ce qu'on peut le plus justement lui objecter, c'est qu'elle exige un terrain très riche et bien fumé, un nombreux bétail consommateur, des soins de culture multipliés, non toujours possibles avec des instruments attelés et devant être souvent exécutés à la main, ce qui accroît d'autant la dépense ; d'où la nécessité d'une avance considérable de capitaux imposant à cette culture des limites forcées. Mais ces exigences sont largement compensées parles revenus considérables qu'on obtient d'un autre côté, et qui font de la production de la Betterave la plus fructueuse des industries agricoles, le type, le modèle, en quelque sorte, de la culture intensive et industrielle. Tel est, en effet, le véritable caractère de la culture de la Betterave, le point de vue principal sous lequel il convient de l'envisager, pour apprécier à sa réelle valeur cette précieuse conquête de notre agriculture.
Emploi alimentaire de la Betterave.
La Betterave, qui renferme dans sa composition de l'eau, du sucre, des matières albumineuses ou azotées, du ligneux et des sels minéraux, c"est-à-
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dire la plupart des principes alibiles essentiels à la nutrition des animaux, constitue uue très bonne substance alimentaire, dont on estime la valeur imtritive en fixant de 2 à 2 kilog. 1/2, la quantité de cette racine nécessaire pour faire l'équivalent de 1 Idlog. de bon foin : les meilleures variétés, c'est-à-dire les plus nutritives, étant toujours celles à chair jaune et qui out végété en temps de sécheresse.
La .Betterave convient à tous les animaux, pour lesquels elle est à la fois saine, nourrissante, rafraîchissante, excellente pour corriger les effets de la nourriture sèche, pailles, grains, etc. Elle sera toujours, notamment, employée avec avantage pour l'élève, l'entretien et l'engrais des divers ruminants. Elle est également favorable aux vaches laitières, auxquelles elle donne un lait d'un goût agréable ; aux moutons, qu'elle préserve, dit-on, du sang-de-rate ; aux porcs, pour lesquels elle ne vient, cependant, qu'après la Pomme de terre, mais dont elle forme, l'été surtout, un des meilleurs aliments. On l'a donnée aussi aux animaux de travail, aux chevaux ; mais elle est trop aqueuse pour réussir parfaitement dans ce cas ; et pour la nourriture des chevaux, en particulier, elle est inférieure à la Carotte.
Dans les pays où cette racine est cultivée, on en fait manger, l'hiver surtout, de grandes quantités, principalement aux vaches laitières et aux animaux de boucherie. Mais il importe, au début particulièrement, d'en modérer l'emploi, car donnée en excès et sans précautions, la Betterave dégoûte les animaux, et provoque des relâchements, des tympanites. On lui reproche même, alors, de diminuer la qualité du lait, qui ne donne plus qu'une crème peu abondante, difScile à conserver, et produisant un beurre léger, sujet à s'altérer. Lorsque règne surtout la péripneumonie, il convient de surveiller l'emploi de cette racine.
En général, on fait manger les betteraves crues, après les avoir nettoyées et coupées en tranches ou lanières minces, avec le coupe-racine, en ayant soin seulement de ne pas les couper à l'avance, car alors elles noircissent et plaisent moins aux animaux. On pourrait les faire cuire, mais la dépense ne serait pas compensée par les avantages à retirer de cette cuisson.
Une autre précaution importante est de ne pas donner à manger cette racine seule ; il faut l'allier à d'autres substances : le foin, le son, la paille et autres aliments secs conviennent parfaitement en ce cas. On s'est bien trouvé, en maintes circonstances, de la distribuer après l'avoir fait fermenter avec de la paille hachée.
Outre la racine en nature, on fait consommer avec avantage les résidus divers des sucreries et des distilleries. La. pulpe des sucreries, obtenue après extraction du jus par expression, est nutritive et recherchée des animaux. On la conserve facilement, pressée et recouverte de terre, pendant plusieurs mois. On l'emploie, comme la racine elle-même, seule ou mêlée à d'autres fourrages; si elle relâche les animaux, on y mélange quelques substances plus substantielles. Le Comice agricole de Lunéville, ayant cherché à appré-
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cier oxpérimenlalcmciit la valour nutritive de oes pulpes mm[i'àr{ie k cclli! fi(! la Betterave eu uatuco, a coustaté que celles-ci sont pr(;lei-aljles i)Our la [U'O- (luction du lait, et que les pulpes valent mieux poiu' l'engi-aissemout.
On utilise aussi, dans le Nord surtout, di^pnis iilnsieiu's auu6cs, les résidus clc distilleries é[a.h\iei> d'a[)rès le systrme Cliauipoimois. Les cossetles trait(''es par la vinasse, après le soutirage du liquide sucré, sont, le plus souvent, immédiatement mélangées à dos fourrages secs divers; puis le tout est accumulé dans une fosse ou ime grande cuve, où la fermentation s'établit et donne au mélange des qualités qui le fout rechercher de tous les bestiaux. Ces pulpes, données à la dose de 25 h 30 kilog. par jour pour chaque tête de gros bétail, plus les pailles et foins hachés, les menues pailles, etc., augmentent le lait des vaches, mais paraissent en môme temps les faire maigi'ir. Mêlées à des siliques de colza, à des balles de blé, elles entretiennent très bien les moutons. Dans tous les cas, avec d'autres aliments plus riches, les pulpes forment im excellent complément de nourriture.
On utilise aussi, dans l'alimentation du bétail, les feuilles, détacliées avant ou après la récolte ; on les donne surtout aux vaches laitières qui en sont avides, ainsi qu'aux agneaux et aux porcs. Mais elles ne constituent qu'un fourrage médiocre, trop aqueux surtout pour convenir aux bœufs de travail et aux bêtes à laine, et qui souvent exerce un effet purgatif. Elles rendent cependant des services à cause de la saison où on peut les faire conserver; mais on en obtient toujours un meilleur effet alimentaire quand on les soumet, an préalable, à une fermentation légère, qui les rend à la fois plus rapides et plus saines.
Genre ANSERINE. — CHENOPODIUM L.
Fleurs eu gloraérules réunis en grappes axillaires ou terminales, formant de grandes panieules ; — périgone à 3.5 divisions, souvent carénées ; — étamincs 5, quelquefois réduites à 1.2.3, insérées au fond du calice ; — styles 2.3, libres ou soudés à la base ; — fruit déprimé, non adhérent, à péricarpe très mince; — graines ordinairement lenticulaires, ;\ test crustacé, rarement adhérent au péricarpe. — Feuilles pétiolées ; — tige sillonnée-anguleuse, rameuse, marquée souvent de bandes blanches. — Plantes ordinairement couvertes d'une poussière farineuse; presque tontes annuelles.
Espèces assez nombreuses, la plupart fort répandues, se montrant partout, principalement dans les lieux stériles ou incultes, autour des habitations, où elles poussent simultanément. Les ruminants les mangent, mais les autres animaux les repoussent. Les feuilles de plusieurs d'entre elles sont mangées comme les épinards, et leurs graines féculentes peuvent, en cas de disette, être mêlées aux céréales. — Ci-après le tableau des espèces indigènes, toutes à peu près également abondantes et offrant les mêmes propriétés et les mêmes ressources :
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/Embryon incompU't.minull. — Pl.pubescent.ftIanJiil. — Odeur aroinîit.J
1^, ■ 1- ( Aldum
I r' ',.;„„„» / Feiiillps lOraines isscs.)
si GramesV coiniaiu i i ( Muralc
"^ ' , . j \comi)lotem.\ Odeur nulle (Graines ternes.! ^. .. ,.
llionzont. '■,/•■/ ( Pictfotiiun
Embryon l Fleurs < 'e fruit (p-e„|i]es entières — Odeur fétide. Vdi-vab.a oomplutem. » toutes à Ip^i-jg. étalé — Feuill. entières — Odeur nulle. pOLYSPEnMLM
annullaire.
/jetamin. i u h d
Plantes non \ Ipéris;. couvr. incompl. le fruit— Feuill. divis. ,,", " ""'
pubescentes j ' Vrbimm
ni glandul. /Graines horizontal, et verticales — Fleurs i\ 5 étamines. nLArcoji
\Gr. verticales — FI. infér. des glomér. à 1.3 étamines
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Anserine ambroisie, C. ambrosioides L.
Thé Su Mexique.
Grappes petites, dressées, longuement feuillées, éparses. Périgone couvrant entièrement le fruit. Feuilles claires, presque sessiles, oblongues-lancéolées, sinnées-dentées. Tige dressée, de -1 à 7 décimètres. Odeur aromatique, pénétrante, agréable.
Originaire de l'Amérique méridionale, cultivée dans tous les jardins depuis longtemps, et venant spontanément çà et là, surtout dans le Midi et dans les endroits sablonneux ; est utilisée parfois comme stimulant.
Ch. botrys L. (Piment botrys) , grappes presque nues, en panicules spiciformes ; feuilles pinnatiséquées, ii lobes obtus-sinués, odeur peu agréable, — ■ lieux sablonneux; tout le Midi jusqu'aux sommets élevés des Alpes et des Pyrénées ; sert parfois à des infusions béchiques.
Ch. album L., grappes compactes, presque nues; feuilles farineuses en dessous, oblongues, sinuées-dentées, les supérieures linéaires-aiguijs , — espèce à variétés nombreuses, et l'une des plus répandues partout, dans les champs, aux bords des rivières, dans les décombres, au pied des murs, etc.
Ch. opulifoHum Schr. ; Ch. virideh.., grappes très petites, interrompues, presque nues ; feuilles blanches pulvérulentes en dessons, arrondies en ovales, élargies, presque trilobées à lobe moyen obtus , — espèce très répandue ; mêmes lieux que la précédente.
Ch. murale L., grappes rameuses, étalées; feuilles vertes, luisantes, ovales-rhomboïdales, arrondies uniformes à la base, à dents inégales aiguës , — mêmes lieux ; endroits incultes, vieux murs principalement.
Ch. vuhmria T,., grappes courtes, entièrement nues; feuilles blanches-pulvérulentes, très petites, ovales-rhomboïdales, entières; tiges isolées diffuses, de 2 à 3 décimètres ; plante très fétide dans toutes ses parties , — très commun partout, au bord des chemins, dans les lieux incultes, les décombres, les fumiers, etc.; repoussé à cause de son odeur.
Anserine polysperme, Ch. polyspevmum L.
Gi-appes lâches, allongées, feuillées presque jusqu'au sommet. Périgone à divisions étalées, laissant le fruit libre. Feuilles parfois rougeâtres, entières, ovales ou lancéolées, obtuses. Tige rameuse de la base, à rameaux couchés diffus ou ascendants. Odeur nulle.
Dans les mêmes lieux que les précédentes espèces : champs, jardins, sables, bordsdesrivières, lieux incultes, etc., et l'une des plus répandues, à cause de l'abondance de ses fleurs, qui se forment et s'ouvrent toute l'année, en donnant une grande quantité de graines qui se dispersent partout. Dans les contrées oii l'on sarcle les champs, elle fournit des fanes que l'on donne aux ruminants; quelquefois on en mange les feuilles comme les épinards.
Ch. glaucum h., grappes simples, courtes, dressées contre la tige ; feuilles blanches farineuses en dessous, oblongues, obtuses, sinuées-dentées, à dents écartées; tige couchée ou ascendante, de 1 à 4 décimètres, — dans l'Ouest, le Centre et. l'Est, mêmes lieux que les précédents; quelquefois brouté par les grands bestiaux.
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ANSEKiNii Bun-Henui, Cil. IJoHUi-llcnricuii L.
ToiUe-Bonne, Ëpinari sauvage, Anserine haalée. Patte-d'oie triangulaire, Sarra7i, Serran, Perron.
Grappes courtes, rmes, en panioule trfes étroite, serrée à la buse ; (leurs inrérieuros des glomévules à 2.3 étamines. Feuilles pulvérulentes, longuement pôtiolées, triangulaires-liastécs ou sagittées, h boi'ds ondulés, les supérieures lancéolées. Tigos dressées ou ascendantes, de 2 ii 8 décimètres, vivaee.
MSmes lieux que les précédentes espèces et jusque dans les vallées élevées des Alpes ; se montrant aussi dans les prairies, dans les prés do montagnes, ou, n'étant pas recliercliée dos bestiaux, elle doit être détruite. IMen que fade et insipide, dans les montagnes où elle croît naturellement, on en mange souvent les feuilles eu guise d'épinards.
A ce même genre appartient le Quinoa (Ch. quinoa Willd.), plante du l'érou et des plateaux élevés des Cordillières, et dont les semences, en l'absence d'autre céréale, constituent la principale substance farineuse consommée par les habitants du pays. Dans les sols riches on pourrait l'utiliser comme fourrage vert, qu'il fournit en grande abondance, et qui serait excellent pour les vaches.
Genre liOUBIEVA. — ROUBIEVA Moq.
Périijone renflé en godet, à 5 divisions courtes ; — étamincs 1.5, k filets gros et comprimés ; — fruit enfermé dans le calice, non adliérent ; péricarpe membraneux.
fi. muUilida Moq.; Ch. mullipdum L., grappes feuilk'es, eu panicule étroite; feuilles pinnatisëquées multifides, à segments étroits ; tige couchée ; odeur agréable , vivaee, — diverses régions du Midi.
Genre BLITE. — BLITUM T.
Fleurs rarement polygames, vertes, puis rouges, en glomérules solitaires, formant un loug épi ; — pêrigone à 3.5 divisions , gonflées et charnues à la maturité ; — étamines 1.5 à filets filiformes ; — sitjle 2, divergents ; — frtiit comprimé, enveloppé par le calice bacciforme, rouge à la maturité, semblable aune fraise; péricarpe membraneux; graine verticale, comprimée, à test crustacé. — Feuilles pétiolées, triangulaires, aiguës ; tige dressée, très rameuse. — Plantes glabres.
Espèces annuelles, peu nombreuses, habitant les mêmes lieux que les Ansevines ; fades, mangées par les bestiaux, mais non recherchées.
B. virgalum 'L. ( Epinard fraise), fleurs en longs épis feuilles jusqu'au sommet; feuilles brièvement pétiolées, profondément dentées; de 3 à 6 décimètres, — décombres, bords des chemins, etc., jusqu'aux sommets les plus élevés des Alpes, des Pyrénées, etc.
B. capitatum L. (Arroche fraise), épis interrompvis, non feuilles au sommet; feuilles plus longuement pétiolées, presque entières, — voisinage des habitations; les feuilles et fi'uits servent aux usages de la table.
3« Tritou. — OA.3MI»H;OïtOS>IEES.
Fleurs hermaphrodites , rarement polygames par avortement , toutes semblables. Graine à tégument simple. Embryon annulaire , extraire. Albumen central, abondant. — Feuilles linéaires. Tige continue.
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( Gi-aiue horizontale — Périgone à 5 dents apiieudiculées . . . KOCHIA.
Péi'ig. à 4 dents inégales — Embryon vert . Camphorosma. Périgone monophylle — Embryon blanc, Corispekmum.
camphoiiosmij:es{
Graine verticale!
Genre KOCHIA. — KOCHIA Roth.
Fleurs en glomérules axillaires , formant des épis allcngés ; — périgone en godet, à 5 divisions appendiculées sur le dos ; — étamines 5, exsertes ; — fruit déprimé, coriace, recouvert par le calice. ■ — ■ Tige rameuse.
A', prostata Schiai.; Salsola prostala L., épis linéaires; périgone à aile membraneuse, en étoile; feuilles planes, aiguës; tige ascendante, à rameaux effilés, de 3 à 5 décimètres; vivace, — commun dans toute la région méditerranéenne, abonde parfois dans les prairies voisines des côtes, où il se mêle aux herbes que consomment les animaux ; recherché des moutons.
K. arenaria Koth., épis laineux; périgone très hérissé; feuilles filiformes, poilues et ciliées; tige à rameaux étoiles; annuel, — champs secs et régions sablonneuses de l'Est, voisinage des sources salées, où les animaux le recherchent.
K. scoparia Sohrad., périgone à aile trilobée ; tige à rameaux, dressée, — usitée pour faire des balais et pour la montée des vers à soie.
fi', hirsuta Nolte, épis larges, hérissés-laineux ; annuel, — bords de la Méditerranée.
Genre CAMPHRÉE. — CAMPHOROSMA L.
Fleurs solitaires à l'aisselle de bractées-linéaires, en épis allongés, étroits; — périgone tubulenx, à 4 dents inégales ; — étamines 4, saillantes ; — style 2 ; — fruit comprimé, renfermé dans le calice non modifié ; péricarpe distinct.
C. monspeliaca L., fleurs blanchâtres ; feuilles très petites, linéaires, alternes ou fasiculées ; tiges sous-frutescentes, étalées-ascendantes, de 2 à 3 décimètres ; plante velue-tomentense, exhalant, quand on la froisse, une forte odeur de camphre, — commun dans les lieux sablonneux et incultes du Midi, surtout dans la région méditerranéenne ; ses feuilles acres, employées quelquefois pour préparer des infusions sndoritiques.
Genre CORISPERME. — CORISPERMUM A. Juss.
Fleurs solitaires, en épi lâche ; — périgone à 1.2 divisions scarieuses ; — étamines 1.5 incluses ; — fruit nu, ailé; péricarpe adhérent h la graine.
C. hyssopifolium L., feuilles alternes, 1 à 3 décimètres; annuelle, — lieux secs du Midi.
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4' Triton. — SA-LICORNIEES.
Fleurs hermaphrodites, rarement polygames, enfermées dans des alvéoles du rachis, toutes semblables. Tige articulée. — Feuilles nulles. Un seul genre indigène.
Genre SALICORNE. — SALICORNIA T.
Fleurs par 3 dans des cavités situées à la base des articles, formant des épis serrés ; — périgone ventni, tétragone; — étamines 1.2, exsertes ; — styles 2 ; — (ruil comprimé, enveloppé par le calice aeorescent, charnu, quelquefois brièvement ailé. — Tige dressée, ligneuse.
Un petit nombre d'espèces, croissant sur les bords de la mer, dans les marais salés et où on les recueillait autrefois pour en obtenir la soude par incinération ; sont recherchées aussi par les bestiaux.
s. macrostachya Moric, épis cylindriques; cavités florifères imialvéolées, triflores ; tige rameuse, à articles aussi larges que longs, de 3 à 6 décimètres, — bords de la Méditerranée.
S. frutinosa L., cavités florifères, à 3 alvéoles uniflores ; tiges multiples, à articles plus longs que larges, — bords de la Méditerrannée et de l'Océan ; assez commune.
S. herbacea L., épis quadrangulaires ; 3 alvéoles uniflores; calice ailé; tige à articles comprimés, allongés, rameuse dès la base, — bords de la mer, marais salés, voisinage des salines de l'Est ; rechercliée de toTis les bestiaux qui la broutent quand ils la rencontrent, elle est utilisée aussi, quelquefois, comme potagère.
Triton. — SAI-iSOLE3BS.
Fleurs hermaphrodites ou polygames. Embryon central, en spirale. Albumen extérieur, peu développé et bipartite, ou nul. — Feuilles linéaires. Graine horizontale, à tégument simple. . . . Salsola.
SALSOLEES
( Graine verticale, à tégument double Suœda .
Genre SOUDE. — SALSOLA Gjertn.
Fleurs solitaires ou géminées, presque enchâssées à l'aisselle des feuilles, avec 2 bractées ; — périgone à 5 divisions ; — étamines 5 ; — style simple, allongé, à 2 stigm.ites ; — fruit enveloppé par le calice ; péricarpe sec ; — graines sans albumen. — Espèces annuelles.
Un petit nombre d'espèces venant sur les bords de la mer, et remontant plus ou moins le long des fleuves; elles constituent les principales plantes marines que l'on brûlait, autrefois surtout, pour en retirer la soude. Elles sont aujourd'hui mangées par la plupart des bestiaux.
6(34 BASELLiiKS.
Soude commune, .S. soda L.
A'iid. Snlieoltj Salicor, Salsoeie, Herbe nu verre, Marie vulijaire, Boncar.
Kloiirs tris distiintos sur In tigo ot las rameaux, ontourées do bractijes qui les dépassent longuomont. Fouilles opposiSes, larges il la base, demi-cnibrassaiites, teimiiiées par une soie mollo. Tigos lisses, glabres, diffuses et rameuses h la base, rougeâtres, de 3 i H décimètres.
Très abondante sur les bords do l'Océan et surtout de la Méditerranée, d'où elle remonte dans les prairies voisines, la Soude est cultivée sur les bords des étangs salés, et cette culture fournit un bon moyen do débarrasser de sel les terres qui eu contiennent avec excès. Elle est mangée par tous les bestiaux, surtout par les moutons, et ses graines, dans quelques localités, sont quelquefois données au bœuf de travail, qu'elles maintiennent en force et en sauté.
S. k(i/iL., Heurs en épis serrés; bractées longues, épineuses; périgone ailé; feuilles subulées, épineuses ; tige ii rameaux coucliés ascendants , — mêmes lieux ; remonte le long des cours d'eau jusque dans les Alpes et les Pyrénées.
S. Iragus L. , feuilles très fines, tige dressée, etc., — variété de la précédente.
Genre SU^DA. — SU /EDA Forsk.
Fleurs axillaircs, sessiles; — périgone à -5 divisions ; — ctamines 5 ; — style nnl, à 3 stigmates ; fruit enveloppé par le calice, charnu, épais, bacciforme ; — graine à tégument double. — Feuilles linéaires, cylindracées.
S. fruticosa Forsk., Salsola fruticosa L., tige ligneuse, de 4 à 12 décimètres; — S. maritima Dum., Chenopodium maritimum L., tige herbacée, de 2 à 5 décimètres; — S. setigera Moq., tige herbacée, d'un vert rouge.ître , — espèces venant au bord de la mer, et ayant les propriétés des Soudes, ainsi que leurs usages.
Famille des BASELLÉES Ad. Bbong.
{Caracl. génér. des Chénopodées). Fleurs pédicellées, munies de bractées persistantes souvent ailées; — étamincs périgynes, à anthères sagittées. — Feuilles pétiolées ; — liges peu feuillées, souvent grimpantes et volubiles à droite.
Plantes herbacées, de l'Amérique et de l'Asie tropicale, ayant fourni à
nos contrées quelques espèces potagères :
Le Basella rubro L. (Epinard rouge, E. d'Amérique, Brède), à fruit bacciforme, noir, et feuillage ronge; — le B. alba (Epinard blanc), — plantes alimentaires dans la Chine et dans l'Inde, et importées depuis longtemps en Europe, où on les mange comme les épinards.
ISUlluciis tuberosus Loz. (Ulluco), fenilies entières, eordiformes; tige rameuse; racine vivace, produisant des tubercules souterrains, globuleux, volumiueux et de couleur jaune , ■ — plante originaire du Pérou, introduite en France en 1848, et proposée comme succédanée de laPomme de terre ; pourrait être utilisée pour la nourriture des porcs.
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Famille des AMARANTHACÉES li. Hit.
{Caract. génér. des Ghénopodées). T^'^ewr^ pourvues (le 2.3 bractées scarieuses ; — périgove libre, à 3. .5 divisions, péUiloïde ou searieux ; — fruit quelquefois déhiscent ou baccU'orme, parfois polysperme ; — graine à tégument double, à euibryon courbé et albumen central.
P'amille comprenant des plantes principalement tropicales , en petit nombre dans les contrées tempérées, et manquant absolument dans les pays froids. Plusieurs espèces contiennent des principes mucilagineu.x qui les font ranger, dans les pays où elles croissent, parmi les plantes alimentaires et émollientes. Dans nos contrées, les espèces indigènes, peu nombreuses, se multiplient à l'excès dans le voisinage des lieux habités, et souvent infestent les cultures, d'où il faut les extirper en les arrachant avant la floraison. Plusieurs espèces exotiques sont cultivées pour leurs fleurs rouges en panicules pendantes ou en crête. — Les espèces de nos contrées se groupent dans deux genres.
Genre AMARANTHE. — A31ARANTHUS L.
Fleuis polygames monoïques, vevdùtres, à 3 bi'actées. — Feuilles alternes, simples, pétiolées, ovales rhombo'idales ; — tige rameuse. — Plantes herbacées.
A. blitum L., grappes inteiTompues et feuillées, éparses ; périgone à 3 divisions lancéoléesaignës ; étamines 3; fruit presque globuleux, indébiscent ; feuilles petites, souvent tacbées de blanc; tige forte, rameuse dès la base, glabre; annuel, — répandu partout dans les champs, jardins ; au bord des chemins, décombres, lieux incultes, assez abondant, et mangé quelquefois, dans le Midi de l'Europe, en guise d'épinards ; dédaigné des animaux.
A. deflexus L., grappes tei'minales, courtes, non feuillées ; fruit allongé; tiges multiples, diffuses-ascendantes ; vivace , — lieux stériles, pâturages incultes , bords des routes, dans le Midi et l'Ouest principalement.
A. sylvestrisT)esÇ.\ A. viridis L., grappes terminales spiciformes, feuillées; fruit s' ouvrant en travers ; tige dressée; annuel, — lieux cultivés, décombres, dans toute la France.
A. albiisL., glomcrules pauciflores, formant des épis grêles, interrompus, feuilles ; plante blanchâtre, — mêmes lieux, principalement dans le Midi.
A. retrolle:rus L., grappes en panicule terminale compacte; périgone à 5 divisions linéaires ; étamines 5 ; feuilles grandes, elliptiques, d'un vert pâle; tige simple, robuste, de 3 à 7 décimètres, — lieux incultes, décombres, champs en friche et cultivés, lieux humides et desséchés en été, bords des rivières et des chemins , etc.; une des plus communes du genre.
.4. patulus Bertol., panicule Ji grappe centrale beaucoup plus longue, — Est, Midi.
Genre POLYCNEME. — POLYCNEMUM L.
Fleurs hermaphrodites, à 2 bractées ; — périgone à 5 divisions ; — étamines 3, à filets soudés ; — fruit indéhiscent.
()G6 l'IlYTdLACr.ÉKS.
p. iinfiuc L., flour» très potitos, biniiclios, solitniros ou gOraiuées ; fouillos niciuics, linéiiiiesniRui'S, imbriquiios ; tigos multiplos, coueliées ; annuel, — dans les cbamps sablonneux et pierreux, parmi les récoltes et après la moisson, dans l'Est et le Midi.
P. majM M., tige robuste, — niOnies lieux.
Famille des PHYTOLACCEES R. Bn.
(Caract. géiiùr. des Chénopodées). Fleurs à périnnlhe quel(|ïiefois double, avec 1.3 bractées; — calice à 4.5 divisions, pélaloïde quand il est seul; — corolle, quand elle existe, à 4.5 divisions très petites ; — ètamines hypogynes, en nombre égalant ou dépassant celui des sépales; — ovaires à carpelles multiples, verticillés ou soudés ; — styles latéraux ; — fruit parfois charuu, pluriloculaire. — Feuilles alternes, simples, entières.
Plantes des régions tropicales, de l'Ancien et du Nouveau-Monde, douées
de propriétés acres et irritantes, représentées en Europe par une seule espèce.
Genre PHYTOLAQUE. — PHYTOLACCA L.
Catice i\ 5 divisions rougeùtres ; — ètamines 10, insérées sur un disque charnu ; — ovaire à 10.12 carpelles soudés, à 10.12 styles courts ; — fruit bacciforme, globuleux, pluriloculaire, il 10.12 tiges nionospermes.
Phytol.vque cultivé, Ph. decandra L.
Raiain d'Amérique, MoreUe en grappe^ Herbe de la laque. Mechoacon du Canada.
Fleurs d'un rouge pâle, en grappes simples, opposées aux feuilles, allongées, pendantes. Fruit noir. Feuilles très grandes, alternes, simples, ovales, aiguës, entières. Tige rameuse, dicbotome ; de 1 à 2 mètres. Racine fusiforme, très grosse. Vivace.
Plante originaire de l'Amérique septentrionale, et depuis longtemps naturalisée en France, principalement dans les départements du Sud-Ouest, où elle se fait remarquer par un grand développement, l'activité de sa végétation. Ses feuilles, ses racines, et ses baies non mûres, constituent un purgatif violent, bien que peu usité. Ses baies mûres, employées parfois pour colorer le vin, servent, dans le Médoc, à nourrir la volaille. Les feuilles jeunes, rendues comestibles par la cuisson, peuvent aussi être mangées. La plante, cultivée dans les jardins, comme ornement, ou pour abriter les jeunes semis contre le soleil, peut encore être enfouie en vert comme engrais.
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Famille des POLYGONEES Juss.
FLEURS A ÉTAMINES T
Fleurs hermaphrodites ou dicliues par avortenieiil, réguhères, petites, axillaires, solitaires, en fascicules ou en Taux verticilles, formant dos ôpis ou des gi'appes plus ou moins compactes ; — pérkjone persistant, parfois coloré, accrescent ou marcescent, à 3.6 divisions, libres ou soudées à la base, ordinairement sur 2 rangs, les intérieures aloi's plus grandes, à préfloraison imbricative ; — ctamincs 4.10, insérées, sur 2 rangs, au fond du périgone ou sur un disque glanduleu.x, opposées ou alternes aux divisions du périgone, à anthères biloculaires, les externes introrses, les internes extrorses; — ovaire libre, uniloculaire et uniovulé, anguleux; — styles 2.3, correspondants aux angles de l'ovaire, à stigmates simples; — fruit sec, indéhiscent (akène ou cariopse), uniloculaire, lenticulaire ou trigone, à angles parfois ailés ; enveloppé par le périgone ; — graine dressée, libre ou soudée au péricarpe, à test membraneux ; albumen farineux, abondant; embryon droit et central ou arqué et latéral. — Feuilles alternes, simples, à bords roulés en dehors dans le jeune âge, à pétiole dilaté à la base, engainant ou soudé à 2 stipules, formant une gaine membraneuse, fermée ou fendue (ochrea); — tige droite ou volubile, souvent renilée aux articulations. — Plantes ordinairement herbacées, annuelles ou vivaces, parfois sous-frutescentes.
Famille renfermant un assez grand nombre de plantes indigènes ou exotiques, croissant surtout dans les régions tempérées de l'hémisphère Nord, se rapprochant des Chénopodées par leurs caractères extérieurs, mais s'en éloignant sensiblement par leur composition chimique et leurs propriétés. Ainsi, les Polygonées renferment presque toutes, dans leurs parties herbacées, des acides oxalique, citrique ou malique, qui leur donnent une saveur aigrelette prononcée, et les font généralement employer, à titre de rafraîchissantes ou laxatives, comme plantes alimentaires ou médicinales. En outre, la racine de la plupart d'entre elles renferment du tannin ou de l'acide gallique, qui les rendent toniques et astringentes, et qu'accompagnent parfois des principes résineux, leur communiquant des propriétés purgatives assez énergiques, utilisées de tout temps pour les usages médicaux. Enfin, le fruit de quelques espèces renferme un albumen farineux et nutritif, d'une saveur douce et agréable et propre à l'usage alimentaire. — Les espèces indigènes ou cultivées dans nos contrées se renferment toutes dans les genres suivants :
iPérig. à ti div. inég., sur 2 rangs — Embr. latéral — Cotyl. étroits, KcMEX. ,, , . (Embryon latéral — Cotylédons étroits, plans. PoLTGOsm.
Périgone )
^ s à5 divis. pq. égales|g^|j^_ central — Cotylédons foliacés, plissés. Fagoptrum.
O / (Périgone à 6 divisions — Styles 3. Kheum.
^ \ Fruits à bords largeni. ailés — Embr. central!
(Périgone à 4 divisions — Styles 2. Oxvria.
l'dLViiOMiES.
Genre PATIl<>iNCE. — RUMEXL.
Hf'iiM onlinnircmont lionnapliroditos, verdàtres ou rougeritves, en faux vcrticillcs formant dos grappes ou paniculcs spicifornies, h pijdicellos minces, riiflteliis ; — périijone k (i folioles, sur 2 rangs, les 3 intiTienres plus p;rau(les, conniventes, accrescentes, parfois munies, h la base de la faco dorsale, d'une petite callositi; — étiiinines U, alternes on oiiposées aux folioles extérieures; — .ilyhs 3, riliformes, avec stigmate en pinceau ; — fruit trigone, libre, recouvert par les folioles internes qni s'appliquent à sa surface comme des valves ; — grinnes h embryon latéral; cotylédons étroits. — Feuilles glabres.
(iiMire coiu[)i'eiiant un grand nombre d'esprccs, toutes herbacées, bisaiHuioUes ou vivaces, venant partout, du rivage des mers aux limites de la régiou des neiges, dans les bois et lieux incultes, ainsi que dans les prairies et les pâturages, où elles sont parfois très communes. Vigoureuses, durcissant à la maturité, et déjà sèches lors de la coupe des foins; occupant une large place et difficiles à détruire, et, d'un autre côté, peu recherchées des animaux, elles sont, dans les prés qu'elles envahissent, plus nuisibles qu'utiles, et doivent être arrachées. Quelques espèces cependant sont cultivées, les unes, pour leurs feuilles, comme plantes potagères, les autres pour leur racine, propre aux usages médicaux.
Les Patiences se divisent en deux groupes que distinguent assez nettement leurs caractères extérieurs et leurs propriétés, et qui sont : les Patiences ou Parellps et les Oseilles.
lor Groupe — Patiences ouParelles. — Fleurs le plus souvent hermapbrodites ; styles libres ; feuilles atténuées, arrondies ou cordiformes à la base ; les radicales grandes, longuement pétiolées; les supérieures plus petites, lancéolées-aiguës ; tige dressée, rameuse ; racine jaune et odorante, d'une saveur amère, contenant du soufre. — Plantes âpres, astringentes, employées comme dépuratives et antisoorbutiques. — Rentrent dans ce groupe les espèces indigènes ci-après :
ULMEX 1'^ Groupe:
Patiences 1
' Valves fructifères ( ^ "'''"^
anssi larges que \'°"*«=^ °" «"^ P"-'""^ longues, en cœur )po"rv.deeallosités
a la base , entières rîrappes non pourv de fenill. braotéales'
Valv. pq. orbicnlair..
\A^alves dépom'vnes de callosités, ovales, i
Valves (Grapp. sans feuilles bractéal.
ItW'S entières)/-' t r- -m ^
f Valves fructireres\ (brapp. poiirv. de feuill. bract.
plus longues que 1 ;
larges , pourvues
de callosités ,
Valves (Cîrapp. pourv. de feuill. bract dentées { à la base
\Grapp. sans feuill. bractéal
éal. j
PATIENTIA
Caispus
Acutus
By dro lapathnm
Maximus
Aqdaticus
Domesticus
Alpinds
NcmorosHS
Songinncus
ConylomcTalns
Pu le fier
Pahistris
Maritîmus
Obtusîfolins
BucephalophoTus
Uuds
Sclirb.
Bartm
Scliiad.
Murr.
Sm.
jf
Patience des jardins, R. patientia L.
Patience des moines, Rhubarbe de capucin, Oseille-Epinard, Epinard immortel. Fleurs en panicule rameuse, ample, dense. Valves fructifères suborbiculaires, larges, parfois denticulées, l'externe seule pourvue de callosité. Feuilles grandes, minces, planes, ovales-lancéolées, tinement sinuées-ondulées, à pétiole loug, canaliculé. Tige à rameaux ascendants, de 1 à
Espèce spontanée en Allemagne, venant çà et là en France sur les terres médiocres et les décombres, et depuis longtemps cultivée dans les jardins soit pour ses feuilles qui sont mangées
l'OLYOONlhîS. f>6!)
Il lu liiçon Je l'osoillo, soit pour sa racine employée parfois commo nstringejit. On l'a, do pin», prt'eoiiisée comme plante fourrngfcro pour on obtenir un fourrage vert, utile surtout par «on extrême précocité et que les vaches, les porcs et les chevaux semblent rechercher. On la ai'me en septembre et en mars, sur place ou en pépinière ; on la repique à 50 ou 60 centimMreB de distance. Un sarclapo suffit ensuite, et on peut en obtenir, dans l'année, cinq ou six coupes pouvant donner par hectare jusqu'à 200,000 l<ilog. de fourrage vert, qu'il faut toujours récolter bien avant la maturité, et qu'on donne en vert, car on aurait peu d'avantage ii le faire dessécher. Quand elle se répand dans les prairies, la Patience n'est pas cependant, quelquefois, sans offrir des inconvénients par sa vigueur m6me, la place qu'elle occupe, la facilité avec laquelle elle répand ses graines ; aussi importe-t-il alors de ne point la laisser arriver Ji son entier développement.
Patienck crépue, h. crispus L.
Patience saucage, Parelle sauvage, Farine, liéguelle.
Tanicule allongée. Valves fructifères très entières, veinées-réticulées. Feuilles pétiolées, lancéolée-aiguës, ondulées-crépues. Tige souvent rameuse dès la hase, à rameaux courts, serrés, de 5 à, 10 décimètres.
Ti-ès commune dans les terrains humides, an bord des chemins et des fossés, ainsi que dans les prés, où elle se développe, quand le terrain est gras et fertile, avec une grande vigueur, et oii elle nuit p.ar ses tiges grosses et ses feuilles abondantes, que les chev.aux seuls peuvent manger ; nuisible, en outre, îv la qualité du foin.
fi. aculiis L., panicule serrée; valves fructifères érodées-dentieulées ; — prairies du Nord et de l'Ouest, où elle abonde parfois ; mangée quand elle est jeune par les bestiaux.
R. hydrolapathum Hud. (Parelle aquatique), panicule volumineuse; feuilles pétiolées, lancéolées-aiguës, atténuées ;i la base, très grandes, atteignant 1 mètre; taille de 1 à 2 mètres,
— bords des marais, des rivières, des fossés inondés, dans le Nord.
R. maximus Sehreb., feuilles très grandes, en cœur ou tronquées à la base, — mêmes lieux.
fi. aquaticus L., panicule ample, serrée; valves fructifères minces, largement ovales; feuilles minces, planes, ovales, obtuses, en cœur à la base, à pétiole canaliculé ; tige de 1 mètre, — commune au bord des rivières, des marais, dans l'eau même, où elle couvre sovivent des espaces considérables ; les chevaux la mangent, les vaches n'y touchent pas ; quelquefois on en recueille les feuilles qui servent de légume.
fi. liomesticiis Il.artm., feuilles crépues, à pétiole plan, — autour des habitations; .Tura.
Patience des Alpes, R. alpinus L.
Rhapontie commune, Faur rhapontie, Rhapontie des moines, Rhubarbe des monlagnes, Rhubarbe des moines.
Panicule longue, serrée. Feuilles toutes pétiolées, grandes, ovales, obtuses, sur un long pétiole canaliculé, avec une gaîne plus grande que dans toutes les autres espèces. Tige è rameaux courts, de 5 à 10 décimètres. Eaoine très gi'osse.
Très commune sur toutes les montagnes de France ; suit l'homme dans toutes ses stations, abonde surtout dans les lieux gras et frais, où elle prend un grand développement, envahit le terrain, jusqu'à ce que, l'ayant épuisé, elle disparaisse. Les chevaux en mangent parfois les feuilles, mais les autres animaux n'y touchent pas. Dans les Alpes, où elle abonde au milieu des prairies, on la récolte eu fleurs, en coupant sa tige ras de terre, et on la conserve comme provision d'hiver. A cet effet, ou la fait bouillir, puis on l'entasse dans des cuviers où ou la presse. Elle se conserve ainsi très bien et sert à engraisser les cochons. Les hommes même prennent leur part de cette conserve. On paraît très satisfait de son usage, et quelquefois même, pour en augmenter la provision, on la cultive dans des enclos à part. Elle exige alors de fortes fumures.
fi. nemorosus Scbrad., panicule étroite; feuilles oblongues, — bois ombragés, lieux humides.
fi. sanguineus L. ^^Patieuce rouge. Sang-dragon), tige et pétioles pourprés, — mêmes lieux.
fi. conglomeratKs ^hin\, panicule Iriohe, effilée; valves longues, entières; feuilles oblongues,
— lieux humides, bords des eaux.
^70 l'iii.Yr.DM'iEs.
n. pulchfr L., pnniculc IHclie, foiiillùo ; vulves fnictiferes, nllongùes, k dents courtes, épineii- «0»; fouilles radicules eu rosette, riHioU-os, ùclmncrées Int.'vulenicnt eu foruie do violou, ou C(viir i\ In bnso; romoniix divariquiSs, — terrains arides, Houx secs et incultes, hords des cliemius.
fl. ;)iifiu(ri-i Pinith., pnnioulo Inclie et interrompue ; fouilles Inucéolées-linôiiires ; tige nexuense, — bords dos nmres ot dos fossés.
n. minlimus l.., pmiioule compacte ; vulves à dents longues, sétaci'os ; feuilles laucéoléoslinOaires, — bords des euux ot rivages maritimes.
fl. oblusifolius DC, panicnlolàclie, allongée ; valves fructifères prolongées eu languette ; feuilles tr*s grandes, ovales, — bords dos chemins, des fossés, pied des murs, jardins pot.igers.
n. bucephalophonis L., pnuicule effilée ; feuilles petites ; tiges multiples, — Midi, Ouest.
2" Groupe — OsBli-LES. — Fleurs polygames ou dioïques, en grappes peu fournies, sans feuilles brncténles ; stylos soudés aux angles de l'ovaire; feuilles liastées ou sagittées; racine rouge, inodore ; toutes vivnces. — Tiges et parties vertes , contenant du sur-oxalate do potasse qui leur donne une saveur aeide, et les fiiit employer comme aliment ou médicament laxatif. — Groupe comprenant les espèces indigènes suivantes :
I SCUTATDS L.
I Fleurs polvgames — Feuilles glauques j
lîl'MEX \ ( ACP.TOSA L
2'' Groune;( ., ( Racine fibreuse. T/it/rsoidcs Desf.
« „ '„ I I Valves fructifères ailées, ) / , ,„
Oseilles J r, j- .. \ ,, , ^ . i ' abuolios au.
/ Fleurs dioiques. J dépassant e fruit / -p • . i ■
,:....:„ ...4.. \ '^ [ Racine tubéreuse. Tnlicrmus l.
Valves fructifères plus courtes que le fruit Acctosei.!.* l.
Feuilles vertes
Oseille .\ écusson, B. scutatus L.
Oseille ronde, Petite linette.
Panicule lâcbe. Valves fructifères orbiculaires-cordiformes, grandes, ailées, les externes appliquées. Feuilles longuement pétiolées, presque ovbieulaires ou légèrement en violon, à oreillettes divergentes. Tiges multiples , flexueuses , coucbées-ascendantes , peu fouillées. Racine rampante, très longue.
Vient dans toute la France, sur les coteiiux pierreux, les vieux murs, parmi les rocailles, le long des routes; très abondante dans les Pyrénées et le Centre surtout. Ses feuilles rafr.aîcbissantes, forment un mauvais fourrage, que seuls les moutons broutent, mais sans la reclierclier.
fi. /ingi/aHtisL., tige dressée ; feuilles acuminées, crénelées, — lieux secs du Languedoc.
Oseille des prés, R. acetosa L.
Oseille longue , Sitrelle , Surette, Aigrette, Vinette.
Panicule l.^clie, allongée. Valves fructifères ovales-orbiculaires, grandes; les extérieures rétléchies. Feuilles oblongues, à oreillettes acuminées, rapprochées, les inférieures longuement pétiolées, les supérieures étroites, embrassantes. Tige simple ou multiple, dressée, striée, de 2 h fi décimètres.
Vient dans les lieux humides, les bois, les vignes, et surtout très répiindue dans presque toutes les prairies, où sa présence est ordinairement l'indice d'un fonds gras et un peu frais. Elle fleurit ^ la fin du printemps, et tous les bestiaux la mangent, surtout à l'état frais; mais elle est peu nourrissante, et ne donne qu'un mauvais foin, difficile à. sécher et très dur quand les tiges ont déjà monté à la fauchaison. Elle oflfre plus d'importance comme plante potagère ; ses feuilles assaisonnantes ou alimentaires, sont consommées partout, et depuis longtemps la plante est, à cet effet, cultivée dans tous les jardins.
fi. ihyrsoïiesDesl., panicule dense; feuilles linéaires, crénelées, à oreillettes longues, divergentes, — toute la région méditerranéenne.
B. ori/'oiius Ail., panicule dense, com-te; feuilles minces, ovales, à oreillettes courtes, obtuses, presque arrondies; tige de 5 à 10 décimètres, peu feuillée, — bois et pâturages élevés de montagnes, où elle est parfois très commune et où tous les bestiaux la mangent.
PriLYCONKES.
n, tulicro.ms L., panioiilo étal('^o', éburto; f'.jiiillfia (jljloiifrnca l'i oreillette» divov^ente», riicine lUsciciilée tubéreuse, — prairies du Siul-Kst.
Pktite oseille, /(. acclosella L.
Oseillctle, Oseille de Brebis, Oseille de Pâques, Petile vinelte, Vinclte sauva/je, Sarcillc, Sarcillelle.
Panicnlo allongée. Valves fructifères plus courtes que le fruit, les extérieures dressécs-appliquéos. Feuilles petites, pétiolées, olilonguos, à oreillettes liiiéaires-aigni's, étalée» ou recourbées en haut; pétiole dilaté, ii gaîne membraneuse terminée par un appendice lancéolé-acuminé. Tige petite, trbs griîle, peu feiiillée, de 1 à 3 décimètres.
Espèce commune partout, dans les lieux cultivés, bois, pelouses, pressées, cbamps, vignes, bords de route, et principalement dans les terrains sablonneux ou caillouteux. Tous les bestiaux la mangent au printemps; mais, par son pou de développement, elle n'offre qu'une faible ressource.
Genre HENOUÉE. — POLYGONUM L.
Fleurs hermapbrodites ou polygames par avortement, blancbes on purpurines, eu épis ou fasciculées ; — périgoue ordinairement coloré, à 5 ou îi 3.4 divisions, presque toujours égales, soudées à la base, rarement aoorescentes ; — étamines 5.8, opposées aux divisions périgonales ; — styles 2.3 ou nuls; ■ — fruit trigone ou lenticulaire, entouré du pérîgone desséclié ; — graine à embryon latéral arqué, à cotylédons plaus et étroits. — Feuilles entières ou sinuées, glabres, & gaîne embrassant la tige à chaque nœud ; — ■ tige cylindrique, très noueuse, quelquefois volubile.
Espèces nombreuses, herbacées OU ligneuses, la plupart exotiques, venant sous toutes les latitudes, des bords de la mer à la limite des neiges, et dont quelques-unes, très répandues dans nos contrées, peuvent servir à la nourriture des bestiaux ; tandis que d'autres sont utilisées par la médecine et par l'industrie. — Ces espèces offrant les plus grands rapports entre elles, et s'hybridant communément, sont souvent difficiles à distinguer entre elles. Ciaprès le taljleau des types indigènes ou acclimatés les- mieux caractérisés :
Tige simple à 1 épi — Périg. à 5 divisions — Ak. trig. — Styl. 3,
Tige rameuse,
h épis multiples
terminaux.
Périgone
à 3.4 divisions
BtSTORTA ViviPàaUM
Akènes trigones — ■ Style 3 Tinctoriiiii
PEilsiCAniA
Lnpntliifûliiim
|Ak. comprimés,
lenticulaires.
Styles 2
épis continus.
épis denses, courts.
ÂMPUIBIUM
Loiir.
Ail.
(épis interrompus.
\ Tige rameuse, à épis axillaires
lépis filiformes. Scrratutum Lagasc.
, Saveur acre. . . HÏDROPIPER L.
l l llite Scbriiick.
(Sav. berbacée. I Dubinm Sicin.
f Mintis Huds.
Périgone à 5 divisions OaiENTiLE I,,
Bellardi Ail.
Ârcnan'itm Walil. K.
FI. faseiculéos, axillaires
Périgone à 5 divisions.
Akènes trigones.
Styles 3.
Feuilles lancéolées. ]
Tiges dressées
ou couchées
Rameaux florifères non feuilles
Equîsitifomtc Siblb .
AVICULARE L.
Littorale Liiik.
Flfigcllarc SprODg.
Hobcrtii Lois.
MaritîmiiTtt L.
Herjiiarioidcs Spreog.
CONVOLVILCS L.
DïIMETORUSl L.
Fleurs en grappes paniculées — Styles 3 — Akène trigone Alpino» AU.
Rameaux florifères
feuilles jusqu'au sommet
Style 1 — Feuill. hastées — Tiges volubiles
()7>2 POI.VOONÉES.
Renouée distortr, P. bislorta L.
flfiioiii''f tùilordtie, Serpentaire, Langue de bœuf, Feuillelle.
Flonr» roses, on «•pi solituiro, nu, compncto. Etaminos 8, saillantes. Akf'ne à 3 anples tvMiiclmnts, lisses, luisants. Kciiillos ondulùos, les inférieures longiiementpétioU'es, ovales-oblon^iics, diSonrrontos sur le pétiole; les supérieures sessiles, lancéolées-cordées; gaine trùs allongée, tcrmiuéa en languette. Tige simple, grêle, drossée, de 2 Ji 5 décimètres. Racine épaisse, cliariiue, contournée, rose en dedans.
Plante nboudanto dans les prairies humides et tourlieuses de la France, mais surtout dans les répions montagneuses. Quelques pfiturages des Alpes et des montagnes en sont couverts, et empruntent i\ sa présenee une partie de leur valeur. Tous les bestiaux, le cheval excepté, dit-on, en mangent les feuilles, les vaclies surtout, qui en sont friandes, et les bêtes à cornes, en général, pour lesquelles le Bistorte est plutôt un condinement qu'une plante alimentaire. En Puisse et dans le Jura, on la cultive cependant comme fourragère ; en bon terrain, elle donne même une quantité passable de fourrage, qu'on doit faucher avant la maturité pour ne l'avoir pas trop dur, et qui ne donnerait qu'un mauvais foin ; sa graine, que mangent les oiseaux, est, de plus, un des aliments favoris des habitants de l'Irlande ; les Eusses en préparent des appâts pour attirer les poissons. Sa raeine, très féeulente et astringente, est assez fréquemment employée, en médecine, comme astringent tonique. Elle fournit, en outre, une couleur jaune.
P. viviparum L., Heurs blanches, en épi grêle ; étamines incluses ; fruit à peine trigone ; feuilles elliptiques ; tige de 1 il 3 décimètres ; racine épaisse, courte, repliée, se reproduisant par tubercules, — habite les pays froids, les pâturages élevés des montagnes, se mêle à l'herbe des hautes prairies ; partage les propriétés de l'espèce précédente.
P. linclTium Lour., fleurs roses ; feuilles pétiolées, ovales ; tige dressée, presque simple, de K i\ 10 décimètres, — espèce depuis longtemps cultivée en Chine pour l'extraction de l'indigo, et importée en France, en 1834, où sa culture, entreprise dans le même but, a tini par acquérir une certaine importance.
Rknouée persic.mre, p. persicaria L.
Persicaire douce, Persienne rouge, Pied-rouge, Pilingre, Fer-à-cheval, Curage.
Fleurs roses ou verdâtres, en épis oblongs, obtus. Etamines 6. Akènes les uns trigones, les autres comprimés. Feuilles brièvement pétiolées, elliptiques-aiguijs, souvent tachées de noir au centre, à gaine longuement ciliée. Tige dressée, rameuse, à nœuds rentlés, à rameaux divariqués, de 3 à 9 décimètres.
Espèce très commune dans les lieux frais, les herbages humides, au bord des étangs et des fossés, et habitant surtout au Nord. D'un goût peu agréable, et généralement repoussée des bestianx, elle passe néanmoins pour plaire aux chevaux et aux moutons. Quelques auteurs l'ont indiquée comme un fourrage propre aux terrains très humides ; on doit, en ce cas, se borner à en tirer parti quand elle se développe dans les champs spontanément et en abondance, et ne jamais la semer, car elle ne constitue en somme qn'un mauvais fourrage, qu'on remplace avantageusement par d'autres espèces. Sa graine est recherchée par la volaille.
P. lapalhifolium L., feuilles à gaine nue, — lieux humides, bords de rivières, etc.; propriétés de la précédente.
P. amphibium L., étamines 5 ; feuilles pétiolées, oblougues-lanoéolées, arrondies ou en cœur à la base, à gaine allongée, tronquée ; tiges flexueuses, dressées ou radicantes et nageantes, — deux variétés, l'une aquatique, vivant dans l'eau, les fossés, les rivières ; l'autre terrestre, dans les lieux humides, la vase, les prairies marécageuses, etc.; plante mauvaise, légèrement irritante, que, cependant, excepté les vaches, tous les bestiaux mangent.
P. serratulum Laga.s,c., feuilles étroites, allongées, denticulées ; tiges radicantes, — lieux humides, dans le Midi.
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liiîNODÉK l'oivKE d'eau, P. Iiâjdropipcr L.
liennwe âc.rc, Persir.airc ilrre, Pirxinairc brùhiiitr, PimenI hrùlunt, Piment it'eau, l'imenl (Hjuatiitue,
Flenvs rosées ou blanoliâti'os, on épis iilifovmes, allotigùs, interrompus, ordinairement ponobés. Etaraines 0.8. Akènes cliagrinés, les uns trigonos, les autres comprimés. Feuilles presque sessiles, lancéoléos-aigUL's, à gaîne ciliée. Tiges courbées ascendantes, rameuses, très feuillées, do 3 il H décimètres. — Plante d'une saveur ilcro, brûlante et poivrée dans tontes ses parties.
Espèce commune dans les lieux bumides, au bord des eaux, des fossés, des mares , des prés marécageux, rare au milieu des prairies. Sa saveur acre la fait repousser de tous les animaux, et comme elle leur serait sans doute nuisible, elle doit être soigneusement arracbée des herb.ages. Sa racine, employée quelquefois comme résolutive ou diurétique, teint la laine en jaune. Ses semences sont employées, dans quelques campagnes, pour remplacer le poivre, et ses feuilles, liaobées, servent parfois à condimenter les fromages.
P. mite Scbranli, P. dubium Stein, P. minus Huds., akènes lisses, taille plus petite, saveurnon acre, — espèces voisines, habitant aussi les lieux humides et marécageux.
P. orientale L., épis allongés, pendants; taille de 15 fi 25 décimètres; — grande espèce cultivée dans les jardins d'ornement.
P. Bellarili Ail., fleurs par 2.3, à l'aisselle de courtes bractées, formant de longs épis, presque nus. Feuilles elliptiques aiguës, tiges dressées, rameuses, k rameaux filiformes, — çii et là dans les prairies et les cultures àa Midi, de l'Est à, l'Ouest ; mangée par les bestiaux.
P: arenarium Wald. Kit., — P. equisetiforme Sibth., — sables maritimes de la Méditerranée.
Renouée des oiseaux, P. aviculare L.
Traînasse, Traînée, Renue, Fausse Canille, Centinade, Crépinette, Corrigiole, Langue de passereau. Sanguinaire, Herniole, Tire-jarret, Lie glane, Achée, Herbe à cochons, Herbe aux panaris, Herbe de Saint-Innocent, Rouille,
Fleurs blanches ou roses, presque sessiles, très petites, par 2.4, à, l'aisselle de presque toutes les feuilles. Feuilles petites, brièvement pétiolées, lancéolées, à gaîne bifide. Tiges nombi'euses, étalées ou ascendantes, grêles, rameuses dès la base, il rameaux feuilles jusqu'au sommet, taille de 2 il 5 décimètres.
Espèce commune partout, venant dans tous les terrains aussi bien dans les lieux incultes, au bord des chemins, qu'au milieu des cultures, dans les champs après la récolte, dans les allées de jardin, etc. Elle végète et se multiplie avec une grande activité ; et dans les lieux qui lui conviennent, on la voit parfois, en automne, couvrir des espaces considérables. Elle peut sans danger Etre foulée aux pieds, exposée aux excès de la chaleur ou de l'humidité ; la gelée seule en interrompt la végétation sans la faire périr. Rare au milieu des cultures, elle envahit partout les routes et les sentiers, et ne paraît dans les prairies artificielles que lorsque le terrain est épuisé. Tous les animaux la mangent, et souvent même la recherchent avidement. I^es cochons, les oies, les lapins, les oiseaux granivores surtout, s'en montrent friands. Elle seule, souvent, nourrit les moutons que l'on mène paître dans les chaumes après la moisson. Fleurissant à la fin de l'été, elle fournit un fourrage tardif, presque d'hiver, que dans beaucoup d'endroits on ramasse à la main ou avec des râteaux pour la nourriture des bestiaux de la ferme ; la difficulté qu'on éprouve pour la détruire, quand elle a envalii les cultures, est son principal inconvénient.
P. littorale Link., — P. jlagellare Spreug., — P. Roberti Loi., — P. maritimum L., — P. herniarioïdes Spreng., — plantes des sables maritimes de l'Océan et de la Jléditerranée.
Renouée liseron, P. convolvulus L.
Faux Liseron, Vreillc, Vrillée bâtarde. Petite Vrillée sauvage. Fleurs blanches, ternées, ii l'aisselle des feuilles. Akènes trigones, recouverts par les 3 divisions internes, accrescentes, du périgoue, les 2 externes caduques. Feuilles pétiolées, ovales, acuminées, cordées-sagittées à la base, à gaîne courte et tronquée. Tiges grêles, anguleuses, flexueuses, rameuses, volubiles. couchées ou grimpantes, de 3 si 10 décimètres.
(i7'( l'OI.YllUNÉES.
Kspi'co fri'is conimuno ilniis les lioiix cultivL's, les jardins, les cliamps ou les vignes, dnns les linios ot lo3 btiissons, mais surtout ftliouilivnto au milieu des moissons, où elle l'ornio, avec lu ItonoiiiSo des oisoniix, la principale nourriture dos moutons qui vont paître dans les cliamps après l'onl^vomont do la ri^coltc. Tr^s robuste, no craignant pas la gol(io, elle forme parfois, mPme dans les mauvais terrains, dos touffes considérables. Tous les animaux, surtout les moutons et les vaclios, la rcclicrclieiit. On a proposé mùmo do la cultiver en grand à la place du sarrasin, comme plus prodnctivo quo celui-ci; mais il faut, pour la soutenir, la mettre en rames au moyeu de piquets, et cola rendrait sa culture plus coflteuse. On pourrait alors, il est vrai, la semer avec la Fève dos marais ou d'autres plantes ii tige forte qui rempliraient le mCmo oflice.
P. Jumelorum L. (grande Vrillée bâtarde), akènes i valves munies d'une carène ailéo-membranouso ; tige lisse, anguleuse, grimpante, de 1 à 2 mètres, — espèce commune dans les bois, les buissons, les lieux couverts ; fourragère, recherchée des bestiaux, et partageant les propriétés économiques do la précédente.
P, aliiinum Ail., fleurs roses ou blanches, solitaires ou géminées, en grappes paniculées; feuilles ovales lancéolées-aiguus, ciliées; tige dressée, raide, rameuse, de 3 fi 8 décimètres, — belle plante croissant par petits groupes dans les prairies des Alpes et des Pyrénées, et que les bestiaux mangent comme les meilleures espèces du genre.
A lu liste des espèces indigènes, il convient d'ajouter la suivante :
Renoi'EE de Siebold, p. SieboUU R. , fleurs blanches, en épis; tige dressée, maculée de points rougeAtres, de 1 h 2 mètres; racine traçante, — cultivée dans tout le .Japon comme fourragère, et importée, il y a quelques années, en Europe, par Van Siebold. Cette espèce, très vivace, venant dans tous les sols, secs et humides, et à toute exposition, pousse de bonne heure ses tiges, que l'on a préconisées k titre de légume pouvant être consommées comme l'asperge, et fournit un foin qui parait très nutritif. L'expérience, toutefois, n'a point encore confirmé les avantages de la culture potagère ou fourragère de cette plante.
Genre SARRASIN. — FAGOPYRUM T.
Fleurs hei'maphrodites , en grappes tenninalesou .axillaires; — pm'f/onemarcescent, à 5 divisions presque égales ; — (•lamines R, pourvues de glandes à la base ; — slyles 3, .avec stigmates eu tète ; — aUnc trigoue ; — nraiiie à embi-you droit et central, à cotylédons larges, foliacés, plissés, contournés. — Feuilles cordées-sagittées, les infériem-es pétiolées, les supérieures presque sessiles, plus petites.
Genre très voisin du précédent, avec lequel il a été confondu par Linnée et d'autres auteurs , et ne renfermant qu'un petit nombre d'espèces, toutes d'origine exotique , et depuis plus ou moins longtemps acclimatées en Franco.
SAKKASIX CULTIVÉ. — F. ESCULENTUM Mœnch.
F. vulf/are Endl., Polygonum fagopyrum L.
XOMS VIXOAIRES. — Renouée sarrasin. Blé noir, Millet noir. Millet rornu. Carabin. Bouquet,
Bouquelte, Bticaille.
Fleurs blanches ou roses, assez grandes, pédicellées, en grappes courtes, longuement pédonculées, les unes axillaires, les autres terminales, rapprochées en corymbe. — Akène noir, à fanes planes, lisses, h angles réguliers, aigus. — Feuilles ovales, brusquement acuminées , sagittées et profondément en oreur à la base, à gaine triangulaire, noirâtre. — Tige dressée, striée, rameuse,
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(ieveuiint roiigeâtru à IVipoquo do lu lloraisoii ot do In niaturatiim do» fruits, de 'i k H décimi^trcB. — Raoino grfilo, simple, ramouso. — Aniniol.
Le Sarrasin, originaire de la haute Asie, où il vienl spoiilancJnienL, ii'csl connu en Europe et on France que comme espèce cultivée, et ne se montre que rarement çà et là d'une manière subspontanéo. Il a été introduit en Europe à une époque non déterminée, mais qui doit être très ancienne, s'il est vrai que cotte plante est celle que déjà hss Celtt.'s cultivaient sous le nom de Had razin, d'où lui serait venu son nom actuel. Il reste au moins acquis que son introduction dans notre pays est antérieure aux Croisades et à l'invasion des Sarrasins, événements auxquels on la fait communément remonter. Quoi qu'il en soit, de tout temps, le Sarrasin a été cultivé comme plante alimentaire, et aujourd'hui encore il entre dans les cultures régulières d'un grand nombre de localités, comme céréale ou fourragère.
Culture du Sarrasin.
D'une très grande activité de végétation qui lui permet de parcourir en trois mois toutes les phases de son développement, le Sarrasin redoute surtout les excès de température, soit le froid excessif, produit par les gelées du printemps ou par les gelées prématurées de l'automne , soit les longues sécheresses de l'été. Cette sensibilité aux variations atmosphériques est la principale cause qui en limite la culture aux localités où se trouvent réunies les meilleures conditions de sa réussite, en première ligne desquelles il faut placer un climat assez humide pour maintenir la fraîcheur du terrain pendant la végétation de la plante et atténuer les effets des fortes chaleurs de l'été. Sous ce rapport, le climat de la Bretagne lui est particulièrement favorable ; aussi la culture du Sarrasin est-elle devenue l'une des plus importantes de cette province. On le trouve également, répandu en Sologne, en Champagne, en Bresse, en Savoie et dans les provinces montagneuses du Centre, où on le récolte pour sa graine et comme fourrage vert, et aussi comme engrais vert. Le caractère de cette culture varie d'ailleurs suivant les régions ; ainsi tandis que dans les montagnes, où les froids plus prolongés rendent difficiles les cultures ordinaires, le Sarrasin constitue la récolte principale, dans les pays tempérés il ne vient le plus souvent qu'en culture dérobée, après le seigle et le froment ; il donne moins dans ce dernier cas ; mais comme supplément, il offre toujours une importante ressource à ajouter au produit de la récolte principale.
Choix et préparation du sol. — Tous les sols conviennent au Sarrasin ; mais il réussit principalement dans les terres siliceuses, schisteuses et granitiques , meubles, fi-aîches mais non trop humides. Les sols calcaires, surtout ceux nouvellement enlevés à la mer, lui sont moins favorables. Végétant dans la période la plus chaude de l'année, il a besoin surtout que le sol
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conserve à ce luonionl iiui^ cortuine Iraîclieur ; il ue craiiil, yiiore, eu somme, avec u 110 terre li'0|i liiiinido, iiuc les terres subloiniuuses trop arides en été; il prospère dans tous las terrains à blé et à seigle, et même dans ci;ux trop maigres pour les antres céréales, pourvu que la sécheresse ne s'y fasse pas sentir quand il a besoin d'humidité. On le sème avec avantage sur les défrichements, dans les terres à bruyère et de marais assainis, sur les pâturages laissés au repos quelques années, etc., réclamant surtout alors un parfait amenblissemcnt du sol, obtenu à l'aide de plusieurs labours et hersages préalables.
La terre destinée au Sarrasin doit être peu fumée, l'e.vcès d'engrais ayant pour elTet de pousser à la production des parties vertes aux dépens du grain ; d'où la recommandation de réserver pour les terres pauvres l'emploi des substances fertilisantes. Ajoutons que le Sarrasin n'occupant le sol qu'un court espace de temps, il importe que les engrais lui soient donnés sous la forme la plus promplement assimilable; c'est pour ce motif que l'on ne fait point, eu ce cas, usage du fumier, d'une décomposition trop lente, et offrant, de plus, l'inconvénient de soulever la terre et de faciliter ainsi la pénétration de la chaleur jusqu'aux racines. En Bretagne, autrefois, on avait coutume de brûler le fumier et d'eu répandre les cendres; aujourd'hui on a recours de préférence au noir animal et autres engrais pulvérulents, dont l'emploi a exercé lapins heureuse influence sur le développement de cette culture.
Ensemencement. Soins de culture. — L'époque des semis varie suivant les conditions de la culture, l'objet que l'on se propose ; l'essentiel est de confier le grain ii la terre de manière à soustraire la plante à l'influence du froid; on sème ainsi, selon la région, du 15 mai à la fin d'août au plus tard; au commencement de la saison pour une récolte principale, ou bien dès que la terre est libre si l'on n'a en vue qu'une culture dérobée.
La quantité de semence est variable également, et ne doit pas être en général considérable, la plante se ramifiant beaucoup et demandant une certaine place pour se développer. La moyenne est de 60 à 80 litres par par hectare, quand l'on veut récolter le grain ; on va à 100 litres si on doit faucher en vert ou enfouir la plante comme engrais.
Le semis se fait à la volée ; et une fois la semence répandue, puis recouverte par la herse ou le rouleau, le Sarrasin ne demande ordinairement aucun soin jusqu'à sa récolte. Etoutfant lui-même, par l'ombrage qu'il jette sur le sol, les plantes parasites qui lui seraient nuisibles , il n'a nul besoin de sarclages. Tout au plus est-il nécessaire, si la terre est trop humide, de la relever en billons pour l'égoutter.
Récolte. Produits. — Le Sarrasin cultivé pour le grain est récolté à sa maturation, annoncée par la teinte noire que prennent les graines; seulement, les semences ne mûrissant pas toutes à la fois, et les grappes à maturité s'égrainaut facilement, il faut procéder à la récolte aussitôt que la plus grande partie prend la teinte noirâtre caractéristique, de façon à sauver
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les [jromières gi'aiiies iin'ircs, (jui s(! i)(;r(lr;ii(!iil, on s(;raii;iit iii.ui^i'os [iiti- les oiseaux et les pigeons, et en sacrifiai it les dernières qui senties moins Ijonnes. Le moment ordinaire de cette l'écolte est le mois de soplembn; : l'opi'îration se fait à la iauciile ou à la faux, qu'il faut manœuvrer doucement pour éviter de faire tomber le grain. Le Sari-isin coii[]é, il convient, ponr en accélérer la dessiccation, au lieu de le laisser en javelles sur le sol, d'en^foi-mer de petites gerbes qu'on dresse eu écartant la Itase. Si le temps est beau, il se dessèche vite, cl achève de mûrir. Quand tout le gi'ain est devenu noir, ou le rentre pour le soumettre au battage, qui se fait ordinairement au lléau, mais qui peut se faire à la machine, si le grain est bien sec. Le battage achevé, on étale le grain en couches minces sur le grenier, eu ayant soin de le cribler et de le remuer souvent pour éviter réchauffement, qui se produit sur le Sarrasin avec une grande facilité. — Quant à la paille, on la met en meule après le battage ; mais elle ne conserve pas, pourrit ou tombe vite en poussière, d'où la nécessité de l'employer de suite.
Le Sarrasin, cultivé comme fourrage, sera également fauché au moment de la première floraison ; plus tôt, il ne donnerait qu'un fourrage humide et de mauvaise qualité; plus tard, les feuilles et les tiges auraient perdu de leur valeur nutritive.
Quand la plante n'a pu mi'u'ir ou a été compromise par une gelée intempestive, ou en tire encore un parti avantageux en l'enfouissant pour la convertir en engrais. Souvent même on sème spécialement, dans ce but, le Sarl'asin, qui compte, en effet, au nombre des meilleures plantes pouvant être utilisées comme engrais verts. En ce cas, on recommande généralement, pour faciliter cet enfouissage, qui se fait à la charrue, de faucher d'abord et de passer le rouleau. M. Rieffel blâme cependant cette méthode, par laquelle, dit-il, on s'expose à des frais inutiles tout en n'obtenant qu'un travail défectueux, et il indique, comme un moyen plus simple, plus économique et plus efficace, l'emploi d'une chaîne de 1 mètre 20 à I mètre 50, que l'on fixe derrière la charrue, et que termine un boulet de 1 kilog. , lequel couche le Sarrasin dans la raie, mieux que ne le ferait la main de l'homme.
Rendement. — Le rendement du Sarrasin, assez variable, dépend moins de la fertilité du sol, de l'engrais qu'il a reçu, que de la température, de l'état de l'atmosphère. La plante, sujette à couler, donne d'autant plus que les circonstances atmosphériques lui ont été plus favorables. Dans les pays qui lui conviennent, le rendement eu grains peut s'élever à 30, 40 et 50 hectolitres par hectare ; cependant la proportion moyenne ne dépasse guère 20 à 25 hectolitres. En culture dérobée, on obtient 10 à 15 hectolitres; d'un autre côté, le poids de l'hectolitre est très variable suivant le degré de siccité et de nettoyage ; il va ainsi de 50 à 65 et même à 75 kilog. par hectohtre.
Eu fourrage vert, on peut obtenir, si la récolte est bonne, de 15 à 20,000 kilog. par hectare ; mais ou ne réalise pas toujours ce produit. Le
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reutlenionl eu paille, est plus variable encore, l'écart du poids, par hectare, pouvant s'étendre de 1,000 à 2,000 kiloy. La moyenne est de 1,200 kilog.
Une autre cause pouvanlialluer encore sur ces divers chiU'res est le plus ou moins d'ancienneté'de la graine. Le Sarrasin, en effet, surtout dans les terres peu fertiles, dégénère assez promptement; aussi, pour maintenir lo rendement, est-il nécessaire de renouveler souvent la semence.
Le Sarrasin n'est pas toujours cultivé seul. Souvent, lorsqu'on doit le couper en vert, on l'aï^socie an maïs, aux pois gris, aux vesces et à quelques graminées. On olitient alors, presque sans augmentation, un fourrage plus abondant et de meilleure qualité.
Valeur agricole et économique du Sarrasin.
Le Sarrasin, occupant le sol très peu de temps, n'exigeant presque pas d'engrais, n'épuisant que fort peu la terre, pi'oduisant assez d'ombrage pour prévenir le développement des mauvaises plantes qui germent avec lui, ce qui, tout en économisant les frais de binage, de sarclage lui permet de produire les effets d'une culture sarclée, est une des plantes les plus précieuses pour les assolements des terres légères, caillouteuses ou siliceuses, et pour les contrées où la belle saison est de courte durée. Dans les pays qui lui conviennent, comme la Bretagne, c'est la providence des cultivateurs. Pouvant s'intercaler dans tous les systèmes de culture, il entre avec avantage dans les assolements , soit comme récolte supplémentaire entre deux semis de céréales, soit pour en obtenir des fourrages et des pâtures de printemps, soit pour remplacer les unes ou les autres de ces récoltes, quand un hiver trop pluvieux ou toute autre circonstance a empêché de procéder à temps aux semailles de printemps, ou lorsque les chaleurs trop fortes de l'été ont diminué la récolte en fourrage. Le Sarrasin remplace ainsi toutes les jachères, d'autant mieux que le blé, qui lui succède, réussit toujours. Dans les contrées sablonneuses légèrement humides, il constitue môme l'unique récolte qui puisse alterner avec le Seigle.
D'une culture beaucoup plus économique que celle du blé, beaucoup plus facile à couper, à battre, à sécher, tout en offrant une valeur alimentaii-e à peu près égale, il pourrait être très productif pour le cultivateur, si son prix peu élevé sur le marché ne diminuait l'avantage qu'on trouverait à le produire. Mais en le réservant pour la consommation de la ferme, il constitue un aliment très sain et des plus économiques. M. Goussard de Mayolles, qui a cherché à en déterminer expérimentalement la valeur relative par rapport à celle de l'avoine, insiste sur les avantages économiques, comparativement h cette dernière céréale, qu'on retire de la culture et de l'emploi alimentaire du Sarrasin.
L'incertitude de cette récolte est son principal, presque son seul incon-
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véniont. Mais siur jachi-ro, col inoonvéniciit même disparait, car si Ton manque la rùcolU) do grain, l'on a du l'ourrago on \in ungrais vort [loni' payer les frais do cnlturo. L'on considore môme g6noral(!ni(.'nl, l'onfouissenionL en vert du Sarrasin comme une oi>ùratlou avanlagiiiise par elle-même, et le Sarrasin on particulier comme l'une des meiUeiu'es plantes qui, puisant dans l'air une partie de leur nourriture, puissent ôti'e transformées en engrais vert. Elle offre, en effet, sur les autres espèces utilisées de cette façon, l'avantage de l'économie delà semence, d'une croissance prompte, du poids des matières produites , pouvant atteindre, après deux mois d'ensemencement et son maximum de production, un poids de 20,000 kilog., que l'on obtient en utilisant la terre avant les semailles d'hiver, à un moment où elle reste inoccupée après la récolte principale, et cela sans autre dépense que quelques frais de culture, deux ou trois labours et autant de hersages. M. liieffel fait observer, toutefois, que l'on a peut-être exagéré les bénéfices donnés par l'enfouissement en vert du Sarrasin, et que, en somme, on ne fait ainsi que rendre au sol ce que la plante lui a emprunté, plus les éléments, à dose toujours très faible, puisés dans l'air. Or la question est de savoir si la proportion de ceux-ci dont s'enrichit le sol paye réellement les frais exposés pour les obtenir, ce dont il est permis de douter, si, comme l'a observé le même agronome, une demi-jachèi'e entre la récolte et les semis donne de meilleurs résultats que l'enfouissement du Sarrasin.
Emploi cdimentaire du Sarrasin.
D'une composition très sensiblement analogue à celle des céréales, la graine de Sarrasin constitue une substance alimentaire aussi saine que fortifiante et de l'emploi de laquelle se trouvent parfaitement les populations qui en font leur nourriture habituelle, comme on le remarque eu Bretagne, la région où la consommation du Blé noir est la plus considérable. Le Sarrasin, il est vrai, passe pour indigeste ; cela tient à ce qu'étant dépourvu de gluten, il donne une farine peu propre à la fabrication du pain , et de laquelle on n'obtient qu'un pain lourd, peu facile à digérer. Aussi n'est-ce pas sous cette forme qu'on le consomme généralement. Dans les pays pauvres où il remplace le blé, on en fait des bouillies, des crêpes, des galettes, qui nourrissent autant que le meilleur pain, comme le prouve l'exemple des populations qui en font leur principal aliment, et qu'on voit toujours se bien porter et se livrer à tous leurs travaux ; les Bretons entre autres, qui ne se disent bien nourris qu'à l'aide de ce grain et de ses préparations, et en réservent la bouillie bien cuite pour les femmes, les enfants, les convalescents, dont la constitution exige des aliments les plus réparateurs. On a même constaté l'existence, dans ce grain, d'un principe aromatique, spécial, qui communique à l'eau pure, par une simple macération à froid, au bout
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(le (iiiolijuos licuros, une saveur et, une oilour parliculirnis, qu'on ne saurait mieux comiiarer qu'au goût du cJiiunpiynon conicslible. Ce principe est oxcilant, tonique, et me senil)lc justifier le cas qu'on fait des aliments au B16 noir. Les j,'ens do la campagne ne s'en fatiguent jamais, tandis que les bouillies d'avoine, de froment, leur répugnent au bout de bien peu de temps.
Ces propi'iélés alimentaires permettent de concevoir le parti important que l'on peut tirer du Sarrasin pour les animaux domestiques. En grain et eu farine, cru ou cuit, il constitue, en effet, une excellente nourriture également propre à l'entretien et à l'engraissement des bœufs, vaches, veau.x, porcs et des animaux de basse-cour. Il convient aussi aux brebis portières ; donne un lait plus abondant et de meilleure qualité aux vacbes laitières ; il engraisse et aide à faire pondre la volaille et les pigeons, qui s'en montrent avides. Enfin, il remplace avantageusement, en tout ou en partie, l'avoine donnée aux chevaux. Thaer, il y a plus d'un siècle, recommandait déjà le Sarrasin sous ce rapport, et dans plusieurs localités on n'a même j'amais discontinué d'en faire usage. Cependant cet emploi était encore fort limité, lorsqu'il y a quelques années, le haut prix de l'avoine fit songer à y substituer le Sarrasin pour la nourriture des chevaux de travail. Des essais furent entrepris, à Paris, par la compagnie des Petites-Voitures, pendant plusieurs années, et on a constaté que les chevaux soumis à ce régime ont conservé leur santé et leur vigueur. M. Decrombecque, qui l'a employé concurremment avec le seigle et le son, M. Goussard de MayoUes, ont, de leur côté, constaté les bons effets du Sarrasin, qui nourrit plus que l'avoine, tout en coûtant beaucoup moins, et démontré la grande économie que l'on pourrait réaliser par son emploi. On a dit, il est vrai, que les grains, non dépouillés de leur enveloppe calicinale, rendent les chevaux poussifs; mais rien n'atteste que ce reproche soit fondé.
Le Sarrasin peut fournir encore au ]3étail un bon fourrage vert, propre aux bœufs, aux vaches, aux moutons, et qui constitue, dans les contrées où l'on cultive cette plante, une ti-es précieuse ressource. Pour obtenir ce fourrage, on sème le Sarrasin un peu plus trjt, on augmente la semence, et on récolte ainsi une provision de nourriture verte, très utile au milieu de l'été. On fait consommer ce fourrage sur place, ou on le fauche au moment de la plus grande fleuraison ; dans ce dernier cas, comme il est très aqueux, il convient de joindre h la ration nue certaine quantité d'un autre fourrage plus alibile. Donné sous cette forme, le Sarrasin peut, dans des circonstances exceptionnelles, suppléer l'herbe des prairies, ainsi que nous l'avons va faire à Nevers, en 1857, après le grand débordement de la Loire, qui entraîna la perte des prairies et récoltes diverses des terres riveraines. Quelques cultivateur? eurent alors la pensée de semer du Sarrasin, qui fut livré en pâture à des bestiaux; des chevaux, des bœufs, des moutons furent ainsi nourris pendant pjlusieurs mois, et ils conservèrent leur santé et leur embonpoint.
"V. Yvart et quelques autres agronomes ont i-emarqué toutefois que la
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consonimatiou du Sarrasin ou Heur provoque chez 1(!S moutons une all'ectiou nerveuse, une sorte d'ivresse rj'ii les l'ail tomber cl rester immobiles; mais cet état est passager et se dissipe sans laisser de traces. Schwerz a également constaté que le Sarrasin provoque chez le porc, le mouton, une sorte d'affection éruptivo de la face, dos oreilles, du cou, et qui disparaît quand on cesse l'emploi de ce Iburrago. Knlin, on lui a reproché de provoquer le météoi'isme. Ces accidents divers ont peu de gravité, et ne se manifestent (jue lorsqu'on donne ce fourrage en excès et d'une manière exclusive ; on ne. les observe jamais quand on l'emploie avec modération et concurremment avec d'autres matières alimentaires. Ajoutons que les bêtes à cornes ne mangent pas d'abord le Sarrasin avec facilité, et (ju'il faut les y habituer en le leur donnant en mélange.
Enfin, on a essayé de donner aux bestiaux les pailles ou fanes provenant du battage des grains ; mais ces fanes, peu nutritives sans être malsaines, ne constituent qu'un mauvais fourrage, d'une très faillie ressource, qu'il vaut mieux employer comme litière.
SARRASIN DE TARTARIE. — F. ÏARTARlCUil G^ektk. Polygonum lartarlcum L.
Nom vulgaire. — Sarrasin de Sibérie.
Fleurs très petites, en grappes axillaires lâches, interrompues, longuement pédonculées, formant une panicule allongée, non en corymbe. — - Akène petit, oblong, rnguenx, à angles épaissis, sinués-clentés. — Feiiilles plus sagittées que cordifornios. — Tige ferme, solide, très ramifiée, jaunâtre. — Annuel.
Cette espèce, originaire, comme sou nom l'indique, des contrées septentrionales de l'Asie, est plus rustique que le Sarrasin commun, végète avec plus de vigueur sur les sols médiocres et moins bien moins préparés, est moins sensible aux gelées tardives du printemps ainsi qu'à celles d'automne; supporte mieu.x les fortes chaleurs, et enfin produit davantage, soit eu grains soit eu vert. Ces qualités diverses, notamment l'avantage qu'il offre de pouvoir être semé plus tôt ou plus tard, devraient souvent faire préférer ce Sarrasin à l'espèce ordinaire, et notamment quand on redoute les froids tardifs ou précoces. Mais l'infériorité de son grain, plus petit, contenant plus de son et moins de parties farineuses; offrant en outre une certaine amertume résidant dans l'écorce et dont il faut le débarrasser pour rendre sa farine agréable au goût, — conditions qui ne permettent pas de l'utiliser dans l'alimentation de l'homme, et en rendent l'emploi moins avantageux pour l'engraissement des animaux domestiques et de la volaille, — restreint beaucoup la culture de cette plante.
Mais si le Sarrasin de Tartarie ne peut être cultivé comme céréale, il est préférable comme fourrage vert au Sarrasin ordinaire. A fertilité égale
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(Il' lorj-aiii, il est plus proiluclif que celui-ci; il est, eu outre, à lotat vert, plus iiulrilil", ce (jui lieul d'abord à ce que ses parties vertes, reuferniaut moius d'iuuuidité, soûl iiioius altérées par les chaleurs, et, de plus, à ce que, lorsqu'ou le fauche, ses graiues, étant déjà l'orniécs, en augmentent la valeur alinieulaire. — On le cultive et ou le récolte, d'ailleurs, de la même manière que le précédent.
Sarrasin vivace, /''. cymosum Trevir.
riciirs en prappos un peu arqiiùcs, rapprochées en cymes corymbiformes toniiinalcs. Aligne (Sinnrginé sur les angles. Feuilles très gr.niides, triangulaires, acuminùes, liastées. Tiges dressées, multiplos, rameuses, de 10 !\ 15 décimètres. A''ivacc.
Plante originaire du Népaul, et introduite depuis quelques années en France, où elle n'a qu'inoomplétcraont réussi. Vilmorin, qui en a .essayé la culture, a remarqué qu'elle ue fleurit presque pas dans nos contrées, ne donne que quelques fruits qui n'arrivent pas à maturité et qui tombent au moindre mouvement de la plante. Mais, d'un autre côté, ce Sarrasin vivace végète avec une e.\trënie activité, surtout lorsqu'il est semé dans un sable doux et profond; il prend alors on peu de temps un développement remarquable, ce qui permettrait d'obtenir de ses tiges coupées jeunes et de ses feuilles, un fourrage abondant, pouvant, dans quelques circonstances particulières, rendre d'utiles services.
Genre RHUBARBE. — RHEUM L.
Fleurs hermaphrodites, jaunes ou verdâtres, en grappes formant une vaste panicule terminale ; — pérignnc non accrescent, à 6 divisions inégales, sur deux rangs ; — élamines 9 ; — stijles 3, courts, à stigmates scutiformes ; — ahéne trigoue, à angles ailés, entouré à sa base par le périgonc ; — graine a embryon central. — Feuilles très amples, palmatinerviées. — Plantes herbacées ; vivaces, d'un grand développement.
Espèces toutes exotiques, croissant sur les montagnes de l'Asie cistropicale, et dont quelques-unes sont cultivées en Europe. C'est une de ces espèces exotiques qui fournit la racine connue sous le nom de Rhuharde, laquelle nous arrive principalement de la Chine , et que l'on emploie de toule antiquité comme médicament à la ibis tonique et purgatif. Les espèces cultivées en France, ainsi qu'en Allemagne et en Angleterre, donnent également une racine amère et purgative, mais moins active que la racine asiatique. Elles sont principalement recherchées comme plantes potagères pour leurs feuilles à saveur acidulé, et dont on emploie le pétiole et les nervures dans diverses préparations culinaires. On cultive ainsi :
La RiiCBAKBE PALMÉE, fl. palmalwii L. (Rhubarbe du Levant), originaire de la Chine et de laTartarie; — la P.hubarbe a fleurs serrées, R. compactum L., — la Rhubarbe ondulée, R. itnJulalum L. , originaires de la Sibérie, — les plus généralement cultivées en France pour leurs racines médicinales et pour leurs feuilles ;
La Rhubarbe rhapontic, R. rhaponticum L., spontanée dans la Thraoe et sur les bords de la mer Noire, espi'ce primitivement connue des anciens, qui l'appelaient Rha, et la nommèrent plus tard Rha-ponlicum, pour la distinguer d'une autre espèce venue de Tartarie et qu'on nomma Rha-barbarum, de laquelle est venu le nom actuel de Rhubarbe ;
La Rhubarbe groseille, R. ribes Gronov., originaire du Liban et de la Perse, et la plus estimée comme potagère, mais devenue très rare;
La Rhubarbe emodi, R. australe D. Don., originaire du Népaul et probablement de l'Asie centrale, cultivée en Europe comme potagère, et très vraisemblablement l'espèce qui fournit la racine officinale.
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Il y a quelqiiofl iinnées, on IHHHj.M. Bourgeois, présontn ii In, Société centrale 'l'uf^riciilturc doux foiiillos éiiornies cTuno Rlitiliavbc, d'origiiio ringliviac, pesant ensemble, pétioles compris, 2 kiloff. , en [iroposant d'utiliser ces feuilles comme fourragères M. Vnyan les ayant soumises à l'analyse, y trouva, notamment, de l'acide oxalique et des mati6res azotées en iiroporlions à peu prfes égales h celles que renferment les fourrages ordinaires, oo qui autorise ii penser qu'on pourrait les employer avec les autres fourrages, au moins Ji titre de complément do rations. Mais la place considérable que ces plantes à large feuillage occupent sur le sol, la perte de poids qu'elles éprouvent à la dessiccation, no permettent guère d'en espérer un résultat économique. Jf. P. .loigueaux, d'ailleurs, annonça do son côté qu'ayant cultivé, pour leurs pétioles, les diverses Rhubarbes potagères, il avait essayé d'en faire mauf^or aux vacbes la partie verte qui reste sans emploi, et qu'il n'avait pu réussir à la leur faire prendre, mi"me en la mélangeant avec d'autres aliments. Il pense cependant que l'on pourrait renouveler l'éprenve, d'autant que la Kbubarbe est d'une culture avantageuse, surtout dans les climats frais, dans les terrains légers et humides, où elle réussit parfaitement et donne, h peu de frais, des produits abondants.
Genre OXYRIA. — OXÏRIA Hill.
Périgone à 4 divisions, les 2 intérieures plus grandes ; — c'Iamines 6 ; — stigmales 2, presque sessiles, en pinceaux ; — alêne lenticulaire, largement ailé, échancré au sommet; — graine k embryon central.
0. digyiia Campd., fleurs en grappes spiciformes ; feuilles toutes radicales, longuement pétiolées, réniformes ; tige nue, de 1 à 2 décimètres, vivace, — hautes prairies des Alpes et des Pyrénées.
Famille des EUPHORBI AGEES Ad. de Juss.
APÉTALES T.; EUPHORBES Juss.
Fleurs diclines, généralement très petites, tantôt pourvues d'un périgone simple, à 4.6 divisions, et réunies alors en glomérules, en épis ou en grappes ; tantôt dépourvues d'enveloppe florale, et les mâles et femelles réunis dans un involuore commun; — clamincs en nombre variable, lil^resou monadelphes ; — ovaire, libre, à 2.3 loges, contenant chacune 1 .2 ovules ; — styles 2.3, libres ou soudés ; — fruit capsulaire, l'ormé de 2.3 coques, réunies à un axe central, et s'ouvrant en 2 valves par leur angle intei'ue ; — graines 1.2 par loge, suspendues, à test crustacé, munies souvent à leur ombilic d'une petite caroncule charnue ; embryon droit, au centre d'un albumen abondant et charnu, souvent huileux. — Herbes, arbustes ou arbres, de port très varié, contenant un suc laiteux ou opalin plus ou moins acre.
Famille étendue, comprenant des espèces indigènes et exotiques, cellesci beaucoup plus nombreuses et habitant surtout l'Amérique équatoriale; caractérisée, notamment , par son fruit à 3 coques et par les propriétés acres et irritantes que leur communique le suc laiteux qu'elles renferment; cette
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Acreté, très variahlu suivant l'espoce de climat, osl qiielijiiijrois assoz proiioiicéc pour (loniiorlieii ;"i ime véritable intoxication; d'autres fois, mitigée par (!(-s principes nincilat^ineux et résineux, elle ne produit que des effets purgatifs et diurétiques ; elle est due à une résine et à un principe volatile, abondants surtout dans les téguments et l'embryon de la graine, et qui se concentrent, en leur donnant une grande énergie, dans les teintures alcoolii[ues, Ijuidis qu'ils se dissiiieiu par la rhalcur. — Les espèces indigènes se bornent aux genres suivants :
(Fl.niàlos et femelles dans un iiivolucreconim. — Etam.nombr. Eupuobbia. (Kl. (lioïques — Etam. libres — Périg. à 3.4 divis . MEKcrniALls . ^ l Stylos \ 1"^'™" mà\es \
âl tarminiiux / •'^ femelles < / pr-rifrone à, 3..5 divisions. RlciNUS.
K< ( séparées i Fleurs monoïques. ^
O 1- I Etamiues soudées ] nu ■ • m i- ■ ■ /■■
Bal ( 1 engone a 10 divisions. Crozophora.
'■^ \ Ovaire fi loges triovulées — Styles péripliéritiues Bcxns .
Genre EUPHORBE. — EUPHORBIA L.
Fleurs monoïques, réunies dans un involucre commun , calioiforme ; 1 fleur femelle au centre, pédicellée, entourée de 10.20 fleurs mâles réduites cliacune à 1 étamine, que supporte un pédicelle articulé avec le filet, pourvu à sa base d'une écaille bractéiforme ; ■ — iitvolucre campanule, verdâtrc, à 8.10 divisions, sur 2 rangs; les internes petites, membraneuses, dressées ou inclinées en dedans ; les autres plus grandes, épaisses, glanduleuses, colorées, étalées ; — ovaire simple, pédicelle ; — styles 3, bifides ; — capsule sub-globuleuse, à 3 coques s'ouvrant avec élasticité, contenant chacune une graine. — Feuilles simples, entières, plus ou moins sessiles ; — ti<jes à divisions dichotomiques, se terminant ordinairement en rameaux florifères subdivisés et formant des ombelles simples ou composées, toutes pourvues à leur base de bractées opposées ou eu verticiilc. — Plantes lierbacées , annuelles on vivaces.
Genre très nombreux, comprenant plus de 700 espèces, dispersées dans le monde entier, manquant seulement dans les régions froides et élevées ; une cinquantaine environ viennent spontanément dans nos contrées et sont la plupart extrêmement communes dans les terres cultivées, surtout dans les bois et les jiàlurages, etc. Ces plantes, nommées encore Tithymales, contiennent, comme les autres espèces de la famille, un suc blanc laiteux, acre et irritant, qui découle, quand on les blesse, de toutes ses parties, et qui se transforme, dans les graines mûres, en nue huile caustique et très purgative. La substance résineuse, employée en médecine comme vésicant sous le nom d'Euphorbe, est ce même suc, desséché, fourni par plusieurs espèces exotiques. Les espèces indigènes, bien que moins actives que celles-ci, sont nuisibles aussi, dans les prairies où elles se rencontrent, et d'autant plus qu'elles conservent leur àcreté par la dessiccation, et ([u'elles sont, par suite, également dangereuses, dans l'herbe et dans le foin. Les animaux, d'ailleurs, les dédaignent; quelijue.s-unes seulement sont broutées quand elles sont très jeunes, et surtout, mêlées à des plantes plus appétissantes. Mais il convient' de ne les laisser prendre qu'avec une grande prudence, en raison des accidents, des empoisonnements dont elles peuvent être la cause ; dans tous les cas, elles doivent être arrachées avec soin des terres cultivées qu'elles envahissent. — Ci-après le tableau des espèces françaises les mieux déterminées :
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Euphorbe réveille-m.4tin, E. helioscopa L.
Ombelle i\ 5 rayons tri-bifurqués. Bractées semblables aux feuilles, plus larges. Capsule à coques lisses. Feuilles obovées-cunéiformes , arrondies ou échancrées au sommet, les supérieures plus grandes. Tiges simples, de 1 à 4 décimètres.
Très abondante partout, dans les lieux cultivés, vignes, jardins, cbamps , surtout quand le terrain est un peu humide. Son suc, très acre, est employé quelquefois pour cautériser les verrues.
Euphorbe a verrues, E. verrucosa L.
Ombelle à 5 rayons courts, ].2 fois bi-trifm-quées. Bractées obovées obtuses, larges, arrondies à la base. Capsule à sillons superficiels, couverte de tubercules cylindriques. Feuilles elliptiques, obtuses. Tiges simples, nombreuses, formant buisson, frutescentes h la base, de 2 i\ 3 décimètres.
Très commune aussi partout, dans l'Est, le Centre et le Sud-Ouest principalement, venant le long des haies, des chemins, au bord des rivières, dans les bois, les prairies et les pâturages humides, oti les chevaux au printemps en broutent les jeunes pousses.
E. hyberna L., ombelle à rayons allongés, capsule très grande, — bois et vallées des montagnes du Centre et des Pyrénées.
E. pilosa L., ombelle ample, capsule velue ; feuilles grandes, velues sur les deux faces : tige
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forto (lo 3 i\ G (li^oinuMros, — cmimume dnns les bois Cdiivorts, les lio)ix luimiJos des forOts du Midi, do rOiiost ot du Contre.
B. jilalijiihijllos I,., ombollo ù rnyons nllongés, trifurqiiés, 1.2 fois bifurques, bractées trianffiilniros; OKpsulc converto do tubercules (irroudis ; feuilles petites, laueùolûos-aiguës, étnlées; tiEO do 3 il 10 décimttros, — partout, parfois très commune, le long des liaies, des fossés, des niisscanx, dans les champs humides en friches.
E. tIricla'L., plus petite, plus grêle, dans toutes ses parties, — mêmes lieux.
E, du/oisL. , ombollo 11 rayons grêles , bractées triangulaires; feuilles allongées lancéolées, obtuses, les inférieures obovées ; tige de 2 ii 4 décimètres, souche horizontale, — bois couverts dos montagnes; broutée parles animaux quand elle est jeune.
Euphorbe des marais, E. paluslris L.
Turbith noir.
Ombelle h r.ayons nombreux, tri-bifurqués. Bractées obovées, jaunes. Capsule grosse, ii lubcronlos arrondis. Feuilles oblongues-Iancéolées, obtuses, les raméales plus étroites, rapprochées. Tige épaisse, rameuse, de H i\ 12 décimètres..
Très commune partout, au bord des eaux, des fossés, dans les prés humides et marécageux, où elle forme souvent de larges touffes auxquelles les animaux ne touchent jamais; aussi nuisible par sa mauvaise qualité que par le grand espace qu'elle occupe ; à détruire en piochant profondément ses racines.
E. GerarJiana .lacq., bractées rhomboïdales, en cœur; capsule couverte de papilles; feuilles linéaires, dressées, rapprochées, celles du verticille ombellaire ovales ; tige presque ligneuse, de 2 il 5 décimètres, — commune dans les lieux incultes, bords des routes, champs sablonneux et peU.uses sèches des montagnes ; est épointée, quand elle est jeune, par les chevaux.
Euphorbe a feuilles de cyprès, E. cyparissias L.
Petite Esule, Bhubarbe de paysan.
Ombelles h rayons nombreux, grêles, allongés, 1.2 fois bifurques. Bractées réniformes, en coeur, obtuses, jaunes. Capsule à coques couvertes de papilles. Feuilles linéaires, très étalées, rapprochées, sétacées sur les rameaux non florifères. Tiges divisées au sommet en rameaux feuilles nombreux, de 15 à 30 centimètres. Plante glabre, d'un vert clair.
Une des plus printanières du genre, cette espèce, très répandue partout, vient dans les lieux incultes, au bord des chemins et des champs, le long des rivières, sur les coteaux secs et arides, sablonneux ou calcaires surtout, dont elle recouvre parfois de vastes étendues. Ses propriétés irritantes la font employer parfois soit comme vésioant, soit pour remplacer l'ipécacuanha ; néanmoins au printemps, quand elle est très jeune, les chevaux et les vaches la mangent, mais sans la rechercher.
E. csula L., bractées en cœur, mucronées ; capsule à coques chagrinées; feuilles oblongues- Iancéolées ; tiges dressées, nues inférieurement, de 3 à 8 décimètres, — très commune aussi, dans les lieux secs et incultes, les coteaux, où elle abonde parfois en couvrant des espaces considérables, ou en formant des touffes très denses.
E. serrata L., ombelles Ji 3.5 rayons, 1.3 fois bifurques; bractées larges, en cœur ; feuilles très inégales, aiguës, mucronées, bordées de dents fines, écartées, les caulinaires supérieures ovales, larges, les inférieures et les raméales linéaires ; tiges striées, de 2 à 4 décimètres, . — commune au bord des routes, dans les champs et pelouses du Midi.
E. exigua L., bractées lancéolées-linéaires ; capsule lisse ; feuilles linéaires, entières, dressées ; tiges grêles, de 5 ii 20 centimètres, — commune dans les lieux cultivés et champs en friche ; broutée, quand elle est jeune, par les chevaux.
E. falcataL., bractées ovales rhomboïdales, larges, aouminées; capsule à coques légèrement carénées ; feuilles oblongues, longuement atténuées à la base, aiguës, les inférieures plus petites, obtuses, spatnlées ; tige de 1 Ji 3 décimètres, — mêmes lieux que la précédente ; très commune.
EIJIMHIII/JIACliKS. ()H7
f. sulcala Dol., I)ractées liuic6oIijes ; Icuilloa linûiiiros, tronruiijes au sommet, 4 (i 1 iV^cimi/trea, — moissons du Midi.
EuPirURDE DES VIGNES, E. pCpluS ïj.
OinLelles à 3 rayous, plusieurs ibis bifurques, l'ractt'es ovales, apioulées. Capsule lisse, glabre. Il coques légfcrement ailées. Feuilles pétiolées, (îpaisses, obov(!os, arrondies ou légèrement émarginijes au sommet. Tige rameuse, se terminant par une ombelle, de 1 Ji 3 décimfctres.
Trts commune dans tonte la Franco, et venant dans tous les lieux cultivés, vignes, champs, jardins, sur les décombres, etc. Les cbevaiix, quand elle est jeune, en mangent jusqu'à la racine; mais les autres bestiaux n'y touchent point.
E. segetalis L., ombelle à 5 rayons, bractées réniforraes; feuilles linéaires-aiguës, réfléchies, aolles du verticille omhellaire plus larges ; tiges rameuses au sommet, — cultures de tout le Midi ; broutée, quand elle est jeune, par les animaux.
Euphorbe des buis, E. sijlvaiica Jacq., E. amygdaloidcs L.
Ombelle h 5.10 r-ayons, braotées-réniformes soudées à la base, par paires. Capsule glabre. Feuilles obovées-oblongues, les caulinaires supérieures plus grandes, les inférieures longuement atténuées en pétiole, très rapprochées, presqu'en rosette, passant l'hiver. Tiges sons-frutescentes, de 3 à 6 décimètres.
Une des plus répandues dans les bois, lieux ombragés, broussailles, saussaies, le long des haies, de toute la France.
Ë. characias L., capsule velue ; feuilles obovées acinninées, très rapprochées au sommet, toutes persistantes ; 4 à 10 décimètres, — coteaux arides dans tout le Midi.
Euphorbe épurge, E. latlnjris L.
Ombelle grande, à 4 rayons bifui'qués ; à branches souvent avortées ; bractées ovales, oblougues, très aiguiis. Capsule très grosse, lisse. Feuilles nombreuses, opposées en croix, oblongues-lancéolées, obtuses, étalées, d'un vert glauque. Tige simple , forte, rameuse au sommet, de •5 à 10 décimètres.
Espèce propre aux provinces méridionales, venant dans les lieux cultivés, les vignes, au voisinage des habitations, le long des haies, des chemins ; très acre, elle est employée parfois comme substance vésicaute ou rubéfiante ; ses graines renferment une huile grasse très purgative qu'emploient également, en les pilant et en les mêlant à un liquide, les habitants des campagnes ; mais vu l'énergie de ses propriétés, on la réserve surtout pour les usages delà médecine des animaux. Est cultivée, dans les jai-dins du Nord, comme plante médicinale.
E. chamxsijccL.. fleurs petites, solitaires ou alaires ; feuilles snborbiculaires ; tiges couchées, grêles, rameuses , — lieux cultivés du Midi, commime dans la vallée de la Garonne.
Genre MERCURIALE. — MEBCURIAUS L.
Fleurs ordinairement dioïques, verdâtres, axillaires ; — •périgone il 3 divisions profondes ; — étamines 8.12, dans les fleurs mâles, et 2 sans anthères dans les fleurs femelles; — ovaire biloculaire, à 2 styles bifides ; — capsule à 2 coques s'ouvrant avec élasticité. — Feuilles opposées, pétiolées, à stipules très petites. — Plantes ii suc aqueux non lactescent.
Un petit nombre d'espèces très répandues dans les lieux cultivés, et dont le suc irritant nuit aux animaux, ce qui doit les faire rejeter des lieux où elles se propagent.
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MnncuniALK annuelle, /)/. annua L.
Orlie biUarile, Fvirole. Foiriole, Foiraode. Caiiuenlit, Cagarelle, Vinnole, Virpieltr, Itmtibuge, Mervorrl,
Sfarquois, Lu:olle, Leusette.
FIcnrs niùlos cii f;lonu''rtilo3 riSunis nu sommet d'un pédoncule commun capilliiire, plus long que li\ feuille ; fleurs femelles, solitniros ou géminées, presque sessiles. Capsule hérissée. Feuilles d'uu verl pâle, ovules-lancéolées, arrondies h. la base, crénelées-dentées. Tige molle, noueuse, à rameaux opposés, de 2 i\ 3 décimètres. Annuelle.
Espèce très commune partout, surtout dans les lieux cultivés, jardins, cl.amps, vignes ; elle répand une odeur désagréable qui disparaît par la cuisson ou la dessiccation ; provoque la diarrliée cliez les animaux. Les chèvres seules la mangent il l'état frais ; mais desséchée ou cuite, elle est prise par les cochons et les vaches. Elle est quelquefois employée pour préparer des lavements laxatifs.
^f. lomeiUosa L., tige ligneuse, toute la plante blanche cotonneuse, — lieux incultes du Midi.
M. corsica Coss., tige ligneuse, plante verte, — Corse.
Mercuriale vivace, M. perennis L.
Mercuriale des bois, M. sauvage, M. des montagnes. Chou de chien. Brou de chien.
rieurs mâles en petits glomérules, sur un long pédoncule commun ; fleurs femelles solitaires, longuement pédoncnlées. Capsule grosse, poilue. Feuilles grandes, d'un vert foncé, elliptiques aigui'S, dentées-crénelées, très rapprochées au sommet. Tige herbacée, simple, nue inférieurenient, de 2.3 décimètres. Souche rampante.
Plante répandue partout, dans les bois frais et ombragés, au fond des vallons, le long des haies, dans les prairies élevées ; l'epoussée de tous les animaux, elle est dangereuse surtout pour les moutons ; mais en se desséchant, elle perd ses propriétés nuisibles et devient bleuâtre. Etant précoce, elle est flétrie et a cessé de nuire à la récolte des foins.
if. ambigua L., Heurs monoïques, les m^les et les femelles mêlés, portées sur des pédoncides distincts et très courts, agrégées par 3.5 à l'aisselle des feuilles; feuilles petites, lancéolées, dentées ; tige herbacée, rameuse ; annuelle, — lieux cultivés du Midi.
Dans cette famille nous nous bornerons k citer encore,
Espèces indigènes ou acclimatées :
Le KiciN, Bicinus communis L., plante arborescente en Afrique et herbacée en France, — cultivée comme plaute d'ornement et dont la semence fournit l'huile purgative si communément employée sous le nom i'huile de ricin.
Le Tournesol, Crozophora linctoria .Juss.; Croton tinctorium L. (Maurelle), indigène dans le Midi, — fournissant la couleur bleue qui sert à colorer les papiers grossiers, les toiles communes, et employée en chimie comme réactif.
Le Buis, Buxus sempercirensL., distingué du reste de la famille par l'absence du sue laiteux, — venant naturellement dans les bois des montagnes , cultivé pour bordures dans les jardins, et fournissant, outre ses feuilles amères et purgatives, nn bois utilisé pour la gravure et la tabletterie.
Espèces exotiques :
Les Euphorbes d'Afrique, si remarquables par leurs tiges charnues, anguleuses, dépourvues de fouilles, leurs formes bizai-res et leur port, rappelant les Cactus, — ■ plantes qui fournissent le suc résineux, drastique et vésieant, employé en médecine sous le nom à'euphorbe.
Le Mancenitler, VHura crépitons, etc., — arbres renfermant un suc délétère d'une extrême énergie, à la fois caustique et vénéneux.
Le Crolon tiglium, — arbuste des llolluques, fournissant l'huile purgative et irritante connue sous ce nom ; — divers autres Crotons des Antilles et de l'Amérique tropicale, contenant un principe résineux, amer et aromatique, fournissant l'écorce tonique et excitante dite cascarille.
iiriTrciNiîKs. GHf)
Les espèces an genre Manihot,. ciiltivùes duns l'Afrique et l'Anicn'que iiitcrtrûpiciilo», et dont la vaciiiG (biinut un priiici])0 fV'Culont tiljomUuit, utilisa; dans l'iilimontation hou» Je nom de Manioc, et dont on retire lo tainocn.
Le Siphonia alastira, arbre de la (liiyaiic ot du l'n'sil, une des esIl^ceR doîit le suc desséché constitue le caoulvhunr et celle de toutes qui en fournit le plus abondainment.
Famille des URTICINEES BnoNT,.
PERISTAMINIE et DWLINIË .luss.
Fleurs diclines, petites, peu apparentes, verdâtres ; — périgonc simple à 5, rarement à 4.8 ilivisions, presque égales dans les Heurs mâles, plus on moins profondes, à préfloraison imbricative, persistant dans les fleurs femelles ; — ètamines en nombre égal et opposées aux divisions du périgone, et insérées à sa base ; à anthères bilocuiaires ; — ovaire libre , unilocnlaire, nniovnlé ; — style 2 ; — fruit unilocnlaire, monosperme, indébiscent, sec (akène), enveloppé par le périgone sec ou charnu; — graine suspendue ou dressée, à embryon droit ou courbé, à albumen charnu ou nul. — Feuilles simples, pétiolées, à stipules caduques.
Famille assez étendue, composée de plantes herbacées et ligneuses, à port très variable, dispersées dans tous les continents. Les botanistes modernes l'ont subdivisée en plusieurs autres familles, dont les caractères, peu tranchés, ne justifient pas entièrement cette distinction ; aussi nous bornerons-nous à les considérer comme des tribus de la famille principale, en les groupant comme il suit ;
Graine iJressi5e — Embryon droit — Périgone h 4 divisions UkticÉes.
'ë 1 [ Périg. frnctif. sqnammiforme — FI. en grappe. Casnabinees .
Anthèr. introrses. 1 , „, , , m '
Flenrs en chaton... MoKEEs.
p2 I lEmbryon courbé \ Périgone fructifère
p f Graine 1 / .-j 4,5 divisions ) „, ,., . „
suspendue 1 ' ^' '^urs solitaires .... Celtidees .
Anthères extrorses — Embryon droit — Fleurs fasciculées Ulmacées.
Trllju. — UFtTICEES
Fleurs monoïques, dioïques ou polygames. Périgone à 4 divisions, soudées à la base, inégales, les 2 extérieures plus petites ou nulles dans les fleurs femelles. Etamines à filet long, enroulé en dedans et se déroulant avec élasticité. Ovaire à stigmate sessile, en pinceau. Graine dressée, à embryon droit, avec cotylédons plans, dans un albumen charnu. — Plantes herbacées.
IIIIO IliTICINKIiS.
1 l'Ienrs en grappes nxilliiirea — Fouilles opposée», dentées l utica.
lliTlOÈESJ
' FI. on gloinér. sessilos, avec invoUio. coimmin — Feuill. alternes, ciitiùr. l'AniETA«i.\.
Genre ORTIIv — {'BTICA L.
Fleurs monoïques ou dioïqnes, en grappes nxillaires; — ]itii(joj>e des ileurs femelles à divisions dressées, opposées en croix, les internes seules persistantes, parfois devenant cliarnues; — fruit un peu comprimé, lisse ; — Feuilles opposées, ovales, fortement dentées en scie ; — ii'j' tétragone. — Plantes couvertes de poils ijlanduleux, contenant une liqueur corrosive brfllantc.
Genre compronaut un petit nombre d'espèces, venant partout en abondance, et- tontes remarquables par la sensation de brûlure fjn'elles déterminent par leur contact avec la peau :• etfet connu sons le nom Ci urlkation , et dil à la pénétration des poils qui recouvrent la plante, et qui, en se brisant, laissent arriver dans le tissu du derme le liquide caustique qu'ils renerment. Cette sensatien est produite seulement par la plante fraîche; par le lanage et la dessiccation, les glandes se dessèchent, les poils se ilétrissent, et deviennent inoffensifs. Toutes repoussées des animaux quand elles sont fraîclies. elles sont mangées au conti'aire quand elles sont fanées.
(IIITIK DldlfifF.. — V. niOlCA !..
Noms vil(;aiiîks. — (iyiinilf Orlie. Ortuçie.
Fleurs dioïques en grappes r.ameuses, paniculées, longues, les mSles dressées ou étalées, les femelles réllécliies. — Feuilles ii pétiole court, acuminées, en cœur à la base ; stipules i à chaque vertieiile. — Tige dressée, peu rameuse, de 4 à 10 décimètres. — Vivace.
Une des plantes les plus répandues, croissant des rivages maritimes aux sites des montagnes les plus élevées, la grande Ortie vient partout, dans les cultures et les lieux incultes, dans les décombres, aux bords des chemins, des haies et des fossés, autour des habitations, etc. D'une extrême précocité, elle paraît une des premières au printemps, et se trouve déjà en (leurs quand les prairies commencent à peine à verdir. Considérée comme plante parasite et dangereuse, sans doute à cause de son abondance et des effets désagréables qu'elle produit au contact de la peau, l'Ortie est poursuivie presque partout et généralement classée parmi les espèces à détruire. Cette appréciation défavorable n'est point justifiée. L'Ortie si dédaignée, et dont on laisse perdre la tige et la feuille, vaut mieux que sa réputation, et ne motive point les préjugés divers qui la font rejeter des agriculteurs. Loin de là, elle peut rendre à l'économie rurale et à l'industrie des services réels, Indiqués depuis longtemps déjà par de nombreux auteurs, Olivier de Serres en 1600, Rozier en 1771, Valmont de Bomare en 1780, Bartolini en 1809, Milieux en 1825, M. Arth. Eloffe en 1860, et d'autres encore, lesquels n'ont pu cependant, malgré des expériences concluantes, des essais en grand assez nombreux, obtenir qu'on se mît à cultiver l'Ortie et à profiter des avantages
niTiciNiins. (101
qu'ollVail, sou i:x|)luilat,ion, soil,--comui(; planli; IbiUTn^i'^n!, soit roiiimc jilante iiidusl,i'iulle.
Kmploî almentaire. — J/Orlic, en olliil, ((m; l'un considpve généralement en France comme répugnant an bétail, ce qui n'est vrai que lorsqu'elle a vieilli et i^ris un trop grand développement, constitue au contraire une substance alimentaire du goût de tous les animaux. Elle doit être pour cela, ni fraîche, ni trop sèche, mais à demi-fanôe, alors que ses poils, flétris, ne sont plus une cause d'inconmiodité. Dans cet état, elle est l'echerchée surtout des vaches, des chèvres, auxquelles elle donne un lait plus abondant et plus riche en beurre. Les autres animaux aussi la mangent, et comme ils préfèrent eu général les jeunes pousses, l'Ortie, précédant d'un mois la Luzerne, peut, vu cette extrême précocité de végétation, constituer à la lin de l'hiver, quand les provisions commencent à manquer, une précieuse ressource alimentaire, d'une valeur d'autant plus grande que cette plante, ainsi que l'ont démontré les analyses de M. Isidore Pierre et celles de M. Lenz, offre en principes alibiles une richesse égalant au moins celle du Trèfle. Elle peut, d'après Valmont de Bomare, remplacer le foin.
C'est ce que confirme l'expérience aci[uise dans certaines contrées, en Suède et en Danemark notamment, où l'Ortie est cultivée et utilisée, comme plante fourragère, depuis un temps immémorial, avec de grands avantages.
L'Ortie, légèrement purgative, ne doit pas être donnée seule et surtout en grande quantité à la fois. La meilleure préparation à lui faire subir est de la stratifler, lorsqu'elle est à moitié sèche, avec de la paille et du foin, dans la proportion de un sixième à un quart. Ce mélange se conserve très bien une grande partie de l'année, et convient parfaitement aux vaches, qui le mangent avec avidité. En Suède, on donne l'Ortie hachée avec l'orge, l'avoine, les graines farineuses crues ou cuites, et on en prépare une décoction qui, avec un peu de sel, fait une très bonne boisson.
M. Eloffe, qui a fait des expériences sur l'emploi de l'Ortie et en a exposé les produits à l'Exposition agricole de 1860, conseille d'en faire, au printemps, une ample provision, que l'on préparera à la manière du foin. Le moment étant venu de les utiliser, on met, dès la veille, les orties séchées dans de l'eau chaude. Le lendemain, ou fait boire aux bestiaux cette eau, qui a acquis un goût agréable. On leur donne ensuite les orties. Selon le même observateur, les vaches soumises à ce régime fournissent abondamment du lait et une bonne crème ; le beurre qui en provient est excellent et aussi jaune en hiver qu'en été.
On peut aussi, ajoute-t-il, faire macérer les orties daus l'eau, pendant quelques heures, avec du foin ou de la paille hachée. Avec un peu de sel ajouté au mélange, on obtiendra des résultats satisfaisants pour le rendement et la qualité du lait. Dans certaines localités, on la donne aux porcs cuite et mélangée aux pommes de terre et au son. En Normandie, on la fait manger aux volailles, harliée et mêlée au son. Ou leur donne aussi la graine de
692 l'RTICINÉES.
cette plante qui les engraisse rapidement et favorise la ponte. Les maquignons, clans le Danemark, font manger également cette graine par leurs chevaux pour leur iluuncr un air vif et un poil lirillant; ils la pulvérisent et en mêk'iil mn' poignée, malin et soir, à la ration d'avoine.
Rrcoltc. Ciillinr. — Dans la ]iluparl des cas, poui' faire manger les orties au.\ bestiaux, on se borne à couper à la faucille celles ([ui croissent spontanément au bord des chemins, dans les fossés. La récolte ne peut, en ce cas, se faire que jusqu'au mois de mai, la plante prenant ensuite trop de développement pour pouvoir être consommée par les animaux; elle se desséche alors, en clfet, avec trop de difQculté pour pouvoir être conservée ; elle s'échaufl'e, se moisit, ou, si on parvient à la dessécher, tombe en poussière, inconvénients qu'on éviterait pourtant, si on la stratifiait avec de la paille ou d'autres fourrages secs.
Mais au lieu de se borner à la ramasser dans les lieux incultes où elle se développe jilus ou moins régulièrement, on pourrait encore, et avec plus d'avantage, soumettre l'Ortie à une culture régulière, d'autant qu'elle ne réclame presque aucun soin, aucune dépense notable, et que l'on peut lui réserver la plupart des terrains non utilisables d'une autre manière. L'Ortie, en elTet, à l'exception des sols aquatiques, vient partout, de préférence toutefois dans les fonds secs et chauds, plus ou moins riches eu iritrates, comme le prouve son activité de végétation au milieu des décombres, au voisinage des' fosses à fimiier, etc. Elle convient ainsi parfaitement pour les localités sablonneuses et rocailleuses difiiciles à cultiver, les sols trop en pente pour être labourables. Si elle rencontre là un terrain suffisamment affermi, e.xempt de mauvaises herbes, elle sera, pour peu qu'on lui donne un peu d'engrais, dans les meilleures conditions pour réussir.
Ou multiplie l'Ortie, soit par la plantation de ses racines, arrachées dans les lieux incultes, divisées et replantées à 3 centimètres de distance, soit par le semis de ses graines.
Le semis se fait en octobre, sur un simple labour, ou, si le sol est trop pierreux pour labourer, en jetant çà et là quelques pincées de semences sur le sol remué à la pioche. La graine, très fine , est projetée mêlée à du sable, et ne doit être que très peu recouverte. On répand environ lOkilog. de graine par hectare. Pour obtenir cette graine de semis, il suffit, quand la plante est mûre, de couper les pieds femelles et de les laisser sécher; alors, par un simple battage, on fait tomber la graine. Cette récolte se fait en septembre.
La graine, semée en octobre, lève au printemps. Dès que la plante a pris un certain développement, on peut commencer la récolte. On en fait ainsi plusieurs coupes successives, assez répétées pour que les graines n'aient pas le temps de mûrir. Vers le milieu de l'été, toutefois, on devra cesser les coupes d'Ortie pour fourrage, ses fanes devenant alors dures, amères et d'une odeur forte. En ce cas, on laisse la dernière pousse sur le solpoui' l'améliorer, ou on la réserve pour litière, d'autant qu'elle fournit un excellent fumier.
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L'Ortie ne peut iHrc; jjiitincc, iioii-suiilouKjiit piircu iiu'ullt' repousse les animaux quand elle est fraîche, mais parce que ceux-ci en l'oulanl ses tiges et ses racines nuisent à sa reproduction. Elle doit donc exclusivement être fauchée. L'année qui suit la plantation du semis peut donner deux coupes; les autres en doiuioiit trois, rarement (jualre. Et comme la plante résiste à toutes les intempéries, la récolte ne manque Jamais ; elle diminue seulement un peu quand le temps est trop sec, ou est retardée quand il est pluvieux. Ajoutons enfin qu'elle dure très longtemps, et qu'en lui sacnflant tous les deux ou trois ans un peu de mauvais fumiers, des boues de marées, de la terre fraîchement remuée, on peut chaque saison en obtenir un produit relativement considéi-able.
Usages économiques. — L'Ortie ne constitue pas seulement une plante fourragère de bonne qualité, d'une récolte aussi facile qu'économique ; elle entre aussi dans les usages culinaires. En Lorraine , on mange souvent en soupe les orties du printemps. En Allemagne, elles paraissent sur les tables, cuites et assaisonnées à la façon des épinards. A Paris même , le pays par excellence de la fraude des produits alimentaires, on se sert, dit-on, de l'Ortie pour colorer les épinards et augmenter la quantité de ce mets. Ainsi additionnés, les épinards seraient, à ce que l'on assure , plus savoureux et d'une digestion plus facile.
L'Ortie jouit, en outre , de certaines propriétés médicales. Ainsi on peut l'utiliseï- comme dérivatif dans certaines maladies ; appliquée à l'extérieur, elle ranime la sensibilité des tissus de la peau, augmente l'élasticité des muscles et rend plus facile le jeu des articulations. QueLjues anciens médecins employaient ses semences pour dissiper l'embonpoint. D'autres combattaient le goitre en faisant avaler matin et soir 30 ou 40 grains de ces semences réduites en poudre ; elle remplace avec avantage le poivre sur les côtes de Guinée, où elle sert à la fois de digestif et de stimulant à la façon du biicl indien.
L'Ortie peut être utilisée encore par l'industrie. Coupée an milieu de l'été et soumise au rouissage, elle donne une filasse peu inférieure à celle du Lin et du Chanvre, et avec laquelle on a essayé de fabriquer des étoffes et du papier. Les anciens Egyptiens déjà savaient tirer partie de l'Ortie comme plante textile, et plus tard Olivier de Serres enseigne que « l'Ortie rend une exquise matière dont sontfaictes des belles et desliées toiles ; mais dont, par maie heure, il y en a si peu qu'on n'en sauroit faire autre estât que pour la curiosité d. Les Hollandais, les Suédois l'ont utilisée depuis longtemps à ce point de vue, et les habitants du Kamtschatka en font des filets de pêche, des cordages et même du fil. C'est au mois d'août qu'ils récoltent cette plante, qui est ensuite rouie et sécliée ; et pendant leurs longs hivers, ils filent la filasse ainsi obtenue. En France, plus récemment , elle a été l'objet de quelques essais également concluants , notamment par la Société d'agriculturi'
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(i'Angei's, quienii obtenu des toiles d'excellente (jnalitô. Enfin, les ilirecteurs d'ime papéterii' du Loipziii: ont fabriqué avec celte filasse un très bon papier. Si l'on ajoulc quo les liges d'Ortie bn'ilées au prinlonips donnent une assez forlo proportion de potasse ; que ses racines, Ijonillios avec un peu d'alun et de sel, donnent une belle couleui- jaune , on se lera une idée de la multiplicité des applications auxquelles peut être soumise l'Ortie , et des avantages que pourrait offrir sa culture, indépendamment et comme compléniont de son emploi comme plante fourragère, et combien peu, dès lors, se trouve justifié l'abandon et le dédain dont elle est généralement l'objet.
Ortie brulanti;, U. urms L.
Petite Ortie . Orlie ijri'eche , Orluije folle.
t'Iours nmiioïqUBS, en grappes simples, géminées, courtes, les mâles et femelles réunies sur les mOmes grappes, les femelles plus nombreuses. Feuilles à pétiole égalant le limbe, avec 4 stipules il cliaqne vertioille. Tige dressée ou ascendante, rameuse dès la base, de 2 à â décimètres. Annuelle.
Espèce non moins répandue que la précédente, habitant les mêmes lieux, décombres, bords des routes, fossés, etc., s'avanç-ant quelquefois dans les prairies. Donnant lieu à une impression plus vive, plus cuisante que celle produite par l'Ortie dioïque, elle est repoussée de tous les grands quadrupèdes. Elle est rochercliée seulement par les dindons , et notamment par les jeunes dindonueaiix, auxquels on eu fait manger, en mélange avec leur pâtée, les feuilles hachées et les sommités. La. graine de l'Ortie brûlante est donnée encore aux autres volailles, qui s'en montrent friandes. Néanmoins , cette plante doit être détraite quand elle envahit les cultures ; mais elle est parfois difficile à faire disparaître, surtout dans les terrains gras et humides, à cause de la facilité avec laquelle ses graines, nombreuses, se conservent dans le sol. Des sarclages réitérés sont l'unique moyen de s'en débarrasser, et encore faut-il avoir soin de ne pas jeter les pieds sarclés au fumier, oii les graines pourraient se conserver et se propager de nouveau.
17. mcmhranucea Poir., monoïque; grappes unisexuées, les femelles inférieures, courtes; les grappes mâles prés du sommet plus longues ; à rachis dilaté ; 2 stipules à chaque verticille, — habitant principalement la région méditei-ranéenue ; propriétés de l'Ortie dioïque.
U. pilulifera L. (Ortie romaine), monoïque ; grappes mâles rameuses, grêles, dressées; les femelles en capitules globuleux, pédoncules, étalés ou pendants, hérissés; feuilles arrondies à hi base; bisannuelle ou vivace , — ^ habite, dans le Midi et l'Ouest sui'tout, les mêmes lieux que les précédentes, et participe à leurs propriétés.
A côté de ces espèces indigènes, citons encore V Ortie textile de la Chine, China-ijrass des Anglais, depuis longtemps cultivée en Chine et dans tout l'Orient pour la fabrication des tissus délicats, etque M. Deoaisne a reconnu devoir être rapportée à deux espèces : I'Ortie BLANCnE ou cotonnense, U. nieea L., donn.antune fibre plus grossière, et le Ramié, U. utilis Blum., à fibre très fine; l'une et l'autre importées depuis quelques années en France, et que l'on tente actuellement, avec une grande probabilité de succès, à acclimater dans nos contrées.
Genre PARIÉTAIRE. — PARI ET ARIA T.
Fleurs monoïques ou polygames, en glomérules pauoiHores axillaires, sessiles, pourvus d'iuie involucre commun ; — pe'rir/one des fleurs fertiles s'accroissant en tube renflé; — fruit un peu comprimé. — Feuilles alternes, entières.
IMVriCINli'KS. Oi)'>
I'aiuktauuc okficinalu, p. ufficinalis L.
Paritaire, Casse-i>ierre, Perce-muraille, Epinaril île muraille, Herbe de Nrjtre-Ilame.
Glomorulcs rapprochés, disposés le long de la tigo et des ranioaiix. Foiiiilea oblonguoslanoéolées, aciiminéos , ounûilbriues à la base, ponctuées, 'l'igos rameuses, étalées, iiscondautes, vougeàtres, de 2 à 6 décimètres. Vivacc.
Espèce de forme variable, et généralement divisée, par les botanistes modei'ncs, en deux espèces distinctes : la PamÉtaire dressée, P. erecta Mert. et K., et la PAniÉXAinB btaliîe, P. diffusa Mert. et K., pouvant être considérées comme de simples variétés. On les. trouve répandues partout, la première en plus grande abondance, dans les rooliers, les décombres, les fentes de vieux murs et au bord des haies. Cette plante, renfermant une quantité notable de sel de nitre, est employée comme émoUiante et rafraîchissante, mais constitue surtout un excellent diurétique ; on la recommande encore, en cataplasmes, pour le traitement des panaris, l'^^lle peut contribuer à améliorer la qualité des fourrages trop secs et échauffants.
P. lusitanira L., annuelle , — P. sokirolii Spi-eng. , vivace , ■ — espèces de la Corse.
3' Triton. — ca?<^]va:biivk;hss.
Fleurs dioïques, les mâles, en grappes rameuses opposées, avec périgone à 4.5 divisions ; les femelles à périgone à 1 seule foliole en forme de spatlie, enveloppant l'ovaire et fendue d'un côté , accrescent. Ovaire à stigmates sessiles, filiformes. Graine suspendue, sans albumen. — Plantes herbacées, à suc aqueux. — Espèces indigènes réduites à deux genres :
( Fleurs femelles en glomérnles — Etamines pendantes — Embr3'on plié. Caknabis. CANNABINÉES
f Fleurs femelles par paires — Etamines dressées — Embryon an spirale. Humuli-s.
Genre CHANVKE. — CANNAB[,S T.
Fleurs mâles avec périgone à 5 divisions ; — fleurs femelles en glomérules sessiles, munie; chacune d'une petite bractée ; — périgone fructifère spathiforme, renflé à la base ;• — aliène se séparant en 2 valves par la pression.
Chanvre cultivé, C. saliva L.
Fleurs mâles pendantes. Glomérules femelles rassemblés eu épi au sommet de la tige. Fruit lisse, crustaoé, d'un gris brunâtre. Feuilles digitées, à 5.7 segments laucéolés étroits, acuminés, dentés en scie, les supérieures à 1.3 segments. Tige dressée, raide, rude, simple ou rameuse, de 1 il 2 mètres. Annuel.
Plante originaire d'Orient, venant d'une manière subspoutanée dans les cultures, autour des habitations, et cultivée de temps immémorial en Europe pour sa filasse dont ou fait des toiles et des cordages, ainsi que pour sa graine dite cheneri^, dont on retire une huile propre à différents usages. Les parties vertes de cette plante, acres au goût, et exhalant par la chaleur ou quaud on les écrase une odeur forte et qui porte à la tête , sont impropres à la nourriture du bétail. La graiue, au contraire, est fort recherchée des oiseaux de basse-cour, auxquelson la donne communément en vue de les engraisser , de favoriser la ponte chez les poules. H s'en fait aussi une très
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«rniido consommntioii «Uns les villes pour nourrir les petits oiseaux on volière. Parfois même on la <lonno a» bétail d'engrais, ou on l'emploie ii la nourriture des chevaux qu'on veut refaire ; dans certaines coutriSos raPmo, elle entre dans la nourriture de l'homme. Enfin, la fabrication de l'huile laisse un tourteau que tous los animaux domestiques mangent avec avidité et qui peut servir A l'ongrais dos terres.
C. indien L., — espèce cultivée eu Orient, et dont les feuilles servent à préparer le hnnrhirh qni, malheureusement, joint à une action digestive trùs marquée, une influence d'excitation norvouso non sans danger, puisqu'elle vajusqu'iipi-ovoquer une véritable folie momentanée.
Genre HOUBLON. — HUMULUS L.
Fleurs mâles avec périgone à 3.4 divisions ; — jicurs femelles par paires, à l'aisselle de grandes bractées membraneuses, foliacées, et groupées en chatons pédoncules, opposés, devenant coniques; — pcrijonc fructifère en godet; — o/cénc indéhiscent, ovoïde, glanduleux.
Houblon cultivé, H. IujmIus L.
Herbe à la bière, Vigne du Nord, Salsepareille nationale: Chatons à bractées écailleuses grandes, minces, jaunâtres, réticulées, portant à la base deux petits akènes ovoïdes-comprimés, à péricarpe mince, chargé de glandes résineuses jaunes, odorantes et très amères. Feuilles palmatilobées, à 3.5 lobes, inégaux, aouminés-dentés; en cœur à la base, lisses en dessus, rudes en dessous, à stipules soudées. Tige grêle, striée, sarmenteuse, volubile à droite, atteignant de 2 à 10 mètres. Vivaoe.
La seule espèce du genre venant spontanément dans les haies et buissons, à la lisière des bois, et depuis longtemps cultivée en grand dans les provinces du Nord-Est et de l'Est, depuis peu dans l'Ouest, dans la Gironde notamment, ainsi que dans la plupart des contrées du Nord de l'Europe, pour différents usages, mais principalement pour la fabrication de la bière. On utilise dans cette industrie les cônes de Houblon, lesquels agissent surtout par la poussière glanduleuse résineuse qui entoure les fruits, et connue sous les noms de sécrétion jaune , de lupuline, matière qui communique à la bière son amertume particulière et contribue en outre à la préserver des altérations qu'éprouvent les autres liqueurs fermentées. Le Houblon reçoit encore d'autres applications. Ainsi, ses cônes sont recommandés pour préserver le blé des attaques des insectes ; de plus, ainsi que les parties vertes de la plante, ils sont fréquemment utilisés en médecine comme médicaments toniques, stomachiques et dépuratifs. Dans quelques pays, en Flandre, en Belgique surtout, les jeunes pousses sont mangées comme les asperges. Les tiges longues et volubiles du Houblon, parfaitement propres à garnir des berceaux, sont employées, quand elles sont sèches, comme matière textile, pour faire des liens, et pour la fabrication d'un excellent papier. D'un autre côté, les racines donnent une belle couleur rougo , qui vaut, dit-on, celle qu'on tire de la Garance. En outre, le Houblon est mangé par tous les bestiaux; ses cônes, et ses feuilles surtout, qui participent de l'amertume des fruits, constituent nn aliment très agréable et très tonique pour les vaches laitièrees, et jouissent de la propriété d'augmenter notablement leur production en lait. On peut utiliser ainsi, avec nn grand avantage, tous les débris des houblonnières. La seule précaution à prendre est d'éviter de laisser ces feuilles se dessécher au soleil, ce qui leur ferait perdre de leur goût et pourrait les faire rejeter par le bétail. Ajoutons enfin que, dans les temps chauds, une décoction de jus de feuilles de Houblon est un breuvage très tonique et fortifiant pour les bœufs de travail.
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30 Xrlbu. — IMOIIÉEJSS.
l'ieiirs monoïijues ou dioïqiios ; les mâles avei; pi'^rigone à 3. '( divisions, et étamines à filel.s infléchis, se relevant avec élasticité pour la )'é(;oudaliou ; les femelles avec périgoac à 5 divisions, sur 2 rangs, mar(;es(;(;nl ou devenant charnu. Ovaire à st)'les stigmatifrres ;\ la l'ace interne. Graine suspendue, à embryon courbé dans un albumen charnu. — Feuilles alternes. Arbres ou arbrisseaux exotiques, comprenant, dans nos contrées, les genres suivants :
Fl. monoïques — Fruit constitué par les périgones charnus, succulents. Moues. MORÉES / Fl. dioïqiies — Fruit constitué par le réceptacle globuleux bacciforme. Broossonetia. Fl. monoïq. — Fr. constitué parle récept. charnu envelopp. les akr^nes. FiCDS.
Genre MURIER. — MORUS T.
Plusieurs espèces, dont les suivantes sont toutes cultivées en France:
Mdrier noir, il/, nigra L., — le plus anciennement naturalisé ;
Mûrier blanc, if. alba L., — originaire de la Chine, d'introduction plus récente, et le meilleur pour l'usage alimentaire soit des vers à soie, soit du bétail ;
MuKiER MDLTICAULE, If. muUicauUs Perr., — plus récemment encore introduit, et remplaçant souvent le Mûrier blanc.
Les feuilles de ces différents arbres, principalement utilisées pour la nourriture des vers à soie, sont également alimentaires pour tous les bestiaux, et sont surtout recherchées par les vaches et les moutons, auxquels on peut donner les feuilles qui, après avoir jauni sur l'arbre, tombent d'elles-mêmes. Dans le Piémont, on les utilise d'une manière régulière, apri'S leur avoir fait subir une légère fermentation. Les feuilles, recuillies quand la végétation est dans toute sa force, sont entassées par couches de 15 à 20 centimètres dans des compartiments de maçonnerie spécialement construits pour cet usage, et eu répandant sur elles un peu de sel de cuisine, il se déclare promptement une fermentation qui se propage du centre à la circonférence : une croûte brune et pâteuse finit par se former à la surface, et les feuilles peuvent alors se conserver sans altération d'octobre en mars. Les bestiaux se montrent très avides de cet aliment, qui est sain et nutritif. 100 kilog. de feuilles de mûrier équivalent en azote à 200 kilog. de foin.
Dans les autres genres, nous nous bornerons à citer ;
Le Mdrier a papier, Broussonetia [lapyrifera Duham., — arbre d' ornement, fournissant son fruit ainsi que son écorce, dont les couches profondes sout utilisés comme matière textile.
Le Figuier, Ficus carica L., — fournissant des fruits consommés sous le nom de figues.
-i' Tribu. — CELTIDEIES.
Fleurs hermaphrodites ou polygames, solitaires, i)édonculées, en grappe. Périgone à 5 divisions. Etamines presque sessiles, à anthères fixées par
(iytj I iiJii;i.M;i;s.
Il' il'is. Fruit dnipuco, à [nniio ohanui , ii noyau. Graines sas[)(Midiu;s , à albiiintMi cliarmi. Feuilles alternes. — Un seul genre et une seule espèce.
Genre MICOCOULIER. — CELTIS T.
MlcocoixiEK DU Midi, C auslralisl.., fniit globuleux, tégument pédoncule ; fouilles ovnloslft»ci5ol<Sos, nigui-s, dentées eu scie, — nrbre devenant très gros, à écorce noirâtre, ii rameaux nombreux, allongés, flexibles.
Arbre croissant spontanément dans plusieurs contrées du Midi de la France, où il atteint parfois des dimensions considér.ables. Les oiseaux reelierchent ses fruits avec avidité, et tous les bestiaux, surtout les moutons et les clièvres, en mangent les feuilles, qui constituent une excellente nourriture d'iiivcr, d'autant plus profitable que ces feuilles se dossichent sans presque rien perdre de leur aspect et de leurs qualités.
Trltoxi. — ULMAOKES.
Fleurs hennaphrodites , réunies en fascicnles nombreux, axillaires , et paraissant avant les feuilles. Périgone à 5 divisions. Anthères dorsifixes, extrorsos. Fruit sec, corincer entouré d'une aile membraneuse, arrondie, largo isamare). Graine suspendue , à albumen nul. — Feuilles alternes.
Genre ORME. — ULMUS L.
Orme com.mun, U, cam/icsd-is L., Heurs presque sessiles, rougeâtres ; feuilles ovales-aiguës, inégalement tronquées ou cordées àlab.ase, doublement dentées en scie, — arbre très grand, à bois d'un jaune rougeàtre.
Croit uaturellement dans les hautes montagnes du nord de l'Europe et dans celles de l'est et du centre de la France. « Indépendammeut de ses usages, dit M. H. Lecoq, comme bois de obarpente, de cbauflFage et de cbarronnage, il offre dans les feuilles, si différentes, de ses nombreuses variétés, une très bonne nourriture pour les bestiaux; aussi, dans quelques provinces de France, et notamment en Bretagne et dans les Cévennes, dans quelques parties des Vosges et du .Jura, on en nourrit les moutons et les chèvres pendant une partie de l'année , ou du moins au printemps et en automne. Ses feuilles cuites forment une bonne nourriture pour les cochons. Elles se dessèchent très bien, en perdant 47 pour 100 de leur poids, et les jeunes pousses d'automne forment de très bons fagots de feuilles pour l'hiver. Les graines membraneuses et foliacées de cet arbre sont aussi une bonne nourriture pour les bestiaux, et leur abondance, jointe à leur précocité, pouiTait être d'un grand secours dans les années où les fourrages manquent au printemps. Il ne faudrait pas attendre leur maturité complète pour les cueillir. L'écorce intérieure , très mucilagineuse, peut aussi servir en cas de disette ; celle qui est à l'extérieur est trop sèche , et l'intermédiaire est légèrement purgative. L'Orme de Hollande à larges feuilles, est la variété préférable pour la nourriture des bestiaux. C'est le meilleur des arbres à fourrage; il produit beaucoup, et supporte facilement la taille. Dans les Cévennes , on cueille les feuilles de l'Orme pour engraisser les porcs ; en Italie, en Lombardie surtout , on plante des ormes exprès pour en recueillir et conserver le feuillage pour les bestiaux pendant l'hiver. On estime que 100 parties de feuilles de cet arbre équivalent à 13-5 de luzerne, n (Lecoq, Triiilé dvs ilanlcs fourra gère f.)
AMU.N'l'ACliKS, fi09
U. montana Smith, fruits [iIiiB grands ; fouilles grandes, lonj^iieiiHiiit (iciiniiiiéc«, — bord docliemins, diuia les bois ; espi'co tr^s productive ; propriéti's do la prt;(:édoiito.
U. cffasf(: Willd. , feuilles ovales, Itigèrenieut acuniiiu'^cs, :'i douts larges, ineurvées, — bord" des olieuiins, voisiiuigc des liabitatious ; propriétés de l'Orme coininuii.
Famille des AMENTACEES Juss.
AIWHëS AMENTACÉfi ï.; DIC LINES L.
Fleurs diclines , insérées à la base d'une bradée écailleuse , formant involucre, et groupées séparément autour d'un axe commun constituant une sorte d'épi pendant, nommé chaton {amcntum) ; — 'périgonc simple ou nul dans dans les fleurs mâles, nul ou adhérent dans les fleurs femelles ; — ovaire à carpelles soudées, formant plusieurs loges; — style '2, îi stigmates souvent sessiles et filiformes; — fruit sec, uniloculaire ; — graine à embryon droit, à albumen nul. — Feuilles alternes, simples, pétiolées ; — tige ligneuse.
Famille des plus importantes , comprenant la plupart de nos espèces ligneuses et notamment les grands arbres de nos forêts, et fournissant, outre leurs bois, les meilleurs employés dans l'industrie et pour le chauffage , des fruits qui servent à la nourriture de l'homme et des animaux, et dont on tire divers produits industriels. De plus , leurs feuilles et jeunes pousses peuvent fournir au bétail une nourriture aussi abondante qu'économique , souvent même recherchée et toujours avantageuse à recueillir, surtout dans les années de disette. On les récolte, soit à la main, soit en branches arrachées ou coupées et dites fcuillards, plus faciles à transporter et à conserver ; on peut ainsi s'assurer pour tout l'hiver un supplément utile de substance fourragère.
La famille des Amentacées, d'apparence très naturelle par l'uniformité de port, de physionomie, d'inflorescence, des genres qui la composent, a cependant été subdivisée, par les botanistes modernes, en plusieurs autres familles, se distinguant par plusieurs caractères tirés de l'organisation de la fleur et du fruit. Mais les affinités nombreuses qui lient entre elles ces nouvelles familles, autorisent à les considérer comme de simples tribus de la famille primitive, que nous croyons, en conséquence, devoir conserver, en la subdivisant ainsi qu'il suit :
Fl. eu cliatons globuleux — Ovule suspendu — Fruit agrégi- . PL.iiAKÉES.
j^ / Fleurs monoïques. ) f Ovule ascend., droit — Ovaireinlere — Fr.eunoix. Juglakdées.
,M y Fr. monosperme j Fleurs \
O j /en chatons/ Ovule ( Ovaire infère — Fruit à cupule. . Cupulifères.
^ / ( cylindriq.y suspendu !
^ 1 réfléchi ( Ovaire supère — Fruit ailé Betdliîjees.
- Fl. dioïques — Fruit polysp.,capsulaire — Chatons oylindriq. — Ovaire supère. Salicisee.*.
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1" Tribu. — I»LATA.]VKB3S
Fleurs loiilns à périgonc ot iuvolucre nuls. EtaniiiiGs en nombre indéliui. Fruit composé cl(! nncules nombreuses, groupées eu tête sur un réceptacle globuleux. — Un seul genre, dont deux espèces connues :
Platakk COMMITN, Plalanus orienlalis L., — grand et bel arbre planté sur les avenues et les promonades publiques ; feuilles peu alimentaires.
Platane d'Amérique, Platanus occidentalis L. , — considéré comme une variété du précédent
3" Tribu. — JTJGtl_,A.IVr>E:ES.
Fleurs mâles avec périgone à 5.6 divisions inégales. Etamines en nombre indéfini. Fleurs femelles avec périgone soudé à l'ovaire. Fruit simple , ci péricarpe charnu et à noyau ligneux, cloisonné à l'intérieur {noix). Graine dressée, à embryon cérébriforme, charnu, huileux. — Dans nos contrées, un seul genre, dont une espèce principale :
XoYER COMMVN, Jugfans regia L-, — cultivé de temps immémorial eu France pour son bois, ainsi que pour son fruit, la noix. Ses feuilles amères et d'une odeur forte, assez désagréable, ne sont point mangées par les animaux.-
3' Tribu. — CtJJPULIF'EK.ES.
Fleurs mâles à 5.20 etamines. Fleurs femelles groupées par 1.3 dans des involucres accrescents, avec périgone à limbe court, denticulé. Fruit a péricarpe coi-iace et ligneux, enveloppé par l'involucre accru {cvpule) simulant un péricarpe. Graine pendante, à cotylédons épais, charnus, huileux.
!Cup. épineuse, enveloppant [Fleurs milles en cbatons globuleux. Fagds. complètement le fruit. !
Etamines 8.15 (Fleurs mâles en chatons allongés. . Castanea.
Cupule écailleuse enveloppant la base du fruit — Etamines 6.10. Quercus.
I [Fleurs mâles non périgonées. \^'®"" femelles en groupe terminal— Cupule laciniée . Cortlus .
V Cupule membraneuse ifi £. ,, ^ , , -, ^ . ^
(Heurs femelles en grappe — Cupule trilobée Caepinus.
Genre HETRE. — FAGUS T.
Pleurs mù/esavec périgone campanule, à 5.6 divisions, en chatons globuleux, longuement pédoncules, à écailles très petites; — fleurs femelles far 1.3, dans un involuere soudé extérieurement à de nombreuses bractées linéaires ; — fruit trigone, à péricarpe coriace, renfermé par 1.3 dans un involucre ligneux, à 4 valves, chargé d'épines.
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Hêtiie commun , F. sylvaika !>
Fayardf Feyhau, Foutoau^ Fou.
Feiiillos oviilos, aifçuos, dentcSea, ciliées, coriaces. Eoorce lisse.
Arbre de liiuito taille, abondant dans la plupart des Ibrf'ts de l'Europe, partioulii'Touient dans les r(5gions montagneuses , et dont les feuilles, sc'olies ou vertes , mangées avec avidité par les moutons et les chfevres, peuvent constituer une importante ressource pour l'alimentation d'iiiver du bétail; il convient, dans ce cas, de couper les jeunes brandies destinées k former les feuillées, avant que les feuilles aient durci. Outre ses feuilles, le Hêtre fournit encore ses fruits ou falnea, contenant une amande à saveur douce, dont on tire une huile comestible et industrielle qui se conserve parfaitement ; ces fruits sont mangés par les porcs qui s'en montrent tri'S friands, mais auxquels cette alimentation donne un lard mou, se conservant mal, et une chairde médiocre qualité. Les faînes sont aussi mangées par les vaches, et servent quelquefois h engraisser les dindons ; mais elles sont principalement réservées aux porcs.
Genre CHATAIGNIER. — CASTANEA T.
Fleurs mâles avec périgone à 4.5 divisions profondes, en glomérules entourés de petites écailles bractéales et disposés eux-mêmes en cliatons grêles ; — fleurs femelles par 1.5, dans un involncre soudé à de nombreuses bractées linéaires; — fruits k péricarpe coriace, au nombre de 1.3 dans un involncre ligneux, chargé d'épines, s'ouvrant en 4 valves.
Châtaignier commun, C. vulgaris Lm.; Fagus castanea L.
Feuilles oblongues-lanoéolées, aouminées, très grandes, fortement dentées, glabres, luisantes. Ecorce grisâtre, longuement fendillée.
Arbre de hante taille, venant dans les bois et forêts des terrains siliceux de toutes les montagnes de France, et dont les feuilles, dures et coriaces, sont dédaignées des animauS, qui les mangent cependant quand elles sont très jeunes. Les fruits ou châtaignes , au contraire, surtout cuits, leur conviennent parfaitement, et constitueraient pour tous une excellente nourriture si on ne les réservait généralement pour la nourriture de l'homme. Dans les pays où on récolte les chîltaignes, on donne aux animaux, chevaux, mulets, porcs, volailles, les débris ou brises provenant du battage de ces fruits. On leur donne aussi, parfois, les épluchures provenant du fruit même.
Genre CHENE. — QUERCUS T.
Fleurs mâles avec périgone à 6. S divisions profondes, inégales, dépourvues d'écaillés bractéales, en chatons filiformes lâches ; — fleurs femelles solitaires, dans un involncre composé de bractées écailleuses imbriquées et soudées; — fruit (gland) à péricarpe coriace, entouré a sa base par l'involucre accru, ligneux, constituant la cupule.
Plusieurs espèces, constituant des arbres de dimensions diverses, très répandus partout, et fournissant, outre les fruits ou glands, des feuilles, que les animaux mangent peu, sinon au printemps quand elles sont encore jeunes, et au.xquels elles peuvent être nuisibles par la grande quantité de tannin qu'elles renferment, surtout quand elles proviennent d'arbres volumineux et qu'elles sont prises en grande quantité.
Chêne rouvre, Q. robur L.; Q. racemosa DC; Q. pedunculata Erhr.
Roure, Robre, Roble, Chêne mâle, Merrain, Gravelin, Durelin. Fruits par 2.3 au sommet d'un long pédoncule, sessiles, de forme ovoïde. Feuilles presque sessiles, inégalement et profondément pinnatilobées, à lobes obtus, très glabres, caduques.
7t);> \mkntai;i:es.
Arbre l'iové, Imbilmit les liois et loriits do3 pluines et nuuitfigikes moyemies, cl le plus cominiin Jo son ospi'oo. Ses feuilles sont peu ntitritives ; cependant ou peut utiliser coniine fourrage il'liivcr supplrnicutnire les fi'uillos vertes provenant de la tonte des têtards. Au point de vue nliniontniro, ses fruits ont plus de valeur ; il constituent, pour les porcs surtout, une très bonne nourriture, et le (bène rouvre est lui-mi''mo celui qui fournit, pour ces animaux et pour les sangliers, la ginndre la plus abondante et lapins recherchée. Ces glands sont donnés encore aux bœufs, nux montons, aux chevaux et aux oiseaux do basse-cour. On les fait manger aux animaux sons divers états. Dans les contrées oii ils servent ii l'entretien et il l'engraissement des porcs, on los donne, quand ils sont frais, tels qu'il ont été ramassés. Ceux qui doivent être conservés sont enterrés prufondémont dans un terrain sec et sablonneux, sous un hangar, ou bien mis entassons l:i paille, dans un grenier bien aéré. Le plus souvent on les fait dessécher au four ; puis, l'i mesure des besoins, on les fait moudre grossièrement, et on les fait manger, aux porcs et il la volaille, après les avoir mélangés ii do la farine, du son, des eaux grasses, du petit-lait, du sel, etc. La 3Iaison mslit/ue recommande , pour tirer des glands le plus de profit possible , de les dréoher , en les plaç.ant dans une fosse où on les maintient, ai'rosés d'eau salée et recouverts de terre, jusqu'il ce qu'ils aient germé, après quoi on les retire pour les faire sécher. Ils se conservent ainsi d'une année fi l'autre. Pour les donner aux porcs, il suffit de les égruger et de les délayer dans de l'eau, en ayant soin toujours d'en faire alterner l'usage avec ceini d'une autre nourriture. Dans le Doubs, la Haute-Marne, on emploie depuis longtemps les glands à l'entretien non-seulement des porcs, mais encore des bœufs et des vaches. A cet effet, on les concasse grossièrement, et on les mélange avec des tourteaux de lin pulvérisés, ce qui constitue une alimentation aussi économique qu'efficace pour l'engraissement de ces animaux. En Normandie et dans quelques autres contrées, on a essayé de les donner aux chevaux, en place d'avoine; mais l'expérience ne permet pas de se prononcer encore sur la valeur de ce mode de nourriture.
Q. nessiliflora Smith., — Q. pubescens'WîWd., — espèces voisines de la précédente et souvetit confondues avec elles ; en partagent les diverses propriétés.
Q. apennina Lm., — H. fasiigiata Lm., — Q. loz::a Bosc., — Q. Cerris L., — espèces plus rares et offrant les mêmes propriétés.
Chêne yeuse, Q. ilcx L.
Chêne vert.
Fruits solitaires ou par 2.3, au sommet d'un pédoncule court. Feuilles lancéolées, entières ou dentées épineuses, blanches tomenteuses en dessous, persistantes en hiver.
Arbre peu élevé, propre aux terrains secs du Midi et de l'Est, et pouvant fournir aux bestiaux de bonnes feuillées pour l'hiver; dans le sud de rit:ilie, ces feuilles sont journellement emploi'ées ii cet usage.
Q. suber L. (Chêne liège) , — Q. cocot'/'era L., — voisins de l'espèce précédente; peuvent être utilisés de même.
Genre NOISETIER. — CORYLUS T.
Flntrs mâlesnon périgonées, avec 3 écailles bractéales imbriquées, soudées .Ma base, en chatons cylindriques compactes ; — /leurs femelles sortant d'un bourgeon terminal écailleux, réunies par 1.2 dans un involucre campanule; — fruil (noisette) ovoïde, il péricarpe ligneux, enveloppé par l'involucre accru, formant une cupule foliacée, ouverte au sommet, irrégulièrement laciniée et renfermant un seul fruit.
XoiSETiER, C. avellana L. (Coudrier, Avelinier), — ne fournit que ses fruits pour l'usage comestible; ses cupules trop arides, non plus que ses feuilles, ne peuvent être utilisées pour l'alimentation du bétail.
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Genre CHAUME. — CAUPlNtlS I..
Fiimrs môles non périgonéos, !Ï éoiiilles bniotoiilos simpIoB, ciljéea , en cliaton» cylindriques, sossiles, fascicnlés; — fleurs femelles en prappos lûclies, clmcunc d'elles entonrc^c d'nu involnorc foliacé, tfiloljé, et accompagnées de 2 bractées tri'S petites et cadn(|ncs; — /'nit( ovoïde comprimé, h côtes, îi piiricarpo lir^noux, onvcIop])é par l'involiiore agrandi, resté foliacé, h lobe moveri beaneonp plus grand et enveloppant incomplètement le fruit.
Chaume commun, C. bciulus L.
Feuilles ovales on oblongnos, aigné's, arrondies on en crenr h la base, doublement dentées, à nervures latérales parallèles. Eoorce unie.
Arbre de taille moyenne, très commun p.artont, surtout dans les bois, forêts et taillis du nord de la France ; souvent taillé tous les ans pour former des haies, des tonnelles, il reste alors à l'état nain et prend le nom de charmille. Les vaches , les moutons et les chèvres mangent ses ' feuilles avec avidité, et s'en trouvent bien ; on les donne vertes, ou mieux, fanées au soleil, (^nand on les garde pour l'hiver , on coupe les rameaux au milieu de l'été , on les fait sécher et on les entasse dans des greniers à l'abri de la pluie. Cette opération donne un bon produit sans nuire ii l'arbre.
C. ostrya I.., O.ilrya raridnifolia Scop., — espèce voisine, plus rare ; mêmes propriétés.
4e Tritoix. — BETULITifBElS.
Fleurs mâles pourvues d'un périgone, réunies par 3 à l'aisselle de bractées pollées accompagnées de 2.4 bractéoles latérales. Etaniines 4. Fleurs femelles non périgonées, réunies par 2.3 à l'aisselle d'une bractée accrescente et rassemblées eu chatons. Fruit petit, anguleu.x ou comprimé. Graine pendante.
iFl.m.âlesà2bractéol. — Et.am. soudées — Chat, frnctif. Ji écailles caduq . Bbtcla. Fl.mTdes à 4 bractéol. — Et. libres — Chat, fructif. à écailles persistantes, Ai-iirs.
Genre BOULE.\U. — BETULUS T.
Fleurs nulles k périgone entier ; — fleurs femelles ternées ji l'aisselle d'écaillés trilobées ; — clialons fructifères h écailles scarieuses, caduques, portant chacune 3 fruits comprimés lenticulaires, cntoui'és d'une aile membr.aneuse.
Bouleau blanc, B. alba L.
Bouillard , Bliés.
Feuilles rhomboïdales, trianguhaires, longuement aeuminées, doublement dentées en scie, très glabres. Ecorce lisse, il épiderme d'un blanc argenté, se détachant en lames.
Arbre élevé, venant dans les climats les plus froids, sur les montagnes élevées, dans les sols sablonneux et siliceux du Kord et de l'Ouest, et d'une très grande nisticité. >'es feuilles sont man-
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f;<'o» pur les bostiiiux, mais seulomont quiiiul elles sont jotiiios et suocnleiites, car mie fois parvenues il leur entier Jî'vcloppoment, elles contnictont uno nmortume qui onipOclie àa les l'niro consommer. t)n les cmplnio, diuis le Nord surtout, en Norwèpo, comme fourra^o d'iiiver pour nourrir la volaille et les autres bestiaux; les Lapons aussi, les utilisent pour nourrir leurs troupeaux <le rennes. B. pubescens Krlir. , — 8. nana L. , — espèces voisines, offrant les mêmes propriétés.
Genre AULNE. — ALNUS T.
Flturs mâles avec périgone à 4 divisions, en chatons grêles ; — fleurs femelles par 2 à l'aisselle d' écailles ovales, obtuses, ehanmes ; — chalons fructifères il écailles ligneuses, persistantes, portant cliacune 2 fruits, comprimés-anguleux, non toujours ailés.
Aulne glutineux, A. glutinosa Gsertn.; Betula alnus L.
Aulne r.ommunj Bergtte, Vergue^ Verne,
Feuilles suborbiculaires ou obovées ondulées, lobées, incisées ou dentées, poilues aux angles et sur les nervures, glutineuses dans leur jeunesse. Fruit non ailé. Eooroe noirâtre.
Arbre de taille peu élevée, venant dans les bois humides, au bord des eaux ; les animaux en dédaignent les feuilles fraîches, et les mangent quand elles sont sèches, bien qu'elles ne constituent alors qu'un fourrage médiocre.
A. incana DC. — plus rare, offrant des propriétés analogues.
S« Tribu. — SALIOIIVEES.
Fleurs dioïques, toutes solitaires à l'aisselle d'une écaille simple, à périgone nul, remplacé par un disque glanduleux. Fruit capsulaire, ovoïde, à 2 valves s'euroulant en dehors à la maturité , polysperme. Graines très petites, dressées, enveloppées de longs poils qui naissent du hile.
salicinêes
Chatons à écailles entières — Disque arrondi — Etamines 2. .5 Salix.
Chatons à écailles divisées — Disque cupuliforme — Etamines 8.20 . POPCLUS.
Genre SAULE. — SALIX T.
Chatons à écailles entières, vehies ou ciliées; — disque arrondi, formé de 1.2 glandes; — /leurs mâles à 2.5 etamines, libres ou soudées; — bourgeons recouverts par une seule écaille. — Arbres à bois blanc, léger, à rameaux flexibles.
Ce genre, le fjlus étendu de toute la famille, comprend un grand nombre d'espèces, s'accommodant de toute sorte de terrain, et principalement des sols humides et tourbeux. Elles constituent, les unes des arbres élevés d'un port élégant, croissant principalement au bord des fleuves et des rivières ; les autres de petits arbrisseaux abondants dans les pâturages des montagnes, se mêlant à l'herbe et pouvant être fauchés en même temps. Les grandes espèces, soumises à des tailles périodiques, forment des arbres courts, à branches
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longues, nommées osiers, employées par les vanniers, les tonneliers, etc. |j(!iir écorce, amère et astringente, est utilisée parfois coinnie IVjljj'iAige. IjCS Saules sans exception, conviiMinent îi tous les ])ostiau.\', lesquels en mangent les feuilles et les jeunes pousses, (jue, dans l'exlrême Nord surtout, on réserve, avec grand avantage, à cet usage. — Ce genre très noinlji'eux, accru encore par la formation dos hybrides que facilite la séparation des mâles et des femelles , comprend des espèces par cela même fort difficiles h caractériser, et sur la détermination et la synonymie desquelles les botanistes sont peu d'accord. Dans le tableau suivant, nous no mentionnerons que les mieux caractérisées et les plus communes, et celles (jui, venant au milieu des pâturages, peuvent Ctre considérées comme fourragères.
I Chatons ii écailles unicolores , j aunes . Arbres ou arbrisseaux élevés
Etatnines 5 PeNi/iriDnA
Trifindra Babylnnica IJippophtuf'nlia Infinta
Etam. 2^
Etamines 3
[Ecailles persist.
Chatons
latéraux,
sur le
I vieux bois ,
[ Alda
(^Ecaill. caduques YUcllina l Fragcliê
/Anthères pourprées, devenant noires — Etamin .'2 j
Ecailles discoloi'es,
brunes au sommet. \ Arbrisseaux on arbustes
(Ram.allong.flagellifor.
Chatons terminaux
Feuill. rugueuses, Capsule longnem. \ velues, toment.
pédicellée — Ram courts, toruleux Anthères I [Feuilles glabres.,
jaunes
iCapsule sessile' ou brièvem.
pédicellée ;^Ra„i. courts, toruleux! Àrbuscula
( Vyrcnaica
( Belicitlattt Arbustes très petits, k rameaux rampants . . . . ] Bemsa
\ Hcrbacca
Pnrpiirca Ritltra
cwnMk
Cincrcn
Atirita
Bcpcns
Unstata
PhyUcifoîia
Yiminalis
Smithiuna
Gtanca
Dub.
Tliuill.
nuii9.
Willcl.
GouaD.
Saules a 5 etamines, S. pcnlandra L.
Feuilles ovales, luisantes, dentées, odorantes , — arbrisseau élevé , i rameaux pendants et visqueux.
Espèce élégante, commune dans les bois élevés et prairies de montagnes, des Alpes, des Pyrénées, de l'Auvergne, où elle forme parfois des groupes étendus. Les animaux en mangent les feuilles, peu faciles d'ailleurs Ji sécher, moins volontiers que celles des autres Saules.
Les S. triandra Dub., S. amygdalina L. (Osier brun), commun sur le bord des rivières et des ruisseaux, — S. babylonica L. (Saule pleureur) , et les espèces suivantes , — peuvent aussi fournir leurs feuilles au bétail.
Saule blanc, S. alba L.
Osier blanCj Plomb blanc.
Capsules glabres. Feuilles longues, lancéolées, blanches-soyeuses en dessous, finement denticulées. — Arbre élevé, i\ rameaux dressés.
Espèces des plus communes, venant sur le bord des l'uisse.aux et des rivières, et fréquemment plantées autour des champs et des prairies humides. Croissant partout, pourvu que le sol possède une certaine humidité, cet arbre pousse très vite ; mais, par suite de la taille à laquelle il est soumis, il atteint rarement toutes ses dimensions, et il forme chaque année un grand nombre
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ilo noiivollo» bmnclios. Sos feuilles, pnrnissmit do Imniic heure, se dessèclicnt bien ; les animmix las niiingont fiicilonient vertes ou si'elies, iiiiisi que les jeunes pousses ; ce sont les plus utilisées clans le nord do l'Europe pour In nourriture des troupeaux. — L'ùcorce amère de cet nrbre fournit In nnlicine.
Los ospùcos voisines, S. vitellina L., S. fragilis L., etc., viennent dans les niCnies lieux et sont titilisiics pour les ouvrages do vannerie.
Saules des chèvres, 5. caprsea L.
Saule marceau^ Boursaultj Venhc.
Capsule velue, renflée lï la base. Feuilles ovales, arrondies, rugueuses, à bords ondulés, cotonneuses en dessous. Arbrisseau de moyenne taille.
EspiVes des plus communes, croissant dans les baies, les clairièi"es des bois, ainsi qu'au bord dos eaux et sur les collines sèches, c'est-à-dire dans tous les terrains, mC^me dans les lieux où les autres Saules ne peuvent végéter. Mangée par tous les animaux domestiques, c'est l'espèce qui mérite le plus de tixer l'attention de l'agriculteur. Poussant avec une grande vigueur, quand le tronc a été coupé près du sol, il donne une grande quantité de matière fourragère, qu'on peut recueillir trois fois par an, et faire consommer soit en vert, soit en feuillards, pendant l'hiver, après dessiecntiou. Le Saule maroeau pourrait même devenir, à cet effet, l'objet d'une culture régulière. On le multiplie alors de semence, de marcottes, ou par bouture des pieds femelles. II craint seulement les ravages des insectes, qui, parfois, le détruisent complètement.
S. cinerca L., — S. aurila L., — S. repens L., — arbrisseaux des bois et prés humides; lieux tourbeux, etc.
S. viminalis L. (Osier commun, 0. blanc, 0. vert); — S. smithiana Willd., — arbrisseaux des oseraies.
S. haslata L., — pâturages élevés et humides des Hautes- Alpes.
S. pUijlicifoUa L., — S. (jlauca L., — S. arbuscuia L., — ai'brisseaux de 5 à 8 décimètres, communs dans les h.autes prairies des Alpes, des Pyrénées, des montagnes du Centre.
S. pyrenaica Gouan., arbuste de 2 à 5 décimètres, — commun dans les pâturages moyens et élevés de toute la chaîne pyrénéenne.
S. reliculala L., — S. relusa L., — S. heibucea L., arbustes de 1 à 3 décimètres, — venant dans les prairies des Alpes, des Pyrénées, des monts d'Auvergne, du Jura.
Genre PEUPLIER. — PnpULUS T.
Chalons h écailles incisées ou laciniées ; — disque oblique, en forme de cupule ; — feurs mâles :'i 8.20 étamines libres; — bourgeons recouverts par plusieurs écailles imbriquées, souvent agglutinées par une substance résineuse, aromatique. — Feuilles longuement pétiolées , sinuées-anguleuses. — Arbres il bois blanc.
Plusieurs espèces constituant toutes des arbres de taille élevée, qui ainieut, comme les Saules, les lieux humides, et qui y poussent également très vite. — Leurs feuilles peuvent aussi nourrir les bestiaux.
Peuplier bl.\nc , P. cdba L.
Peuplier de Hollande, Ypreau, Obeau, Abel, Obrelle.
Fleurs en larges chatons ovoïdes. Etamines 8. Feuilles grandes, ovales-orbiculaires, anguleuses, à 3 lobes peu marqués, blauches-cotonneuses eu dessous. Jeunes pousses , bourgeons et fleurs pubesceuts, hérissés. — Arbre de 1-5 à 20 mètres, à rameaux étalés.
Croît naturellement dans les bois et lieux humides; ses feuilles, mangées par tous les bestiaux, se dessèchent bien et produisent une bonne feuillée pour l'hiver.
/'. tremula L. (Troml)le), l'euillos gliibrcs sur lo» ilonx (uccb, — l'ouniit des feuilles '|iii plaisent boaucoiip aux vaclios, montons et clièwes, et jionvent Otre employées 'le mc'mo.
P. canescens Sm., avbi'o pou olovi5, — propviiHés alimentaires 'les précédentes ospiicc».
Peuplier noih, P. nUjra L.
Peuplier franc ^ Liardîer , IJard, Bioulé.
Chatons femelles plus longs que les mâles. Ktamines 12,20, l'ouges. Feuilles triangulaires, aouminées, dentées, glabres. .Jeunes pousses, bourgeons et fleurs glabres. — Arbre de 1.5 l'i 20 mètres, à rameaux étalés.
Commun dans les bois, souvent planté au bord des eaux et le long des routes. Les .nnimnux en mangent les feuilles, surtout à l'état sec, mais moins volontiers que celles du Tremble. On les recueille cependant, pour la nourriture d'hiver du bétail, dans plusieurs provinces d'Italie, où l'arbre est même planté h cet effet.
P. (astiqiala Pois. (Peuplier pyr.imidal), très voisin du précédent, — en possède les qualités agricoles, et est exploité de même en Italie.
Famille des CONIFERES Juss.
ABBRES APÉTALES T.; MONOECŒ et DIOECIE L.; DKLINES J.
Fleurs diclines, non périgonées ; — les mâles gronpées en chatons , consistant chacune en une seule étamine représentée par une anthère à 1.20 loges placée à la base d'une écaille qui en forme le connectif élargi ; — les femelles à inflorescence variable, en chatons ou solitaires , réduites à un ou plusieurs ovules nus, droits, à micropyle ouvert, placés à l'aisselle d'une écaille représentant un carpelle ouvert, accrescente, devenant ligneuse ou charnue; — ovaire, style et stigmate nuls; — fruit agrégé, formé par la réunion des écailles, tantôt durcies et distinctes, constituant un cône ou strôbile, tantôt soudées et charnues, formant une sorte de drupe ; — graines nues, dressées ou renversées, à test coriace, portant, dans un albumen charnu, un embryon droit à cotylédons linéaires au nombre de 2 et opposés ou plus nombreu.x et verticillés. — Feuilles simples, linéaires, raides, subulées, presque toujours persistantes ; — tige ligneuse, à rameaux souvent en verticillés superposés, constituée par des couches ligneuses n'offrant pas de vaissean.\ et formées seulement de cellules allongées, ponctuées. Ecorce souvent creusée de nombreuses lacunes, contenant un suc résineu.x aromatique.
Famille d'un grand intérêt, comprenant des arbres ou arbrisseaux , la plupart toujours verts et appelés communément arbres verts , arbres résineux. Très nombreuse, répandue sur tout le globe, et fournissant un certain nombre d'espèces utiles à la médecine, à l'industrie et comme arbres d'ornement, cette famille fournit encore ses feuilles, qui quelquefois peuvent être données aux animaux. — Elle se partage en plusieurs tribus assez nettement caractérisées et constituant, pour beaucoup d'auteurs, autant de familles distinctes.
miCiT. ri-iivei-âi'o — l'ollcii i» :l logos — FI. femell.cn clmtons — Cûne il l'oaill. nomlir. Ani^TlN^ES.
Ci\
•^ , , ( Fleurs femelles on clmtons — Cône îi (îoaillea peu nombreuses. Cithessineks.
^ jdriunouressoo.l
C f ^^""^'" simple, / ; j^^j. iji^ aisqne cnpnliforme — Fr. drupacc!. TaxiniSes.
-^, globuleux (k1. femelles solitaires
( nvco périgone — Fruit bacciformc EpiiEDRAcéES.
1'. Tritou. — ABIÉTIIVÉES.
Fleurs ordinairement monoïcfues, imbriquées en spirale sur le chaton. Anthères à 1.2 loges opposées. Pollen à, 2 vésicules séparées par une membrane intermédiaire. Gliatons femelles à écailles nomlireuses, pourvnes à leur face externe d'une bractée membraneuse développée, elles-mêmes ligneuses et distinctes à la maturité. Graines 1.2, renversées, adhérentes à l'écaillé, ailées, à plusieurs cotylédons linéaires et verticillés.
Tribu fournissant des arbres de haute taille, souvent gigantesques, s'élevant verticalement et d'une manière régulière ; habitant les montages des régions tempérées, ou les plaines vers le Nord, ils constituent souvent à eux seuls de vastes forêts. Ils fournissent un bois léger, mais qui se conserve bien. On en extrait, en outre, divers produits balsamiques, et notamment, par incision de leur écorce, la résine connue sous le nom de térébenthine., dont on lire l'huile volatile de térébenthine, et une série d'autres produits d'un usage journalier dans l'industrie, la médecine, les arts, etc. — Les espèces indigènes se rangent dans les genres ci-après :
ABIÉTINÉES
i Chatons mâlos en grappe — Côue à écailles épaissies — Feuilles fascioul . PiNus .
j Chatons mâles solitaires. ( Feuilles persistantes, toutes solitaires. .... Abies. ' Cône W ^nailles minées '
1 Feuilles caduques, solitaires et fasciculées. Lakix.
Genre PIN. — PINUS L.
Chatons mâles ovoïdes, en grappe terminale ; — chatons femelles solitaires, géminés ou teniés à l'extrémité des rameaux ; — cône à écailles ligneuses, épaissies au sommet, formant éousson, s'écartant les unes des autres à la maturité ; — graine h aile caduque. — Feuilles linéairessubulées, réunies par 2.5, en fascicules entourés à la base d'écaillés sc.arieuses, engainantes.
Grands et beaux arbres à écorce gorgée de principes résineux, croissant dans les sols les plus arides, et dont le cône est mangé quelquefois sous le nom de pomme de pin. — Croissent naturellement en France les espèces suivantes :
CONiraRKS.
IGr. il aile tvùs courte , oblique — Fouill.do 10.15c. — EcusBonùmumol.obt. Pi.-ik» i..
/obliquo — Feuill. de 1 A&o., droites — Ecuss. il pointe pyrumid. M*niTiiii Lm, Graine \ (Feuilles de 1 déoimèt., arquées — Ecusson ombiliqué. Lariclo Vo» .
à aile /arrondieNFouillcsde 6.8 oentimtt. — Ecusson ùmamolon obtus. Ualcpcmh Mill. 1 1 ) . ,, ,11.
longue/ au \ , . ( (Ecusson à mamelon obttis. Sn.ïE8ini8 L.
E i ( sonimetP''^"'^''^^ Arbresélovcîs j j-^^^^y,, ..^ pointe conique. UncinCa Ram.
[ ' ' lArbre del.2m. — -Ecusson l'i pointe conique, rumilio llœmk.
\ Feuilles par .5, de 4.5 eontim. — Cônes dressés — Aile nulle — Ecusson nul. Ccmljrn h.
Pin pignon, P. pinea L., cône très volumineux, obtns ; graines très grosses ; arbre élevé, à cime en pai'asol, peurésinifère, — commun dans les montagnes du Midi; planté dans le Nord et fournissant ses graines, d'une saveur agréable, que l'on mange sous le nom de -pignons doux.
Pin MAHiTiîiiE, P. marilima Lm. (Pin dos Landes, grand Pin, Pinastre), cônes gros, coniques, aigus ; arbre à cime pyramidale, très résinifèro, — cultivé dans toute la France, surtout dans les landes de l'Ouest, sur la plus grande échelle, pour en obtenir la térébenthine.
Pin de Corse, P. laricio Poir., — pi'opre aux terrains les plus arides du Midi.
Pin de Jérusalem, P. halepensis Mill , — venant dans la région méditerranéenne.
Pin Sylvestre, P. syloestris L. (Pin sauvage, Pin commun. Pin d'Ecosse, Pin de Russie, Pinasse), cônes oblongs, aigus; arbre élevé, à cime pyramidale, — un des plus importants, très répandu dans la plupart des montagnes, formant sur les sols siliceux des forêts entières. Offre de nombreuses variétés.
Pin a crochet.s, P. uncinala Ram., — commun dans les Pyrénées, dans les Alpes.
Pin nain, P. pmnilis Hainko. (Pin de montagne), ramifié dès la base, — dans les tourbières des hautes montagnes.
Pin Cembro, P. cembra L., arbre élevé ou en buisson, — ■ habitant les contrées froides et les hautes montagnes, et dont les graines sont bonnes Ji manger.
Les feuilles de ces différentes espèces, notamment celles du Pin maritime et du Pin syhesirc, peuvent servir comme plantes fourragères, principalement pour les moutons, qui s'y habituent assez promptement, les races rustiques surtout. On les feit manger en hiver, attendu que l'été les moutons n'y touchent point. Ils ne les mangent pas non plus quand elles sout sèches, d'oii la nécessité de ne couper les branches que selon les besoins. Généralement, les animaux prennent ces feuilles sans difficulté ; s'ils les refusaient d'abord, on les y accoutumerait en trempant dans l'eau salée les branches qu'on leur destine. Le mieux est de mélanger les feuilles avec des topinambours coupés, qui, seuls, sont trop débilitants pour l'espèce ovine. On obtient ainsi, pour les animaux, une nourriture excellente qui les nourrit bieu et paraît, en outre , les préserver de la cachexie aqueuse.
Genre SAPIN. — ABIES L.
FUiirs toutes en chatons solitaires, épars ou terminaux ; — cônes allongés, à écailles ligneuses, amincies au sommet, serrées; — graine à aile persistante. — Feuilles isolées , rapprochées, planes ou tétragones , pourvues de lignes de stomates ; — tronc régiUièrement droit et conique, à branches étalées.
Arbres élevés, à écorce très résineuse , offrant, dans leur aspect et leurs propriétés, les plus grands rapports avec le genre précédent.
Sapin comiun, A. pectinata DC. , Pinus picea L. (Sapin blanc. Sapin à feuilles d'If), chatons mâles à l'aisselle des feuilles ; cônes dressés, épars, à écailles très larges au sommet tombant avec les graines ; feuilles très serrées, sur 2 rangs, — arbre des plus communs, venant sur toutes les montagnes de France, où il forme de grandes forêts, et souvent eidtivé dans les parcs. Les moutons, l'hiver, en broutent les feuilles, et en Angleterre on leur en donne de temps en temps; il faut alors les cueillir quelque temps avant d'en faire usage.
Il_
S.M'iN KI.BVÉ, A. excehn IX'., l'inus obics L. (Ejnceii, faux Sapin, .Sapin do Norwùgo), clmtons inAlo.1 ('iiars ; cônes pondants, torininanx, il ooaillos troncpu'ios an sommet, persistantes ; fouilles opnrsos on tous sons antour dos i-anieanx, —très répandu aussi sur les liiiutos montagnes; manpr do mémo par les moutons.
Genre MÉLÈZE. — LAIUX T.
(Car.act. du genre AuiEs). Chalons mâles entourés ii leur base d'écaillés soudées entre elles. FouiHos i-assomblées on grand nombre et par houppes sur un tubercule de l'écorce, caduques.
JIklèze d'Europe, L. curopœa DC, Pinus larix L., cônes dressés, courts, il écailles persistantes ; arbre tr6s élevé, — lo seul de la famille qui perde ses feuilles l'hiver, vouant surtout dans los Alpes; laisse suinter de ses feuilles une substanoe fade, dite manne de Briançon.
A cette mOnie tribu des Abiétinéos appartiennent un grand nombre d'autres espèces exotiques, dont quelques-unes fort communes :
Le CÈDUE DU Liban, Abies cedrus Poir., — aujourd'hui cultivé partout ;
Les Séquoia, les géants du règne végétal, arbres venant en Californie et au Mexique; — ■ les Araucaria, qui remplissent les forêts du Brésil et du Chili, etc.
a» Triton. — OUI»R,ElSSIIVEE3S.
Chatons mâles ti'ès petits, à étamines imbriquées. Anthères à 2.6 loges séparées, adnées. Pollen simple, globuleux. Chatons l'emelles à écailles peu nombreuses, verticillées en plusieurs séries autour d'un axe court, ellesmêmes charnues ou ligneuses et étroitement conniventes à la maturité. Graines 2 ou un plus grand nombre, dressées.
Arbres ou arbisseaux des climats tempérés de l'Europe centi-ale, offrant
dans leur écorce des matières résineuses volatiles, analogues à celle des
Abiétinées mais ne renfermant pas d'huile volatile, et quelquefois unies à
un principe astringent qui donne à ces plantes des propriétés stimulantes et
toniques.
Genre GENÉVUIER. — JUNIPERUS L.
Fleurs ordinairement dioïques ; — nhatotis femelles à écailles verticillées par 3, les 3 supérieures uniflores, accresoentes et se soudant complètement à la maturité; — /■«<!( formant une fausse baie renfermant 3 graines anguleuses, non ailées, osseuses, odorantes.
Genévrier commun, J. communis L.
Fruits globHleux, petits, uoirs, couverts d'uue poussière glauque, feuilles liuéaires-aiguës, piquantes, verticillées par 3, persistantes. — Arbuste très rameux, à rameaux rouges, anguleux. Plante souvent eu buisson et exhalant de toutes ses parties une odeur résineuse aromatique.
Espèce extrêmement commune dans toute la France, surtout dans les régions montagneuses.
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hul)itiint les buis ot coteaux arides et iii-oultcs, au iriilieu des puiousus de iiiojitagncs, où parfois elle abonde ot couvre do vastes étendues. Los moutons on rocliorcliont les jonnes iiousscs, mais à l'6tat frais souloinont; car, aprts leur dessiccation, les fenillos (levionnont ]iir)uantes et acériios, ot no peuvent plus être mangées. Los fruits clnirnus do cette espcco, appelés Imins de genièore, offrant une odeur aromatique, une saveur chaude et amére, sont tri'S usitées en médecine comme excitantes, toniques, sudorifiques ; ces baies, très bonnes aussi pour prévenir la pourriture du mouton, sont mangées en outre par beaueoup do quadrupèdes et d'oiseaux. On les emploie encore pour fabriquer uno boisson fermentéo, en usage dans les pays de montagne sous le nom de (jenevrelto, et une liqueur alcoolique, dite fienihre ou rjin, très connue dans le Nord.
J. alpina Clus., fruits ovoïdes, allongés ; feuilles appliquées , tiges et rameaux 'couchés, — vai'iétédela précédente, se trouvant sur tontes les hautes montagnes de France.
J. oxyoedrus L. (Cado), fruits globuleux , rouges ; feuilles vertioilléos par 3 , étalées ; arbre dressé, très rameux, — commun dans la région méditerranéenne, fournissant par la distillation l'huile empyroumatique dite huile de cade, d'un emploi fréquent comme antipsorique chez les animaux.
J. pluenicea L., fruits globuleux, rougos ; feuilles très petites, ovales, imbriquées ; arbre dressé, à rameaux tortueux, — dans toute la région méditerranéenne, dans les Pyrénées et les Cévennes, formant des forêts dans la Camargue.
J. sahina L., fruits très petits, globule\ix, d'un bleu foncé; feuilles ovales-aiguës, imbriquées sur 4 rangs, munies sur le dos d'une vésicule résinifère ; arbuste dressé, pyramidal, — dans les lieux secs et pierreux des Alpes et des Pyrénées ; feuilles exerçant une vive action sur le système nerveux, souvent employées comme emménagogues.
J. virginiana L. (Cèdre rouge), — bel arbre exotique, cultivé dans les bosquets, dont le bois rouge violacé sert à fabriquer les crayons.
Dans les genres exotiques acclimatés devraient être cités :
Le Cyprès commun, Cupressus sempcrinrens L., servant pour les plantations funèbres ;
Les divers Thuya, Thuia L., généralement en usage pour les plantations d'ornement.
3» Tritou.. — TAXIIVIDES.
Chatons mâles à étamines nombreuses autour de l'axe floral. Anthères à 3.8 loges sur chaque connectif. Pollen simple, globuleux. Fleurs femelles distinctes, insérées chacune sur un disque cupuliforme accrescent, constituées par un seul ovule au centre du disque. Fruit drupacé, formé par le disque épaissi et charnu. Graine dressée, à 2 cotylédons. — Un seul genre indigène.
Genre IF. — TAXUS T.
Fleurs dioïques, axillaires ; — ■ chatons mâles, solitaires ou géminés, très petits, ovoïdes, entourés à leur base par des écailles imbriquées ; . — jleurs femelles solitaires . avec écailles opposées à leur base ; — graine non ailée.
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H-' COMMUN. — r. UACVÀTA L.
Kriiits sossilos, il'iiii rouge vif, globuleux, ouvert par le Imut. — Grnincs assez grosses, vcrdàtros. — Fouilles lim'niros, planes, vapproclices et sur 2 rangs. Arbre très i!'levé ou arbrisseau tris Tamcux.
Cette esppcc, la seule du genre, vient naturellement dans les forêts et bois de montagnes, des Cévennes, du Jura, des Voges, surtout dans les lieu.x froids et ombragés et se montre rarement isolé ; très communément cultivé comme arbre d'ornement, l'If est précien.x pour sa facilité à prendre, par les tailles, toutes les formes. D'une extrême longévité, il fournit le bois le plus dur après le Buis. Mais ses feuilles sont un poison pour l'homme et tous les animaux. Cette propriété vénéneuse, assez prononcée, était déjà connue des anciens ; elle a donné lien à des accidents fréquents observés à diverses reprises, et d'autant plus à redouter que les animaux mangent volontiers ces feuilles. L'empoisonnement par les feuilles d'If, observé à diverses reprises, se caractérise par une sorte d'ivresse, suivie de mort, qui est quelquefois foudroyante. Il importe donc d'en éloigner avec soin les bestiaux, qui le broutent sans défiance. La graine aussi est réputée vénéneuse ; mais le péric.arpe du fruit est sans action nuisible.
4" Tribu. — EPHEORACKES OU OPSTETACEES.
Chatons mâles pourvus de bractées, comprenant plusieurs groupes d'étamiues sondées en colonne, avec gaîne périgonale à la base de chaque groupe. Espèces exotiques, à formes singulières. — Une seule indigène.
Le Raisin de mek, Ephedra distachya L., petit arbuste des s.ibles et coteaux des bords de la Méditerranée et de l'Océan.
5^^^ CLASSE. - MONOGOTYLÉDONÉES
Famille des ALISM AGEES R. Bb.
ROSACÉES T.; JONCÉËS Juss.
Fleurs hermaphrodites ou monoï(jues, régulières; — périgonek 6 divisions sur 2 rangs, les 3 extérieures herbacées et persistantes, les 3 internes pétaloïdes ; — étamlncs 6.12 ou plus, hypogynes, à anthères biloculaires ; — ovaires 3.6 ou plus, distincts ou soudés par la nervure ventrale ; — style court, avec stigmate simple; — fruit formé par 6.12 ou plus carpelles, uniloculaires, secs, libres ou soudés ; — graines à embryon courbé, sans albumen. — Feuilles ordinairement toutes radicales, à pétiole engainant, à limbe entier. — Plantes herbacées, vivaces.
Plantes aquatiques ou venant dans les lieux marécageux, où elles se
montrent parfois avec une extrême abondance; à l'état frais et quand elles
sont encore jeunes, elles sont toutes du goût des bestiaux ; mais sèches elles
ne donnent qu'un mauvais pâturage.
! Fi. monoïques — Antlières extrorses — Cavpell. libres, à 1 graine. Sagittaria. .,, , 1 j'i ( Carpelles nombreux, libres, à 1 srraine. Alisma.
Heurs nermaphrodites — \ ' > i e
( Carpelles 6.8, soudés, à 2 graines. . . . Damason:um.
^ [ Carpelles soudés, îi graines nombreuses — Fleurs hermaphrodites Butomus.
Genre SAGITTAIRE. — SAGITTARIA L.
Fleurs monoïques; — étamines nombreiises ^ — antlières extrorses, basifises ; — carpelle^très nombreux, comprimés, monospermes, sur un r''ceptacIo globuleux.
Sagittaire commune, S, sagittœfolîa L.
Flèche d'eau, Flechièrc , Sagetto , Queue d'arondelle. Fleurs blanches tachées de rouge, opposées, en grappe hiterrompnc, les mâles plus nombreuses et plus grandes. Carpelles ailés, en tète globuleuse. Feuilles longuement pétiolees, profondément en flèche, à lobes écartés. Tige dressée, de (j.lO décimètres.
7J/t Vl.l.S.MACÉES.
Plfiiite fort i-éiiaiuliic (Inns les cnux inni-ucagousos, où clic iirciid iiavfois un grand (U'velofinoiiiont. Ses fouilles d'iino siivoiir ilcrc, un i>cn iidoncio par nno mooUo aboiiclauto et savoureuse, sout mnngiScs nvoo avidité par les chevaux, les cochons et les chèvres ; ses tiges souterraines, i^piiissos et fiSculontos, sont mOmo alimentaires pour l'homme.
Genre FLUTEAU. — ALISMA L.
Flêuu hermaphrodites, blanches ou roses ; — élamincs B.12, k anthores introrses Kxées par le dos; — carpelles nombreux, verticillés ou en tête, induliiscouts, monospermes.
Flute.\u faux-plantain, a. plantago L.
Plantain d'eau, P. aquatique, Pain de rjrenouilles , P. de crapauds.
Klours petites, longuement pédonculées, en verticillés braotéoU^s, formant ensemble une pniiieule pyramidale. Carpelles comprimés, en cercle sur un seul rang. Feuilles en rosette, lancéolées, aigui^s, cordiformes à la base. Tige de 2.8 décimètres. Pouchebulbiforme.
Espèce fort commune dans les fossés , mares , lieux inondés dans toute la France, et se mêlant fréquemment au foin des prairies marécageuses. Elle est d'ailleurs peu utile en tant que fourragère, et ou l'a considérée, à tort, comme antirabique.
À. parnassifolium L., feuilles obtuses, cordiformes h la base ; — A. arcualum Mich., feuille non en cœur, rameaux recourbés ; — A. ranunculoïdcsh., ombelle irrégulière; carpelles sur plusieui's rangs; feuilles étroites; — A. natans L., fleurs axillaires; feuilles les unes radicales, linéaires, immergées, les autres caulinaires, ovales, arrondies, flottantes ; tiges filiformes, — espèces plus ou moins communes dans les mares et étangs de toute la France.
Genre DAMASONIE. — DAMASONIUM Juss.
Elamines H ; — carpelles 6.8, soudés par la suture verticale, verticillés et prolongés en épine, à 1.2 graines.
D.stcllalum Pers., Alisma damasonium L. (Fluteau étoile. Etoile d'eau), fleurs en ombelles; carpelles étalés en étoile ; feuilles oblongues, — vient partout.
Genre BUTOME. — BUTOMUS L.
Fleurs hermaphrodites ; — elamines 9 ; — carpelles 6 , s'ouvrant par leur bord interne, polyspenne.
B. umbellatus L. (.Jonc fleuri), fleurs en ombeUe simple, très fournie ; feuilles linéaires, — commune dans les marais et fossés.
AMl'AllAGINÉES.
Famille des ASPARAGINÉES Juss.
Fleurs honnaplirodites ou dioi(ju(3S, rôguliorus, ti'o.s jioUtcs ; — piirùjonc pôtaloïde, à 4.10 divisions libres ou soudées, sur 2 rangs; — élamines en nombre égal ou inférieur à celui des divisions périgonales; — ovaire libre, à 3 ou 2.5 loges, et autant de styles, libres ou sondés; — fruil liaccifornie , globuleux, indéhiscent, à 1.4 loges ; — graines une ou plusieurs, à test épais, à embryon très petit, dans un albumen charnu ou corné. — Feuilles ordinairement sessiles , engainantes, quelipiefois réduites à l'état d'écaillés, les ramuscules alors devenant l'oliiTormes ; — souche traçante ou rhizome, librenso, noueuse ou écailleuse. — Plantes toutes vivaces.
Espèces herbacées ou ligneuses, exotiques et indigènes, communes surtout dans les bois, et rares dans les prairies. — Se l'épartissent dans les genres suivants :
/Styles distincts — Fleurs Iiermaplirod. — Périgoiie persistant, à 8 divisions. Pakis.
/FI. Iiermaplirod.
Pévisone caduc
Styles soudés
iBaie polysperme Stkbptopus.
Baie à 3 loges i ^'^'^^ S'-£''e- • Poltgonatum .
mouospermes ),.,,,. .-.
' ( Style épais . . Contallaeia.
Périgone à i divisions Maianihesium.
,, , . , L Feuilles capillaires.. Aspakagus.
rerigone caduc — * ^
Fleurs dioïques — ) Etaniines libres
Périg. à 6 divisions ,
Périgone persistant — Etamines soudées. . Ruscus.
Feuilles cordiformes. Smilax.
Genre PARISETTE. — PARIS L.
Périgone herbacé, à 8 divisions profondes, étalées, les internes filiformes ; — etamines 8, à filets sondés inférieurement, prolongés eu pointe au-dessus des anthères ; — ovaire il 4.5 loges, multiovulés ; — styles 4, distincts ; — baie polysperme.
Parisette a 4 FEUILLES, P. quadvifoUa L.
Raisin de renard^ Etrangle loup, Morclle à quatre feuilles. Herbe à Paris.
Fleur solitaire, grande, dressée sur un pédoncule terminal. Feuilles simples, ovales, aouminées, au nombre de 4 , à un seul verticille au sommet de la tige , très étalées. Tige simple, de 2 à 4 décimètres. Souche longue, horizontale.
Plante commune dans les bois humides et ombragés de presque toute la France; d'une odeur forte et d'une saveur désagréable, elle est acre dans toutes ses parties, surtout dans la souche et le fruit, à la fois purgatifs et émétiques, et pouvant agir comme les poisons narcotico-âcres. Néanmoins les renards en mangent les fruits, et les chè\Tes et montons s'accommodent de ses feuilles ; mais les autres bestiaux la dédaignent.
ASI'AHAdl.NliES.
Genre STUEPTOPE. — STREPTOPUS L. C. Rich.
Fleurs iixillnircs, blanclios j — périyone campanule! ; — l'tamincs libres ; — sltjlr lilifuiinc. S. ainiilexifoliua DC, Uvularia amplexifolia L., tigo flexueiise, — bois des montagnes.
Genre POLYGONATE. — POLYGONATUM T.
Fleurs axilliiii'es, ijcdouculùes, réfléchies, blanches, maculées de vert; — périgone tubuleux ; — clamines 6, libres. — Souche épaisse, charnue.
PoLYGONATE ANGULEUX, P. vulgafc Desî., Convallaria polygonatum h.
Muguet anguleux, Sceau de Salomon^ Grenouillet, Signet, Herbe à la rupture.
Pédoncules grcles, à 1.2 fleurs. Baie noire. Feuilles alternes, sur 2 rangs, larges, elliptiques. Tige dressée, anguleuse, trfes feuillée, de 2.5 décimètres.
Commun dans les bois des montagnes calcaires , les haies , les pâturages montueux et ombragés de tonte la France. Tous les bestiaux en mangent les feuilles, que recherchent surtout les chevaux ; les cochons mangent sa racine, un peu astringente.
P. multiflorum AU. , Convallaria inullijlora L. (Grand sceau de Salomon), pédoncules à 2.6 fleurs ; baie rouge ; tige arrondie, — mêmes lieux que le précédent ; mêmes propriétés.
P. verticillatum AU., Convallaria multiflora L., fleurs en verticiUe par l.B; baie violette; feuilles ordinairement verticillées par 4, lancéolées-linéaires, — bois et pentes herbeuses des montagnes de l'Est et du Centre ; mangé comme les précédents.
Genre MUGUET. — CONVALLARIA L.
Fleurs en grappe simple ; — périgone globuleux , campanule; — étamines 6, libres ; — style court, épais.
Muguet de mai , C. maialis L.
Lis de mai. Lis des vallées, Muguet des Parisiens.
Fleurs blanches, globuleuses, pendantes, en grappe unilatérale, très odorantes. Baies rouges. Feuilles radicales grandes, elliptiques, aiguijs, longuement pétiolées, engainantes. Tige grêle, de 15 il 20 centimètres.
Commune partout dans les bois et forêts, et se montrant quelquefois dans les prés, cette plante est mangée par les chevaux, les moutons et les chèvres, mais les vaches n'y touchent pas. Cultivée dans les jardins pour son odeur suave, elle offre une saveur amère ; elle a été parfois employée comme antispasmodique.
Genre MAIANTHEME. — MAIANTHEMUM Wigg.
Fleurs en grappe simple ; — périgone étalé ; — étamines 4 ; — style court, épais.
M. bifolium DC, Convallaria bifolia L., fleurs blanches; baie rouge j 2 feuilles caulinaires alternes , ovales , cordiformes ; de 8 à 13 centimètres, — bois montagneux du Nord, de l'Est et du Centre.
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Genre ASPERGE. — ASPARAGUS L.
FInirs Jioïques, axillaires , solitaires ou pumini'os ; — pmY/onn à (i divisions, l'edressc'caconnivontes ; — étamines 0, libres; — stijie court. — Fcuilhunn rameaux foliiCorTncs ciipillaircs, en faisceaux ; — tige très rameuse.
Plusieurs espèces, venant généralement dans les lieux secs et dont les souclies émettent des jeunes pousses ou (ui'ions la plupart comestibles et doués de propriétés diurétiques.; renfermant, de plus, un principe oristallisable amer nommé asparagine.
A. tenuifoUiis Lin;, fleurs verdatres, baie volumineuse, rouge ; feuilles fasciculées par 15.20 h l'aisselle d'une écaille membraneuse, — bois et prés montagneux des Alpes, des Cévennes.
À. officinalis L., baies petites ; feuilles fasciculées par 3.6, — commune dans les bois et les prairies sablonneuses ; la seule cultivée comme espèce potagère.
A. acutifolius L. fleurs odorantes; feuilles piquantes, — baies et lieux pierreux du Midi. ^ A. amarus DC, tuvions amers, — sables de la Méditerranée.
A, albus L., Heurs blanches; feuilles un peu charnues, — lieux secs de la Corse.
Genre SMILAX. — SMILAX L.
Fleurs axillaires, en gvnppe simple, verdrttves ; — périgone étalé ; — étamines fi, libres.
S. aspera L. (Liseron épineux, Siilsepareille d'Europe), feuilles en cœnr :i la base, persistantes, épineuses, à pétiole court, avec 2 stipules eu vrille; tige ligneuse, grimpante, épineuse, — haies et buissons du Midi ; souche employée quelquefois comme sndoritîque.
Genre FRAGON. — RUSCUS L.
Fleurs verdatres, très petites, à l'aisselle d'une feuille bractéiforme ; — pe'rigone persistant, étalé; — étamines 3, soudées à la base. — Rameavx foliiformes ovales, acuminés, portant le pédicelle sur la nervure.
R. aculeatiis'L. (Houx frelon, Petit Houx), fleurs solitaires; tige très rameuse; rameaux foliiformes à pointe piquante, — ■ venant partout, dans les lieux stériles, les bois des terrains calcaires ; repoussé des animaux, qui mangent cependant sa souclie, amère, apéritive et diurétique.
fi. hypoglossum L., fleurs fasciculées ; rameaux foliiformes mutiques, — dans le Sud-Est.
Famille des DIOSCOREES R. Br.
(Caract. généraux des Asp.^raCtInées). Fleurs dioïqnes, en grappes a.xillaires ; — périgone à 6 divisions; — ovaire adhérent ; — styles 3, soudés à la base; — fruit à 3 loges monospermes, ou uniloculaire par avortement des cloisons. — Feuilles pétiolées , simples, cordiiormes , lisses, à nervures anastomosées; — tiges volubiles de droite à gauche, k rhizome tuhéreux. cliarnu. — Plantes vivaces ou arbrisseaux.
718 DIOSCORÉES.
Familles des régions tropicales et de riiémisphèro austral, à peine repi'ôsenlées dans les contrées tempérées, et dont deux genres seulement sont connus en France.
Genre TAME ou TAMIER. — TAMUS L.
Fruil bacciforme, indt-liisceiit ; — graines globuleuses. — Feuilles alternes ; — (19e lierbac<!e.
T. communis L. (Taniiuiei", Tamisier, Sceau (le Notre-Dauie), fleurs géminées, d'un blanc jaimAtre, les grappes mâles plus allongées, — bois et buissons clo toute la France, où il s'enronle niitour des arbres voisins ; son rhizome , autrefois employé comme purgatif, diurétique et résolutif, est aujourd'hui sans usage ; la plante produit des turions comestibles comme ceux de l'Asperge.
Genre DIOSCOREE ou IGNAME. — DIOSCOREA L.
Fruit capsulaire, à 3 angles membraneux, très saillants, déhiscent aux angles; — graines comprimées, ailées. — Feuilles opposées, triangulaires, à pétioles produisant à leur aisselle des espèces de tubercules dits bubilles : — tige herbacée ; — racine charnue, féculente.
Genre e.xotique, comprenant plusieurs espèces cultivées dans toute la région intertropicale, et dont le tubercule radical fournit une alimentation abondante au.x Chinois, aux Malais, aux indigènes de l'Océauie et de l'Afrique occidentale. Une de ces espèces, introduite en France, tend à s'y acclimater.
Igname de la Chine, D. batatas Dec.
Fleurs mnles en petites gi-appes réunies par 2.4 à l'aisselle des feuilles; gr.appes femelles plus longues. Tige cylindrique, grêle, rouge, Racines allongées, renflées en massue 11 leur extrémité, s' enfonçant profondément dans le sol, et émettant des filaments fibreux.
Cette plante, depuis longtemps alimentaire en Chine ou au Japon, où elle est employée comme la Pomme de terre en Europe, a été importée en France, en 1846, par l'amiral Cécile, et de nouveau, en 1850, par M. de Montigny. Sa racine, préconisée comme succédanée de la Pomme de terre, off're avec celle-ci une très grande analogie de composition ; d'une saveur peu marquée, légèrement laiteuse, elle renferme 8 à IB pour 100 de fécule, mêlée à un principe acre et amer, et pins propre à la panification que celle de la Pomme de terre.
Comme les autres plantes à racine tubéreuse, l'Igname se reproduit par des repousses naissant des racines conservées dans le sol, et qui périssent tous les ans après avoir alimenté de nonveaux tubercules. Elle vient dans tous les terrains , mais de préférence dans les terres légères et fraîches, et toutefois non humides. On la multiplie de plusieurs façons : 1° par les semis de graines, moyen qui ne peut être généralisé, la plante ne produisant des graines qu'en Provence et en Algérie, et celles-ci germant d'une manière très inégale ; 2° par les semis des buibilles ou grenons, qui naissent k l'aisselle des feuilles, sur les plantes de deux années, principalement dans les pays méridionaux , et que l'on récolte au moment où les tiges meurent , pour les semer, soit en pot, immédiatement, soit au printemps suivant, en pleine terre, en ayant la précaution .alors, pour les conserver jusqu'à ce moment, de les mettre dans des vases recouverts de terre; 3° par tronçons de racines, que l'on plante en mars on avril, en pleine terre ; 4° par bouture, au moyen d'un fragment de rameau muni d'un œil, que l'on place, en juillet, dans un godet, sous cloche^ et que l'on repl.inte en pleine terre, au bout de cinq à six semaines, quand de nouveaux tubercules ont commencé à se former.
L'Igname, dont la végétation est de deux ans, exige les mêmes soins que la betterave. En laissant les tiges retomber en liberté, elles s'enchevêtrent, reeonvi-ent le sol et dispensent de
(;(i/,i;hi(:acées. 710
travaux do binago. L'arracliiige, qui B'efl'octno lo pin» tard possible, en automne, exige Ijcaiicoup do précautions, vu la profonde pénétration do la nicino et la facilité avec laqnelle elle se easue. Après l'arraoliago, on laisse quelque temps les racines sur lo sol, afin qu'elles se rossnyont et soient moins aqueuses; après quoi elles sont livrées il la consommation, les plus petites étant conservées dans du sable pour la plantation de l'année suivante.
Pouvant donner un rondement assez élevé, que l'on a évalué à 30. 40 même .50 mille kilog. par liectaro, bien que l'on n'ait pas encore pu l'apprécier exactement; douée de propriétés alimentaires qui lui permettent do rivaliser avee la Pomme de terre, Plgnamo de la Cliino aurait déjii, dans nos contrées, acquis une grande importance économique, si elle n'offrait l'inconvénient d'avoir nue racine longue et prénétrante qui en rend l'extraction diflicile et coûteuse, et empCclie, notamment, son introduotiou dans la grande culture. On a voulu remédier à ce défaut, en essayant de produire, par des semis, des variétés h tubercules moins allongés, plus faciles à arracher; mais on n'a point encore obtenu des résultats permettant de compter sur un succès durable.
t'ii autre avantage, longtemps attribué il l'Igname, était la faculté de résister, en terre, .'i un froid pouvant aller jusqu'à 14" au-dessous de 0 ; en réalité, elle ne résiste à l'abaissement de température qu'autant que sa racine arrive assez profondément pour n'en pas sentir l'atteinte ; quand elle y est exposée, elle se comporte comme la Pomme de terre : elle gèle et se détruit.
Ajoutons que l'Igname peut être utilisée comme plante fourragère ; ses fanes, assez abondantes, conviennent très bien au bétail, auxquels on peut réserver également les tubercules en excès ou altérés qui ne pourraient servir :i l'alimentation de l'homme.
D. pyrenaica, espèce indigène, encore peu connue, récemment découverte dans les Pyrénées.
Famille des COLCHIC AGEES DC.
LILIACÉES T.; HEXANDME L.; JONCÉES Juss.; MÉLÀNTHACÉES R. lÎR.
Fleurs hermaprodites, rarement polygames, régulières ; — périgonc pétaloïde, à 6 divisions, sur 2 rangs, libres ou soudées en tube ; — étamincs 6, insérées sur le périgone, à anthères introrses ; — ovaire libre; formé par 3 carpelles distincts, soudés par la nervure centrale ; — styles 3, libres ou soudés par la base, à stigmates simples : — fruit capsulaire, membraneux, à 3 loj'es se séparant à la maturité et s'ouvrant par la nervure centrale ; — graiius nombreuses, insérées à l'angle interne des loges, à test membraneux et embryon presque cylindrique dans un albumen épais. — Feuilles toutes radicales, quelquefois caulinaires, simples, étroites, sessiles, embrassantes; — soiiche ordinairement bulbeuse, parfois tubéreuse ou fibreuse. — Plantes toutes herbacées et vivaces.
Famille composée d'espèces exotiques et indigènes, dispersées partout, se montrant principalement dans les régions boréales, et toutes douées de propriétés assez prononcées. Celles de nos contrées, acres et vénéneuses dans toutes leurs parties, doivent leurs propriétés à des alcaloïdes qui ont pu être isolés par la chimie. Elles constituent toutes des plantes nuisibles pour les animaux ; en médecine, elles sont utilisées principalement pour le traitement des affections goutteuses et rhumatismales. — Les espèces indigènes sont comprises dans les genres suivants :
nOLCdlCACKES
„ . , ,, [l'i'riirnneàdivisions soudt'csen tnlie — Ptyloslibres, COLCiilcrM,
^ Rncino biillieusc. \
«L. ."""'" '"'"'""''"■■ , ( Styles so.uK.3. l'.ruiocoDirM.
y < ( Styles libres. Meiiendera.
_ . , , ,., n, 11 • ( Fleurs non involucrécs. . . . Vkratuum.
Riici!'<! tubiTO-fibi'ouse — Meni-s axilliiires. ^
rêrigonc i\ divisions sessiles j ,,, , . , . n t
f' f l'Icnrs :i involnere tnnae. . Tofiklda.
Genre COLCHIQUE. — COLCHICUM T.
Fleurs k pudonoiile radical, gi-andes, àlimbe jnfutidibnliforme-campanulé, ii divisions lancéolc'csoblongues, les intérieures plus courtes, soudées ii la base en un tube trt's long, grrle; — sli/lcn libres, très longs ; — cnp.-ute renflée, ovoïde. — Feuilles toutes radicales, engaînées h leur base les unes dans les autres, oblongues, naissant après les fleurs; — hiilbe cbarnu, solide, entonn'd'une tnniqnc membraneuse.
Un petit nombre d'espèces, venaul dans les prairies et à l'état sauvage, parfois cultivées dans les jardins, et dont une est très communément répandue.
COLCHIQUE D'AUTOMNE. — C. AUTUMNALE L.
X05rs VULGAIRES. — Safran des prés, S. bâtard, S. sauvage, Narcisse d'automne, Lis vert. Veilleuse, Veillotte, Veillerotte, Voyeute, Dame-nue, Tae~chien, Moft-aux-chiens, Langue de chien, Langue de bœuf, CItenarde, Fraidonila.
Fleurs roses ou lilas, s'élevant du bulbe de 10 à 25 centimètres au-dessus du sol, entourées a leur base p.ar une gaîne foliacée. — Styles courbés au sommet, à stigmates longuement prolongés. — Feuilles larges, de 2.4 centimètres, d'un vert foncé, luisantes. — Bulbe volumineux, un peu aplati.
Espèce répandue dans les prés et pâturages de toute la France et notamment dans les prairies grasses et humides, où parfois elle se montre avec une extrême abondance. Ses fleurs naissent en automne, dés la fln d'août, et durent peu de temps; elles se flétrissent en deux jours, et la durée totale de la floraison ne dépasse pas huit à dix jours. Ces fleurs alors se montrent seules, les fruits restant cachés sous terre pendant l'hiver, et n'apparaissant au-dessus du sol qu'au printemps suivant, pour mûrir en été. Auparavant, ' ont paru les feuilles, qui précèdent de quelques jours les autres herbes de la prairie, et les dominent bientôt. Quant au bulbe, il périt tous les ans, et il s'en forme à côté un autre qui produit l'année suivante une nouvelle plante poussant à côté de l'endroit où était la précédente.
Cette plante, d'une odeur piquante et nauséeuse, celle de la racine un peu aromatique, d'une saveur acre, caustique, déterminant sur la langue une perte momentanée de sentiment, offre, à un degré prononcé, les propriétés nuisibles de la famille. Les feuilles, les fleurs et les bulbes sont également vénéneux pour les hommes et pour les animaux ; aussi ces derniers,
C0LCHICACÉE8. 721
dans les prés, surtout à l'époque de la flornison, la dédaignent-ils constamment, menu; quand ils sont pressés par la faim. Toutefois au printemps, quand paraissent seules ses belles feuilles vertes, (jue l'on recueille souvent alors avec d'autres feuilles pour la nourriture du bétail à l'étable, lequel, dégoûté par le long usage de la nourriture d'hiver, se Jette avidement et sans choisir sur la nourriture verte qu'où lui offre, est-on exposé à voir se produire des empoisonnements, dont on cite, môme, d'assez nombreux exemples. Les phénomènes qui se manifestent, en ce cas, sont principalement un ralentissement général des fonctions avec refroidissement progressif du corps et des extrémités, des coliques et une diarrhée continuelle, symptômes que suit une mort assez rapide si la plante a été prise en grande quantité. Les révulsifs, les frictions à l'extérieur, l'émétique, le lait chaud, les lavements mucilagineux, sont les moyens propres à combattre ces accidents, et -dont l'efficacité est d'autant plus grande qu'on les applique plus promptemeut.
La plante desséchée paraît perdre ses propriétés toxiques, et ses feuilles mêlées au foin peuvent être mangées sans inconvénient; cependant on n'a pas d'assurance positive à cet égard, et tout récemment, eu Allemagne, on a signalé des accidents survenus à la suite de l'emploi des feuilles sèches du Colchique d'automne. Cette éventualité rend plus impérieuse encore la nécessité de débarrasser de cette plante les praii'ies qu'elle a envahies, et où elle nuit doublement par ses propriétés pernicieuses et par la place qu'elle occupe inutilement, tout en gênant le développement des herbes voisines.
On a conseillé, pour détruire la Colchique : l'extraction des bulbes du sol, opération parfois difficile, vu la profondeur à laquelle ils se trouvent placés ; la section des feuilles entre deux terres, lorsqu'elles apparaissent, ce qui offre également des difficultés à cause de la résistance du gazon. Un moyen plus efficace et moins fatigant est l'arrachage des feuilles et des fleurs, ce qui, en arrêtant la nutrition du bulbe, faitpérh' la plante. M. P. Joigneaux, dans le Livre de la Ferme, s'exprime ainsi à l'égard de ce procédé : « Il consiste, dit-il, à arracher les feuilles deux ou trois années de suite. La mutilation fait souffrir la plante, les caïeux ne se produisent plus, et le vieil ognon meurt. Seulement, il convient de ne pas arracher ces feuilles lorsqu'elles sont encore très tendres, car elles se rompent rez terre et peuvent repousser ; il faut attendre qu'elles offrent une certaine résistance, et alors on les saisit à pleine main, et on les tire à soi perpendiculairement, de manière à extraire une partie de la tige enterrée. Des enfants de dix à douze ans peuvent fort bien exécuter cette besogne. Nous connaissons plusieurs propriétaires intelligents qui la font exécuter ainsi et qui s'en félicitent. »
Ou utilise les propriétés toxiques du Colchique pour préparer, en le mêlant à d'autres substances, des appâts servant à empoisonner les loups. On emploie aussi cette plante en médecine, rarement à l'extérieur, plus souvent à l'intérieur, le bulbe surtout, puissant diurétique dont il faut d'ailleurs user avec prudence.
7;';> CDi.ciiiCACIiES.
C. alpiiium Dl'., fleur iiiiiquo ; stylos non courbés; capsule très [letite, mClrisaaiit l'aniiéo de In llornison ; touillos litroites, oMusos ; bulbe très petit, — ospooe moitié plus petite que la préoédonto, dont elle pnrtftpo toutes les propriétés, et se montrant assez communéniont dans les piUurnges élevés dos Alpes.
C. annarium W. et K., fouilles linéaires, — collines sèches du Midi.
C. panm/um Ten., plante très petite, — propre à la Corse
Genre BULBOGODE. — BULBOCODIUM L.
Fleurs radicales, à divisions étroites, libres jusqu'à la base, rapprochées en tube; — styles soudés dans leur plus grande étendue.
0. vernum L., Ileurs 1.3, roses ou violettes; feuilles lancéolées-linéaires, étalées, par 1.3 dans une gaîue membraneuse ; bulbe écailleux , — commun sur les pelouses et prairies des Alpes et des Pyrénées ; fleurit de très bonne heure, et partage les propriétés du Colchique.
Genre MÉRENDÈRE. — MERENDERA Ram.
(Caract. du genre Bulbocodium) . Styles libres.
M. bulbocodium Ram., fleurs lilas, solitaires , naissant en automne ; fouilles obtuses, courtes; bulbe très petit, ovoïde, tunique ; 6 à 10 centimètres, — hauts pâturages des Pyrénées centrales, oii il est, parfois, fort commun ; oftVe toutes les propriétés du Colchique, mais de trop petite taille pour être aussi dangereux. Cultivé quelquefois dans les jardins d'agrément.
Genre VERATRE ou VARAIRE. — VERATRUM T.
Fleurs eu pauicule ample, irrégulière, à divisions libres, sessiles, denticulées, persistantes, pourvues de bractées ; — stijles distincts, courts, divergents ; — graines comprimées, ailées. — Feuilles alternes, fortement nerviées, plissées ; — racine charnue, tubéreuse.
Varaire blanc, V. album L.
Vrairej Ellébore blanc.
Fleurs blanchâtres, à bractées foliacées. Capsule ovoïde-aiguë. Feuilles elliptiques, les inférieures plus grandes, obtuses ; les supérieures aiguës. Tige très fouillée, rameuse, de 8 à 15 décimètres.
Belle plante très commune dans les prairies et pâturages de la plupart des hautes montagnes, surtout dans les Alpes et en Auvergne. Elle est dangereuse pour tous les animaux, surtout pour les moutons, les chèvres, chez lesquels elle provoque des vomissements et la mort, quand elle est prise en grande quantité. Elle agit moins vivement sur les bêtes à cornes, qui peuvent, en automne, lorsque les premiers froids ont amorti son âpreté, en brouter sans inconvénient les sommités. Les chevaux, les mulets la supportent mieux encore ; ils en épointent les jeunes feuilles sans eu être incommodés, et Pallas rapporte qu'en Sibérie, les chevaux, au printemps, la mangent avec voracité, sans eu éprouver d'autre effet qu'une simple purgation. — La racine du Verâtre blanc, drastique et vomitive, est utilisée en médecine, à l'extérieur seulement, pour le traitement des maladies cutanées.
LH.iAr.iiiîs. l'2'.i
V. nUjnim 1,., (loiiva purpurines; braotiios colorées, — moins (/ncrtçiqne que le préci'^dent ;
boiuiooiip plus ruro en Franco, ne se trouve (i\ie dans les bois taillis ot les priis des liantes montagnes.
Genre TOFIELDIE. — TOFIELDJA Huds.
Fleurs petites, aveo involuoro trifide, en grappe spioiformo ; — styles libres, très courts; — capsule enveloppée par le pcjrigone persistant. — Racine fibreuse.
T. calyculata'Wah]h., Anlhericum calyculata L., fleurs jaunes; feuilles linéaires, presque toutes radicales; 1 à 3 décimètres, — pâturages humides et élevés des Pyrénées, des Alpes, du Jura, etc.
Famille des LILTACÉES Juss.
LlUACÉES T.; HEXANDRIE h.
(Caract. génér. des Colchicacées). Pèrigone h divisions parfois nectarifères à la base ; — étamines périgynes ou hypogynes, en deux verticilles distincts; — style simple; — stigmates 3; — capsule trigone ou he-xagone, s'ouvrant en 3 valves; — graines à test crustacé et fragile. — Feuilles linéaires ou cylindriques, fistuleuses. — Plantes cjuelquefois ligneuses.
Famille nombreuse, importante, comprenant des espèces exotiques et indigènes, répandues partout, excepté sous la zone glaciale, à fleurs généralement grandes, de couleurs vives et variées, comptant parmi les plus élégantes du règne végétal, et la plupart utilisées aux points de vue divers de l'horticulture, de l'industrie, de l'économie domestique, de la médecine. Habitant surtout les bois, les champs et les coteaux, elles se montrent plus rarement dans les prairies ; aussi n'ont-elles, comme fourragères, qu'une importance secondaire. — On groupe les espèces indigènes en trois tribus.
Plantes bulbeuses. ( <^''^'"^= P'''"^' • ^^^<'°^^^^ Tulipées
Pédoncules non articulés In- i i i i ti ^»;„.i,i.
( tirâmes globuleuses on anguleuses. HyaCintnees.
PI. à racine fibreuse ou fnscicul. — Pédonc. articulés — Gr.globnl. Hémérocallidées.
Xre Tribu. — TULIPEES.
Périgone à divisions distinctes , ordinairement nectarifères. Graines comprimées. Pédoncules non articulés. — Plantes à souche bulbeuse.
7?4 Lii.iACiiiis.
[ Style nul — Périgono campanulu, nou neotarifère Tulipa .
Kluurs solitaires. 1 Anthères bnsifixosj style alloii);é. \ ^^'"'ë""^ campanule — Stigmate trifido.. Furrii.i,AmA.
^ 1 ^ ^"^"K- "':o''»f'f- I périgone étalé — Stigmate simple I.loydia.
p I [ Anthères basifixes — Périgone neotarifère Lilium.
Fleurs
..11 rrrnnno S i »i ^ i -n i Périgonc étalé, h uivisions libres Urghiba.
eu grappe Unthèresdorsifixes.N °
"■ 7 Périg. campanule, àdivisionssoudéesàla base. Uropktaldm.
Genre TULIPE. — TUUPA T.
Périgone campaunlé, h divisions libres , caduques ; — étamines liypogynes ; — style nul. — Tige uuiflore, nue au sommet, ii bulbe ovoïde.
Plantes à propriétés émoUientes, exclusivement cultivées pour leurs fleurs.
T. sylveslris L., fleur jaune, penchée; feuilles lancéolées-linéaires, aiguës, eanaliculées ; 2 à 3 décimètres, — commune dans toute la France, vient dans les champs, vignes et prés montueux ; mangée par le bétail, sans être recherchée ; quelquefois cultivée dans les jardins.
T. gallica Lois., — T. celsiana DC, — T. clusiana DC, — T. oculus-soHs S. Am., —~ espèces plus rares, venant dans les régions sèches du Midi.
î". Gesneriana L., — T. suaveolens Noth.,— T. stenopetala Del., — espèces exotiques cultivées.
Genre FRITILLAIRE. — FRJTILLARA L.
Périgone campantilé, à divisions libres, caduqiies, nectarifères h la hase ; — étamines périgynes ; — style allongé, à stigmate trifide ; ■ — graines ailées. — Tige ordinairement uniflore ; — bulbe petit, tubéreux, tuniqiié.
Fritillaire pintade, F. meleagris L.
Fritillaire panachée, Damier, Tulipe des prés. Gorgone, Gogane, Cocane, Coccigrole, Pique.
Fleurs penchées, d'un brun pourpré, avec carreaux blanchâtres, en damier ; à divisions elliptiques. Capsule courte. Feuilles toutes caulinaires, alternes, linéaires, aiguës, eanaliculées.
Espèce propre ii toute la France, commune surtout dans le Midi, et se montrant dans les lieux humides, au bord des rivières, dans les clairières des bols, sur les pelouses et dans les praii"ies fraîches, où parfois elle abonde jusqu'à les recouvrir entièrement ; elle fleurit de bonne heure, en mars et avril, et ses tubercules passent pour vénéneux ; mais elle n'est pas, en général, assez abondante pour pouvoir être considérée comme dangereuse, d'autant qu'il est toujours facile de s'en débarrasser en l'arrachant. — Elle est cultivée aussi dans les jardins d'ornement, oii elle fournit plusieurs variétés.
F. pyrenaica L., fleurs étroites, à taches peu distinctes ; feuilles plus larges, lancéolées , — pelouses élevées des Pyrénées.
F. involucrata AIL, feuilles opposées, les supérieures en involuore, — vallées des Alpes. F. imperialis L. (Couronne impériale), — belle espèce d'Orient, cultivée dans tous les jardins.
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Genre I.OYDIR. — LLOYDJA SALisn.
Pcrùfone k divisions étalées, pcrsistmitos ; — stif/mate sini])le, fl(5priin(j. L. scrotina Rohh , , floiu's blanclios, à sti'ios rosées j plante uaino,— pelouses dos Mautos-Alpcs.
Genre LIS. — LILIUM L.
Périgone l\ divisions caduques, un peu soudées à la base, nectarifcres ; — élamines périgynos; — style allongé ; — graines ailées. — Tige dressée ; — bulbe éeailleux.
Genres à fleurs très élégantes, dont toutes les espèces sont cultivées dans les jardins.
L. martagon L., fleurs blanches-rosées, ponctuées de pourpre, en grappe Ifiehe ; feuilles lancéolées, atténuées en court pétiole, les inférieures verticillées, les caulinaires éparses, plus petites ; tige forte, de 6 à 10 décimètres; bulbe jaune, ■ — dans toutes les régions de montagnes, à l'ombre des forêts, se propageant dans les prairies élevées, oii tous les animaux le mangent, les vaches principalement.
X. pyrenaicum Goiian., fleurs jaunes, ponctuées de noir; feuilles tontes éparses, nombreuses, lancéolées-linéaires, — pelouses élevées de toute la chaîne des Pyrénées.
L. pomponium L., fleurs d'un rouge-orangé; feuilles presque linéaires, — Sud-Est.
L. bulbiforme L., fleurs jaunes, dressées, presque en ombelle; feuilles pourvues souvent de bulbilles a leur aisselle, — pâtui'ages élevés des Alpes.
L. candidum L. (Lis commun), fleurs blanches, — le plus communément cultivé.
Genre UHGINÉE. — URGINEA Stein.
Périgone à divisions étalées, presque libres. — Feuilles toutes radicales.
Urginée maritime, U. se illa Stem., SciUamaritimaL.
Scille maritiitie.
Fleurs blanches, veinées, petites, eu grappes très longue. Feuilles longues et étroites, tombant avant la floraison. 10 à 25 décimètres. Bulbes très gros.
Sables, lieux secs, rochers des bords de la Méditerranée, fournissant un bulbe nommé Squille, très employé en médecine comme sudoriflque. Exhalant une odeur forte et piquante, elle pi'oduit. quand elle est en contact avec la peau, la rubéfaction et même la vésication lorsqu'on la met pendant quelques minutes en contact avec ce tissu. Lorsque, par hasard, des animaux au pâturage en mangent, ils ne tardent pas à en ressentir les efi'ets : la bouche devient chaude, brûlante, écumeuse, enfin ils recherchent l'eau pour calmer l'action brûlante qu'ils ressentent. En Algérie, où la plante abonde , nous avons plusieurs fois observé le fait sur des vaches poussées par la faim. La dessiccation fait perdre à la Scille maritime son odeur, diminue son âcreté ; néanmoins elle couserve une saveur un peu amère et irritante.
U. iindulata Kunth ; plus petite, — en Corse.
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Genre UliOPÉTALK. — IIHOPETALUM Gawl.
Périgont h divisions soudées inférieurement. — Feuilles toutes radicales.
.V .(fro/inurii (lawl.; Hijacinlhus serolinusL., fleurs jaunes, on grappe lâche ; feuilles filiforme», courtes ; 2 ii 3 dooimètres, — sites herbeux des Pyrénées.
a' Trllju. — HYAOITVTHEBS.
Périgone à divisions soudées ou distinctes. Graiues globuleuses ou anguleuses. Pédoncules non articulés. — Plantes à souche bulbeuse et à feuilles toutes radicales.
I Fleur solitaire, à divisions réfléchies — Anthères basifixes, Ekyihhonidm.
I Anthères basifixes — Etam. à, filet filiforme. Gagea. ! Etam. à filet filiforme.. . Scilla. Anth. dorsinxes!
Fleurs l ' Etamines à filet dilaté. . . ORNiTHOGAi-tiM .
grappe 1 en < Périgone en cloche, à divisions presque libres — Etam. inégales. Agkaphis. corymbe
(T-x ■ • n^ L ^ ( Périgone campanule. Hyacinthus. [Etammes a filet court,) ° '
Périgone à divisions) filiforme | Périgone urcéolé ... Mtjscabi .
g en g 2 \ ""
[ longuement soudées!
l Etam. à filet dilaté — Périgone campanule . Bellevalia.
\ Fleurs en ombelle, renfermées dans une spathe commune Allicm.
Genre ERYTHRONE. — ERYTHRONIUM L.
Fleur solitaire ; — périgone à divisions conniventes à la base, réfléchies au sommet ; les 3 internes neotariferes ; — capsule turbinée ; — graines ellipsoïdes, à raphé saillant, arilliformes.
G. dens-canis L., fleur rose, grande, penchée, sur uu pédoncule de 1.2 décimètres ; feuilles2, opposées, lancéolées, à pétiole engainant ; bulbe allongé, conoïde, h bulbilles en forme de dent, — pelouses moyennes et élevées des Pyrénées centrales, de la Creuse, de la Lozère, des Alpes, etc.
Genre GAGÉE. — GAGEA Salisb.
Fleurs en grappe ou en corymbe sur des pédoncules radicaux ; — périgone à divisions libres, étalées, marcescentes ; — capsule ovoïde-trigone.
G. arvensia Schultz., fleurs jaunes , rayées de vert, en corymbe, à 2 bractées lancéolées ; feuilles 2, radicales, linéaires, oanaliculées, longues; 1.2 décimètres; 2 tubercules inégaux dans une enveloppe commune, — champ sablonneux et argileux, friches ; dans toute la France, jusqu'aux Alpes élevées.
ILIA0ÉE
G. jUMosa l)C., fouilles fistulousos, linéaires , — |)niirica iilpiîKSB du !)aii|ilii]i(5, vallées élevées des Pyrénées.
G. holiemica Scli., — G. lutea Scli., — G. sUmopi'tala^ I''ric8., — f'à et là, de VYm i\ rOncfit. 0. so/fliro/ii Sclj., — en Corse.
Genre SGILLE. — SCILLA L.
Fleurs en grappe; — périgone à divisions libres, étalées; — capsule trigone, arrondie; — graine k rii\)h& saillant, non arillé.
Plusieurs espèces, souvent cultivées dans les parterres.
s. antumnalis L., fleurs violaeées, en grappe petite , allongée; feuilles 3.5, filiformes, dressées, courtes ; tige de 1.3 décimètres, — pelouses arides, éclaircies des bois, dans presque toute la Franco, dans les lieux pierreux et caillouteux principalement.
S. obtusifolia Poir. , — S. hyacinthoïdes L., ■ — S. amaina L., — S. ilalica L., — espèces voisines, venant aux bords de la Méditerranée.
S. verna Huds., fleurs bleuâtres, en grappe ombelliforme ; feuilles lancéolées-linéaires, — prairies moyennes de tonte la chaîne des Pyrénées, des bords de POcéan.
S. liUo'hyacmthv.s L., fleurs en grappe ovale ; feuilles lancéolées-oblongues, larges, nombreuses, — bois montuenx couverts , an pied des ponts, bords des rivières et prés ombragés de la région Pyrénéenne et des montagnes du Centre.
S. bifolia L., fleurs violettes, en grappe courte; feuilles 2, lancéolées-linéaires ; — taillis, coteaux, bruyères découvertes de toute la France, moins la région méditerranéenne.
Genre ORNITHOGALE. — ORNITHOGALUM h.
Fleurs en grappe oii en corymbe, avec bractées membraneuses ; — périgone à divisions libres, étalées, marcesceutes ; — capsule ovoïde-trigone ; — graines à angles saillants.
Espèces cultivées seulement comme ornement.
0. pyrenaicum L. , fleurs d'un blanc jaunâtre, avec raie verte, en grappe spiciforme allongée ; feuilles linéaires, oanaliculées, étalées, courtes ; tiges fortes, de 8.10 décimètres , — commun dans les lieux lierbeux et ombragés, les bois et buissons de presque toute la France.
0. nutans L., dans l'Est, — 0. narbonense L., région méditerranéenne.
0. umbellatum L., fleurs blanches, grandes, en corymbe umbelliforme ; feuilles longues, linéaires, élargies, oanaliculées, blanches au fond de la cannelure; tige de 1.2 décimètres, — champs, vignes, terrains pierreux, pelouses sèches, de toute la France.
0. divergens Bor., plus développée, — commun dans tout le Midi et l'Ouest.
exscapumTei^., en Corse
0. tenuifolium Guss.; — 0. arabicum L., — espèce de la région méditerranéenne.
Genre AGRAPHIDE. — AGRAPHIS Link.
Fleurs en grappes, à bractées géminées, inégales ; — périgone campanule, a divisions soudées k la base; — étamines inégales, les 3 externes plus longues; — capsule ovoïde; — graines peu nombreuses.
S LILIACÉES
A. milans I.ink. (.Incintlio flos bois), Hoiirs bleues, odorantes, en grappes Iftclies, recourbées ; fgnillos étroites, cnnnlicnU'os; tipc Ao 2.4 décimètres, — prés , haies, bois, des diverses régions de In Franco.
A. pnlula Rcbb., Heurs violettes, inodores, grandes, dressées; feuilles larges, — Sud-Ouest.
Genre HYACINTHE. — HYACINTHUS T.
Fleurs an grappe, bractéolées ; — /Jcrigoiic infundibuliforme campanule, à divisions longuement soudées ; — capsule trigone, à loges dispermes ; — graines h ombilic renflé, charnu.
//. orienlalis L., fleurs bleues, en grappes lâches, à bractées très courtes, — cultivée dans les jardins ; subspontauée dans quelques régions du Midi.
H. amelh'jslina L., bractées lancéolées, — vallées des Pyrénées. //. fastigiatus But., très petit, — Corse.
Genre MUSCARI. — MUSCARI T.
Fleurs en grappe étroite ; — pcrigone très petit , urcéolé, à divisions soudées en tube , brièvement denté; — capsule trigone, à angles aigus; — graines peu nombreuses, à ombilic nu. — Feuilles étroites, canaliculées.
Plusieurs espèces, quelques-unes assez communes clans les lieux cultivés, où elles sont très persistantes, grâce à leur bulbe, fort difïicile à détruire.
il. racemosum DC, Hyacinthus racemosus L., fleurs d'un bleu foncé, odorantes, penchées, en grappe courte, dense; capsxile à valves échaucrées en cœur au sommet; hampe de 15 à 2.5 centimètres, — très commun dans les vignes, champs , jardins et prés sablonneux, dans le Centre et l'Ouest principalement.
M. neglectum Guss., fleurs inodores; plante plus forte, — dans les mêmes lieux.
M. botryoides DC, fleurs violacées, inodores, en grappe allongée ; feuilles plus larges, — bois, taillis, pelouses sèches.
M, comosum Mill., Hyacinthus comosus L., fleurs violettes , inodores, étalées, en grappe lâche, allongée; les supérieures stériles, en houppe serrée ; hampe de 3 à 5 décimètres, — très commun partout, dans les champs, les vignes, les prairies sablonneuses et découvertes.
if, moschatum Desf., fleurs jaunes, — cultivé dans les jardins.
Genre BELLEVALIE. — BELLEYALIA Lp.
Fleurs en grappe ; — périgone campanule anguleux, à divisions soudées jusqu'au milieu, dressées et plissées au sommet ; — capsule trigone, à angles aigus, arrondie au sommet; — ■ graines à ombilic nu.
B. Tomana Rchb., fleurs blanchâtres ou bleuâtres, en grappe lâche, étroite ; anthères bleues ; feuilles 4.5, linéaires , canaliculées , très longues ; hampe de 2 à 3 décimètres , plus courte que les feuilles, — assez commun dans les prairies humides de plusieurs contréesdu Midi, notamment dans le Sud-Ouest et le bassin de la Garonne.
MLIACltliS.
Genre AIL.
ALLIUM L
Fleurs en ombelle simple, spliéroïdale, souvent entremêlées de bulbilles; renfermée», avant la Horaison, dans une spathe à 1 ou plusieurs valves; — périgone h divisions libres ou soudées, plus ou moins ouvertes ; — étamincs à filets dilatés et soudés h la base , les internes plus larges, phis élevés, souvent triscupidés au sommet, la dont du milieu portant l'anthère; — ovaire creusé au centre, à loges biovulées ; — style partant de l'excavation centrale , persistant ; — stigmate simple; — capsule trigone, à cloisons quelquefois avortées; — graines 1.2 par loge., globuleuses. — Feuilles planes ou arrondies, parfois tistuleuses, toutes radicales, ou engainantes h la base ; — tige seapiformo , dressée, pleine ou fistuleuse ; — bulbe tunique.
Genre très nombreux, comprenant des plantes dont la plupart contiennent des matières nutritives associées à une huile volatile sulfurée, qui leur communique une odeur forte et une saveur prononcée, et peut exercer sur l'estomac une irritation plus ou moins vive. Quelques-unes de ces espèces, à la fois alimentaires et médicinales, envahissent parfois les prairies sèches , et donnent au laitage et an beurre des vaches qui s'en nourrissent, un goût désagréable, ce qui doit les faire considérer comme des plantes nuisibles. Elles viennent spontanément, la plupart, dans les lieux secs de la région méditerranéenne ; d'autres sont cultivées dans tous les jardins pour les usages de l'économie domestique. — Nous réunissons dans le tableau ci-après, les espèces cultivées et les espèces spontanées les mieux déterminées :
Etamines
internes
à filet
triouspidé
[ Ombelle ( Spathe 2valve
, „ ,, ibulbillif.j Spathe Ivalve prolonerée. . / Feuilles j ^ f s,
Feuilles I non < p. , ,, (Spathe dépass. l'ombelle! enveloppant IfistuleusesJ ",",'.,, ] '
. „. . '^' .1 /non bulbill.\
iniéi'ieurement I c: i i /
la hampe. \ ' "''' ^^''^'^'^ Sp.pluscourtequel'omb.
Périgone I
campanule | Feuilles (Ombelle bulbillifère — Spathe Ivalve.
\fistuleuses(Omb. non bulbillifère — Spathe 2 val.
Feuilles toutes radicales, fistuleuses — Périg.j Bulbes nombreux.
(On étoile. — Omb. non bulbillif. — Sp. 2valve ( Bulbe unique. . . .
Feuilles toutes
radicales.
I Périgone étalé
[ou campanule^ Feuilles planes ou en gouttière
Feuilles fistuleuses — .Spathe 2valve
Spathe 2valve. .. .
SCORODOPBASCM L.
SATIVIM L.
PORBIM L.
AMPEI.OPIUSEM !..
MOLTIFLOnCSl DC.
Rolundttm L.
Àculiporum lois.
VINEALE L.
Spn.EROCEPHALON L.
ASCALONIClJM !..
lEPA L.
FISTILOSCM L.
linéaires
lancéolées
Etamines toutes à filet simple
Spathe Ivalve . . j Spathe ivalve.. j
Spathe 2TalTe..,(
I Sp. Ivalve — Feuill. planes, larges.
Périgonel i
à 1 Spathe /Fe. demi-cylind.fistul.! .divisions ^à 2 valvesl Pédicellejcampan.l dont ^FeuillesiOmb. bulbill. non jconniv. h prolong. Jiijiéair.
\en pointe nonfist.'omb. non bul.
renflé au
Feuilles enveloppant I sommet , inférieurem . \ | Périg. à divis. étalées — Feuilles l 2valve
la hampe J \ linéaires, non fistuleuses. l
Spathe courte : ' ivalve.
|Pédio. renflé ou disq. au sommet — Périg. dev. cartilag-
SCH(ffiNOPRASCM L.
Triquctrum L.
Subftirsttium L .
Cbanïœtnoltj
ROSEDM
Â Ibnm
NiGRDH
MOIT
Crsiscm
VICTORIALIS
PaSICCLATUM
Ol.ERACKrM
C03iri..\NATUH
Ctirinaliim
Pulc/ielli.m
Flaycm
MoscHATrsi
OfAro/ciirum \V. el K.
.Ycrcissi/Ionmt Vill.
Akgcloscm DG.
Siciifiini R. elScli.
Sav.
Bor.
Don.
LILIACÉES
A. jcororfoprnjum L. (Rocixmbolo) ; — A. sad'iium L. (Ail) ; — A. l'Orrum (Poireau); — .1 . ampftoprastim (Poironu A'iti) ; — ^1 . ascalonicum (Eclialotte) ; — A. cepa (Oignon) ; — A. fistulasum L. (Ciboule); — A. schancprasum (Ciboulette, Civette) , — espèces rarement spontanées, cultiviSos pour les usages domestiques.
Ail des vignes, A. vineale L.
Fleurs roses i\ divisions conniventes mêlées à de nombi'euses bulbilles. Ombelle panciflore, à spntho univftlve, courte, brusquement terminée en pointe. Feuilles peu nombreuses, menues, étroitement caualiculées, tistulouses. Hampe cylindrique, enveloppée jusqu'au milieu par les feuilles ; do 1 h 8 décimètres. Uulbes enveloppés de bulbilles pédioellés , dans une enveloppe commune.
Espèce très commune partout, venant au bord des haies et des obemins, dans les vignes, les chomps, les prés secs, sur les pelouses, où les animaux la mangent assez volontiers. Sans être nuisible, ollo donne au lait des vaches un goût désagréable auquel il faut s'habituer. Se répandant facilement dans les champs , cette plante peut être assez abondante pour constituer un véritable fléau, par suite surtout du mélange des bulbilles ou soboles au grain , et d'autant plus qu'elle est difEcile h extirper, Ji cause de la profondeur des bulbes que n'atteint pas la charrue, et de son extrême facilité de reproduction.
A. mutliftorum DC, ombelle ample , non bulbiUiforme ; feuilles planes, étroites; — vignes, champs, prés secs du Midi, du Sud-Ouest, du Centre.
A. sph^rocepkalon L., fleurs rouges, brièvement pédicellées ; ombelle globuleuse, fournie, petite ; spathe à valves courtes, aciiminées ; feuilles filiformes ; bulbe entouré de bulbilles stipités, — venant partout dans les vignes, les bois, les champs incultes, les lieux secs, pierreux ou sablonneux.
A. roseum L., fleurs d'un rose vif, à divisions dressées, longuement pédicellées ; ombelle grande, il spathe bi-trifide, courte ; feuilles étroites, — Sud-Ouest et région méditerranéenne.
A. nigrum L., fleurs d'un rose violacé , à divisions étalées en ombelle ample; feuilles épaisses, acuminées ; bulbe gros, ovoïde, entremêlé de nombreux bulbilles, — dans les sables maritimes des bords de la Méditerranée, oii on le cueille quelquefois pour le bulbe que l'on mange à la place de l'espèce commune.
A. ursinum L. (Ail des bois), fleurs blanches, à divisions étalées; ombelle lâche à spathe courte; feuilles 2, élargies au sommet ; hampe anguleuse, de 1 à 4 décimètres ; odeur fortement alliacée, — très commun dans les haies, bois , lieux ombragés du Nord et les montagnes élevées du Midi.
Ail victorial, A. victorialis L.
Victoriale, Ail serpentin, Ail à feuilles de plantain, Faux-Nard, Faux-Spinacard.
Fleurs d'un blanc verdâtre. Ombelle globuleuse, serrée, à spaths courte. Feuilles 2.3, elliptiques , enveloppant en partie la hampe; de (5 à 10 décimètres. Bulbe simple, allongé, à tuniques épaisses. Saveur douce.
Espèce la plus élevée du genre, venant sur toutes les montagnes de France et commune principalement dans les prairies élevées du Centre, oix les bestiaux ne la mangent que faute d'autres herbes à brouter. Dans quelques localités, dans le Midi, où la plante croît naturellement, on en mange les bulbes sous le nom i' Oignon sawvage.
A. paniculatum L., fleurs roses, en ombelle étalée; spathe à valves prolongées en pointe fistuleuse ; bulbe simple, à odeur herbacée, — lieux secs de l'Ouest, du Midi, de l'Est.
Ail VERDATRE, A. oleraceum L.
Fleurs d'un blanc violacé, à pedieelles pendants. Ombelle pauoiflore, à bulbilles nombreux. Spathe à 2 valves , dont une prolongée en pointe très allongée. Feuilles linéaires , canaliculées. Hampe enveloppée jusqu'au milieu. Bulbe simple, fétide.
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Voniuit partout, l'une des plus ooimnuno» dans les cliampo, vif);nos, pr('is, h la lisilîrc de» boi» et an bord dos chemins, elle abonde quelquefois dans les pâturages et communique Bon odeur au lait des vaches.
A. complanatum Bor., feuilles presque planes, — caracttros, habitations et propricîtés do l'espèce précédente ; également abondante partout.
A. flmum L., ilenrs d'un jaune doré, en ombelle étalée ; feuilles charnues, de 2.3 décimètres, — prairies élevées des Pyrénées, des Alpes, des montagnes d'Auvergne,
A. anfiulosum DC. (Ail des mulots). Heurs rougeûtres, en ombelle serrée, globuleuse; feuilles pianos, courtes; hampe anguleuse, do 2.3 décimètres; souche formant un rhizome d'où naissent plusieurs bulbes allongés, — dans les pâturages en terrains humides des régions montagneuses, où les vaches la bi'outent quelquefois.
A. mohj L., fleurs d'un jaune vif, exotique; — A. moschatum L., fleurs blanchâtres, k odeur musquée ; indigène, — ■ l'un et l'autre cultivés dans les jardins d'ornement.
3e Triton. — H:E:lVIE3R,OCAIjlL,lr>EElS.
Périgone tubuleux. Graines globuleuses ou anguleuses. Pédoncules articulés. — Racines filoreuses-fasciculées.
(Etam. inégales ; filets dilatés et velus à la base. Asphodelcs . I Périg. à divisionsl
m/ iri l li'îi-es, étalées. < (Capsule globuleuse Piialangium.
W Fleurs iKtam. hypogynes/Etamines égales, \ '
Q l en grappe J \ à filets filiformes 1 „ , , , ,, e -r %-
mI o il ' (Caps.lancéol. — Gr. tusiform. aaktheciusi.
^\ 1 ( à divisions libres — Etam. hypogynes. Paradlsia.
O 1 \ Périgone infundibuliformej
W / (à divisions soudées — Etam. périgynes. Hemekocallis .
H \ Fleurs solitaires — Périgone à divisions soudées à la base — Etam. périgynes. Aphyllantes .
Genre ASPHODELE. — ASPHODELUS L.
Fleurs en grappe fournie ; — périgone à divisions étalées , rapprochées à la base et très serrées au-dessus de l'ovaire; — étamincs hypogynes, 3 plus courtes, arquées, à filets dilatés et poilus .'i la base, recouvrant l'ovaire; — capsule trigone, presque globuleuse; — graines triangulaires, peu nombreuses.
Plusieurs espèces, haliitant principalement le Midi et la région méditerranéenne, et dont quelques-unes sont cultivées dans les parterres; elles se multiplient très facilement à l'état sauvage, et sont difficiles à détruire quand elles envahissent les cultures.
Asphodèle blanc, A. albus Willd. .
Bâton royal, Bâton blanc. Fleurs blanches, grandes, nombreuses, très rapprochées en grappe compacte, allongée, simple ou rameuse à la base ; solitaires à l'aisselle de bractées linéaires égalant les pédoncules. Capsule grosse, un peu charnue, à valves échancrées an sommet. Feuilles lancéolées, ensiformes, longues. Tige robuste, simple ou rameuse au sommet, de 8 à 15 décimètres. Kacine fasciculée, à renflements tubéreux, fusiformes, — exhalant une odeur forte et désagréable.
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Esp6co commnno dnns un grand nombre do localités du Midi et do l'Ouost , ijarticuliéroniont ftu bord do Ift Méditorrnni'o et do l'Océfin, ainsi que dans les bois et prairies ombragiSes des r(*pion8 raontagnoi.scs, ot abondnnto en Algérie, dans les lieux où croît la Scille maritime. Trop dévoloppéo pour pouvoir ("tro pâturée, elle est dédaigné des bestiaux et délaissée lorsqu'elle est mMéo au fourrage vert. Toutefois, on Basse-Bretagne, on en fait manger aux cocbons les feuilles ot les racines, ot on Espagne, on en donne les racines, crues ou cuites, h tous les bestiaux, qui s'en trouvent bien. Cette l'aoine est encore utilisée pour en obtenir de l'alcool. Des essais do cette fabrication ont ou lieu principalement en Afrique, où cette plante, qui envahit de larges surfaces, est un obstacle puissant au défrichement, par suite surtout de la rapidité avec laquelle elle croît, la présence d'un seul bulbe suffisant pour la reproduire a mesm-e qu'on la détruit. L'Aspliodùle passe encore pour diurétique.
A. microcarpus Viv., À. ramosus L., plusieurs grappes très compactes, étalées en panicule large ; capsule très petite, — montagnes de la région méditerranéenne ; propriétés ot emploi de l'espèce précédente avec laquelle elle est souvent confondue.
A. fislulosus h., grappe l.îche ; feuilles filiformes, fistuleuses, courtes; tige grêle, de 3 à .5 décimètres; raeines non renflées, — bords de la Méditerranée.
A. luleus L. (Bâton de Jacob) , fleurs jaunes, en grappes fournies, géminées ii l'aisselle des bractées ; feuilles triangulaires-aigucs, presque imbriquées, nombreuses ; taille élevée , — cultivée eu France dans les jardins d'ornement; spontanée sur les côtes d'Afrique, où, par son abondance, elle devient parfois un fléau pour les cultivateurs; ses racines peuvent , de même, être données aux bestiaux.
Genre PHALANGÈRE. — PHALANGIUM T.
Pértgone à divisions libres, étalées, resserrées à la base en tube embrassant l'ovaire; — flnmiiifshypogynes, à filet filiforme; — capsule coriace, subglobuleuse-trigone. — Feuilles linéaires, étroites, acuminées, dressées ; — tige simple, droite, de 2 à 5 décimètres.
Ph. liliago Schrb., Anthericum liUago L., fleurs blanches, grandes, en grappe simple, peu fournie, à bractées tubulées, courtes; style arqué ; capsule ovoïde aiguë ; feuilles longues, — pelouses arides, friches, herbeuses des coteaux, bois montagneux , dans presque toute la France.
Ph. ramosum Lm., Anthericum ramosum L., fleurs petites, eu panicule lâche, bractées écailleuses, très courtes ; style droit ; capsule globuleuse, obtuse ; feuilles courtes, — pelouses sèches, lieux montueux et incultes de beaucoup de localités, principalement dans les Pyrénées, les montagnes du Centre et tout l'Est.
Ph. planifolium Vers., Anthericum planifolium h., Heurs rosées, \)etites, en panicule lâche, étalée ; capsules tronquées ; feuilles planes; racine à fibres tubéreuses, — landes de l'Ouest, région méditerranéenne, tout le Centre jusqu'à la Loire.
Genre NARTHECIE. — NARTHEGIUM Moehr.
Périgone k divisions étalées, presque linéaires, appliquées à la base siir l'ovaire; — ctamines à filets très velus, 3 bypogyues et 3 périgynes; — ovaire pyramidal, à ovules fixes sur la base renflée des cloisons; — style court; — capsules lancéolées-coniques; — graines allongées, fusiformes.
Narthécie des marais, N. ossifragum Huds.; Abama ossifraga DC; Anthericum ossifragum L.
Fleurs jaunâtres, avec une raie verte, en grappe simple, étroite; feuilles 4, graminiformes, engamantes. Tige portant quelques feuilles bractéiformes, de 1 à 3 décimètres. Souche rampante, écaillense. Odeur vireuse.
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■Vient dans les lieux luimides et pierreux, les prairies du Midi et do l'Ouest. Passe pour ûtre nuisible nux bestiaux ot pour les affaiblir au point de les ompOcher de se tenir sur leurs jambes, ce qui a fait dire qu'elle produisait le ramollisscmout des os, d'oii la qualilication d'o«»il'rage que tous les auteurs lui ont maintenue. Très commune en Suède, elle est coiisidciréo comme favorisant l'engraissement dos nioutous, mais comme contribuant aussi au développement do la cachexie aquevise.
Genre PARADISIA. — PARADISIA Mazz.
Pffrigone presque en entonnoir, ii divisions libres, rapprochées en tube à la base; — étamines arquées; — ovaire pourvu d'un pédicelle; — capsule ovoïde, trigone.
P. lUiastrum Bert., Anthericum Uliastrum L., fleurs d'un beau blanc, grandes, en grappe simple, unilatérale, pauciflore; feuilles linéaires, gramiiiiformes ; tige nue ou portant une feuille subulée, de 3 à 4 décimètres, — la plupart dos pelouses des montagnes, dans les Pyrénées, les Alpes, le Jura, les Cevennes, etc.
Genre HEMÉROGALLE. — HEMEROCALUS h.
Fleurs très grandes, dressées, en grappe lâche ; — périgone infundibuliforme, à divisions soudées eu tube étroit et allongé, à limbe évasé ; — étamines arquées, insérées sur la gorge ; — capsule charnue-coriace, trigone ; — graines globuleuses, souvent spongieuses. — Feuilles linéaires ; — tige dressée, portant quelques feuilles presque éoailleuses, atteignant 1 mètre.
Belles piailles d'ornement, cultivées partout, et dont tous les animaux recherchent les feuilles.
Hemérocalle fauve , H. fulva L.
Lis jaune, Lis asphodèle.
Fleurs safranées pourprées, à nervures ramifiées , inodores Feuilles longues de 4 à 5 décimètres.
Vient spontanément dans le Sud-Ouest, les montagnes de l'Est, sur tous les sols, résiste parfaitement aux intempéries, et se développe rapidement; cultivé partout comme plante d'ornement , il engraisse les bêtes à laiue, et peut nourrir les porcs et les lapins ; on pourrait le cultiver pour cet objet, dans les coins perdus des jardins, au bord des fossés, etc.
N. flava L. , fleurs d'un jaune pâle, à nervures parallèles, d'une forte odeur de fleur d'oranger ; feuilles plus étroites, plus courtes ; racines renflées tuberculeuses, — mêmes lieux que l'espèce précédente ; peut servir aux mêmes usages.
Genre APHYLLANTE. — APHÏLLANTES T.
Périgone à divisions rapprochées en tube à la base, étalées supérieurement ; — étamines périgynes, k anthères peltées ; — capsules k loges monospermes.
A. monspeliensis L. (Bragalou de Montpellier) , fleurs bleues ou violacées, solitaires ou géminées, entourées à la base d'écaillés scarieuses ; feuilles réduites à des graines radicales courtes ; tiges multiples, grêles, nues, de 20 à 25 centimètres, — coteaux et pelouses arides du Jlidi.
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Apparticmiont oiicoro fi ootto trilm quelques espèces exotiques :
Loi Aloîîs, .Uor I,., dont pUisiours espèces exotiques fouruissent le suc gomrao-résineux, du niSino nom, oniployé pour les usftgos iiiédicanx ;
Lo I.IN I>E LA NOUVE.W.K-ZÉLANDE, Phormium tennj Forst., plante textile, aujourd'liui acclimntiïe dans lo Midi de In France.
Famille des NARCISSÉES Juss.
LIIIACÉES T.; HEXÀNDRIE L.; AMARYLLIDÉES R. Bk.
[Caract. gén. des Liliacées). Fleurs toujours enfermées avant la floraison dans une spatlie ; — périyone soudé à l'ovaire, parfois muni à la gorge d'un appendice pétaloïde en couronne ; — étamines périgynes ou épigynes ; — stigmate entier ou trilobé ; — ovules bisériées. — Feuilles toutes radicales, étroites, obtuses, engainantes à la base ; — hampe k bulbe tunique et racines fibreuses.
Plantes à bulbe généralement acre, doué de propriétés émétiques, et rai-ement utilisé ; la plupart cultivées dans les parterres, plusieurs d'entre elles se trouvent assez communément dans les prairies, où elles ne peuvent être considérées que comme plantes nuisibles. — Elles rentrent dans les genres ci-après :
[ pétaloïde — Spathe monopliylle. . Nakcissit.s. / Périgone :'i gorge munie d'une com'onue ! â l ( dentée — Spathe polyphylle .... Panckaticm .
Q\ [ Périgone tubuleux — Etamines périgynes — Anthères dorsifixes. Amakyllis.
rigone non tubuleux i Périg. à di'visions internes plus courtes. Gai-anthus .
î^tamines épigynes. .
Anthères basitixes ( Périgone à divisions toutes égales .... LEDCOinM .
Genre NARCISSE. — NARCISSUS L.
Périgone à tube prolougé au-dessus de l'ovaire, à limbe hypooratériforme, à 6 divisions égales, à gorge munie d'une couronne pétaloïde, entière, crénelée ou lobée ; — étamines périgynes, incluses ; — fruit capsulaire ; — hampe fistuleuse, portant une ou plusieurs fleurs, enveloppées par une spathe monopbylle.
Genre comprenant un assez grand nombre d'espèces, presque toutes cultivées, quelques-unes d'entre elles subspontanées, venant çà et là, surtout dans les champs et les prés humides, où elles exercent leurs propriétés nuisibles. Très faciles à s'hybrider entre elles, elles offrent un grand nombre de variétés utilisées dans les jardins d'agrément. — Ci-après le tableau des espèces types les mieux déterminées : '
Conroii. campiimilcjo.
Fouill. lai'H.liiiciùv.
Tifço à 1.2 flours
BtlLUUCODlUM l'SKIjDO-NAIICISSUS
iNAllClSSÉES.
Cnin-oiiiio tW'S f^'i-aiidu dopasB. les divia. pc;ri({onal. .
,1 ^ 1 ( l'érlKoiio ot oouroimo jaunes. !
Couroimo cgalo ) " ( Majok
îauxdivis.périgon.j PériROiio ot couronne blancs. . Calaihinm fCouronne plus oourtoj Périg. blanc — Cour, janno . Incompahabii,!» queles divis.pirig. ( Pi^u-ig. et couronne jaunes, odmus
POliïlCUS
Couronne
on ooupo,
plus courte]
quo les
divis. périg.
Fleurs
étalées
en étoile.
Périgone à
tube étroit,!
allongé
Feuilles
largement
linéaires ou
Idonii-cylindriq,
/Tigeàl.2fl.-Stigm.pq.nul-Per.bl.Co.jaunej
ICour. jaune, r 1 ige muiniiore. i f-'o»''- bUuiclio
Stigmate \ élargi, trilobé j
Feuilles presque filiformes
Dtiaonus TiZETTA Patulus
Oc/irolcitviif Volyanthnii Dnijùts Mivens I Anrcus ) ChrijsanthHR tcrmettiita ' JOHQUILLA
Périgone et couronne jaunes. Joncifolios Périgone blanc — Cour, jaune. Seroiinm
Périg. et couronne jaunes.
Cun.
Mill.
Cuil.
I.ulr
Loi».
Goufiii.
Lois.
Lois.
DC
Lois.
N. bulbocodhim L. (Trompette de I\Iéduse), fleur solitaire, très grande, toute jaune ; périgone en entonnoir, à divisions linéaires, plus courte quo la couronne en cloche ; feuilles demicylindriques ; 1 à 3 décimètres ; bulbe petit, — assez commun dans tout le Sud-Ouest, principalement dans les prairies des Pyrénées, ainsi que dans celles d'Espagne et du Portugal ; nuisible aux bestiaux, 'qui le repoussent.
Narcisse faux-narcisse, N. psciido-narcissvs L.
Narcisse des ■prés, JV. sauvage, N. jaune, N. à feuilles de porreau , Fleur de coucou , Clochette des bois, Aiaut, Chaudon, Chaudron, Coquelourde, Marteau, Porion, Porillon
Fleur solitaire, pédicellée, penchée, toute jaune, à peine odorante, à divisions lancéolées, égalant la couronne, crispée ; celle-ci dentée, lobée, d'un jaune plus pâle. Spatbe scarieuse. Feuilles planes, assez larges, obtuses, courtes. Hampe comprimée, de 2 à 4 décimètres.
Espèce très commune dans toute la France, dans le Nord surtout, et venant dans les bois, les lieux herbeux et ombragés, surtout dans les prés humides, les prairies et pâturages de montagne. Fleurissant de bonne heure et se multipliant avec une grande facilité, ce Narcisse se répand parfois au point d'infester les prairies. 11 est irritant et repoussé de tous les bestiaux ; aussi doitil être extirpé, bien qu'il soit généralement passé à la fauchaison.
A^. major Curt., fleur très grande, presque sessile ; feuilles larges, — paraît n'être qu'une variété de la précédente ; très souvent cultivé, et surtout commun dans le Midi, oii il se montre çh et là dans les prairies naturelles et artificielles.
N. incomparabilis Mill., fleur solitaire, périgone blanc, à couronne jaune, lobée-ondulée, plus courte que les divisions périgonales , — cultivée et se montrant avec le précédent , dans les prairies du Midi et de l'Ouest.
Narcisse des poètes, N. poeticus L.
Narcisse des jardins, Genette, Jeannette, Herbe à la Vierge, Cou de chameau.
Fleur solitaire, grande, odorante; à tube gi-êle, vert, et divisions blanches; couronne très courte, en coupe, jaune, bordée de rouge. Spathe bilobée. Feuilles linéaires, élargies, légèrement carénées. Hampe très comprimée, à 4.6 décimètres.
Plante très répandue partout, principalement dans les pâturages de montagne et les prairies fraîches et humides du centre de la France, et où parfois elle abonde au point de nécessiter un fauchage anticipé pour permettre le développement des autres herbes. Mêmes propriétés que les autres espèces du genre.
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JV. 6i/Ionij Curt. , lloiirsg(Smin(Scs, pcjrigono jaiinîltrc ; couronne non bordc'e de vouge, — venant pnrtoat, principnlomout dans les bois ot pâturages couverts du Midi.
N.vncissE A BOUQUET, N. tazctta L.
Fleurs 4.8 ou plus, blivuclies, odorantes. Couronne courte, fv bords entiers, ondulés, jaune. Fouilles planes , un peu on gouttière , longues. Tige oompritûio, de 2 ii 8 décimètres.
Espèce présentant un gi'nnd nombre de variétés, et commune dans les bois et prairies de toute la région méditerranéenne, surtout dans les prés maritimes delà Provence, où elle ofiFreles mêmes inconvénients que tous les autres Narcisses.
Les espèces suivantes viennent presque toutes dans le Midi et la région méditerranéenne.
N. jonquilla L., fleurs 2.5, assez grandes, jaunes, àcouronne très petite, d'un jaune oranger, — communément cultivé et subspontané, çii et lii, dans plusieurs localités.
N. juncifolius Req., fleurs solitaires ou géminées, toutes jaunes, odorantes; feuilles très étroites, junciformes; 1 à 2 décimètres , — Midi, Pyrénées.
Genre PANCRATIER. — P ANCRAT lU M L.
(Caraot. du genre Narcissus). Couronne dentée, portant les étamines ; — spathe h 2 valves ; — bulbe très volumineux.
P. marilimumL. (Lis de Matbiole, Lis Nai-cisse), fleurs blanclies, très odorantes, en ombelle ; périgone Ji tube très long ; couronne ample ; 3 à 5 décimètres, — sur les sables maritimes de l'Océan et de la Méditerranée ; cultivé.
P. illyricuml,., — Corse.
Genre AMARYLLIDE. — AMARYLLIS L.
Périgone prolongé en tube infundibuliforme au-dessus de l'ovaire, à limbe campanule, Ji6 divisions presque égales ; — ■ étamines périgynes ; — stigmate trilobé ; — capsule cbarnue, indébiscente.
A. lutea (Nai'cisse d'automne), fleur solitaire, grande, dressée, d'un beau jaune, à spatbe embrassant l'ovaire ; hampe comprimée, de 1 à 3 décimètres, — cultivé, spontané dans plusieurs contrées du Midi.
Genre GALANTHINE. — GALANTHUS L.
Périgone h tube non prolongé au-dessus de l'ovaire, à limbe campanule, les 3 divisions intérieures plus courtes, écbancrées : — étamines épigynes, courtes, k anthères dressées ; — stigmate simple ; — capsule cbarnue.
Galanthine perce-neige, g. nivalis L.
Galanlhine d'hiver, Galant d'hiver. Clochette d'hiver, Campane d'hiver, Violier d'hiver, Violier bulbeux, Violette de février, 'Violette de la Chandeleur, Baguenaudier d'hiver et du printemps, Perce-neige, Niviole, Puelle.
Fleur solitaire, penchée, blanche, les divisions intérieures striées de vert. Capsules ne
mûrissant que sur la plante flétrie et couchée. Feuilles 2, courtes. Hampe un peu comprimée, de
1 à 8 décimètres. Floraison en février.
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Espèce précoce llonriasiuil à la lin du l'iiivor, sons la neige , et assez répandue 'laiis Iob boi« liimiiiles et dos montagnes, les prés frais ot un peu oniliriigés, oii rpiolipiffois elle ne multiplie excessivement. Dédaignée des bestiaux.
Genre NIVEOT.K. — LKIlcnillM L.
(Caract. du genre Galantlmsy Péririone d divisions presque égales, soudées k la linse ; — bulbe petit.
NivÉOLE PRiNTANiÈRE, L. vemum L.
Pcrca-ncige^ Grelot blanc.
Fleur solitaire, gr.ande, penchée, blauclie, tachée de vert. Style en massue. Capsule pyriforme. Hampe comprimée, ti-igone, de 2 à 4 décimètres.
Assez commune dans les bois, et disséminée çii et là dans les prés qui les avoisinent, dans l'Est et le Nord-Est, principalement dans les Alpes, le Jura, les Vosges ; dédaignée aussi des bestiaux.
X. lestii'um L., fleurs 3.6, petites, blanches, — croissant dans plusieurs régions du Midi.
i. nutuianale L.; — L. roseum Lois.; — L. longifolum Gay., — ■ espèces de la Corse.
A cette même famille appai'tient le genre exotique Agave, Agave L., naturalisé en France sons le nom vulgaire dM/oè.s, et utilisé soit comme plante d'ornement, soit comme plante textile.
Famille des IRIDEES Juss.
LILJACÉES T.; TRIANDRŒ L.: MONOÉPIGYNIE .1.
{Caracl. génér. des N.\rcisshes). Périgone régulier ou irrégulier, à gorge toujours uue; — élamincs 3, insérées à la base des divisions externes du péi-igone ; — stigmates 3, dilatés au sommet, parfois en lame pétaloïde. — Feuilles ensiformes, pliées et soudées dans leur longueur ; — racine charnue, tubéreuse (rhizome) ou bulbiforme.
Famille peu nombreuse, comprenant des plantes remarquables par la
beauté de leurs fleurs et par leur rhizome, plus ou moins charnu, contenant
de l'amidon, une matière acre et grasse réunie à une huile volatile, donnant
à ces racines des propriétés stimulantes ou irritantes ijui les font employer
en médecine. QueLjues espèces sont répandues dans les prairies; mais elles
sont en général inutiles à l'agriculture et n'intéressent que comme plantes
médicinales ou d'ornement. — Comprend les genres indigènes suivants :
vt luiDihos
[ (npsiile triloculaive — Graines conipriméos Iitis.
Périgoiic
Stipmntos iiotaloïdosj
Cnpsulennilociilairc— (i raines ploliulenses. IIeiimodactvuis
Kacine traçante^ [ nouense
tfi \ r«*gnlier ^Stipinates fenilns ou lanière — Périjïone à tube court IxiA.
Q\ ( Stigmates en coupe, il liords divisés — Périgone iv tube très long. Crocus.
Pi'rigone irrcSgulier, presque bilabié — Stigmates entiers, dilatt'^s, étalés. . GlAdiolds
Genre IRIS. — /R/.S L.
VUurs par 2.3 ou solitaires dans les spathés ; — périootie régulier, h divisions extenies plus grandes, réfléchies eu dehors, les internes dressées on couniventes ; — étamines a anthères basitixes ; — .((i/?!; trigone, très court; — sdV/mnfos dilatés-pétaloïdes, recouvi-ant les étamines, échnncrés, concaves en dessous, cai-énés en dessus, plus courts que les divisions externes du périgone :
— capsule coriace, tri-hexagone. — Bhizome horizontal, rameaux épais.
T.- • . » I, * V t ! Feuilles ensiformes ( rameuse. PSEliDO-ACORlS L.
Perigone à tube très court I reuiuub BiiMiuimea. j
ou nul, à divisions internes ) Tige comprimée ( simple. . Fjîi.wssiiia L.
étalées-dressées. \ , ,^. ^\^/,Ji ^''''"" '"
^. .,-,,,/ t lif;ecomprimeei „
Fleurspar2.3danslaspathe'fg„i,l ,i„^;3i^.g3 - | Ghamwe» i..
( Tige cylindrique. Sidiiuca l.
/ GEr.llAMCA I. .
!Ticre rameuse à 2.3 fleurs. . Sambncina L. ' TLOKNT.NA L.
( PCMILA Vlll. \ Tige simple à 1 fleur j Lmescens Lm.
' Olbicnsis BeD
!^ „.,.,( XïPnioIDES Erlir. Perigone à tube très ooui-t — Etamnies libres.)
( ^'JI''""'" Erhr.
Périg, à tube filiforme — Etam. adhérantan style. Sisijrmc/iinm I,.
Iris des marais, /. pseudo-acorus L.
Iris jaune. Iris glayeiily Glayenl d>^s marais^ Flambe-d'eau, F. bâtarde, Fausse~(lambe, Ganche,
Pavé, Liaverd.
fleurs 2.3 dans la spathe, longuement pédonculées, d'un beau jaune, les divisions internes rayées de pourpre. C.ipsule allongée, apieulée. Hampe comprimée, rameuse au sommet, de H à 15 décimètres.
Plante commune partout, venant au bord des marais, des fossés, le loug des ruisseaux et dans les prés humides et ombragés. Ses feuilles constituent un mauvais fourrage, dédaigné de tons les bestiaux ; ses racines sont employées en médecine comme purgatif et apéritif, et comme fondant. Ses graines torrériées ont servi comme succédané du café.
/. fœtidissima L. (Glayeul puant), fleurs petites, à divisions externes, d'un blanc pâle, les internes jaunes ; hampe simple, anguleuse d'iui côté, de 4 à 3 décimètres ; odeur fétide, — venant communément, çà et là, dans les lieux couverts, bois ombragés, buissons, bords des chemins, coteaux incultes du Midi et de l'Ouest ; propriétés de l'espèce précédente.
/. spuria L., fleurs à divisions externes jaunâtres , veinées de blanc, les internes violettes,
— marais, prairies humides des rivages maritimes.
I. graminea L., fleurs géminées, à divisions externes blanchâtres, veinées, les internes violettes ; capsules à 3 angles doubles, très brièvement apieulées ; hampe flexueuse, de 2 à 3 décimètres, — lieux couverts, bois, coteaux herbeux, prairies du Sud-Ouest ; commun surtout dans les Lande!;.
(lui)iiiîs. Î.'ÎO
/. sihirica L., Ilours 1.2, tacliùos do jiuiiie et ilo liliinc, odoran tes ; ciipsulo presque obtiiac ; liampo cylindrique, de 1 h 4 déeimfctres, — commun dans les prairies Inimide» du Nord, de l'Est et parfois aussi des Pyrénées.
/. ,7crHKim'i;a L. (Flambe), (leurs solitaires, grandes, lileues, odorantes, h tube plus long que l'ovaire; capsule à (i sillons; liampe cylindrique, rameuse, — vient dans toute la France, surtout dans le Midi; habite les lieux incultes, friches, toits, murailles ; rhizome odorant, purgatif.
f. jlorùnlina L., fleurs blanches, odorantes; rhizome h odeur de violette, — spontané en Provence; racine employée pour établir et entretenir les cautfcres.
I. pumila Vill., fleur solitaire, petite, violacée, il tube trts grêle, il divisions étroites; capsule ovoïde-bossclée ; tige cylindrique, de 5 Ji 15 centimfitres, — coteaux arides du Midi.
f. xypiùoides Erhr. (Lis d'Espagne), fleurs 2, à divisions extei'nes bleues veinées, tachées de jaune; bulbe gros, ovoïde, enveloppé de libres brunes, — assez commun dans les prairies des Pyrénées centrales.
Genre HERMODACTYLE. — HERMODACTYLUS T.
Pcrigone régulier, à tulie court, ii divisions externes réfliîcliîos , les internes beaiiconp plus courtes, dressées; — stigmate ti'ès pétalo'ide ; — co/h^u/e coriace, nniloculaire.
H. tuberosus Salisb., fleurs solitaires, violettes ; hampe cylindrique, de 2 à 4 d('^cimètres ; souclie formi''e de plusieurs tubercules oblon,a:s , — rt^fi'ions diverses du MiJi.
Genre IXIE. — JXIA L.
Périgoite régulier, à tube court, eu entonnoir, les divisions internes un peu plus courtes ; — stigmates fendus jusqu'à la base, en lanières étalées. — Racine bulbeuse.
/. bulbocodiumh., fleurs solitaires, violettes; capsule pédicellée ; feuilles très étroites ; hampe simple, de ô à 12 centimètres, — plusieurs variétés, très communes dans les pelouses sèches, les lieux herbeux du Midi, les prairies des régions maritimes ; insignifiante par son faible volume.
Genre SAFRAN. — CROCUS L.
Pcriffoiie régulier, à tube grêle, ti'ès allongé, à divisions étalées dressées, les internes un peu plus courtes ; — antlières dressées, en flèche ; — style filiforme, très long, ii stigmates charnus, obconiques, creusés au sommet en coupe, à bords dentelés ou fendus ; — ciipsvie membraneuse trigoue. — Feuilles linéaires, à bords renversés , avec gaines membraneuses à la base ; — racine à bulbe enveloppé d'enveloppes fibrilleuses.
S.^FRAN CULTIVÉ, C. SativUS L.
Safran du Gatinais^ S. d'automne.
Fleurs naissant de la sonclie, violettes, à gorge barbue ; stigmates orangers, étalés, aussi longs que le pévigone. Feuilles paraissant avec les fleurs. Taille de 1 ii 2 décimètres.
Plante exotique, originaire du Levant, cultivée dans plusieurs localités, dans le Gatinais principalement, et subspoutanée dans diverses régions, dans le Midi principalement ; ses stigmates, connus dans le commerce sous le nom de Safran, fournissent un principe tinctorial jaune très usité, servant de plus à aromatiser quelques pâtisseries; ils sont encore employés en médecine comme uarcotiques ou diaphorétiques. Les feuilles pourraient C-tre données aux bestiaux.
IHCIIIDÉES
r. rfriiiw AU. (Snfrnn ilos llonristes), llonrs l>laiicbes ou violacées ; stigmates plus courts que le |uSrigono et lUipassant lo tube , — tivs coninniu diius les prés do niontagnp cl(>s l'yrénées, dos Alpes, du .Turn, do l'Auvergne ; sans importance, vu son faible volume.
C. lUK/i/Ioni.t Sm., fleurs d'un beau violet, h gorge nue ; feuilles paraissant après les fleurs, au printemps do l'année suivante, — commun sur les pelouses de toute la chaîne des Pyrénées et dos diverses vallées du Sud-Ouest.
C. vfrsicolor Gftwl., dans le Sud-Est; — C. minium DC, en Corse.
Genre (iLAYRUL. — GLADIOLUS L.
l'Ieurs purpurines, nombreuses, en grappe, l.^clie, flexueuse, unilatérale ; — pcrigone irrégulier, à tube court, à divisions formant presque deux livres ; — sligmalcs dilatés au sommet, étalés ; — capsule membraneuse, trigoue ; — ■ graines anguleuses, parfois ailées. — Feuilles linéaires-lancéolées, aiguës; — lige cylindrique, à bulbe solide, entouré d'une tunique réticulée.
Plusieurs espèces, venant partout, dans les prairies ou les cultures.
G. segetum Gawl., périgone à segment supérieur plus large, plus grand, écîirté deslatéraux : anthère plus longue que le filet ; capsule globuleuse, obtu-so, k angles arrondis ; graine non ailée ; 5 à 8 décimètres, — très commun dans les moissons et les cultures, siu'tout dans le Midi.
G. communis L., périgone il segments tous d'égale largeur, rapprochés, le supérieur plus gi'and; anthères plus courtes que le iîlet; capsule obovée, obtuse, h angles cai'énés ; graines largement ailées ; 3 ii 6 décimètres, — dans les ))rairies de la région méditerranéenne et des Pyrénées centrales ; cultivé dans les parterres.
G. itbjricus Kock. , périgone à segments tous égaux rapprochés ; graines étroitement ailées, 2 il 4 décimètres , — bois, landes, bruyères, dans l'Ouest et sur les bords de la Loire.
G. palustris Gaud. . capsule aiguë, à fi sillons : gi'aines largement ailées, — prairies humides de r.\lsace. des Alpes.
Famille des ORCHIDEES .Irss.
ANOMALES T.; GYNANDRIE L.
Fleurs hermaprodites . irrégulières, solitaires ou disposées en épi ou en grappes, chacune accompagnée d'une bractée ; — périgone pétaloïde , à tube soudé à Tovaire, à 6 divisions bisériées, soudées à la base, les 3 e.xternes et les 2 divisions internes supérieures étalées ou convergentes, la 3° interne plus large, écartée des autres, pendante [tablier ou labellc), souvent prolongée eu éperon à la base, et ofïrant les formes les plus variées ; — étamines 3, soudées par le filet avec le style ou gynandres, et formant une colonne {gynosteme) ; les 2 latérales ordinairement stériles, réduites à de petits mamelons latéraux (staminodes; : rarement nulles ; la moyenne, fertile, placée au-dessus du stigmate, distincte ou soudée au gynosteme ; rarement les 2 étamines latérale.s fertiles et la centrale stérile ; — anthères à 2 loges , parfois subdivisées en 4 par des cloisons incomplètes , dressées ou inclinées et logées dans une fossette (clinandre< qui termine le gynosteme ; — pollen formé de granules réunis par une matière visqueuse élastique, en masses (pollinies) tantôt com-
iiiii;iiii)i';iis. l^i\
pauLus scmlilaljlus à de la ciro {musses pdllhiuiiics véracévs), l,aiil/jl, plus petiLus, à graiiulos ilisUiicls [iiiassulcs), paribis si'^pai'aJiles {masses pollliiii/UKS secliks;. tantôl en yraiiis ténus, se séparant facilement (masses polliiiiiines pulvérulentes); ces masses, an nombre de 2 on do 'i, s(; l'éunissant oj'dinaii'ement à la base en une sorte de pédlculi^ {caudieuk) fixé à nne glande visipiense {rélinacle) nue ou renfermée dans un re|)li du stigmate {bursicule) ; — ovaire infère, à 3 carpelles, uniloculaire, mnltiovulé, à 3 placentas paj'iétanx, souvent tordu sur lui-môme ; — style opposé au labelle; — stigmate concave, à surface glanduleuse, oljlique au sommet et en dehors du gynostème, garni latéralement de rétinacles portant le pollen ; — fruit capsnlnire , couronné pai' le périgone marcescent, à 3 ou G angles, s'ouvrant par 3 valves qui restent soudées an sommet et à la base, et portent les placentas à leur partie moyenne :
— graines li'ps [ledles, h test lâche, réticulé, débordant l'amande; embryon ovoïde, indivis, charnu ; albumen nul. — Feuilles engainantes, très entières, oblongues, lancéolées ou linéaires , quelquefois réduites à la gaine ou remplacées par des écailles colorées ; — tige simple, dressée, quelquefois sarmenteuse ou nulle ; — racine à fibres cylindriques ou renflées, souvent pourvues de 2 tubercules charnus, ovoïdes ou presque globuleux, entiers ou palmés. — Plantes herbacées, glabres, vivaces, la plupart terrestres, quelques-unes aquatiques, d'autres parasites.
Famille très naturelle, très étendue, — elle compte plus de 2,500 espèces indigènes et exotiques, — et des plus remarquables par la variété, la bizarrerie des formes et des couleurs qu'offrent les fleurs d'un grand nombre d'entre elles. Les espèces exotiques, — les plus nombreuses, les plus curieuses par la multiplicité de leurs formes représentant les objets les plus divers. croissent dans tontes les conti'ées du globe, mais principalement daus la zone tropicale, où on les voit communément s'attacher au tronc des arbres,
— sont la plupart recherchées comme plantes de terre chaude, à cause de la beauté, de la bizarrerie, de l'odeur suave de leurs fleurs. Les Orchidées indigènes, répandues dans toutes les contrées chaudes et tempérées de l'Europe, constituent de fort jolies plantes qui croissent dans les bois, au milieu des pelouses, des prairies et des pâturages, élevant leurs grappes élégantes et de couleurs variées au-dessus des Graminées, avant l'entier développement de celles-ci. Malgré leur abondance dans les prés, ces plantes, que tous les animaux d'ailleurs, les chevaux surtout, mangent volontiers, ont peu d'importance comme espèces fourragères, vu leur faible développement et parce qu'en raison de leur précocité elles sont rarement atteintes par la faux. Elles sont, d'un autre côté, difficiles à cultiver dans les jardins d'agrément, sinon en les plaçant dans la même terre et à la même exposition que dans les bois et les prés. Quelques espèces fournissent des produits alimentaires ; d'autres sont employées en médecine. Elles sont communément butinées par les abeilles, et quelquefois les masses polliniques s'attachant à la tête de celles-ci, on a pris ces masses pour la manifestation d'une maladie.
Les auteurs ont diversement groupé les genres et les espèces de cette nombreuse famille; nous tirerons de la classificatiou de Liudley, la plus généralement adoptée, le mode de division la plus propre à faciliter la distinction pratique des types indigènes. Ou peut, ainsi, les distribuer en quatre tribus :
7i;' oiicmoiins.
I Aiitli.soudùuiiiiuyuost. — Masses poUin.ouniiiiiut. — liiic.tiibcrc. Ophrvdées.
iKtiiiiiino \ r j
centrale seule I ( Masses poUiniquos compactes. . Malaxidées.
'"'■'''"• [Anlli. libre — Racine fibrcuso!
( Massespolliniqucspulvérulentes. Spiranthées.
Les 2 ftamiucs latiSralcs fertiles — l'oUeu granuleux — lîacine fibreuse. . . . Cypripédiées
OI»HRYI>BE!S.
Elamiue centrale seule fertile. Anthère continue avec le gynostème, persistante. Masses polliuiques compactes, composées de massnles indéflnies, et atténuées en caudicule. Racines à fibres cylindriques, pourvues de 2 tubercules entiers ou palmés. — Tiges dressées, feuillées.
l dans une seule bursicule Obchis.
1 ^ ' "j (Labelle trilobé — Tubei'c. paliu. Gyjinadknia.
Labelle ) f^ans bursicule!
cperonué 1 'Lab. entier, droit — Tub. entiers. I^latantiieba.
/Ovaire ) ^ Kétinacle 1, dans uue seule bursicule Anacamptis.
tordu ^1 I Labelle à éperon très court ou nul — Rétinacle 1, avec bursicule. . AcEiîAS.
S J V Labelle non éperonné — Rétinacles 2, sans bursicule I-Ieeminiiim.
t^ I ( Rétinacles 2, à 2 bursicules distincts. Ophrts.
^1 l Labelle non éperonué '
1 ^ . , .^ ) f Rétinacle 1, avec bursicule Serapias.
\ Ovaire droit < *
[ Labelle éperonué ou gibbeux — Rétinacles 2, sans bursicule. . Nigkitella.
Genre ORCHIS. — ORCHIS L.
Fleurs en épi terminal ; — périgone à divisions externes presque égales, dirigées d'un seul côté, dressées, conniventes en casque avec les 2 inférieures ; — Inbelle descendant, entier ou trilobé, avec éperon plus court que l'ovaire ou l'égalant à peine ; — polli7iies naissant de 2 rétinacles distincts renfermés dans une seule bursicule ; — ovaire contourné. — Racines pourvues de 2 tubercules entiers ou palmés.
Genre le plus nombreux de la Famille et comprenant des espèces offrant entre elles la plus grande ressemblance et assez uniformément répandues surles pelouses, et dans les prairies un peu humides principalement. Les tubercules de ces plantes pourraient être utilisés pour les usages alimentaires. Ces espèces, très multipliées par elles-mêmes, forment en outre beaucoup de variétés, dont le nombre est surtout accru par la facilité que leur voisinage, dans les prairies, offre à leur hybridation. Le tableau ci-après ne comprend que les espèces types généralement admises et les mieux déterminées :
oiiciiiDiiiis. IV.i
,1 liiihullo tnlobi! i
lll'liut. (lopass. lo\ ( l'Ivln lim.
iiiilion(lol'ovaii'.<, , ,, IKouill. linéaii'.-aicuiis. cobiofiioba !.. ,., Iljiibollo)
Labollol"->""'l""'""=" tnCulo p .„ , , , , , ( l'""'-*" '-
T . , \ '-""'" (l'oinll.iililong.Iaiiciîol.j
,,., , . , ,, . , divise , ( irliknlnla !m-0|i.
/l'm-ig. iidivis. oxtern.ï J i SiMrA I m
«oriiiiv. on ciisqiic. / 'l'.rnct.liii. plus ooiii-to»l'''''i''fî- 0" ('-istinc aigu..! '
Tnboronlo!î oiitiors qiio l'ova re )n. ■ •i
' [1 urig. en casque ovojdo. l'uiirunr.A llmls.
Labelle ontior — Flenvs très grandes I'apilionack* I,.
, ... , t MASt;ULA !..
1 l' leurs pourprées. . j liraclées presque uninerviées , p„,/,/b;,n Cliaul,.
,,,.,, 1 ( Fleurs jaunes .... ! l'atlcns L.
. lubereules ) I
entiers > frovinciali. B.-,!i,.
Périgoue à \ / Bractées plurinerviées.l '-'^'«Ue trilobé j ''*""■''»* '•"■
anis.exiein., Heurs iiourprées ) t „i,„ii„ „„t-„.
étalées \ ( Labelle entier Saccata Ton.
ou réHécliiesJ , „ / t' r » i l I-atifolia L.
1 Eperon plus court que l'ovaire, i ^'S" nstuleuse..!
Tubfiroulp'î 1 l'i • ( 1 Incabnata L.
lUDcicuiesi Heurs purpurines t- ,.
piilmés ) { lige pleine MiCULATA L.
( Eperon égalant l'ovaire ■ — Fleurs jaunes Sambucina L.
Orchis bouffon, 0. niorio L.
Fleurs d'un pourpre foncé, veinées de vert, en épi court, lâche; bractées pourpres, minces, égalant l'ovaire. Périgone on casque subglobideux, à divisions libres. Labelle élargi, ponctué, à 3 lobes, les latéraux rejetés en arrière, le moyen large, court. Eperon relevé, moitié plus court que l'ovaire. Feuilles lancéolées, étroites, les inférieurs étalées, les supérieures enveloppant la tige. Taille de 1 à 3 décimètres. Tubercules entiers, subglobuleux, presque sessiles.
LTne des espèces les plus répandues du genre, et venant dans presque toute la France , se montre partout, sur les pelouses, dans les prairies et pâturages, les clairières des bois, etc., s'unissant à la plupart des espèces fourragères.
0. picta Lois., — espèce voisine, propre à la région méditerranéenne.
0. coriop/iora L., fleurs d'un brun rougeàtre rayé de vert, à odeur de punaise ; périgoue en casque acuminé, à divisions soudées à la base; labelle trifide à lobes presque égaux, entiers; feuilles linéaires, nombreuses, — assez commun dans l'Est, le Centre et tout le Midi ; venant dans les pâturages des lieux élevés, sur les pelouses des bords de la Garonne et de l'Ariége; parfois cultivé dans les jardins.
0. ustulata L., fleurs d'un pourpre foncé, marbré de blanc, petites, en épi étroit sei'ré : périgone en casque globideux, à divisions libres ; labelle blanc, ponctué à 3 lobes presque égaux, le moyen bifide ; éperon très court ; feuilles oblongues-lancéolées , — venant partout, dans les pâturages secs des coteaux et les prairies un peu humides du ilidi, à la lisière des bois.
0. tridentata Soop., fleurs roses, périgone en casque aigu, — Midi, Est , prés secs et lieux découverts.
Orchis singe, 0. simia Lm.
Fleurs d'uu blanc rosé, ponctué de pourpre, en épi court, ovoïde; bractées 3.4 fois plus courtes que l'ovaire. Périgone en casque ovoïde acuminé, à divisions soudées. Labelle à 3 lobes étroits, le moyen fendu en 2 lanières, séparées par une dent subulée. Eperon courbé égalant la moitié de l'ovaire. Feuilles oblongues, les inférieures obovales. Tige de 3 à 6 décimètres.
Répandu par toute la France, venant dans les prairies, les lieux ombragés et les clairières des bois, dans les friches buissonneuses des collines, etc. ; a été parfois, ainsi que le suivant, cultivé dans les jardins d'agrément.
~.\\ iilu:illOEES.
(). mililaris I.., l'iJi voluminoux, obloug, un peu Ificlio ; labulle il lobe moyen dilaté et bilide ; feuilles grnndus oblonguos , — très voisin du précédent et presqu'iiussi commun, surtout dans les prairies et pfiturnges des montagnes, les clairières des bois.
0. purpuren Huds., (leurs .d'nn pourpre foncé, ponctuées, en épi gros ; bractées très courtes; Inbelle il 3 lobes latéraux linéaires, le moyen très large et bifide ; feuilles amples, oblongues ; 5 il 8 décimètres, — dans toute la moitié ouest de la Kranoe, du nord au sud; prés, bois, coteaux buissonneux et ombragés.
0. papilionacea L., (leurs roses violacées, veiuées , très grandes, eu épi court; bractées dépassant l'ovaire ; périgone en casque allongé ; labelle entier, ample, à bord arrondi, dentelé ; feuilles linéaires aiguës, carénées ; tige de 1 il 3 décimètres, — très belle espèce, venant dans les prairies, les bois, les friches buissonneuses du Pud-Ouest et dans quelques régions du Midi et de l'Est.
0. mascula L., épi allongé et lâche ; bractées égalant presque l'ovaire; périgone ii divisions externes libres, dressées, réfléchies au sommet ; labelle large, ii 3 lobes arrondis, le moyen échaucré-mucroné ; éperon gros, assez long; feuilles oblongues, élargies vers le sommet, tachées de noir ; tubercules gros, fétides, — bois et pâturages secs des montagnes , friches herbeuses des coteaux.
0. glohosn L., épi très dense, — prairies élevées des montagnes.
0. parviflora Chaub., épi allongé, dense, — prairies marécageuses du Sud-(Kiest.
0. pollens h,, fleur jaune-pâle, en épi court, serré, — plaines du Dauphiné.
0. procincialis Balb. , épi plus allongé, pauciflore, — bords delà Méditerranée, Corse.
0. laxiflora Lm., fleurs d'un rouge foncé, grandes, en épi très lâche, pauciflore; bractées linéaires, courtes ; périgone ii divisions libres , les latérales rejetées en arrière ; labelle large, Ji 3 lobes, le moyen plus court ou presque nul; feuilles linéaires-lancéolées, carénées; tige de 3 i\ 5 décimètres, — dans presque toute la France ; bois , prairies et pâturages humides, lieux marécageux.
0. palttstris Jacq., fleurs plus grandes, plus rappi'oehées ; bractées plus longues; labelle pins large, :i lobe moyen égalant ou dépassant les latéraux , — pâturages humides , prairies tourbeuses, dans toute la France.
0. saccala Ten., fleurs d'un pourpre violet, — collines sèches du Sud-Est.
0. latifoUa L., fleurs d'un pourpre foncé, en épi court; bractées dépassant les fleurs ; périgone il divisions externes dressées, déjetées en arrière ; labelle large, à 3 lobes peu profonds ; feuilles oblongues, tachées de noir ; les inférieures larges, obtuses, étalées, les supérieures acuminées ; tige fistuleuse ; très fouillée, de 3 à 6 décimètres, — bois ombragés, prairies humides et tourbeuses.
0. incarnata L., fleurs couleur de chair, en épi allongé; feuilles étroites, aiguës, raides, dressées ; tige effilée, — près humides et marécageux de l'Ouest, du nord au sud.
Orchis tacheté, 0. maculata L.
Fleurs rosées ou blanches, veinées et tachetées, en épi étroit, ovoïde , serré. Bractées vertes, égalant ou dépassant l'ovaire. Périgone ii divisions externes étalées-recourbées. Labelle plan, presque orbiculaire, à 3 lobes peu profonds, le moyen plus petit. Feuilles oblongues-lancéolées, aiguës, tachetées de noir; les supérieures plus étroites, bractéiformes. Tige solide, de 3 à 5 décimètres. Tubercules palmés.
Espèce des plus communes dans les bruyères, bois, taillis, prés secs ou humides, prairies des montagnes ; et l'une de celles cultivées parfois comme plantes d'ornement.
0. sambucina L., fleurs jaunes, en épi court; feuilles immaculées, — bois raontueux des Voges, des Alpes et des montagnes du Centre.
Ces diverses espèces, indigènes en Europe, croissent également en Orient ; et c'est des tubercules de quelques-unes d'entre elles, des 0. moris, mililaris, mascula, maculata, etc., qu'en Perse et dans l'Asie mineure on extrait le salep, produit gorameux et féculent, très employé comme
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aliment m(5(licamonteiix. l'our cette extraction, lo» tnlioroiiles, iu'riiuli(i» iiu iiioiiieiit 'le lu lloniison, sont lavés, décortiqnés, pnis séoln^-s an soleil. — On pourrait, on France, soumettre les tubercules d'Oroliis à la mfimo préparation , et on obtenir un produit utile qu'on laisse actuellement perdre sans compensation.
Genre GYMNADÉJNIK. — GYMNADENIA L. C. Hicii.
(Caraot. du genre Orchis). Labelle trilobé ou tridenté, à éperon varialilc j — rélinaclcs 2, dépourvus de bursicules — Tubercules palmés.
Un petit nombre d'espèces, venant toutes dans les prairies de montagnes.
G. conopsea R. Br., OrrJiis conopseaL-, fleurs rosées ou purpurines, odorantes, en épi gr?le,
allongé, compacte ; bractées vertes ; périgone à divisions externes, étalées ; labelle large à .3 lobes
obtus ; éperon grêle et allongé ; feuilles linéaires, pliées en carène ; tige grêle, de 2 à 6 déci-
'mètres, — dans presque toute la P'ranoe ; commune dans les prairies sèches et humides des
coteaux, les lisières et clairières des bois.
G. odoratissima Rich., Orchis odoratissima L., fleurs moitié plus petites, à odeur de vanille; épi plus étroit; éperon plus court, — dans toutes les montagnes.
G. albida Eich., Orchis albida Scop., Satyrium albidum L., fleurs d'un blanc jaunâtre, petites, en épi grêle, serré, presque unilatéral ; périgone en casque ; labelle à 3 lobes lancéolés ; éperon très court ; feuilles inférieures ovales-obtuses, les supérieures très aiguës ; tige de 1 à 3 décimètres, — prairies des montagnes élevées.
G viridis Rich., Orchis viridis Crantz., Satyrium viridis L., fleurs d'im vert jaunâtre, en épi oblong, luî peu lâche; bractées vertes, très longues; périgone en casque snbglobuleux ; labelle étroit, à 3 dents linéaires; éperon très court ; feuilles courtes, les inférieures obtuses, les supérieures aiguës; de 1 à 2 décimètres, — bois et prairies humides de toutes les montagnes.
Genre PLATANTHERE. — PLATANTHERA L. C. Rich.
(Caract. du genre Orchis). Labelle entier, étroit, linéaire, à éperon grêle, 2 fois plus long que l'ovaire ; — rétinacles 2, dépourvus de bursicule. — Tubercules entiers, ovoïdes.
P. bifoliaTichb., Orchis bifolia'L., fleurs blanches, odorantes, en épi allongé et lâche ; bractées vertes ; périgone à divisions latérales étalées, la moyenne dressée ; feuilles radicales 2-3. grandes, obovales, les caulinaires bractéiformes ; tige de 3 à 5 décimètres, — commun partout, dans les lieux couverts et herbeux, pâturages et prairies humides, bruyères, bois, taillis ; sa racine a été conseillée comme aphrodisiaque ; cultivé comme plante d'agrément.
P. montana Rchb., P. chloranta Cust., Orchis montana Schm., fleurs d'un blanc verdàtre, plus grandes ; feuilles radicales 3.4, — mêmes sites, dans les Pyrénées et les montagnes de l'Est.
Genre ANAGAMPTIDE. — ANACAMPTIS L. C. Rich.
(Caract. du genre Orcfeis). Labelle offrant à sa base 2 petites lamelles saillantes ; — rétinacle 1, dans une bursicule. — Tubercules entiers.
A. pyra/midalis Tiioh.; — Orchis j)i/rami'rfaKs L., fleurs d'un rose vif, en épi court, compacte; bractées rosées, linéaires ; périgone à divisions toutes semblables, les externes étalées ; labelle
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ilttM, il 3 lobus |ii-osquu l'giuix, obtus; liporon liu6airu ulluiiyv ; Ibuillos luiiccoliies-liiii'iiirus ; île 3 il 5 diSoiraètros, — pelouses scellés et friches dos coteaux, bois (li!'coiiverts, diins toute la France ; oulfiviS coiiimo idautc il'agréineiit.
A. DiKjuesnii Uolib., périgoiie en casque; labolle entier, à éperon court, — en Normandie.
Genre ACERAS. — ACEHAS R. Bu.
I^érigono à ô divisions coiuiiventes, dressées en casque ; — labelle trilobé, ii éperon très court ou nul; — pollinies h caudicules distincts, insérés sur un seul vétinacle, renfermé dans unebiirsicule ; — ovaire contourné. — Tubercules entiers.
A. anlropophora R. Br., Ophrijs antropophorah., fleurs d'un vert jaunâtre , rayées i!o brun, en épi étroit et allongé ; bractées blanchâtres, courtes ; labelle d'un jaune d'ocve, à 3 lobes, les latéraux filiformes, le moyen plus large, plus long, bifide, non éperonné ; feuilles oblongues lancéolées, toutes rapprochées inférieurement ; 2 à 5 décimètres, . — dans toute la France, parties découvertes des bois montueux, prés secs, pelouses et pâturages arides.
A. densiflora Boiss., fleurs roses, en épi mince, dense, — bords de la Méditerranée.
A. longibractata Rclib., fleurs pourprées, veinées de vert, en épi ample, — mêmes lieux.
A. Airi'cno Lindl., Satyriimt hirctnum L., fleurs verdâtres, rayées et ponctuées de pourpre, exhalant une forte odeur de bouc, nombreuses, en épi très long (1 à 3 décim.) ; bractées lii.éaires, longues ; labelle très allongé, h 3 divisions linéaires, roulées eu spirale, la moyenne atteignant 4.5 centimètres, à éperon court ; 4 à 8 décimètres, — dans toute la France, prés montueux, buissons, friches des lieux sablonneux et coteaux pierreux.
Genre HERMINION. — HERMINIUM L. C. Ricii.
Péi'irjone à divisions toutes conniventes, en cloche ; — labelle à 3 lobes linéaires, le moyen beaucoup plus grand, non éperonné; — pollinies à caudicules très courts, insérés sur 2 grands rétinacles, sans bursicule ; — ovaire contourné. — Tubercules 2.3, entiers.
H. clajuteslitium Gr. et God., H. monorchis R. Br., fleurs d'un vert jaunâtre, à odeur de fourmi, très petites, en épi grêle, allongé; feuilles 2.3, ovales-lancéolées; 1 à 2 décimètres, — pelouses sèches des coteaux.
Genre OPHRYS. — OPHRYS L.
Fleurs en épi lâche, pauciflore, à bractées dépassant l'ovaire ; — périgone à divisions externes étalées, les 2 internes plus petites, dressées ; — labelle non éperonné, entier ou divisé, descendant, convexe, épais, brun pourpré, velouté et rayé, souveutmuni, àlabase, de deux bosses saillantes, et, au sommet, d'un appendice recourbé ; — pollinies fixées sur 2 rétinacles renfermés dans 2 bursicules distinctes ; . — ovaire non contourné. — Feuilles oblongues, noircissant par la dessiccation ; — tubercules entiers.
Genre voisin des Orchis, à espèces moins nombreuses, mais également très répandues partout, et offrant les mêmes propriétés. Plusieurs sont cultivées comme plantes d'ornement, et toutes se font remarquer par la physionomie des fleurs, qui ressemblent à des insectes, auxquels même les principales espèces empruntent leurs dénominations spécifiques.
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t Fleurs juuiiuH ou vordàtrcs , . . aiumii'.ha UurU.
Liibollu cntiei" uu pruscjuo unticr ( [ lU-rtoUnî Mor.
( l''lenl'8 rosées ! Onimlillorn Tcii.
' AllAClIMTKS RckIi.
OPOIÎYS / I ,-, ( Aru'Ciu Du.U. ^ ' l' leurs roses . . '
;i la base ou vers le milieu
,,,,,.,,,, , Fleurs verdùtres. . , „ „ .
Jjabellc trilobé ^ ^ f MuBcrrtiu Hui):
Scor.oi'AX Cav.
Hojiibilil'vra Liiik
au sommet — Fleurs vertes.
Fusci Lliik
I.UTCA' Cav
0. aranifera Huds., fleurs d'un vert \>â\e ; labelle entier, arrondi , d'un ])onr|n'e noir, marqué de 2 raies plus pâles; feuilles inférieures étalées, les supérieures petites aiguiis; 1 à 2 décimètres, — dans presque toute la France, coteaux herbeux, pelouses, pâturages, bois secs, taillis.
0. arachnites Keili., fleurs rosées, ;\ nervures vertes; labelle entier, tronqué au sommet, ou suborbioulaire, à taches et lignes verdâtres, avec appendice l'ecourbé en dessus; de 2 à 4 décimètres, — venant partout, très commun dans les prairies et pâturages des coteaux, les clairière.^ etfriehes des collines.
0. apifera Huds., fleurs d'un rose mêlé de vert, assez grandes ; Labelle à 3 lobes, les latéraux très petits, naissant à la base du moyen, celui-ci large, très convexe, taché et rayé de jaime, avec appendice recourbé en dessous; gynostème à bec long et flexueux ; feuilles toutes dressées, lancéolées ; 2 à 5 décimètres, — très commun aussi; dans les mêmes lieux que le précédent.
0. scolopax Cav., fleurs rosées; labelle à 2 bosses, à 3 lobes, les latéraux petits, serrés, corims, le moyen oblong, replié en cylindre, avec appendice courbé en dessus ; gynostème à bec court; feuilles larges, de 2 à 6 décimètres, — bois couverts et herbeux, prés et pelouses sèches du Midi, graviers de la Garonne.
0 muscifera Huds., fleurs verdàtres j labelle à 3 lobes, le moyen beaucoup plus grand, presque plan, dilaté et bilobé au sommet, sans appendice, — partout, dans les pâturages élevés, les clairières des bois, des collines calcaires principalement.
0. fwca Linck., 0. myorks Lp., fleurs vertes ; labelle oblong, en coin, trilobé au sommet, à lobe moyen plus large, bilobulé, avec tache jaune, — prés secs, pelouses, bois, du Midi et de l'Ouest.
0. lutea Cav., labelle brusquement contracté à la base, à lobe moyen crénelé, bordé de jaune, — friches, pelouses du Midi.
Genre SERAPIAS. — SIÎHAPIAS L.
Heurs d'un pourpre ferrugineux, en épi lâche, à 2 bractées grandes, colorées ; — jériyone à divisions externes aigu é's, relevées, conniventes, soudées dans leur longueur, les 2 internes dilatées il la base, se terminant en une longue pointe ; — labelle d'un pourpre noir, non éperonné, gibbeux à la base, trilobé, le lobe moyen plus grand, réfracté ; — gynostème prolongé en bec; — pollinies ■A caudicules distincts, insérés sur un seul rétinacle enfermé dans une bursicule ; — oraire droit. — Feuilles lancéolées-linéaires, se transformant insensiblement en bractées ; — tubercules entiers.
S. liiigua L. (llelleborine), fleurs grandes, en épi très lâche; bractées plus courtes que les fleurs ; labelle rétréci presque en onglet, à 1 gibbosité, à lobe moyen très grand, ovale-aigu, — bois découverts, prés secs, pelouses des montagnes.
S. occultata Gay, fleurs très petites; labelle à 2 gibbosités, — Sud-Est.
S. cardigera L., fleurs grandes, eu épi court; bractées le dép.assant un peu; labelle aussi large que long, à 2 gibbosités, à lobe moyen très ample, rétréci en cœur, — bruyères, bois montueux du Midi et de l'Ouest.
S. longipetalaVoll., S. lancifcra St-Am., bractées dépassant longuement les Heurs: labelle à
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loho nio.voii boimeoiip [.lus luiif; une largo, — briiytros , bois , prairies du Midi , ncitaimnpiit des Pvriiiiées centrales.
Genre NIGRITELLE. — NJGHITELLA L. G. Uicii.
Hriirs pourpres, odorantes ; — périgone à divisions étalées, toutes égales ; — labelle éperonné ou gibheux ; — imllinies h caudicules allongés, sur 2 rétinaeles sans bursicule ; — oinire droit. Fmillcs linéaires-nigui'S, denticulées ; — Ivberrules comprimés-palmés.
i\. nigra lîcbb., Orchis nigra Scop., Salyrinm nigrum L., fleurs très petites, en épi court, ovoïde, dense . bractées les égalant; labelle ovale, entier, à éperon très court, obtus, — prairies élevées.
S. suaveolens Kock.,épi étroit et cylindrique, à bractées dépassantles fleurs ; labelle à 3 lobes arrondis ; éperon assez long, — cimes élevées des Alpes.
3f Triton. — MALAXIDBES.
Etamine centrale seule ferlile. Anthère terminale, libre, mobile. Masses polliniques compactes. — Tige feuillée ou à écailles.
,,, . , ,. . . (Rétinacle 1 — Gynost. court, non ailé. Malaxis.
il-'érigone a divisions) ''
:^ niasses polliniquesV.talées—Tigefeuill.L... ^ „ ., „ . -, . r
"X \céracées sessiles.( fKétinac.2 — Gynosteme allonge, aile. . Liparis.
p; ) Ovaire tordu /
^ \ Périg. à divis. conniv. — Tige aphylle, à écailles engainant. Cokallokhiza,
g \ Masses poil, sectiles, avec caudicule — Ovaire droite Tige apbylle, à écailles. Epifogicm.
Genre iMALAXIS. — MALAXIS Swartz.
Périgone à divisions externes libres, étalées ; — labelle dressé, court, entier, non éperonné ; — anthère persistante ; — ovaire à pédicelle tordu.
M. paludosa Swa., fleurs d'un jaune verdâtre, nombreuses, en épi grêle, allongé; feuilles petites, oblongues, jaunâtres, rapprochées à la base ; tige pentagone, de 5 à 15 centimètres ; racine bulbiforme, — prairies humides, étangs.
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Genre 1>IPAUIS. — LIPAIIIS I.. C. llu.ii.
Péric/one il divisions externes libvos, étalées ; — labelle dressé, allongé, court, non éperonné; — anthère caduque ; — ovaire h |iédicelle tordu.
L. Lœselii Uioh., fleurs d'un jaune vevdâtre, en épi lîiclie, pauciflore j feuilles 2, radicales, engainantes, jaunâtres; tige angnleuso, presque ailée, de 1 à 2 décimètres ; rliizonie h racines épaisses, — prairies basses, tourbières, dans l'Oncst surtont.
Genre CORALLINE. — CORALLORHIZA Hall.
Périgone à divisions conniventes ; — labelle étalé, à éperon très ooui't, saccifornie, trilobé ; — anthère caduque ; — ovaire h pédicelle tordn.
C. innala E. Br., Henvs blanclies ou verdâtres, petites, pendantes, en épi iriclie; lige garnie de quelques écailles engainantes, de 2 ii 3 décimètres; racine coralliforme, — plante parasite. nais?;int sur le bois mort, dans toutes les montagnes.
Genre EPIPOGON. — EPJPOGIUM Gml.
Périgonc en gueule, à divisions égales, linéaires; — labelle occupant le baut de la fleur, à peine éperonné en dessus, à 3 lobes, le moyen beaucoup plus grand, concave; — ocaire droit, eiï toupie.
E. aphyllum Swa. , fleurs jaunâtres, en épi lâche ; tige charnue, roiissâtre, portant quelques écailles écartées, de 1 <i 2 décimètres; rhizome coralliforme, — plante parasite snr les racines des espèces voisines ; dans le Jura, les Alpes.
3' Tribu. — SI»irtAT*THEE!S.
Etamine centrale seule fertile. Anthère libre, persistante. Masses polliniqiies pulvérulentes, non atténuées en caudicule. — Racines à fibres cylinilriques. Tiges feuillées ou à écailles.
7r)() (mcmuiiES.
' I.fthclle i''|icronnc', entioi' — Tigo nplij'llo I.i.Miiiioiiniii.
\ ( Liil). coiicavo — Tigeiipliyll. Nkottia.
/Ovaire ' l.iilicllcbiliilc]
, ilrnit K . ,, \ ( Liilielloiilan — TiMfeuillée. LiSïEitA.
Masses l 1 Labullc '
polliniqiios j f non { i„i,(,)i(. entiov, cmlalicu^'^.— Epi sniroï.le. SriBAUTHES.
■M i S'il" \ \eperonnel
|u!i i-cmineloJ Lab. entier, coiic, av. lifç. — Gynost. liident. Goom'EKA
commun '
Ovaire droit, snr un f;ynopliore tordu — Lali. non ùpcronné. EriPACils. Masses pollmiq.liipnrt., snnsrétinncle. — Ovaire tordn — I.nli. non ('^poroniii'. (ktiialantiikiia .
Genre LIMODORK. — LIMODOIWM L. G. Hicii.
Péùijone k divisions rapprooliées presque en cloolie ; — labelle dress<5, entier, rétréci en onglet, ?i éperon droit ; — anthire sessile ; — oiiaire stipité. — Feuilles réduites il des écailles engainantes, colorées ; — racines i\ fibres, épaisses
L. aborlimitn Swa. , Orchis aborUvaL., fleurs grandes, en grappe lâclie, spiciforme ; bractées dépassant l'ovaire ; tige un peu flexnense, de 4 à 8 décimètres ; toute la plante violette, — pelouses des montagnes, clairières des Imis montueux ; dans tonte la Frunce, trùs abondante dans les Pvrénées.
Genre NEOTTIE. — NEOTTIA L. G. Rioh.
Périgone h divisions toutes égales, dressées, conniventes en casque ; — labelh pendant, allongé, très concave à la base, bitide au sommet, à divisions écartées ; — anihère sessile ; — ovaire stipité. — Feuilles réduites i\ des écailles engainantes, brunâtres.
N. niilus-at'is Kich., Ophrys nidus-avis L., fleurs en épi oblong, dense au sommet, à bractées courtes ; plante de 3 à 5 décimètres, oflTrant l'aspect et la couleur roussâtre d'une Orobanclie ; racine à nbres entrelacées en nid d'oiseau, — lieux couverts et berbeux des forets, assez commune partout, manque dans le Midi.
Genre LISTERA. — LISTERA R. Bu.
/•7enrs jaunâtres, pédicellées, en grappe étroite, lâclie, ;\ bractées courtes; — périgone h divisions ovales-obtuses ; — labelle pendant, étroit, bifide ; — anilière sessile. — Feuilles 2, opposées, sessiles, au milieu de la tige.
L. ovata R. Br., Ophy^fs ovata L. , grappe longue, eflilée; périgone connivent ; feuilles amples, ova'es, demi-embrassantes, très étalées ; tige anguleuse au sommet, de 3 à 4 décimètres, — bois ombragés, saulsaies, taillis, pâturages bumides des montagnes.
L. cordata R. Br., Oplirys cordata L., fleurs très petites, en grappe courte; périgone étalé ; labelle à 2 lobeslatéraux supplémentaires très petits ; feuilles eu cœur à la base ; tige grêle, de 1 il 2 décimètres, — bois bumides des montagnes.
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Genre SinHANTMl':. — sniRANTIlliS L. (J.
Fleurs blanolies, oclovaiitos, petites, sessilos, en épi gr^'lOi contouriiû en spirale ; — jin-if/nne inflcSolii sur l'ovaire, à divisions rapprochées ; — labcllc canaliculù on dessns, embrassant le fr)'n<jstème ; — anthère sossile. — Racines h fibres renflées-charnues, fusiformes.
S. autumnalis Rioli., Ophrys spiralis L., flenvs l'i odeur de vanille ; feuilles radicales courtes, ovales, disposées eu faisceau latéral, les caulinaircs bractéiformcs, engainantes; tige grêle, de 1 h 2 décimètres, — dans toute la France ; pelouses des collines, prés secs, bois, lieux incultes ; racine employée autrefois comme aphrodisiaque.
S. :estii>aHs Rich., Opiirijs xstivalis Lm., fleurs odorantes le soir ; feuilles toutes lancéoléeslinéaires, dressées, les inférieures embrassantes, — venant partout, parmi les bruyères et gazons humides, dans les prairies marécageuses.
Genre GOODYÉRE. — GOODYERA l\. Br.
Fleurs blanches, en épi unilatéral ; — périgone h divisions latérales étalées ; — labelle entier, profondément concave à la base, prolongé au sommet en appendice liguliforme; — gynosième bidenté ; — anthère stipitée.
G.repensTy. Br. , feniilles inférieures larges, rapprochées, étalées, les caulinaircs aiguësappliquées ; tige rameuse à la base, étalée, redressée, de 1 à 2 décimètres, — bois, landes, friches, pelouses des montagnes.
Genre EPIPACTTS. — EPIPACTIS L. G. Rich.
Fte^(ys en grappe spiciforme ; — périgone étalé en cloche ; — labeile étalé, rétréci-trilohé au milieu, entier au sommet; — anthère sessile; — ovaire droit, atténué en pédicellc tordu.
E. pahistris Crantz, Serapias longifolia L., fleurs grisâtres, pourprées en dedans, penchées, unilatérales ; périgone à divisions lancéolées-carénées, à labelle blanc, arrondi au sommet ; feuilles lancéolées-aiguës, dressées, à nervures saillantes ; tige feuillée jusqu'au sommet, de 3 à 5 décimètres ; racine stolonifère, — prairies basses et humides, prés marécageux de l'Est, du Centre, de la région des Pyrénées.
E. lalifolia AU., Serapias latifolia L., Heurs d'un blanc verdàtre, rougeâtres en dedans, en grappe fournie ; périgone étalé, à labelle terminé par un appendice recourbé ; feuilles à nervures saillantes, scabres, les inférieures très amples, ovales ; tige très feuillée, de 5 à 9 décimètres, — partout, dans les bois secs et pierreux, les lieux couverts, sur les coteaux arides ; racine jadis conseillée contre les douleurs goutteuses.
E. atrorubenslioSra., fleurs pourprées extérieurement; péi-igone presque campanule, à labelle ovale-aigu ; feuilles ovales longues, à gaîne en entonnoir, scahres, — partout, dans les lieux secs des collines, les rivages des grands fleuves.
E. niicrophylla Swa., fleurs d'un pourpre noir extérieurement, très odorantes; feuilles courtes, étalées, sans aspérité. — cotc.iux calcaires, pelouses sèches.
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Genre ClKPllALANTIIERE. — CEPHALANTEERA 1.. G. Ricii.
Fleura eu épi lâche, paucillore ; — périgone h divisions dressées, conniventes, presque égnies : — labtKe trilobé rétréci au milieu, iv lobe moyen en cœur, concave et nectarifitre k la bnpo, entier au sommet ; — anthère stipitéc. — Feuilles inférieures réduites i\ des gaines.
C.rubia Eicli., Serapias nitraL., fleurs d'un beau rose, assez grandes; périgone ii divisions ■ toutes aiguës ; ovaire pubescent ; feuilles linéaires-lancéolées, embrassantes, sur 2 rangs à peu près, — commun partout, dans les buissons, bois, sanisaies des coteaux calcaires, les forOts montueuses.
C. ensifoUa Rieh., Serapias triphyllum L., .fleurs blanches; périgone il divisions externes aiguës, les internes obtuses ; ovaire glabre ; feuilles lancéolées-linéaires, sur 2 rangs, — lieux ombragés, bordure des bois, dans toute la France.
C. grantlijlora Bab., C. pallens Rich., Serapias grandiflora L., fleurs blanches; périgone ii divisions toutes obtuses, — presque partout, daus les bois, forêts, lieux herbexix et couverts.
A cette même tribu appartient le genre exotique Vanille, ro»uV/a L., dont plusieurs espèces, principalement cultivées au Mexique, fournissent le produit à odeur suave si communément usité sous le nom de Vanille. Ce sont des plantes sarmenteuses habitant les contrées chaudes de la zone tropicale de TAmérique du Sud ; le principe odorant est fourni par le fruit , capsule allongée, siliquiforme, chaniue, renfermant à l'intérieur un tissu spécial entourant la graine et qui secrëte une huile balsamique.
4' Triljli. — CYF»Ft.II»E!r>IK:ES.
Les 2 étamines latérales fertiles, la centrale pétaloïde. Pollen granuleu.x. Racine flbi-euse. — Un seul aenre.
Genre CYPRIPEDE. — CYPRIPEDIUM L
Périgone à divisions étalées en croix ; — labelle très grand, vésiculeux, en forme de sabot ; — gyiiostème penché, trifide ; — ovaire droit.
C. calceolus L. (Sabot de Vénus), fleur unique, d'un pourpre foncé, gi-ande, penchée, sur un long pédoncule ; périgone à divisions acuminées, très grandes ; feuilles ovales, carénées embrassantes ; de 3 à 4 décimètres, — hautes prairies de la plupart des montagnes.
T ne variété exotique, le C. pubescens L., remplace, en Amérique, la Valériane.
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Famille des AROIDËES Jnss.
PEIiSONÉBS T.; MONOHYPOCYNIE .luss. ; AltACIiES SoirOTT.
Fleurs unisexuées, monoïques, ou herniaphrodiles, sessiles, nombreuses, groupées aulour d'un axe simple, charnu, et consLiLiuuil, une sorte d'épi {spadicc), ordinairement entouré d'une spatlie monopliylle très grande, souvent enroulée en cornet ; — fleurs unisexuées à périgone nul, réduites : les mâles à une seule ctamine ; les femelles à des ovaires oi'dinaircîment agrégés, libres on soudés entre eux ; — fleurs hermaphrodilcs à périgone rudimentaire, écailleux, et étamines opposées aux écailles périgonales ; — élamincs h anthères extrorses, à 1.2 loges; — oi^aire à 1.3 loges; — style court ou nul: — stigmate c.iipiiC' ou discoïde; — fruit bacciforme, rarement capsulaire, à 1.3 loges mono ou polyspermes; — firairies à test coriace, à emljryon axile dans un albumen abondant, charnu, farineux. — Feuilles toutes radicales, à pétiole engainant à la base, à limbe sagitté avec nervures anastomosées ; — hampe dressée, terminée par le spadice ; — racine constituée par un rhizome épais et charnu. — Plantes acres et vénéneuses dans toutes leurs parties, et dont le spadice, à l'époque de la floraison, dégage une chaleur plus ou moins considérable, et répand dans quelques espèces une odeur parfois repoussante, d'autres fois plus ou moins suave.
Famille comprenant quelques espèces indigènes et un plus grand nombre d'espèces exotiques, propres à la zone torride et venant surtout dans les grandes forêts de l'Amérique. Le principe acre que contiennent leurs rhizomes et leurs feuilles est assez énergique pour occasionner des accidents graves ; il disparaît, toutefois, au moment de la floraison, et se dissipe aussi par la dessiccation et la cuisson. Le rhizome renferme, en outre, une fécule abondante, qui, dépouillée par la chaleur de son principe actif, fournit, notamment dans les pays tropicaux , une substance alimentaire. Plusieurs espèces, parmi les exotiques, sont usitées aussi comme plantes médicinales. — Les espèces indigènes se renferment dans trois genres.
Spadice uu à sa partie supérieure — SpatLe en cornet. . , ARrM. AROTDPFS.' l Spad. entii'rem. recouvert par les fleurs — Spatlie étalée. Calla
I FI. sans périgone j
f Fleurs avec périgone, et recouvrant entièrement le spadice — Spatlie latérale. Acosvs.
Genre GOUET. — ARUM L.
Spatlie fendue ou tubuleuse à la base, tournée en cornet, quelquefois colorée en violet, fétide j — spadice prolongé supérieurement en un appendice cyliudroïde ou claviforme, dépourvu de fleurs, et se flétrissant après l'antlièse ; étamines ou fleurs mâles disposées en auneau, sur plusieurs rangs, à la ]iartie moyenne de l'axe, les femelles rassemblées autour de la base, axe parfois pourvu, en outre, de filaments (fleurs rudimentaires), situées au-dessus ou au-dessous des organes floraux; — étamines ii antbères libres ou soudées 2 à 2; — oiiniVfs nombreux, libres;
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6(n>.t proniK'CS en im épi oblong et comixicto, roii^^cs, arrondies, pii-ifornicp, ii une on phisienrs
urninrf >;ii>l)iilcnses ; — cmbryou droit — Ilhhome Wnnc l'iiius, tnljérilbrme.
Goi'KT cOMMiiN, A. vvl(/arc Lin.; A. manilahtm L.
Cioui'l lâche, Picil-ilc-ecau, Itomel, VarjUcUe, licolin. Faguieron.
Simtlie d'nn vert jnnnâtre, souvent bordée do violet, fendue jusqu'à la base et ventrue inférieurcment. Ppndice pins court que la spatbe, à appendice supérieur violacé, portant une rangée do lilauionts au-dessus des étamines. Anthères et stigmates sessiles. Feuilles paraissant au printemps, amples, longuement pétiolées, ovales-aiguiis, sngittées à la base, il auricules courtes, vertes, hiisnntcs, souvent tachées de noir. Hampe cylindrique, de 20 à 25 centimitres.
Kspèce très abondante dans les bois, le long des haies, dans tous les lieux ombragés et humides des régions montagneuses principalemeut. 5on rhizome, gorgé d'un suc laiteux ])re!qne corrosif et constitmint un violent purgatif, était préconisé dans l'ancienne médecine comme ml éliant et contre les maladies des appareils digestifs et pulmonaires ; mais il ne constitre qu'un médicament jieu sftr, aujourd'hui sans emploi. On utilise davantage les rliizomes charnus et féculents dans l'alimentation. Parmentier les conseillait comme une ressource précieuse en temps do disette. Après avoir été desséchés, puis lavés et broyés, et mêlés à do la farine, ils servent, au rapport de Pollas, à nourrir les populations delaLaponie et de la Finlande. A Londres, on en retire une fécule vendue sous le nom de PortlandSagou. On les aeonseillés aussi pour la nourriture des porcs ; ainsi dans le Poitou, on les emploie, sous le nom de Girou, à cet usage ; toutefois il y a lieu de penser que les manipidations nécessaires pour en faire disparaître l'âcreté, les empêchent d'être plus généralement utilisés. — Dans certaines campagnes de la France centrale, on en fait manger aussi, par les porcs h l'engrais, les feuilles cuites dans une grande quantité d'eau, et données en buvée à la dose de 12 ii 15 litres, matin et soir, avec addition d'un peu de son.
A.italictim Mill., spathe d'im blanc verdfitre, étalée au sommet; spadice Ji prolongement terminal plus court, jaunâtre, avec filaments au-dessus et au-dessous des étamines ; feuilles paraissant à l'automne, veinées de blanc, à auricules aigus, divergents ; de 3 h 5 décimètres, — bois, haies de l'Ouest et de la région méditerranéenne ; propriétés de l'espèce précédente, plus rare et plus développée.
A. piclum L., spathe et prolongement du spadice d'un violet foncé, — Corse.
À. draciinnulus L. (Serpentaire), spathe très grande (4 à 6 décimètres), large, verdâtre en dehors, violette en dedans ; spadice égalant la spathe, violet, à partie florifère très courte, répandant une odeur infecte ; étamines et ovaires coutigus ; feuilles digitées, à 5 divisions, les externes plus courtes, subdivisées; hampe tachée, marbrée, de 8 Ji 10 décimètres ; souche volumineuse, — lieux ombragés, incultes, de l'Ouest et du Midi ; moins acre que les autres espèces.
A. muscivorum L. (Gouet chevelu), appareil floral plus court, entièrement garni de filaments ; feuilles h subdivisions linéaires, — en Corse.
A. arisurum L. (Capuchon), spathe tubuleuse à la base, eu capuchon au sommet, d'un pourpre trié de blanc ; spadice courbé ; anthères et stigmates stipités ; fruits peu nombreux ; feuilles à oreillettes obtuses, — dans toute la région méditerranéenne.
Genre CALLA. — CALLA L.
S/mlUe étalée dès la base, persistante, colorée ; — spadice entièrement recouvert par les fleurs mâles et femelles entremêlées ; — étamines à nlets élargis au sommet ; — ovaire uniloculaire, à plusieurs ovules réfléchis, dressés ; — stigmate sessile ; — baies uniloculaires, rouges, en épi compacte; — graines multiples, à embryon droit. — Herbes aquatiques.
C,vLL.\ DES MARAIS, C. palustHs L.
Spathe plane, obtuse, blanche en dedans , verte en dehors ; spadice court ; feuilles largement ovales, apioulées, cordiformes à la base ; hampe nue ; rhizome épais, articulé, radicant.
TYPriAOUIîS. /•)•>
Seule ospi'ce in(lif2;!'iie, vouant ilaiis les maviiis et prOs niaréongeiix de l'Alsiice, de» Vosgea , offre des pmpriiHi's diiiplionHicpics pi'onoiicées (pii le rMiniierit rniifjer iiiitrelois parmi le» alcxipliarmaqiies ou aiiti-vénénonx ; on Laponio et autres pays pauvres du Kord, on retire do BC« rhizomes volumineux, ainsi que de ceux du Gouet conimnii, une fécule al>ondunto et nutritive. On l'extrait aussi dans (|uelquos localiti'a dos Vosges. l'o\irniit do mf'nie f'tro donne' aux animaux.
Genre ACORE. — ACORUS T..
Siiathe transformée en appendice étroit, foliacé, se pi'olongeant en nn pédoncnle triangulaire,
— spailice incliné, inséré latéralement, couvert en totalité ]iar les Hoirs, e1 formant r.n diaton ti'ès dense, sessile, ascendant; — flmrs hermaphrodites, avec pdriçjone h 6 divisions scaricuses, persistantes; — étawiiirs 6, h filets aplatis; — ovaires multiovidés, ù ovule droit, pendant; . — stigmate sessile ; — fruit oapsnlaire, indéhiscent, entouré par le périgone, persistant, à 1.3 graines. — Feuilles ensiformes ; — rlUzome épais, artionlé, hm-izontol.
AcoRE ODORANTE, A. ccilamus L.
Acore vraie^ A, aromalifiuc, Jonc aro??ia(i(/ue^ Jonc odorant^ Galanga (tes marais.
Fleurs jaunâtres. Feuilles tri*s allongées, linéaires-aignrs. Hampe comprimée, en glaive andessus du chaton, canalicnlée en dessous. ■ — Tonte la plante ii odeur très aromatique.
Plante indigène de l'Asie dn Nord, acclinLitée en Europe, assez commune dans les prés limoneux, les eanx stagnantes, les queues des étangs, les hords des ruisseaux et des rivières, dans tont l'Est, le Midi et l'Ouest, ahondante surfont dans qnelqnes prairies dn Nord-Est où parfois elle couvre des espaces étendus. Nuisible ans animaux, qni d'ailleurs la repoussent à canse de sa forte odeur, elle fournit à la médecine son rhizome, Sers et amer, et qui n'a pas cessé d'être usité comme tonique et excitant.
Outre ces espèces indigènes, on cultive encore dans les jardins pJnsieurs Aroïdées exotiqner. notamment diverses espèces des genres Colocasia et Caladivm, remarquables par l'ampleur et l'épaisseur de leurs feuilles. C'est au même genre Colocasia, principalement, et à quelques genres voisins qu'appai'tiennent les espèces, à rhizome féculent, utilisées à l'étranger pour l'alimentation, entre autres le C. antiqiwnim L., cultivé en Egypte, de torite antiquité, pour sa racine féculente.
— A citer encore l'^rwm esculentum L., cultivé au Japon, dans la Polynésie, la Malaîsie, les îles Sandwich, rindo-Chine, sous le nom de Kalo, et dont le rhizome, cuit au four et réduit en farine, donne le poi, qui forme la base de la nourriture des populations de la majeure partie de ces contrées. A ce même groupe appartient le Xanîhosoma sagittwfolinm , dont le tnrion, sous le nom de Chou oaraibey est recherché comme légume aux Antilles.
Famille des TYPHACÉES DC.
FLEURS A ÉTÂMINES T.; MONOECIE L,; MASSETTES .Tuss.
Fli'urs monoï(]ues, très petites, sessiles, nombreuses et très rapprochées s\ir un axe où spadice, les femelles et les mâles en épis ou en capitules distincts , les derniers au sommet de l'inllorescence ; les unes et les autres
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onlri'iiH'U'-os de soios et d'éeailles ; — pêrigonc mil ; — /leurs 'nidlcs coiistiluées l)ar lies vUnniiics à lilels lilires on sondés, à anllùrcs dressées, ))iloridaircs; — /leurs fniirllcs fdi'iiiées par des omives libres, nuiloculaires, à I o\'ule suspcmhi, réiléclii ; — slijlc siiiij)lc, persistant ; — sliginatc allongé, unilaléral ; — friiH presque dnipacé, surmonté par le style, à endocarpe dur; — graine soudée à l'eudoearpe, à endjryon droit, axile, dans un albumen charnu, abondant.
— Feuilles toutes radicales ou alternes, linéaires, allongées, engaînantcs à la base, les supérieures enveloppant en manière de spalhe les spadices iloraux ;
— lige cylindrique, dressée, sans nœuds ; — racine formant un rhizome rampant, féculent. — Herbes vivaces, aquatiques.
Famille formée d'espèces peu nombreuses, dispersées dans les régions les plus diverses, surtout dans riiémisphère nord, et qui partout habitent les eaux stagnantes, les rives des fleuves. Très médiocres comme plantes foni-ragères, les Typhacées offrent cependant de l'intérêt, en raison de leur abondance dans les lieux où elles trouvent à se développer et des ressources qu'elles peuvent offrir à l'industrie rurale. On les utilise aussi en médecine.
— Les espèces indigènes se trouvent comprises dans deux genres seulement.
( Fleurs en épis cylindriques — Fruits pédioellés, pourvus d'aigrette. Typha. TYPHACÉES.
/ Fleurs en capitules — Fruits sessiles, sans aigrette Sparganidm.
Genre MASSETTE. — TYPHA L.
Fleurs en épis compactes, cylindroïdes, supei'posés ; — épi mâle, supérieur, à étamines nombreuses, à filets soudés par 2.4, entourées d'un grand nombre de soies dilatées au sommet; — fruits très petits, portés sur de longs pédicelles entourés à leur base do longues soies formant aigrette ; épicarpe membraneux se détachant de l'endocarpe à la maturité et se fendant latéralement.— Feuilles tontes radicales, à base longuement engainante; — tige raide, dressée.
Espèces peu nombreuses, végétant concurremment dans les eaux calmes, les lieux inondés, où parfois elles se multiplient d'une manière excessive, et offrant entre elles la plus grande analogie. Quelques auteurs en ont augmenté le nombre en considérant comme espèces des plantes qui paraissent de simples variétés des types généralement connus.
Massette a larges feuilles, t. latifolia L.
Masse d'eau, SI. tie beileau, Caiwe à jonc. Roseau des étangs. Quenouille, Chandelle, Jonc de la passion,
Boseau de la passion. Matelas
Epis mfdes et femelles presque contigns ; l'épi femelle dense, étroit, allongé, d'un brun noirâtre, à axe non poilu, à stigmates larges, donnant un aspect écailleux à la surface de l'épi. Feuilles plus longues que la tige, dressées, coriaces, planes, à base engainante à différentes hauteurs. Tige de 1 à 2 mi'tres. Souche longuement stolonifère.
Espèce commune dans les fossés , au bord des étangs ; employée parfois aux usages culinaires, et dont les feuilles, dures et sèches, ne constituent qu'un fourrage de médiocre qualité, dédaigné des bestiaux et que les chevaux seulement 'mangent au printemps ; elles n'ont également comme litière qu'une faible valeur. On les emploie avec plus d'avantages pour confectionner des nattes, des paillassons, pour couvrir les habitations rustiques, des liens de jardinage, ce h quoi les rendent très propres leur longueur, leur largeur et leur peu de disposition à pourrir. Le rhizome charnu et féculent est employé dans l'alimentation. Les Kalmoncks s'en nourrissent, et on le donne aussi aux porcs qui le mangent avec avidité ; il est, de plus, astringent et diurétique.
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co qui ptiniiuL t|iiolquoi"oia de l'atilisui' puni" Io9 usages médicaux. Un ii ciiurclui cjicovc ii tirer parti des aigrettes qui acoompagnent les fruits, on les employant surtout comme une ospcee de duvet, pour ouatter, rembourrer les coussins, les selles des clievaux, bien que, parleur j'cu de resrort, elles ne soient guère propres à cet usage. On a mîïmo essayé, mais sans suceès, d'en faire des étofl'os on les feutrant. Ou s'en est servi aussi pour le traitement do la brûlure, et, en remplacemont de l'étoupo, pour le pausemout des plaies des animaux.
T. angnstifolin L., ôpis distants de 2 il 4 centimètres, le femelle il axe poilu, ii stigmate liliforme, donnant son aspect fiUunonteux à l'épi; feuilles étroites, — venant dans les mêmes lieux et ayant les mflmes propriétés et usages que le préoé'dent.
T. minima IToppe, épis coutigus ou distants, le femelle devenant presque globuleux, à axe poilu, à stigmates filiformes ; feuilles réduites à de largos gaines embrassantes, à limbe très court; tigo de 3 à 8 décimètres; très précoce, — marais de l'Est, bords du Hliin et du libônc.
Genre RUBANIER. — SPARGANWM L.
Fleurs en capitules globuleux , superposés et espacés , munies de bractées foliacées persistantes, très petites ou nidles sur les capitules môles; — èlaminas nombreuses, libres, h filets très aourts, entremêlées d'un grand nombre d'écaillés membraneuses; — fruits sessilcs, munis a la base de 3 petites écailles pérîgonales persistantes, dépourvus d'aigrettes, h péricarpe indébiscent percé au sommet. — Feuilles alternes, radicales et caulinoives ; — racine toufl'ue.
Un petit nombre d'espèces, qui liabitent surtout les régions 'froides et tempéi'ées, vivant et se développant comme les Masscttes.
RuBANiER R.iiMEux, Sp. ranwsum Huds.
Ruban d'eau.
Capitules denses, sessiles, sur plusieurs axes, formant par leur eusembleune grappe rameuse ; les femelles inférieurs beaucoup plus gros. Fruit obové, anguleux, à bec court. Feuilles très longues, étroites, les inférieures trigones à la base, à faces concaves, les caulinaires planes. Tige robuste, rameuse supérieurement, de 6 à 8 décimètres.
Plante commune dans les eaux stagnantes, les fossés, les étangs, au bord des rivières, etc. Ses feuilles sont maugées , quand elles sont jeunes , par les cbevaux et les vacbes, et ses racines sont reoberobées par les porcs; enfin, ses graines servent de nourriture aux oiseaux aquatiques.
Sp, simples Huds., capitules sur un axe unique, les inférieurs femelles, soitveut pédoncules; fruits fusiformes, à bec grêle; feuilles trigones, à faces latérales planes; de 2 à 5 décimètres, — espèce très voisine de la précédente; mêmes lieux d'babitation, mêmes usages.
Sp. natans L., capitules sur un seul axe, les femelles pédoncules; fruits oblongs, stipités, à bec long ; feuilles planes dans toute leur longueur, très longues, minces, flottantes ; tige très flexible, flottante, plus ou moins longue suivant la profondeur de l'eau, — lacs, marais, ruisseaux, dans l'Est.
Sp. minimum Fries, un seul capitule mâle, de 1 à B décimètres, — marais des lieux élevés.
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Famille des JONCEES DG.
IJKXAMJIIŒ L.; JONCS Juss.
F/('»r.v lienuaplirodiles, régulières, bnmàlres, petites, solitaires ou en gloim'-niles, sur dos pédoncules iiourvus ù la base de 2 bractéoles, dont une engaiuaulo ; l'ensemble disposé eu cyrae, eu corymbe ou eu pauicule; — périijonc à (3 divisions, potiles, glumarées-scarieuses , libres, liisériées, persistantes; — clainines 6.3, opposées aux divisions périgoiiales, à anthères introrses, dressées, à ? loges; — ovaire supère, li])n>, à 1.3 loges, à uu ou plusieurs ovules dressés ; — style simple; — sliginalcs. 3, lililormes-papilleux ;
— fniil capsnlnire, à 3 valves, à 3 loges polyspermes ou à 1 loge trisperme;
— graine à tesl cellulcux lâche , souvent pi'olongée à la base en appendice ; embryon cylindi'ique, renfermé à la base d'un albumen charnu, épais. — Fcuilics linéaires, alternes ou radicales, engainantes à la base , quelquefois réduites à la gaine; — lige ordinairement nmitiple, simple, spongieuse; — souche gazonnante ou à rhizome traçant. — Plantes herbacées, vivaces, parfois annuelles.
Famille comprenant un grand nombre de petites plantes d'aspect graminh'orme, propres à toutes les régions tempérées de l'hémisphère nord, venant toutes dans les prairies humides et lieux marécageux, ainsi qne dans les lieux herbeux et boisés des montagnes, et très rares dans les terrains secs. Presque toutes vivaces, se reproduisant , soit par graines, soit principalement par leurs racines traçantes, elles se multiplient partout avec une extrême facilité, envahissant parfois le sol dans ime très grande étendue, en se substituant, en général, à des espèces plus utiles. Fibreuses, coriaces, spongieuses, peu nutritives, les Joncées ne constituent, en effet, qu'un très mauvais fourrage, rejeté le plus souvent par tous les animaux. Aussi importel-il d'en débarrasser les terrains oi^i elles se sont multipliées. On y parvient non toujours facilement, par l'emploi des engrais salins, des cendres riches en potasse, du sulfate de fer, de l'acide sulfurique étendu d'eau, etc., substances qui nuisent beaucoup aux diverses Joncées, mais ne les font pas cependant entièj'ement disparaître quand le sol est humide ; aussi le meilleur moyen à leur opposer est-il le dessèchement du sol à l'aide de tranchées, de tuyaux de drainage, etc. — Les espèces indigènes de cette famille, assez nombreuses, se partagent en deux genres seulement.
( Caf/sule à 3 loges, h gr;iines nombreuses, attachées aux cloisons .JuNCUs.
.JONCÉES. 1
( Capsule à 1 loge, ii 3 graines attachées au fond de la loge Luzdla.
Genre JONC — JUNCUS L.
Fleurs parfois pourvues de bractées, dont une, fortement prolongée, semble continuer la tige et donne à l'inflorescence l'apparence latérale ; — capsule à 3 loges, à valves portant chacune une
JONCÉKS.
/Oii
cloison ji loin" partie nioyoniie ; — iirnimm iiombroiisoft (]:tiia ciiu<iiiu lo;;u, jiUucIk'ch jvux cloitjoiis. — PeuiUes pianos, canalic\ilécs on fistiilonses, on formant à la base nno lîcnille enfçaînaiite.
Espèces al)oiiiliuil,(3S dons les liunx ]iuu'6cag(;iix, an bord des ôtanj^s, des Ibssés ot daas louU's Uis prairies linniides ou honrbeiises , on elles croissent au milieu do l'herbe , et n'ollVent aux animaux , par leurs liftes cl, feuilles dures, remplies d'air, tei'minées en pointe, ijn'une nourriinre ijisi[iide, qu'ils mangent senhiinent (juand les plantes sont jeunes et mèli'ies à des espèces plus nutritives. A l'état soc, les joncs ne sont, de même, manj^és que lorsqu ils se trouvent mélangés au foin, où leur présence indique toujours un l'onrrage de mauvaise uati.u'e venant d'une prairie basse et humide. — fin Hollande, on nuiltiplie les joues pour maintenir les terres sur les bords de la mer. En Allemagne, on utilise eu médecine, comme diurétiques , les rhizomes traçants de quelques espèces. — Espèces connues en France :
Inflor.psendo-latérale.
Flenrs solitaires.
Tiges llorifères nues
Fouilles réduites
à des gaines I i^cailleuses
Cyme rameuse
Etamines 3.
Etaniines ti. .
Cyme simple ■ — Plantes de montagne
CONGLOMEUATUS
EFFUSUS I Diffitsus
(iLAUCUS ( Paniculatti
I FiLiFonain ArcticHi Jacqdini Tbifidos
\ Feuilles toutes radicales, suhulées ! ^""'''s
' Mabitisids Feuilles tontes radicales, sétacées. Squabhosus
Fleurs solitaires '
Tige leuilléf
1 Périgone h divisions obtuses COMPRESSUS
\ ( GERAnDl
Périgone divisions aiguës
.Racine traçan
( Tennis
te. {
Iniloresc.
terminale
Flenrs en glo-< mérulesj
Tige l feuille
,'Etara. (i.
l Feuilles moiieuses
Feuill. toutes semblables.
Périgone à divisions :
^Racine fibreuse..
externes seules aiguës.
onis Bicep/iatai Bl'FONllS TE.SiOETi
Do|ip.
tlirli.
\Vi!l(l.
Lm.
Lm.
Jcq.
Lois.
Willd.
Desf.
Viï
I LA
( An,
y toutes aiguës . .
toutes obtuses. !
ceps
Stlvaticos Lngcnnn'us Strialits Obtdsiflords
^Itpinus
\Feuilles de 2 sortes Hcicrophjllus
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Jonc commun , /. conglomeratus L. ; J. commu)iis Mey.
Jonc à mèche.
Flenrs eji cyme brunâtre, eompticte, presque sessile, paraissant latérale par la prolongation d'une feuille florale. Périgone à divisions aiguës, pins longues que le fruit. Capsule obovée, déprimée au sommet, à style presque nul sur un petit mamelon. Feuilles réduites à des gaines radicales ronssàtres non brillantes. Tiges dressées, très rapprocbées , cylindriques, finement striées, remplies d'une moelle continue ; de 5 Ji 8 décimèti'es. Kbizomes traçants.
Très répandu dans les lieux humides et marécageux du Nord principalement ; jenne, il est mangé par les vaobes. Son rhizome, ainsi que celni des espèces qui suivent, est employé comme
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(liiiri'tiqiio diins lit iiu'iluciiii; popnluiru. Dnns quolqiies coiitn''es, un se sert do la moelle des tiges dossiScluSo pour en fniro dos moclios de voillouso ou do lampe.
Jonc étalé, J. cf}\tsus L.
{Canicl. du iirr'cc'i/oiif.) Fleurs plus petites, on c,vnie d'un blanc cendré, étalée. Capsule déprimée nu sommet. Tige fraîclie très lisse, plus grCdo.
Très répandu ; non rcclierclié des bestiaux, mais employé à un grand nombre d'usagos dans les travaux de jardinage, pour faire des liens, des nattes, etc.
Jonc glauque , ./. glaucus Erhr.
Jonc des jardiniers.
Cymo noirâtre à rameaux diffus. Divisions périgonales subulées, égalant le fruit. Capsule elliptique oblongue , il style allongé. Feuilles à gaines radicales d'un pourpre noir, luisantes. Tiges très rapprochées, glauques, striées, à moelle interrompue ; de 5 il 6 décimètres. Rbizomes traçants.
Espèce très abondante partout, mais très tenace, et à cause do cela complètement négligée des bestiaux. Communément employée, avec la précédeute, pour les travaux de jardinage , elle est môme cultivée ïi cet effet dans quelques jardins. Ce .Jonc a été planté sur les rives du Canal du Midi, oii il foi-me une double bordure servant à fixer le terrain.
J. filiformis L. , cyme peu fournie, petite, presque sessile ; divisions périgonales très aiguës, égalant la capsule ; tiges filiformes, portant les fleurs au milieu de leur largeur; de 1 à 2 décimètres, — prés et marais tourbeux des montagnes, où il se montre très envahissant. Les troupeaux le broutent au passage.
J. Jacqvini L., eymes pédonculées , gaines radicales mucronées , — prés marécageux des Alpes.
J, Iripdiis L., fleurs 1.3, en petite cyme dressée entre 3 feuilles bractéales filiformes, presque aussi longues que la tige ; divisions périgonales aiguës dépassant un peu la capsule ; feuille radicale unique, engainante, k limbe filiforme court; souche stolonifère, — très commun dans les prés et marais de montagne, où il est brouté parles troupeaux.
J. aculus Lm., cyme fournie, très rameuse ; divisions périgonales obtuses, moitié plus courtes que la capsule; feuilles cylindriques, en pointe épineuse, engainantes; tige pleine, de 6 à In décimètres ; souche gazonnante, — marais et pâturages des rives de l'Océan et delà Méditerranée; complètement dédaigné des bestiaux; son fruit, torréfié et délayé dans du vin, est employé comme diurétique.
J. maritimus Lm., divisions périgonales égalant la capsule; tiges moins grosses; rhizomes traçants, — mêmes lieux et mêmes propriétés que le précédent.
/. squarrosus L., fleurs par 2.. 5, en petites cymes formant un corynibe étroit, dressé ; divisions périgonales aiguès égalant la capsule; feuilles très nombreuses, formant des faisceaux étalés en rosette; tiges comprimées, de 2 à 5 décimètres ; souche gazonnante, — prairies et lieux humides des sols siliceu.x, des terrains sablonneux; négligé des bestiaux.
Jonc comprimé, J. compressus Jcq. ; J. bulbosus L.
Fleurs par 2.3, en petites cymes formant un corymbe lâche, dressé, portant à la base mie bractée foliacée très longue. Divisions périgonales très obtuses, moitié plus courtes que la capsule. Feuilles linéaires presque planes, dressées. Tige comjirimée, souvent renflée à la base ; de 2 à 6 décimètres. Rhizome traçant.
Très commun pai'tout, le long des fossés, dans les prairies basses et les prairies marécageuses élevées, dans tous les p.âturages humides; abonde surtout dans le centre de la France, où il forme des touffes épaisses que les animaux mangent V(/ entiers ; il ne constitue toutefois qu'un mauvais foin.
Jonc de Gérard,. J. Gnardi Lois. ; J. bottnicus Wahl.
JoTic de Bothnie.
{Caract. du précédent). Cymes plus denses. Périgone ég.alant presque la capsule. Feuilles plus longues. Tige cylindrique, plus élevée.
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Ks))Cco l'oijauduc diuis les liuux liiimidcs ot murais dos torniiiis «aléa de idiisicur» régiorjs de l'Ouest ot du Midi, où oUo forme dos gazons trijs fourrés; mangée avec avidité par les moutonsi les vaolios et les cljovaux, elle constitue une plante fourragi^ro qui ne se plaît que dans les terres salées, et qui contient elle-mCmo beaucoup de sol, ce qui, probablement, la fait recbcrclier de» animaux.
Jonc des cnAPAuns, ./. hufonius L.
Fleurs solitaires dans les bifurcations des tiges ou terminales, formant un corymbe lâclic. Divisions périgonales aiguiJs, deux fois plus longues que la capsule. Feuilles linéaires sétacées, dressées, courtes. Tiges nombreuses, dressées, menues, anguleuses, rameuses; de 1 Ji .3 décimètres. Racine fibreuse.
Vient diins les lieux bumides, sablonneux, le long des rivières, dans les endroits piétines; très commun partout, et formant des gazons épais, s'élevant en touffes que tous les bestiaux mangent.
J. tenageia L., fleurs brunûtres, plus petites; capsule égalant le périgone; feuilles ii gaîne aurioulée; tiges très grêles, — mêmes lieux, mêmes propriétés que le précédent.
Jonc a fruits luisants, J. lamprocarpus Ehrh.
Fleurs en glomérules brunâtres , petits, groupés en oyme, formant par leur ensemble un corymbe terminal. Périgone à divisions externes aiguës, les internes obtuses, plus court que la capsule. Celle-ei trigone, à angles aigus, contractée au sommet, noire, luisante. Feuilles comprimées, rameuses, tistuleuses. Tiges cylindriques, coucbèes ou ascendantes, parfois flottantes ; de 2 à 8 décimètres. Souche gazonnante.
Très commun partout, dans les prés tourbeux et marécageux, et s'étendant au point de former à lui seul la moitié de l'herbe de certaines prairies. Mangé par les animauy , vert ou sec, mais par nécessité seulement , sans être recherché.
J. syh'aticiis Keich. , J. aciiUllorus Ehrh., divisions périgonales toutes acuminées-aristées, les intérieures plus longues; capsule terminée par un long bec; rhizome traçant, — mêmes lieux que le précédent; refusé en vert par les bestiaux.
J. 0&(U5i/Ï07'«.s- Ehrh., glomérules en panicule un peu diffuse; périgone à divisions obtuses, conniventes, égalant la capsule; celle-ci tngone, terminée en bec; feuilles inférieures remplacées par des gaines ; rhizome traçant, — commun partout, principalement dans les ])rairies humides, sablonneuses.
J. sttpinus Mœnoh., glomérules nombreux , distants, à bractées les dépassant; capsule tronquée; feuilles filiformes; tiges grêles, couchées ou flottantes, de 1 à 3 décimètres, — plante terrestre et aquatique, venant dans les prés et lieux marécageux à demi-desséchés du Nord, du Centre et de l'Ouest.
J. cafitatus Weig., fleurs par 2 3, en glomérules solitaires ou géminés; pédoncules entourés de bractées dont l'inférieure dépasse de beaucoup les fleurs ; périgone plus long que la capsule : feuilles toutes radicales, courtes, — lieux sablonneux, inondés, du Midi, du Centre et de l'Ouest.
Genre LUZULE. — LUZULA DC.
Capsule ovo'ide-trigone, uniloculaire ; — graines 3, attachées ix la base de la capsule, à test souvent appendiculé. — Fetiilles linéaires, planes, graminiformes, ordinairement poilues, la plupart radicales, nombreuses. — Plantes toutes vivaces.
Plusieurs espèces, longtemps rangées parmi les Joncs, dont elles se distinguent facilement par leurs feuilles planes et allongées; également fort communes, elles se montrent plus rarement au bord des eaux, et habitent surtout les bois, lieux incultes et pâturages de montagnes ; moins dures que les Joncs, les Luzules sont préférées, comme fourrage, par les bestiaux, qui,
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i. jilùsa Willd. , Juncus pilosvs L., fleurs en corymbe lâche, peu fourni, étalé; périgone un pou plus petit que la capsule; feuilles radicales nombreuses, courtes, les caulinaircs très rares, beaucoup plus petites; de 2 il 4 décimètres, — bois montueux, piitnrages ombragés; espèce nsscz commune, et formant tm fourrage utile par sa grande précocité.
L. Forsleri DC, corymbe multiflore, dressé; périgone dépassant la capsule; feuilles radicales plus longues, plus étroites, — bois et pâturages de toutes les montagnes de France.
LuzuLE ÉLEVÉE, L. 7naxima DC. ; L. sylvatka Gaud.
Fleurs par 2.3, en glomcrules pédoncules et sessiles, formant une panicule étalée. Périgone égalant la capsule. Feuilles radicales nombreuses, très longues, très larges, poilues au bord, les caulinaircs rares et très petites. Tiges grêles, de 4 à 6 décimètres.
Bois et pelouses des montagnes de presque toute la France, où elle se montre parfois en abondance, formant de larges gazons, très tendres, surtout dans leur jeunesse, et que mangent tous les bestiaux.
LuzuLE DES CH.-iMPS, L. campestvis DC ; Juncus campestris L.
Fleurs en épis ovoïdes, courts, pédoncules, penchés, formant une panicule compacte, irrégnlièrcment ombelliforme. Périgone dépassant la capsule. Feuilles étroites. Tiges grOles, de 4 à fi décimètres.
Très commune sur les pelouses, dans les pâturages secs et les lieux incultes, cette espèce est partout recherchée des bestiaux, et leur est d'autant plus utile qu'elle pousse sous la neige ; fleurit dès que celle-ci fond et peut être mangée alors qu'il n'y a pas d'autres herbes dans les prés. Plus tard, elle continue à pousser, mais sans nuire aux autres végétaux, ce qui permet de la faire entrer avec avantage dans la composition des prés secs.
L. muUijlora I.ej., épis forts, plus brièvement pédoncules, dressés, en panicule très courte; plante très développée, offrant de nombreuses variétés , — abonde aussi dans les bois ombragés et pâturages de montagne.
L, spicala DC. , Juncus spicatns L., un seul épi obloug , lobule et penché; périgone dépassant la capsule; feuilles très étroites, eanaliculées ; tige de 1 à 4 décimètres, — pelouses des hautes montagnes.
Les autres espèces viennent toutes sur les régions élevées des montagnes; assez développées, elles sont toutes également mangées, mais sans être recherchées.
(iYI'ÉIlACÉKS. 763
Famille des CYPÉRACÉES Jiiosrui.
rmUIIS A ÉTAMlNIiS 1.; rHIANniUE L.; SOUVIlliTS .(iJSS.
Fkwrs hunuaplirodites ou uuisuxuées, très pcliLos, en épillels raj'euient, solitaires et, divei'sement groupés en épis, on gloniérules ou en pauicules, oITrant à la base de l'inflorescence 2.5 feuilles bracLéales; ces fleurs situées chacune à l'aisselle d'autant de bractées écaillouses {{jkimcs), imbriquées sur 2 ou plusieurs rangs, les inl'érieures souvent stériles; — pérUjoiic nul ou remplacé par un verticille de poils ou soies hypogyncs plus ou njoins longues ;
— ékiini,nes3.2, hypogynes, à anthères basilixes, biloculaires ; — oi;airc libre, uniloculaire, uniovulé, parfois entouré à la base d'un disijue variable de forme; — style 1, caduc ou persistant, à 2.3 stigmates allongés; — fruit sec, indéhiscent , monosperme (akène) , trigone ou comprimé, souvent mucroné par la base persistante du style ; — graine non adhérente au péricarpe, dressée, à embryon très petit placé au centre et en dehors d'un albumen épais, farineux ou charnu. — Feuilles linéaires, sur 3 rangs, engainantes, à gaîne non fendue, souvent pourvue à son orifice d'un petit rebord membraneux (lif/ule), qui n'est que le prolongement libre d'une stipule axillaire soudée à la gaine;
— tige cylindrique ou trigone, à nœuds nuls ou rares et non renflés, simple ou rameuse, à la fin spongieuse ; — souche rameuse, traçante ou gazonnante.
— Plantes herbacées, annuelles ou vivaces.
Famille très naturelle, comprenant un grand nombre de genres et d'espèces répandus par toute la terre, mais principalement dans les régions froides de l'hémisphère Nord, où ces plantes, généralement abondantes, habitent ensemble et plus ou moins mêlées aux Joncées, les prairies humides , les plaines marécageuses, les pentes sèches des hautes montagnes. Très voisines des Graminées par leurs caractères botaniques et leur port, elles en diffrient surtout par leurs propriétés. Ainsi, les Cypéracées, constituées, comme toutes les plantes aquatiques, par des tiges et des feuilles fibreuses, coriaces, peu sucrées et peu féculentes, et dépourvues de sucs, ne fournissent qu'un mauvais pâturage, difficile à mâcher et à digérer, enfin, peu nutritif et que ne recherchent guère les animau.N : ceux qui s'en nourrissent prennent du ventre, deviennent mous, lymphatiques, maigres, et les femelles donnent un lait médiocre. On n'en obtient, eu outre, qu'un très mauvais foin, et leur présence dans le foin oi'dinaire est toujours l'indice d'une mauvaise qualité de celui-ci, soit en ce qu'elles le rendent moins nutritif, soit en ce qu'elles témoignent d'une récolte provenant d'un sol mauvais, humide et ombragé. Quelques espèces, cependant, sont broutées à l'étal frais et peuvent servir, dans une certaine mesure, à l'alimentation du bétail. Mais le plus grand nombre ne sont bonnes que pour la litière. — Les rhizomes de plusieurs espèces contiennent un principe amer et une huile volatile odorante, que recherchent certains animaux, et (jui les a fait ranger parmi les médicaments toniques et résolutifs. D'autres sont pourvus de tubercules su-
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ciTS fl (t'ciiliMils que l'on odusoinme comme légunies. Los ynuidcs espèces
servent à la coiireclioii de divers ouvrages de sparterie; et la plupart, enfin,
par leurs longues racines, sont très propres à fixer les terres mobiles des sols
en pente et les sables des bords de la mer. — Les espèces françaises soni l'om-
prises dans les genres indigènes ci-après ;
i EpiUots multiflores Cypekds.
(Ghiiiics distiques — Stylo caduc]
( Epillets paucillores Schœnus.
Soies dt'passant longuement les rieurs — Style caduc.. . Eriophorum.
ItT e|(ilnuiesV ,,,, • .. i .-. iuon articulé — SoiesnuU. Cladium.
itM g 1 - ."...^o m jGlura. inf. plus petites.]
■S fplus'i'eurs\ \ %'« P^^sistant : .(articulé — Soies iucluses. Rhynchospora.
<; ) \ rangs j Soies ]
g \ [nulles ou/Glumes toutes égales — Style caduc Scikpus.
\ incluses 1
/„, . -, , , (Epi unique — Disque nul. Eleochaeis.
IGI. infer. pi. grandes.) ' ^
Style renflé, persist. |Epis„„,,t.-Disq. memb. Fimbristïlis.
Fleurs androgynes — Epi unique — Akène libre Elyna.
Fleurs unisexuées — Akène enfermé dans une urcéole Carkx.
Genre SOUCHET. — CYPERUS L.
Fleurs liermaplii-odites ; — épillcts comprimés, multiflores, groupés en gloraérules sessiles on inég.ileuient pédoncules , formant un capitule globuleux ou une panicnle corymbiforme, à 3.5 Iblioles bractéales inégales, allongées, dépassant l'inflorescence; — glumes nombreuses, carénées, sur 2 rangs, toutes semblables et florifères, les 2 inférieures seules plus petites et stériles ; — style caduc ; — stigmates 2.3, glabres; — soies nulles.
Genre formé d'espèces assez nombreuses, plus abondantes dans les lieux marécageux des tropiques que dans nos contrées tempérées, oi"! elles viennent çà et là, constituant de médiocres plantes fourragères, dont quelques-unes toutefois paraissent recbercbées des animaux.
1 LO.NGLS
rampante, écailleuse { „ ,.
Stigmates 3. \ '
Akène trigone. { rampante, tuberculeuse rotondus
Soucbe': ) ^ fil'i'ês tuberculeuses aureus
Tige trigone { ' Séreuse , . Fnscos
] Stiffmates ' i '^" eoryrabe compacte Flavesceks
CYPERUS ) [Akène comprimé.) «» panicnle étalée Momi
\ Epillets :/,,,, ( GhtoBKs
' «" gloméi-ule dense | oistach.jos
Tige cylindrique — Stigmates 3 Scboenoides G
SouCHET LONG, C. longus L.
Souchet odorant.
Epillets nombreux , sessiles, étroits, aigus, en grappes dressées, longuement et inégalement pédoncules. Feuilles très longues, larges, carénées, rudes sur les angles. Tige triangulaire. Souche rampante, écailleuse, odorante. Taille de 8 à 12 décimètres.
Des(.
DC
Ten
Ail.
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Esptco commune inu-tout, voiiniil au bord dos eaux, dans Jcs fossés et prés humides, principalement dans les prairies montagnensos du Midi. Tous les bestiaux la mangent, parfois la rocberclient, et les codions mangent avec avidité sa racine odorante et d'une saveur un peu amcre. Cette racine, autrefois employée comme tonique, diurétique et détersive, entrait dans la composition dos masticatoires. On l'emploie aussi pour parfumer lu vinaigre de toilette. I.a graine de ce Poucliet est parfois mêlée au riz et détei-miue .alors dos symptômes d'ivresse.
C. rolundvs DC, souche rampante, stoloniR're, renflée çii et là en tubercules ovoïdes, noirâtres, radicants ; 2 à 3 décimètres, — pâturages maritimes des bords de la Méditerranée et prairies montagneuses du Midi ; quelquefois recueillie pour ses tubercules, amers au goflt.
C, ameus Ten., souches à radicelles tuberculeux, — pâturages maritimes; mf-me emploi.
C, fusctts L. , épillets noirs, courts, étroits, en capitule ou en corymbe étalé ; tiges fasciculées, de 1 à 3 décimètres; racine fibreuse, — venant dans les prairies humides et sablonneuses de toute la France, principalement dans les sables du bord des rivières, où il forme des touffes volumineuses que les bestiaux recherchent et mangent avec plaisir; pouiTait servir Ji utiliser ces terrains impropres â toute culture, et par suite toujours inoccupés.
C. flavescenis L., épillets d'un jaune p.âle, linéaires, en corymbe compacte; feuilles courtes; racine fibreuse ; de 4 à 15 centimètres; — espèce naine, commune dans presque toute la France, et venant comme l'espèce précédente, dont elle partage les propriétés, en touft'es serrées, dans les prairies humides et les sables des rivières; pourrait servir aux mSmes usages.
C. monti L., épillets en panicule étalée; souche stolonifère; 8 â 10 décimètres, — assez abondant dans les prés marécageux de l'Est, de l'Ouest et de tout le Midi.
C. schœnoides Griseb., Schœmis mucronatus L,. , épillets ii 2.3 fleurs fertiles , sessiles, en capitule globuleux compacte ; tige cylindrique, striée ; souche stolonifère ; 2 à 5 décimètres, — commun dans les marais, prés et sables maritimes de la Méditerranée, au milieu des dunes, où il joue un rôle utile pour fixer les sables mouvants des bords de la mer.
A côté de ces espèces doit être cité le Socchet comestible, C. esculenlus L. , espèce originaire d'Afrique, connue des anciens Égyptiens, et aujourd'hui encore cultivée eu Espagne, dans la province de Valence principalement, et dans le Midi de la Fr.mce, pour sa racine tuberculeuse. Ses tubercules arrondis, blancs à l'intérieur, d'une saveur douce, ayant quelques rapports, pour la forme et le goût, avec l'amande de la noisette, contiennent de la fécule, du sucre et une huile aromatique d'une saveur agréable, et fouruisseut un aliment nourrissant et analeptique; ou les mange crus. La culture de ce Souchet exige une terre humide ou arrosée; on sème aux mois de juillet et d'août, et on récolte fin septembre. Cette rapidité de développement autorise à penser qu'on pourrait peut-être tirer parti de cette plante pour utiliser, à la fin delà saison, certains terrains sablonneux et biimides du Midi. — D'autres Soucbets exotiques servent, spécialement eu Egypte, à la confection de la fine sparterie.
Un genre très voisin du Cyperus fournit ime espèce, le Papyrus antiquorum L , qui croît dans la Sicile, dans l'Inde, les marais de la haute Egypte, et avec lequel autrefois on fabriquait le papyrus, sur lequel sont inscrits la plupart des anciens manuscrits ; on préparait ce papier en coupant transversalement les tiges en tranches minces, que l'on unissait et soumettait ensuite ii la pression.
Genre CHOIN. — SCHŒNVS L.
Epillets pauciflores, groupés en un capitule dense, pourvu de 2 bractées, l'une dépassant l'inflorescence; — glumes carénées, sur 2 rangs, la supérieure quelquefois seule fertile ; — style caduc ; — stigmates 3, pubescents ; — akène entouré de 1..5 soies denticulées. — Feuilles toutes radicales, filiformes, subulées, plus courtes que la tige.
7(i('> r.vpi';nAr,KKS.
Sch. nigricam L., épillots noirâtres, noinlirciix ; tipes nonilirciiscs, grfles, île 3 ii 5 di'cimi'trcs, — snblos miiritimos, lieux Immiilos, mavivis des Tyri-m'es et des Alpes.
Srh. ff II uqiiiru.1 I,., pins petit dnii'! tmitos ses piirties, — prairies tourbeuses dos ninutixpues.
Genre LINAIGRETTE. — EnuWlinni'M \.
EfiUfIs groiipc's en 1 ou plusieurs capitules sessiles ou pédoncules, au sominct de la tige; — (jlumes peu uomlircuses, sur plusieurs rangs, presque égales, les inférieures stériles; — ovaire entouré de soies liypogynes nombreuses, s'accroissant et dépassant longuement les glumes après la fécondation, de nianit^-re à former une lionpjpe blanche, soyeuse, tonfl'ue. — FeiiiUes courtes; — liges presque cylindriques. — Plantes toutes vivaces.
Un petit nombre d'espèces, reniarqùahles et facilement reconnaissahles, à la niatiiriU5, aux houppes blanches de leurs fleurs. Abondantes surtout. dans les marais et'iirés humides des montagnes, elles plaisent peu aux animaux.
Li.N.vifiRETTE .v L.vBGES FEUILLES, E. Icitifolmm Hopp. ; E. polystachyon L.
Liitaigrette communej Lin des marais ^ Chenuelle^ Chevelu des pauvres.
Kpillets en capitules ovoïdes, penchés, à pédoncules très inégaux, rudes au toucher. Feuilles radicales fasciculées, carénées. Souche courte. Taille de 3 à 5 décimètres.
Espèce la plus commune du genre, venant dans les lieux liumides,les prairies marécageuses, sur les montagnes de toute la France; elle est mangée par le bétail, mais seulement quand elle est jeune. La plante verte était administrée autrefois contre la dysenterie, et la partie spongieuse des tiges est considérée encore, en Allemagne, comme vermifuge. On a essayé aussi d'utiliser les soies des fleurs, comme les aigrettes des Typhacées, dans la confection de certains tissus , mais non avec plus de succès..
E, ançiusdfclium Roth., capitules à pédoncule lisse; feuilles longuement acnminées ; souche stoloniftre, — habitation, propriétés et usages de la précédente; plus rare.
E. gracile Koeh, feuilles très étroites; tige très grêle, — mêmes lieux.
E. vaginatum L. (Linaigrette des marais) ; — E. capilatum Host ; — E. iilpiiiiini I,., — espèces toutes Ji épi unique, terminal ; venant dans les tourbières des montagnes.
Genre CLADIE. — CLADIUM R. Br.
Epillels panciflores, nombreux, en groupes inégalement pédicellés formant des panicules axillaires d'apparence latérale ; — glumes sur plusieurs rangs, la supérieure seule fertile ; — style à base étalée, recouvrant l'ov.aire et y adhérant; — soies nulles. — Tige cylindrique.
C. mariscus R. Br., Schœnvs mariscus L., feuilles allongées, étroites, carénées, denticulées, tranchantes; tige robuste, fistideuse, à nœuds non saillants, très feuillée, de 10 à 15 décimètres, vivace, — abonde dans tous les marais et lieux tourbeux; mangé quand il est jeune.
Genre RYNCHOSPORA. — RYNCHOSPORA Wahl.
Epillets panciflores, petits, brièvement pédicellés, en groupe court, serré; — glumes sur plusieurs rangs, les inférieures stériles; — style articulé, à base renflée et persistante, à 2 stigmates; — oi'iire pourvu de (;.12 soies hypogynes. — Feuilles plus courtes que la tige, dressées, linéaires.
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7Î. alba Walil., Schœiws albus L., épillot» jaiiiiAtres, nigiis, eu petite gnipjjc coryniliifiirmc, .ivcc bractée l'cgalMi.t ; tiges fcciciildes, prOlcs, feiiillées , de 2 à 4 iléoiiiiMi'es, — prairie» toiirbeusos de toute la l'"raiice.
fl. fimca l!ci!m. et Soli., Sr.hmma (usnis I.., l'ijiHet» liniiiB, en 'leiix grappes spiciformo», (li-passées par la liractro iiilrrienro, — mêmes lieux.
Genre SCIRPE. — SClIiPUS !..
Einllrts solitaires on en glomcîrnles diversement gronpi's , sonvent d'aiiparonce latérale, par la prolongation de la bractée inférieure qni continue la tige ; — ff(t/TOM sur plusieurs rangs, presque égales, les 2 inférieures stériles; — style caduc; — ovaire parfois entouré de 1 .« soies liypogyues incluses. — reuilles étroites, linéaires, ou réduites h des écailles engainantes.
' Espèces assez nombreuses, variables d'aspect, fjuelqttes-iines de très petite taille et l'orniaiit des gazons délicats que broutent volontiers les aniinau.x ; le plus souvent inutiles dans les prairies oi^i elles se montrent parfois.
l Glumes entières ! «ni'ic""» Si l.k . '■f
ICpiUetsdistiq., en grappe spicif. ■
-Tige cylindr. — Feuill. planes. CnsiPBESSDa Pers.
( SVLVATICDS L,
^ ^^ „ Silik.
Feuilles planes et molles ) " "" " / «• i i- i
Tige trigone
Glumes bifides Maritimcs
SCIRPUS
Kpillets nombreux, en grappe composée
Stigmates 3 .
Tige trigone
Feuilles
très courtes ,
ou réduites
à leur gaine
Stigmates 2.
Epillet terminal unique.
Feuilles réduites à leur gaîne
I\Iucronattts I. .
liot.'iiî Bupp.
P Ilickii Cr.-Goil
Triqneter L ,
huvalii Bopp.
LACUSTBIS I,.
Holoscdoi;nds L.
Setaceus I, .
Savii Sl'Ii .
Sitpinits [. .
CUESPiTOSUS L.
Ptiitciponts Liylil.
Tige tlottante Ftuiians I,
Tige cylindr., trigone supérmt.
i Glumes non plissées.
Glumes pliss. en long Tige dressée, cylindrique. .
Se. compressus Pers., Schœnus compressus L., épillets sur 2 rangs, sessiles, oblongs, multiflores, en grappe spiciformo comprimée; feuilles planes; souche stolonifére ; 1 à 2 décimètres, — prairies humides de toute la France.
Se. syhaticus Ij., épillets petits, presque tous sessiles, réunis par 2.3, en petites glomérules disposés en une large grappe, inégalement rameuse ; feuilles très allongées, carénées, rudes sur les bords; tige solitaire, dressée, fistuleuse, de 8 à 10 décimètres, — très commun dans tous les lieux humides et ombragés, dans les bois, les prés bas et humides, où les .ieunes pousses sont seules recherchées .
Se. maritimus L., épillets très gros, ovoïdes, presque sessiles, en grappe petite, compacte; feuilles très allongées; tiges fascieulées ; souche longuement rampante, avec filets radicaux portant à leur extrémité des renflements tuberculeux , — commun dans les marais du bord de la mer et dans les autres lieux humides ; fournit quelquefois des tubercules féculents et alibiles à la consommation ; ils pourraient être donnés aux porcs.
SciRPE DES ÉTANGS, Sc. laCUStriS L. Scirpe des marais, Jonquine, Jonc d'étang, J. à chaise, J. des ehaisiers, J. des lomieliers. Epillets multiflores, volumineux, ovoïdes-oblongs, sessiles et agrégés en capitules, on inégalement pédoncules et formant une panicule ombelliforme. Tige solitaire, forte, arrondie, spon-
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jçioiisc, nttt'miiSo nu sommot, pourvue à lu bivso do 2.3 gaînos rougeâtvcs, lu supérieure prolongée on fouillo courte. Souche loupucmeut rftinpnnto. Taille Je 1 fi 2mLtres.
Tri'S cniumnu partout, dnns les lieux nmrécngeux, étangs, fossés lios prairies, aux bords des rivii'ros et mémo dans les eaux courantes où ses tiges se transforment en iiliyllodcs rubanés llottants. Les vnclies et les cbi'vre's en mangent les jennos pousses, et les pores les racines, ainsi qno, parfois, les grosses tiges remplies de moelle. En Suéde, on utilise ce Soirpe, après dessicontion, :i la nourriture de tous les herbivores. La souche, astringente et diurétique, est mangée par les Cliinois ; elle est aussi employée en médecine. Les tiges servent pour couvrir les chaumièros, pour confectionner des nattes peu résistantes et de très bons paillassons. Avec la moelle, on fait une espèce de papier, quelquefois des mèches de lampe. La plante entière pourrait être utilisée aussi comme litière.
Sr. holoschœmis L., épillets nombreux, en capitules globuleux très compactes, sessiles ou pédoncules, formant une grappe latérale simple ou composée; tiges fascieulées, raides, pourvues à la base d'une g.iîne i\ limbe court; 5.12 décimètres, — très commun dans tous les lieux et prairies humides du Midi, du Sud-Ouest principalement.
Se. selaceus L., épillets 2.3, petits, rapprochés, terminaux ; tiges fascieulées, filiformes, de 3 à 15 centimètres, — commun dans toute la France, habitant les lieux humides, principalement ceux des sols sablonneux et silico-argileux ; brouté parfois par les moutons ; mais de trop petites dimensions pour offrir de l'importance.
Se. copspilosus h., épillet terminal unique, ovoïde; tiges fascieulées, arrondies, à gaine obliquement tronquée et terminée en pointe ; 5 à 20 centimètres ; très gazonnant, — fort commun partout , montant très haut et formant dans les marais et prairies marécageuses des montagnes de larges touflfes que broutent tous les bestiaux ; dans les montagnes du Centre surtout, est quelquefois assez, multiplié pour fournir à lui seul des pâturages abondants.
Genre RLEOCHARIS. — ELEOCHARIS R. Br.
Epillel solitaire, terminal, dressé ; — glumes sur plusieurs rangs, les 2 inférieures plus gi'andes et stériles; — style articulé, h base renflée et persistante ; — ovaire entouré de 5 .(i soies incluses.
— Tigfis fascieulées, nues, enveloppées à la base par 1.2 gaines.
Un petit nombre d'espèces , autrefois comprises dans le genre Scirpe et ofïraut les mômes propriétés.
Eléochabis des marais, E. palustris R. Br.; Scirpus palustris L.
Jonc des marais.
Epi oblong, petit, brun. Glumes serrées. Stigmates 2. Akène comprimé. Tiges spongieuses, un peu comprimées, de 2.3 décimètres. Souche longuement rampante. Plante très gazonuante.
Commun au bord des eaux, daus les marais et prés humides de toute la France. Cette espèce, d'après Poiret, « pourrait devenir l'objet d'uue grande culture dans certaines localités abandonnées à cause de leur stérilité, et qu'on voudrait ou rendre plus utiles ou convertir en un sol plus avantageux ; on pourrait surtout chercher à le multiplier pour fixer les terrains sujets anx inondations, pour utiliser le fond des fossés où il ne coule que peu d'eau. Une seule touffe de 3 centimètres carrés peut, selon Boso, acquérir, dans le cours d'une année, si le terrain lui convient , 3 décimètres carrés , tant ce Soirpe trace rapidement. On peut aussi le semer sur un labour en automne. Les chevaux et les chèvres mangent cette plante ; les vaches ne la dédaignent pas ; les moutons y touchent à peine ; les cochons sont très avides de ses racines. En Suède, on les fait sécher pour servir, pendant l'hiver, de pâture à ces animaux (ffis( philos, des plantesy n
E. uniglumis Koch , Se. «nigZumis Link, vivace; — E. ovala E. Br., Se. ovatus Roth, annuel,
— espèces voisines , venant dans les prairies tourbeuses.
E. aeicitlaris Ti. Br., Se. acîeularis L. , stigmates 3; akène trigone; tiges capillaires, de
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3.10 ooiitimùtros ; aniuiel, — cnmmiiii partout, notamment sur lus montiifçncs <le l'Avoyron, où il forme nn gazon touffu, assez, aljondant, que broutent les moutons et où il concourt ainsi à l'entretien des nombreux troupeaux qui parcourent ces contrées.
li. muUicaulia Dietr., plante de 2.8 décimètres, gazonnante, — commun dans les prairies tourbeuses de tout l'Ouest et de diverses autres contrées.
Genre FlMSBHISTYLl!;. — l'IMSIiRISTYLlS Waiil.
Epillvts en corymlje ; — glumes inférieures pins grandes et sttîriles ; — style cilié, renflé ù la base, articulé; — ovaire îi disque membraneux, îi 5oee5 nulles.
F. taxa Walil. ; Scirims annutts AU., plnnte de 5,10 centimètres, — prairies du Sud-Kst.
Genre ELYNA. — ELYNA Schrad.
Fleurs audrogynes, les mâles et femelles distinctes à l'aisselle de la même écaille ; Heur mâle externe et pédicellée ; — élmnines 3.
E. spicata Schrad, Kobresia scirpina Willd, Scirpiis Bellardi Wabl, Carex Bellardi Ail., épi solitaire ; feuilles linéaires ; tiges liliformes, dressées, de 1.2 décimètres, — sommet des Alpes, des Pyrénées.
Genre LAICHE. — CAREX Mich.
Fleurs unisexuées, en épillets monoïques ou androgynes, solitaires ou diversement groupés ; — glumes mfdes et femelles imbriquées sur plusieurs rangs ; — étamines 2.3; — style caduc, 4 2.3 stigmates filiformes ; — ovaire enfermé dans une enveloppe membraneuse [ulricule] ouverte au sommet pour le passage des stigmates ; — fruit enfermé dans l'ntricule persistante et simulant un péricarpe. — Fetiilles longues, planes ou canaliculées, carénées, bordées de dents tris petites qui les rendent coupantes ; — tiges le plus souvent trigones ; — racines plus ou moins fortes et traçantes. — Plantes toutes herbacées et vivaces.
Ce genre, l'un des plus nombreux du règne végétal, et l'un de ceux, notamment, qui offrent le plus grand noiribre d'espèces indigènes, intéresse l'agriculture par l'abondance des plantes qui le composent, et l'influence qu'elles ont sur la qualité du foin. Venant dans toute espèce de terrain, mais surtout, comme les autres plantes de la famille, dans les lieux marécageux et humides, au bord des étangs et des eaux courantes, quelquefois dans les régions montagneuses, elles se montrent le plus souvent réunies en gazons serrés qui forment des touffes remarquables par leur densité, se mêlant plus ou moins aux herbes des prairies, auxquelles elles nuisent toujours. Elles-mêmes ne constituent, soit en vert, soit en sec, qu'un fourrage dur, peu savoureux et peu nourrissant, surtout après la floraison, outre qu'elles exposent les animaux à se blesser avec les bords tranchants des feuilles, d'où le nom d'herbes coupantes qui leur est souvent donné ; aussi les chevaux et les moutons les repoussent-ils constamment; les bœufs et les vaches seuls les broutent quelquefois. On les utilise encore pour la litière; mais, en général, ce sont des plantes à détruire, et que l'on ne peut faire disparaître que par une bonne culture, le dessèchement, le défoncement dn terrain, l'emploi des engrais salins. Cette destruction est parfois difficile à cause de la longueur des racines; et d'un autre côté, il peut être utile, dans
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les terrains meubles en pente, do conserver, an moins partiellement, ces Carex, dont les racines longues, traranlos, fihronsus, conviennent mieux que colles d'ancnno autre [liante, soit pour maintenir les terres meubles sur les pentes, soit [lonr iiroléj^'cu- les bords des rivières rongés par les eaux, soit pour (ixcr les sables contre Farlion des vents. Ces plantes concourent enfin, pour la plus grande part, dans les marais, à Ibrmei' la tourlie et à exhausser le sol pnr l'accnnudation des pi'Oduits de la décomposition des l'euilles et des racines. Pour fafililer la distinction des espèces nombreuses ijui composent ce genre, ou peut les partager en plusieurs groupes.
!•''■ ouoirPE. — Epi termiuttt simple, snlitairn.
, „ . ,. i Soiiclie stolonifëre dioica r..
) ' ' [ Pouolie fibreuse DamlUana Sm.
; Stiffiinites 2 . . . , , „
V J f, 1 p 1 l'ULICABia L.
,, , ,,,.,. \ ' Epi androKVne — SoHche fibreuse ) „ , ,
!'■' GROITE ) ( PijTcnaica Wahl.
/ ( Souche fibreuse ; _
! Stigmates .3 — E])i nudrogyne ! I Pnunpora Ugh.
( Souche stolonifere Bnpcsiris Ail.
C. dioica L., épis ilioïques, le mule plus grêle, le femelle oblong ; feuilles plus courtes que les tiges ; celles-ci filiformes, arrondies, lisses, de 1 ii 2 décimètres ; souche stolouiftre , — espèce commune dans les prés marécageux , les prairies spongieuses d'un grand nombre de localités; une de celles que mangent volontiers les moutons et les vaches.
C. pulicaris L., épis androgynes, les épillets mâles au sommet; feuilles filiformes, roulées, 2 il 3 décimètres; souche fibreuse, — lieux humides ; très répandu.
Les autres espèces, toutes de 5 à 20 centimètres, viennent sur les montagnes.
2*^ GROVrE. — Epi terminal composé, formé d'épillels androyynes.
CAREX
2e GROUPE
Epi sans involucre
jvuiucre h ^.
/ Stigmates 3
o leujijes — oLigiiiaies .i. . . .
. typeroides { Gynnmane { Citrvula [ Divisa
Ben.
Ail.
Huds.
i Epillets mâles
au
\ Fœtida
l sommet
\ Ckordorrhiza
Ebih.
1 Souche 1
, â[;rnaria
rampante] Epill. mâles an centre.
DlSTlCDA
Huds.
/ Epillets mâles à \ base
la (
' Pscudo - arenariti ' Sthrebcri
Srizoidcs
Vdlpina
: nchb.
Sdir.
Stigmates 2 {
, MURICATA
/ Epillets mâles
au i
1 DlVOLSA
Good .
sommet
1 Pamcolata Paradaxa
Willd.
Souche ) gazonnante \
Tcrctittsctila lieleonastes Elontjnta
Good.
Elirli.
Epillets mâles \ base
à la
I.EPOBISA SlEllOLATA Canesccns Yililis . Bejioia
Good.
FricB .
C. divisa Huds., épi oblong, serré ; feuilles planes, étroites, subulées ; tiges trigones, de 1.4 décimètres ; souche longuement rampante, — très commun partout.
C. arenaria L., souche très longue, d'une odeur aromatique et légèrement camphrée, —
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sables inavitimos do l'Onoat, lioux sabloniioiix ; sonclic autrefois reclicrcliûc coiniric il/jpuratif.
C. disticha [Tiuls., upillets nombreux, les mâlos an contre do l'épi; tige do 3.W décimotre».
C. vuljiina L., épi obtus, lâche; feuilles jilanes, larges, tiges à angles tris aigus, presque ailés, do 3. fi décimètres.
C. muricata L., tiges il angles non ailés, plus grêles
C divulsa Good., épis plus longs; épillots écartés
C. paniculala L., épi très composé, formant uno ]>aniciile compacte ; feuilles longues, plîées, les inférieures réduites presque il la gaine; tige ii angles très aigus, rudes, de 5 h 8 décimètrcf.
C. leporina h., épis courts, obovés , ii 2. fi épillots écartés; fouilles pianos; tiges anguleuses, fistuleuses, de 2.6 décimètres.
C.stellulata Good., épi grêle, court, }i2.4 épillets; feuilles d'un vert foncé, éti'oites, filiformes; 1.2 décimètres.
C, remota L., épi allongé, à 6,10 épillets écartés ; feuilles planes, aiguës, tris longues; 2.6 décimètres.
Espèces partout très communes, dans les prairies Immides et marécageuses.
Epis mâles 2.3 — Souche stolonifère.
i Souche stolonifère.
3c GROUPE. — Epillets uniseTués. en épis mâles tcrminavûi et épis femelles ff.nV/arres. — Peut être partagé en deux séries.
Â. Utrivnic il bec arrondi.
GlaUCa Scop.
HispiilB Willcl.
Slrli/oan Huris.
Albn SL'Op.
Pîlosn Scop.
PANICr.A !..
Kitida llosl.
Usliilaln Wiilil.
( Maiima Scop.
' Soucbegazonnante. ? Pallesck.ns t..
( Cnpillaris L .
[ Gynahasis Vill.
'Souchenazonnante.| nrevicoll'^ DC.
Utricule l /
velue \
/Stigni. 3 (
/ Utricule glalire
f Bract. infér.
engainante
Epi mâle solitaire
Souche stolonifère .
CAREX
GROUPE
U' série
Stigmates 2 Utricule glabre J
niimili.< I.fVj^s.
Digilftla L.
OaNlTnopoDA Willd.
PRECOX Jcq.
Souche rampante. . ! Toïestosa !..
Utricule } ' Ericetobcm Polt.
velue J [ Cmbrosa ITopp.
Souehegazonnante.! PiLonFErA !..
Montana !..
Limosa L .
Âtrala L.
Ifigra Âll.
' Btt.xbanTnii Wahl.
i Epi mâle solitaire — Bract. inf. non engainante. Bicolor AU.
Bract. infér.
non engaîn.
Utricule glabre.
Epis mâles 1 .2 — Bract. infér, engfiînante. . .
Cœspitosa Good.
Stricta Good.
Trinervis Desgl.
Acuta Frie».
C glauca Scop., épis cylindriques, mâles 2.3, dressés, femelles 2.3, écartés; bractée très longue; feuilles planes, glauques ; 2.4 décimètres, — bois et prés humides.
C. panicea L., épi mâle linéaire-ohlong; épis femelles 1.2, cylindriques, écartés, lâches;
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roiiillos plimos, Jrossi5o3 ; tiges trigoiies, a fricos ooiivoxes, — pri's limuiiles; nmiif;!' pur les riiminniits; mic clos ospiîcos l'v consoivor dans les prairies.
C.majcima Scop., épi infile tris iilloiigù , épis fomolles 3.4 , écartés , longs, cylindriques, pomlnnts; fouilles planes, les plus f;rancles et les plus larges du genre; tige trigono, de (> à 12 décimfetrcs, — venant partout, dans les lieux ombragés et humides.
C. pallesccns L., épi raille petit, épis femelles 2.3, épais, ovoïdes, denses; fouilles d'un vert pfllo, étroites; 2 i» •! décimitres, — partout, bois et prés luimides.
C, ornilhopoda Willd., épi mâle court; 1.2 décimètres, — bois des coteaux calcaires.
C. prccoj .Jcq., épi mâle épais, en massue, épisfenielles 2.3, oblongs, rapprochés; feuilles rnidcs, arquées en dehors ; tiges grêles dressées ou ascendantes, de 1 k 2 décimùtres, — prairies sî'chos, p.àturages des coteaux, bois, dans toute la Frauce; fort répandu et très précoce, offrant nn printemps une utile ressource; presque la seule espèce que mangent les moutons.
G. tomeiitosa I.., épi mâle grêle, aigu, épis femelles 1 .3, obtus ; 2 à 4 décimètres, — bois, prés et terrrains calcaires.
C. ericclorum Poil., épi mâle panaché de blanc, obové ; feuilles étalées, — pelouses sèches des montagnes, surtout dans les terrains siliceux ; brouté par les vaches.
C. uinbrosa ITopp., épi mâle eu massue, épisfemelles2. 3, écartés, — en gazons épais; partout,
C. piluliferi L., épi mâle grêle, aigu, épis femelles 3.5, globuleux, rapprochés; feuilles planes, étroites; tiges grêles, déoombantes , de 3 à 5 décimètres,- — très commun; bois.
C. cffsjji'foso Good., épis mâles 1.2, épis femelles 2.4, dressés, serrés, cylindriques; feuilles allongées, étroites; tiges à ongles aigus, de 1,5 décimètres, — très commun dans les lieux ombragés, bords des eaux , prés humides ; plaît aux grands ruminants ; une des bonnes espèces à conserver dans les prairies.
C. stricla Good.,épis femelles plus épais, plus serrés; feuilles plus l'aides, plus grandes, — formant au milieu des marais des gazons épais et solides.
R. Utricnlc k bec allonge bilîtlc.
jEpis mâles 2,5
Braot. infér. non engaîn. ) Souche rampante. i
f Utr. velue . , Utr. vel. — S. ramp.
Utr. glab. — S. gaz.
Ampullacba Goo.I.
Vesicaria L.
[Utr. glabre/ PiLcuosA Good.
RiPARiA Curt.
Hntans Hosr .
Filifonnis L.
Br. inf.
Stigm. 3
CAREX
3" GROUPE 2= série
\Utricules étalées. .
St
,Tige) [FI. femelles
1 lisse 1 \ penchées
Souche Epim.-de solit.lg'^™""=^"'e Braet. infér. I / I engainante. \ 'jige à bords rudes Psc.do-cjpe
lUtncule glabre; , „ . . >
^ I [ Fnyida
\Souche stolouifère j HhpiJuln
\ Ferrurfinca
gmates 2 — Epimâlesolit. — Utricule velue — Souche gazonn. Mucronata
HraiA L.
Hortlcislichos Vill.
Distans L.
BoiiNsca[;caiA:iAHo|)p.
Scmpcrvirens Vill.
FI. femelles/ Firma dressées \ Depauperatn Bincrvis /Utrioulel [ Extessa
dressée \ \ Pumlala
Sti.vatica
Tennis
Bitigularis
Flava
OEdebi
ilairiî
Hosr.
Good.
Sm.
Good.
Gaud.
HudM.
Uosr.
ne.
Ehih.
Coss. G.
Ail.
Gaud.
Scop.
Ail.
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C. amjmllacea Qood., épis mfilos 2,3, grOle», rapprochés, épis iemelleo a. 3, diBlnntis des premiers, écartcîs les nus ilos autres, tros compactcB, le supérieur scssile ; feuilles étroites, pliéos, dressées ; tiges h ongles oljtus, do 3 à (i déeimitrcs, — lieux marécngeux .
C. msicaria L., tiges ii ongles aigus, de '1 à 10 décimètres, — tri'S commuu, mî'mcs lieux.
C. patudosa Gooà.; — C. riparia Curt., — mOmes Houx, très répandu aussi.
C, hirla h,, épis mâles 2.3, aigus, velus, le terminal plus grand, épis femelles oblongs, écartés les uns des autres; feuilles planes, mollos', velues; tige de 2.4 décimètres, — prés et bois des lieux sablonneux et liuraides ; brouté par les vaches.
C. dislans L., épi mâle linéaire oblong, obtus, épis femelles 2.4, très écartés les uns des autres, dressés, denses, pédoncules; feuilles courtes, jilanes, raides, étalées; tiges grêles, do 2 à, 5 décimètres, — partout, dans les prairies humides.
C. Hornschuchiana Hopp., épi grêle, panaché de blanc, — pâturages humides.
C. extenso, Good., — tiges servant, dans le Midi, pour fabriquer les chaises.
C. stjlvatica Huds., épi mâle dressé, grêle, aigu, épis femelles 4.7 linéaires, lâches, pendants, longuement pédoncules; feuilles dressées, planes, 2 à .5 décimètres, — bois et lieux couverts de toute la France.
C. flava L., épi raâle oblong, fauve, épis femelles 2.3, presque globuleux , dressés, rapprochés ; tige presque Kliforme, de 1 à 3 décimètres, — partout, dans les prairies humides.
C. OEderi Ehrh., espèce voisine, très abondante également, — dans les prairies tourbeuses.
Famille des GRAMINEES.
PLANTES A ÉTAMINES T.; TBIANDRIE L.; MONOHYPOGYNIE Juss.
Fleurs liermaplirodites uu uiiisexuées, en épillels ou locustes, sessiles ou pédoncules, rassemblés en panicule, en grappe ou en épi; — épillct oflrant : à la base, un involucre (I) formé de 2 bractées, valves ou folioles [glumes] plus ou moins écailleuses, concaves, souvent carénées sur le dos, l'une insérée plus inférieurement ; entre ces glumes, une ou plusieurs fleurs, alternes, distiques, sessiles ou pédicellées, quelques-unes parfois restant stériles et rudimentaires ; — chaque fleur comprenant les oi'ganes suivants : une première enveloppe, sorte d'involucelle ("2) formé de 2 écailles ou valvules (glumclles) (3) inégales, concaves, l'externe insérée plus bas ; celle-ci à dos caréné ou arrondi, plus grande que l'interne, qu'elle enveloppe complètement, imparinerviée, la nervure médiane se prolongeant souvent en arête qui part, du sommet, de dessous le sommet, du dos ou de la base ; l'interne plus petite, parinerviée, à 2 carènes, toujours mutique, paraissant formée de la
(1) Calijce L.; — Glume Juss.; — Bàle ou Tegmen Pal. de Beauv.; — Lépicine Ach. Rieh.; — Pcristoc/ii/um Panzer ; — Perianthelium Peterman.
(2) Corolle L.; — Balle ou Bàle Juss.; — Périanthe Rob. Brown ; — Slragule Pal. de Beauv, — Périgone DC; — Glume Ach. Rich.; — Glumelle Link, Mirb., Desv,
(3) lialles. Paillettes, Spathelles.
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réunion de "2 valvules soudées, manquant parl'ois ; un second verlicille, sorte de périgone (1), formé de 3.2 écaiUes {glumellules) (2), très petites, minces, placées à la base des organes sexuels, alternant avec les glumelles, ce ijui en fait 2 externes et I interne, celle-ci souvent avortée, les 3 queltiuefois nulles; — clamines 3, rarement 2 ou 0, liypogynes, alternant avec les glnmellules, c'est-à-dire I externe et 2 internes; — anthères liiloculaires, dorsifixes, partagées à clia(jue extrémité en 2 lobes allongés, distincts, un peu divergents et figurant un X ; — ovaire libre, uniloculaire, i'i ovule remplissant toute la loge ; — styles 2, quelquefois soudés ou nuls, insérés au sommet de l'ovaire ou' un jx-u au-dessous ; — stigmates plumeux ou poilus, divergents ; — fruit indéhiscent, monosperme, à péricarpe mince, soudé à la graine qui en forme la majeui'e partie (cariopse), restant parfois adhérent aux glumelles; — graine à embryon très petit placé obliquement en dehors et à la base d'un albumen épais et farineux, auquel il est uni paruue expansion plus ou moins développée nommé écusson {scutcllum Gœrtn.), et considéré généralement comme le cotylédon de l'embryon. — Feuilles simples, allongées, linéaires, à nervures parallèles; distiques, engainantes, à gaine fendue dans sa longueur, non toujours entière et pourvue à son orifice d'un prolongement membraneux ou poilu de la membrane interne {ligule} ; — lige portant le nom de chaume, herbacée, rarement ligneuse, presque toujours simple, cylindrique, fistuleuse, offrant de distance en distance des nœuds renilés, desquels partent les gaines des feuilles et correspondant intérieurement à des cloisons qui interrompent le canal médullaire ; — racine fibreuse, à souche gazonnante ou traçante.
La famille des Graminées, ainsi désignée du nom de son fruit ou grain, gramen, l'une des plus naturelles et des plus nombreuses du règne végétal, comprenant, en effet, plus de 3,000 espèces, ^, environ du total des espèces connues, est encore l'une des plus remarquables par l'extrême ressemblance des individus qui la composent, leur air évident de parenté qui, de tout temps, les fait réunir en un seul groupe. Parfaitement distinctes et faciles à reconnaître par leur port autant que par leurs caractères botaniques, elles se rapprochent seulement de la famille des Cypéracées, dont elles se distinguent cependant par leur graine à albumen farineux, abondant, à embryon extraire ; leurs feuilles à gaine fendue ; leur chaume généralement fistuleux, à nœuds renflés, formant des cloisons transversales à la naissance des feuilles. — Distribuées sur toute la surface du globe, des tropiques à la zone glaciale, les espèces de cette famille viennent partout, dans les plaines et sur les plus hautes montagnes, dans les lieux secs et humides, partout enfin où la vie est possible. Mais préférant en général les lieux frais, elles abondent surtout dans les régions tempérées et sont extrêmement communes, notamment dans les différentes contrées de l'Europe centrale.
Généralement très petits, faibles, de chétive apparence, les plantes sont celles auxquelles principalement on donne le nom à'herbes; quelques-unes toutefois, dans nos contrées, atteignent une certaine hauteur, mais sans devenir jamais véritablement ligueuses ; elles augmentent de taille quand on appro-
(1) Lodicule Pal. de Beauv.; — Glumelie Acli. Ricli.; — Gtumeltule Desv.
(2) Paléoles. Squammvies. LodiceUes.
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chu de !'(''(] ualiir ; ainsi, dans l'Asio Iropicalw, on voit dus Graminées k porl élevé constiluanl, parfois des arbres vérilal)los. En oulre , la plupart des espèces se font remarquer par rextrême abondance des individus, l'ormanl des agglomérations qui composent la majeure partie des prairies et tapis d(! verdure qui, dans les montagnes et dans les vallées, recouvrent partout la surface du globe. En Amérique, les savanes au nord, les pampas au sud, sont des plaines immenses d'où les Graminées ont exclu toute autre végétation. Cette profusion s'explique par la l;icililé avec laquelle ces plantes se multiplient, soit par leurs graines qui germent partout et d'une manière rapide, soit par leurs souches quand elles sont vivaces, et desquelles naissent, chaque année, des tiges nouvelles, qui repoussent même plus vigoureusement lorsqu'elles sont coupées ou détruites par la dent du bétail, soit enfin parles chaumes eux-mêmes qui, couchés sur le sol, s'enracinent à chaque nœud par une sorte de marcottage naturel en produisant autant de nouveaux pieds; tous ces procédés divers concourant à la fois à la végétation, à la multiplication et au maintien dans les pâturages et prairies naturelles des Graminées qui en forment la base.
La famille des Graminées se place, de plus, au premier rang par son importance économique. Elle est celle, en effet, de toutes les familles végétales qui renferme le plus grand nombre d'espèces utiles ; ces espèces elles-mêmes contenant, dans leurs parties vertes ainsi que dans leurs graines, des principes nutritifs qui leur donnent une valeur supérieure à celle de la plupart des autres végétaux. Ainsi, elles renferment : dans les graines, de la fécule unie à une assez forte proportion d'un principe sulfo-azoté ou gluten ; dans les tiges, du sucre, quelques-unes en assez forte proportion, et uni à un principe mucilag'ineux sucré que l'on trouve, en outre, dans les racines et dans les feuilles; dans toutes leurs parties du phosphate de chaux, principes représentant tous les éléments essentiels de la nutrition ; aussi ces plantes formentelles la base de l'alimentation de l'homme et des animaux. Les espèces plus spécialement alimentaires se divisent eu céréales et en fourragères. Les céréales, cultivées pour leur grain, farineux et nutritif, concourent dans tous les pays, et pour lapins grande part, à l'alimentation simultanée de l'homme et des animaux. Les fourragères , exclusivement destinées aux animaux , constituent partout la principale nourriture des herbivores. Elles sont cultivées, à cet effet, soit en pâturages, soit en prairies naturelles ou artificielles, tantôt isolément, tantôt réunies en plus ou moins grand nombre, et elles sont mangées sur place à l'étable, tantôt fraîches, tantôt desséchées et à l'état de grain. Elles offrent, à ce point de vue, une importance d'autant plus grande que, indépendamment de leur valeur nutritive intrinsèque, toutes leurs parties : fleurs, fruits, feuilles, tiges, racines des espèces traçantes, sont également alimentaires et peuvent être entièrement consommées ; et qu'entre toutes les plantes fourragères, elles sont les plus l'ustiques, sont celles qui résistent le mieux aux mauvaises saisons et à l'action des eaux,
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La famille des Graminées fournit, en outre, des principes utiles à la médecine, à l'industrie. Ainsi les graines, les racines de plusieurs espèces sont fréquemjuent employées comme émollientcs, diurétiques, apératives, etc. Dans plusieurs d'entre elles existe un principe aromatique servant quelquefois de stinuilanl et de condiment, et également utilisé dans la parfumerie. Le sucre est fourni par une espèce exoti(pie, et les graines fermenlé(>s des espèces les plus communes servent à fabriquer des liqueui's alcooliques. Les chaumes résistants et couverts d'nue couche de silice qui les rend imputrescibles, sont, de leur côté, tout à fait propres à faire des liens, des paillassons, des ouvrages de vannerie, des toitures, etc.; et quand ils n'ont pas d'autre destination, ils sont encore employés avec avantage pour fournir aux animaux leur meilleure litière. Enfin, plusieurs d'entre elles se recommandent comme plantes d'ornement.
Ces avantages divers, cette utilité de premier ordre qu'offrent la plupart des espèces de la grande famille des Graminées, donne à l'étude de ces plantes une importance exceptionnelle. Elles sont néanmoins, en général, fort mal connues, ce qui tient surtout à la remarquable ressemblance qui existe entre elles, à l'uniformité de leurs caractères, d'où une très grande difficulté pour les distinguer les unes des autres. Cette difficulté est attestée, notamment, par les divergences que l'on rencontre dans les essais de classification tentés par tous les auteurs et n'offrant, la plupart, que des groupes mal définis, ou bien établis sur un ensemble trop nombreux de caractères, eux-mêmes non constants ou communs à difl'éreuts groupes, ce qui leur enlève toute valeur déterminât! ve ; embarras accru encore par les divergences de la synonymie et aussi par l'extrême multiplicité des genres, dont beaucoup de botanistes même se trouvent entraînés à augmenter le nombre en créant de nouvelles subdivisions dont l'opportunité ne paraît pas toujours démontrée.
Dans ces conditions, sans prétendre établir une classification absolument nouvelle, nous avons cru devoir, en conservant les genres admis et en respectant les groupes principaux les plus naturellement établis, essayer d'un mode de classement reposant sur des bases moins complexes que celles adoptées dans la plupart des classifications en usage, et offrant, par suite, l'avantage, tout eu maintenant les afTmités naturelles des types, de permettre la distinction des espèces et des genres à l'aide d'un très petit nombre de caractères saillants et faciles à saisir. C'est dans cette vue que nous partageons l'ensemble de nos genres indigènes en douze tribus, se répartissant ainsi que l'indique le tableau ci-contre :
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Genre ROSEAU. — AliUNDO L.
Epilleit «llongés ; — /IciiM toiites lienimplivodites et lonsiiement barbues ; — gbimes presque (Sgiilcs, ftigiii'S, c«riSni!s ; — glumelles iiu'gales, l'inférieure plus longue, carénée, velue inférieurement, bidontée, (ivec l'iu-ête moyenne plus longue que les tlents.
GnAND liosEAU, A. donax L.
Roseau à qufuouiHej R. des jardins^ Canne de Provence.
Pnniculo dressée, serrée, très fournie, atteignant 5 décimètres. Epillets purpurins, ix 2.3 fleurs. Glumes égalant les fleurs. Style allongé. Feuilles très amples, lancéolées, planes. Chaumes presque ligneux, épais, dressés, feuilles jusqu'au sommet, de 3 iv 4 mètres. Souche rampante, tuberculeuse.
Très commun dans toute la région méditerranéenne et venant principalement dans les lieux aquatiques, et cultivé dans plusieurs contrées de la Provence, soit dans les jardins, comme plante d'ornement, soit pour fixer les terres le long des coui'S d'eau, soit pour ses tiges connues sons le nom de roseaux. On le plante alors non dans les lieux marécageux, mais au fond des vallées, nu bord des ruisseaux, dans les plaines où l'eau ne séjourne plus, ou bien sur les pentes des coteaux, auprès des sources et des endroits humides. La plante donnant rarement des graines, on la multiplie par séparation des jets latéraux. Dans le Midi, quelquefois, on la reproduit de ■'omis; alors on la laisse quatre ans ; puis on la coupe tous les ans, à la fin de l'hiver. — Les vaches et les chevaux mangent les feuilles quand elle est jeune ; mais ses tiges, longues et dures, ne peuvent servir de fourrage. On les emploie avec plus d'avantage, et journellement :\ un plus grand nombre d'usages, pour faire des lignes, des quenouilles, des échalas, des espaliers, des haies, des toitures, etc. En médecine, on utilise encore le grand roseau comme sudorifique, diurétique et antilaiteux.
.4. maurilanica Desf. , epillets plus petits; feuilles linéaires; moins grand; — spontané dans la région méditerranéenne, mats fleurit abondamment jusque sous le climat de Paris.
A. feslucoides Desf , A. ampelodesmos Cyr., Ampelodesmos tenax Link, panicide presque unilatérale; 'glumes plus courtes que les fleurs; glumelle inférieure à arête presque nulle; styles courts, — espèce spontanée dans la région méditerranéenne, et répandue surtout en Afrique, dans les sables du sud de l'Algérie, où elle est connue sous le nom de Diss, et rend quelques services, à défaut d'autre fourrage, pour l'alimentation des chevaux en campagne ; elle est bonne alors en hiver et au printemps ; plus tard elle devient trop dure.
Genre PHRAGMITE. — PHRAGMITES Trin.
Eitillet à 3.7 fleurs, l'inférieure stérile et nue à la base ; . — glumes inégales, plus courtes que les fleurs ; — glumelle inférieure plus longue, entière au sommet.
Phragmite co.mmun, Ph. communis^ Triu.; Arundo phragmites L.
Petit Roseau, Roseau aquatique, R. des marais, R. à balais, Jonc à balais. Balai de silence. Canette,
Caneau, Rou-eau.
Panicule à la fin penchée, violacée. Epillets minces, effilés. Feuilles grandes, à ligule ciliée. Cliaume très feuille, de 1.2 mètres.
Commun dans toute la France, principalement vers le nord, et venant dans tous les lieux humides, les marais, les étangs, les fossés profonds, les rivières. Il pousse naturellement sans être cultivé, et fournit aux bestiaux un fourrage abondant, d'un goût sucré, mais bon seulement quand la plante est jeune, .avant la sortie de la panicule; il est alors recherché surtout des
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vaches qui vont le prendre jusque duiis la vase. Ainsi, dan» les vastes marais du bord de la Miîditerranée, de la Camargue, où il vient (t profusion, il sert d nourrir les bœufs ot obcvaux sauvages du paya. Ce fourrage, didlcile il faner, doit être consommé vert, et, autant que possible, mélangéii d'autres plantes. Fauclic, il repousse immédiatement, et ces diverses qualités en font l'espèce la plus productive pour les prairies ar|uatiqties. On ne le cultive point cependant; on se borne ii le faucher dans les lieux oii il est spontané; dans les marais d'Arles, il donne tous les ans, sans aucun soin, une vraie moisson que l'on vend aux vignerons de la rive droite du Hbônc, qui l'enfouissent pour le transformer en engrais par sa décomposition lente. .Ses rhizomes sont légèrement sudorifiques et diurétiques ; de ses chaumes on fait des haies, des toitures de cabane ; ses panioules, coupées avant la floraison, servent il faire do petits halais d'appartement, et il est planté parfois pour retenir les terres au bord des cours d'eau.
P/i. f/ijariïea Gay., chaume plus fort et trois fois plus grand, — venant dans les marais d'Arles, et considéré souvent comme une simple variété du précédent, dont il partage les propriétés et les usages.
Dans cette même tribu se range le Ro.seau des Pampas, Gynerium argenteum, espèce dioïque, il individus femelles offrant des panicules plus grandes et plus étalées ; originaire des régions tempérées de l'Afrique australe, et jouissant d'une grande faveur, comme plante d'ornement, dans les jardins d'Europe oit il a été introduit depuis quelques années.
a° Triton — FESTUOEIES.
Fleurs en panicule rameuse. Epillets comprimés par le côté, pédoncules, multiflores. Glumes plus courtes queTépillet. Glnmelle inférieure à arête terminale, ou mutique. Styles ordinairement courts ou nuls. Stigmates sortant au côté ou à la base de la fleur.
( Panicule Festuca,
Ï Arête terminale ' ' Grappe distique. Brachïpodium.
^ „. , , Arête insérée sous le sommet bifide. Bkomus.
^\ aristee /
: Epillets fascicules — Grain libre . Dactylis.
i'Glumelle super, bidentée. Glyceria.
Glnmelle super, obtuse. . jNIoltîîia.
"•^^ ( ' ' Glnmelle inférieure carénée, la supérieure bilobée. Sphesopus.
fleurs, '
toutes
sessiles
(Epillets
si
!' Grain libre. . . . Poa.
Grain adhérent. Schleropoa.
(Ghim. super, entière, persist. sur l'axe — Gr. libre. Eragrostis
i Epillets ventrus — Grain adhérent Briza.
il dos arrondi !
' Epillets cunéiformes — Grain libre Schismus.
Ep. à 1.2 fl.fert., sess.,et 1.3 ti. rudim. pédic. — Gl. inég. — Glum. àdos arr. JIelica.
, Epill. il 2 fl. fertiles, la super, pédic. — Gl. inégales — Glnmelle infér. carénée. Catabrosa.
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Genre l'IsTrc^UE. — FESTUCA L.
PfiinVH(« ùtnléo ou subunilatérnle, il rameaux inférieurs géminés; — éi-illets i\ 3.10 fleurs, d'nliortl cylindriques nigus, puis comprimés ; — glumes 2, inégales, l'inférieure plus petite, toutes deux aigui's-ncumiuécs, ciiréuéos, uninerviées ; — (;liimellcs2, presque égales, l'inférieure convexe, donii-cyliudrique, :'i dos arrondi ou carénée, il nervures peu saillantes, convergentes au sommet, entière, aigui-, et terminée par une arête droite plus ou moins longue ; la supérieure aiguU, bifide ; — tjlumclltite.'i 2, entières, glabres; — cUtmines 3.1 ; — stigmates \irc5que sessiles, jthmieux, terminaux, écartés; — cnriojisc courbé en gouttière, appcndiculé, glabre, restant adbérent aux glumclles. — Ftuilles radicales généralement fascioulées, ramassées en gazon.
Ce genre, dont le nom par son élymologie (de fesiuca, brin, ou ft'tu de paille\ pourrait être celui de la plupart des autres Graminées, et l'un de.s plus nombreux de la l'amille, comprend des espèces abondantes dans les pelouses, les pâturages ou les bois de montagnes, où elles constituent un fourrage abondant, recherché de tous les troupeau.x, mais non des meilleurs cependant. Leurs feuilles raides au toucher, semblables aux feuilles des Roseaux, ont surtout pour eflét de ramener l'appétit en produisant sur la langue une sorte de saveur assez analogue à celle de la menthe. Elles offrent, d'ailleurs, entre elles d'assez nombreuses différences : les unes fortes, de taille élevée, à arêtes llorales très courtes, et les seules appréciées comme fourragères; les autres fuies, dures, et longuement aristées, constituant même, pour quelques botanistes, un genre spécial (le genre ri(//)/fl Gmel.), et d'une très faible valeur nutritive. — Les Fétuques, très polymorphes et offrant de plus entre elles de nombreux points de ressemblance, se trouvent par suite fort difficiles à classer, les botanistes étant même peu d'accord sur leur véritable déhmitation, et faisant entrer plusieurs d'entre elles dans les genres voisins, ou dans des genres nouveaux, non cependant admis par tous. Dans le tableau ci-contre, où, conservant le genre ancien, nous avons fait entrer l'ensemble des espèces indigènes admises par la généralité des auteurs , nous avons essayé de les grouper d'après les caractères offrant le plus de valeur pratique par leur constance et leur facile détermination.
Genre BROME. — BROMUS L.
Panicule plus ou moins étalée, à rameaux inférieurs ordinairement demi-verticillés ; — êpilkts à 4.15 fleurs, cylindriques ou ovales, puis comprimés; — glunies 2, inégales, l'inférieure un peu plus petite, carénées, acimiinces ; — glumeUes2, presque égales : l'inférieure convexe, fusiforme et carénée ou à dos arrondi, bifide au sommet, et offrant sous le sommet une arête plus ou moins longue continuant la nervure centrale ; la supérieure bidentée ou entière, à carènes pubescentes ou ciliées ; — glumeitutes 2, entières, glabres; — étamines 3.1 ; — s/i'jmaffs sessiles, plumeux, très écartés, insérés au-dessous du sommet de l'ovaire, étalés en dehors ou enfermés dans les glumelles ; — ca riopse oblong, courbé en gouttière, appendiculé et ovale au sommet, restant adhérent aux glumelles. — Souche ordinairement fibreuse.
Ce genre, qui tire son nom du grec bi'omos, nourriture, et très voisin des Fétuques par ses caractères botaniques, lui est très inférieur au point de vue de l'économie agricole. Il se compose d'espèces en général rustiques, se contentant de sols secs et graveleux, mais qui ne donnent qu'un foin dur, se desséchant de bonne heure, difficile à mâcher et n'offrant qu'une médiocre valeur alimentaire : outre l'inconvénient résultant de l'existence, dans la plupart de ces espèces, de longues arêtes et valves acérées qui s'implantant dans la_ bouche, incommodent ou blessent, et pjar suite, repoussent les animaux. D une manière générale, les Bromes, qui se développent partout, dans les
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prairies, clans les moissons, etc., avec nue oxtrC'aio activiU'', grâce à leurs graines nombreuses, à leur liAtivité, à leur lacililo à s'accommoder de Ions les sols, sont, nuisibles, dans les prairies principalement, où ils se répandent parfois avec une extrême abondance, au point d'en chasser les bonnes espèces. Ils envaliissent aussi les prairi(;s artificielles, la luzerne principalement, et ne lui portent pas moins pri'judice. Ajoutons, enfin, que le plus grand nombre de ces espèces étant annuelles, ne peuvent entrer dans la composition des prairies et sont de peu de ressources comme plantes cultivables. Cependant, tous les Bromes, fi l'état jeune, peuvent constituer un assez bon fourrage, doublement avantageux par sa précocité et sa facilité à venir dans les plus mauvais sols, d'où la' facilité qu'ils offrent comme moyen de se procurer, dans certaines conditions, un bon fourrage vert pour la première saison.
Les Bromes, très rapprochés par leurs caractères, forment un genre des plus naturels dont les espèces n'ont que très rarement été attribuées à d'autres groupes de la même famille. On a seulement proposé d'en détaclier quelques espèces pour en former nu genre nouveau (le g. Scrrafalcus Gmel.). Les motifs de cette distinction ne nous paraissant pas suffisants, nous maintiendrons le genre ancien, se composant des espèces indigènes ou cultivées en France, comprises dans le tableau ci-après :
Stigm. inoins.
Glumelle infér.
caréniio.
Glume inférieure
uninerviée
l'étal. -eiiné .2- lapv.laflora . 1 Arête g / très longue J
.jj. (Péd. lisses — Pauic.unilat. — Ep. petit, tectohum rai.) . ( Epill. de (Etamiu. 3. Stebilu
■Ip'I^.o \^f"'°- 2.4eent. Etam.2.1. madriie,sis JPedono. Mtalée / r -n » i < o 1 rudes ) ' Epillet de 4.8 cent. Maximds
^ j ' 'Panic. courte, compao.jdress. nubcns
= I serrés après la floraison. (Feuill. toutes semblables. Aspeb [§* \ Arête courte (Feuill. super. plus Larges, erectus
Epill. large, ovale-aigu, comprimé — Arête pq. nulle. . SCHRADERI
,„.,,, , , ( AnVENSlS
;,.. , r ( (t.pul. ioDguem.pédonc.
Stigmates 1' -^i- i- i irv,i/_\ ^ b r
exsert.étalésl Arête
Glum. infér. Idressée
àdosarrondi. ' 'courte— Epill. brièv.pédonc.
Glume infér.
à 3.5nervur.
^longue — Ch. de4.10 déo.) ' ' ° ' ^ " ( SeciLiNDs (Epill. brièvem.pédoncul. commotatus , Ch. de 2 à 5 décim. moili8 Ch. de 1 à 2 décim
^P'"'^'^ / (Pédonc. plus court
loval.lancéol.l Arête tordue) que l'épillet
(G. Serrnfu(.)^ et divariqnée
Hordeaccitf Confertits Macroslncliys Intermcdiiis Panic. nnilatér. penchée. Squarrosus
Panicule serrée, dressée.'
nesf.
Hmis.
Knlli.
Sthrtl .
Dor.
Desf.
Gll>6.
Pédoncule plus long que l'épillet Vniulus Meri.. eiK
Brome de Schrader, B. Schraderi, Kunth.
Ceralochloa brcviaristata Hook.; C. pendula Schrad.
Panicule ample, à la fin penchée, à rameaux inégaux, solitaires on géminés, plus ou moins infléchis. Epillets oblongs, aigus, comprimés, à 3.6 fleurs. Glumelle inférieure à arête très courte. Feuilles planes, assez larges, longues, k gaîne très poilue. Chaumes dressés, presque pleins, de 7 à 15 décimètres.
Espèce originaire de l'Orégon dans l'Amérique septentrionale, cultivée depuis longtemps dans cette région froide, au nord de la Nouvelle-Californie, entre l'Océan pacifique et les Montagnes-Rocheuses, et dont l'existence n'a été révélée en Europe que depuis peu d'années. Décrite pour la première fois, en 1830, par Schrader, qui la plaça dans le genre Ceratochloa P. Beauv., elle fat rangée ensuite par De CaudoUe parmi les Bromes à panicule rameuse et epillets comprimés. Toutefois, sa culture ne se répandit pas d'abord, et la plante était inconnue de la plupart des botanistes ainsi que des agriculteurs, lors-
qu'en 1858, M. Alph. Lavallôo, ayant semôpour des études quelques graines d'une plante livrée sous le nom de Ceraiochloa av.xlralk, remarqua l'extrême vi;j,ucur de la nouvc^lh; espèce, ([u'il nutrciprit dès loi's do cultiver, l'hicouragé par ce résultat, il se [)i'o(;nra une nouvelle graim- in(li(|iir'e dans les catalogues des grainetiers comme un Cr.ratorliloa prndula Sclu'ad., (!t il en obtint celte môme espèce, qu'il trouva, d'un autre côté, décrite dans le Flora liurcali-ainericana de Hooker, sous le nom de Ceratocldoa breviarislata.
Ces essais de culture ayant été continués pendant plusieurs années avec succès, M. Alph. Lavallée en fit connaître, pour la première fois, les résultats eu 1864, dans un mémoire adressé à la Société centrale d'agriculture. Ce travail eut un grand retentissement; des expériences furent entreprises de divers côtés, et les résultats obtenus semblèrent d'abord confirmer tous ceux annoncés par M. Lavallée. D'autres furent moins heureux, mais dans tous les cas contribuèrent également à fi.xer à peu près les agriculteurs sur la valeur réelle de la nouvelle plante.
Le Brome de Schrader fut présenté par M. Alph. Lavallée comme mie plante vivace, rustique, résistant à la sécheresse, d'une végétation vigoureuse, propre à former des prairies artificielles vivaces, pouvant donner quatre à cinq coupes d'un excellent fourrage vert, se transformant en bon foin par la dessiccation et produisant une grande quantité de graine. Avec cela, réussissant dans les terrains les plus divers, bien que préférant les sols siliceux ou argilo-siliceux, n'exigeant presque aucun soin de culture, occupant parfaitement la terre en la laissant toujours propre, et enfin fournissant un aliment recherché de tous les bestiaux.
Entrant dans les détails de la culture, l'auteur indique, comme suffisante pour les semis, une quantité de 150 litres par hectare dans les bonnes terres, et de 200 litres dans les sols pauvres, les semis faibles se conservant plus longtemps, et la plante se resemant d'ailleurs elle-même abondamment. On répand la graine en toute saison, mais les mois d'avril et de septembre sont les plus favorables. La plante lève rapidement, en 12 à 15 jours, et forme bientôt des toufiès larges, isolées, qui grossissent, s'étendent et finissent 1 ar remplir entièrement le sol. Les épis se développent au bout de 40 ou 50 jours. Quand la plante a atteint deux mois de végétation, on fait une premièi-e coupe après laquelle seulement elle se caractérise tout à fait, talle beaucoup en occupant si bien le sol qu'elle étouffe toutes les plantes adventices en donnant une fort belle verdure. Le Brome végète ensuite sans interruption, ne s' arrêtant que pendant les grandes chaleurs, pour reprendre avec vigueur à l'automne.
La plante, toujours d'après le même auteur, donne un rendement considérable qu'il n'évalue pas à moins de 36,000 kilog. à l'hectare de fourrage vert, après une culture de 15 mois. Ce fourrage, ajoute-t-il, se transforme aisément en foin facile à faire, à botteler. se conservant bien ; il offre, il est vrai, l'aspect du foin des prairies humides, mais sans que cela enlève rien à
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SOS qucililés réelles. Il fournit, eu outre, ijuand il est cultivé pour la graine, sa paille ou fane, qui, restant garnie de feuilles, constitue un véritable foin. Le roudenieut eu graine peut s'élever à 65 hectolitres par hectare à une seconili' r(in]Ki.
Au [loint de vue alimentaire, le Brome de Schrader conviendrait h tons les JK'sliaux, aux chevaux, aussi bien qu'aux vaches laitières, soit en vert, soit à 1 et-at de foin. 'Sa paille aussi, bien que dure, peut être consommée, sans être hachée, par tous les animaux, surtout par les cochons. Enfin, sa graine est bonne pour les animaux de basse-cour, les dindons principalement.
Ces avantages nombreux, attrikiés d'abord au Brome de Schrader, n'ont pas tous été confirmés par l'expérience. Dans beaucoup de cas, sa culture, après une première réussite, a échoué, et il n'a donné que des produits insignifiants ou nuls. Aussi la faveur dont il fut l'objet n'a-t-elle pas tardé à faire place à des appréciations beaucoup moins favorables. On lui a reproché surtout d'être beaucoup moins rustique qu'on ne l'avait avancé, de ne supporter que difficilement nos hivers et surtout les alternatives si fi'équeutes de gelée et de dégel qui se succèdent pendant toute la mauvaise saison ; de donner uu produit total, ne dépassant jamais celui d'aucune des plantes cultivées en prairies artificielles. D'uu autre côté, sa valeur alimentaire ne paraît pas supérieure à celle de la plupart des autres graminées fourragères, et quand il réussit, il ne donne qu'un fourrage grossier, excellent pour être consommé en vert; mais qui, transformé en foin, ne pourrait être livré au commerce, et qui ue peut non plus, à cause même de son développement, être consommé sur place.
De ces opinions contradictoires, on peut conclure en dernière analyse que le Brome de Schrader, bien que vigoureux et très productif, ne réussit entièrement et ne peut donner des produits de quelque valeur que dans les bonnes années et dans les terres légères, fraîches, non calcaires, bien amendées et convenablement fumées, c'est-à-dire dans les sols où réussissent les meilleures espèces fourragères, et que, malgré son mérité, il ne possède, en somme, aucune qualité qui le place au-dessus de celles-ci et doive lui faire donner la préférence.
Genre DACTYLE. — DACTYLIS L.
Panicule courte, irrégulière, pyramidale ou digitée, unilatérale; — épillels à 3.5 fleurs, très brièvemei.t pédoncules, agglomérés et serrés les uns contre les autres ; — ylumes 2, inég.ales, courtes, à côtés inégaux, acuminées, carénées, un peu tordues au sommet, mucronées ; — çitumelles 2, l'inférieure carénée, à arOte très courte, la supérieure bifide, à carènes ciliées; — ;ihimeUules 2, bifides, glabres; — élamines 3 ; — styles 2, courts ; — stigmates allongés, plumeux ; — cariop.ie oblong, .'v angle saillant, glabre et libre.
Genre peu nombreux, n'offrant qu'une seule espèce importante.
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Dactyle pelotonné, I). glomcrala L.
Fcsluca g lomcr (lia Ail., liromiis glomcralu.s Scop.
Pkd de j)ouIe, Herbe des vergers, Panioulo ovJinaireiTioiit (jtaliic. Glumolle infùrioure entifcro iiu sommet. Fouilles pliinos, (Stroitos, les nitlicalos détruites à la floraison. Cluiiimo do 1 à 10 décimètres. Souclio fibrciiBC, vivace.
Espèce des plus roîpaiidues et ti'ès conimunu parloul; abonde dan.s les lieux secs, friches, bords des chemins et des cliamps, ainsi que dans les lieux herbeu.x, bois, pâturages, prairies où ses hautes lij^es soutiennent le foin et forment la couche supérieure des espèces fourragères. Venant dans tous les terrains, même les plus médiocres, bien que se plaisant surtout dans les terres-argilo siliceuses un peu fraîches; à toutes les expositions; très rustique, végétant même en hiver, le Dactyle pelotonné pousse partout avec une extrême vigueur en formant des touffes épaisses qui se substituent en plantes voisines ; aussi son abondance est-elle presque toujours uu signe indiquant une prairie négligée. Par lui-même, il est très recherché des animaux et constitue, avant la floraison, un fourrage de bonne qualité. Au point de vue économique, le Dactyle est une des espèces qui ont été à la fois les plus vantées et les plus dépréciées. Cela tient à ce qu'il n'offre point la môme valeur dans toutes les circonstances. Ainsi, en raison môme de sa vigueur, de son mode de végétation en grosses touffes, il est toujours nuisible quand il croit concuremment et pendant longtemps avec d'autres espèces. D'où la nécessité de l'exclure absolument des pelouses et des gazons, surtout dans les terres pauvres où il se développe activement aux dépens des plantes qui l'entourent et les fait périr. Ils ne convient pas non plus pour les prairies permanentes, où ses touffes volumineuses, surtout quand il est seul, sont difficiles à faucher, et où d'ailleurs ses tiges, trop grosses, durcissent promptement en donnant un foin grossier. On devra, en conséquence, le réserver exclusivement pour les pâturages et les prairies temporaires. Il est alors très productif, même sur les terrains médiocres et secs, ti-ès précoce ; il pousse rapidement après avoir été coupé ou brouté, et peut donner, si le sol est un peu gras, jusqu'à trois récoltes. Comme il devient vite très dur, il est nécessaire seulement de le couper souvent ou de le faire brouter en vert.
D. hispanica Roth., pauicule étroite ; glumelle inférieure échauorée au sommet, à 2 lotules arrondis avec rauoron intermédiaire ; feuilles radicales fasciculées, persistantes, 2 à 6 décimètres, — asseii commun sur les coteaux de la région méditerranéenne.
D. cssspitosa (Herbe de Tussac), espèce importée eu 1842 de l'Amérique du Sud, où elle atteint une grande hauteur ; mais n'ayant pu réussir, elle est tombée dans l'oubli.
Genre GLYCERIE. — GLYCERIA R. Br.
Panicule serrée ou étalée; — cjÀllels à 3.11 fleurs, pédoncules ou sessiles, allongés; — glumes 2, très inégales, lancéolées ; — glumclles 2, l'inférieure à dos arrondi, obtuse ou trouquéeau sommet, la supérieure bidentée, h carènes ciliées ; — qlumellulcs tronquées, glabres ; — étamittes
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2.3, i\ rtntlH''ros lini'taircs; — styles terniiniiux; — sliijmales plumeiix ; — curiopse oblong, pliineonvcxc, lihri', f;l«lu-c. — riantes vivftces.
Genre consliliu' [lar un petit nombre d'espèces, auparavant com]]rises dans [ilusieurs aulres genres, parmi les Poa principalemiïnl, dont elles s'éloignenl pai- leurs caractères botaniques, ainsi que par leur séjour ordinaire dans les lieux aquatiques.
( Grappe simple, lolucea , ( Epillot cylindrique! i FLIIITANS
ivm-iq.) [ i'anic. étroite. „
f Styl. nllong., persist., divariq., , . ,
Glmnelle infér. iv7 nervures ) „ .,, ^ . . „ . , '
[ Epillet comprime — rauic. ample. Aquatica
ÎDlSTANS Con/iT(n ProaimUns
GInmello infér. à 5 nervures.
Haritiua
Gr. Gu.l.
n. Bi.
FritïK.
Walil.
Walil.
Frics.
Sin.
M. Cl K .
Heyiili.
Fries.
Epillets comprimés j p^^jHg, ^ ^^^^^^ l Panio. dressée. . j p„,„,^/.„„„.,
enroulés j Panioulereflécliie. Convoluia
Genre MOLINIE. — MOLINIA Schr.\nk.
PdinVu;* dressée, Ji rameaux géminés ; — epillets à 2.3 fleurs, la terminale stérile ; pédoncules ; — gtumes inégales, aiguës ; — gtumelle iuférieure à dos arrondi, entière, obtuse, mntique ; la supérieure obtuse, à carènes nues ; — styles très courts, persistants ; — cariopse oblong, glabre, libre.
MoLiNiE BLEUE, M. cxfulea Mœnch.; Festuca cserulea DC; L. Melica cssrulea L.
Mélique bleue, Candie bleue. Jonchée, Panicule violacée ou bleuâtre, étroite, allongée, interrompue. Feuilles fermes, souvent très longues, planes, partant d'un seul nœud près de la racine. Chaumes raides, dressés, de 5 Ji 12 décimètres. Souche fibreuse, gazonnante, vivace.
Espèce la seule du genre, fort commiine partout, dans les lieux humides, bois, buissons et bruyères, les landes inondées l'hiver, les pâturages marécageux des montagnes, les friches près des sources, au bord des ruisseaux, où elle se montre en touffes plus ou moins multipliées ; abonde dans les prairies mai-éeagenses du Centre, des landes de Bordeaux, de la Sologne. Peu fourragère, et mangée seulement quand elle est jeune, la Mélique bleue passe même pour f-tre nuisible aux moutons; elle n'entre pas dans la composition des bonnes prairies. Ses graines sont mangées par les poissons.
Genre PATURIN. — POA L.
Panicule oblongue ou compacte, à rameaux génér.alement verticillés ; — epillets à 3.7 fleurs, petits, ovales, très comprimés; — glumes 2, ordinairement égales, aiguës, carénées, la supérieure 3nerviée, l'inférievu-e à 1.3 nervures; — glumelles2, l'inférieure carénée, entière et mntique, .à 5 nervures par.allèles n'atteignant pas le sommet souvent scarieux, carène et bords parfois velus, avec poils laineux à la base ; la supérieure bifide ; — glumellules 2 , glabres ; — étamines 3 ; — styles 2, très courts ; — stigmates plumeux, s'étalant à la base de la fleur, — cariopse oblong, trigone, glabre et libre. — Feuilles planes, généralement étroites, courtes. — Espèces vivaces.
Les Paturins, appelés encore pohcrbes ou poa (du grec poa, gazon), plantes très rapprochées des Fétuques, dont elles se distinguent par leurs epillets plus comprimés, leurs glumelles moins aiguës et dépourvues d'arête terminale, sont, en même temps, moins nombreuses en espèces que celles-ci et plus propres à
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la rormalioii ilos prairius, dus prés aiTOsés sni'Loul., oii cllos se l'oiiooiiLrciil- [)lns coinmuiHuiK.'iU. Tivs répamliis parloul., les Paliiriiis Font partie; de la [iluiKui, (les prairies et pacagos, el, sont. niAuu; iiue des [ii'ini'ijiales bases dos prairies iiaLurelles. Disséminés sur l,oiil,e espèce de lerraiu, ils se nioiili-euL plus parliouliéreinent, les uns dans les régions basses, humides el, nmliragées, les autres dans les lieux secs élevés et découverts, la plui>ai't d'ailleurs s'accommodant de tous les sols et de toutes les expositions. Tous l'ouniissent une herbe succulanle qui se convertit vile eu \ui très bon Ibiu aimé et recherché de tous les herbivores. Toutes les espèces, conséquerameut, de ce genre, méritent d'être conuues des agriculteurs.
Souche (iln'euse — Ligule courte, oljtuse. . . . Paldithis noih.
iCliaumoj ili'ossû, de .3. H Aie i'nATEN.SlS L.
POA
Glumes très inégales
Souche stoloniffere. Lyii„j,..j couohc-ascend., de 1.3 déc. uhMnphylU Gr,uO Panic. longuem. rameuse. ' Lisule cour
/Glumes ' presq.
égales
,rte' obtuse )^'1'^"™<= ';° ( compr.( dr
[Souche fibreuse.
Chaumes
dressés
JChaumel coucjié-radic, de 2,4 déc. Compressa
drossé, de H. 10 déc Sudciica
do 3.8 décimètres. ( Ligule presq.uuUo. Neiioualis Panic. louguem. rameuse ( Lig. oblong. aiguc. TRIVULIS Panio. courte, compacte. (Ch. renflé infér. Bui.bosa Ligule longue aiguë (Ch. non renflé. Alpika Ligule courte . . Cœsia
Pauicule oblongue,
contractée / Lig. longue, i
Elryans Minor
I Panic. h-iche, divariquée — Plante annuelle. \NPiUA
Hicnk .
Sm.
DC
GauiJ.
Genre ERAGROSTIDE. — ERAGROSTIS P. Beauv.
{Caract. du genre Poa). Epillels h 7.25 fleurs, étroits, serrés , très coloi-és, luisants, h axe persistant après la chute des lleiirs; — glumeUe inférieure ventrue-carénée, la supérieure entière, arrondie, persistant sur l'axe ; — cariopse ovoïde, globuleux. — Ligule remplacée par des bouquets de poils; — racine fibreuse. — Espèces toutes annuelles.
Un petit nombre d'espèces venant un peu partout, sauf dans les prairies permanentes, mangées sans difficulté par les bestiaux, et de faible importance comme fourragères.
E. megaslachya Linl;., Bri::a eragroslis L. (Paturin à grands épillets). E. poceides P; Bv., Poa eragroslis L.
E. pilosa P. B., Poapilosa L.
Genre BRIZE. — BRIZA L.
Piinicule lâolie, étalée, à rameaux capillaires, les inférieurs géminés ; — epillels h 5.1.5 fleurs, ovales ou presque orl>iculaires, luisants, penchés, très mobiles ; — glumes presque égales, concaves, à dos arrondi, mutiques ; — glumelle inférieure lai'gement ovale, ventrue, à dos arrondi et en cœur à la base obtuse; la supérieure beaucoup plus petite, presque orbiculaire, tronquée ; — glumellules lancéolées ; — cariopse adhérent à la glumelle interne. — Chaumes dressés; — souche fibreuse.
Brize moyenne, B. média L.
Amourette, Brize tremblante, Granson tremblant, Tremblette, Tamisaille. Grolette, Croktte,
Pain d'oiseau.
Panicule dressée, pyr.amidale. Epillets !\ 5.9 fleurs, larges, ovales, cordifovmes, pourprées, S pédoncules rameux. Feuilles courtes, la supérieure à gaine très longue, Ji ligule courte, tronquée. Chaumes de 3 à 5 décimètres. Vivace.
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Espèce commune ilnns toiito lu l'"nvnce, venant clnna les lieux secs, coteanx incultes, clniriftros îles bois, bords îles chemins et gi^nùriiloment dans tous les pâturages secs et élevés, ainsi que dans les prairies découvertes et aérées ; elle est très multipliée dans le Midi, dans les prairies moyennes un peu stclios.
D. nii'norl.., — /(. musimn L., — mPmos lieux.
Genre MÉLIQUE. — MEUCA L.
Paniciile étalée ou spiciforme ; — épillets h 1.2 fleurs fertiles, sessiles, et 1.3 fleurs rudimentnircs pédicellées; ovoïdes, élargis ; — glumes inégales et ég.ilant presque les Heurs, concaves, mutiques ; — glumelle inférieure scarieuse, à dos arrondi, entière, mutique, souvent ciliée ; — 3/ii»i('//ti/fs arrondies ; — styles très courts, termin.aux ; — sUymates plunieux ; — cariopse elliptique, glabre, libre. — Feuilles h gaine entièi'e ou à peine fendue ; — chaumes dressés. — Espèces vivaces.
Genre peu nombreux, dont les espèces se mélangent peu à l'herbe des prairies et se trouvent éparpillées par touffes ou petits groupes dans les bois et sur le.s coteaux. Toutes précoces, elles sont mangées avec plaisir par les bestiaux, mais ne donnent qu'un faible produit. — Parleur inflorescence variable cjui les rapproche à la fois de plusieurs groupes parfaitement distincts d'ailleurs, les Méliqnes ont toujours été fort difficiles à classer. Nous les avons maintenues dans la tribu à latiuelle elles se lient par les affinités les plus nombreuses.
p . ( Feuill. planes — Ligule courte. Pyrnmii/nte Dtriol.
. lEp.aSll. fert.\ -ly 'i Feuill. enroulées — Lig. allongée. j/inuM t. Paniculejpt 9 fl stérilR^iir, ■,.,,, , , t. , ,
étalée ) (Paniculeunil.atérale, penchée — Ligule très courte. NITANS L.
^\ ( Epillets à 1 fl. fertile et 1 stérile — Panic. lâche — Lig. opposée. l'sirLonA riciz
Glumelle I planes, pliées — Panic. cylindriq. CituT* L.
longuem. ciliée, I enroulées- ( ^™'°- <=y'w'l"q"«- Magsolm G.elGod.
Pari.
Ail.
Glumelle non ciliée — Feuilles larges, planes.. . . altissima l.
Panicule spiciforme. Ip^,,";, ;,;.*;. ™™"''^^=- ,a, ; ■
_ .„ , ^^ „ ., <reuiU. étroites : f tiM^^n^p<i i ^ . ., . , i !>eWodensis
Epillets !\ 2 fl. fertiles 1 l sttacées ( Pimic. unilatérale.} „ ,..
J f unnfuni
3° Trxiju. — A.VKIVlîiBIS.
Fleurs en panicule rameuse. Epillets comprimés par le côté, pédoncules, mnltillores. Glumes ordinairement plus longues que î'épillet. Glumelle inférieure bifide, à arête interdentaire ou dorsale. Styles courts. Stigmates terminaux, sortant à la base des glumelles.
/ Glumelle inférieure bidentée, aristée entre les dents — Epillet à 2.6 fleurs. Danthonia.
!( Epillets Ji 2.7 fleurs fertiles, aristées au milieu. . . . Avbna. j Epill. à2il., l'infér. mâle seule aristée sous le milieu. Arrenatherum. simple l j Epill. à 2 fl., la super, mâle seule aristée sousle somm. HoLCns. \ Epillets h 2 fleurs fertiles, aristées pi-ès de la base. Aiea. articulée au milieu — Epillets à 2 fl. fertiles, aristées au milieu. Cortnephobus . Glumelle inférieure mutique — Epillets à 2 fleurs fertiles Antinoma.
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Genre DANTIIONll']. — DANTItONIA DC.
Panicule pauoilloro, à 2.5 épillots un pins; — épillets h 2.6 fleurs, lu snpdriouro stérile; — glumes égtûes, (l(^passant pon et embrassant ùtroitoment les fleurs, ventrues, tnNs nigui'S, h nervure dorsale saillante, rude; — (jhimiiUe, inKrieuve à ilos arrondi, terminée par 3 dents; la supiirioure entière ; — cariopse glalire, terminé par 2 petites pointes, bases persistantes des styles. — Feuilles étroites, enroulées, eourtos, raidcs, à ligule remplacée par une rangée de longs poils ; — souche fibreuse.
Danthonie inclinée, D. decumbens DC; Triodîa decumbens P. Beauv.; Festuca decumbens L.
Panieiilo à .5.15 épillets, ovales, dressés. GlumcUe inférieure non ciliée, k 5 dents courtes, triangulaires. Chaumes d'abord inclinés, puis redressés, de 2 à 4 décimètres.
Commune dans presque toute la France, principalement dans le Nord, et venant dans les lieux secs et sablonneux, clairières des bois élevés, bruyères, prés et pacages secs, sur les toits ; recherchée des bestiaux, elle donne un fourrage de bonne qualité, mais peu abondant, formé par les tiges et les fleurs plus que par les feuilles, et que l'on pourrait utiliser en la faisant entrer dans les mélanges propres à former les pâturages des grands bois à fond sablonneux.
i>. provinciaUs DCf Avena calijciiia Vill., panicule à 2.(\ épillets allongés; glumelle inférieure ciliée, à 2 dents latérales longues, subulées, la moyenne formant une arête tordue, flexueuse, très longue ; chaumes toujours dressés , — pelouses sèches des Alpes.
Genre AVOINE. — AVENA L.
Panicule plus ou moins ample, étalée ; — épillets k 2.7 fleurs, d'abord cylindriques, puis ouverts et comprimés par le côté ; — glumes 2 , presque égales, carénées, mutiques , ordinairement grandes, embrassant les fleurs; — glumeUes à dos arrondi, ou carénées, ordinairement bifides au sommet, munies, au moins dans les fleurs inférieures, d'une arête dorsale plus longue que la fleur, le plus souvent tordue et genouillée, et insérée au milieu de la glumelle ; — rihtmellules entières, aigui.%, glabres. — Etamincs 3 ; — s(("f;»m(cs sessiles, plumeus, s'étalant vers la base des glumelles ; — cariopse velu ou glabre, ordinairement enveloppé par les glumelles devenues coriaces.
Genre comprenant un grand nombre d'espèces, dont les unes, annuelles, sont cultivées comme céréales et donnent des graines que les animaux, les chevaux surtout, préfèrent à toutes les autres graines fournies par les plantes de la même famille. Les espèces vivaces constituent, pour la plupart, de très bonnes plantes fourragères qui font souvent partie des prairies. — Ce genre, assez étendu, a été décomposé par quelques botanistes modernes en plusieurs autres genres non encore généralement admis. Nous maintenons le genre primitif, le subdivisant comme l'indique le tableau ci-contre :
Avoine cultivée, A. sativa L.
Avoine commune.
Panicule très ample, lâche, étalée en tous sens, pyramidale, h rameaux fins, les inférieurs dcmi-verticillés par 4.8. Epillets à 2 fleurs, volumineux, très ouverts, pendants, à axe à peine velu à la base. Glumes plus longues que les fleurs, acumiuées, à 7.9 nervures. Glumelle inférieure lisse, glabre, bidentée, à arête dorsale, manquant souvent par avortemeut. Feuilles planes, larges, aiguës, h ligule courte, tronquée. Chaumes striés, glabres, de 5 à 10 décimètres,
GUAMINEES.
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Espèce d'origine incoiiiuu; on loiil au luoins loi'l, iIoiiIimisi;, uI. ijm; l'on pense être venue de la région élevée de l'Asie eenlrale, pal,rie eonnnuue d'ailleurs de la plupart de nos céréales. Soumise depuis un lenips immémorial à la culture, déjà connue et cultivée, en Germanie, du temps des Romains, elle parait avoir été de tout temps cultivée, comme elle l'est encore, soit seule pour son grain , soit en prairies, seule ou associée à d'autres plantes, comme espèce fourragère annuelle. KUe croît, en outre, d'une manière subspontanée parmi les récoltes.
L'Avoine commune a subi par la culture, dans ses caractères, certaines modifications qui ont donné lieu à la formation de plusieurs variétés, chez la plupart desquelles, notamment, a disparu l'arête dorsale des fleurs, et qui se distinguent les unes des autres principalement par la couleur des grains. On connaît ainsi des Avoines noires, grises, brunes, rousses, jaunes, blanches. Entre toutes, les plus tranchantes et en même temps les mieux déterminées, les plus fixes, sont les variétés blanches et noires. Les autres dépendent plus ou moins de celles-ci, la plupart étant entièrement subordonnées à l'état du sol et de l'atmosphère, et, suivant les circonstances, passant aisément de l'une à l'autre, devenant par exemple jawnes ou grises, quand le sol et la saison sont humides, et brunes ou rousses quand la sécheresse domine. D'où il résulte que l'on peut rigoureusement réduire à deux groupes les différentes variétés de l'Avoine, et se borner à les diviser en noii'es et blanches.
L'Avoine en grain, contenant, dans une proportion notable, les divers éléments nécessaires à la nutrition, constitue l'une des substances alimentaires les plus précieuses dont on fasse usage dans nos contrées pour l'alimentation des animaux domestiques. Renfermant, outre ses parties farineuses, alibiles , gluten et amidon, un principe résineux aromatique, elle exerce, de plus, une action excitante qui en accroît la digestibilité et la rend plus particulièrement convenable dans les climats tempérés et humides, mais peut, en même temps, la rendre dangereuse dans les climats secs et chauds, où on la remplace ordinairement par l'orge. Cette valeur nutritiA-e de l'Avoine est d'ailleurs très variable, ainsi que permettent d'en juger les différences offertes par le poids et par l'analyse des diverses sortes d'avoines vendues dans le commerce, différences qui vont du simple au double, ainsi qu'il est possible d'en juger, soit par la simple épreuve de l'eau, où l'on voit exactement surnager tous les grains mauvais, soit par le pesage du grain avant et après sa dessiccation au soleil.
Pouvant être donnée à tous les animaux domestiques, l'Avoine, dans nos régions tempérées, est plus spécialement réservée au cheval, qui la préfère à tout autre aliment, et en consomme des quantités considérables. Elle forme notamment, la base essentielle de la nourriture du cheval de travail, dont elle accroît l'énergie, la puissance musculaire, à un beaucoup plus haut degré que le foin ou l'herbe fraîche, et sans augmenter le volume de l'abdomen. Agissant en outre sur lui, grâce au principe renfermé dans son écorce, comme
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slinuilaut, seule elle peut, tout en lui douuaul le luiuls et la force nécessaires aux rudes travaux ([uo nous lui imposons, exciter son appétit, réveiller son énergie et réparer conipU'tunicut ses fatigues ; n'offrant des inconvénients que lorsiju'elle est employée a trop forlos doses et que l'on fait travailler les animaux inuuédiatement après le repas, cas on elle peut causer des indigestions avec vertiges, souvent mortelles.
L'Avoine peut être donnée aussi avec avantage : aux bœufs de travail, qu'elle soutient tout en abrégeant le temps des repas; aux élèves, dont elle hûte l'accroissement ; aux vaches et brebis laitières, dont elle améliore le lait ; aux animaux à l'engrais, aux cochons entre autres, auxquels elle donne un lard doux et d'un goût excellent; aux oiseaux terrestres et aquatiques de basse-cour, etc.
La dose, pour les uns et les antres, est d'ailleurs extrêmement variable. Au cheval, par exemple, suivant la race, sa taille, le travail des animaux, on en donne depuis 1 ou 2 litres jusqu'à 25 litres. Pour les antres espèces, la proportion ne varie i3as moins selon les circonstances. Dans tous les cas, l'essentiel est de faire manger l'Avoine en quantité assez peu considérable à la fois pour éviter les accidents. Au cheval, on la donne habituellement en 3 rations inégales par 24 heures, en ayant soin de la faire prendre après que les animaux ont bu.
Avant d'être distribuée, l'Avoine doit être parfaitement sèche, avoir sué toute sou eau de végétation. On aura soin, en outre, de la cribler pour la purger de tous les corps étrangers, surtout d'une poussière fine et d'une espèce de duvet qui s'en échappe et incommode les animaux en s'attachant à leur gosier. Le plus souvent l'Avoine est donnée aux animaux, au cheval spécialement, entière et crue ; ce mode est le meilleur pour les animaux de travail et dont la mastication s'exerce d'une manière satisfaisante. Toutefois, en vue d'en faciliter la digestion et d'en rendre l'assimilation plus complète, on a tenté de faire subir à l'Avoine diverses préparations. On a essayé ainsi de la faire passer soit au moulin, pour Yi-quarcckr, la broyer on la moudre, soit au coucasseur, soit à l'aplatisseur, spécialement construit à cet effet ; on a conseillé aussi de la faire macérer, de la faire cuire, de la mêler plus on moins à des fourrages hachés. Mais ces préparations n'ont pas donné les résultats qu'on en attendait. On a reconnu ainsi que l'Avoine aplatie ou concassée, aussi bien que l'Avoine moulue, empâtait la bouche des chevaux, que même beaucoup finissaient par ne plus en vouloir; on a observé encore que si l'Avoine moulue leur plaisait davantage mélangée h un peu de bonne menue paille de blé ou de foin haché, le tout légèrement humecté ; que même si, accommodée de la sorte, elle augmentait leur embonpoint, elle amoindrissait cependant leur vigueur au travail.
D'où il résulte que ces opérations ne sont pas seulement inutiles, mais peuvent devenir nuisibles pour les animaux de travail, et qu'il convient de les réserver exclusivement pour les chevaux âgés, affaiblis, mal dentés, qui mâchent
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mal ul, iiicuuiiilùLuuiDiil luLir raliuii ; souveiil nutnu^ il snilira, injiii' oliliMiir uiio (ligoslioii complète du grain, de le laisser tremper qni.'Kjnes heures dans l'eau avant de le faire manger. L(3S préparations de l'Avoiue peuvent Aire utiles encore pour les animaux de rente et les bestiaux à l'engi'ais, dont la puissance digestive moindre a toujours besoin d'être secondée par une plus complète division des aliments.
L'Avoine ne sert pas seulement à la nourriture des animaux. Depuis longtemps elle est utilisée par l'alimentation de l'homme. Ainsi , les ancicms habitants de l'Europe vivaient d'une bouillie faite avec la farine de ce grain. Avec cette môme farine on fait un pain compact, brun, amer, dont l'homme s'est souvent nourri dans les temps de disette où manijuaient le blé et le seigle, et dont il se nourrit encore dans les contrées septentrionales où le froid s'oppose à la culture du froment, dans les pays de montagnes, au nord de l'Angleterre, on Ecosse. Dépouillée de l'écorce que lui forment les glumelles, l'Avoine constitue le gruau qui, moulu grossièrement, est d'un très grand usage en Bretagne, en Angleterre. On en confectionne aussi, après l'avoir moulu, le pain recherché et appétissant vendu à Paris sous le non de pain de gruau. Dans le nord de l'Europe, on utilise encore l'Avoine à la fabrication de la bière. Enfin, bouillie dans l'eau, elle donne à la décoction une odeur de de vanille qui se communique aux préparations culinaires auxquelles on l'associe.
Outre le grain, on emploie encore la balle d'Avoine qui peut aider à nourrir les chevaux, les bœufs et les moutons. Mais cette balle, souple, douce, peu hygrométrique, est surtout bonne pour préparer des berceaux d'enfant. L'arête de la glumelle se tournant et se courbant plus ou moins suivant le degré d'humidité, peut aussi servir d'hygromètre.
La paille d'Avoine est également recherchée de la plupart des animaux. Molle, ordinairement pourvue de ses feuilles et d'une couleur jaune foncé, elle est préférée par les bœufs à toutes les autres pailles. Les vaches laitières, les chevaux, les moutons, la mangent aussi avec plaisir; dans les pays de montagnes, elle est généralement réservée pour les troupeaux, et dans les villes elle est surtout donnée aux vaches laitières. Au point de vue de l'alimentation, les pailles du Midi plus sucrées, plus nourrissantes que celles du Nord, conviennent mieux que celles-ci, plus souvent altérées par l'eau de végétation ou l'humidité du climat. Partout elle est d'autant meilleure qu'elle a été fauchée plus tôt, que la maturation de la graine a moins épuisé la plante, que la récolte a été moins vigoureuse ; dans ces circonstances, la paille reste courte, fine, molle et plus ou moins mêlée à des plantes herbacées, et si elle a été récoltée un peu avant la maturité, n'a pas subi un trop long javelage, elle équivaut quelquefois à du foin. Quand elle ne peut servir à l'usage alimentaire, elle s'utilise toujours en litière.
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De l'Acoinc cultivée comme fourrarjc vert.
L'Avoiiuî cûiuimiue, cultivée le plus souvent comme les autres céi'éales pour son grain et pour sa paille, est utilisée encore, à la façon de la plupart des Graniiiiées, ronime fourrage vert. Elle donne alors un fourrage très abondant, du goût de tous les animaux, et d'autant meilleur que l'Avoine est une des Graminées dont les feuilles et les jeunes pousses sont les plus sucrées. Elle est cultivée à ce titre dans presque toute l'Europe, principalement dans le Midi, et forme, seule ou mélangée, de très bonnes prairies annuelles.
On sème l'Avoine devant être coupée en vert aux mêmes époques que celle cultivée comme céréale. Le semis est plus épais que dans ce dernier cas, afin que les tiges restent minces, et l'on coupe : l'Avoine d'hiver à la fin de mai ou au commencement de juin, l'Avoine de mars un mois plus tard. On attend, en général, pour pratiquer le fauchage, la formation des panicules, que les animaux mangent très bien, même quand l'avoine est coupée un peu tardivement, la plante durcissant moins vite que les autres espèces similaires. A ce moment, d'ailleurs, le grain est encore mou, laiteux, sucré, et la plante constitue une nourriture substantielle et rafraîchissante que l'on considère, dans certains pays, eu Allemagne notamment, comme l'un des fourrages les plus nutritifs pour les animaux de la ferme. On lui reproche seulement de provoquer la météorisation ; mais en la faisant prendre à doses modérées, on n'a pas à redouter cet inconvénient.
On peut obtenir par hectare 15 à 20,000 kilog. de fourrage vert. Mais, pour en faciliter la distribution, on se borne à couper chaque jour la quantité dont les animaux ont besoin et qu'on laisse seulement flétrir un peu avant de la faire manger. Quelquefois, on la soumet à la dessiccation, et l'on obtient un fouri'age sec, de bonne qualité, se conservant assez bien, et tendre encore malgré l'apparition des panicules. D'autres fois, on attend avant de la couper que le grain soit entièrement formé; on obtient alors un vrai foin-paille, constituant une ressource précieuse, d'une grande valeur nutritive, et propre à suppléer les fourrages ordinaires.
Malgré ses avantages, l'Avoine en vert est rarement cultivée seule à cause des frais assez considérables qu'entraîne sa culture. Le plus communément elle est semée en mélange, soit avec des Graminées, soit plutôt avec des Légumineuses, pois, vesces, gesses que l'on fauche en même temps, à l'approche de la floraison ; on obtient de la sorte un fourrage abondant et excellent qui occupe le sol peu de temps ; l'Avoine elle-même ne mûrissant pas ses graines, épuise peu le terrain, tout en offrant un soutien aux Légumineuses. On la mêle aussi au sarrasin de Tartarie, et ce mélange fauché en vert donne un très bon fourrage constituant une précieuse ressource en temps de disette. Enfin l'Avoine, mais plus rarement, est parfois semée seule pour former des pâturages d'été.
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Genre AliUENATIlEI'.E. — AIUIENATIŒIWM P. Beauv.
{Carnet, du genre Avkna). Epilktx ii, 2 (leurs, l'iiiféi-ioiiro màlo, seule pourvue d'une urélc dorsale, raide, lougue, gonouillûe ; la supérieure lierniaplirodite, à arête très petite et prcKiiic terminale ou nulle; — cariopse libre, velu au sommet.
Genre limité à im petit nomlire d'espèces, longlemps rangées parmi les Avoines, dont elles partagent les propriétés.
Arrenathère élevée, a. daims Mert. et Koch.; A. avcnaccum Pi\v\.\ Avenu clalior J>.
Avoine ètevce, Fvomenlal, Faux froment, Faux icigle, Avcnat, Fcnasue, naif-grass de France,
Pain-vin.
Panicule allongée, étroite, serrée au sommet, à rameaux formant des demi-verticilles assc2 éeartés. Epillets dressés, luisants, d'un vert blancbritre. Glumes scarieuses, inégales, iininerviées. Ghimelle inférieure velue dans la fleur mâle, à arête dorsale naissant au-dessus du milieu ; celle de la fleur fertile brièvement aristée sous le sommet. Feuilles planes, larges, aiguës, un peu velues en dessus, à gaîne glabre, à ligule courte , ciliée. Cbaumes dressés, nus au sommet, de 5 à 15 décimètres. Souche ftbreuse, un peu rampante.
Espèce très commune dans toute la France, et venant dans les bois, les buissons et dans la plupart des lieux herbeux, surtout dans les pâturages et prairies un peu humides, oia elle devient facilement l'espèce dominante ; ce qui ne l'empêche pas de croître naturellement et de se maintenir sur les terrains calcaires, dans les prairies sèches abandonnées à elles-mêmes. Cette plante, très rustique, résistant aux fortes gelées ainsi qu'à la sécheresse et se conservant indéfiniment dans le sol dont elle a pris possession, est le plus souvent cultivée eu prairie, et donne un foin de bonne qualité, non très dur, quoique un peu gros, et se conservant facilement en vei't, même après la maturation de la graine, ce qui permet d'en obtenir la semence sans nuire sensiblement à la qualité du fourrage.
Genre HOULQUE. — HOLCUS L.
Panicule oblongue, étroite, étalée pendant l'autbèse, à la fin contractée ; — épillcts l\ 2 Heurs, l'inférieure hermaphrodite, la supérieure mâle; — glumes presque égales, carénées, la supérieure deux fois plus large ; — glumelle inférieure carénée, obtuse, celle de la fleur inférieure iinitique, celle de la fleur mâle ou supérieure à arête dorsale tordue ; la supérieure tronquée et dentée ; — styles très courts ; — «(/i/mnïcsplumeux, s'étalaut à la base des glumellcs; — cariopse bi-coiivexe, canaliculé, glabre et libre. — Feuilles planes, molles, pubescentes, à ligule oblongue. — Espèces vivaces.
Genre limité dans nos contrées à deux espèces, qui entrent également, et pour une part importante, dans la composition des prairies, la H. laineuse et la H. molle.
Genre CANCHE. — AIRA L.
Panicule ramifiée, plus ou moins étalée, à rameaux capillaires; — èpillels comprimés par le côté, petits, luisants, violacés, à 2 fleurs hermaphrodites, l'une sessile, l'autre pédicellécou sessile,
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ritromont iiiio 3" llour l'iKlimuutivirc, i>i'(licoll(!o ; — jiumcsiii'osquo égales, Ogalantou dépiissniit Ica flours, onri'niios, »niiicrvR'c3, mntiques lui soinitiet ; — gliimellc inférieure Ji dos arrondi, pourvue d'une nn'lc, insérée prés do la base; — qlumelhtlcs entières, glabres, aigués ; — élamiticsS; — aligmalrs presque sessiles, plumcux, distants, s'étalant h la base de la (leur; — cariopse glabre, libro ou adliércnt aux glumoUes coriaces. — Chaumes grêles; — racine iibreuse.
Genre comprenant, un certain nombre d'esj>cces, petites, f,n'èlea, venant dans les terrains un peu secs et sa]:ilonnenx, donnant de très bons pacages, mais de peu d'intérêt comme plantes à faucher, à cause de leur faible développement, liien qu'elles donnent un foin fin et délicat du goût des petits animaux. — Une partie de ces espèces a été séparée par quelques botanistes duL;enre .l/ra, pour en former un groupe nouveau. Nous conservons l'ancien genre, dont les osi)èces indigènes se trouvent comprises dans le tableau suivant :
I Glumes égalant les fleurs, dont IFeuill. planes, larges — ArPtetr. courte. CCBBSPITOSA
l'une pé.lieell.-Cariopse libre p^^^.,;^^ fiuformes.l ^'^^'^ «^»*« «
(G. Deschamps,a P. Bv.) ^^.^^^ ^^^ . p^g^^^SA
( genoudlée....|„_,„,„„^
AIRA ( ( Ch. de 10.15 centim,. Cihtoputhe
I niumesdépass. leslleurs,
toutes deux sessiles.
Cariopse adhérent.
Fouilles sétaeées
Epillets solitaires j
Ch. de 1.3 décimètres
[Epill. agglomérés!
( Cb. de 1.4 décimètres
iT.
iÂGGnCG Citpanit
Tcnorii Elcgans
EGA1K
( Ch. do 5.15 centimètres, putcoi
JOII 11 .
Dni.
GiiïS.
Gudd.
Tiin.
Giiss
4" Tribu.
ItCELERIEES.
Fleurs en panicule ou grappe serrée spiciforrae , allongée ou plus ou moins globuleuse. Epillets multiflorcs, comprimés, par le côté, très brièvement pédoncules. Styles ordinairement courts ou nuls.
Gl. inf. à dos arr. — Epill. à bract . écaill. Cïnosurcs. /Glumes étroitesl
Sigmate sortant
làlabasedclafleur.
Grappe unilatér.
ou oblongue
plus courtes que les fleurs
Glumelle inférieure carénée ;
aristée -
I mutique. ' Glumes : ,
es , ■g
[Glumes ventrues, embrassant l'épillet.
Glumelle inférieure carénée
Glumes inégales. Œlcropds .
presque égales. Catapodidm.
très inégales.. . Schlekochloa.
entière oubidentée. Kœlekia.
( tridentée AiROPSis.
entière et mutique — Grappe distique. Oreochloa. Grappe oblongue Seslekia.
I Stigm. sortant au sommet de la fleur.
Glumes embrassant l'épillet. ^ à 5 dents Glumelle inférieure à dos arrondi :
à 5 épines divariquées — Gr. globuleuse. Echinaeia
Genre CRETELLE. — CYNOSURUS L.
Panicule compacte, unilatérale; — epillets fascicules de deux sortes : les uns fertiles, à 2.5 fleurs, les autres stériles, h. fleurs réduites à leurs glumelles inférieures transformées en
bi-aoti5o3 oupiiillottos ciliiies, distiques Buvraxo etTonnantcnscml)lo une ('•cnillc pectiiii'e, iippliquiie contro un épillot l'ertile ; — qluwes des lipillcts Certiles presque ('■^'alen, mncronres un arii!t(';e» ; — (lliime.Ues bidentùes, l'inféi-ionre à dos arrondi, aristco entre les dents ; — iilumi:llulcs 2, entière», glabres ; — cariopse glaln'e, étroitement enveloppé par les glnmolles. — l'milks planes, acuniinées ; — souclic fibreuse.
IKpillota ( Panicule cylindr. — Paill. rapprocliées, mucronées. f.nisTATtS I,. '-^
à 2.5 fleurs! Paniculo { épaisse — Paill. espac, longm. aristées. Kchinatus !.. (\)
fertiles ( ovoïde, (allongée — Paillettes inégalos Elnjiws n«r. (T)
Epill. à 2 fl., l'une stérile, pédieelléo — Panic. oblongne, jaune. Anmin !.. (T)
Crételle commune, C. cristatus L.
Crételle huppée, C. des prés.
Panicule allongée, cylindrique, étroite, raide. Epillots stériles h paillettes rapprochées, linéaires, inucronées. Glumelle inférieure à arOte courte. Feuilles étroites, presque lisses, ii ligule courte, tronquée. Clianme de 3 h (3 décimètres, vivaee.
Espèce très commune dans toute la Franco et la majeure partie de l'Europe, et se montrant dans tous les terrains non trop chargés d'humidité et un peu herbeux : bords des chemins et des champs, bois découverts, pâturages et prés secs, où sa présence indique presque toujours la production d'un foin de bonne qualité , excellent pour tons les bestiaux. Ke traçant pas, la Crételle produit peu et ne pourrait, par suite, être cultivée seule; mais elle convient parfaitement pour les mélanges de prairies; elle entre ainsi dans la composition des meilleurs prés en Lomb.ardic, en Angleterre. Elle concourt même souvent, mêlée à des espèces plus productives, à former les prairies artificii.dles à base de Graminées. Enfin, on l'utilise aussi pour les pelouses et gazons.
Genre KOELÉRIE. — KOELERIA Pers.
Panicule oblongne, étroite; — épiUeis h 2.5 fleurs; — glumes presque égales, larges, comprimées, cai'énées, enveloppant l'épillet; — glumelle inférieure carénée, entière et mutique, ou bidentée et aristée, la supérieure bidentée ; — r;;jime;/ti?es glabres; — étinwusS ; — cari'opspgliibre, non adhérent aux glumellules. — Feuilles à ligule courte, tronquée; — c/taumes longuement nus au sommet ; — souche fibreuse, gazonnante.
Un petit nombre d'espèces, très nisliques, croissent sur les sols les plus arides, sur les pelouses sèches, et du goût de tous les bestiaux.
( Glumelle infér. aristée. ( 2 dents sétao.; arête dorsale longue. Arisiata \ Feuilles planes ( 2 dents courtes; arête médiane. . reLnoioES KŒLERIA < Gli-'™' '"^''■i"' éohanc. ou ;\ arête terminale courte — PI. velue, vnhm
I ( Feuilles toutes planes, pubescentes.)
f \ I Grancltporn n. ri Sdi.
I Glumelle infér.mutiquej.g_ radie, (pubescentes Mcsrcns
\ sétacées, (glabr. — Gaîne inf. filani. Sciccca
lois
Vers .
Plts.
P.TS
Stli.
PlTii
■Jf
So Trilbu. — AGR-OSTIDEES.
Fleurs en panicule rameuse. Epillets pédoncules, à 1 seule fleur hermaphrodite, parfois accompagnée de 1.2 fleurs rudimentaires. Styles coiu'ts ou nuls. Stigmates sortant à la base ou sur les côtés des ghmielles. — Cariopse libre ou lâchement enveloppé par les giumelles.
7ns (illAMINliES.
,,.„.. . , ( Kleurs glnlircs ou Ji poils courts. AonosTis.
f liliiniolloinlL'Viourccnrunce, \
mutiqneouaristi^esurledos | j,|_ ,o„„„ement poilues k U base. Calamagkostis.
*ttunics
Ji'imssuiit I,,, ,, , ,. .,1 1 (FI. stipitiîc — GUimelle.'contin. — Gl.ninliq. Lasiacrostis. ' Kiluuiolle Kpillcts l . ' >
infiT.
, iuf(5i'. envelopimnt In i
cnlaut I , , \ < supuneure, anvL'te: farticul — ul. niust. stii'a.
, *• „ la dos ) par > '
les llcurs ( • l' ( In r"!!
arionii,\ oc 'pi j^jgjig — Gliimelle super. non enveloppée. Aristella.
inusomui.i p-jijUgjg goniprimcis par le clos Milidm.
IGlumes trt's petites. Oryza.
vCilninss tri'S petites ou nulles — Glumelle infér. caréu<5e j
Gtumes nulles Leer.sia.
Genre AGROSTIDE.
AGROSTIS L
Particule eu rameaux vertioillés, capillaires ; — épillels très petits, comprimés par le côté, il 1 (leur fertile, seule ou acoomp.aguée d'une fleur rudimentaire ; • — gliimes 2, dépassant les fleurs, iniigales, carénées, aigut's, mutiques ; — glumclles brièvement barbues à leur base, l'inférieuro carénée, tronquée et dentnléo au sommet ou aiguë, parfois pourvue d'une arête dorsale droite ou gcuouillée, la supérieure plus petite, parfois nulle; — glumellules 2, glabres, entières; — flamines 1.3; — sligmnles brièvement pédicellés, plumeux, s'étalant à la base de la fleur; — cariopse libre, glabres. — Feuilles étroites ; — tiges grêles, souvent genouillées, rampantes et radieantes.
Genre nombreux, comprenant des espèces, la plupart fort communes, venant dans les lieu.x les plus divers , principalement dans les terrains sablonneu.x arrosés; elles entrent en outre dans la composition des prairies, et par linirs feuilles douces, menues, leurs tiges grêles, souvent rampantes, très feuillues, elles donnent un foin fin, sucré, délicat, que tous les bestiaux recherchent. Elles méritent donc d'être propagées et conservées partout. Toutefois, vu leur faible développement, la tendance des tiges à s'étaler sur le sol, elles conviennent moins pour les prairies à faucher que pour les pâturages soit naturels, soit artificiels, et d'autant mieux qu'elles supportent bien le piétinement des animaux.
' , „ , ^ ( SPICA-VEMr
Ltiume infiir. plus petite — Glumell. 2 — FI. fertile avec 1 fl.rudimentair.j
Glume infér.
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Genre STIPE. — STIPA Kunth.
Panicule dressée, lâche, peu fournie, à, rameaux inférieurs géminés ou ternes ; — épillels !i 1 (leur fertile seule, stipitée ; — ghmtes plus longues que ]n fleur, presque égales, carénées, atté-
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iiiuîea on arfito lino ; — .7/i»mc/(cs coriaces, l'infûrieuro onvcloppant liisupAricnrc, entourée de poilu ;i lu base, k dos arrondi, muni do plnaieurs li<çries de poils, tcru)in(5e par nno arf^te tri;» lon;;no, articnl(5e il la base, genouilléo vers son milieu, droite, tor(.lne dans sa partie iiiiV-rienre j — lUamifii-s 3, Il antbèros barbues au sommet ; — caiinjtsc linéaire, oblonfç, eiivcloppé par la ginmcllc. — [•'eiiiUss glauques, vaides, Hnes, enronléos-s6taci5es ; — chaumes raidcs, dressés, couvert» par les gaînes jusqu'au sommet ; — souche lil)rouse.
Un petit nombre d'espèces, propres anx lieux secs et incultijs, et de nulle iniportance économique.
/ Glumello infér. de 1.3 déoimètr., glabre iMa base, pennée au sommet. VunAtTi L.
STIPA < Glumelle inCérieure de 8.1.5 centimètr., capillaire, entièrement glabre. CapUluia I,.
l lilum. mler. de .-).!! cent., podno a la base, nue au sommet, <
( tortdlee. ToriiUs Dc»r.
Genre MILLET. — MILIUM L.
Particule il rameaux nus à la base ; — lipillels comprimés par le dos, à 1 Heur fertile ; — gîumes égalant ou dépassant la fleur, presque égales, à dos arrondi ; aiguës, mutiques ; — f/lumelles égales, glabres ; l'inférieure coriace, luisante, h dos arrondi, embrassant la supérieure, mutique ou pourvue d'une arête terminale, articulée et très caduque ; — ijlumellules 2.3, entières; — cuii'opse libre, étroitement renfermé dans les glumes. — Feuilles acuminées ; — chaumes dressés, nus au sommet ; — souche fibreuse.
Un petit nombre d'espèces, propres aux bois et lieux secs, dures et peu recherchées des bestiaux.
, „, „ . „, .. ( Glumes lisses — Panio. ample — 6.12 d. effuscm L.
I Glumelle mfér. mutiqne ! ^, , t,
l ( Glumes rudes — Panic. petite — 1.4dec. Scofcnim B. Uich.
MILIUM {Glumelleiuf. [Glumes (Are te plus long, quelaglumelle — Fe. planes. Parado^um l.
1 il arête j égales (Arête courte — Fe. enroul. — Epill. très gros. Cœrii/esccns liesf.
(très eaduquef Glnmes inégales — Panicule de 1.3 décimètres.. . . Mulii/loni,,, Cav.
G' Tritoix. - PA.'NICEES.
Fleurs en panicule, ou en épis distincts disposés en grappe ou digilés. Epillets à 1 seule fleur fertile, ordinairement accompagnée d'une fleur rudimentaire, tantôt solitaires, tantôt fascicules par 2.3. Styles allongés. Stigmates s'étalant sous le sommet des glumelles. — Cariopse libre, lâchement enveloppé par les glumelles.
iSOU r,HAMINÉKS.
,,, . , ( tihimcsbp. plus long. que losflcurs. 1!aldinoeua. 1 miiculc \ ' ' " ^
^fîlunicllo iufi'r.
curi'-tu'c .
( Glumes égales nux (leui-s Hierociiloa.
Epis latéraux, solitaires Spartina.
Iqiillots
solitaires ) I Epis terminaux, digités. . . , Cynodon.
ou pi'niinijs,
tous fcrlilcs / [ Panicule rameuse ou épis alternes.. . rANicUM.
Glnmelle inférieure 1
îi <los arrondi j Epis digités ( EpiUets géminés ... Digitaeia.
l ou vertioillés i r- -n i n T.
' ( EpiUets alternes , . . PASPALnM.
lEpill. céniinés, l'uni '^P'^ solit.on fasc. — Epill.ljarb.à la base — Gl. supév. ent. ANDROroooN. I fort. et sess., l'autre)
nvllp pt iiédicnllé 1 n ■ i ( Epillets nus il la base Sorghcm.
in.ue ei pmicein,. i Panieule rameuse ) '
\Gl.inf. Jidos arrondi Glumelle super, bifide j„ .,, , ■, . , , c
' [ Lpill. longueni. poilus àla base, ^acciiariim.
Genre BALDINGERE. — BALdINGERA Dumort.
Panicule diffuse, allongée, très rameuse ; — epillets solitaires, comprimés par le côté, à 1 fleur fertile et 1.2 petites écailles figurant une fleur rudimentaire ; — glumes bleu plus longues que les fleurs, carénées, aiguiis ; — glumellcs mutiques, l'inférieure carénée, aiguë, entière, la supérieure à 1 seule cai'ène ; — glumellules 2, très petites, glabres.
B.vLDiNGÈnE nosEAU, B. arundinacca Dum.; Phalarls arundinacea L.
Alpiste-roseau, Chiendent-ruban, liubanier, Fromenteau, Herbier. Panicule très fournie. Epillets agglomérés, striés de violet. Feuilles longues, planes, larges, acuminées, à gaines appliquées. Cbaiimes dressés, raides, striés, très feuilles, do 8 à 15 décimètres. Souche rampante. Vivace.
Espèce venant dans toute la France, et très commune au bord des rivières, des ruisseaux, des étangs, dans les lieux humides et prés marécageux ; fort répandue, notamment, sur les bords de la Garonne et dans les prés de la Lombardie, où elle domine. Lorsqu'elle est coupée jeune, au moment où la panieule sort de la feuille, elle donne un bon fourrage que recherchent surtout les bêtes à cornes. Plus tard, on n'en obtient qu'un foin dur et de mauvaise qualité. Bien que très productive, elle est rarement cultivée; on se borne à la récolter dans les lieux oii elle se développe spontanément. — Divers essais, mentionnés dans le Bon Jardinier, tendraient à établir que cette plante, bien que surtout propre aux terrains humides, pourrait végéter sur des terrains secs et calcaires.
Une vai'iété de cette espèce, le B. A. picta, k feuilles rayées de blanc et de vert, est assez communément cultivée comme plante d'ornement.
Genre CHIENDENT. — CYNODON Rich.
Plusieurs épis distincts, linéaires, terminaux, digités, formant une ombelle simple ; — épillels a 1 fleur fertile et une fleur rudiment.aire, comprimés par le côté, petits, presque sessiles, uuila-
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tùraux 9111' 2 raiifis ; — plumes pi'osqiio (■i;iiIo9, pins potïtofl (|iio la lloiii-, carénées, aifçiiiis-aciiiniiK'e», inutiquos, un pou (Soart(io9j — rjlumcllcs égales, miitiqiios, l'infurioiire carénée, aigiiii. In supériciirc bidontéc.
Chiendent digité, C. daclylon Pers.; Digllaria slolonlfcra Schracl.; Paspalum daclylon DC; Panicum daclylon L.
Gros chiendent, Chiendent pied de poule.
Ombollo à 4.7 épis violacés, de longuoiir variable. Feuilles distiques, planes, longuement aciiminées, rudes, un peu velues. Chaumes eomprimés, genouillés, courbés, ascendants, donnant souvent naissance h des bourgeons éoailleux allongés, de 1 à 3 décimètres. Souche longuement rampante, vivaoo.
Espèce, la seule du genre, venant dans toute la France, principalement dans les endroits sablonneux ou siliceux, cultivés ou incultes, et presque partout abondante, mais surtout dans les terres légères et iVaîolies, un peu profondes, du Midi et du Sud-Est, et se développant alors, par- Ibis, avec une abondance extraordinaire et i'Aolieuse. Il se montre beaucoup plus rarement dans les prairies. Le gros Chiendent constitue par lui-mCnie un bon fourrage que tous les bestiaux mangent avec plaisir, surtout quand il vient dans les bonnes terres, où il forme de grosses touffes d'une herbe succulente.
Genre PANIC. — PANICUM L.
Panicule diffuse, ou épis en grappe ; — cpillets solitaires, nus h la base, comprimés par le dos, plans d'un côté, convexes de l'autre, à 1 tlenr fertile accompagnée d'une fleur rudimentaire réduite k 2 glumelles ; — rjlitmes 2, plus courtes que les fleurs, très inégales, l'inférieure beaucoup plus petite ; — glumeUes 2, cartilagineuses, lisses, l'inférieure embrassant la supérieure, égales, mutiques dans la iieuv fertile; très inégales dans la fleur stérile, la plus grande parfois aristée ; — styles 2, écartés à la base. — Feuilles planes, à ligule courte.
Un petit nombre d'espèces cultivées pour leurs graines et comme plantes fourragères.
Panig crête de coq, p. crus-galli L.; Echinochloa crus-galli P. Bv.
Ergot de coq. Pied de coq, Patte de poule, Panis de marais, Millard.
Grappe oblongue formée d'épis unilatéraux, souvent composés, alternes ou opposés le long de l'axe, plus écartés inférieui'cment. Epillets presque sessiles, aigus, verdàtres ou violacés. Glumes ciliées sur les nervures, la supérieure mucronée ou aristée, l'inférieure en cœur. Glumelle infél'ieure de la fleur stérile hérissée, aristée. Feuilles assez larges, glabres, à bords ondulés, les inférieures à limbe presque nul, à ligule nulle. Cliaumes dressés ou ascendants, rohustes, comprimés, genouillés à la base, de 4 à 8 décimètres. Racine fibreuse. Annuel.
Espèce commune dans les terrains cultivés de toute la France, venant aussi au bord des chemins, des fossés, des eaux, se montrant de préférence dans les terres fraîches et sablonneuses, où elle talle et se développe très vite. Du goût de tous les bestiaux quand elle est jeune, elle pourrait, d'après Bosc, être utilisée comme fourrage temporaire ou pour former des mélanges de cultures dérobées. Il faudrait alors la couper à des époques rapprochées ; car, en se développant, elle devient dure, et ne fournit qu'un fourrage grossier. Sa culture, cependant, ne s'est pas répandue, et sa graine ne se trouve pas dans le commerce.
Panic millet, p. miliacciim L.
Millet à panicule. Mil, Petit Mil.
Panicule grande, oblongue, fournie, à rameaux géminés, relevés contre l'axe. Epillets assez gros, acuminés, mutiques. Glumes concaves, ovales, brièvement acuminées, l'inférieure un peu écartée. Feuilles molles, longues, larges, à gaîne longuement velue. Cliaumes dressés, cyliudri-
802 C.IIA.MINKES.
qiios, robustes, mmonux ù In base, do 5 l'i 12 décimètres. Racine fibreuse. Annuel. — Forme plusieurs vnriiHiSs se «listingunnt ]mr In couleur des gluniellcs, qui peuvent être blanches, prises, jaunes, rousses ou noires.
Celle iiliinte, orii;innire de l'Inde, et depuis longtemps acclimnU'e dnns nos contrt'os, est fréquemment cultivée dans nos départoments méridionaux ainsi que dans le Midi de l'Europo et en Afrique, soit par son grain que l'on donne aux oiseaux et qui sert aussi iv la nourriture de l'iiomme, soit comme csptce fourragère. Cullivée ordinairement dans les jardins, elle appartient aussi il la grande culture, principalement dans les Pyrénées et la région sous-pyréenne. Enfin, elle se montre çh et \h, d'une manière subspontanée, dans les terres légères, les alluvions récentes, auprès des linbitnlions.
P.\MC KLKVÉ, P. altissimum Bonpl.; P. maximum Jcq.; P. jumentorum Pers.
Herbe de Guinée.
Ponicule gi-ande, étalée, rameuse, k rameaux rudes, verticillés. Glumes très aiguës, mucronées, la supérieure dépassant la fleur. Glumelles mutiques. Feuilles larges, finement dentées en scie. Cbaumes dressés, glabres, h nœuds soyeux, de 10 à 15 décimètres. Soucbe rampante. Vivace.
Espèce originaire d'Afrique et depuis longtemps transportée aux Indes, aux Antilles, ainsi que dans la partie méridionale de l'Amérique du Nord, ou elle fournit un fourrage abondant, employé il la nourriture du cheval et des bêtes fi cornes, et passe pour la première des herbes ii fourrage. A plusieurs reprises on avait tenté, mais avec peu de succès, d'en introduire la culture en France. Vers 1820, des graines venues de la Caroline ont donné un meilleur résultat; les plantes obtenues de ces semis ont supporté à Paris, àGenève et dans d'autres localités, les froids des hivers les plus rigoureux, et actuellement la plante donne des graines fertiles qui permettent de la resemer. Elle est donc acclimatée. Elle est principalement employée, comme en Amérique, il produire du fourrage vert donné aux grands quadrupèdes domestiques.
P. capillare h., panicule ample, très étalée, à rameaux capillaires; épillets très petits; glumelle supérieure nulle dans la fleur stérile ; chaumes très grêles, de 2 à 4 décimètres ; annuel,
— champs cultivés du Sud-Est.
P. repens L., panicule courte, à rameaux di-essés-étalés ; glumelle de la fleur stériles égales ; feuilles raides, étalées, distiques, les inférieures rapprochées ; chaumes couchés et radicants à la base, puis redressés; de 2 il <i décimètres ; souche rampante, tuberculeuse, stolonifère; vivace,
— lieux secs du Sud-Est.
Genre DIGITAIRE. — DIGITARIA Scop.
(Caract. du genre Panicum). Grappe formée d'épis simples, linéaires, unilatéraux, digités ou verticillés au sommet de la tige ou en dessous ; — épillets géminés sur les dents de l'axe, inégalement pédicellés, disposés sur 2 rangs ; — glumelles de la fleur stérile réduites, par avortement de la supérieure, à 1 seule, très aiguë, égale aux glumelles de la fleur fertile et simulant une troisième glume inférieure. — Plante annuelle.
DiGiTAiRE s.iNGuiNE, D. sanguinalis Scop. ; Panicum sanguinale L.; Dactylon sanyuinale Vill.; Paspalum sanguinale Lm.
Panis sanguin, Sanguinslle , Sanguinale, Manne terrestre. Grappe ii 3.6 épis terminaux avec 1.3 placés plus bas, très allongés, d'abord dressés, puis divergents, ordinairement violacés. Feuilles courtes, étalées, planes, molles, rugueuses, velues sur les faces et les gaines. Chaumes nombreux, genouillés aux nœuds, étalés en cercle et ascendants, souvent radicants ii la hase, de 2 à 5 décimètres. Racine fibreuse. Plante souvent rougeâtre.
ouaminées. 80.')
l'Iantc commniio dims toiito hi )''rancc, venant diuis les licnx ciiltiv(':3, cliiimpa, vigne», de» tovrnîns galilonneux on silicenx, an bord dos clicmins, des fo8S(!s, des rivi(;refl. 'l'ons îcs bestiaux la manfçent; mais elle est trop pou al)ondanto pour odVir finclqne importance, et ila.nl annuelle, elle ne peut Stre sonniiso à aucune culture. Dari.s <|nelc|no3 contrite.'; du Nord, cependant, on en récolte les graines qui servent h l'alimentation.
D. cUiarisKœ\., fleurs longuement ciliées, — se rencontrant parfois avec l'espèce principale, dont elle a été considérée, par quelques auteurs, comme une simple variété.
Genre PASPALE. — PASPAUJM DC.
(Caract. du genre YJif/ifon'a). Eiiillels solitaires, alternes; — n»i//ii!i'M et .!(i(/ma(es violacés ; — souche rampante. — Plantes vivaces.
Genre ne comprenant que des espèces exotiques acclimatées, toutes mangées par les animaux dans les pays où on les cultive, et dont quelquesunes, que l'on peut réduire à deux, botaniquemenl , ont été recommandées par divers agriculteurs.
PASPALUM S *^™'''"^ '"^ ■^"^ ^'''^ *'°""''^' ''■'^^^'^^ — Cil. de 2.5 déoira iiiTonALis n. Br. | ^ | j Grappe à épis nombreux . — Cliaume de 5.10 décimètr. Stolonifebuw Dusc. | ^ j
Genre SORGHO. — SORGHUM Pers.
Panicule rameuse, ample ; — épUlets comprimés par le dos, nus à leur base, à 1 fleur ; géminés, l'un fertile et sessile, l'autre m.n,le et pédicellé ; l'épillet terminal fertile, accompagné de 2 fleurs mâles ] — glumcs 2 dans les épillets fertiles, presque égales, cartilagineuses, l'inférieure plus grande, dépassant et enveloppant toute la ileur, dentée au sommet, nulle dans les épillets stériles ; — glumeUes 2, inégales, l'inférieure plus longue, aiguë, mutique ; la supérieure bifide, portant entre les lobes une arête longue et tordue ; — glumelluks charnues, poilues ; — cariopse glabre, comprimé. — Feuilles larges, planes, rudes aux bords, h ligule courte, ciliée; — chaumes dressés, robustes, pleins, rameux au sommet et à nœuds pubescents.
Genre comprenant plusieurs espèces, toutes exotiques, cultivées en grand dans les pays chauds, principalement en Afrique, où elles fournissent des masses de fourrages et une grande quantité de graines servant à la nourriture de la plupart des peuplades nègres. Ces j)liiiites, toutes remarquables par l'abondance de leurs produits, ont été introduites à diverses époques dans nos contrées, où elles ont tour à tour joui d'une certaine vogue, soit comme céréales, soit comme plantes fourragères, soit comme plantes industrielles. Mais en raison de leur origine méridionale , elles ne se sont acclimatées en France qu'avec peine, et au début, elles ont souvent trompé l'attente des cultivateurs qui en ont lés premiers essayé la culture ; aussi ont-elles d'abord été repoussées par beaucoup d'agriculteurs recommandables. Elles ont cependant fini par s'accoutumer à notre température, et aujourd'hui plusieurs d'entre elles pi'ospèrent dans nos climats. Seulement, leurs graines ne donnant qu'un mauvais pain, on a dû renoncer à leur emploi dans l'alimentation de l'homme et en borner l'usage à la nourriture des volailles, pour lesquelles les graines des diverses espèces connues du genre conviennent également et constituent même une précieuse ressource pour les exploitations qui entretiennent une nombreuse basse-cour, indépendamment du parti utile, comme fou rrage vert, qu'on peut tirer des unes et des autres.
8().i CrRAMINÉES.
Sonc.iiu ijAli;p, N. Ilalcpcnsis Pers.; Andropof/on halepensis Sililli.; Ilokiis halepcnsîs L.
Pnniculo rmipcAtro drossée, pyvnmidalo, ti'ùs fournie, tri^s rmiieuse, h ramemix vcrticillés. Gliimes (lo In fleur fertile un peu velues, la supériem-o cariinée au sommet. Feuilles longues, glabres, i nervure mcidianc blanelie. Souelie rampante, grosse, éeaillouse. Taille do B h 20 déeimètros. Vivaco.
La seule espèce vivace du gom'e venant dans nos contrées, originaire de l'Orient, et depuis longtemps acolimatée dans le Sud-Ouest et la région méditerranéenne, tri^s commune, notamment, sur les rives sablonneuses de la Gar'onne et des autres rivières de la région, principalement dans les îles ou ramiers, où elle couvre parfois des espaces considérables et se plaisant on général dans les lieux aquatiques exposés à de fréquentes inondations. N'est cultivée que dnns quelques cnntons du Midi, surtout pour sa graine, de médiocre grosseur, très .allongée et comprimée, enfermée dans ses glumelles d'un brun roussâtre et servant exclusivement h la nourriture do la volaille. Elle donne aussi, par sa tige élevée et très fournie de feuilles il sa base, un fourrage abondant, mais dur et de qualité médiocre, et le plus souvent bon seulement à faire de la litière.
Sorgho commun, S. vulgare Pers. ; Androporjon sorghum Brot.; Holcus sorghumL.
Miltel d balai, Roseau à balai, Balai, Balai de jonc. Gros millet. Millet d'Inde, Millet d'Afrique.
Panieulc brunâtre, allongée, serrée, ii rameaux dressés, grêles, allongés, velus. Epillets rassemblés au sommet de pédoncules longs et dressés. Feuilles longues, finement dentées en scie. Racine fibreuse. Taille de 2 à 3 mètres; annuel.
Originaire de l'Inde, cultivé en Afrique et dans tout l'Orient, et pleinement acclimaté en Europe depuis une époque indéterminée, le Sorgho commun est actuellement cultivé en France h la fois pour son grain, très variable de couleur, que l'on donne à la volaille, et pour ses tiges munies de leurs panicules dont ont fait des balais, dans un grand nombre de localités, principalement dans l'Anjou, le Poitou et quelques autres provinces de l'Ouest oii sa culture s'est établie d'abord ; dans le Sud-Ouest et dans une grande étendue des terrains d'alluvion du Rhône. Dans les contrées plus au nord, sa culture, conseillée et essayée, n'a pas jusqu'à ce jour donné des résultats satisfaisants. Dans le Midi, on le cultive ordinairement seul, mais souvent on le met en bordure dans les champs de maïs.
Sorgho sucré, S. saccharatuni Pers. ; Anclropogon saccliaratus Kunth.; Holcus saccharatus L.
Sorgho de la Chine, Millet sucré de la Chine, Canne à sucre de la Chiiii'. Paniculo pourprée conique, lâche, à rameaux semi-verticillés, ét.alés, penchés. Glumes poilues, noires à la maturité. Graines presque sphériques, rougeâtres. Feuilles d'un beau vert, lisses, larges, lancéolées, flexueuses, retombantes, longues de 4 à 8 décimètres. Chaume droit, large à la base, à moelle abondante, de 2 à 3 mètres et au-delà de hauteur. Racine fibreuse, à radicelles non ramifiées.
Plante bien répandue en Afrique, dans les Indes, en Chine et connue très anciennement; observée par les Romains en Abyssinie, et introduite d'abord en Italie, une première fois vers le quinzième siècle, oii sa culture fut peu à peu négligée ; puis de nouveau, en 1775, dans les jardins botaniques de Padoue. Elle fut alors décrite et préconisée, mais seulement comme plante industrielle, par Pietro Arduino, qui la croyait oi-iginaire de la Cafrerie. De là, elle se répandit p.artiellement en France et fut l'objet, çà et là, de quelques essais. Elle fut d'abord prônée avec enthousiasme, puis délaissée. Rozier, en 1793, la décrit en faisant connaître, d'une manière exacte, les conditions de sa culture, blâmant à la fois la faveur exagérée dont elle avait été l'objet et l'abandon où on la laissait alors. Elle était même à peu près complètement oubliée, lorsqu'on 1851, M. de Montigny, consul de France à Shangaï, frappé des avantages que les Chinois tiraient de cette plante, et remarquant qu'elle pouvait s'acclimater dans presque toute l'Europe, puisqu'elle pousse entre le 40« et le 55^ degi-é de latitude, en envoya des graines à la
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Sooiutti Ll'ucuUinatiitioii, sous le nom do Canna à surre du nord du lu Chine, A [mrtir de cutty dernière introduction, lo Sorgho sucré se répandit partout avec une cxtrcmo rapidité, et son acclimatation dfes lors put Ptro considérée comme un fait accompli. Prôné par les agriculteurs, les horticulteurs et les cliimistcs, on put croire un moment que cette jdante merveilleuse, par son énorme rendement, ses propriétés nutritives, ses propriétés variées, allait remplacer la vigne, attaquée alors par la Pyralo et l'Oïdium, ainsi que beaucoup d'autres piaules cultivées, et cela d'autant mieux qu'à la suite des premiers essais tentés do toutes part», le Sorgho parut réaliser la plupart des espérances qu'il avait fait concevoir comme plante sacoliarino, tinctoriale, fourragère, céréale, etc. L'engouement, toutefois, ne fut pas do longue durée.
Les essais dans la grande culture n'ayant pas été brillants, et l'industrie n'en ayant pas retiré tout le bénélice qu'elle en attendait, on tomba dans l'excès contraire, et l'exagération mémo dos louanges dont il avait été l'objet, contribua à le discréditer. Il est juste de dii'c, toutefois, que si le Sorgho ne mérite pas les éloges extraordinaires qui lui furent prodigués dans le principe, il n'en reste point une plante d'une grande valeur, intéressant à la fois l'agriculture et l'industrie, et ayant droit à une place distinguée dans la série des jdantes industrielles et fourragères les plus prodjuctivos et des plus propres, notamment, à rendre, dans le Midi de la France et en Algérie, d'utiles services.
Te Tribu. - SEXARIBBS.
{Caract. gèiiér. des Panicées.) Fleurs en panicule ou grappe spiciforme.
Epillets solitaires, à soies bractéiformes , en panicule. , Setaria .
en panicule Iïipekata .
SÉTARIÉES ( Epillets géminés
en grappe simple, à axe articulé Heteropogon,
Epillets fascicules par 2. .5, en grappe — Glumc hérissée. . . . Tragu.s.
Genre SETAIRE. — SETARIA P. Bv.
Paniculo spicifoi'me plus ou moins dense et liérissée; — epillets obtus, comprimés par le dos, entourés à la base d'un involucre de soies bractéiformes, rudes, denticulées, persistantes ; à 1 ileur fertile, accompagnée d'une ileur neutre, réduite è 1.2 glumelles; — ghimes2, inégales, niutiques, l'inférieure très petite, largement ovale, embrassante; — glumelles 2, mutiques, ordinairement obtuses, celles de la fleur fertile égales, coriaces ; celles de la fleur stérile membraneuses; — styles écartés à la base; — cariopse glabre, plan-convexe. — Feuilles longues, planes, acuminées, sétacées, rudes, avec une nervure blanche ; — racine tibreuse. — Espèces toutes annuelles
Un petit nombre d'espèces indigènes, communes et venant spontanément dans tous les lieux cultivés, où, bieii que de peu de durée, elles se rendent incommodes par leur facile multiplication. Tous les bestiaux les mangent, mais elles ue sont pas cultivées, et doivent être arrachées partout où elles poussent. Appartiennent, en outre, h ce genre quelques espèces exotiques qui sont au contraire cultivées.
court, \ "tes I lisse, de bas en haut (Gl.sup.tr.cout-Fe.glaue. tfte.cn P.
„ . , o . Icourtes— Panic.ooutinue,(Gl.égal.Iafl. — Fe. vertes, vmu.is p Bv.
Ep. f Soies jjsse, de bas en haut ( '
SET'\RL\< étroit, j ' ' 'allong. — Panio.euverticil.espac.rud.debasenhaut. vcnTiciLLATAP. Bv.
dressé [ Soies brunâtres, allongées — Panicule lobée à la base gebmanica p. Bv
Epi volumineux, lobé, peuohé-arqué — Soies courtes ... itai.ica p. Bt
SÉTAiHii u'ÀLLBMAiiNE, S. (jennaiiicum P. Uv.; Panicum germanicum Holh.
Panis d'Allemagne, Mnha (h' Honr/rie, Millet de Honrjrie.
Paniculc petite, ovoïde, légèrement lobée h la base, J'uue teinte brune-violacée il la maturité. Soies allongées, brunâtres, il dentieules tournées en haut. Ghnno supérieure beaucoup plus courte que la fleur. Graines jaunes ou violacées. Feuilles lisses, d'un beau vert. Cbaumes nombreux, drossés, rameux, très fouillés, do 6 il 12 décimètres.
Originaire de l'Allemagne centrale, où elle est depuis longtemps cultivée, celte plante a été introduite en France en 1816, par M. le comte de Gourcy pore, (|ui l'importa dans la Moselle. De Là, en 1820, M. Borda en adressa linéiques graines à Vilmorin père, qui l'expérimenta et l'introduisit dans le commerce. Quelques auteurs ont pensé que le Moha n'est pas une plante étrangère et qu'il croît naturellement en France, où il serait seulement demeuré inaperçu. Ainsi, Math, de Dombasie, quand on le lui présenta, y reconnut une plante qui croissait comme une mauvaise herbe dans son jardin de Nancy; l'espèce étrangère était toutefois un peu plus forte, ce qui pouvait tenir à la culture à laquelle elle avait été soumise et qui l'avait développée et améliorée. Quoi qu'il en soit, la culture s'en est répandue. Gomme toutes les plautes d'introduction nouvelle, elle a été tour à tour prônée et repoussée. Après quelques années d'oubli, on semble y revenir, et aujourd'hui le Molia est connu d'un grand nombre de cultivateurs de différentes régions du territoire français, qui l'utilisent pour la nourriture du bétail, principalement comme plante fourragère, et exceptionnellement pour la production de la graine.
Sétaire d'Italie, S. italicaP. Bv. ; Panicum italicum L.
Panis, Panis d'Italie^ Millet d'Italie, M. des oiseaux, M. à grappe. Petit mil. Mil à épis, Panille,
Panouille, Panouque.
Panicule longue, atteignant 2.3 décimètres, épaisse, lobulée, lisse de haut en bas, penchée ; soies peu nombreuses, courtes, à dentieules tournées vers le haut. Glume supérieure plus courte que la (leur. Glumelles de la fleur fertile lisses, la supérieure de la fleur m.île nulle. Graines jauniîtres, luisantes. Feuilles dressées , larges , ondulées, ii gaîne velue. Chaumes forts, dressés, rameux, de 5 à, 12 décimètres.
Plante originaire de l'Inde, où ses graines abondantes servent à la nourriture de l'homme ; introduite de temps immémorial en Italie et en Espagne, d'où elle a passé dans le midi de la France, où on la cultive abondamment, soit pour ses graines, soit comme espèce fourragère, et où elle s'est depuis longtemps naturalisée, vers le sud-est principalement.
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H" 'l''ribii. — ir'IlAT^AltlOl'flUW.
Fleurs en paiiicnle ou on grappe spidfornie serrée. l'Ipilhîts nonipriinés latéralement, à 1 tleur fertile, i>arfois accompagnée de 1.2 fleur.s rudimentaires. Styles ou stigmates allongés, s'étalant au sommet des glumelles. — Cariopse libre.
Fl.nuliinoiit. 2, dépassant la Heur fertile — Gluin. ti'ès iiiûgales. Antïioxant)h.m.
[ ailées — Glumelles 2, miitiqiies. PlIALAKlS. , . j Gliiraes égales,!
^( «nlp/fm-'m'l I '^'""^ \ P'"^ Io"g"es < [ Glumelles 2 , miitiqiies. riiLEfJi.
Wl spicifmmel ^,;^^^_^jj 2) qnelafleur, 1 •>«"
" ' ' très petites ( \ '^'''^'^^ ( Glumelle 1, aristée... Alopecueus.
ou nulles / !^ j Glum. inégales, ne dépass. pas laflcur — Glumel. 2. Ceypsis.
\ Grappe simple — Fleurs nidimentaires nulles — Glumes dépassant la fleur. Miboha .
Genre FLOUVE. — ANTHOXANTHUM L.
Panicule spiciforme, cylindroïde ; — épillels il 1 fleur fertile et 2 fleurs rudiraentaires réduites chacune à 1 glumelle; — glumes 2, aiguës-cuspidées, carénées, très inégales, l'inférieure moitié plus petite, uninerviée, la supérieure trinerviée, enveloppant et dépassant les fleurs; — glumelles de la fleur fertile très petites, à dos arrondi, glabres, mutiques, l'inférieure beaucoup plus lai'ge ; celles formant les fleurs rudimentaires dépassant la fleur fertile, canaliculées, écbancrées au sommet, brunes, velues, pourvues oliaoune d'une aréto dorsale, celle de la fleur inférieure plus longue, tordue, genouillée, et naissant près de la base; l'autre droite et naissant sous le sommet; — glumellules nulles; — étamines 2 ; — stigmates allongés, plumeux ; — cariopse libre et étroitement enfermé dans les glumelles, ovale, luisant, apioulé par la base persistante des styles.
Flodve odorante, a. odoratum L.
Flovfe (les Bressans, Foin dur.
Panicule oblongue, atténuée au sommet, un peu làcbe. Fleur rudimentaire inférieure à arête ne dépassant pas la glume supérieure. Graines brunes. Feuilles planes, aiguës, courtes, . ciliées à l'entrée de la gaîne, à ligule oblongue. Cbaumes dressés, fins, de 2 à 5 décimètres. Soviche fibreuse. Vivace. Plante odorante, même après dessiccation.
Espèce indigène dans toute l'Europe et très commune en France, où on la trouve abondamment répandue dans les bois, les prairies, les pâturages, dans tous les lieux herbeux, surtout ceux des terrains secs et sablonneux, oît elle croît en touffes plus ou moins garnies. Elle fleurit de bonne heure et continue à pousser une partie de l'été. Elle répand une odeur agréable d'autant plus pénétrante qu'elle provient de terrains plus élevés; devenant très sensible parla dessiccation, elle se manifes surtout pendant et après le fanage, donne au foin son odeur aromatique caractéristique. Aussi est-elle recherchée de tous les herbivores, qui la mangent, verte ou sèche, avec avidité.
Genre ALPISTE. — PHA LAÏUS P. Bv.
Piitiicule spicifoniio plus on moins iillongée; — vinllels concaves à la face interne, h ] flour Tortilo et parfois 1.2 flenrs riKlimontaires rcûnitcs h nno ghimelle, linéaire, aigni' ; — glumcs 2, blancliâtrcs avec une bande verte latérale, égales, dépassant les fleurs, mntiques, carénées, ii carène ailée; — ijliimeltes inégales, mntiques, l'inférieure carénée, aigni', entière; la supérieure ii 1 seule carène ; — (jlumelluks 2, très petites ; — ciumines 3 ; — styles très longs. — Feuilles acuminécs, rudes aux bords et sur les faces ; — chaumes dressés ou ascendants.
GtMire comprenant plusieurs espèces, ainiuelles ou vivaces, originaires des pays chauds, et assez commuues dans les lieux arides du midi de la France! Uecherchées, la plupart, des bestiaux, et donnant un fourrage de bonne qualité, elles pourraient être iudistinctement cultivées, les espèces annuelles principalement fournissant leurs fanes et leurs graines; celles-ci, bien que propres aux pavs chauds, réussi_raieut aussi dans le Nord comme fourrage d'été.
Panicule courte Adelarge, arrivant au sommet ^^^ ^^^^^^
ovoïde j j^jjg tronquée Brackysiachys l.inV
Panic.obov. — Epill.fascio.,lseulfert. — Aile arist. Paradoxa
Panicule cylindrique — Aile tronquée Tnmcntn
iJ s ( Glume à aile érodée-deutée — Pauicule cylindrique A/mor
a/„ . , , , ( Glume à aile large et dentelée — Panic. oblongue. Cœnifeccns
E Racine tuberculeuse -, ^-^ n ■ ,■ i . i
"' ( (jtl. a aile étroite, entière — ranio.cylind., tr.long. Nodosa
Genre FLÉOLE. — PHLEUM L.
Panirufc spiciforme, très serrée, étroite, pinson moins allongée; — épillets à 1 Heur fertile, accompagnée parfois d'une arête filiforme, figurant une 2« fleur rudimentaire ; — glumes 2, égales, plus longues que les fleurs, à 2 nervures latérales, acuminées ou trouquées au sommet, à carène prolongée en une arête courte, donnant un aspect fourcliu à l'épillet; — glumellcs 2, très petites, mutiques, l'inférieure tronquée et irrégulièrement dentée au sommet, parfois pourvue d'une petite arête dorsale ; la supérieure bidentée ; — glumeUules 2, bilobées ; — étamines 3 ; — r.ariopsc presque eyliudrique. — Feuilles planes, aigui'S, un peu rudes sur les bords ; — chaumes dressés ou ascendants; — racine ordinairement fibreuse.
Plusieurs espèces, communes dans les prairies et les herbages, toutes du goût des bestiaux, et propres à former un excellent fourrage vert ou sec ; quelques-unes comptent parmi les plantes formant la base fondamentale des prairies, et doivent y être conservées et multipliées.
'IJrv.
l.iiiV
Ijiiss.
Ilclz
-,, . ., l Carène non ciliée — Panicule longue, cylindrique Tenue Schiad.
Fleur fertile \
avec 1 fleur ' , , ^'P"'"^ '"^■
rudimentaire / \ Pauicule courte, oblongue Jrcnm-itim L.
^ 1 ( Carène ciliée j . nn^hcHi AU
H ] ( Panicule longue, cylindrique j
!. . ( Chaume dressé, non renflé. . pbatens ° ' •' "■( Ch. radieant, renflé à la base. NoDosuu Panicule oblongue ou ovoïde alpin Panicule ovoïde ou globuleuse Gcrardi
ttUAMNIEES.
FliSolk uks piiiis, Pli., prak.nso Ij.
l'ioau des prés, Herbe du pasteur, H. du berger, Marsctte des prés, Mimettc, Grosse Manette, Thimothée, Thimoty-iirass (aiigl.)
Piiiiicnlo cylindrique, trfes nllongée, blaiioliatro, rayée de vert. Glumes étroites, tronquées ii angle droit, à car6ne longuement ciliée, et avOte égalant presque la moitié de la gUime. Feuilles nombreuses, assez longues, la supérieure ii gaîne très allongée. Oiaumes dressés, fermes, parfois gououillcs, ascendants, de .5 ii 12 décimètres. Souclie filu'ouse, courte. Vivaee.
Espèce la plus utile du genre et rnne de nos Ijonues graminées fourragères, cette plante est indigène en France et dans toute l'Europe.' Elle l'est aussi dans l'Amérique du Nord où, depuis longtemps cultivée sous les noms de Herd-grass, de Thhnolij-grass, du nom de M. Tliimoty-Hanson qui la transporta de l'Etat de New- York dans la Caroline du Sud, elle est fort appréciée par son aptitude à supporter les températures extrêmes, par l'abondance de ses produits et par ses qualités alimentaires ; elle y est utilisée pour former des prairies naturelles ou artificielles, et constitue une grande ressource pour la mise en culture des terrains défrichés. En Angleterre, où elle fut introduite en 1760, par Pater Wynch, elle ne jouit pas d'une moindre faveur; on la considère comme indispensable pour la formation des prairies permanentes eu terres humides, argileuses ou tourbeuses, et on la cultive en outre communément, seule, en prairies artificielles, de préférence au ray-grass, qui offre moins de rusticité.
En France, la Fléole des prés est très commune dans les prairies et pâturages, et se montre aussi au bord des champs et des chemins voisins des lieux fertiles, dans tous les lieux herbeux et sur les friches des coteaux. Elle abonde dans toutes les bonnes prairies, dans celles, surtout, naturellemeut irriguées, et dont sa présence môme dénote l'excellente qualité ; et elle. donne un fourrage vert ou sec qui plaît à tous les animaux, au cheval principalement. Enfin, on peut la cultiver, comme en Angleterre, en prairie artificielle seule ou mêlée au trèfle, comme on le fait dans le Luxembourg, bien que, généralement, en France, on trouve plus avantageux d'en former des prairies naturelles en l'associant à d'autres graminées.
Genre VULPIN. — ALOPECURUS L.
Panicule spiciforme dense, ordinairement cylindrique ; — cpillels à 1 fleur fertile seule; — glumes 2, plus longues que la fleur, presque égales, mutiques, carénées, ordinairement soudées à la base ; — glumelles réduites, par l'avortemeut de la supérieure, à 1 seule, lancéolée, courbée sur elle-même, soudée par les bords, carénée, et portant au-dessus de la base une arête plus longue que la fleur, genouillée, rude; — glumelles nulles; — étamines 3 ; — styles souvent soudés à la base. — Feuilles planes, étroites, aiguës, rudes sur les bords.
Espèces peu nombreuses, la plupart très communes partout, propres, en général, aux terrains frais et humides, venant daus les terres cultivées et dans les prairies, et abondant surtout, comme les Fléoles, dont elles partagent les qualités essentielles, dans les prés de bonne nature.
,StO ' GRAMINÉES.
iro.suni'r.iigivinovciill. — Pi5c].ii4.(Hipill. — Gl. à moitié soml.j
( Piitjricnns lloni.
, „,, , , , , .,, ,.1 , -, 1, 1 (lENlOOLAIUS L.
Fomll.sniHH-. ' "''■ '^ ^-'^ -^P-l"- - ^-'»"'°« ^"''■- soud«o. j ^,_^^_^^^ ^^
iiKiiino < Pe'.doiicnle (Ghim.pq. libres— Souclietubcr. Bnllmsus T..
O » nppliqni'e (;, 1 seul i5pill.( Gl. lYraoïtié soiid.— Pouclie fibr. aguiîsti» I,.
1^ Punie, ovoïdo-compac. — Fe. siipi'ir. ii gaîne renflcie — Péd. à 1 seul épill . Uiriruhnus Pcr».
Vdlpin des prés, a. pratevsis L.
Queuo de renard des près. Chiendent queue de renard.
PamciiJo cylindriquo-oblongue, un peu épaisse, très dense, soyeuse, d'un vert pâle, à rameaux portant l.ii liplllets ; — glumcs aiguës, soudées dans leur moitié inférieure, longuement ciliées sur la ciirène et les nervures ; — 'jhimclle pubescente au sommet, t> arête une fois au moins plus longue que ia llour. — Feuille supérieure à gaîne enflée au milieu ; — chaumes dressés ou genouillés, et couclios il la base, de 3 à 6 décimètres ; — souche épaisse, articulée, brièvement stolouiffcre. Vivace.
Indigène dans toute l'Europe, le nord de l'Europe et dans l'Amérique septentrionale, le Vulpin des prés, très commua dans toute la France, se rencontre dans la plupart des prés frais et humides, quelle que soit la nature du terrain, et pi'incipalement au voisinage des rigoles et des fossés qui sillonnent les prairies. Cette espèce, essentiellement fourragère, se recommande par plusieurs qualités essentielles, par sa précocité d'abord. Elle pousse de bonne heure des tiges et fenilles fortes et nombreuses, fleurit quelquefois en avril, le plus souvent en mai ou au commencement de juin, et un mois après se trouve en graine. De plus, elle résiste parfaitement au froid, aux fortes gelées, et compte en même temps parmi les espèces qui craigneut le moins la chaleur.
9= Tl-ibli. — GA.STRIDIEES.
Fleurs en pauicule spiciforme serrée. Epillets comprimés latéralement, à 1 Heur fertile, rarement accompagnée de 1 fleur rudimentaire. Styles très courts ou nuls. Stigmates plumeux s'étalant à la base de la fleur. — Gariopse creusé d'un sillon, libre.
en I
Epillets volumineux — Glumes égalant à peu près la Heur, mutiques Psamma .
r- -Il j , . ... 1 mutiques, aiguës, renflées à la base Gastridium,
hpillets très petits. V i i o i
fcl Glumes beaucoup plus < ,,,.,, ,•,•,,,
Zi\ i„„„ „„ 1 u i 1 élargies, eonanorées, cillées. Polypogon.
^ l longues que la Heur, / , . , \ °
O ' 0:1 . I longuement aristee j
( filiform., aiguës, plumeuses. Lagceus.
Genres réduits à un petit nombre d'espèces, sans importance économique.
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lO» XTibii.- IIOitDjiAOÉJBW.
Fleurs en épi. Epillets h 1.5 lleurs, réunis par 2.3, eu groupes insérés dans des excavations de l'axe. Glumos toutes externes, contiguës, simulant à chaque nœud un demi-involucre à 6 Tolioles. Stigmates sessiles', plumeux, s'étalant à la base de la fleur. — Cariopse canaliculé, à appendice pubescent ; adhérent aux glumelles.
Epillets à 2 ou plusieurs llours fertiles Klymus.
HORDÉACÉES
Epillets à 1 seule fleur fertile Hokdeu.m .
Genre ORGE. — HORDEUM L.
Einllcls à 1 Heur fertile seule ou accompagnée d'une fleur rudimentaire pédioelliforme, ternes, sessiles ou pédicellés, tous fertiles, les latéraux parfois mâles ou neutres; — glumcs 2, plus courtes que les fleurs, inégales, linéaires ou sétacées, finement aristées au sommet; — glumelles 2, l'inférieure aiguë, à dos arrondi, terminée par nne forte arête, dentelée, scabre, d'une longueur dépassant celle de l'épi, ou nulle dans les épis latéraux; — glumellules 2, entières, ciliées. — Feuilles planes, aiguës, molles, à ligule courte, tronquée ; — racine fibreuse. — Espèces presque toutes annuelles.
Un petit nombre d'espèces, la plupart très communes, répandues et connues partout; les unes, venant spontanément à l'état sauvage, sont plus nuisibles qu'utiles et offrent peu d'intérêt ; les autres, au contraire, sont cultivées, soit comme céréales pour leurs grains, soit comme fourragères, et, dans ce cas, font partie des prairies ou sont fauchées en vert. Les espèces cultivées sont très rustiques, et se recommandent spécialement par leur précocité et la rapidité de leur végétation, permettant de les cultiver dans les climats les plus divers, depuis l'Orient jusqu'aux contrées presque glaciales; partout, en un mot, oii l'été est très court. Cette culture des Orges est surtout répandue en Belgique et dans les autres contrées du Nord oi^i l'on consomme de la bière, à la préparation de laquelle ce grain est principalement destiné. — Les espèces du genre Orge, principalement celles soumises à la culture, offrent un grand nombre de variétés; mais toutes peuvent être ramenées, botaniquement, aux espèces types suivantes :
/Epill. volum.,i Epill-tousfertil.sur ( allongé, rangs latéraux plus saillants, vulgare l. (Ti
I à arête forte )6 rangs — Epi carré,) court, rangs tous égaux, distincts.. UEXiSTlcnUM L. ®
g 1 dépass. l'épi j Epillets latéraux rudiment. ( allongé — Arêtes dressées., disticbum l. iT'
l^ j (Esp.cultio.) \ Epi comprimé, (court — Arêtes divergentes, zeocriton L 'X
03 jEpil. minces, allong.,1 Epill. latér. h arête longue — Gl. externes sétacées. jhiiumum l. (T
g iàaretefiIiforme,plus) g .,j^j^ j^^^^.^ ^ arête courte i *^'- <=^t'=™«^ sétacées. M„n,im,.,n wub. (i)
I courte que 1 épi J ( Gl. toutes sétacées.. Secalinom Scbrcb. (i'
\ {Esp. sauvages') ( Epill. latéraux mutiques — Glumes toutes sétacées. bdlboscm L. ^
Orge commune, H. vulgare L.
Orge carrée.
Epi allongé, tétragone, souvent penché. Epillets tons fertiles, sur Ci rangs, les 2 médians opposés, isolés et distincts, les latéraux plus saillants, s'entrecroisant avec les opposés. Glumes petites, linéaires-subulées. Glumelle inférieure à arête très longue. — Feuilles larges. Chaumes dressés, de 6 à 10 décimètres.
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Cotto espèce, très coiuiiiuiiéDieiit cultivée, Ibuniit plusieurs variétés iioa toutes d'une égale iuiportaiice, détermiuées surtout : par la couleur de l'épi (jiii peut être pâle ou jaunâtre, bleuâtre ou uoir, par l'état du graiu, nu ou enfermé dans les enveloppes llorales. En prenant pour base ces dillërents caractères, on a pu déterminer, dans l'Orge commune, les variétés suivantes:
Orge carrée d'hiver, //. V. hybemum (Orge d'automne, 0. prime, grosso Orge, Escourgeon, Poonrgeoii, Siiorion, Soucrion, Scorion), épi ii 6 rangs, tons barbus, d'un jaune pâle ; grain enveloppé dans une ccorce épaisse, dure et épailleuse, — variété indigène en Sicile et en Tnrtiirio, et surtout cultivée dans le nord de la France, en Allemagne et dans les autres contrées de l'Kuropo septentrionale, soit comme céréale, soit comme fourragère. On la sime avant l'hiver, et très exceptionnellement au printemps. Kile est très hâtive et l'une des pins productives. Son grain sort principalement :v la fabrication de la bière.
Orge carrée du printemps, H. V. sestivum (Petite Orge, Escom-geon du printemps, Orgo des sables), caractères de la précédente, mais plus petite; — vai'iété peu connue en France, mais très répandue dans le nord de l'Allemagne, en Prusse ; la plus hâtive des Orges, elle végète avec une grande rapidité et acquiert en 9 ou 10 semaines tout son développement ; mais elle est très délicate, craint la gelée et les intempéries, et réussit mal si l'humidité manque à laformation de l'épi. On la sème au pi'iutemps jusqu'au mois de juin, la rapidité de sa végétation permettant encore alors d'en obtenir une récolte. Produisant moins que l'Orge d'hiver, ne mûrissant pas dans les mêmes conditions, elle ne peut être mêlée ou substituée partiellement à celle-ci pour la fabrication de la bière ; aussi n'est-elle usitée que pour la nourriture des chevaux.
Orge noire, H. V nigrum, enveloppes florales et grains noirs, ■ — variété principalement cultivée en Angleterre et se distinguant de l'espèce commune, outre la couleur de ses épis, par l'irrégularité de sa végétation, très variable suivant la température, l'époque des semis. Elle doit être semée en mars ; si on attend avril ou mai, elle se développe mal, forme des touffes qui restent vertes toute l'année et ne monte que l'année suivante ; si on la sème en automne, elle périt presque complètement ; aussi est-elle utilisable comme fourragère seulement.
Orge carrée npe, Ff. V. nuium, H. cssleste L. (Orge nue à 6 rangs, petite Orge, 0. nue, 0. céleste , Blé de mai , Blé de Valachie), glumelles minces, se détachant du grain au moment du battage, graiu nu, jaune et aplati; — variété de printemps depuis longtemps connue en Europe, mais n'ayant jamais été très répandue. Elle commença à être cultivée en grand, en Belgique surtout, il y a quarante ou cinquante ans ; et depuis, sa culture a fait peu de progrès. Elle a cependant été recommandée par Thaer comme la meilleure des Orges à grain nu, tallant beaucoup, donnant un produit abondant et certain, plus une paille excellente, et en quantité plus considérable, sans nuire à la proportion du grain, qu'aucune autre espèce du genre. On la sème au printemps, le plus de bonne heure possible, une gelée, quand la plante est jeune, ne paraissant pas lui porter préjudice.
Orge de Gdimalaye ou de Namto, sous-variété de la précédente, à épi moins blond, plus gros, h grain court, verdàtre, à paille courte , — originaire de la Crimée, recommandée d'abord pour sa vigueur, mais que des essais entrepris par M. Vilmorin, de 1841 à 1844, ont démontré qu'elle est inférieure <à la variété ordinaire.
Orge tridentée, H. V. trifurcaium Ser., glumelle inférieure à barbe nulle, remplacée par une languette courte à 3 dents; grain nu ; feuilles très larges; tiges grosses, — variété introduite, il y a une quarantaine d'années en Ecosse, sous le nom d'Orge du Népaul, et dont la culture, après quelques essais, ne s'est pas répandue.
Orge a 6 r.4Ngs, H. hexastichum h.
Orge à 6 quarts^ 0. anguleuse.
Epi court, épais, serré. Epillets étalés, tous fertiles, sur 6 rangs réguliers, bien distincts, égalemeut saillants et séparés par de profonds sillons. Arêtes longues, divergentes.
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Cet.te ospèco, iinclijuofois œnsidoroe corniiKi iiih; siii)|)l(! vai-iéli; (Je 177. vulgare, s'oii disLiiij^iU! cepuuihinl, avec l'acilil.é par la rorine de l'épi, et en ce ([lie, bien que variété d'hiver, elle monte et mûrit parl'aileineiit loi-squ'elle est semée au printiMiips. lîUe produit un yi'aiii assez alioudaut, mais chétii' et peu pesant. On doit la semer de bonne heure, en août autant que possible, afin qu'elle puisse résister à l'hiver. Sa culture, d'ailleurs, est peu répandue, et elle ne Terme pas de variétés distinctes.
Orge a 2 rangs, H. distkhum L.
Epi comprimé, allongo, étroit, égal ; épillets médians seuls fertiles et plus gros, formant 2 rangs saillants, opposés ; éiiillets latéraux mâles, rudimentaires et stériles, étroitement apiiliqiiés et mutiques sur 4 rangs étroits et effacés. Glumelles des épillets fertiles à arête longue, drossée.
Comprend plusieurs variétés :
^ Okgb distique commune (Orge plate, Paumelle, Pamelle, Pamoule, Panmoule, Poumoule (d. le Midi); Baillard, Baillarge (d. l'Ouest) ; Marstclie, Jlarsiiig (d. le Centre), grain enveloppé dans les glumelles, — variété connue dès la plus liaute antiquité, mentionnée dans les auteurs grecs et romains, et dont la culture passe pour avoir pi'écédé en Europe celle du froment. Elle est actuellement cultivée dans toute la France, ainsi qu'en Allemagne et en Angleterre , principalei!;cnt pour la fabrication de la bifero. On la sème généralement au printemps, et sa végétation, assez rapide, s'acbève en 3 mois.
Orge ciievalieu, grain plus blanc et ii écorce plus mince; feuilles plus larges; tiges plus élevées que la variété ordinaire ; produit supérieur , — très estimée en Agleterre par les brasseurs.
Okge Annat, sous-variété de la précédente, un peu moins élevée, fort estimée aussi en Angleterre.
Oege d'Italie, épi moins allongé, plus élargi, plus régulier , à grains plus rapprocliés, paille plus élevée que la variété commune , — h peu près aussi productive ; signalée par Vilmorin.
Oege distique noiub, enveloppes florales noires , — très rare
Okge distique nue, H. crelestoides Sering. (Orge nue à 2 rangs, grosse 0. nue , 0. mondée , 0. à café , 0. du Piémont , 0. d'Espagne , 0. du Pérou), fruit nu , — grain plus lourd que celui d'aucune autre Orge nue, donnant beaucoup de farine; variété de printemps, pouvant être semée jusqu'en mai. Depuis longtemps connue en France, a été à diverses reprises préconisée comme r.ace excellente ; mais ;\ côté de ses avantages, elle offre quelques inconvénients. Ainsi, elle brunit facilement par les pluies ; donne une paille très cassante, dure et difUcile à battre; enfin, elle produit moins que l'Orge céleste. Aussi sa culture s'est-elle très peu répandue.
Orge éventail, H. zcocriton L.
Orge pyramidale. Orge riz. Faux-riz, Riz d'Allemagne, 0. de montagne.
Epi court, comprimé, large, pyramidal, à arêtes étalées en éventail. Fruit très petit, couvert d'une écaille pailleuse très adhérente.
Espèce peu culivée en France, autrefois très répandue en Allemagne, et propre surtout à être cultivée dans les montagnes, dans les situations froides et arides. Se recommande par son grain, plus petit que celui de l'Orge distique, difficile à moudre, mais lourd et de très bonne qualité.
Iks Orges c)t (jénéral.
Les Orges no sont pas senlemont cultivées comme céréales, elles le sont encore communément à titre de fourragères, et sont alors coupées avant la maturité, puis données aux animaux soit en vert, soit en sec. Cet emploi de l'Orge est très ancien, car on le trouve recommandé dans Columelle et plus tard dans Olivier de Serres. Il est moins répandu, cependant, que la culture en vert de l'avoine et du seigle.
C'est l'Orge commune d'hiver ou Escourgeon qui est le plus ordinairement réservée à ce genre de culture. On peut en obtenir, au printemps, une récolte en vert comme fourrage, et plus tard une récolte do grains. Mais le plus souvent quand on sème l'Orge pour la faucher en vert, on ne se préoccupe pas d'en obtenir la graine. On sème de bonne heure, en septembre ou au commencement d'octobre, afin que la j)rairie s'établisse bien avant l'hiver, à raison de 250 à 300 ou 400 litres par hectare, et l'on fauche avant que l'épi paraisse, afin que les barbes ne blessent pas les animaux. Quoique formant son grain avant le seigle, l'Orge monte plus tard au printemps; aussi ne peut-on la faucher en même temps. La récolte se fait en général depuis la première quinzaine de mai jusqu'au milieu de juin. Dans le Sud- Ouest, on coupe huit à dix jours après le seigle. Après le fauchage, on laisse la récolte se faner pendant quelques heures sur le sol, et l'on obtient un fourrage vert aussi abondant que celui fourni par l'avoine.
En fauchant en temps convenable, on peut obtenir aussi, l'Orge se desséchant bien, un bon fourrage sec facile à conserver.
Parfois l'Orge, au lieu d'être semée seule, est mélangée à la vesce pour en former des prairies que l'on sème en octobre, et qui donnent un bon fourrage jusqu'à la formation des gousses de la légumineuse ; on en fait aussi, avec la vesce ou la gesse, des prairies d'été, fournissant un fourrage excellent pour l'entretien des petits et grands ruminants.
L'Orge concourt pour une part importante à l'alimentation de tous les herbivores. Ainsi les Romains en noumssaient leurs chevaux et donnaient même le nom à." Hordeatio à la fourbure, maladie le plus souvent occasionnée par cette nourriture. Aujourd'hui encore ce grain est donné au cheval à la place de l'avoine dans quelques points du midi de la France, en Espagne, en Italie, en Algérie et dans tout l'Orient ; il offre, dans ces contrées, des propriétés alibiles spéciales et précieuses, qui le rendent beaucoup plus propre à cet usage que l'avoine , dont la culture réussit mal et qui nouri'it moins bien. On a essayé aussi dans le nord de la France et dans d'autres contrées de l'Europe, à différentes reprises, de substituer l'Orge à l'avoine ; mais elle est trop alibile et d'une difficile mastication ; aussi, pour la faire manger, faut-il toujours an préalable laisser tremper le grain dans l'eau pendant un jour ou
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deux. De la sovLo, inûléo à d'aiUros aliments, clh; a Ibiinii iiiie noiinitnro économique ayant qiielrjuelbis jiai'ii convenir mieux que l'avoine pour les jeunes chevaux et pour les vieux dont les dents m.lchent difficilement ce dernier grain. Mais eu général, dans le Nord, l'Oi'ge est plus l'al'raîcliissanle qu'alimentaire, et, pour lu clioval notanunent, n(.' saurait, avec avantage, être substituée h l'Avoine. Mais elle convient très Lien pour les veaux et les agneaux et pour tous les animaux à l'engrais ; mélangée à l'Avoine surtout, elle produit les meilleurs effets.
L'Orge est donnée souvent à l'état naturel, seule on mêlée à d'autres grains, à des fourrages hachés. On la donne aussi, cuite, macérée ou écrasée, surtout aux animaux jeunes ou à l'état de convalescence. Mais on l'emploie surtout sous forme de farine, obtenue soit par une mouture grossière du grain, soit par le blutage après la préparation de l'Orge perlé. Cette farine est donnée communément aux grands animaux délayée dans les boissons, et sert aussi à l'engraissement de tous les animaux et de la volaille ; mêlée en bouillie avec les pommes de terre cuites, elle communique à celle-ci une chair excellente.
Quant à la paille de l'Oi'ge, elle est généralement peu appréciée pour ses qualités alimentaires ; on la considère comme plus dure et moins nourissante que celle des autres céréales ; de plus, étant récoltée de bonne heure, avant les chaleurs, elle s'altère facilement. Dans tous les cas, la meilleure est celle récoltée dans le Midi et en temps de sécheresse. Les bœufs et les vaches s'en accommodent mieux que les chevaux et les moutons. Eu Afrique et en Orient, les chevaux n'en mangent pas d'autre et s'en trouvent bien.
Sous forme de fourrage vert, l'Orge constitue une nourriture excellente pour les chevaux, principalement : pour les animaux échauffés par un travail excessif, pour les poulains ; pour les âuesses fournissant le lait des malades; pour les vaches laitières. Ou la donne aussi en pâture d'hiver aux bêtes à laine, et, dans tous ces cas, on en obtient les meilleurs effets. Mais il importe de ne la laisser pi'endre qu'avec modération, aux chevaux surtout, chez lesquels l'Orge prise en excès pourrait provoquer des ijhénomènes pléthoriques ou la fourbure.
11" Triton. — TRITIOÏilES.
Fleurs en épi. Epillets à 1.20 fleurs, solitaires, sessiles ou très brièvement pédicellés, insérés dans des excavations de l'axe. Stigmates le plus généralement sessiles, plumeux, sortant à la base de la fleur.
Slli
CtHAMINÉES.
Kpillcts appliquos par lo côté — Fleurs 2.3 — Cihimo 1
FI. 2.10. /Ghimosiiuitiq. — Racliis non urticiil. (lents ou iivût. — lîivcli.artic.
mello inf'tT. à carène ciliée.
[ FI. 2.10. /Glumosi ( Epillets l . Glumosyilum.iuKr. j
/ multillores. I mVprcsq. ' {glabre (GLàl..")
■ Stigmates 2,\i,:pj|icts[| j ■'•gales ) [ sossilos jappliq.lSl ' FI. fertiles 2 — Glu
[par une( f
jgj j Glumestrèsinégal. — Glum.infér.àarctedorsalegenouil
laces,
( très brièvem. pédonc. — Glumes inégal. — Gluni.infér.mntiq.
!£,,. . ., ( Glumes 2.1, dépassant les Heurs — Etamines 3. Stigmates 2, \ ' ' sessiles ) ( Glurae 1, bp. plus petite que la fleur — Etamine 1 . Stigmate 1 , allongé — tihimes nulles
LoLlUM.
TulTIClIM .
fl'lGlLOl'S .
Seoale .
Gaudinia.
Nabdukus.
Lepturds .
P.STMBUS .
NABDt38 .
Genre IVRAIE.
LOLIUM L.
Epi distique, comprimé, allongé; — epillets à 3.20 fleurs, à la fin comprimés et appliqués contre l'axo par le coté ou dos des glumelles ; — glwnes 2 h l'épillet supérieur, 1 seule dans les auti'es; concaves, k dos arrondi, mutiques ; — glumelles 2, l'inférieure à dos comprimé, mutique ou faiblement aiùstée sons le sommet ; la supérieui'e bidentée, à carènes ciliées ; — ghimellules 2,. glabres; — stigmates sessiles, écartés, plumeux ; — cariopse oblong, largement canaliculé, muni d'un appendice, adhérent aux glumelles. — Feuilles planes, acuminées, à ligule courte, obtuse ou tronquée ; — chaumes lisses, dressés ou ascendants ; — racine tibreuse.
Un petit nombre d'espèces très communes, répandues dans tous les lieux cultivés, et la plupart d'entre elles douées, à des degrés divers, de propriétés narcotiques que l'on ne rencontre dans aucun autre genre de la même famille. Quelques a\ilres entrent dans la formation des prairies et comptent au nombre de nos meilleures espèces fourragères. — Ces espèces, offrant entre elles la plus grande ressemblance, et, d'un autre côté, très variables par le port, le volume, la forme des epillets, sont, par cette douljle cause, des plus difficiles à caractériser; sont admises dans nos contrées, comme suffisamment définies, les seules espèces suivantes :
Glumes beaucoup plus ] courtes que l'épillet J
\ TrSrCLENTDSI
anstés J
/ Arvcnae ^
( Liutiohi !
I .^trictmu r
Epillets rapprochés, à 9.25 fleurs, mutiques.. . j;ui,Tiri.oi\u>i
PEUENNE Tenue
Glumes plus longues que l'épillet — Epillets
Glumes égalant presque l'épillet — Epillets espacés, mutiques
Epillets espacés, à 5.11 fleurs
mutiques ,
aristés ITALICIM
lid.
csl.
Br.
Ivraie enivr.inte, L. temulentum L.
Epi raide, à rachis épais. Epillets oblongs, appliqués à 5.9 fleurs. Glnme linéaire-aignij, dépassant l'épillet. Glumelle inférieure longuement aristée sous le sommet. Feuilles fermes, dressées, les supérieures plus longues et plus larges, à la fin enroulées. Chaumes raides, souvent r.anieux, de 6 à 10 décimètres. Annuel.
Plante très répandue à la surface du globe, spontanée dans toutes les parties dir monde, et très commune d.ans toute la France, bien que répartie d'une manière inégale. Elle se montre liabituellement dans les champs cultivés, mêlée aux diverses céréales qu'elle infeste avec d'autant plus de facilité que sa maturité correspond à celle de ces plantes, et qu'au dépiquage son grain se
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sépare en se mfilant à celui dos grnmmiaa utiles. On pont distinguo)- son grain, cependant, de celui de l'avoine et de l'orge d'abord, dont les glumoilos aussi restent adliéronto», on ce qu'il est plus petit do moiti(5, et non aussi réguliiirGinont fusiforme ; de celui du lilé et du seigle, par la présence mPnio dos glumollos.
Cette ospi'ce, qui n'est jamais cultivée comme fourragfcro, est surtout remarquable par l'influenoe que ces graines, connues sous le nom do Xisanie, peuvent exercer sur l'iiommo et les animaux. Cetto action était connue, dès la plus liante antiquité, de tous les peuples se livrant h la culture des céréales, des Hébreux, des Grecs, des Romains. La facilité avec laquelle les graines de l'Ivraie se mêlent aux grains qui entrent dans l'alimentation de l'iiomme et des animaux, est surtout favorable à la manifestation de cette action, qui se traduit \)av des symptômes analogues à ceux déterminés par les narcotiques, tels que : nausées, tremblemonts, vertiges, faiblesses, engourdissement des membres, et la mort même si la quantité d'Ivraie consommée est considérable. Cette graine, en outre, altère les substances alimentaires; ainsi, le foin qui en contient est noirâtre, amer et d'une odeur nauséabonde ; un neuvième d'Ivraie mêlée à celle du blé empêche la fermentation panaire, et la moitié de cette quantité dans le pain suffit pour produire des effets fâcheux. En petite quantité, toutefois, elle paraît n'être pas nuisible et borner son effet à une sorte de stimulation de la fonction digestive. Ces phénomènes, d'ailleurs, ne se pi'oduisent pas avec le foin et la paille d'Ivraie, la graine alors n'étant pas encore mflre ou s'étaut déjà détachée de l'épi.
Ivraie multiflobe, L. multiflorum L.; L. compositum, Thuill.
Raij-grass de Bretagne, Piil.
Epi très allongé, épais. Epillets nombreux, l'approchés, à 9.25 fleurs. Glume bien plus courte que l'épiUet, linéaire-.aigui?', acuminée, fortement nerviée. Glumelle inférieure, rautique ou très brièvement aristée. Feuilles courtes, longuement acuminées. Chaumes dressés , de 5 h 10 décimètres.
Espèce se montrant çà et là dans les prairies et les lieux cultivés du 'Midi et de l'Ouest, parfois extrêmement abondante dans les moissons qu'elle infeste; très commune surtout dans les récoltes de la Bretagne. En 1B35, M. Riefïel, directeur de l'Ecole de Grand-Juan, en ess.iya la culture dans des terres de bruyère humides, maigres, où ne pouvait réussir le trèfle, et il en obtint en abondance un foin non très fin, mais que tous les animaux ont parfaitement mangé. On peut obtenir de l'Ivraie multiflore, plante annuelle, une bonne récolte de fourrage et un bon pâturage ; il faut avoir le soin, pour couper, de ne pas attendre l'entier épanouissement des fleurs, car alors ou n'a qu'un foin dur et la plante mehrt sur pied. Onla sème en octobre, à raison de 30 kilog. de graine par hectare. Comme fourrage annuel, ou peut la faire entrer en mélange avec le trèfle incarnat. En général, toutefois, il convient de la réserver aux mauvaises terres, où l'on ne peut établir les prairies ordin.aires; car, dans les terres cultivées, propageant facilement, elle ne tarderait pas à infester les moissons.
Ivraie vivace, L. perenne L.
Fausse [vraie, [vraie de rat, Lolie, JLeu, Jaucou, Margal, Margaon, Palisse, Pain-vin, Pimouche, [irome-herbe, Raij-grass, Gazon anglais, Fromcntal d' Angleterre.
Epi étroit; epillets toujours appliqués contre l'axe, à 5.11 fleurs. Glume plus courte que l'épiUet , étroite, un peu obtuse, fortement nerviée. Glumelle inférieure mutique, à 5 nervures, les 2 latérales saillantes. Feuilles étroites, lisses, d'abord pliées en deux. Chaumes ascendants, parfois genouillés à la base, longuement nus au sommet, de 3 à 6 décimètres. Kaciuo émettant de nombi'oùx faisceaux de feuilles. Plante généralement d'un vert sombre.
Espèce indigène dans toute l'Europe et. des plus communes sur les bords des chemins, des fossés, dans les prairies et pâturages naturels de la plupart desquels elle forme le fond principal; venant partout enfin, excepté dans les marais et sur les teri'ains très arides, et jouissant, mais seulement à un faible
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degré, des j)ropriélt5s loxiqiios de l'Ivraie enivrante. Depuis très loiif^Uîuips cultivée eu Anylelerre, elle est considérée dans ce pays comme l'une des meilleures Graminées fourragères; on le cultive également en grauil en cette qualité et avec avantage sur toute l'étendue du territoire français, principalement daus le Nord, le Centre et l'Ouest. Elle constitue l'une des espèces le plus souvent choisie pour former, sous le nom de gazon anglais, les tapis de verdure des jardins paysagers, et(|ue l'on conserve à l'état vert en ayant soin de ne les pas laisser fleurir.
On forme avec le Ray-grass soit des pâturages, soit des prairies. Il convient pour pâturage, principalement dans les terrains secs, où le rendent précieux : sa précocité, la facilité avec laquelle il repousse sous la dent des animaux, donnant alors des pousses nouvelles, tallant et se fortifiant d'autant plus qu'il est davantage brouté et piétiné, non moins que sa sapidité et ses facultés nutritives, qui le rendent surtout propre à former un des meilleurs fourrages printaniers que l'on puisse faire consommer sur place aux agneaux ; le Ray-grass forme ainsi, dans les plaines caillouteuses de la Grau, en Provence, sous le nom de Margaou, un pâturage précoce, excellent, pour l'entretien des troupeaux.
Pour former ces pâturages, on associe quelquefois avec avantage au Ray-grass, soit du trèfle, soit du farouch, de la lupuline ou de la luzerne ; la graminée corrige l'action défavorable que ces plantes , et notamment le trèfle, à l'état vert, exercent sui' les animaux et prévient les indigestions que souvent elles provoquent. Avec le trèfle rampant et l'Ivraie vivace^ on produit également un très bon pâturage pour les bêtes à laine.
Le Ray-grass n'est pas moins propre à former des prairies naturelles ou artificielles. Ainsi, il entre dans la plupart des mélanges de graines pour prairies permanentes, celles entre autres qui réussissent dans le plus grand nombre de terrains. Toutefois, il ne constitue pas partout, en France, une plante bonne à faucher ; ainsi, dans les terrains secs, il fleurit trop tôt, et ne donne plus qu'un foin dur à la floraison.
Le Ray-grass constitue, à l'état vert comme à l'état sec, une excellente nourriture pour le bétail. En pâturage, il nourrit parfaitement les bêtes à laine. A l'état de fourrage vert donné à l'étable, il fournit un aliment à la fois rafraîchissant et nutritif, qui convient particulièrement aux vaches laitières et aux bêtes à l'engrais ; en Angleterre, où il est fréquemment employé pour l'alimentation des animaux de boucherie, il est regardé comme un des plus propres à hâter l'engraissement.
A l'état sec, lorsqu'il a été bien récolté, il forme un fourrage un peu dur, mais d'une saveur douce et sucrée qui plaît à tous les animaux, et d'une valeur nutritive supérieure par sa composition à celle du bon foin ordinaire. On le donne surtout aux chevaux et aux bêtes à cornes, soit de travail, soit d'engrais. Comme il développe plutôt la viande que la graisse, on le donne
dans rengraissement, surloiif,- au débnl. Mélange'; an Irrllc, ses ijualilôs alimonlaii'cs se dévoloppoiit à leur maximum.
Ou doiiiu; encore au bélail la paille LalliH! (jiii riisli; apri'S les recolles à graine. Les lueurs, les chevaux même, s'accommodeni, parfaitement de celte paille, laquelle, d'après nue ol>servaLiou de M. P6an de Saint-Gilles, de Cliatillon-sur-Loing , coustituerail un l'ourrage meilleur que le foin delà môme .piaule récoltée verte.
i. kimc L., ùpi grêlo ot Ifiolio, presque subnli? ; c'^pillets à 3.1 fleiii's; plante grêlo dans toutes ses parties; — oonsiiléré par heaiicoiip d'auteurs comme une simple variété do l'espiîce précédente, et très généralement employée pour former les gazons d'ornement dans les jardins, les parcs et les parterres.
Ivraie d'Italie, L. ilalicum L.
Ray-grass d'Ilalic.
Epillets nombreux, étalés presque à angle droit pendant l'anthèse, à 8.15 fleurs. Glumelle /inférieure pourvue sous le sommet d'une arête fine. Feuilles larges, molles, dans le jeune âge, puis enroulées par les bords. Bis ou tri-annuelle.
Outre ces caractères principaux, l'Ivraie d'Italie se distingue encore du Ray-grass anglais par son port plus élevé, plus vertical ; son feuillage d'un vert plus vif, et enfin par son mode de végétation. Non véritablement vivace, elle ne talle pas comme le Ray-grass anglais, forme des touffes et non du gazon, et végète beaucoup plus rapidement. Moins répandue à l'état sauvage que l'Ivraie vivace, l'Ivraie d'Italie se montre plus souvent sur les terrains maigres, peu fertiles ; on la rencontre principalement au bord des champs, dans les prairies et lieux herbeux de l'Est et du Nord-Est. Cultivée depuis très longtemps en Suisse et dans l'Italie septentrionale, où elle forme la base des célèbres pr.airies connues sous le nom de Marsciles, elle fut introduite en France, eu 1818, par André Thouin ; puis, en 1831, par Lawsou, eu Ecosse, où sa culture prit en peu d'années uue grande extension. Actuellement, cette plante est considérée, par sa rapidité de végétation, l'abondance extraordinaire de ses produits, l'excellence de son foin quand il a été bien récolté, comme l'une des meilleures graminées fourragères que nous ayons acquises depuis un siècle. Aussi sa culture s'est-elle promptemeut établie en France et dans une grande partie de l'Europe. Elle est propre seulement à former des prairies artificielles.
Genre FROMENT. — TRITICUM L.
£(ji distique, plus ou moins compacte, tétragone ou comprimé; — épillels à 3.11 fleurs, les supérieures ordinairement mâles, sessiles, alternes, appliquées contre l'.axe par une de leurs faces latérales; — glumes 2, égales, plus courtes que les lleurs, lancéolées, aouminées, tronquées ou arrondies au sommet, plurinerviées, mutiques ou aristées ; — glumelles 2, l'inférieure linéaire ou très concave, comprimée latér.alement au sommet, dentée ou aristée, la supérieure bidentée, bicarénée, à carènes ciliées; — glumellules 2, entières, ciliées; — stigmates sessiles, rapprochés, plumeus, étalés; — cariopse oblong, obtus, à sillon long, étroit, à sommet velu, parfois appendiculé.
Genre nombreux, comprenant des espèces, les unes vivaces et venant spontanément, les autres annuelles et cultivées comme céréales, et formant deux sections très distinctes.
1™ Section. — Froments vivaces et sauvages.
EpiUets à 5.11 fleurs; — glumes herbacées, étroites, presque carénées, acumiuées ; . — gtumelh inférieure linéaire-lancéolée, la supérieure tronquée ou échancrée ; — cariopse pourvu au sommet d'un appendice blanc, arrondi, velu. — Souche ordinairement rampante.
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|nouftristés.J • (ilumellc infiirieuro obtnso j /tnin,». DC.
TRITICUJI \ stolonifère / , '
' , ,1 • ,. • l JONCr.OM L.
)',pi articulo — lilumoUe inférieure ootuso i „ .
' f bctrpann Guss.
Epillets aristés — Kncino lîln-euse Semum Lm.
Espèces envisagées par quelques auteurs comme constituant un genre à part (le g. AfjropurumP. Bv.), et se montrant principalement dans les lieux secs du Midi, les sables maritimes des deux mers. D'une saveur douce, et recherchées des bestiaux quand elles sont jeunes, ces plantes, dures et coriaces à la maturité, sont d'un difficile emploi comme fourragèi'es, outre l'inconvénient qu'elles offrent d'envahir facilement les terres par leurs racines rampantes et mutipliées.
2'-' Section. — Fromekts annuels et cultives.
Epillels ^ 3. .5 Heurs, les 2 inférieures seules fertiles ; — glumes coriaces, ventrues, tronquées ou arrondies au sommet ; — qlumeUe inférieure très concave, dentée ou aristée, plurinerviée ; — cariopse à sommet velu, jamais appendiculé, — Feuilles planes, assez larges, glabres, rndes, à ligule courte et tronquée. — Racine fibreuse.
Grain nu. l Chaume fistnl. — Glumes carénées au sommet. . vULGARE Vill.
R.Donart. j ' Gl. carénées (Gr. bossu, demi farin. turgidum L.
„, \[Froments) [Cb. plein insqu'àla base (Grain allongé, corné, diirlm Oat.
unicr.rénée \ 1 Gl. minces, très allong. — Gram corné. POI.ONICUM l..
] Gr. enfermé dans les l Epi lâclie, allongé — 4fl.dont2 stéril. SPEI.T\ l.
H \ ( glura. — Racli. articul. < , ( à 3 tl. dont 2 arist., fertil. amylclm Scr.
g / \ (Epeautres) f P' ^^"'"'j ;i3fl. dont 1 arist. et fertil. MONOCOCUM L.
Glumes à 2 carènes — Racbis articulé, à nœuds poilus nilosum P. Bv.
Du Blé cultivé en général, au point de vue alimentaire.
Le grain de Blé servant habituellement à la nourriture de l'homme, pourrait être aussi donné aux animaux ; mais, outre que son prix élevé ne permet guère de l'employer à cet effet qu'exceptionnellement, sa richesse même eu matière azotée impose la nécessité de n'eu user qu'avec précaution. Il ne convient alors que pour les animaux de croît ou d'engrais, pour les reproducteurs au moment de la monte, etc. A haute dose, il expose les grands herbivores à la pléthore, à la fourbure, etc.; et il résiste d'ailleurs, en raison de sa dureté sans doute, plus que les autres grains, à l'action digestive. Aussi, quand on veut le faire consommer par les animaux, est-il indispensable, au préalable, de le moudre, de le concasser, de le traiter par l'eau à froid ou -à chaud, et de le mêler à d'autres substances moins nutritives, de la paille, des fourrages fibreux, etc.
Si le Blé en nature n'est que rarement donné aux animaux, il n'en est
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pas do môriio du non, fragmciits de ]'Gnvolop[ie du Ki'aiii i|U(j l'on ('ii Kéfjare par la moiiLurc et le ])lutage, et d'uu emploi journalier dans l'alimentation de tous les herbivores et des oiseaux de Ixisse-cour, auxquels ou le donne sous les formes les plus diverses, principalement eu mélange avec d'autres aliments plus nutritils, et toujours après l'avoir humecté. L'eau de son, adoucissante et rafraîchissante, convient principalement aux chevaux. Elle entre aussi dans la thérapeutique : les Jiains d'eau de son sont conseillés fréquemment. En Picardie, on eu obtient une boisson très usitée, en' lui faisant subir une légère ébullition avec la graine de lioublou et en faisant ensuite fermenter le liquide par la levure ; c'est le cidre du pays. Enfin, en temps de famine, ou en fait môme du pain.
De même que le son, la paille de Blé est d'un emploi joui-ualier comme matière alimentaire pour les animaux, et quand elle n'est pas trop grosse, iii trop dure, ni altérée par une cause quelconque, elle constitue même un excellent fourrage. Pour cet usage, elle est préférable à toutes les autres pailles, et parmi celles que fournissent les diiférentes races de Blé, celles du Midi, souvent pleines, mais contenant une plus forte proportion de sucre, sont supérieures à celles du Nord, généralement creuses ; de même que celles de Blés d'automne sont plus nutritives que celles des Blés de m.ars. Ajoutons que, toutes circonstances égales d'ailleurs, les pailles creuses, plus molles, du T. vulgarc; sont meilleures que les pailles pleines des autres espèces.
Les unes et les autres sont quelquefois rendues plus nutritives par la présence de quelques légumineuses, vesces, gesses, trèfles, etc., qui croissent spontanément dans les champs ; mais elles peuvent être aussi altérées par des plantes nuisibles, chardons, lychnis, etc., ou par les taches jaunes, rouges, noires, de la rouille, du charbon, et qui peuvent donner lieu à des accidents. Elles doivent alors être rejetées delà consommation sinon convenablement nettoyées. On reconnaît d'ailleurs que la paille est de bonne qualité, quand elle est pure de tout mélange avec des plantes piquantes ou nuisibles, et offre une couleur jaune ou dorée, plus ou moins brillante, sans aucune trace de moisissure, et une saveur légèrement sucrée.
Dans ces conditions et lorsqu'en même temps elle est fraîche, la paille plaît à tous les animaux ; mais elle ne constitue cependant pour eux qu'un aliment peu substantiel, qui, donné en trop grande quantité, ne pourrait convenir ni aux animaux de travail, ni aux bêtes à l'engrais, ni aux animaux jeunes qu'on veut développer en taille. Elle sera donc surtout réservée aux chevaux qui mangent beaucoup de grain, aux vaches et aux moutons qu'on ne veut pas trop engraisser. En quantité modérée, mêlée à des aliments substantiels et aqueux, elle est excellente pour les entretenir en santé les uns et les autres.
La paille est communément donnée entière, seule ou mêlée au foin, dans les râteliers. Mais on a plus d'avantage, surtout quand on la fait manger aux chevaux, de la hacher d'abord et de la mélanger avec le grain. Quand
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on la dostuir aii\ lictos à conios, on la niùlo cumniniirniiMit, apivs l'avoir hachée, à d'autres aliments, h des racines, principalement à la pomme de terre cuite. Autrefois, on la préparait eu l'an'osaut préalablement avec do la saumure. Cetl(> niétliode était bonne, et pourrait être encore suivie. Une aulro préparation avantasense de la paille, consiste à la sLratificr avec du foin ou d'autres fourra;;cs verts encore liumides ; on assure ainsi la conservation de la plante verte tout en ajonlaut à la valeur alimentaire de la paille.
Le Blé en vert constitue également une excellente nourriture, succulente et nutritive, et dont tous les herbivores se montrent friands. Mais la loi défendant de couper le Blé en herbe, ce qui empêche de le cultiver comme plante fourragère, ou ne peut leur donner cjue les produits de. l'effeuillage pratiqué parfois avant les chaleurs lorsque les récoltes viennent trop drues. On peut encore faire consommer en vert, sur pied ou après les avoir coupés, en avi'il ou en mai, les blés qui prennent trop tôt un grand développement, aussi bien que ceux qui ont été frappés par la grêle, et cela n'empêche point la plante de repousser et de donner une moisson. Quelquefois on obtient cette récolte en vert, pour faucher ou pâturer sur pied, en semant plus de bonne heure.
Mais il y aurait plus l'avantages encore à lever l'interdiction qui s'oppose à la culture du Blé comme plante fourragère; la récolte en grains n'en' serait point compromise, et l'on ferait des prairies annuelles excellentes, plus tardives et durant plus longtemps que le Seigle, ce qui rendrait plus facile son association à une légumiueuse, et en même temps très profitables au bétail. En attendant, on pourrait, comme le conseille V. Yvart, utiliser, dans ce but, les menus grains séparés par le crible et de faible valeur vénale, et qui, semés en automne, donneraient au printemps des pâtures ou prairies temporaires, excellentes pour les brebis nourrices et les agneaux. Au Mexique, où la température favorise le développement excessif des feuilles aux dépens des graines qui, à cause de cela, ne peuvent mûrir, le Blé est communément cultivé comme fourrage.
De quelque manière qu'il ait été récolté, le Blé en vert, très nutritif, doit être toujours administré avec précaution, car il peut produire des indigestions, le météorisme. On évite en partie cet inconvénient en le fauchant quelque temps à l'avance, de manière à ne le donner qu'un peu fané, ayant perdu une partie de son humidité.
Genre SEIGLE. — SECALE L.
Epi dense, comprimé, allongé ; — épilkts h 2 fleurs fertiles, sessiles et 1 Hem- rndimentaire moyenne, longuement pédicellée ; — ghimes 2 , presque égales, linéaires-suliulées, aiguës, mutiques, beaucoup plus courtes que les fleurs ; — glumelles 2, l'inférieure gr,ande,lancéoIée-acuminée, aignij, carénée, à côtés inégaux, l'externe plus large, l'interne plus mince, à cari-ue et partie supérieure du bord externe ciliées-épineuses ; longuement aristée au sommet ; la supérieure bidentée.
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fi carôiKjs oiliôos ; — ulumellulm outioros, ciliiios ; — sUfimaius »«8»ilo», nipiiruclii!», |ilniiiecix ; — cœriopsc oblonp, avec un sillon citroit, à sommet arrondi, vcln, non ap|ioii'iienli'% — TcuiV/c» plane», minces, h lipilo courte; — chaume dressé, raido, oylindri(|nei — racine librcnsc.
Genre comprenant un très ]ietil noni])r(! d'espèces, que la plupart, des auteurs môme considèrent comme de simples variétés de l'espèce unique admise par Linnée.
Seigle cultivk, S. ccreak L.
Epi drossé, à la fin nn peu penché, à axo 'volu, principalement h cliaqno dent. Epillets h la iin très ouverts. Glumello inférieure à arête droite, rude. Fouilles assez largos, rudes sur les 2 faces. Cliaume mince, do 8 à 20 décimètres. Annuel. — Toute la plante un peu glauque.
Depuis longtemps et généralement cultivé en Europe soit comme céréale, soit comme plante fourragère fournissant son grain et sa paille, le Seigle était connu des Anciens ; mais ils devaient lui attribuer peu d'importance, car Pline seul en parle avec quelque détail, et plus tard, Olivier de Serres 'n'en dit qu'un mot. Son origine, controversée comme celle du froment, semble toutefois pouvoir être limitée dans un certain rayon. Ainsi, il a été trouvé à l'état sauvage ou spontané en Crimée, dans l'Asie-Mineure et le Caucase, en Arménie par Clavija, sur les bords du Don et du Volga par Pallas, dans les sables siliceux des bords de la mer Caspienne par Bieterstein, en Grèce par Linnée, c'est-à-dire sur toute l'étendue du territoire formant ce que l'on désigne communément sous le nom de région caucasienne, que l'on est autorisé, en conséquence, à considérer comme la patrie primitive de cette plante.
Se distinguant du froment par son chaume plus grêle, ses feuilles plus étroites et plus courtes, sa racine plus menue et moins pivotante, le Seigle se fait surtout remarquer par sa rusticité, son aptitude à supporter les froids les plus rigoureux, sa précocité, son facile développement dans les plus mauvais terrains, qualités qui lui permettent de réussir, de donner des produits dans des régions où ne peut croître le blé. Aussi le Seigle est-il plus spécialement cultivé dans les contrées du Nord, sur les montagnes élevées et froides, dans les sols maigres et peu fertiles. Dans les régions montagneuses du centre et du midi de la France, on lui réserve les terres à fond granitique ou schisteux, qui ne peuvent guère donner d'autres produits, et désignés, à cause de cela, sous le nom de terres à seigle, ségalas, par opposition aux terres calcaii'es, à froments, appelées émisses. Dans ces régions, où le Seigle remplace le fromeiît et devient la culture la plus importante, il porte communément lui-même le nom de Blé.
Le Seigle constitue, après le froment, la plus précieuse de nos graines céréales. On l'emploie à la nourriture de l'homme et de presque tous les animaux. Son grain offre à peu près la même composition, mais il renferme moins de matières azotées et une plus forte proportion de principes gommeux ou mucilagineux. Soumis à la mouture, il donne une farine moins blanche, douce au toucher, d'une odeur particulière, et se collant comme une pâte dans la bouche. L'écorce, difficile à séparer du grain, donne un son moins
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net. roriiKinl ilrs lamos liiics, mais rudes sous les doigts. Cette l'arine est la nu'iilc'uri' ;i|in''s ccili^ du froniout, la [ilus propre à être convertie en pain. Le pain faliriqué avec la farine de Seit;le est noir, lourd, avec des yeu.\ très petits, et moins substantiel que celui du froment. Néanmoins, il est encore nutritif, d'une odeur agréable, et se conserve longtemps frais, grâce à la gomme et à la de.vtrine (ju'il renferme. Il exige seulement une plus longue cuisson à une chaleur moins forte.
Le Seigle sert aussi à la nourriture des animaux domestiques , et peut être donné aux bestiaux et volailles de toute espèce. Il convient surtout pour les animaux à l'engrais et ceux qui ont besoin d'être fortement nourris. Réduit en farine, on le donne aux bêtes' à cornes et aux porcs à l'engrais. On l'a conseillé particulièrement pour les chevaux, auxquels il peut être donné sous plusieurs formes. On l'a essayé, notarriment, dans un grand nombre d'établissements en substitution de l'avoine ; mais il ofi're le double inconvénient d'être trop dur, par conséquent difficile à mâcher et trop nutritif; ne pouvant l'écraser, ce qui le rendrait pâteux, on le ramollit en le soumettant soit à une macération de deux jours ou à une cuisson de quelques heures : on en double ou triple ainsi le volume, et en le rendant moins nourrissant sous un même volume, on le met en état d'être mangé sans difficulté; il convient alors parfaitement pour les chevaux de ferme et de labour; mais il n'entretient pas suffisamment l'énergie des chevaux de travail et ne saurait, pour eux, complètement remplacer l'avoine. D'autres fois, on donne sa farine en barbottage aux chevaux à la place de celle de l'orge. Enfin, dans les Pays-Bas, en Suisse, en Allemagne, on prépare assez souvent du pain de Seigle pur pour les chevaux en voyage .
Le grain de Seigle fermenté peut servir, grâce à la grande quantité d'amidon qu'il renferme, à la fabrication de liqueurs alcooliques. Ainsi, dans quelques pays, dans les environs de Calais par exemple, avec la farine de Seigle simplement délayée dans l'eau, et soumise, à l'aide du levain et de la chaleur, à la fermentation, on obtient une boisson consommée par les habitants. Ce grain est plus souvent employé dans les départements du Nord, concurremment avec l'orge, à la fabrication de la bière. Dans les contrées du nord de l'Europe, en le mêlant à de la graine de genièvre, on en obtient la liqueur dite cau-de-vie de grain, eau de genièvre, dont la distillation laisse un résidu très important pour la nourriture des bestiaux.
La paille de Seigle, dure, luisante, presque dépourvue de feuilles, très siliceuse et peu riche en principes nutritifs, difficile à digérer, est peu propre à nourrir les animaux qui, d'ailleurs, la recherchent peu. Aussi, est-elle rarement employée comme fourrage ; elle convient tout au plus aux grands ruminants, et encore ceux qui s'en nourrissent restent-ils toujours maigres et chétifs.
Cette paille est employée de préférence pour la litière, et, avec beaucoup
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plus d'avantage, ou raison do la forte quantité de silice iju'(;lloronroriiio, pour confectionner des liens de gerbes et autres objets, des paillassons, etc.
A l'état de fourrage, vert, le Seigle est précieux surtout pai' sa grande précocité, permettant d'en faire usage avant la récolte des autres ibui-ragos du printemps. Il convient à tous les animaux ; mais on le réserve plus spécialement aux grands quadrupèdes, chevaux cl ruminants, ip.ii s'en accommodent et qu'il nourrit bien lors([u'il a été coupé avant la formation de l'épi. Poui' en obtenir le meilleur effet possible, il convient môme de le faire consommer quand il est encore vert, sans attendre que les tiges coupées durcissent par la dessiccation. Sa consommation , en ce cas , peut durer une quinzaine de jours. On recommande plus spécialement, pour la culture en vert, le Seigle multicaule ou Seigle de la Saint-Jean, variété de tailleélevée, tallant beaucoup et donnant une grande quantité de tiges formant de fortes touffes, et de laquelle, semée en été ou en automne, on peut obtenir une bonne coupe avant la fin de l'hiver, et même dès le mois de décembre.
On n'est pas d'accord, en général, sur la valeur nutritive du Seigle donné en vert, que divers auteurs indiquent comme égale à celle des meilleures herbes connues, préférable même au blé ; tandis que d'autres le signalent comme inférieur, sous le rapport nutritif, à l'orge, et donnant un moins bon fourrage pour les vaches laitières, les chèvres et les moutons. Pris en pâturage, néanmoins, il paraît produire de bons effets sur les troupeaux ; mais son action sera plus favorable si on a l'attention de ne jamais le faire manger exclusivement et de le donn.er en mélange avec d'autres fourrages.
12' Triton. — ZEAOEBS.
Plantes unisexuées, monoïques. — Un seul genre cultivé.
Genre MAIS. — ZEA L.
EpWets monoïques ; — les mâles géminés, réunis en grappes spiciformes, elles-mêmes disposées en panioule terminale ; chaque épillet à 2 fleurs, mutiques, l'une sessile, l'autre pédicellée ; étamines 3 ; — les femelles en épis axillaires, à axe épais, conoide et charnu, enveloppés par plusieurs feuilles engainantes, superposées, très serrées ; chaque épillet pédicellé, à 1.3 fleurs, une seule, supérieure, fertile; — style 1, presque capillaire, très long, atteignant 20 centimètres et dépassant les feuilles florales de l'épi ; — sligmales phimeux ; — cariopses nus, enchâssés à la surface de l'axe, entourés à la base par les glumes et les glumelles.
Genre exotique, comprenant une seule espèce, aujourd'hui acclimatée et cultivée dans toutes les parties du monde, et affectant des formes diverses, dont quelques-imes, toutefois, ont été considérées comme des espèces distinctes, mais ne constituant, pour la plupart des auteurs, que de simples races ou variétés du type.
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Maïs cultivé, Z. mais L.
DIc ou FromenI d'Inilf, de Turquie, d'Espagne, de Barbarie, de Guinée, Gros millet des Indes,
Millet, Mil.
ranicnle mâle, étnldo, ample, liante de 20 h 30 centimètres. Epis femelles dépassés par les styles, formant, par leur rémiionau sommet des feuilles bractéales, une houppe longtie et pendante ; parfois quelques ileiirs femelles mêlées aux panioules mâles, et quelques fleurs mâles au sommet des épis femelles. Grains lisses, presque globuleux ou réniformes arrondis au sommet, anguleux à la basa, disposés en séries longitudinales, toujours en nombre pair. Feuilles larges, longues de 3-à 7 décimètres, ondulées, rudes sur les bords, ciliées, pubescentes en dessous, à nervure blanchiitro, il ligule courte, ciliée. Chaume dressé, eylindi'ique, fort, robuste, glabre, rempli d'une moelle sucrée, de 5 k 20 décimètres ; à nœuds inférieurs émettant des racines aériennes. Kacine Kbrouso, formant mie touffe épaisse. Annuel.
Espèce très répandue, cultivée partout soit comme céréale, soit comme plante fourragère, et dont la provenance, longtemps restée incertaine, ne paraît point encore exactement déterminée. Pendant longtemps, d'après ses noms de Blé de Turquie, Blé d'Inde, etc., on lui a attribué une origine asiatique, eu faisant remonter son introduction aux Croisades. Puis on l'a fait originaire, les uns de l'Afrique, les autres de l'Amérique ; ces derniers se fondent sur ce fait, bien connu, que lors de la découverte, par des Espagnols, du nouveau continent, le Maïs formait la base presque exclusive de la nourriture des indigènes. M. Bonafous, dans une Histoire naturelle de Maïs publiée en 1836, une des premières monographies un peu complètes qui aient paru sur cette plante, discutant les éléments historiques qui s'y rapportent, est porté à admettre qu'il était connu en Europe et en Orient avant la découverte de l'Amérique, laquelle aurait seulement donné lieu à une nouvelle importation qui en aurait développé la culture. De fait, M. Rifaud, en 1819, a trouvé des graines de Maïs dans une hypogée des ruines de Thèbes ; et des chartes du treizième siècle ont établi que cette plante avait été importée, en 1204, de l'Asie-Mineure en Italie. Plus tard, en 1525, il fut introduit d'Amérique en Espagne, oii sa culture en grand, toutefois, n'y paraît avérée qu'à partir du dix-septième siècle. En France, la plante était connue du temps d'Olivier de Serres (1600), qui en fait mention sous le nom de Gros grain de Turquie ; mais sa culture alors n'y était que fort peu développée.
Actuellement le maïs, — dont le nom est emprunté à la langue d'Haïti, d'où ont été rapportées par G. Colomb les premières graines semées en Espagne, — est cultivé, dans les cinq parties du monde, sous les cUmats les plus divers; mais principalement en Amérique, où il constitue la principale céréale et se récolte depuis l'extrémité méridionale du Chih jusqu'au Canada, et où il constitue un nombre infini de variétés, se distinguant par les dimensions, les formes et les couleurs. Il est cultivé également dans toute l'Europe, jusqu'en Norwège ; et en France, il n'occupe pas moins de 600,000 hectares ; le huitième à peu près de l'étendue des terres semées en blé.
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Variétés du Mais.
Soumis, dans les climats divers où il se développe, à des influences nombreuses accrues encore par la culture, les hybridations, etc., le Maïs a formé des variétés assez multipliées, se caractérisant par l'aspecl- extérieur, la hauteur des tiges, l'ampleur des feuilles, le volume des épis, la forme, la grosseur, la couleur, la consistance des grains; ou par leurs qualités propres, la précocité, la rusticité, l'abondance des pi'oduits, etc. Généralement ou les distingue, d'après les couleurs des graines, en variétés jaunes, blanches et rouges ou panachées, dont nous mentionnerons les principales :
1" Variétés a gkain jaune :
M. gros commun, M. jaune gros, M. jaune ordinaire, M. roux, M. d'automne. Epi volumincu.'c, à 12 ou 14 rangées da 30 à 35 grains; grain trijs gi'os , irrégulièremeut arrondi, d'un jaune orangé ; tige forte et robuste, atteignant 2 mètres ; nn peu tardif , — variété la plus généralement et la pins anciennement cultivée en France pour son grain, donnant une farine d'un goût rappelant celui de la oitroaille et la plus géuéraleraeut choisie, dans le Midi, pour préparer la bouillie, d'un emploi journalier, connue sous le nom de millas ; très communément aussi cultivée comme fourragère.
M. de Pensyloanic. Epi allongé, à 8 ou 12 rangées de 50 à 60 grains ; grain très gros, un peu aplati, d'un jaune clair ; tige atteignant 4 mètres ; plus tardif que le Maïs commun , — variété très productive, fournissant surtout beaucoup de feuilles, et une de celles cultivées comme fourragères.
M. King-Philippe. Caractères pi'incipaux du Maïs commun; grain d'un jaune un peu enfumé; aussi productif, mais plus hâtif, et donnant une forte proportion des partie vertes, — une des meilleures races récemment importées d'Amérique, et excellente comme fourragère-
SI. d'Âuxonne. Sous-variété du Maïs commun, plus petite et plus hâtive, — cultivée, sur une large échelle, en Bourgogne et en Franche-Comté. Signalée par Vilmorin.
M. d'Espagne, M, sucré. Gros, assez gros, aplati, sucré , — cultivé par quelques agriculteurs des Bouches-du-Rhône.
M. Minute. Epi efSlé, grain alloagé et aplati, très farineux ; tige grêle, peu élevée , — variété très cultivée, depuis quelques années, dans le Sud-Ouest, et préférée au Maïs commun dans les terres sèches et sur les collines, où sa culture s'étend de plus en plus.
M. quarantain, petit Mais. Epi peu volumineux, à 8 on 12 rangées de 24 à 28 grains; grain petit, d'un jaune pâle; tige mince, atteignant 1 mètre; très précoce, croît et mûrit en Italie eu une quarantaine de jours, en trois mois dans nos contrées , — moins productif que le Maïs commun, mais très propre aux semis tardifs, et pouvant être cultivé, grâce à sa hâtivité, beaucoup plus au Nord que les grandes races ; excellent d'ailleurs comme variété fourragère.
M. cinquanlain. Grain d'un jaune foncé, — moins hâtif que le précédent.
M. à bec. Grain peu développé, terminé par une petite pointe courbée et relevée , — aussi hâtif et plus productif que le SI. quarantain ; s'emploie dans les mêmes circonstances ; peu exigeant.
M. à poulet, M. nain. Très petites dimensions dans toutes ses parties, — donnant un faible produit, mais intéressant par son extrême précocité ; il croît, en effet, en moins de temps que le quarantain, oe qui permet, non-seulement de le cultiver comme celui-ci dans les climats où l'été est très court, mais encore dans les départements méridionaux, d'en faire deux récoltes successives la même année. Il réussit dans les terrains médiocres , ne craint pas la sécheresse, et convient très bien comme variété fourragère. A été importé d'Amérique par le comte Le Lieur.
2" VaKIKTKS a «UAIN IILANC :
M. Iihiic commun, M. blinic Inrillf, M. hlanc. d'automne. Ciinictfcres du RInïs jaune commun, prnin île couleur Miinclio ; — varirto plus appropriée nux terres Immidos que les Maïs oolorùs, ot dont lu culture tend il se répandre dans le Midi, par suite de l'extonsion prise, dans la meunerie, par la fabrication de la farine de Maïs.
M. blanc des Landes. Epi court, conique; grain plus petit que celui du précédent; tige phis grBlo ut moins ilovéo ; phis hâtif, mais moins que le M. quarantain , • — dans quelques localités du Midi ])référéo souvent aux autres variétés pour la culture fourragère.
)[. perle. Epi à H ou 10 rangées de 40 h 50 grains; grain petit, blanc, demi-transparent, riu'lé parfois, sur le même épi, de gr.ains bleu.îtres ou noirâtres; tiges atteignant 2 mètres, nombreuses et très feuillées, — variété tardive, et utile seulement comme fourragère; originaire do Pensylvanie.
3Î. Je Virginie. Grain aplati, — tardif, mais productif.
3° Variétés a giîains kouges ou multicolobes :
Ces variétés très nombreuses, et venant dans les localités les plus diverses, n'offrent pas de types bien déterminés ; elles apparaissent, exceptionnellement, parmi les v.ariétés ordinaires, plus communément on Amérique qu'en France, et ne se reproduisent pas toujours d'une manière constante. Dans le nombre sont à citer seulement comme offrant une certaine fixité :
M. rouge, M. à graitis de corail. Variété américaine que les nègres, principalement, préfèrent à toutes les autres.
M. de Bourgogne. Ne différant du M. commun que par sa couleur rouge-brun.
M. rouge des Landes. La race ordinaire des Landes, mais colorée.
M. panaché, M. jaspé. Race se formant par hybridation, quand on cultive k côté les unes des autres plusieurs espèces de couleurs différentes ; on obtient alors des épis offrant, comme le Maïs perle, des grains de diverses couleurs : jaunes, blancs, rouges, violets, jaspés, etc., et plus remarquables au total par la variété des nuances que parleurs qualités propres.
De ces différentes variétés de Maïs, les plus estimées sont celles à grain jaune ou hlanc. Les jaunes sont les plus universellement cultivées. La couleur jaune est la moins variable de toutes et paraît être celle de la plante type, tandis que les autres ne seraient que les déviations de la nuance primitive. Les variétés les plus rustiques, les plus productives, les moins exigeantes sur la nature du sol appartiennent à cette section.
Les Maïs blancs fournissent aussi de bons produits ; mais, en général, ils exigent des terres humides et substantielles. Les grains rouges ou diversement colorés sont les moins estimés et les moins cultivés.
Culture du Mais comme fourrage vert.
Le Maïs n'est pas cultivé seulement comme céréale ; il tient une place non moins importante parmi les espèces fourragères, et forme d'excellentes prairies temporaires, les plus abondantes, les plus fournies que l'on puisse voir, donnant un très bon fourrage vert, apte à se transformer en fourrage sec pour Thiver. Cette culture est des plus avantageuses dans le Midi, sous un climat ofi, à certaines époques de l'année, on est exposé à une véritable disette de fourrages verts, et précisément à l'époque, de juin à octobre, où
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ralimeutatioii fraîche offre le plus d'iUilitû. Sons ce rapport, i'iriiportaiica du Maïs, par le rôle ([u'il jonu dans relève du JjéUil, ilépasse niûnu; cnlh; fju'il offre comme céréale.
Dans le Nord, où il ne peul, Iructificr, le Maïs est précieux aussi comme plante i'ourragèro ; il est cultivé, en cette qnalilé, en France, en Allomaf,'Ji(i, où il a fourni, pour la nourriture des hi^stiaux, une importante ressource. Au nord de ce dernier pays, où sa culture s'est répandue, il a réalisé la révolution agricole qu'a amenée, en Angleterre, la cullur'c du turjiops.
Le Maïs pour fourrage peut donc être cultivé partout, même dans les contrées où il ne mûrit point. Il n'exige, pour développer des tiges entièrement fauchables, que 80 à 90 jours, à une température moyenne de IG" à J8", condition réalisable dans la majeure partie de l'Europe.
La méthode ordinaire do culture du Maïs-fourrage consiste à le faire succéder au seigle, au froment ou aux cultures printanières, et à en former ainsi une prairie temporaire qui occupe le sol jusqu'aux semailles d'automne. Lessemis, d'ailleurs, peuvent se faire à des époques très variables, suivant les circonstances où l'on se trouve, le moment où la terre est libre. On peut ainsi semer. le Maïs-fourrage depuis avril jusqu'au mois d'août, plus tôt et plus tard dans le Midi que dans le Nord, le semis tardif étant sans inconvénient, puisque la plante ne doit pas mûrir. Sur les jachères, on peut en semer tous les 15 ou 20 jours, et l'on obtient de la sorte, pendant plusieurs mois, une série de récoltes successives d'un abondant fourrage vert.
Le Maïs-fourrage exige les mêmes terrains ayant reçu les mêmes façons préparatoires que lorsqu'il est cultivé comme céréale. On applique une dose de fumier moins considérable, soit environ 4.50 kilog. de fumier dosant 0,04 pour 100 d'azote pour 1,000 kilog. de fourrage à récolter.
On sème à la volée ou en ligne. Les semis à la volée ne sont profitables que lorsque le Maïs est mêlé à d'autres graines : pois gris, vesce, colza, sarrazin. Sinon, il faut préférer le semis en lignes espacées de 4 à 8 décimètres, suivant la fertilité et la fraîcheur de la terre, la variété cultivée, etc., les pieds alors sont rapprochés les uns des autres beaucoup plus que dans la culture ordinaire, afm que, par leurs tiges et leurs feuilles, ils répandent plus d'ombrage, et aussi pour éviter que les plantes nuisibles envahissent le sol. Il faut, par suite, une plus grande quantité de semence. On en sème de 70 à 100 litres. Le serais à la volée en exige une proportion presque double. La graine répandue est d'ailleurs enterrée de la même manière, à la charrue ou à la herse, et à une profondeur ne dépassant pas 2 à 5 centimètres.
Pendant sa végétation , le Maïs doit recevoir un binage, plus facile à donner s'il a été semé en lignes. Dans ce dernier cas, un buttage à la herse, entretenant la fraîcheur à la base des tiges, est également une façon des plus utiles, surtout quand on craint la sécheresse.
On coupe le Maïs quand la panicule des fleurs mâles commence à se développer; plus tôt, la plante est encore aqueuse, peu nutritive, dégoûte les
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animaux et les dôbililc ; si, au contraire, la végétation était trop avancée, les animaux ne mangeraient que les feuilles et laisseraient les tiges trop dures. Le moment île cette récolle est encore indiqué par l'état des feuilles inférieures; il l'.int couper q.nand elles commencent à pâlir; plus tard, elles seraient scelles et sans valeur. On fauche ainsi 8 à 12 semaines après le semis, le Maïs atteignant alors de 5 à 10 décimètres de hauteur. On renouvelle ensuite cette récolte plus ou moins, suivant l'étendue de la culture, la succession des semis, etc. Lorsque la plante est frappét; par la grêle , on peut la faucher immédiatement ; elle repousse après assez promptement. La plante étant sensible au froid, il faut, dans l'arrière-saison, se hâter de couper dès qu'on craint les gelées. Quelques cultivateurs au lieu de couper la deiniière pousse de Maïs, l'enfouissent cà la Lèche ou à la charrue comme engrais vert. — On coupe les tiges, selon leur plus ou moins de développement de dureté, à la faux, à la serpe ou à la faucille.
Sur une terre riche, fumée, un peu légère, le Maïs donne, en fourrage vert, un produit considérable, 20 à 30 mille kilog. par hectare, pouvant, exceptionnellement, s'élever à 50,000 kilog., descendant le plus souvent à 15 ou 16,000 kilog., et à 10 ou 12,000 kilog. dans les terres médiocres. C'est un produit double de celui du trèfle. Semé tous les 15 ou 20 jours, d'avril en juillet, on obtient, pendant trois ou quatre mois, une succession de récoltes des plus avantageuses pour l'entretien du hétail. Une surface de 20 ares suffit ainsi pour entretenir à l'élahle, jusqu'à la fin d'octobre, 7 paires de bœufs de travail. Ce fourrage est généralement consommé en vert. S'il y a excédant, ou peut le sécher et le conserver pour l'hiver. Sa dessiccation exige 8 à 12 jours si le temps est beau , et réduit au quart le poids du fourrage vert.
Le Maïs-fourrage n'est pas avantageux seulement par le chiffre élevé de son rendement, mais encore par l'importante ressource alimentaire qu'il offre pour l'entretien du bétail. Il est profitable encore aux cultures par l'amélioration qu'il apporte au sol, dont il entretient la fraîcheur, durant sa croissance, par ses larges feuilles, et qu'il n'épuise pas, étant coupé avant la floraison. Ainsi, bien qu'exigeant un sol fumé, il laisse à la récolte qui suit le bénéfice de cet engrais, outre ses racines rompues à la charrue, une terre parfaitement préparée pour le blé.
Emploi alimentaire du Mais.
Le Maïs, renfermant 12,5 pour 100 de matière azotée, 67 à 71 pour 100 de matières amylacées, égalant à peu près, sous ce rapport, la richesse des froments, et contenant en outre plus de 9 pour 100 de corps gras, c'est-à-dire dépassant, sous ce rapport, toutes les autres matières végétales, possède, par suite, des propriétés nutritives prononcées qui lui donnent un rang distingué parmi les plus riches substances alimentaires. C'est ce que confirme d'ailleurs
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l'expérienco pratique. Il (isl; aiijoiii'd'hMi acipiis qiio les pcnplos qui l'oiil iJu Maïs la baso do leur aliniciilalioii su loui rcmarquei' ijar pins tU: vigueur, plus d'activité, plus de sobriété, et vivent plus longtemps. Ou a lait eu Suisse une expérience très décisive à ce sujet. Une enquête comparative lut ordonnée, dans tous les établissements publics, sur les mérites alimentaires du Maïs, du froment et de la pomme de terre, et on constata que les enfants nourris de Maïs étaient les plus sains, les plus gais, les plus aptes à l'étude. Les enfants nourris de froment venaient en seconde ligne ; ceux nourris de pommes de terre venaient au troisième rang et à grande distance.
Aussi le Maïs entre-t-il aujourd'hui dans l'alimentation d'un grand nombre de populations. Les nègres des colonies s'en nourrissent presque exclusivement, et les habitants de presque toutes les contrées de l'Amérique du Nord et du Sud en consomment tous une forte proportion. Les Etats-Unis seuls en produisent plus de 200 millions d'hectolitres , qu'ils emploient presque en totalité à l'alimentation de l'homme et des animaux. Il en est de même en Espagne, en Italie et dans nos départements pyrénéens, où il constitue la nourriture journalière des paysans , particulièrement des gens pauvres, des journaliers, dont souvent il constitue pour l'hiver l'unique ressource alimentaire. Ou estime que les Landes, les Basses et les Hautes-Pyrénées, le Gers, en absoi-bent par an plus de 6 millions d'hectolitres.
Le Maïs, qui concourt pour une si large part à la nourriture de l'homme, n'est pas moins utile à l'alimentation des animaux, et d'autant pjlus qu'ils eu consomment, non-seulement le grain, mais toutes les autres parties vertes ou sèches, et qu'ils le mangent avant sa maturité comme fourrage vert. Il n'est aucune plante qui puisse, sous ce rapport, être comparée au Maïs et fournisse une égale variété de produits alimentaires.
Le grain est mangé souvent, par les bestiaux, sec, entier; mais on le donne aussi macéré dans l'eau, cuit, concassé ou moulu, ou bien germé. Il est alors plus mou, use moins les dents, se digère mieux et plus complètement, nourrit davantage. On admet même que la mouture lui communique une saveur plus sucrée et une odeur aromatique. — On le donne seul ou en mélange avec d'autres grains, de la paille hachée, des balles de blé, à des racines coupées, etc. Sa farine cuite, avec du son ou d'autres matières alimentaires, forme une provende convenant à toutes les espèces.
Le Maïs est recherché par tous les animaux domestiques, qu'il entretient tous en santé. Il est, toutefois, plus propre à les bien nourrir, à les engraisser qu'à leur donner de l'ardeur. Aussi, dans nos contrées, est-il plus généralement employé pour les diverses espèces entretenues pour l'engrais, d'autant que la forte proportion de matières grasses qu'il renferme le rend éminemment propre à cette destination.
Pour l'engraissement des ruminants, on le fait manger le plus souvent sous forme de farine délayée dans l'eau , en bouillie ou eu piite. Cette farine, mélangée à du lait, convient surtout pour nourrir au moment du
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sevraye ci engraisser les iigiieuvix et les veaux. Ou peuL suppléer ainsi, pour l'élève des veaux, le lait expédié aujourd'iuii dans les grandes villes, et cela, sans nuire à la (jualité de la viande et de la graisse des produits.
Le Maïs ne convient pas moins aux porcs ; c'est môme le grain (ju'ils reçoivent partout le plus communément ; ils ne s'en dégoûtent jamais, et il favorise leur engraissement, leur donne une chair délicate et un lard ferme. Ils le prennent ordinairement en farine mélangée avec du son, des glands, des racines, des tubercules, des fanes de plantes polagères, etc. Plus tard ou augmente la farine, et à la fin de l'engraissement on donne le Maïs presque seul, en grain, sec, macéré ou cuit. On obtient de la sorte un engrais excessif; 5 kilog. de Maïs donnent alors, dit-on, 1 kilog. de viande.
Le Maïs sert aussi à la nourriture et à l'engraissement des volailles ; il forme la base de la nourriture des races plus renommées : chapons du Mans, poulards de la Bresse, dindons de Brunswick, oies et canards de Toulouse et de Strasbourg, élevés pour leurs foies volumineux. Ces animaux sont nourris quelques temps avec le grain en farine ou en grain détrempé dans l'eau chaude ; puis, vers la fin, les bêtes étant maintenues dans l'obscurité, on leur fait manger par force des boulettes formées de farine de Maïs, mélangées de farine d'orge, de sarrazin, de pommes de terre, et trempées dans du lait ou du petit-lait. Le grain sec, si ce n'est le Maïs nain ou à poulet, ne doit d'ailleurs jamais être donné entier à la volaille ; il faut toujours le concasser ou le moudre. — Enfin, d'après Bonafous, en projetant les grains ou la farine dans les viviers, on engraisse promptement les poissons.
On utilise encore le Maïs avec avantage pour les animaux de travail. Ainsi, en Alsace, on fait manger le grain, macéré et mêlé à des balles d'épeautre, à de la paille hachée ou à des féverolles, aux bêtes à cornes et aux chevaux. Dans les Landes, quand le travail presse, on leur donne les épis entiers ; les bêtes à cornes mangent le tout ; les juments laissent la rafle. On suit une méthode analogue en Amérique, en donnant par ration, aux chevaux, une trentaine d'épis et le double aux boeufs.
Dans plusieurs circonstances, on a cherché à faire manger le Maïs au cheval à la place de l'avoine, et l'expérience a prouvé, dans beaucoup de cas, que cette substitution ne lui était point préjudiciable. Les animaux se maintiennent en bon état de santé, quoique peut-être moins ardents que ceux nourris d'avoine. Au Mexique, un grand nombre de mulets sont entretenus toute l'année avec ce grain ; ces mêmes animaux, en Espagne, en font aussi nue forte consommation. Dans le midi de la France, dans le Roussillon notamment, on le donne souvent aux chevaux ; et dans plusieurs circonstances exceptionnelles, ou a pu l'utiliser avec avantage. Ainsi, dans les diverses campagnes faites en Italie, les chevaux venus du Nord s'en nourrissaient sans en être incommodés, et plus récemment, dans la campagne du Mexique, il remplaça totalement l'avoine, et les animaux n'eurent pas à en souffrir. Ces faits montrent suffisamment que le Maïs pourrait, si les circonstances l'exigeaient,
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oul.i'nr pour mio lai'f^u ]iarl dans raliiiKinlalioii «In cJioval ; son jirincipal incoiivéiiionl, usi. la dilli(;iill6(juul(3s animaux, vu la m'osscur cl la (JuruU; du grain, éprouvent pour le prendre; ou remédie à cela par le concassage, la macération du grain dans l'eau, et son mélange avec d'autres aliments.
Outre le grain pur, on donne encore aux animaux les résidus provenant des opérations (ju'on lui fait subir. Ainsi, la moulu l'e perfectionnée, ajirès l'extraction de tout ce qui peut servir à ralimnntalion de l'homme, laisse pour résidus, des téguments, des issues grasses, du sou, des matières résinoïdes, etc., ([ui forment une riche alimentation pour les porcs, les animaux de basse-cour, les pigeons, etc. On peut y joindre les Lourteaux obtenus après l'extraction de l'huile par la pression des germes, les meilleurs, pour le goût et l'odeur, de tous ceux que l'on donne au bétail, et propres à l'engraissement de tous les animaux de la ferme. Il faut citer encore les résidus de la distillation du grain, et qui conviennent surtout aux porcs.
On fait manger aussi la rd/Je, dont la richesse alimentaire est assez élevée ; fraîche et coupée par morceaux, elle ne rebute point les animaux, et les Anes surtout la pi'enneut avec avidilé. Buniva la faisait moudre après dessiccation et la donnait au bétail seule ou mêlée à de la farine. En temps de disette, à Venise, on eu fait du pain. Broyée à l'aide de machines convenables,' elle peut être donnée à tous les bestiaux.
Les fanes qui restent après la récolte sont peu employées comme fourrage; souvent elles sont laissées dans les champs ou bien sont ramassées et jetées dans la fausse à fumier. Les tiges notamment, dures et ligneuses, d'une mastication difficile, sont peu recherchées par les animaux. Cependant, riches en sucre, renfermant 74 pour 100 de matièi-es solubles , elles peuvent constituer une bonne nourriture. Pour en faciliter la consommation, ou doit d'abord les recueillir avec les épis aussitôt que ceux-ci sont formés, avant qu'elles aient été altérées et durcies par les agents atmosphériques. Elles seront ensuite coupées au hache-paille, ou bien écrasées avec un maillet ou sous la meule à huile; dans cet étal, surtout si on les mélange avec des tubercules coupés, les grands ruminants s'en accommodent parfaitement. Dans nos départements méridionaux, quand les autres fourrages manquent, on leur donne même souvent les tiges sans aucune préparation.
Les feuilles desséchées, séparées des tiges, sont peu recherchées, sinon lorsqu'elles ont été humectées d'eau salée. Dans quelques pays, comme dans le Frioul, on les arrose, pour suppléer au sel marin, avec l'urine même des animaux. On peut encore les faire macérer dans l'eau bouillante. Aux Etats- Unis, on les fait cuire à la vapeur avec les tiges et les rafles, et on les fait manger alors à tous les bestiaux.
Quant aux parties vertes, tels que les produits de l'efTeuillage, les feuilles et le sommet des tiges que l'on coupe immédiatement après la récolle des épis, on les distribue, comme les antres fourrages verts, sans préparation. Ou peut toutefois, quand ces produits abondent, les dessécher pour les conserver.
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iMiliii. on (Idiiiir an InHail le Maïs cultivé comme fourrage vert. Le Maïs vert coiilcnaut, sur 100 parties, G parties tlo matières nzolées, 18 di; matières amylacées et 1 île corps y ras, c'est-à-dire, dans une proportion relalivemeut élevée, tous les priucipes essentiels de l'alimentation, conslitne un ihis meilleurs fourrages verts qui existent, soit par sa richesse alimentaire, soit par ses qualités alibiles et hygiéniques. Eu raison de sa saveur sucrée, il est particulièrement recherché par les grands herbivores, auxquels aucune autre plante de prairie ne parait plaire davantage, et pour lesquels il est surtout cultivé. Il les entretient bien en chair et les dispose favorablement au travail ; et dans plusieurs contrées du Midi et du Centre, on l'emploie presque seul. à la fin de l'été, pour l'entretien des attelages et des chevaux de labour. Il est d'un grand secours alors, à un moment où les chaleurs excessives et les travaux pénibles îi exécuter exigent que les animaux soient nourris avec des aliments rafraîchissants. Il est précieux, en outre, en ce que, mangé avec avidité, les animaux perdent peu de temps à leurs repas.
Très convenable pour les animaux à l'engrais, le Maïs en vert ne profite pas moins aux vaches laitières. Dayeux, cependant, dit avoir observé qu'il donne un lait un peu douceâtre et un beurre moins aromatique ; M. A. Gasparin croit avoir remaixjué, de son côté, qu'il va jusqu'à faire perdre le lait ; mais ces faits, contraires à toutes les observations recueillies, ne paraissent reposer que sur des cas exceptionnels qui ne changent rien aux faits généralement admis. — Ce même Maïs, enfin, convient très bien pour les ànesses entretenues pour leur lait.
Le Maïs vert est généralement administré sans préparation, surtout s'il a été semé dru et fauché de bonne heure ; la seule précaution alors nécessaire est de le laisser, au préalable, faner 12 ou 24 heures, ce qui le rend moins aqueux et plus suhstantiel. Mais si les tiges sont déjà dures, il est avantageux de les diviser à la serpe on au hache-paille, ou bien d'en écraser avec lui maillet la partie inférieure.
Maïs caragua, Z. Caragua Mol.
Carahua, Wais-dent-de- cheval, M. géant.
Epi très allongé. Grain lisse, aplati, arrontli extérieurement, à bord marqué par un sillon transversal. Feuilles à borOs denticulés , très grandes, reeourbées et penchées , rapprochées et nombreuses. Tige forte, remplie d'tme moelle très tendre, atteignant 4 à 6 mètres.
Plante observée au Chili par l'abbé Molina, et importée en Europe, où elle est devenue, dans le cours de ces dernières années, l'objet de nombreuses expériences qui ont appelé sur elle l'attention des agriculteurs. Elle a été surtout signalée par sa végétation luxuriante, son extraordinaire développement et l'abondance de ses produits, qu'augmentent encore souvent 1.2 tiges supplémentaires qui poussent à sa base. On peut la cultiver comme le Maïs ordinaire, soit comme céréale, soit comme plante fourragère.
Le Maïs caragua, cultivé comme céréale, est inférieur, dans la majorité
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(les cas, ail Maïs onlinain^ 'rniil an |)liis csl.-il avanlageux sur l(;s liords riches i^L frais (les cours d'eau l»ieii exposes au soleil, où le remleineul, élevé fju'ii l'ait espérer ollre une compensation aux inconvénionls de sa cullure.
Cultivé comme fourrage vert, le Maïs caragua doit être semé sur une terre bien fumée, bien plus dru r[ue lorsqu'il doit être récollé en grain. On répand les graines à la volée ou mieux en lignes distantes de 30 à 45 cenlimètres, eu éclaircissant les pieds à 15 on 20 (;entiniètres : de cette' façon, les liges s'allongent au lieu de s'épaissir et sont moins dures. Ce semis est efTec- Iné en plusieurs fois, tous les huit ou dix jours, depuis les premiers jours de mai jusqu'à la lin de juin. On pratique les binages, le bultage, recommandés par le Maïs ordinaire, et l'on commence à faucher aussitôt que les plantes oui poussé leur panicule terminale : en juillet, dans le Midi ; en août, dans le Nord, pour continuer, à mesure des besoins, jus(ju'à la fin de la saison.
Le produit que l'on obtient alors est considérable. Sur des terres ayant reçu une forte fumure, ce Maïs vert a donné, chez divers agriculteurs du Nord, un rendement variant de 75,000 ii 120,000 kilog. à l'hectare. Dans le Midi, où les terres sont moins riches, si la température et plus favorable, le rendement n'a guère dépassé, dans les conditions les [)lus favorables, la proportion de 60,000 kilog.
Comparé au Maïs ordinaire, comme l'a constaté M. de Carrière-Brimont, il est plus long à naître, réussit moins uniformément; mais une fois hors de terre, il prend vite le dessus. Au bout d'un mois, il a la même taille, et offre déjà alors des tiges plus épaisses, des feuilles plus fortes, plus belles, plus noires. II continue ensuite à se développer avec vigueur, souffre moins de la chaleur que l'espèce commune, mais il forme plus tardivement ses panicules mâles, qui paraissent seulement vers le milieu de juillet, 15 jours plus tard environ. Les tiges mesurent alors 2 mètres.
Ce fourrage, d'ailleurs, convient parfaitement pour le bétail ; il est excellent pour les bœufs de travail et pour les vaches laitières. M. d'Assonville- Guyot, de Valenciennes (Nord), estime que 100 kilog. de ce Maïs équivalent à 75 kilog. de pulpe de betteraves pressées. Ce même cultivateur donne le Maïs caragua coupé au hache-paille; vers la fin d'octobre, la plante jaunissant, et les animaux la prenant moins facilement, il la mélangea avec de la pulpe de betterave, et ils continuèrent à la manger sans difficulté. Si les pieds ne sont pas trop développés, on les donne entiers, et les bêtes à cornes ne les mangent pas moins complètement.
En résumé, le Maïs caragua, cultivé comme fourrage dans des terres de choix , bien appropriées et grassement fumées, fournit une grande quantité de nourriture que l'on peut servir en vert aux animaux ou dont on fait des approvisionnements en sec. Dans les bonnes terres ordinaires et fumées, il donne encore de beaux produits, parce qu'il résiste mieux à la sécheresse de nos étés. C'est là le grand avantage de sa culture, dans les années ou les autres fourrages manquent.
(y^'^ CLASSE. - AGOÏYLEDONÉES
CELLULO-VASCULAIRES
l'iaiites déiio\ivviies d'organes floraux (ijérinutlie, étaiiiiiies, pistil), oflVaiitiles racines, litres et feuilles distinctes, ordinairement [jourvues de stomates et constituées par du tissu cellulaire ot des vaisseaux. — Accroissement s'efifectuaut à l'extrémité seule de l'axe par addition de nouvelles parties sans grossissement graduel à la base. — Organes de la fructilication constitués par des embryons simples, utriculaires (spores on sémimiles), libres dans des réceptacles spéciaux, vésiculenx (sporanges)^ diversement disposés à la surface du végétal. — Reproduction s'eft'ectuaut par des organes de deux sexes distincts, existant séparément sur des pieds différents ou sur un même pied, parfois rapprochés en un seul groupe; — l'organe mâle (anthèridie) formant un sac membraneux, variable de forme, globuleux, ovoïde, allongé, etc., saillant à la surface ou caebé dans le tissu de la plante, et comprenant un phis ou moins grand nombre de cellules renfermant chacune un petit corpuscule {anthérozoïde ou phylozoaire), d'abord courbé eu cercle, puis se déroulant en spirale, accompagné des cils vibratiles extrêmement fins et exécutant des mouvements très actifs ; — l'organe femelle (arc/ie'floiic), amas ceUuleux, variable déforme, déposition et de nombre, fécondé par l'anthérozoïde, et se formant sur une expansion rameuse ou membraneuse [prothalle ou proembrijon) naissant de la spore i)lacée dans un lien favorable chaud et liimiide, concurremment avec les aiithéridies ou séparément, et se transformant, après la fécondation, eu un embryon qui se développe et produit la tige et les feuilles sur lesquelles se montrent les sporanges et les spores.
Famille des FOUGÈRES Sw.^rtz.
APÉTALES SANS ÉTAMINES T.; CRYPTOGAMIE L
Piailles principalement coustiluées, dans nos contrées, par une souche souterraine, produisant des feuilles radicales ou frondes, ordinairement roulées en crosse avant la préfoliaison. pétiolées, à limbe entier ou découpé, le plus souvent à divisions pennées ; — tige ligneuse, aérienne dans quelques espèces exotiques équatoriales , nulle ou réduite à une souche courte et traçante dans les espèces indigènes ; — rhizome vivace, composé d'un cylindre de tissu cellulaire, entouré d'un cercle de vaisseaux scalariformes en faisceaux ; enveloppé seulement par l'épiderme pendant la jeunesse, recou-
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vort plus tai'il par la haso porHistaiitu dos l'ouillos, lui i:oiiwl,itiiaiil, iino sort(! d'c'icorco. — Organes do larnu;t,ifir;al,ii)ii distriliiu'is mui-Ios lïoiidos et coinposi'js do sporanges kMilLculaiivîs, f^lohiihîiix on ovoïdiîs, à parois ininoos, sossiles on pédioolléos, souvoiil- cnloui'éos d'nn raiif^' d'nlfionkis pins grandes, i'nisani, sni(,e au pédiijoUo et Corma.nl un anneau élaslii|no (pri s'ouvre i)Our laisser éi;liai)[)er les spores; — sporanges naissant ordinairemojit. sur les nervures d(! la face i nl'é rien ro des l'euilles, et qnelijnefois sur leur partie supérieure modifiée, rapprociiés en groupes plus ou moins déveloi)pés (sorcs), nns on enveloppés par une membrane mince (indusic'), [irolongement île réjiidei'me et fixée par son milieu ou par sa circonférenco ; — spores nombreux dans chaque sporange. — Spore, placée dans des conditions propres à la germination, émettant uji prothalle membraneux, ordinairement liilol)é, à l'extrémité et à la l'ace inférieure duquel se développent : les anthériilies en très grand nombre, elles archégones, très peu nondireux, qui apparaissent aussi, parlbis, dans l'échancrure terminale.
Les Fougères, très répandues partout, constituent une famille facile à caractériser par le feuillage varié et élégamment découpé des espèces qui la composent. Habitant les bois plutôt que les prairies, elles viennent principalement à l'ombre, dans les taillis épais, les grottes, les vieux puits, les fentes des rochers humides, dans les ruines et sur les vieux murs, et plus rarement en plein soleil et dans les grands herbages ; plusieurs d'entre elles, d'une abondance extrême, couvrent, sur las montagnes et dans les terres incultes, d'immenses surfaces.
Dans le Nord, leurs racines souvent sucrées et très nourrissantes, ainsi que les jeunes pousses , servent parfois à l'alimentation de l'homme. Les bestiaux, en général, les dédaignent sur pied; mais quelques-unes d'entre elles, coupées et à demi-fanées, développent une odeur qui parait leur plaire ; et mélangées avec de la paille, elles donnent une assez bonne nourriture, peu coûteuse, qu'il est facile de se procurer dans certaines localités, et à laquelle les chevaux et les bœufs s'habituent facilement. Les racines, de plus, peuvent être données aux cochons ; mais il serait peu économique d'exposer des frais d'arrachage pour cette récolte.
Les Fougères sont utilisées plus souvent pour faire de la litière. Dans certaines montagnes, les cultivateurs cherchent à en obtenir, par incinération, de la potasse, qu'elles renferment dans une assez forte proportion. On en fait aussi des couvertures propres à garantir, pendant l'hiver, les plantes de la gelée, usage pour lequel elles sont très propres, en ce qu'elles ne retiennent pas l'eau et pourrissent difficilement. Enfin, on les emploie en médecine comme médicaments vermifuges, béchiques; astringents, et quelques espèces enfln par leur élégance entrant dans la composition des jardins paysagers.
Mais le plus souvent, surtout dans les landes et les montagnes schisteuses où elles abondent, il y a nécessité de les détruire.
Les espèces indigènes, assez nombreuses, peuvent être réparties en cinq tribus, se caractérisant ainsi qu'il suit :
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j'Spor. smisnimoivnélnst.,; Fioiiilos 2, une soûle fertile, réduite ;iu nu-liis. Ophioglossées s'uuvraiit en 'i vulves; !
[2 l rcHinics sur le rucliis nu 'Fr. unil'orm., les l'cvl. port, lessorcs iil'ext.niodir. Osmundées.
i^ / - ,| .. ; Sorcs nues Polypodiées
v > Sporanges avec nnncivu ems,tiqnc, ) •"^
distribués Ma face inférieure tlos IVoniles ) ^. ,. ■ i ■ «„„;j;a„„
( Sorcs pourvues cl une nidusie Aspidiecs.
I Spovnnj;. iivecnnnonu éli\stiq.,ditrilniés sur les nervur. prolong, dcsfrond. Hyménophyllées.
1" Tribu. — OPHIOGLOSSEES.
Froiiiles "2, l'une externe stérile, foliacée, iioii enroulée en crosse avant la [urloliaison, l'autre réduite au racliis, portant les sorcs; sporanges se.-siles, sans anneau, s'ouvraat en 2 valves ; indnsie nulle.
Sores en épi linéaire Ophioglossum.
Sore en panicnlo Botkychium ,
OPHIOGLOSSÉES ,
Genre OPHIOGLOSSE. — OPHIOGLOSSUM L.
Fronde stérile entière ; — sores soudées entre elles et réunies en un épi linéaire, distique.
0. mlgatum L. (Langue de serpent, Herbe sans couture), fronde stérile ovale-aiguë, de 5 à 25 centimètres , — prairies, gazons et taillis humides, dans toute la France , principalement à l'ouest et sur les montagnes ; commim parmi les herbes ; un peu astringent.
0. lusitanicum, fronde presque linéiiire, de 3 à 5 centimètres, — Midi, Ouest.
Genre BOTRICHE. — BOTRYCHIUM Sw.
Fronde stérile pinnatiséquée ; — sores libres, groupées en une petite panicule. B. lunaria Sw., fronde à segments entiers, semi-lunaires on rhomboïdanx ; 5 à 20 centimètres, — pâturages secs des hautes montagnes.
B. matricarixfoHum A. Braun., segments oblongs, pinnatilobés , — pâturages des Vosges.
S» Trilau. — OS]VIXJNr>EES.
Frondes uniformes, quelques-iuies portant les sores à la partie supérieure li'ansiormée ; sporanges pédicellés , sans anneau, s'ouvrant eu 2 valves; indusie nulle.
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Genre OSMONDJ-;. — OSMUNDA L.
l'rnnic bi-piniiiitist'qiioe ; — sores 5iihi;lol)iiloiiS03, couvrant l'cxln'îiiiitc'^ 8iip(':ri(;iirc tri;s contractée lias frondes fertiles, et formant uno paniciile terminale.
0. regalis L. (Fourragère aquatique, F. fleui'ie), frondes très grandes, k lobos lancéolés, entiers, obtus, do 6 Ji 12 décimètres, — assez commune ; bois marécageux, bniyè,res liumides, tourbières ; amère, astringente; plante d'ornement.
3'- Xl-llJli. — POI_i"i'r-»ODIIÏlES.
Frondes portant les sores à leur face inféi'ieure ; sporanges nus, entourés d'un anneau élastique s'ouvrant en travers ; indusie nulle.
,j, , , . • Cl [ Sores éparses, mêlées aux écailles Cbtekach.
[ï rondes a face intér.N ' '
^ ' ^nnrniirrp^l Couverte d'écaiUes 1 o , i ^i i , , y -n xt
w I opoiangesi . j Sores bordant les lobes, reoouv. par les écaiU . Notochlceka .
S \ sessiles j
Q ) \ Frondes à face inférieure nue — Sores arrondies, distinctes ^ . . . Polypopicm .
►J I ( Sores allongées, non poilus Grammiti.?.
Sporanges pédicellés (plant, naines)
Sor. arrondies, entourées de longs poils. Woodsia .
Genre CETERAGII. — CETERACH Bauh.
Frondes pinnatilobées, couvertes à la face inférieure d'écailIes brunâtres ; — sores oblongues ou linéaires, entremêlées aux écailles.
0. offi-cinartim Willd. (Herbe dorée), frondes ou touffes do 5 ii 1.5 centimètres, — commun, vieux murs, roeliers luimides et ombragés -, un peu astringent, autrefois vanté comme pectoral et contre les affections calculeusesdes voies urinaires.
Genre POLYPODE. — POLYPODIUM L.
Fronde pinnatiséquée, h nervure pennée ; — sores volumineuses, éparses on disposées en séries régulières sur les nervures et dans les angles.
P. vulgare L. (Polypode du chêne. Réglisse des bois), frondes de 2 à 5 décimètres, longuement pétiolées, simplement pinnatilides, à segments alternes, lancéolés, entiers ; sores sur 2 rangs parallèles à la nervitrc moyenne, — très commun dans les bois, lieux couverts, exposés au nord, sur les vieux murs, les troncs d'arbres ; soucbe amère, tonique, apéritive.
P. phegopteris h. (Polypode cilié), frondes pinnatiséquées, il segments opposés, ciliés-velus, piuuatifides, h lobes aigus ; sores au bord des lobées, — landes des montagnes.
,S'iO POUGÈHES.
P. i-/i,i(icmii 1.., IVoikIos allongées, liipimmtiSL'qnéos, » serments secondaires, alternes, làiinaiWidos, fi lobos petits, dentés, — montagnes.
P. dninplfris L., frondes racconrcies , triangulaires, bipinnatiséquées, les 2 segments principiuix inférieurs longuement pétioles ; segments seoondnires h lobos pinnntiséqnés à la base,_ entiers nu sommet ; plante grOle, — vieux murs, rocbus calcaires.
P. rnlcnrciim Pni., mêmes caractères, — plante forte, condvéc à In face inférieure.
Frondes
■k' Tl-itou. — ASSI»IDIÉ!BS.
{Caract. gcnér. des Polypodiées). Sores munies d'une indusie ou recouvorles par le bord des frondes.
S Indusie peltée, fixée par le centre A-sriniiiM.
Ind. îixée, par un pli, du centre à la circonf , PoLTSTiciroM .
Indusie fixée par son bord interne Cystopteei.i .
. Indusie fixée par son bord externe Asplenium.
Sores en 2 séries continues au bord des lobes Pteeis.
o , , ; par nne indusie — Segm.longuero. pétiol. ÂDiANTHrM.
bores fixées au ) ' o o i
,g I I sommet des lobes| ^^^^. ,^ ^^^,^ ,.epl.de lafr.— Segm.pq. sess. Cheilantes .
, ( tri-pinnatiséq., lobes stéril.cunéif., les fert.oblong.-réflécb. Allosubus.
*^ I '2 orflvfisl
f pinnatiséq., segm. stéril. lancéolés, les fertil. linéaires. Blechnum.
Frondes entières, lancéolées — Sores en séries parallèles et obliques. . . . Scolopehdkium .
Genre ASPIDIE. — ASPJDIUM R. Br.
Fronde piniiatiséqiiée, à lobes oblongs, mncronés-épineux ; à pétiole écailleux ; — sores arrondies ; — indusie orbionlaire, fixée par un pédicelle central, libre dans son pourtour.
A. hncliilis Sw., Polypodium lonchitis L , frondes de 2 à 5 décimètres, lancéolées, raides, coriaces, pinnatifides, à segments entiers ; sores en 2 séries allongées, — commun sur tontes les hautes montagnes.
A. aculealum Sw., Polypodium aculeatum L . , frondes de4.B décimètres, oblongues, bi-pinnatiséquées, il lobes dentés, mucronés-aristés ; sores en 2 séries peu régulières, — très commun ; coteaux, rochers ombragés, bois humides exposés au nord.
A, angulare \Yi\]d., — A. lobatum Sw., — simples \ ariétés du précédent, ayant les lobes inférieurs des segments plus ou moins prolongés en oreillette h la base.
• Genre POLYSTIC. — POLYSTICHUM Roth.
Fronde bi-pinuatiséquée ; — sores suborbiculaires, éparses ou sériées ; — indusie fixée par le centre et par un pli allant du centre à la circonférence, et rendant la sore presque réniforme.
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PhisioLirs ospoc.os, loiilos assez coiiiiiiiiiii's il;i,n» l(;s lioiix Iminlili^s cl, oiiibragoîa des luontagiics.
•^ I K'acliis tiu — Fronil. pimiatiriil.i :'i borda ouroulùs — Sores en 2 li^^iiesccnliivl . TiiKi.vrTj.nr» iiuili.
W \ k lobes entiers, obtns, j plans — Sores on 2 lignes marginales Oih.optkbi» m;.
l largem. ( Segm. alternes — Loboa il. dents niiitiques. pii.ix-MAS lt<i(li.
■1 1- \,. " .„ {liincéoluos Pog.pn.opposi^s — I.ob.(i2.(i dontsmuoron. Chibtatum Hofli. ^, Racbis Jbi-pmuatif.) ,, ., ,,!,. ^ ^ •. t , ,/ „ ,
S 'éoailleuxi ( étroitement lancûoloes — Lobes a dents miicronniecs. niijiilum lie
^ { Frondes tri-piniiatiséquées — Lobes piniiatilldes, niiicronulés. . . Dii.ataium UC.
P. filix-mas Kotb., Pohjpodium fitix-mas L. (Fougère mâle), frondes de 5.11) diicimijtres, bi-pinnatifides, ii lobes obloiigs, entiers, obtus, presque troiiqui''3, criïneli's-dentés; sores peu nombreuses, bisériées à la base des lobules, — très commun ; bois, buissons et cbemins ombragés -, souche i"i odeur dés.agréable, d'une saveur amfere et un pou astringente ■, souvent employée comme renicde contre le tcniii ; les frondes jeunes eu sont quelquefois mangées comme asperges.
Genre CYSTOPTÈRE. — CYSTOPTEIUS Behnh.
Fronde bi-ti'i-piimatiséquée, très mince ; — sores arrondies, éparses ; — indnsie dentelée, fixée par son boi'd interne à la nervure, s'ouvrant en haut.
C. fragilis Bernh., Polypodium fragile L., frondes de 1 à 4 décimètres, à lobes menus, diversement découpés, — rochers et murs ombragés.
C, n.^/ii'nrt Link., lobes et lobules linéaires, obtus, — Alpes.
C. monta,na Link., frondes triangulaires, ternées, à lobes dentés-lobulés, — hautes montagnes.
Genre DORADILLE. — ASPLENIUÊI L.
Fronde uni-bi-tripinnatiséquée ; — soi'es allongées, solitaires ou bisériées sur les nervures secondaires ; — indusie fixée par le boi-d externe, s'ouvrant eu dedans.
Espèces assez nombreuses, de formes très variées et habilaiU toutes les bois liumides et ombragés des montagnes.
Frondes tri-pinnatiséquéos, triangulaires — Sores couvrant les lobes. . . ,\tii.i>Tijuji-MciiC)i 1,. ' régulièrement pinnatifides — Sores eu ligues. . FiLis-FotsiiNi Bcmli.
Lfinccalotinn HiKts.
Ilallai ne.
cunéiform., à dents mucronées — for. éparses
I lancéolées, à lobes ; ovalaires — Lobes peu nombr., cunéiform. — Sor. éparses. RuTA-aimiaii i..
j j ( courtes — Lobes cunéiformes, découpés en lanières. Brojnii R'U.
;/",' /Frondes) ' ' ( allongées — Lobes grands, trapézoïdes Marinum L.
pinnat. 1 ,,,... t i i ( sessiles — Pétiolebrun, luisant. Tbichojunfs L.
'laneéol.-linéair. — Lobes arroud.'
pétiolulés — Pétiole vert Yiridc Huiis.
Frondes linéaires, à 2.3 lobes termin. couverts par les sores Septentrionale S\\-
A . adianthum nigrum L. (Capillaire noire), frondes de 1 à 3 décimètres, bi-tri-piunatiséquées, à lobes lancéolés, lobulés-dentés, à face inférieurs presque entièrement couverte par les sores ; pétiole brun, — commun dans tout le Midi, l'Ouest et le Centre; mucilagiueux et légèrement astringent.
A. (ilix-fœmina Hernli., Polypodium filix-fœmina L. (Fougère femelle), froudes de 5 h 10 décimètres, bi-pinnatiséquées, à lobes aigus, régulièrement et finement pinnatifides, à lobules fins, nombreux et dentés au sommet; sores en ligues sur les nervures, — commun partout, et se pro-
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niiKuiiiit ftvoi" une grnncle fiicilité ; IVondos amères, astriiigentos, quelquefois emiiloyùos commo vormifugos, pour les usiiges de la tminorie, pour remplir des matelas, etc.
.1. ni/n-iiiurfirid !.. (Doradille des murs, Sauvevie), frondes de 5.15 ccntimi'tros, triaugulairos, à lobes obtus, cnnùifonuos, crùueli's au sommet, couverts en dessous par les sores , — commun sur les roches et vieux murs.
A. Irichomancs L. (Doradille polytric, l'olytric officinal, Capillaire), frondes de 5.15 centimètros, étroitement lancéolées, simplement pinnatiséquées, à segments ovales arrondis, presque opposés ; racliis capillaire, d'un pourpre noir, luisant ; sores en lignes obliques, — vieux murs, lieux ombragés, puits; un peu astringent, employé comme vermifuge, bécliique.
Genre PTERIDE. — PTERIS L.
Fro/iJe bi-tri-piunatiséqiiée, à lobes entiers ; — sores en 2 séries linéaires continues, longeant le bord des lobes ; — indusie formée par le bord de la fronde, repliée en dessous, libre par son bord interne
Ptéride aigle-impérial, p. aquilina L.
Fougère commune, grande Fougère, Aquiline.
Frondes de K à 13 décimètres, ovales, triangulaires, à segments régulièrement découpés en lobes triangulaires, à bords infléchis en dessous, pubescents. Pétiole présentant, dans une coupe oblique, des faisceaux ligneux figurant un aigle double.
Cette espèce, très répandue sur les divers continents et la plus commune des Fougères indigènes, abonde surtout dans les terrains granitiques et siliceux, dans les bois montueux, sur les coteaux incultes, dans les prés et pâturages, champs et vignes des sols sablonneux ou argilosiliceux,où sa présence est toujours l'indice d'une terre médiocre, outre l'inconvénient qu'elle offre de nuire aux récoltes voisines. On l'utilise, de même sur les autres Fougères, comme litière, comme aliment d'hiver. Toutefois, ses frondes, d'une saveur âpre, sont moins du goût des bestiaux que celles des autres espèces. Ses racines seulement, riches en fécule, sont, dans quelques contrées, données avec avantage à la volaille, qu'elles poussent à l'engrais, et aux cochons, qui les aiment et les recherchent ; mais étant longues et traçantes, et s' enfonçant à une grande profondeur, elles sont difficiles à atteindre. Dans les îles Canaries, cette racine constitue la nourriture habituelle de la majeure partie des habitants qui, en la mêlant à un peu de farine grossière, en font un pain noir qu'Us consomment toute l'année.
Dans nos contrées, la grande Fougère étant considérée comme plante nuisible plutôt que comme plante fourragère, on s'est préoccupé surtout des moyens de s'en débarrasser. Plusieurs moyens pour cela ont été conseillés et mis en usage. Nous pouvons citer parmi ces moyens ; l'arrosage avec l'eau de mer, quand la situation le permet ; l'emploi de la chaux en poudre ou des cendres, riches en potasse , provenant de l'incinération des frondes mêmes de la plante à demidesséchées : substances qui ne tuent pas la Fougère, rnais qui, en modifiant la nature siliceuse du terrain, ont pour effet de favoriser le développement d'autres végétaux qui lui disputent la place, lui nuisent et peuvent finir par l'étouffer. On obtient ce même résultat, et d'une manière plus complète, par un semis épais, à plat et pratiqué de bonne heure, de vesces ou de trèfle; ces plantes donnent des pousses compactes qui empêchent la Fougère de fructifier et la font périr.
On peut encore l'attaquer directement : en la fauchant avec une faux sur laquelle on étend nna dissolution de protosulfate de fer ou couperose verte, ou bien en se servant d'un bâton terminé par une lame de couteau, et avec lequel on brise et on coupe les frondes ; cette opération, répétée deux années de suite, épuise les racines et entraîne leur destruction. — On utilise aussi la gelée, que l'on fait agir en labourant profondément, en hiver, le terrain envahi, au moyen d'une charrne dont on a un peu écarté le versoir ; chaque bande de terre alors, au lieu de retomber renversée, reste droite, et il i-este entre les bandes un espace qui pei-met à la gelée de pénétrer très avant et d'attaquer les racines de la Fougère, très sensibles au froid. — Si on avait affaire à
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un terruiii aabloniioux, |ioii consistiuil, un commoncoriùt II liibiniror mi luoinoiil iiiiiinc île lu ne\/:(i ou bien on ronvorserait la bantlcloyée sni- une bande Intncte, 00 qui forme (les rigoles par Icaqnellen le froiil peut péniitrer. Knfiu, quand les Fougi'ros sont ri^.pandnes flculomont par places dans les cbamps, on peut, comme le consoilloM. Joif;uoaux, su borner k les couvrir, vers le mois d'avril, d'une concile de 2 à 3 déoimctros de bruyhro, de jonc et de paille, qu'on laisse jusqu'au mois df soptembro ; on relevé alors cette eoucbo on fumier, et la Fougère se trouve détruite. /'. CTOlicttL., fouilles simjilcmcnt piunatiséqncîes, — Corse.
Genre CAPILLAIRE. — AUIANTHUM L.
Fronde bi-piunatiscquée, à lobes cunéiformes, portés sur de longs pétioles capillaires, nus iuférieurement ; — sores arrondies ou oblonguos, fixées au bord et à l'extrémité des lobes; — indusie formée par le bord réfléchi delà fronde et s' ouvrant en dedans.
A , capillus-vcneris L. (Capillaire de Montpellier), fi'ondes do 2.3 décimètres, ovalaires, minces, molles; pétiole d'un brun noir luisant, — roches et murs ombragés, grottes humides, puits, bords des rivières ; commune surtout dans le Midi ; odeur aromatique, saveur agréable : usitée comme médicament béchiqne.
Genre SCOLOPENDRE. — SCOLOPENDRIUM Sm.
Fronde entière, lancéolée, à pétiole éuailleux; — sores en séries linéaires, parallèles, obliques par rapport à la nervure moyenne; — • indusie s'ouvrant en long par le milieu.
S. officinale Sm., Asplenium scoloiiendrium L. (Langue de cerf], frondes de 2 à 4 décimètres, auriculées à la base, — très commune, dans les mêmes lieux que la précédente ; conseillée comme amère, résolutive.
S. sagittatuin DC, frondes plus petites, sagittécs à la base, — Midi.
Famille des ÉQUISÉTACÉES Vauck.
Plante à souclie souterraine, profonde et traçante, et à plusieurs ^ijc.^ fertiles ou stériles, aphylles, raides, cylindriques, striées, articulées, fisluleuses, la cavité interrompue aux nœuds par des cloisons transversales ; — à chaque articulation une gaine membraneuse plissée, plus ou moins profondément dentée, offrant parfois à sa base un verticille de rameaux plus ou moins nombreux ; — chaque î'afjîeaîf articulé comme la tige, simple et plus rarernent ramifié, non flslnleux, et pourvu d'une gaîue à sa base. ■ — Organes de la fructification rassemblés, au sommet de la tige et des rameaux, sur uu axe dressé, couvert à sa surface d'écaillés pédicelléespeltées, en forme de clous à tête et groupées en verticilles rapprocliés ; le tout figurant un cpi plus ou inoins épais , cylindrique ou conique ; — sporanges disposés en cercle par 6.9 à la face inférieure des écailles, et s'ouvrant en dedans par une feule longitudinale ; — spores très nombreuses,, arrondies, muuies de 4 appendices filiformes (élatères), renflés au sommet et partant du même point ; ces appen-
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ilici's, roulés imi liélici! aiilour do la spore, so déroulant par la dessiccation pour lancer dans l'espace les corpuscules au.\(iuels ils adhèrent. — Siiores, plai'i-es dans des conditions iavorables, germant et iiroduisant un prothallc nieiuliraneux, unisexué, et produisant tantôt des aniliéridics qui naissent à son exlréndt(- , tantôt des arcliégones naissant à sa portion épaisse cl hasilaire.
l'anulle riMluitc, à un seul iïcnre.
Genre PUELE. — EQUJSETUM L.
(^Caractères i/o la Famille.)
Genre comprenant un petit nombre d'espèces indigènes, connues sous le nom générique de Prêles, Queues de cheveil, Queues ele renard, et très remarquables par l'uniformité de leurs caractères. Naissant toutes dans les lieux humides et marécageux ou souvent submergés : prairies aqueuses, marais herbeux, fossés, bords des cours d'eau, des étangs, bois des montagnes, elles se propagent facilement parleurs spores nombreuses et se développent, dans les enilroits qui leur sont favorables, avec une extrême vigueur, grâce à leurs souches ou rlnzomes qui pénètrent dans le sol à une gi'ande profondeur, s'y ramifient en racines longues et traçantes en formant un véritable réseau qui finit par occuper la totalité du terrain qu'elles ont envahi. Contenant dans leur tissu une grande quantité de silice, qui fait de leur surface une véritable lime végétale, elles sont souvent employées pour polir les métaux et les ustensiles eu bois. On pourrait les utiliser encore en médecine comme légers diurétiques, mais elles conviennent peu pour l'usage alimentaire. Dures, fibreuses, peu nutritives, indigestes et même irritantes, les Prêles, en effet, sont peu fourragères et sont en général, lorsqu'elles se rencontrent au milieu des prairies, dédaignées des bestiaux, des ruminants principalement, qui les laissent en broutant les autres herbes. Si elles abondent et si les animaux, ne pouvant en faire le tiiage, sont dans la nécessité de les manger, elles peuvent donner lieu à quelques accidents, tels que coliques, diarrhées, inflammations intestinales, hématurie, etc., signalés surtout par les auteurs allemands et suédois. Viborg, qui a résumé dans un travail spécial les effets fâcheux produits par les Prèles, ajoute que leur usage, longtemps continué, entraîne la faiblesse, une grande prostration pouvant se terminer par la mort de l'animal. Chez les vaches, elles produisent, en outre, la diminution de la sécrétion du lait et l'altération de ce produit, qui donne un beurre moins gras, plus blanc, d'un goût fade, et plus difficile à conserver. Ces effets sont moins marqués sur les cochons et sur les chevaux, lesquels même, paraît-il, mangent les Prêles avec plaisir, bien qu'à l'état sec surtout elles ne donnent qu'un fourrage insipide et sans valeur.
Mais les Prêles n'en constituent pas moins de véritables plantes nuisibles d'autant plus à redouter que, ne se montrant jamais dans les prairies sèches ou dans les prairies élevées, à sous-sol perméable, elles indiquent toujours, par leur présence, des prairies humides, au moins en hiver. Aussi, est-il important de s'en débarrasser partout oîi elles se montrent. Mais, par malheur, on n'y réussit pas toujours. Les Prêles, en etTet, sont, de toutes les plantes nuisibles, les plus difficiles à détruire, et depuis bien longtemps déjà l'agriculture se préoccupe, sans être entièrement parvenue à les trouver, des moyens propres à obtenir ce résultat. L'arrachage à la main ou à la pioche, le défoncement à la charrue, ne réussissent que lorsque les pieds sont peu nombreux et peu développés ; mais quand la prairie et envahie dans une certaine étendue, la charrue, loin de la faire disparaître, favorise, en remuant
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lii terre, lo cléveloppomciil. des noiiviiaiix riiiiieiiiix, d'arilaiil, plus facileiiiciil i|ue le collet de leurs racines (!st [iresipie LoujoLii's (;ii contre-bas du niveau des prairies. L'enlèveuieut des couches de terre .superlicielles, les semis des cendres, de suie, de cliau.x, n'ont pas mieux l'trussi.
Toutel'ois, si l'on considère que les Prê](;s ne croissent ordinairement (|ue dans les lieux marécageux, les prairies imperméables, ou peut espér(;i' qu'un assainissement complet du sol, au moyen du drainage ou de saignées convenablement pratiquées, cm préparera au moins la dis[jarilion, qui pourra devenir (complète si, après cette première opération, on a soin de couper IVéquemment la plante, de manière à empêcher sa l'ructiflcation, d'(;ii détruire les rhizomes par la charrue, et de rompre la prairie pour lui faire succéder des cultures sarclées et céréales. Un dernier moyen, conseillé par L. Vilmorin, et essayé, paraît-il, avec succès par plusieurs propriétaires, est la culture du llay-grass d'Italie, dont le rapide développement aurait sulTi , en deux ou trois ans, pour l'aire complètement disparaître les Prèles. Cette méthode est assez facile pour pouvoir partout être recommandée et mise en pratique.
•' / Tiges fertiles et ( Tiges fertiles ( Gaîiie :i 4.8 dents — Tige stérile de 2.5 déo. abvense l.
S Istéril.tlissemblabl.jpi'ùcéd.lesstév.j Gaînoà 10.20 dents — Tigestér. defi.lO d. Telmaieva EUrli.
P 1 Epi obtus { Tiges se déveloiipant toutes en mûme temps SvLViTjccii L.
[^ < I Tiges fertiles caduques. J Epi oylindriq. — Gaine làclie, élargie. . l-ALtSTBE 1..
5 j Tiges \ Epi obtus (Epiovoïde — Gainecylindr. appliquée. Liuosuu I,.
wf toutes ' Tiges fertiles ( Tiges simples, de 5.8 décimètres HïEMiLB L.
\ semblables Jpersistant. en hiver.! Tiges ( de 5,10 déc., à rameaux vei-ticill. Rajiosdm ScW.
\ Epi apioulé (rameuses,) de 1.3 déc., trfcsrameuseàlabase. Varie(iaimn SiM.
E. arvenseh. (Queue de rat), épi mince, cylindre-conique, roussâtre ; tige fertile de 1.2 décimètres,'nne, à gaine ample, blanche à la base, brune an sommet, à 4.8 dents longues, très aiguiis, acuminées; tiges stériles plus grêles, rameuses vers le haut, avec gaine ii dents plus courtes, — dans les champs sablonneux et humides ; la seule espèce se montrant quelquefois dans les pi'airies sèches et perméables.
E. Mmaleya Ehrh., E. eburnemnVMh., E. IhivialileLm., épi plus gros, noirâtre au sommet; tige fertile à gaine brunâtre, à 20.30 dents .aiguës-subulées ; tiges stériles aussi grosses que les tiges fertiles, à gaine d'un blanc d'ivoire, et à vertioilles rapprochés de rameaux nombreux, grêles, très longs, — lieux luiniides, etc.; les jeunes pousses, dans quelques pays, sont mangées par l'homme.
E. sylvaticum L., épi petit, ovoïde; tige fertile de 1.2 décimètres, très rude, nue ou peu rameuse, à gaine longue, à 3.4 dents allongées ; tiges stériles de 3.8 décimètres, à rameaux plus longs, arqués-pendants, — bois himiides des montagnes ; donné aux chevaux en Suède.
Prêle des marais, E. palustre L.
Queue de cheval. Queue de renard.
Epi mince, cylindrique, noirâtre. Tiges de 3.6 décimètres, presque lisses, d'nn vert blanchâtre, grêles, rameuses dans leur partie supérieure; verticilles à 18.12 rameaux. Gaine lâche, élargie au sommet, verte, à 8.12 dents acuminées, blanches scarieuses au bord.
Espèce des marais et lienx humides, la plus commune et la plus envahissante du genre, se montrant dans un grand nombre de prairies, croissant au milieu des autres herbes et toujours des plus diflîciles à détruire. Celle en outre qui paraît exercer sur les anim.anx les effets les plus pernicieux, et contre laquelle ont été particulièrement dirigés les moyens recommandés pour obtenir la destruction des Prêles.
E. linwsum L., épi ovoïde obtus ; tiges de 5.10 décimètres, nues on ottVant vers le haut quelques verticilles, à 15.20 rameaux ; gaine appliquée, très verte, brune au sommet, à 10. 12.20 dents acérées, — marais.
E. hyemale (Prêle des tourneurs), épi court, ovoïde ; tiges de 5.10 décimètres, nues ou
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épaisses, ramoiisos, glaïujues, nulos ; ù gaine appliquée, presquo noire, h 15.20 dents, courtes, snbuWos, il pointes soarienses, noires il la base, — bois humides, friches mai-écageuses.
E. ramosum Solil., tiges grêles, rameuses; gaîne bruntltre, dilatée vers le haut, — champs sablonneux cultivés, bords des rivières; dans le Midi et l'Ouest principalement.
K. i'nrk(jatumSch\., tiges rameuses, cespiteuses ii la hase, — sables des rivières; Est.
Famille des LYCOPODIACEES DC.
Plantes lerreslres, herbacées ou ligneuses, ordinairement vivaces, à racine fibreuse et à tige grêle, rampante ou dressée, dicholome par le développement de 2 bourgeons terminaux et presque toujours pourvue de racines art\eii lices ; oli'rant, au centre, un faisceau de vaisseaux scalariformes. — Feuilles petites, simples, sessiies ou décurrentes, persistantes, très rapprochées, imbriquées, formant des séries longitudinales ou en spirale. — Oi'ganes reproducteurs de 2 sortes : les uns, considérés comme des antldrldles, plus nombreux et constants, constitués par de petites capsules {microsporanyes) ovoides, axillaires, s'ouvrant en travers et renfermant une grande quantité de grains fins (niJcro^pores) agglutinés par 4; les autres plus gros, souvent absents, constitués de même par des capsules {macrosi:iorangos ou oophoridies) , s'ouvrant de haut en bas en 2.4 valves, et contenant quatre spores globuleuses (macrospores) ; ces organes entremêlés ou sur des pieds distincts. — Mode de reproduction observé seulement sur les macrospores, qui, lorsqu'ils e.xistent, produisent un court prothalle renfermant quelques archégones ; fécondation ignorée, les microspores semés ne produisant des anthérozoïdes qu'après pki.-ieurs mois, et un grand nombre d'espèces se reproduisant, bien que dépourvues de macrosporanges.
Famille comprenant un petit nombre d'espèces, peu répandues, rares
dans le Midi surtout, et se montrant principalement dans les endroits couverts
des pays de montagnes, sur les troncs d'arbre, sur les pelouses, an milieu des
autres herbes, où d'ailleurs les animaux ne les recherchent point. Comprend
les deux genres indigènes suivants :
Le genre Lïcopode, Lycopodium L., à organes reproducteurs exclusivement constitués par des microspores — et dont une espèce le L. clavatum L. (Herbe aux massues), venant çà et là dans l'herbe des bois de montagne, couvrant quelquefois de vastes espaces, fournit la poudre de lycopode ou soufre l'égétal, si facilement inflammable, et contituée par les microspores de la plante.
Le genre SÉLAGiNELLTî, Selaginella Spring., à organes reproducteurs comprenant des mierospores et de macrospores; et dont l'espèce principale, le S. spinulosa Braun., vient sur les pâturages élevés des montagnes, qu'elle couvre d'une verdure fraîche et permanente.
CLASSE. - ACOTYLÉDONEES
GELLULMItES.
Plantes Jépom'vnes J'orgîines Horaux, très diverses diiiis laiirs formes extérieures et dans leur organisation, les unes offrant, comme celles de la classe précédente, des organes fondamentaux ; les autres sans axe ni appendices, ni formes déterminées, et s'accroissant par la périphérie. — toutes exclusivement constituées par du tissu cellulaire, et se multipliant par des spores, résultant quelquefois de la fécondation des arcliégones par des anthérozoïdes, apparaissant d'antres fois sans fécondation apparente ; — dans tous les cas, quand elles sont placées dans des conditions favorables à leur germination, produis.ant directement un nouveau végétal sans formation intermédiaire d'un protlialle.
Famille des MOUSSES.
Plantes de petites dimensions, généralement vivaces, iniiuies de racines, de tiges, de feuilles, de fleurs, de fruits, mais offrant une organisation exxlusivement cellulaire, sans vaisseau.x, ni écorce, ni épiderme. — Racines, les unes primordiales, naissant avec la plante, les autres adventices ; — tige très grêle, presque nulle, rampante ou dressée, simple ou rameuse, à tleur terminale ou latérale ; — feuilles nombreuses, très petites, oblongues, lancéolées ou capillaires, ordinairement entières, appliquées, étalées ou réfléchies, radicales, caulinaires ou florales ; — fleurs unisexuées, dioïques, monoïques ou dans un même involucre ; — fleurs mdles constituées par une antliéridie, vésicule ovoïde, allongée, à parois transparentes, sessile, dans une rosette de feuilles (péri(jo)/c), et contenant une matière cellule-visqueuse, s'écbappantà la maturité parle sommet, et dont chaque cellule renferme un anthérozoïde eu ligne courbe ou ondulée ; — fleur femelle ou archégone, nommée encore pistil, en forme de gourde, et comprenant plusieurs parties : le sporange, vésicule allongée, ordinairement unique dans chaque fleur, parfois accompagnée de quelques sporanges rudimentaires, avortées {pciraphyses); Vépigonc, vésicule enveloppante, divisée en 2 parties, la principale {vaginule) inférieure, et la supérieure {coifj'e) qui la recouvre ; le péclicelk ou soie i]ui soutient le sporange, et se forme seulement après la fécondation en rupturant et soulevant l'épigone ; le périelièse , giomérule de feuilles plus grandes que les feuilles ordinaires et au centre duquel naît le pédicelle ; — fruit résultant de la fécondation du sporaiige, constituant une capsule de forme variable, et dans lequel on distingue ordinairement les parties suivantes : un sac inférieur (urne). offrant un placenta central et tout autour les spores renfermées dans une*
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[locho spt'iciale (sporopliont) i]ui c;ii reuiplil toute la cavité; uiio partie siipériciiro {couvercle ou opcrule), conique, se détacliant à la maturité et laissant nue (inverture ipêrisloDie), tantôt nue, tantôt ciliée ou [>oilue au pourtour, iiurlipiclois entourée d'une rangée de cellules hygroniétriiiues (imncau) ou l'erniéi! par une uieiubraue mince (êpipliragiiia') ; capsule s'ouvrant parl'ois par rupture ou par des valves. — Ueprodui!liou s'opéraut par les spores qui, eu germant, émettent des lilamcnts rameux l'entrés, du centre desquels s'élèvent nue radicale, des folioles et une tigelle, [)uis des racines : ces plantes se re[)rodnisant encore par des bulbillcs axillaires • propagincs) ^ des drageons ou branches axillaires radicautes, ou par des tubercules radicaux.
Famille d(;s plus nomltreuscs, comprenant des espèces la plupart très répandues, qui croissent sous tous les climats, dans les localités et les sites les plus divers, sur les hautes montagnes, dans les plaines et les vallées quels que soient la nature, le degré de sécheresse et d'humidité du sol, se moulraut ainsi : sur la terre et sur les rochers, sur les vieux murs, contre les arbres; mais principalement, toutefois, dans les lieux irais, humides, ombragés, où ces plantes forment des toufl'es plus ou moins volumineuses. Malgré leurs petites dimensions, elles jouent un rôle important dans l'économie de la nature en ce que, paraissant des premières sur les roches et terres stériles, elles commencent à foimer, par leurs détritus, la terre végétale qui nourrira les espèces nécessaires à l'entretien du bétail; on les voit ainsi se développer avant toute autre sur les terrains que l'on abandonne à eux-mêmes pour les transformer en prairies. Fréquemment employées à divers usages économiques, rarement usitées en médecine, elles ne sont point mangées par les bestiaux, à moins d'une extrême disette. Ainsi, ne peuvent-elles figurer parmi les plantes fourragères que comme espèces inutiles, devenant même nuisibles lorsqu'elles se développent en abondance dans les prairies. Alors, il convient de les détruire 'soit directement par des arrosages avec une eau acidulée, alcaline, pai; l'emploi du sel, des cendres, du plâtre, etc., dont elles redoutent les effets, soit par des irrigations convenablement pratiquées, des fumures, des labours profonds et répétés, soit en abattant les arbres qui donnent ti'op d'ombre. — Entre les genres si nombreux de cette famille, nous nous bornerons à citer :
Le genre Polttric, Polylrichum L., urne terminale ; feuilles minces, efEUîes, — dont une espèce le P. commune L. (Capillaire dorée) , très répandue dans les lieux humides des bois, est fréquemment employée pour faire des balais, des brosses, etc.
Le genre Hvpscm, Hijpnum L., urnes latérales ; feuilles menues , courtes, — comprenant un grand nombre d'espèces, très répandues, et qui sont celles communément désignées sous le nom de Mousses ; ce sont les plus utiles et presque les seules journellement employées pour faire de la litière, garnir les couches, recouvrir les cheminées, calfeutrer les bateaux, emballer les plantes, les fruits, les objets fragiles, etc.
Le genre Spiiaigne, Sphagnum L., urne sans coiffe, s'ouvrant par rupture de l'épigone, — constituant les Mousses aquatiques^ plantes d'une consistance molle, spongieuse, très hygi'ométriques, absorbant avec une grande facilité l'eau du sol et de 1' .atmosphère, contribuant ainsi, sur les montagnes élevées, à la formation des plateaux tourbeux et des réservoirs des sources ; et, par leur reproduction incessante, entrant, pour la plus forte part, dans la formation des tourbières. En Irlande, dit-on. les habitants la font entrer dans la composition du pain.
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Famille des LICHENS.
Végétaux cellulaires, vivaces, sans racines, ni tige, ai l'euilles', et constitués principalement par une expansion irrégulièro {thalle), étalée on dressée, lixée aux corps sous-jacents par des lilaments radicilornies {rhizines) ijui soutiennent la plante sans concourir à sa nutrition. Ce thalle, ordinairement sec et coriace, d'une couleur hlanclie, grisâtre ou jannâtre, rouge ou noir, est très variable de forme et de consistance, pouvant être ainsi : ramifié, foliacé, divisé en lobes pins on moins imbriqués, filamenteux, crustacé ou en croûte plus ou moins friable, quelquefois môme pulvérulent, formant une poudre farineuse; constitué par l'enchevêtrement de filaments celluleux, il forme plusieurs couches, dont l'une, médullaire, plus lâche, en renferme une autre plus centrale formée de granules verdâtres [gonidies], épars et sans cohérence, rassemblés parfois en masses superûcielles [soridies). — Organes reproducteurs principalement constitués par les sporanges ou thcques, grosses vésicules oblongnes, dressées, serrées les unes contre les autres, offrant à leur sommet une ouverture spéciale (ostiole), et contenant les spores, toujours en nombre pair et constituées par une cellule simple, cloisonnée. Ces thèques, rapprochés, forment des groupes, portés : tantôt immédiatement sur le thalle, tantôt sur un réceptacle intermédiaire [hypothecium ou excipulum), se relevant en saillie autour des groupes et parfois se refermant au-dessus en constituant une sorte de cavité {perithecluin) ; ils sont entremêlés, en outre, de filets stériles {paraphyses) , épaissis et soudés à leur sommet, et maintenant, ainsi, tout le système réuni en une masse unique {tlialamium, hymciiium, lame proligère), qui constitue, avec le réceptacle, l'ensemble de l'appareil de reproduction, nommé Apothécie, lui-même très variable de forme : tantôt en écusson {disque, scutelle), tantôt en éminence convexe {tubercule, globule), tantôt en lignes flexuenses s'ouvrant par une fente allongée {lyrelle). — Les organes qui précèdent parfois accompagnés d'un autre ordre d'appareils {spermogonies), de forme sphérique, voisins des apothécies, mais plus petits, enfermés dans les couches superficielles du thalle, tapissés de filaments [stérigmates), supportant à leur sommet des corpuscules très tenus, arqués ou linéaires {sperinaties), assimilés aux anthérozoïdes, mais dénués de motilité, et s'échappant au dehors par un petit orifice. — Végétaux naissant des spores qui, placées dans les conditions favorables, produisent des filaments blanchâtres, rameux, s'entrecroisant dans tous les sens, se feutrant en formant un réseau {protothalle) analogue au Mycélium des champignons, très fugace, émettant des cellules qui, par leur développement, forment le thalle, et disparaissent à mesure que celui-ci s'étend. La fécondation s' opérant probablement par les spermaties, mais dans des conditions encore inconnues. Dans quelques espèces, dépourvues d'apothécies, la reproduction s'efTectuaut par transformation des gonidies, se développant à la manière des bourgeons.
Les Lichens offrent dans la nature les stations les plus diverses; on les trouve sur la terre sèche ou humide, sur les rochers, les pierres les plus dures, les vieux murs, les toits, les écorces d'arbres, quelquefois même sur les tiges des plantes lierbacées, les chaumes des céréales, et, dans les régions chaudes, sur les feuilles des arbres ; ils se voient aussi sur les métaux exposés
LICHENS
à l'air ; les vieilles grilles ou portes eu fer, les vieilles vitres eu sout fréquemineut couvertes. Ayaut besoiu, pour se développer, de l'air, de la chaleur et de la kuuirre, ils viveut très lougtemps; et colorés des nuances les plus diverses, ils ofl'rent rarement la couleur verte, ce qui n'est qu'une conséquence de leur état ordinaire de sécheresse, car ils prennent cette couleur dès qu'ils sont mouillés et humides, en même temps que leur tissu devient mou, flexible et facile à déchirer. Les Lichens se développent sous tous les climats, dans tous les sites. Dans les régions polaires, où aucune autre plante ne peut venir, ils constituent en quelque sorte le fond de la végétation; sur les hautes montagnes, au voisinage des neiges perpétuelles, ils représentent le dernier terme de la vie organique et forment, par l'abondance de quelquesunes do leurs espèces, une région botanique spéciale, la région des Lichens. Dans la nature, les Lichens jouent un rôle important. Ils constituent la première végétation qui apparaît dans les endroits les plus arides, sur les rochers les plus durs. Par leur désagrégation, ils laissent après eu.x une faible quantité de terreau suffisant pour faire vivre quelques autres cryptogames de petites dimensions, comme les Mousses, lesquels préparent déflnivement l'apparition des Phanérogames.
Doués la plupart d'une saveur amère, les Lichens renferment presque tous une matière azotée gélatineuse et une fécule abondante qui les rendent très nourrisants. Aussi sont-ils employés comme substances alimentaires dans quelques contrées, dans les régions glacées du Nord surtout, où ils forment la base de l'alimentation des classes pauvres, parfois même des animaux, offrant d'autant plus d'iutérêt sous ce rapport qu'aucune espèce n'étant vénéneuse, toutes peuvent être employées à cet usage.
La famille des Lichens renferme un grand nombre d'espèces, près de 1,500 à 2,000, toutes réunies par Linnée, qui n'eu connaissait qu'une petite partie, en un seul genre, rapporté à la famille des Algues, dans laquelle les a maintenues Jussieu. Leur étude plus complète a permis d'en former des genres assez multipliés, une soixantaine environ, et d'en constituer une famille distincte que quelques auteurs même ont élevée au rang de classe. La famille elle-même peut se diviser en plusieurs tribus, déterminées par Fries, suivani
la disposition des organes reproducteurs, ainsi qu'il suit :
110 Tribu. — HTMÉNOTHALAMÉS .
Apotbéoie sur un réceptacle spécial, et foraiant un appareil distinct. — Tribu la plus uombreuse, renfermant presque toutes les espèces utiles, et pouvant être subdivisée elle-même, suivant la forme du tballe, eu trois groupes :
A. LiCHEVS FRUIIcnLEUx ou RAMEUX. Thalle ramifié, en forme de petit arbrisseau à base étroite, ou en filaments plus ou moins étalés.
Cenomijce rangiferina Acharius, Cladonia rangiferina DC. (Lichen des reunes), petit buisson serré, formé par la réunion de petites tiges creuses, droites, molles, blanchâtres, très ramifiées, à rameaux lobés, aigus, perforés à l'.aisselle, les uns courbés d'un même côté, les autres
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poi'tant au sominot les apotlujcies sons fonne de tiibovcnliis Iji'iins. — KsiicVce tWjs commtiiic (iuiis le Nord, vonmit diins los bois iiioutagnenx, les laiidos, les prairies, sur les peloiiaca, et disparaissant dans le raidi de la France , ai ce n'est sur les montagnes éleviies, oi'i on la voit tonjour» reparaître, formant de larges gazons que le moindre brouillard rond mous et flexibles. Croissant surtout en abondiuioe dans le voisinage du pôle, sous los neiges do la r,a|ionie, couvrant une grande partie du pays, ce Lichen constitue, pondant les longs liivers de ces contrées, l'unique nourriture des rennes qui le découvrent parfaitement sous la neige. Dans la Suéde et la Carniole, on le donne aux ti'oupoaux il l'ei'igrais. Dans nos climats, les cerfs, les daims, les clievrewils, les lii'vrcs et les lapins mîïme s'en accommodent parfaitement pondant l'iiiver j et dans quelques cnnton.s, on le 'fait manger aux cochons. On pourrait, dans les localités oii il est commun, en étendre l'usage et l'employer, après l'avoir débarrassé de son amertume, h la nourriture de l'homme. On a essayé enfin de le distiller; ainsi, nn professeur de chimie de Stockhcjlm, M. Stenberg, est parvenu il le transformer en alcool, et à fabriquer, avec ce végétal, nue eai.-de-vie commerciale devenue la base d'une industrie qui existe déjà en Suède et en Norwége.
Cenomyce pijaidata Ach., — C. coccifera Aeh., — C. nnrialis Ach., — espèces voisines, communes sur les pelouses sèches, dans les bois, les fossés, etc., et utilisées comme béchiques.
fiooe/(o tinctoria Ach. (Rocelle, Orseille des Canaries, Lichen de Grèce), thalle de 5 ii 6 centimètres, lï rameaux arrondis, — venant sur les arbres et les rochers maritimes, et dont on retire, ainsi que de quelques espèces voisines, un principe colorant servant à fabriquer le tournesol en pain.
liorrcra furfuracetis Ach., — Hamalina fra^rinna Ach., — espèces se rencontrant, ainsi que les diverses UsnÉes Usnea Ach., sur les troncs d'arbres.
B. Lichens TOLIACÉS. Thalle formant une expansion membraneuse étalée ^ lobée ou laciniée, à lobes plus ou moins ondulés, imbriqués et fixés au support par un ou plusieurs points
Cetraria Islandica Ach., Physcia Islandica DC. (Lichen .d'Islande), expansions foliacées de H il 10 centimètres, dures, élargies, ramifiées, ii lobes obtus, irréguliers, écartés, creusés en gouttière, ciliés çii et là, d'un gris roux, formant une sorte de gazon serré ; apothécies scutelliformes, brunes, grandes, entourées d'un bord cilié, peu nombreuses — Espèce la plus remarquable et la plus célèbre de la famille, très abondante dans les régions septentrionales de l'Europe, non-seulement en Islande et les autres contrées froides, où elle vient sur les rochers, à la surface du sol, dans les lieux secs et pierreux, mais encore en Allemagne, en France, où on l'observe sur toutes les montagnes, couvrant p.arfois de vastes espaces et descendant dans les plaines jusqu'aux environs de Paris. Très amer et très riche en fécule, doué d'une valeur nutritive supérieure même à celle du blé, ce Lichen entre pour une part importante dans l'alimentation des peuples du Nord, surtout en Laponie ou en Islande, où les céréales et les autres matières alimentaires sont rares, et dont les habitants, après l'avoir dépouillé de son amertume par des lavages répétés, le mangent sous des formes diverses ; en gelée, en bouillie, etc., ou le mêlent à de la farine pour en faire du pain. Les Islandais, qui apprécient toute l'import.ance de ce végétal, connaissent les cantons qui en fournissent le plus, et chaque année se réunissent et entreprennent des voyages pour aller le recueillir , ne retournant aux mêmes lieux que tous les trois ans, temps nécessaire pour le renouvellement de la plante. Ils ramassent le Lichen dans des sacs, le lavent, le sèchent au four, le pulvérisent pour le conserver dans des tonneaux, état sous lequel il circule dans le commerce. — Le Lichen d'Islande ne sert pas seulement à l'alimentation de l'homme, on le fait, en outre, manger aux animaux, qui n'y touchent guère lorsqu'ils le rencontrent, dans les pâturages de montagne, mêlé ;i des herbes meilleures, mais pour lesquels il devient une bonne ressource, à la fin de l'hiver, formant alors la première nourriture qui se montre sous la neige fondante. Dans la Carniole, on le donne aux cochons à l'engrais, ainsi qu'aux chevaux et aux bœufs épuisés que l'on veut refaire.
— Le Lichen d'Islande, enfin, est d'un usage journalier en médecine, pour le traitement, surtout, des maladies de poitrine et des maladies vermineuses; il entre, à cet effet, dans de nombreuses préparations.
Lobaria pulmonaria DC, Sticta pulmonacea Ach. (Lichen du chêne, Pulmonaire du chêne),
— espèce commune sur les vieux arbres , offrant les propriétés du Lichen d'Islande, et pouvant être employée de même.
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Pelli'jfra ciiniim Hon'm., — cspi-ce iiboiulante, dans les fossés siililonneiix, les liois, parmi les mousses, etc., iuitrofois ciSU-bro comme anti-rnbique.
C. Lichens ORïiSTACKS. Thntli' en ci-oiUc })niu:G ou vpahui'. iilufi nu ntoiiis (liabU:, t'ialéc^ et iiilirrtnle « son supjiori /)«r luute sa' surface inférieure.
Lecanimi parella Acii. (Parellc, Orseille d'Auvergne), croûtes bliincliâtres, irrégulifcres, s'attaolmnt lUix rochers volcaniques, — et dont on obtient nue couleur ronfle auiarantlie, la lutrelle, nniiloguo Ji l'orseillo.
Lecanorti csculcnla DC. , Urceolaria esculenta 'Sy]. , Lirlicn esculenlus Pallas (Liclicn comestible"!, tballe arrondi en petites niasses de la grosseur d'une aveline, à surface prise, inégale, ridiie, verruqueuse, imparfaitement foliacée, blanches il l'intérieur ; venautparmi les cailloux, dont elles se distinguent diflicileuieut, et ne paraissant jamais fixées à un support quelconque. — Espèce commune dans le sud de la Russie, en Tartarie, en Perse, observée également eu Algérie, et servant, dans la Russie septentrionale, àla nourriture des habitants et des bestiaux. Son développement est si rapide qu'on la regarde dans le pays comme tombant toute formée de l'atmosphère j on lui a donné le nom de manne, et on croit que c'est cette substance qui a nourri les Hébreux dans le désert.
2" Tribu. — GASTÉHOTHALAMÉS.
.\pothécies pourvues d'un réceptacle spécial toujours clos ; thalle plus ou moins foliacé ou crustacé. — Genres principaux : Verrucaria, Spheropltora, Endocarpon, etc.
3« Tribu. — IDIOTHALAMÉS ou CEUSTAOÉS.
Apothécies renfermées dans le thalle, closes d'abord, s'ouvrant à la fin ; thalle formant des croûtes sans forme déterminée. — Genres principaux : Urceolariaj UmbiUcario , GrajihiSj etc.
4« Tribu. — GONIOTHALAMÉS ou PULVÉRULENTS.
Apothécies remplacées par des soridies ; tballe pulvérulent, fugace. — Genres principaux : Puheraria. Goniocarpon. Arthronia, etc.
Famille des CHAMPIGNONS.
Végétaux cellu!eu.\, .sans épiderme, se développant sur la terre et les corps organiques les plus divers, n'olTrant ni fronde, ni aucune partie comparable à celles qui constituent les Phanérogames ; d'aspect, de volume, de consistance et de couleurs les plus variés ; apparaissant ainsi, sous forme : tantôt de cellules, de filaments, de tubercules irréguliers; tantôt de corps réguliers, en coupe, en parasol, etc.; — d'un tissu lâche ou serré, pnlpeu.x ou charnu, rarement ligneu.x, pourvu parfois de vaisseaux propres contenant un suc blanc ou jaune ; comprenant généralement, dans leur ensemble, deux parties distinctes : — 1° l'appareil de la végétation {mycélium), organe fondamental et constant, formé de filaments celluleux, grêles, simples ou ramifiés, aériens, souterrains ou engagés dans la substance même du corps sur lequel se développe la plante; — 2" l'appareil de la repi'oduction, essen-
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lielUniiuul, j'opréseiiLn iiiiv lus .s'imrès, sportUesan srvuiiidi's, (îoi'piisciiic.s sjiljùi'oïdesou allongijs fnsiforines, laulôl .siniiiliis ci h un sur li; rnyr;('diiini, soif, sur la loiiguoiir, soit ;'i l'oxl.rûniiho des lilamoiil-s; taiilôl, rrnnis iilnsioiirs dans nno enveloppe coiuimme exLrAinemenL mince {sjwrcuinc, Lli'cqtie. on .sfwridift); Lantôl, portés par des sn]}ports sp(''c,ianx (sporoplwrcs), i'ormés do filaments eellnlenx allongés, les nns (r/M)odr.v) simples on ramenx, naissant inuiiiklialtiment des cellnlos ibrman t le i)areiiuhyme ; hvs antres Ihasidcs) (;onstitnés par des n tricnles renflées, terminées à leur sommet par 2. 4 tnljes étroits (sirrigmalcs), portant, cliacnn à leur sommet une spore luie. Ces organes re[)rodnctenrs, tantôt isolés, épars ; tantôt réunis à la surface d'une mmnlirane prolifère (liyinmhnn) superficielle ; j in rlbi s ne se distinguant pas du mycélium, h; plus souvent portés par un organe spécial (réceptacle) de forme et de grandeur extrêmement variées, et constituant la partie de la plante ordinairement la seule visible à l'extéi'ienr. Ce réceptacle quelquefois enfermé, dans sou jeune âge, par une enveloppe complètement close et plus ou moins résistante (iK'Iva), qui se déchire pour le laisser se développer et dont les débris persistent au pied de la plante. — Végétaux naissant par le développement des spores , qui placées dans des conditions favorables , germent aussitôt et émettent d'abord 1.2 filaments formés de cellules simples allongées, qui se ramifient en constituant un mycélium filamenteux, lequel s'étend, en rayonnant, d'une manière indéfinie autour de la spore, en dévorant les substances organiques qu'il rencontre, jusqu'à ce que, sous l'influence de la lumière, il produise les organes de la fructification ; ceux-ci naissant sur plusieurs points h la fois et se disposant, avec plus ou moins de régularité, dans un espace circidaire où ils paraissent constituer autant de pieds différents inégalement rapprochés.
Les Champignons constituent une famille extrêmement nombreuse, vivant, comme les Lichens, depuis les tropiques jusqu'aux régions les plus froides des deux hémisphères, et sur les sommets des hautes montagnes où cesse la végétation des Phanérogames. Ils viennent dans les conditions les plus diverses, sous terre et à l'air, sur le sol, les pierres, les bois, sur tous les objets possibles, sur les organismes végétaux et animaux malades ou languissants ; en général ils recherchent l'ombre et l'humidité, bien que se montrant très rarement dans l'eau. Quelques espèces abondent dans les prairies, surtout pendant les temps de chaleurs interrompues par des pluies tièdes ; on les voit alors fourmiller sur l'herbe courte et peu serrée des pelouses. Les animaux les rechei'chent peu ; ils mangent cependant ceux qui sont comestibles pour l'homme ; dans tous les cas, ils doivent en consommer communément avec l'herbe des prairies, et il est rarement arrivé qu'ils aient donné lieu à des accidents. — Cette famille, fort nombreuse, a été divisée 'par M. Lé veillé en six tribus :
V Tribu. — BASIDIOSPOKÉS.
Spores simples portées sur des basides distribuées à la surface d'un Inyméuium, et parfois aooompaguées de cellules saillantes (cystidies on anlhériâies), plus volumineuses, transparentes, sans stérigmates ni spores. — Réceptacle distinct, variable de forme, affectant communément celle d'un parasol, et dans lequel on distigue : le chapeau, partie supérieure et dilatée, convexe ou concave, offrant à sa face inférieure des organes annexes : lames parallèles ou réticulées, tubes soudés entre eux, aiguillons, etc., que recouvre l'hyménium ; le pilier, pédicule ou stipe, organe tigellairc, central ou latéral, cylindrique, conique, fusiforme, etc., plein ou fistuleux, ordinairement entouré.
i CllAMl'lOiNONS
n sn imi'tiu suporium'c, d'mic iiienibviuiu [carline, voile ou ulum), s'iiisiTunt, dims lu jcuiio iigo, à In bnso du cliniienu et iiroti'geuiit ainsi les orgiirios do la fi-uctilicalion, puis s'en détiiclmnt on laissant nu pilier ses débris adhérents {collier, anneau).
Dnns cette tribu sont renfei'més les Clinmpignons les plus connus, notmnmcnt, les Agarics, .l!;iin'eii,i L., genre principal de In famille et le plus riche eu espùcos, rencontrées principalement sur les prairies et les pelouses ; — IM. oaiiipcsliis (Agaric champêtre. Boule do neige), le plus connu, abondant surtout dans les prairies où piUurent les clievanx, est la seule espèce cultivée sous le nom de Champignon de couche.
Appartiennent encore }i ce groupe, les genres : Okonge, Amanita Pcrs.; — CiiANTEnELLE, Canlarellus Krios.; — BOLET, Dolclus L.; — Hydne, Hijilnum Bull.; ■ — Clavaire, Claoaria L., etc.
a« Tribu. — THECA8POBE3.
Spores enfermées dans des sporanges on thèquos, s'onvrant au sommet par une ouverture peu visible. — lîéceptaclc extérieur ou souterrain.
Comprend, notamment, les genres; Morille, Morchella l'ers.; — Pezize, Pe:iza ; — Truffe, Tuber Mich., etc.
3' Tribu. — CLINOSPOBÉS ou STHOMATOSPOKÉS.
Spores supportées par des clinodes, filaments simples ou rameux attachés à une sorte de réceptacle commun (s/roma), constitué par une simple condensation des filaments du mycélium. — Ciroupe assez nombreux de Champignons parasites, microscopiques, causes de la plupart des maladies qui attaquent soit les céréales, soit les Graminées fourragères, et pouvant, par leur excessif développement sur les tiges et les feuilles, provoquer des indispositions chez les animaux.
Rouille, Ureio Pers., offrant plusieurs espèces, et notamment VU. urbigo-eera DC; — VU. linenris DC. (Rouille des Blés), — se montrant sur les feuilles et chaumes des Graminées, sous forme de poussière jaune et orangée; — VU. Vilmorinea hev . (Grosse rouille), à spores plus volumineuses, pédicellées; venant sur les chaumes principalement.
Carie, Tilletsia TuL, dont une espèce le T. caries Tul.; T. Uredo caries DC, attaque le froment en se substituant à l'ovule qu'elle détruit entièrement en conservant sa forme au grain, qui, pressé, laisse échapper une matière noire et onctueuse, douce au toucher, d'une odeur de poisson corrompu.
Charbon, Ustilago Bauch., offrant plusieurs espèces : VU. segetum Bauch. (Charbon du blé), qui attaque l'ovule, le péricarpe formé, ses enveloppes et réduit le tout en poussière noire ; observé sur le froment, l'orge, l'avoine, le millet, le sorgho ; — VU. maydis Lev. (Charbon du maïs), forme des tubercules irréguliers et envahit toutes les parties aériennes du végétal, qui finissent par se corrompre en formant une sanie noire.
PccciNiE, PucciniaL,., sporanges divisés en 2 loges superposées, — se montrant, sons forme de mouchetures allongées, brunes ou noirâtres, sur les céréales et un grand nombre d'autres • plantes, surtout à la face inférieure des feuilles.
Ergot, Sphacelia Lev., qui végète entre le péricarpe et l'ovule des Graminées, détermine, en se développant, la déchirure du péricarpe , et dénature l'acoroissement de l'ovule qui forme alors l'excroissance appelée ergot, au sommet de laquelle persiste le Champignon , attaque quelques céréales, surtout le seigle et le blé.
Rhizoctone, Rhizoctonia, dont une espèce, \e B. mcdicaginis, attaque communcniont la racine de la luzerne et du safran.
4e Tribu. — CTSTOSPOKÉS.
Spores enfermées dans des sporanges vésiculeux placés k l'extrémité de filaments capillaires, simples ou rameux, constituant un réceptacle floconneux.
ALGUES
(iruiipu roiil'uriiiiuit los divorsus moisissures dont lus courus AHCoiiltarn, Mut-ar , etc., sont ooux comniunémoiit compris sous ruppollalion ilc Muccdinées.
0" Tribu. — THIOOBPOHiiH.
Spores mios, distinctus, isolées ou agglomérées, portées à l'extrémité ou sur lu longueur tic lilaments simples ou ramilles coustitnaiit le réceptacle.
Genres nombreux, formés d'espùces croissant sur les matières végétales en décomposition, raiîme dans le tissu des l'enilles vivantes, et dont plusieurs entraînent de grands 'dommages ii l'industrie et à l'agriculture ; telles sont, notamment : — le llolnjtis liassiana, cause de la muscardine des vers à soie ; — le Peronospora infcstans C'asp., se développant dans la maladie de lu pomme de terre.
8' Tribu. — ABTHBOSFOBÉS.
Réceptacle lilameuteux, simple ou ramitlé, formé d'articles bout à bout, se séparant avec plus ou moins de facilité, et oliacuu constituant une spore.
Champignons rudimentaires, parmi lesquels on distingue : — ]q Funutfio vaijans (Fumagiue), formant cet enduit noirâtre qui couvre les bois, les pierres ; — les Penicillum, Aspergillus, constituant les moisissures les plus communes qui apparaissent sur toutes les matières organiques commençant à se décomposer ; — les Oïdium, et notamment l'O. Tucheri, de la vigne, etc.
Famille des ALGUES.
Plantes exclusivement celluleuses, aquatiques, végétant dans l'eau douce, dans la mer ou à la surface des corps humides ; de forme, de consistance et de couleurs très variées, offrant : tantôt une masse (/^ro/ide) allongée en forme de tige, plane ou arrondie, simple ou rameuse, avec feuilles alternes , ou étalée en lames plus ou moins divisées ; molle ou coriace , verte, rouge, jaune ou brune, généralement fixée à sa base par des crampons filamenteux ou par une sorte d'empâtement discoïde , qui jouent le rôle de racine ; tantôt de simples filaments, plus ou moins rameu.x, continus ou articulés, rapprochés ou pelotonnés, isolés, de couleur verte, ordinairement libres, sans racines, formés de vésicules allongées, simples ou soudées bout à bout, et remplies d'une matière verte spéciale [cndochrome] ; tantôt enfin réduites à une simple vésicule ; — le plus souvent recouvertes, sous ces divers états, d'un enduit muqueux, formant une enveloppe commune à tout le système. — Organes reproducteurs très diversement constitués : tantôt par des sporanges (sporiclies ou Ihèques) et des anthéridies groupés, ensemble ou séparément, dans des conceptacles particuliers, saillants à l'extérieur ou renfermés dans le tissu du végétal, et produisant des spores après fécondation opérée, par des anthérozoïdes, sur une masse protoplasmique sans enveloppe ; tantôt par la matière verte de la plante qui se transforme en spores par simple condensation. Le plus souvent, en ce dernier cas, les spores se montrant d'abord sous forme de petits corpuscules renfermés dans des utricules, lesquelles venant à se déchirer, les laissent échapper ; les spores apparaissent alors comme de petits corps ovoïdes ou turliinés, de 1 à '2 centièmes de millimètre, otfraut une partie renflée où reste accumulée la matière verte, et une autre saillante {rostre), à
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laqiipUo soiil alUichtls ;'. i.G cils vibraLilus di\'oi'sciiioiil, (lis[ios(;s, cuiuiiiinii- ((uaiit à CCS spores une inobiUlé extrôiiie, coinparnlilo à celle des animaux inici'osi'opiiiiies, et qui leur a lait donner le nom de Zon.spurc.s ; cette mobilité de peu (le durée , les zoospores se fixant bientôt par leur extrémité rostrale, cessant alors de se mouvoir, et conmiençant aussitôt à germer et à émettre des fllanicnts. La reproduction s'opérant encore, dans ipielques cas particuliers, soit par foiijufjdinm ou union de deux cellules identiques qui s'approclient, se confondent et produisent une si)ore par mélange de leur endochrome , soit enfin par simple scissiparité, c'est-à-dire par extension et division de certaines cellules, devenant cbacune un nouvel individu.
Les Algues, occupant le rang le moins élevé de la série végétale, comprennent les plantes les plus simples dans leur organisation, et se rapprochent, par leurs spores mobiles, du règne animal. Se développant, se multipliant partout avec une extrême rapidité, elles vivent exclusivement dans l'eau ou les lieux humides. Très répandues dans tous les pays, elles viennent, soit dans les eaux douces, à la surface desquelles on les voit communément flotter en liberté; soit dans la mer, où elles habitent, les unes le littoral, les autres la haute mer, à une profondeur de plus de 150 mètres, et où elles acquièrent des dimensions très variables, en rapport généralement avec la profondeur des eaux au milieu desquelles elles vivent. Les plus grandes viennent dans les mers polaires, d'autres à l'Equateur, quelques-unes passant 500 mètres et formant, par leur entrelacement, des îles flottantes de plusieurs lieues. Vivant par absorption de l'eau qui les entoure, elles présentent une composition en rapport avec la nature de celle-ci, et permettant quelquefois de les exploiter utilement. — On les distinguait autrefois en Conferves ou Algues d'eau douce et en Thalassiophylcs ou Algues marines. Une étude plus détaillée de leur organisation, et surtout de leur mode de reproduction, a permis de les diviser en plusieurs tribus, que l'on peut réduire ainsi qu'il suit :
1" Tribu. — PLOHIDÉES.
Fronde exti'êmement variable de forme : membraneuse, foliacée, avec ou sans nervures, rameuse ou simplement filamenteuse; molle, cartilagineuse, parfois incrustée de calcaire, généralement de couleur rose, purpurine ou brune, rarement verdâtre. — Organes reproducteurs offrant les deux sexes ; anthéridies émettant des anthérozoïdes dépourvus de cils vibratiles et non mobiles.
Espèces presque toutes marines, bnbitant les mers des régions tempérées, les plus baut placées, dans la famille, par leur organisation ; les plus remarquables par leur nombre, la variété de leurs formes, généralement élégantes , l'éclat relatif de lem's couleurs, d'où le nom de Floridées qui leur a été donné par Lamouroux. Très multipliées sur le littoral de l'Océan, elles forment un grand nombre de genres, comprenant plusieurs espèces utiles, comme celles de la tribu suivante, et parmi lesquelles nous nous bornerons à citer ; — V Halymenia edulis, — le Chondrus polymorphus (Mousse perlée), — le Rhodymelia palmata (Varech palmé), alimentaires sur les sivages des mers du Xord ; — le Gigartina helminto-rorton (Mousse de Corse), employé en médecine ; — le Corallina officinalis (Coralline), espèce souvent mêlée à la précédente, etc
2« Tribu. — FUCACÉES.
Fronde très variable de forme, arrondie ou aplatie en lame, en éventail on en membrane, entière ou diversement découpée, parfois pourvue d'une tige iîstuleuse, ou de vessies natatoires.
attoif^iuiiit, tliitis <[uol([iies ospùocs, iino loiigiioiir coiiHidôrablo ; nnjinlinincuso on coriiicc, (J'iiiic coulem' Ijruiio ou oliviltro ; so (li5oolorant ou iioii'oisannt h l'air. — OrKtmCB roproductoiir» oITrunt les doux soxcs, ordinalrtiiiiont l'ûunls dans un soûl conceptaclc ; iintluM'idics éineltiiiit "les uiitlieroxoïdes juturvus do cils vibratilcs ; reproduction s'opôraïit parfois par des zoospores.
Ksphces exclusivctnont marines, nombreuses, non moins rcninnpialjles par la varii'rté de leur» formes que par les dimensions extraordinaires qu'elles atteignent quelquefois. Klles abondent dniin tout rOcc-an , do préférenco dans les régions froides, ot so multiplient ii l'inlini sur les côte», oii on les trouve cramponniSes aux rochers, aux pierres, par un orapîltement discoïde, s'étciidant souvent au loin ot occupant des espaces considérables. Portées sur un point par les courants, cos plantes, vivaces, s'y accumulent et forment des bancs gigantesques qui gCncnt et arrêtent la marche des vaisseaux. Klles forment encore ces forêts sous-marines qui servent do refuge et de nid à des milliers d'animaux aquatiques. Elles renferment, ainsi que les Floridées, des substances minérales utiles, de l'iode, du brome, du chlore, de la sonde, etc., et une assez forte quantité de principes azotés ; aussi sont-elles, les unes et les antres, communément exploitées sous le nom générique de Varechs, soit comme substances alimentaires , soit comme engrais. Ainsi , dans les contrées pauvres du Nord, l'Irlande, l'Ecosse , la Laponie, où les fourrages sont rares, plusieurs d'entre elles servent Ma nourriture des animaux; elles doivent alors rtre employées à l'état frais, car dès qu'elles commencent à so décomposer, elles répandent une odeur désagréable qui éloigne ceux-ci. Cette nourriture d'ailleurs, qui conserve toujours la saveur salée de l'eau de mer, n'est guère convenable que pour les animaux à l'engrais, les vaches, les chèvres, les brebis ; au lait des vaches laitières, elles communiquent une odeur de marée assez désagréable. On les utilise également à la nourriture de l'homme, et l'on peut même les rendre toutes comestibles en les lavant à grande eau pour enlever le sel et en les séchant. — Dans les contrées du littoral, ces plantes sont utilisées encore pour la fertilisation des terres. Sur les côtes de Bretagne et de Normandie, elles constituent l'excellent engrais connu sons le nom de Goëmon, et dont la récolte a lieu deux fois par an.
Entre les espèces nombreuses fournies par cette tribu, sont surtout remarquables, par leur abondance et leur emploi fréquent, comme espèces comestibles et fourragères : — celles du genre Varech, Fums L., à fronde aplatie et ramifiée, et dont les plus communes sont ie F. vesiculn.iuî (Chêne marin, Laitue de mer), le F. serratus, le F. nodosîis, etc.; — pi'iis celles du genre Laminaire, Laminaria, fronde plane, supportée par un stipe solide et fistuleux, et parfois extrêmement longue, et notamment le i. esculenia (Varech comestible), le L. saccharina (Varech sucré), le i. digitata, etc., qui sont, en outre, les plus abondamment recueillies comme engrais.
3"^ Tribu. — CONPERVÉES.
Masses cellulaires de couleur verte, de formes très variables, ressemblant quelquefois à des plantes pom-vues- d'une tige, le plus souvent eu lames foliacées, ou en filaments capillaires, simples ourameux, réticulés ou enchevêtrés, ou foi'mant des boules spongieuses, etc. ; masses tantôt fixes, tantôt libres et flottantes ; quelquefois réduites à une seule utricule microscopique. — Organes reproducteurs sans siège déterminé, offrant parfois des anthéridies et des sporanges distincts; reproduction s' opérant le plus souvent par des zoospores, quelquefois par scissiparité.
Espèces presque toutes d'e.an douce, venant dans tous les lieux où elles trouvent de l'humidité et une température convenable, semultipliant parfois à l'excès, pendantl'hiver, dans les prairies ombragées, où elles foi-ment une sorte de feutre qui blanchit en séchant et que l'on connaît sous les noms de flanelle d'eau, de papier naturel • il est utilisé parfois comme du coton ou de l'étoupe. Par leur développement, leur propagation, leur rapide décomposition , ces Algues concourent encore à affermir les terres mouvantes, à les dessécher, les ameublir et les fertiliser.
Les Conferves d'eau douce, formant des espèces nombreuses et incessamment variables, ne peuvent en aucune façon servir ;\ la nourriture des animaux. Sont seides aptes à cet usage quelques espèces marines, notamment les Ulvees, Ulva, constituées par des lames cellulaires foliacées, et dont plusieurs espèces servent comme matière fourragère dans le nord de l'Europe.
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■l" Tribu. — ALOUES ÉLÉMENTAIKES.
Filiuiiciits l'iinioiix oii simples, continus ou cloisonnés, ou simples utricules , rciirormL'S diins une masse siSlivtinifornio. — Organes reproducteurs nuls ; reproduction par accroissement et division des coUnles.
riantes formant ces masses vevdàtres ou diversement colorées, gélatineuses, qu'on trouve principalement dans les eaux douces, sur la terre, sur les pierres humides, et parmi lesquelles on distingue principalement les genres Noslock, TremeUa, Oscillaria, Rivularia, etc., de forme plus ou moins tilamonteuse, et enKn les Protococcus, constitués par de simples vésicules isolées, microscopiques, répandues dans tous les lieux Ininiides, à la surface des eaux tranquilles, et représentant le végétal sous sa forme la plus élémentaire.
Dans ce groupe, on peut ranger les Diatomées, forpées de filaments pi'israatiques, se séparant en fragments polymovplies, enveloppés par une sorte de carapace rigide, siliceuse. Elles abondent dans les fonds de vase de la mer, sur les rochers, où elles se montrent en flocons gélatineux, dans les fontaines publiques, dont elles colorent eu brunies parois, dans le guano. Leur enveloppe solide, accumulée en différents lieux, foi'me des dépôts fossiles constituant certains tripolis et l'espèce de farine minérale appelée rlialomépélite. Cette enveloppe, analogue à celle des animaux inférieurs nommés Foraminitei'es ou Rhizopodes, les a fait ranger par quelques auteurs dans le rogne animal ; clic établit, avec ces derniers, dans tous les cas, une similitude qui montre le passage d'un règne à l'autre et la confusion des caractères aux degrés inférieurs de l'échelle vivante.
FIN
TABLE ALPlIAlîEimLE
DES NOMS FRANÇAIS ET SYNONYMES DES l'LAiNTl':S
INDIQUÉS DANS L'OUVIÎAGE
Aliécodaire 111)7
Aboi 706
Abricolier 205
Absinthe (grande) 399
Absiutho suisse 399
Acacia blanc 128
Acacia boule 128
Acacia commun 128
Acacia parassol 128
Acacia rose 128
Acacia sans épines 128
Aoanllio d'Allemagne. . . . 284
Accroupie. 333
Acéras 746
.\clie des chiens 292
Ache douce 305
Ache d'eau 298
Ache (l'eau 305
Ache des marais 305
.Vclie des montagnes. . . . 277
Ache odorante 305
Achée 673
.\chillcc millefeuille 393
Acliiilre visifueuse 394
.Vconil aullioi'a 11
.\conil napel 11
.\conit tue-loup 11
Acore odorante 7.'i5
.\core vraie 755
.Acore aromatii:|ue 755
.\ctée d'Europe 14
Adonide commun 8
Adonide d'automne 8
Adoxe mosclialelle 317
.Jîgopode coranum 304
.^îthuse des chiens 292
^îthuse à feuilles capillaires 289
Agaric 854
Agaric champêtre 854
Agave 737
Agavon G9
Agon 69
.\grapliide 727
Agripaume cardiaque . . . 606
Agrostème githage 41
Agrostide 798
Aiaut 735
Aiglantiuc 14
Aigremoine eupatoire. .. 215
Aigremoine odorante. . . . 215
Aigrette ' 670
Aiguille de berger 307
Aiguille des dames 307
Aiguillette 307
Ail 730
Ail à feuilles de plantain 730
Ail serpentin 730
Ail verdàtre 730
Ail des mulots 731
Ail victorial 730
Ail des vignes 730
Ail des bois 730
Aillaune 377
Aimez-moi 515
Airelle anguleuse 463
Airelle commune 463
Airelle du Mont-Ida 463
Airelle myrtille 4(i3
iVirelle ponctuée 463
Airelle rouge 463
Aires 463
Ajonc d'Europe 57
Ajonc nain 61
.'Vjono provincial 61
Ajonc queue de renard. . 61
Alcauna 514
Alchemille des Alpes. .. . 220
Alchemille des champs. . 220
Alchemille commune. ... 219
Alisier 220
Alléluia 51
Alliez 179
Aloés ' 734
Aloès (Agave) 737
Aloine 399
Alpiste 808
Alpiste roseau 800
Alnine 399
Alvalon 619
Alysson calicinal 28
Amandier 205
Amaranthe 665
Amaryllide 736
Ambroisie 455
Amélanchier 220
Ammi commun 301
Ammi visnague 301
.Vmourelle (Lychnis). . . . 42
Amourette (Crize) 787
Ampélopside lierre 50
Anacamptide 745
Anacyclus 392
Anarrliine 579
Ancolie vulgaire 14
Andromède 465
Androsace 475
Androsème officinale. ... 4B
Andryale 433
Anémone des bois 10
Anémone fausse 10
Anémone pulsati lie. .... 10
Aneth doux .' 293
Aneth de France 293
Aneth de Paris 293
Angélique do Bohème. . . 277
Angélique des jardins. . . 277
Angélique officinale 277
Angélique des Pyrénées . 277
Angélique sauvage 277
Angélique sauvage 284
Anis 300
Anis des Vosges 302
Annetle 190
Anole de Bourgogne. ... 190
Ansérine ambroisie 660
Ansériue Bon-Henri 661
Ansérine haslée 661
Ansérine polysperrae. . . . 660
Antennaire dioïque 375
Anthémis des champs. . . 395
Anthémis fétide 395
Anthémis pyrèlhre 396
Anihrisque cerfeuil 308
Anihrisque sauvage 308
Anthyllide vulnéraire. . . 70
Anioniu '222
Antonine 222
Aphane des champs 220
.iphyllante 733
Apios tubéreux 202
Apocyn 484
Aposéride 418
Aquiline 842
Arabetleàfeuill. sagittées. 26
TABI.K ALl'UAHHTiyUE.
Arncliiilt'sinili'iTuiiio 203
ArniliTli AOa
Arliimsicr 164
Arliousior-frnisiiT 464
ArliousiiT IrainanI 4fi4
Arlue (le .Iiulôu 20;i
Arr-ltanif 69
Arcliaugùliiiuo 605
.Vrgoiilino "'10
Arlois 67
Ariuério marilinie 628
Armoise alisiiillio 39!)
Armoise amère 399
Armoise bAlarilo 400
Armoise des eliamiis. . . . 400
Armoise commune 400
Armoise sauvage 400
Arnica lie montagne.... 405
.Vrnoséride 418
Arnouto 190
Arobo 179
Aromate germanique 377
Aronic 405
Arragone 25
Arrénathère élevée 795
Arréte-bœuT ,69
.Vrroclie-Epinard 533
.\rroclie étalée 632
Arroche fraise 66 1
Arroche des jardins 633
Arroche rose 633
Arrouflo 176
Arrouse 176
Arrousse 633
Artichaut l)àlard 249
Artichaut du Canada 386
Artichaut cardon 352
Artichaut commun 352
Artichaut de Jérusalem. . 237
.Vriichaut de Jérusalem. , 386
Artichaut de terre 386
Artichaut de murailles . . 249
Artichaut sauvage 344
Artichaut sauvage 353
Artichaut sauvage 364-
Asclépiade blanche 485
Asclépiade de Syrie " 485
Aserdo 111
Asparcelte 133
Asperge 717
Aspérule cynanchine. . . . 328
Aspérule odorante 328
Asphodèle blanc ■ 73 1
Aspidie 840
Astère 411
Astéroïde 379
Astérolin 478
Astragale à feuilles de réglisse 129
Astragale hypoglotte. ... 131 Astragale de Montpellier. 131 Astragale pois-cliiche. . . 129 Astragale queue de renard 130
Astragale sainfoin 130
Astragaloïde 131
.\strancc (grande) 314
Astrance majeur 314
Astrance à larges feuilles. 314
Athamantha. ." 291
Attrape-mouche 42
Atractyle 363
-aubépine 220
.\ubergine 569
Aubifoin 358
Aubitou 358
Aubours 67
.\udivilin 406
Augeon 57
Auiuc couimun 704
Aulne L;lutineux 704
Auuêo commune 377
Aunée des prés 376
.\urone des champs 400
.Vurouo mâle 400
Auserda III
Avancoule 179
Avelinier 702
Avenal 795
Avoine commune 789
Avoine cultivée 789
.\Toine élevée 795
Azalée 465
Baccile
Baguenaudier commun. .
Baguenaudier (faux) ....
Baguenaudier d'hiver. . .
Baguenaudier du printemps
Baillard
Baillarge
Balai
Balai de silence
Balai de jonc
Baldinffère roseau
Ballotte fétide
Ballotte noire
Balsamine
Barbarée commune
Barbarée précoce
Barbarine
Barbaresque sauvage. . . .
Barbaron
Barbatine
Barbeau
Barbeau vivace
Barbe-de-bouc
Barbe-de-capucin
Barbe-de-capucin
Barbe-de-chèvre (petite).
Barbe de Jupiter
Barbelon
Barbiche
Barbotte
Bardane commune
Bardane (petite)
Bardanetle
Bardeau
Barkhausie à feuilles de Pissenlit
Bartsie
Basilic
Basilic sauvage (grand). .
Bassin d'or (grand)
Bassine (petite)
Bassinet
Bassinet blanc
Bassinet des prés
Bassinet des prés
Bassinet purpurin
Bassinet rampant
Balate
Bàlon blanc
Bàlon royal
Bâton de Jacob
Baume d'eau 619
Baume (grand) 401
Baume des jardins 401
Baume do rivière 619
Baume sauvage 601
Baume sauvage 016
Baume .'■•auvago 620
Baumier 105
Bavéolo 358
Bec-de-grue 48
Bec-do-grue 49
Bec d'oie 210
Bec-à-l'oiseau 26
Bédillc 495
Bédouin 591
Behen 4f
Behen rouge 330
Bôle 294
Belladone commune 571
Belle 294
Belle-dame 571
Belle-dame 633
Bclle-de-jour 495
Belle-de-nuit 630
Belle pucelle 7
Bellevalie 728
Bellion 412
Bène 294
Benincasa 238
Benjoin de pays 279
Benoîte aquatique 208
Benoîte commune 207
Benoîte d'eau 578
Benoîte des montagnes. . . 208
Benoîte oflicinale 207
Benoîte des ruisseaux. . . 208
Benoîte des villes 207
Bérardie 368
Berce brancureine 284
Berce jaunâtre 285
Berceau de la vierge 8
Bergue 704
Beriechervi 299
Berle à larges feuilles. . . 298
Bérule à feuilles étroites. 299
Bette commune 634
Betlerave ,635
Betterave blanche améliorée 638
Betlerave blanche bout-
loire 638
Betterave blanche à collet
rose 638
Betlerave blanche impériale 638
Betterave blanche de Mag-
debourg 638
B tlerave blanche de Saxe. 638 Betterave blanche de Sî-
lésie 638
Betlerave de Breslau 638
Betterave champêtre 637
Betterave corne de vache. 638
Betterave crapaudine. . . . 637
Betlerave disette 637
Betterave disette d'Allemagne 638
Betterave diselte blanche
à collet vert 638
Betterave disette camuse. 638
Betterave écorce 637
Betlerave globe blanche. . 638
■Betterave globe rose.. . . 638
Betlerave globe rouge. . . 638
UcUorave jaunu d'Allemagne i;:i8
lielternve jniuio ilu Oislul-
iiaudary (1:I8
Uûlloravo jaune glolie. . . . fi'M
Belleravoj. glolio aijlalio. C38 Uellcrave jaune longue
grosse fi38
lioltoravu jaun ■ ovoïde
des Barres 038
Belloravo jaune rondo sucrée fi39
Bollerave plate de Bassano. (i:(8
Bollerave de l'uilhoreau. . (i38 Bellorave rougo do Gas-
lelnaudary «37
Bellerave rouge écarlate. ()37 Betterave rougo foncée de
Wliyte 1137
Betterave rouge grosse
longue I'i37
Betterave rouge naine foncée (137
Betterave à sucre G38
Betterave turlipo 037
Bétoine officinale 008
Bétoine des montagnes. . . 40.")
Bétoine des Vosges 405
Beurre de Spergule 37
Bibreuil 234
Bident à calice feuille. . . 380
Bideul penché 380
Bident trifolié 380
Bifora commun 270
Billon 104
BiUonnée 8
Bipinelle 210
Biouté 707
Bisaille 164
Bisaille 196
Biserule 132
Blanchette 333
Blanquette 333
Blavelle 358
Blavéole 358
BlaveroUe 358
Blavel 358
Blavette 358
Blé cultivé 820
Blé noir 074
Blé de mai 812
Blé de Yalachie 812
Blé d'Inde 826
Blé d'Espagne 825
Blé de Turquie 826
Blé de Barbarie 820
Blé de Guinée S26
Blé d'amour 513
Blé de bœuf 59 1
Blé de renard 591
Blé rouge 59 1
Blé de vache 591
Bleuet (grand) 358
Bliès 703
Blile 061
Blodrot 211
Bluel 358
Bluet 463
Bois-jean 57
Bois de lièvre 67
Bois de rose 497
Bolet 854
Bombarde 450
Boncar 66'»
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lionhiiiiijiie 575
Bouhoniiuo do riviôro... 619
Bouue-darao 033
Bonne-femme 024
Bonnet turc 231
Bonnet d'électeur 237
Bonnet de prétn^ 237
Bonnulle 010
Dotriclio 838
Boucago à leuiUes d'angé-
li(luo 304
Boucage (grand) 300
Boucago à grandes feuilles 30U
Boucage (petit) 299
Boucage piuiprenello. . . . 299
Boucage saxifrage 299
Boufa 358
Bougraino 09
Bouillon blanc 575
Bouillon noir 300
Bouillot 395
BouiUard 703
Boule de neige 319
Boulo-d'or 12
Boule de neige Soi
Bouleau blanc 703
Boulette (petite) 343
Boulette à tètes rondes. . . 343
Bourdaine blanche 319
Bourgogne 133
Bourrache (fausse) 520
Bourrache officinale 521
Bourrache (petite) 524
Bourse à berger 31
Bourselte 31
Boursette 333
Bouquet du foin 357
Bouquet 074
Bouquelte 674
Bouquetin (grand) 300
Bouquetin (petit) 299
Boursault 706
Bouteille 238
Boutel 41
Boulon d'argent 7
Bouton d'argent 393
Bouton noir 171
Bouton d'or 6
Bouvet 754
Boyaux du diable 494
Braies de coucou 474
Brairelle 474
Brancurcine bâtarde .... 284
Brancurcine (fausse). . . . 284
Brancurcine sauvage. . . . 284
Brède. T 664
Brimballes 463
Brimballier i63
Brise-lunettes 589
Brise-pierre 280
Brize moyenne 787
Brize tremblante 787
Brème 7S0
Brôme-her'je 817
Brème de Schrader 782
Bronde 569
Brouille blanche 7
Brou de chien 088
Brunelle commune 010
Brunelt-.j 010
Brusc 57
Bruyère à balai 469
Bruyère commune 406
Bruyère (grande) 469
Bruyère (grosso) 'iBI>
Bruyère jaune (il
Bruyère des marais 408
Bryoïio blanche 242
Bryone dioïquc 242
Bueaille 671
Bucanc 4(!0
Bugio faux-pin BIB
Buglo rampant Olô
Buglosse d'Halle 520
Buglosse (petite) 520
Buglosse loujours verte. . 5l9
Bugrandc 09
Bugrane de (;olumna.. . . 09
Bugrane épineuse 09
Bugran(,' natrix 09
Bi'.graHC rampante 09
Bugrane visqueuse 09
Buis (faux) 493
Buis 688
Bujoline 108
Bulbocode 722
Bulbonac 28
Bulliardie 245
Bunias fausse roquette... 28
Bunias oriental 28
Buuion noix de terre.... 301
Buplèvre à feuillesen faux 297
Buplèvre à feuilles rondes 297
Buplèvre ligneux 297
Buplèvre 'menu 298
Buphlhalme 278
Burgave 69
Busserole 404
Bulome 714
Cabaret des oiseaux 330
Cacalie commune 415
Cachrys 312
Cade 711
Cagarelle 688
Café français 201
CaiUebot.'. 318
Caillelait jaune 324
Caillelait moUugine 325
Caillelait vrai 324
Cailli 24
Calamandrier 017
Calament clinopode 001
Cafament de montagne. . 601
Calament officinal 60 1
Calament (petit) 601
Calcéolaires 577
Calebasse ordinaire 238
Calebasse gourde 238
Galla des marais 754
Callune commune 406
Cambrion 311
Caméléon blanc 304
Caméléon noir 304
Cameline 29
Cameline cultivée 29
Caménine 29
Camille (fausse) 073
Campane d'hiver 730
Campanette 495
Campanule ceriUon 462
Campanule étalée 460
CampaniUe fausse raiponce 401
Campanule à feuilles de
Un 461
llnmiiiimilo à rouilles de
liiV'luT 'iliû
Cmupanuli' gaiilelfc AfiO
(laiiipamilc raipunco. ... HiO
CampaïuilL' l'ii It^le 'ifil
Caniplii-LV ''nî
Camomillu dos champs. . 'Mb
Camimiillo élovoo :iOr>
Camoniilli' jaune 395
Caniiuiiillc odoranli' 3!)G
Cuniiiniilk" puaule S^->
Camoniille i-omaino 3'JG
Cauiomilli! des loinluriers. 39.^
Canada 380
Oaiiii! 308
Canelie ■'9.'i
Candu) Ideue 780
Cauuo i\ juno î.'iO
Canne de l'i-ovence "78
Canne à sucre do la
Chine 804
Cancan 778
Cannoherge 'iGS
Canelie 778
Caulaluup liuule de Slam. 239 Canlaloup de Hollande. . 239 Canlaluup hàlif d'Allemagne 239
Cantaloup orange 239
Cantaloup de Porlugal. . 239
Canlaloup prescotl 239
I lapselle liourse à pasteur. 3 1
Capillaire -842
Capillaire noire 841
Capillaire dorée 818
Capillaire de Montpellier 843
Capuchon 754
Caquenlit 088
Carabin 074
Carahua 834
Caoutchouc 089
Capuce de moine Il
Capuchon Il
Carallëe 25
Carconille 358
Cardamine des prés 26
Cardère à honnelier 330
Cardèrc à drapier 330
Cardère à foulon 336
Cardère sauvage 336
Cardoncellc 353
Cardonille 454
Care-bœuf 69
Careillade 574
Carie 854
Carline changeante 304
Carline commune 305
Carline à feuilles d'acanthe 364
Carline noire 304
Carline sans tige 304
Carpesium 371
Carotte d'Achicour 256
Carotte blanche demilongue ■ 256
Carolte blanche à collet
vert 256
Carotte blanche longue. . 257 Carotte blanche des Vosges 257
Carotte cultivée 255
Carotte élevée 271
Carolte grosse blanche de
Breleuil 256
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Carotte do Hollande 250
Carotte JCU1U3 courte. ... 250
Carotte jaune longue. . . . 250
Carolte maritime 271
Carollo rouge 035
Carotte r. d'Allringliam.. 250
Carolte ronge à collet vert . 250 Carotte rouge courte hà-
live 250
Carotte r. demi-longue. 256 Carotte rouge longue ordinaire 256
Carotte r. pâle à grosse
léle 250
Carotte violette 250
Caroubier 56
Caroubier 203
Carthame des teinturiers. 362
Carlouf. ; . . . 380
CarlouQe 380
Casse 56
Casse-bosse " 477
Gasse-lunetles 358
Casse-lunettes.* 589
Casse-pierre 25 1
Casse-pierre 695
Cassolette 25
Cataire 602
Calimuron 213
Cauealide fausse carotte. 274
Carvi otBcinal 302
Carvi verticillé 302
Cèdre du Liban 710
Cèdre rouge 711
Ceinture de Saint-Jean. . 400
Céleri 305
Celsie 570
Centaurée blanche 273
Centaurée bleue 609
Centaurée bleuet 358
Centaurée chausse-trape. 359
Centaurée commune. ... 301
Centaurée (grande) 301
Centaurée jacée . . . . . 357
Centaurée (petite) jaune. 491
Centaurôedesmontagnes. 358
Centaurée officinale 361
Ccnlauréc (petite) 489
Centaurée des prés 42
Centaurée des prés. 357
Centaurelle 489
Ccnlaurium officinal.... 361
Ceutenille 479
Centinade 673
Centranthe des jardins. . 330
Ccntranlhe rouge 330
Cùphalaire 330
Céphalanthère 752
Ceraisle'. 38
Cercifix 450
Cerfeuil aiguille 307
Cerfeuil à aiguillette .... 307
Cerfeuil bulbeux 309
Cerfeuil cultivé 308
Cerfeuil commun 308
Cerfeuil d'Espagne 309
Cerfeuil musqué 309
Cerfeuil odorant 309
Cerfeuil penché 309
Cerfeuil sauvage 308
Cerisette 568
Cerisier 205
Cerisier d'hiver 570
Cerisier de juif. 570
Cerisier de Mahon 570
Céaeron 20u
Cestre 289
Célérach 839
Cézé 200
Chaille 390
Cbaillerie 395
Chamarras 017
Chanmipeuce 300
Chambrcule 008
Champignon de couche . 854
Chandelle 756
Chanterelle 854
Chanvre cultivé 695
Chanvre ai[uati((ue 380
Chanvre d'eau 620
Chanvre folle 000
Chanvre sauvage 606
Chapcline 414
Charbon du mais 85'i
Charljon du blé 854
Charbonnière 010
Chardon acanihin 352
Chardon d'àne 315
Chardon argenté 34 'i
Chardon béni 355
Chardon bleu 315
Chardon à carder 330
Chardon à cent tètes. . . . 315
Chardon commun 3'i9
Chardon crépu 347
Chardon étoile 359
Chardon fausse-bardane . 347
Chardon à feuil. d'acanthe 353
Chardon hémorrho'idal. . 349
Chardon lainier 306
Chardon-Marie 3'i4
Chardon nain 350
Chardon de Notre-Dame. 344
Chardon penché 340
Chardon à petites fleurs. 340
Chordon taché 344
Chardon Uolland 315
Chardon roulant 315
Chardonnelte 353
Chardonnerette 304
Cliardousse 304
Charme commun 703
Chasse-bosse 477
Chasse-diable 40
Chausse-taupe 572
Chasse-vache 129
Châtaigne d'eau 225
Châtaigne de terre 301
Châtaignier 701
Chatire (grande) 602
Chaudou 735
Chaudron 735
Chélidoine glauque 10
Chélidoine (grande) 10
Chélidoine majeure 10
Chélidoine (petite) 8
Chenarde 720
Chêne marin 857
Chêne mâle 701
Chêne rouvre 701
Chêne veuse 702
Chêne vert..., 702
Chêne liège 712
Cheneau 617
Chênette 214
Chènetle 017
Chenile 150
Chcnuelle 766
(;ii6i)rB UJ
(îiiorijô sauvage 605
C.liorus
Clioi-vi 299
filiorvi cuUivâ (griind). . . 279
(lliorvi dos marais 295
CIkivuIdI 358
(Iliovelu (lo9 pauvres.... 760
(Miovolure dorée 'i09
(;iiuvuux-d'i5v6(luo 158
(liicvcux di! |)ays!Ui 425
ClirvrorLMiilli! i]i.'s liiiis. .. 320
Clirvrclouilluàhuis Ijlauc. 320
Clièvrcrouille d'Elrurie . . 320
Cliùvrofouillo sauvage. . . 320
ClievriUo 'l'il
(îliicorôo amère 419
Cliicoréo blanche 426
(!liieoréo-café 425
Chicorée corne-do-cerf. . 420
Ohicorée endive 426
(Ihicoréo friséo 426
(Chicorée (grande) 419
Chicorée d'hiver 433
Chicorée d'Ilalie 426
Chicorée de Moaux 426
Chicorée j^ommée 425
Chicorée polagôre 425
Chicorée sauvage 419
Chicorée sauvage améliorée 425
Chicorée de Sicile 427
Chicorée toujours blanche 426
Chicndenl-ruban 800
Chioudenl digilé 801
Chiendenl (gros) SOI
Chiendeul pied de poule. 801
Chiendenl queue de renard 810
China-grass 691
Chironis 299
Chirouno cenlaurée 489
Chlorello perfoliée 491
Choin 765
lihondrille . 436
Chopine 436
Chou 18
Chou arbre 21
Chou branchu 21
Chou de Bruxelles 21
Chou cabus 21
Chou caraïbe 755
Chou caulel 21
Chou cavalier 21
Chou cavalier commun. . 21
Chou de chien 688
Chou des champs 21
Chou chèvre 21
Chou cœur de bœul'. ... 21
Chou déprimé 21
Chou à faucher 21
Chou fleur 21
Chou frisé 21
Chou de Laponie 22
Chou marin 27
Chou marin 495
Chou de Milan 21
Chou mille-lètes 21
Chou navel 21
Chou navel commun .... 22
Chou pommé 21
Chou polager 21
Chou ,à vache 21
Chou rave 21
Chou rave de Siam 21
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Chou vorl ^1
Cbourlos 190
Clu'ysanlhèmo des jardins 402 Chryaoconio l'i fouilles de
lin 409
Chrialophoriano 14
Chu(|uelle 333
Churlouu 279
Ciariloiisse 364
Ciboule 730
Ciboulolle 730
Cicendie 490
Ciculaire folle 292
Ciculaire vireuse 305
Cierge raaudil 575
Ciguo a(iualii(ue 294
Ciguë aqualiciue 295
Ciguë aqualiiiue 305
Ciguë des anciens 311
Ciguë d'Alhènes 311
Ciguë (grande) 311
Ciguë des jardins 292
Ciguë (peli'le) 292
Ciguë de Socrale 311
Ciguë lâchée 311
Ciguë vireuse 305
Circée des Alpes 225
Circée parisienne 224
Circée puboscenle 224
Cirse des champs 349
Girse laineux 351
Cirse lancéolé 352
Cirse des marais 350
Cirse sans lige 350
Ciserole 200
Cisse à cinq feuilles 50
Cislo 32
Cisle hélianthème 32
Cislre 289
Citronnade 600
Cilronnello 400
Cilronuello 600
Citrouille iroquoise 231
CilrouiUe à vaciies 231
Civelle 730
Cladie 766
Clair-bassin 8
Clair-bassin de rivière. . . 10
Claire 16
Clairette 333
Clandestine 596
Clavaise 854
Clave 78
Claver 78
Claytone 243
Clé de montre 28
Clématite lirùlante 9
Clématite commune 8
Clématite des haies 8
Clématite odorante 9
Clochette des blés 495
Clochette d'hiver 736
Clochetle des bois 735
Cnicaut commun 355
Cnidium 293
Cocane 724
Coccigrole 724
Cochel 436
Cochet 450
Cochléaria d'Armorique . 29
Cochléaria officinal 29
Cocrèle 587
Cocrisie 587
Cocue (grande) 311
«fi:î
COCUHHCHU 10
CoignuBsior 220
Colcliiquo d'aulomno 720
Colilielle 41
Colombine panachée. ... 9
Culumliine jiluniacéo !(
Coloquinelle 237
Coloquinte 240
Coluquiiilu d'Araliic 240
Colorpiinle (fausse) 237
Colza 18
Colza 21
Comaret dos marais 212
Compagnon blanc 42
Concombre amer 240
Concombre d'.\mérique.. 240
Concombre d'une il I
Concombre à ungle.s aigus 241
Concombre d'allrape. ... 241
Concombre blanc 239
Concombre de Uonneuil. 239
Concombre à bouquel. . . 239
Concomlire à cornichons. 239
Concombre cultivé 239
Concombre d'iigyplc .... 240
Concombre gicleur 24 1
Concombre liiilif 239
Concombre jaune 239
Concombre melon 239
Concombre pastèque. . . . 240
Concombre perroquet. . . 239
Concombre de Perse. . . . 240
Concombre des prophètes 240
Concombre de Hussie. . . 239
Concombre sauvage 241
Concombre serpent 240
Concombre vert 239
Concombre vesceur 241
Confée 516
Conferves 857
Conopode dénudé 310
Consoli 516
ConsouJe à feuillesrudes 517
Consoude (grande) 516
Consoude moyenne 615
Consoude officinale 515
Consoude (petite) 412
Consoude (petite) 524
Consoude (petite) filO
Consoude royale 12
Consoude tubéreuse 517
Consyre 51fi
Consyre (grande) 516
Consyre (petite) 412
Consyre (petite) 610
Contre-peste 414
Conyze commune 409
Coquelicot 15
Coquelourde 10
Coquelourde 735
Coquelucbon Il
Coquerelle 10
Coquerelle 570
Coqueret alkélcenge 570
Coquille 333
Coquillier rugueux 26
Corail de jardin 570
Coralline 856
Corallinc 749
Corète 206
Coriandre cullivée 276
Coris 476
Corisperme 662
Oormior -M"
Cornaccia 330
r.onicillo 477
Cornollo î'«
Comollu 591
domicile 'i'iïi
Coinielion 239
Oornillo '225
Corniolo 225
(îornoiillo 225
l'.cirnuiiillormAlc 317
IJoriiiiuiller sanguin 317
(Àirnuo 225
Cornnollo 225
Cormïol 380
Coronillo bigarrée 147
Coronille cliangeante. . . . 147
Oorouille emérus 148
(Joronille ù (|ueuodescor-
pion 148
Corrigiole 673
Horroyère à feuilles do
myrle 52
Cortuso 475
Corydale bulbeux 17
Cola élevé 395
Cola des leinluriers 395
Cotonnier 45
Cotonnier 220
Cotounière 372
Colule 395
Cotylédon ombilic 248
Colylel ombilic 248
Cou de chameau 735
Coucou 474
Coucoumèle 248
Coudre mandenne 319
Coudrier 702
Cougourde 238
Cougourzelle 23 1
Couleuvréc 242
Coulichon à baies 43
Coupe de Vénus 336
Courge 569
Courge de Barbarie 237
Courge du Brésil 23 1
Courge de Chypre 23 1
Courge-citrouille 23 1
Courge cougourdette. , . . 237
Courge d'Italie 231
Courge melonnée 23 1
Courge à la moelle 23 1
Courge musquée 231
Courge orangée 237
Courge pasiissou 237
Courge potiron 230
Courge de Saint-Jean 231
Courge de Valparaiso 231
Courge verruqueuse 237
Courgeron 230
Courgeron de Genève . .. 231
Courroie de Saint-Jean. . 602
Couronne 400
Couronne de moine 336
Couronne royale 104
Couronne desoleil 381
Couronne de terre 602
Couronne impériale 724
Courline 624
Crambé maritime 27
Cran des Anglais 29
Cran de Bretagne 29
Cranquillier 320
Cranson olBcinal 29
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Crapaudine 603
(jrapaudine dos champs.. 606
(braque do Berloloui 161
Crac|UO bisannuelle 163
Craque do Uérard 101
Craque élevée 160
Crai|uo i\ feuilles ténues. 161
Craque à fruit velu 163
Craque jHiurpré 1 62
Craque à unelleur 162
Craque variée 161
Cracjue velue 161
Crassulo rougCiUre '245
Crépide bisannuelle 433
Crépide à feuilles de chon-
drlUe 43 4
Crépide des toits 434
Crépide verdàiro 434
Crépinette ; . . . 673
Cresabous 41
Cresse 498
Cresson alénois 30
Cresson aquatique (petit). 26
Cresson du Brésil 379
Cresson de cheval 583
Cresson des chiens 583
Cresson doré 251
Cresson élégant 26
Cresson de fontaine 24
Oesson des jardins 25
Cresson de Para 397
Cresson des prés 26
Cresson de rocher 251
Cresson sauvage 24
Cresson de terre 25
Cresson des vaches 583
Cresson vivace 25
(h'ossonnette 26
Cressonette 583
Crète-de-eoq 133
Grète-de-coq 587
Crète marine 289
Crélelle commune 797
Crételle hupée 799
Crélelle des prés 797
Crève-chien 568
Crève-chien 569
Criste marine 289
Croisetle (grosse) 325
Croisetle noire 325
Croisetle velue 326
Croix de Saint-André. . . 326
Crolette 787
Crompire 386
Croton tiglium 688
Crucianelle 329
Crumène 620
Cucuhale behen 41
Cucubale portes-baies. . . 43
Cumin des près 302
Cupidone 419
Cupulaire 375
Curage 673
Cuscute 114
Cuscute blanche 499
Cuscute (grande) 499
Cuscute du lin 500
Cuscute monogyne 500
Cuscute odorante 500
Cuscute (petite) 499
Cuscute du trèfle 499
Cuvette de Vénus 336
Cyelame 475
Cynanche 486
Cynoglusse commune. .. 522
Cypripèdc 752
Cystoptèro 814
Cytise des .\lpe8 67
Cytise do.s anciens 110
Cytise couché 67
Cytiso faux ébénior 68
Cytise à feuilles sossilcs. 67
Cytise à grappes 68
Cytise noirùlre 68
Cytise penché 68
Cytise on tète 68
Cytise à trois fleurs 68
Cytise velu 68
Dactyle 784
Dactylo pelotonné 785
Damasonie 714
Dame-nue 720
Damier 724
Danlhonie inclinée 789
Diatomées 858
Digitaire sanguine 802
Dioscorée 718
Diss 778
Doradille 841
Doradille des murs 842
Doradille polytrie 842
Durelin 701
Ebénier des .^Ipes. .. 67
Ebénier sauvage 67
Eble 318
Ecballion 241
Echalolte 730
Ecbardon 225
Echinope azurée 343
Echinope à tête ronde. . . 343
Echinophore 313
Eclaire 16
Eclaire (petite) 8
Eclairelle 8
Ecoubette 419
Ecueile '248
Ecuelle d'eau 313
Egreville 441
Eléocharis des marais. . . 768
Ellébore blanc 722
Elyna 769
Embrune 463
Emporte-peigne 301
Endive 426
Endormie 572
Entillon 176
Eparetle 133
Eperon do chevalier 12
Eperon de la vierge 12
Eperonuelle 326
Eporvière auriculée 430
Epervière des bois 432
Epervière de Hongrie. . . . 430
Epervière des murs 431
Epervière en ombelle. . . . 732
Epervière orangère 430
Epervière piloselle 430
Ephémère 477
Epi fleuri 607
Eplaire des mara.is 608
Epicéa 710
Epilopeàépi 222
K|]ilub(! à l'euilles do ro-
iiiuL'hi 222
KpilolM) dos marais 22.'l
lipilulio (loH niuiiliigiios. . Ti'i
K|iiloli" à jiolilos UoLirs. . 222
EpiloLo volu 222
Epinaril d'Ami5riquo GO'i
lîliiimi'd lilaiic fifi'i
JOpiiUinl cuniiium n;M
Epinaril c:urnu IJii'i
Epiiiard fraise 5.i 1
lîpinard (gros) 034
Epinard d'Iiivur (ilî4
Epinard do Uollande.... 634
iilpinard immorlol 608
Epinard do muraillo. . . . 695
Epinard rond 034
Epinard rougo 064
Epinard ronge 004
Epinard sauvage 001
Epine blanche 344
Epine blanche 668
Eprault 305
Eragrostido 787
Ergot 701
Ergot do coq 801
Erine 580
Eritriche 524
Erlache 315
Erodie bec de cigogne. .. . 49
Erodie à feuilles de ciguë 49
Erophile commune 29
Eros 179
Erres 179
Ers ervilier 179
Ers à fleurs solitaires 102
Ers grêle 179
Ers à quatre graines. ... 178
Ers velu 179
Ervilie cultivée 179
Ervilière 179
Erythrée centaurée 489
Erythrée élégante 490
Erythrone 726
Escarole 426
Escourgeon 812
Escourgeon de printemps 812
Esparcet 133
Esparcette cultivée 133
Espargoulo 36
Esse 176
Essès 179
Estragon 400
Esiramon 572
Etoile d'eau 714
Etrangle loup 715
Esule (petite) 080
Elendon 09
Euble 318
Eupatoiro des anciens. ... 215
Eupatoire des .\rahes 415
Eupatoire d'Aviceune. ... 415
Eupatoiro bâtarde 380
Eupatoire chanvrin 415
Eupatoire commune 415
Eupatoire à feuilles de
chanvre 415
Eupatoire des Grecs 215
Eupatoiro de Mezué 394
Euphorbe des bois 087
Euphorbe épurge 087
Euphorbe à feuilles de
cyprès 080
Euphorbe des marais 68R
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Euiiliorbu révcillu-malin. 085
Eupliorliu à vornios 085
Eupliorbe des vignes.... 087
Eupliraise odonlalgiqui!. . 590
Euplu'aiso olllcinalo 589
Eupliraiso tardive 590
Evax 372
l'aguiorou 754
Falcaria 300
Farigoulo 013
Furouch 90
Faroucli exlra-tardif 94
Farouch femelle 91
l''arouch (V fleurs blanclies 94
Farrouche 90
Farradjé 90
Faucille 147
Faux-nard 730
Faux-spinacard 730
Fave 162
Favelolte 152
Favouettes 190
Fayard ' 701
Fédia 334
Fenasse 795
Fenasse 133
Fenouil dos Alpes 289
Fenouil de Florence 293
Fenouil de Malle 293
Fenouil marin 289
Fenouil olllcinal 293
l'enouil de porc 286
Fenouil sauvage 311
Fenouil des vignes 293
Feuugrec 105
ï'er-à-cheval 149
Fer-à-cheval 672
Pérou 90
Férule 285
Fétuque 680
Feu de loup 620
Feuilles grasses 248
Fouillette 072
Fève des champs 152
Fève-de-cheval 152
Fève commune 151
Fève grasse 248
Fève julienuo 161
Fève à longue cosse 151
Fève-de-loup 13
Fève-de-loup 71
Fève de marais 151
F'ève naine hàlive 151
Fève ordinaire (grosse) . . 151
Fève (petite) 152
Fève picarde 152
Fève verte 151
Fève violette. 151
Fève de "Windsor (grosse) 151
Fèvelotte 152
FéveroUe 151
Féverolle 152
FéveroUe d'hiver 152
Féviers • 50
Feyteau 701
Ficaire renoncule S
Fiel de terre 17
Fiel de terre 489
Figuier 697
Fimbrystile 709
8GÔ
Fin-llous.iy 9i
Flajniio. . .' 7;i'J
Flamniulo 0
Flambu bàlarde 738
Flambe (fausse) 738
Flambo-d'eau 738
Fléau des pré» 80!)
Flèche d'eau 713
Flecbière 713
Fléolo dos pré.H SO'.I
Fleur amlirévale 493
l'ieur de lieurro R
Flonr en casijue. . ; Il
Flenr-de-coucou 42
Fleur-de-coucou 474
Fleur-do-coucou 735
Fleur aux dames 10
Fleur des dames .')23
Fleur-lierbe 400
Fleur de Pilques 10
Fleur de printemps 474
Fleur de la Saint-Jean. . . 324
Fleur du soleil 32
Fleur de tous les mois. . . 370
Fleur de la Trinité 34
Fleur du vent 10
Fleur de Zaeharie 358
Flocon d'or 409
Floquet 42
Flouve des Bressans. .. . 807
Flouve odorante 807
Fluet 339
Fluteau étoile 714
Flulcau faux-plantain... 714
Foin dur 807
Foin de Bourgogne 111
Foin de Bourgogne 133
Foin (gros) 133
Foirande 688
Foiriole 688
Foirole 688
Fouasse à l'une 315
Fou 701
Fougère aquatique 839
Fougère commune 842
Fougère femelle 84 1
Fougère fleurie 839
Fougère (grande) 842
Fougère mâle 841
Fougère musquée 309
Fourrage de disette 36
Fouteau 701
Fragon 717
Fraidonila 720
Fraises d'âne 90
Fraisier en arbre 464
Fraisier commun 212
Francormier 215
Frêne commun 482
Frêne fleuri 4SI
Frenelle 284
Frénérotat 619
FrésilloD 481
Frétille! 619
Frigoule 613
Frilillaire 724
Fritillaire panachée 724
Frilillaire pintade 724
Froment 820
Froment (faux) 795
Fromenlal 795
Froment d'Angleterre . . . 817
Fromenteau 800
Fumagine 17
Kumclen'o Imlliensu TiiS
Fuineleri'e olllthialo 17
Fuinelerro A vrille 17
1'"ii5la1cc liieiinalo 'i:i:l
Gagiie 72B
Gaillol accrofliaiil 325
GaiUel (Toiscllo 320
Gaillol élL'vé 325
Gnillcl jaune 321
Gaînier à sili([ues 203
Gairroulo IS'i
GaJaclile lomenlcuso 3'i5
Galanua dos uiai'ais 755
Galaiircniher 736
Galautliino d'hiver 736
Galanlliinc perce neigo.. 736
Galega commun 126
Galega orienlal 1 27
Galcnpe commun 606
Galéupe piquanl 606
Galéope létrahil 606
Gallinetlo 333
Gnliole 207
Galurin 225
Ganche 738
Gannelle 10
Ganl de Soire-Dame 14
Ganl de Noire-Dame 460
Gant de Noire-Damo. . . . 585
Ganlelée 6S5
Gantelet 460
GantUier 460
Garance de Chine 228
Garance (petite) 328
Garance des leinluriers. . 322
Garance voyageuse 323
Garbansos 200
Gariole 207
Garobe 184
Garosse 184
Garrousse 1 84
Garroute 184
Garvance 200
Garvane 200
Garvansas 200
Gattilier 621
Gauchefer 370
Gaude 33
Gazon d'Espagne 028
Gazon de montagne 628
Gazon d'Olympe 628
Gazon anglais 817
Génépi blanc 400
Génépi noir 400
Genestra 64
Geneslrelle 64
Genetle 735
Genêt d'Allemagne 65
Genêt d'Angleterre 64
Genêt à balai 65
Genêt d'Espagne 62
Genêt d'Espagne 65
Genêt épineux 57
Genêt à larges feuilles ... 64
Genêt poilu 63
Genêt rampant 64
Genêt des teinturiers 64
Genêt à tige ailée 64
Genévrier commun 710
Gentiane d'automne 488
Gentiane (grande) 487
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Gonlianc jaune 487
Gcnliane des marais 488
Gentiane pulmonaire. . . . 488
Géranicjn brun 48
Géranion columbin 47
Géranion i\ feuilles de ciguë 40
Géranion à fouilles découpées 47
Géranion à feuilles molles 47
Géranion à feuilles rondes 48
Géranion lluel 48
Géranion noueux 48
Géranion des prés 48
Géranion des Pyrénées. . . 48
Géranion de Robert 48
Géranion sanguin 47
Germandrée aquatique.. 617
Germandréo des bois 616
Germandrée d'eau 617
Germandréo (fausse).... 583
Germandrée de marais.. 617
Germandrée officinale. . . 617
Germandrée petil-chêne. . 617
Germandrée sauvage. .. . 616
Géropogon 452
Géroville 27 1
Gesse annuelle 192
Gesse articulée 193
Gesse blanche 182
Gesse des bois 191
Gesse-cbiclie 184
Gesse commune 182
Gesse cultivée 182
Gesse domestique 182
Gesse à feuilles sétaeées. . 189
Gesse à feuilles variées. . 192
Gesse (grande) 191
Gesse à graines anguleuses 189
Gesse à graines sphériques 189
Gesse jaune 192
Gesse à larges feuilles. . . 191
Gesse à larges gousses. . . 182
Gesse des marais 192
Gesse de Nissole 182
Gesse odorante 189
Gesse perpétuelle 191
Gesse(petite) 184
Gesse à petites fleurs 188
Gesse pourprée 193
Gesse des prés 191
Gesse recourbée 193
Gesse sans feuilles 181
Gesse sans vrilles 182
Gesse sauvage 191
Gesse de Tanger 190
Gesse tubéreuse 190
Gesse velue , 189
Gesse à vi-illes 192
Gessetle 184
Giclet 241
Gillon 321
Giransola 381
Girarde 25
Girasol 381
Giraumon 231
Giraumon blanc 23 1
Giraumon doré 23 1
Giraumon jaune 231
Giraumon long 237
Giraumon noir 23 1
Giraumon turban 231
Giraumon vert 23
Giroflée 18
Giroflée 207
Girollée jaune 25
Giroflée de Mahon 25
Girollée musquée 25
Giroflier des murailles. . . 25
Girole 299
Giron 10
Glaileron 455
Gland de terre 190
Glaucicnne jaune 16
Glaudon corniculo 16
Glaucion à fleurs jaunes. 16
Glaux 470
Glayeul 740
Glayeul puaul 738
Glayeul des marais 738
Glécliome à feuilles de
lierre 602
Globulaire commune. .. . 628
Globulaire turbitli 629
Glouteron 366
Glouteron (petit) 455
Glycérie 785
Glycine apios 202
Gnapbale des bois 374
Gnapliale jaunâtre 374
Gogane ".. 724
Goirils 179
Gomphocarpe 485
Goodyère 751
Gorgone 724
Gosse 41
Gouet chevelu 754
Gouet commun 754
Gouet taché 754
Gourde en croissant 23 8
Gourde massue 238
Gourde des pèlerins 238
Gourde plate 238
Gourde trompette 238
Gourgane 152
Gousse 295
Grageline 417
Graine d'amour 513
Graine de beurre 29
Graine perlée 513
Granson tremblant 787
Grappe musquée 202
GrapiUes 455
Gras-de-moulon 417
Grassette 248
Grasselte commune 471
Gratiole ofQcinalo 580
Gralteau 274
Gratteau.' 366
Gravelin 701
Graveline 417
Gravesalle 15
Grégoria 475
Grelot blanc 737
Grémil officinal 513
Grenouillet 716
Grenouillette 6
Grenouillette 8
Grenouillette aquatique. . 5
Grenouillette des prés ... 5
Grenouillelte des prés 6
Grillelte 333
Grippe 207
Grippe des champs 520
Grippon 366
GriHuillo llii;
Grulollo 787
Guùdu :n
Guolos 'li
GuLisdo iJ 1
(ilKJIlIll lld Mm 178
Gu(3iil(; ili' liiiiii 578
Guoulo noire 103
Gui lilaiK' 321
Gui commun ;i'iO
Guimiuivo 'r5
Gymnailonio T'ifj
Gypsopliilo -M
llail razin 075
liannolwiino :i7'i
Hardoan ;i 1 !)
Hai'icot commun l 'M
Haricot grimpaiil r,M
Haricol mullillorc I -2 1
Haricot nain | '2 1
Haut-jonc ,. 57
Hotlin 57
Hcilypnoïdc 4 IS
lïcUcliorinc 747
Hcliaullm annuel 381
Ilélianllio à grandes Ileurs 38 1
Hclianllio lubcreux 381)
llclianlhcme commun... 3'2
llélicln-yse 373
Héliolropo d'Europe 5!.'3
Hijliotropc d'hiver 144
Halloboro fétide 13
Hellébore à fleurs roses . . 1 î
Hellébore d'hiver 13
Hellébore noir 12
Hellébore vert 13
Helminthie 446
Holosciadium 305
Hémérocalle fauve 733
Hépatique des bois 328
Hépatique dorée 251
Hépatique étoiléo 028
Hépatique des marais 251
Hépatique odorante 328
Herbe-aux-abeilles 203
Herbe-aux-abeiUes 403
Herbe admirable 31)3
Herbe à l'aiguillette 307
Herbe amére 401
Horbe-à-l'àne 09
Herbe-aux-ànes 224
Herbe aux angelures 574
Herbe à l'archam boucher . 25 1
Herbe aux aulx 24
Horbe-à-becquet 47
Herbe bénite 207
Herbe du berger 809
Herbe de Bethléem 512
Herbe au beurre 23
Herbe à la bière 690
Herbe au bitume 125
Herbe blanche 375
Herbe-de-bœuf 51
Herbe aux bœufs 13
Herbe au cancer 62G
Herbe à la carie 569
Herbe aux cent maux... 477
Herbe au centaure 489
Herbe du centaure 357
Herbe an chantre 24
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Ilcrbo an clinri]enticr. . . 02'i
Herbe aux charpentios. . 25
llerim aux charpeidiers, . 393
Herbe aux charpcntiur.s. . 406
Ilerlio dos cl]ari)ontiors. . 2'i8
Herbe aux cliats .•. 331
Herbe aux chats 602
Herljo aux chèvres 120
llei'be H cliiron 489
Herbe il codions 673
Herbe do cœur 512
llerlie au coq 401
Herbe à coques 570
Herbe aux corneilles. . . . 477
Herbe h b eûtes 024
Herbe à la coupure 248
Herbe A la coupure 393
llerlie à la couiiure 510
Herbe à 5 couturiis 024
Herbe sans couture 383
Herlro du crû 13
llerlie aux cuillères 29
Herbe aux cure-dents. .. 301
Ilerjje du défaut 315
Herbe des démoniaques. . 572
Herbe ;l diable 338
Herbe du diable 572
Herbe dorée 407
Herbe dorée 788
Herbe aux éerouellcs 455
Herbe aux éerouellcs. . . . 578
Herbe aux écus 477
Herbe empoisonnée 571
Herbe enchanteresse 224
Herbe à l'éporvicr • 452
Herbe ù l'épervière 43 1
Herbe à l'esquinancie. .. 328
Herbe éternelle 133
Herbe à éternucr 394
Herbe aux fées 13
Herbe de feu 12
Herbe à la ûèvre 489
Herbe à la fièvre 569
Herbe des fièvres 617
Herbe foireuse 406
Herbe aux goutteux 304
Herbe grasse 248
Herbe grasse 47 1
Herbe ù la gravelle 251
Herbe aux gueux 8
Herbe do Guinée 802
Herbe aux héraorro'ùles. . 8
Herbo à l'hirondelle 10
Herbe de Hongrie 000
Herbe huileuse 471
Herbe de Jacob 407
Herbo à jaunir 33
Herbe judaiqne 009
Herbe judéo 569
Herbe des juifs 411
Herbe au lait 493
Herbe au lait do Notre- Dame 512
Herbe de la laque 060
Herbe à la magicienne. . 224
Herbe des magiciens. ... 568
Herbe aux mamelles. ... 417
Herbo aux malingres 380
Herbe à midi 457
Herbe militaire 393
Herbe aux mille perluis. . 46
Herbe aux mille trous. . . 46
Herbe de Notre-Dame. .. 460
Herbe do Noti'e-Dame. . . . 695
Herbe aux oioH 210
lIiM'Iie il l'ophtlialiiiiu TiSi)
Herbe d'or 32
Hi'rijo à lu ouate 485
Herbe aux imnari't (173
Herbe à la |iaralysie. ... 474
Herbo de l'aris 715
Herbe du iiastenr 809
Herbe au pauvre liomino 580
Herbe pédicuiaire 12
Herbo aux perles 513
Herbe à la [iCHle 4 14
Herbe aux piqûres. 4(i
Herbe à la pituite 12
Herbe aux porcs .S88
Herbe aux poumons 512
Herbe aux jionx 12
Herbe aux puces 019
llerlie aux puces 025
Herbe-i\-Hoberl 48
Herlie rouge 403
Herbe rouge 591
Herbe à la rupture 7 1 c,
Herlie aux .sabotiers 33!)
Horlie de Sainl-.Vnloîiie. 0
Herbe do Saint-.\uloine. . 13
Herbe de Saint-Antoine. . 222
Herbe de Sainte-Barbe. . 25
Herbe de Saint-Genoil. .. 207
Herbe do Saint-Ghrisloplie 14
llerlie de Ste-Cunégonde. 415
Herbe de Saint-Etienne. . 224
Herbe de Saint-Guillaume 215
Herbe do Saint-Innocent. 073
Herbo de Saint-.'acqucs. . 407
Herbe do Saint-Jean 40
Herbe de Saint-Jean 2i.S
Herbe do Saint-Jean 393
Herbo de Saint-Jean 602
Herbe de Saint-Julien 25
Herbe do Saint-Marc 401
Herbo de Saint-Laurent. . 615
Herbe de Saint-Laurent. . 619
Herbe de Saint-Paul 474
Herbe de Sainl-riiilippc. 31
Herbe de Saint-Pierre 280
Herbe de Saint-Pierre 474
Herbe de Saint-Quirin.. . 413
Herbe de Saint-Roeb 376
Herbe de Saint-Simon . . . 224
Herbe do Stc-Margucrite. 25
Herbe sardonique 5
Herbo sarrasine 304
Herbe à savon 40
Herbe au scorbut 2'J
Herbe à sept iétcs 028
Herbe à sept tiges G2S
Herbe au soleif. 381
Herbe aux sorciers 224
Herbo à la taupe 572
Herbe à la teigne 4 U
Herbe à la teigne 57i
Herbe aux teigneux 360
Herbe aux teigneux 414
Herbe aux tranchées 450
Herbe de la Triuilc 34
Herbe de Tussac 59S
Herbe-à-vacbe 78
Herbo du vent 10
Herbe des vergers 785
Herbo au verre OOi
Herbe aux verrues 10
Herbo aux verrues 523
Herbo à la Yierao 735
TABLE ALPHABÉTIQUE
Ilorlio aux vci-s 'lOl
Hprbo dos vouvcs ;!li 8
IlorliO aux vipères 53t
Ilorbo aux voiluriors. . . . 309
Herbier 801
llonl-grass 37lj
lleriTiinion (i47
Heruiolo 809
IlSlro commun 701
Uibisquo 'i5
llippocrèpo I i'J
Hippocrépiiio ciliéo 119
llippocrépido à un soûl
fruil 119
Hippocrcpide glauque... 149
llippocrùpido eu ombelle. 149
Homogyne 414
Hormiuelle 000
Hollone 473
Houblon cullivé 696
Houlque laineuso 795
Houlque molle 795
Houx frelon 717
Houx (polit) 717
Uutlin 57
HyacinUie 728
Hybride amère 29
Hydné 854
Hydrocolylo ordinaire ... 313
Hypérie androséme 46
Hyuséride 418
llypnum 848
Hysopo des garrigues... 32
Hyssope officiual 614
Ibérido à feuilles pennées. 29
If commun 712
Ignamo de la Chine 718
Inimorlelle 368
Immortelle 373
Immortelle blanche 375
Immortelle des champs. . 374
Impératoire commune. . . 279
Indigo faux 126
Iris des marais 738
Iris jaune 738
Iris glayeul 738
Irlolet 95
Isnardie des marais 224
Ive 615
Ivette musquée 616
Ivette petite fi 16
Ivraie enivrante 816
Ivraie d'Italie 817
Ivraie (fausse) 817
Ivraie multiflore 817
Ivraie de rat g 1 7
Ivraie vivace 847
Ivrogne 42
Ixie 937
Jacée des prés 357
Jacée tricolore 34
Jacinthe des bois 728
•lacquerette 190
Jalap '. . 497
Jambon des jardiniers. . . 224
Jambon de Saint-Antoine. 224
Jan S7
Jarat 184
Jarassi 162
Jardoau 160
Jarosse 179
Jarosso 182
Jarosse 184
Jarole 184
Jaroude 162
Jarousse 184
Jarra 182
Jarrus 182
Jarseau 100
Jasione des montagnes. . . 457
Jasione vivace 457
Jasminoïde 572
Jasonia 376
Jaube 57
Jaucou 817
Jauneau ; 6
Jauneau 8
Jean Brusc 57
Jeannette 735
Jerzeau (Grand) 164
Jogue 57
Jomarin 57
Jonc aromatique 755
Jonc à balais 778
Jonc de Bothnie 760
Jonc à chaise 767
Jonc des chaisiers 767
Jonc commun 759
Jonc comprimé 760
Jonc des crapauds 761
Jonc épineux 57
Jonc étalé 760
Jonc d'étang 767
Jonc fleuri 714
Jonc à fruits luisants 761
Jonc de Gérard 760
Jonc glauque 760
Jonc des jardiniers 760
Jonc des marais 768
Jonc marin 57
Jonc à mèche 769
Jonc à mouches 407
Jonc odorant 295
Jonc odorant 755
Jonc de la passion 756
Jonc des tonneliers 767
Jonchée 786
Jonquine 767
Jotte 22
Joubarbe acre 246
Joubarbe (grande) 249
Joubarbe (petite), 247
Joubarbe des toits 249
Joubarbe des vignes 248
Julienne 18
Julienne des Dames 25
Julienne jaune 25
Julienne sauvage 25
Jurinée 365
Jusquiame noire 574
Kali 664
Kenfrophylle laineux. . . . 362
Kelmie 45
Kiscabel 587
Knautie des bois 339
Knautie des champs.... 339
Kochia 662
Kœlérie 797
Kounin 179
K'rsa'AUah 179
Laiche 769
Laisseron 443
Lait d'Ane 443
Lait battu 17
Lait de Notre-Dame 344
Lait de Sainte-Mario .... 344
Laitier commun 495
Laitison 443
Lailron commun 443
Laitue aux ânes 336
Laitue de brebis 333
Laitue chicon 440
Laitue de chien 436
Laitue de chouette 583
Laitue cultivée 439
Laitue épinard 440
Laitue d'été 440
Laitue à feuilles de saule 441
Laitue frisée 440
Laitue d'hiver 440
Laitue de lièvre 443
Laitue de mer 857
Laitue de murailles 443
Laitue des murs 441
Laitue papavéracée 441
Laitue pommée 440
Laitue de printemps 440
Laitue romaine 440
Laitue sauvage 440
Laitue vireuse 441
Laitue vivace 441
Lambourde 455
Lamier blanc 605
Lamier pourpré 605
Laminaire 857
Lampelte 42
Lampetle visqueuse 42
Lampourde glouteron. . . 455
Lampsane commune.... 417
Lance d'agne.au 623
Lance du Christ 620
Lancelée 624
Lancéolé 624
Lande 57
Lande de Bretagne 57
Lande épineuse 57
Landier 57
Langeole 569
Langue de bœuf 520
Langue de bœuf. 672
Langue de bœuf 720
Langue de cerf 843
Langue de chat 380
Langue do chien 522
Langue de chien 720
Langue d'oie 471
Langue d'oie 511
Langue d'oiseau 39
Langue de passsereau . . . 673
Langue de serpent 838
Langue de vache 339
Langue de vache 516
Lappe 566
Larraille 513
Larmise 401
Laser de Chiron 377
Laser d'Hercule 273
Laser à larges feuilles.. . 273
Lathrée 596
Laui'ior faux '!'i'!
Laurier nain '.''^2
La\irior roao (polil.) 'i'I'l
Laiirior do Saiiit-Antoino. 222
Ijiiuzorto 111
Lavande) aspic. 511!!
Lavando fomello 5!)!)
I,avando inAle fiilO
Lavando ofllcinalB 599
Lavanose 120
Lavalùro 'i!)
Léaril 770
Lenlillo d'Auvergne 1(12
Lentille bitardo 179
Lenlillo blonde 170
Lenlille carrée 182
Lenlillo comesliblo 176
Lenlillo communo 170
Lenlillo cullivée 176
Lenlillo ervilier 179
Lentille d'iîspagno 182
Lenlille (grosso) 17fi
LguIIUo noirâtre 178
Lenlille (pelito) 170
Lentille à la reine 170
Lentille rouge 170
Lentille suisse 182
LentiUin 182
Lentillon 170
Léonlopodium 374
Leu 817
Leucantbeme des champs. 403
Leucanllième malricairo. 403
Leuzée 300
Leuzelte 088
Lovisticum oflleinal 277
Liardier 707
Liargo 443
Liaverd 738
Lichen du chêne 851
Lichen comestible 852
Lichen de Grèce 851
Lichen d'Islande 851
Lichen des rennes 850
Licotin 754
Lie glane 673
Lierre commun 310
Lierre rampant 316
Lierre de terre 602
Ligulaire 405
Liîas 481
Lilas de terre 330
Limnanthème 491
Limodore 750
Limoniastrum 627
LimosoUo 580
Lin des Alpes 44
Lin cullivé 43
Lin à feuilles étroites... 44
Lin à feuilles menues. . . 44
Lin de France 44
Lin des marais 766
Lin de la Nouvelle-Zélande 734
Lin purgatif 44
Lin sauvage 394
Lin vivace 44
Linaigrette commune. . . . 706 Linaigrette à larges feuilles " 700
Linaigrette des marais. . . 766
Linaire 579
Lindernie 581
Lionden 436
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Liondcid. irautomne /|'i7
Lioudonl don Pyrénéiw. , 447
Llondonl variable 'i'i7
Liparis 749
Lia 725
Lis asphodèle 733
Lis commun 725
Lisd'lispagne 739
Lis jaune 733
Lis de mai 710
Lis de Malhiolo 730
Lis Narcisse 730
Lis dos leinluriers 477
Lis dos vallées 710
Lis vert 720
Liserct 'i95
LLseron des champs 495
Liseron épineux 717
Liseron (faux) 073
Li.seron (grand) 494
Liseron des haies 494
Liseron (petit) 495
Liseron soldanelle 495
Liseron tuberculeux 495
Liseron vrillé 494
Listera 750
Litlorello 026
Livèche 290
Livèche ofBcinale 277
Lizette 495
Lobélio 450
Lolio 817
Loliot 108
Loque 364
Lotier 100
Lolier d'Allemagne 122
Lotier barbu 124
Lolier comeslible 124
Lotier corniculé 122
Lolier couché 123
Lotier de Crète 124
Lotier cultivé 125
Lotier droit 124
Lotier faux cytise 124
Lotier grêle 122
Lotier hérissé 123
Lotier jaune 104
Lolier des marais 123
Lolier odorant 105
Lotier à petites fleurs. .. 123
Lolier pied d'oiseau 124
Lolier des prés 122
Lolier rouge 125
Lolier rude 124
Lolier à tiges grêles 123
Lolier velu 122
Louisette 190
Louvotte 95
Loydie 725
Luceron 443
Lueet -503
Luisel des prés 160
Luminet 589
Lunaire 18
Lunaire annuelle 28
Lunaire (grande) 28
Lupin bigarré 75
Lupin blanc 71
Lupin à café 75
Lupin cultivé 71
Lupin à feuilles étroites. 75
Lupin hérissé. ......... 75
Lupin jaune 73
Lupin réticulé 75
l,ii|,iriiilli! 90
Liipuline 107
Lnzeau IBO
Luzerne 107
Luzerne arborcncculc. ... 110
Luzerne burilanc 119
Luzerne cliaussc-lraiio. . 120
Luzerne ciliée 118
Luzerne à (;inr( tours 119
Luzerne contournée 118
Luzerne couronnée 120
Luzerne cullivée 107
Luzerne cultivée III
Luzerne en cylindre.... 120
Luzerne denliculéu 119
Luzerne en rl]s(|ue 120
Luzerne écourléo 120
Luzerne à écusson 118
Luzerne faucille 110
Luzerne de Gérard 118
Luzerne (grande) III
Luzerne hérissée l'^O
Luzerne hérisson 120
Luzerne houblonnée. ... 108
Luzerne intermédiaire.. . 117
Luzerne jaune 117
Luzerne laciniée 119
Luzerne lupuline 108
Luzerne marine 120
Luzerne naine 118
Luzerne orbiculaire 118
Luzerne à pointes 119
Luzerne radiée 1 10
Luzerne des rivages 120
Luzerne rustique 117
Luzerne striée 119
Luzerne de Suède 110
Luzerne lâchée 119
Luzerne en toupie 118
Luzerne trépan 119
Luzerne tuberculée 120
Luzotte 688
Luzule élevée 762
Luzule des champs 762
Lychnide dioïque 42
Lychnide diurne 42
Lychnide des prés 42
Lychnide du soir 4 '2
Lychnide sauvage 42
Lychnide visqueuse _42
Lyciet de Barbarie 572
Lycope d'Europe 620
Lycopode 846
Lycopside des champs. . 520
Lysimachie commune. . . 226
Lysimaque bleue 609
Lysimaque des bois 477
Lysimaque commune. . . 477
Lysimaque (grande).. .. i'p
Lvsimaque nummulaire. 477
Maceret 463
Maceron potager •... 311
Mâche 333
Mâche d'Italie 334
Mâche noire 69
Mâche résence 334
Maeion..". '90
Macjon l-)?
Macre nageante 225
Macusson ••• '90
Madi 392
TABLE ALPHABETIQUE.
Mmli visqmnix Ii02
Mîulio ciillivL' -in
Muili-iettc Il
Aliigviziin IHi)
Maiion 15
Malimi ôU I
iMaliouille 25
Maillcllos 119
Maïsniilliùino 710
Maïs d'aulonmt! 827
Maïs d'Auxrjnno 827
Maïs à bec 827
Maïs blanc 828
Maïs blanc d'aulomne. . . 828
Maïs blanc dos Landes. . . 828
Maïs blanc (ardif. 828
Jlaïs de Bourgogne 828
Maïs caragua 834
Maïs cinc[uaalain 827
Maïs culUvé 828
Maï.-^ denl-de-cheval 834
Maïs d'Kspague 827
Maïs giiant 834
Maïs à grains de curail. . 828
Maïs gros commun 827
Maïs jaspû 828
Maïs jaune gros 827
Maïs jaune ordinaire. , . . 827
Maïs Kiug-Pbilippe 827
Maïs millelle 827
Maïs nain 827
Maïs panaché 828
Maïs de Pensylvanie 827
Jlaïs perle 828
Maïs (petit) 827
Maïs à poulet 827
Maïs quarantain 827
Maïs rouge 828
Maïs rouge des Laudes . . 828
Maïs roux 827
Maïs sucré 827
Maïs de Virginie 828
Makoise igg
Malaxis 748
Malette 31
Malherbe (;2(;
Malmaison 129
-Manceniller fi88
Mancheltes de la Vierge. 194
Mancienne. . . . : 319
Mandragore officinale. . . 571
Manette 809
Manette (grosse) 809
Manihol Ggg
Manioc figg
Manne lerrestre 802
Mansanne 319
Mansiène 319
Mantelcl-des-Dames 219
Mantianc 319
Marachcmin 605
Marfouré 13
Margal 817
Margaon g 17
Margueri'e bleue 629
Marguerite des champs. . 403
Marguerite dorée 402
Marguerite (grande) 403
Marguerite ( petite) 412
Marguerite des prés 403
Marguerite des prés 412
Marguerite ,1e la St-Michel. 412
Marguerite vivace 412
Marguerilelle '1 12
Mario vulgaire CG4
Marjolaino d'Angleterre. R14
Jlarjolaino biïlardc G14
Marjolaino sauvage R14
î\laroute 395
Marquet 240
Marqùois 088
Jlarron d.'eau . . . . • 225
Marrube aquatique 020
Marrube blanc 604
Marrube commun 604
Marrube d'eau 620
Marrube noir. 604
Marrube puant... .' 604
Marrubin 604
Marsèclie 813
Marselle 319
Marsettc dos prés 809
Marsing 813
Marteau 735
M;irum 617
Masse de bedeau 28
Masse de bedeau 756
Masse d'eau 756
Massette à larges feuilles. 756
Matelas 756
Matricairo 404
Matricaire officinale 403
Maucerf 13
MaureUe 688
Mauve (grande) 45
Mauve sauvage 45
Mayenne 569
Mecboacon du Canada. . . 666
Médaille de Judas 28
Medoucbes de Tourou. . . 90
Mégazon 190
Meillard SOI
Meillet (gros) 804
Mélampyre des champs. . 59 1
Mélampyre à crête 592
Mélampyre des prés 592
Mélèze d'Europe 710
Mélilot d'Allemagne 105
Mélilot Jjlanc. . ., to4
Mélilot bleu 105
Mélilot des champs 104
Mélilot citrin 104
Mélilot houblonnet 102
Mélilot officinal. 104
Mélilot de Sibérie 104
Mélinet 511
Mélinot 271
Méllque 788
Mélique blene 786
Mélisse bâtarde 609
Mélisse des bois 609
Mélisse fétide 609
Mélisse officinale.' 600
Mélisse sauvage 609
Mélisset 609
Mélitle à feuilles de mélisse 609
Melloco • 244
Mellosa 392
Melon brodé 239
Melon cantaloup 392
Melon des Carmes 239
Melon de Chypre 240
Melon commun 239
Melon d'eau 240
Melon d'Egypte 240
Melon Grammont 239
Melon de Honfleur 239
Molon d'Italie 2'i0
Melon de Malte 239
Melon do Malte, d'hiver. 240
Melon maraîcher 239
Melon do l'orsc 240
Melon do Séville 240
Molon do Smyrne 239
Melon sucrin de Tours. . 239
Menthe aquatique 019
Menthe des champs 619
Menthe-coq 401
Menthe crépue 620
Menthe cultivée 619
Menthe à épi 019
Menthe à feuilles rondes. 620
Menthe à grenouilles. ... 619
Menthe des jardins 019
Menthe poivrée 619
Menthe pouillot 619
Menthe romaine 619
Menthe rouge fil9
Mcntheàsalade 619
Ményanthe trifolié 491
Mérangène 569
Mercoret 688
Mercuriale annuelle 688
Mercuriale des bois 688
Mercuriale des montagnes 688
Mercuriale sauvage 688
Mercuriale vivace 688
Mérendore 722
Merrain 701
Meum des montagnes. . . 289
Meum mutelline 289
Micocoulier du Midi 698
Microlonchus 355
Micromérie 60 1
Micropus 371
Mignounet blanc 99
Mignonnelte 108
Mignonnette jaune 102
Mignonnette (petite) 102
Mignotise des Genevois . . 613
Mil 826
Mil 801
Mil (petit) 801
Mil (petit) 806
Mil à épis 806
Millefeuille 393
Millefeuille aquatique.. . . 7
Millefeuille aquatique. .. 473
Mille-fleurs 31
Millepertuis 46
Millepertuis perforé. . . • . 46
Millespèle 601
Millet 826
Millet 799
Millet cornu 674
Millet d'Afrique 806
Millet d'amour 513
Millet à balai 804
Millet à grappe 800
Millet gris 513
Millet de Hongrie 806
Millet d'Inde 804
Millet des Indes (gros). . . 826
Millet d'Italie 806
Millet jaune 591
Millet noir 674
Millet des oiseaux 806
Millet à panicule 80 1
Millet perlé 513
Millet sauvage 591
Millet de soleil 513
llillol sucrij iki lu i;iiiiU!. , mi'i
Mimulos '.m
Miiuillu ilorùo \U'i
MhioUo Jurée 1 08
Minois !lll
Minous !)'.!
Minsoii i!)0
Mirlilut 18'i
Mirlilul dos champs • 108
Mii'lUou Dllll
Miroir ilo Vénus 'i fiH
Mirlil /|('i:i
Jlilroiiillol 100
Molia (lo llongrio 80(i
Moisard loi;
Moisissuros Sh:>
Molflavi(iuo GO:)
Molènc noire 575
MolonooQiciuale 757
Molospormum 312
Moluquo ôpiuQiiso OO'i.
Molinie lileuo 78rj
Momordiqne élasliquc. . . 241 Moraordiiiue ii. feuillus do
vigne 242
Momordique lisse 241
Moraordi(iue piquante.. . 241
Monnaie du pays 477
MonnayÈre 30
Monnoyèro 477
Monoiropo 470
Monlic 243
Morolle comestible 509
MoroUodouco-amèro. ... 509
Morelle furieuse 571
Morello ou grappe 660
Morelle grimpante 569
Morello niélongiino 569
Morello noire 568
Morello ;\ quatre fouilles. . 715
Morelle tubéreuse 527
Morets 463
Morelte 568
Morgeline 39
Morille 854
Mors du diable 33 S
Morsure du diable 338
Mort aux poules 574
Mort aux vaches 5
Mort-aux-chiens 720
MoulTello 31
Mourollir 463
MourcUe 508
Mourotlo 508
Mouron blanc 39
Mouron bleu 478
Mouron des champs. . . . 478
Mouron d'eau 479
Mouron d'eau 583
Mouron femelle 478
Mouron mâle 478
Mouron des oiseaux 39
Mouron rouge 47S
Mousse grasse 245
Mousse de Corse 856
Mousse perlée 856
Mousse grecque 628
Moutarde des Allemands. 29
Moutarde des Anglais 30
Moutarde blanche 23
Moutarde blanchâtre 23
Moutarde des capucins. . 29
Moutarde des champs. . . 22
Moutarde giroflée 23
•l'AIILK AI,l'IIAIIIiTlni:i';.
Moutarde dos halos 24
Moutarde nolro 23
Moutarde sauvage 22
Montardidie 29
Moulardin 23
Moulardon 22
Mui^édinées *85.'i
Mullo de veau 578
Mutiler (grand) 578
Mnglé 104
Muguet dos l)oi» 328
Muguet do mai 716
Muguet des l'arisicns. . . . 710
Muguet (petit) 33'i
Muguet (petit) 328
Mulgédio 444
Mûrier blanc 697
Mùrior des haies 213
iMùrier multicaulo 097
Mûrier noir 697
Mûrier i\ paiiier 097
Myagre perlolié 27
Myagre rugueux 20
Myosotis des marais 515
Myrrhis odorant 309
Myrte (polit) 463
Nanlille 170
Napolier 366
Narcisse d'automne 720
Narcisse d'automne 730
Narcisse à bouquet 736
Narcisse faux-narcisse. . . 735 Narcisse à feuilles de por-
reau 735
Narcisse des jardins 735
Narcisse .jaune 735
Narcisse des poètes 735
Narcisse des prés 735
Narcisse sauvage, 735
Narlhécie des marais ... . 732
Nasitord 30
Navet 18
Navet 22
Navet cultivé 22
Navel du diable 2i2
Navet du diable 294
Navet oléifère 22
Navet de Suède 22
Navette d'été 22
Navette d'été 29
Navette d'hiver 22
Navette des serins 22
Navatle trémoise 29
Ne m'oubliez pas 515
Néflier 220
Nénuphar (faux) 491
Néottie 750
Népéla châtaine 602
Nériotte ; . . . 222
Nérietle amplexicaule. . . ' 222
Nériette des montagnes. . 223
Neslie paniculée 27
Nicandra 570
Nielle 13
Nielle des blés 41
Nielle fausse 41
Nigelle des cliamps 13
Nigritelle 748
Nissolie des boutiques. . . 182
Nivéolo printanière 737
Niviole 736
Noisolier 702
Noix d'imii 22.'»
Nornliril de Venu» 248
Nombril de Venu» 522
Non née .521
Notobnfll». . . • ;)51
Noyer rominun . . . .■ 7()i)
Nyclago f,;iO
Obeau Tnn
Obier 318
Obione n.',:',
Obrello 700
Odoiitité.s (rouge) 5!)0
OKil-de-bfeuf 37g
(Ji:il-de-bœuf 395
(Kiil-do-bœur (grand). . . 403
Uiil do choval 37;>
Oliil de chien 377
œil de Christ 411
Œillet 39
(Hîillet do janséniste /j2
OKillot marin «28
(JEillet de Paris 028
CEillet des prés 42
OEnanthe aquatique 205
fKnantbe boucagc 294
fjînautlie fistuleuse 295
(JEnantho globuleuse 295
(_Enantbo de r.aciional. . . 295
(DEuanthe poucédauo. . . . 295
OEnanthe safranée 294
Œnanlho à suc jaune. . . 294
Oignon 730
Oignon sauvage 730
Oignon (faux) 247
Olivier d'Europe /jgo
Omphalodo printanière.. 524
Onagre bisannuelle 224
Onoporde acanthoïde.. . . 353
Ophioglosse 838
Ophrys 740
Oppopanax de Chiron. . . 288
Orange (fausse) 237
Orangin 237
Oraugine 237
Orcanelle jaune 514
Orchis bouffon 743
Orchis singe 713
Orchis tacheté 744
Oreille d'àne 339
Oreille d'àne 510
Oreille de géant 360
Oreille de lièvre 297
Oreille de lièvre G24
Oreille d'ours '474
Oreille de rat 430
Oreille de rat (grande). . 130
Oreille de soiuris 430
Orge anguleuse 812
Orge Annal SI3
Orge d'automne 812
Orge à café 813
Orge carrée 811
Orge carrée d'hiver 812
Orge carrée nue 812
Orge carrée du printemps. 812
Orge céleste 812
Orge chevaUer 813
Orge à deux rangs 813
Orge commune 311
Orge distique commune. 813
Orge disliiiuo nuire 81:!
Orge Jisli(iiie iiuo 81:1
. urgo d'Espagne 8 1 :i
Orge Ovontail 81:)
Orgo (grosso) 812
Orgo de Guimaluyo 812
Orge d'Italie. . . .' 8i;î
Orge mondé 813
Orgo do monlague 813
Orgo de Namio 812
Orgo du Népaul 812
Orgo noiro 812
Orgo nue 812
Orge nue (grosse) 813
Orgo uuo à deux rangs. . 813
Orge nue à six rangs 812
Orge du Pérou 813
Orgo (petite) 812
Orge du Piémont 815
Orge plate 813
Orge prime 812
Orge pyramidale 813
Orgo à six quarts 812
Orge à six rangs 8 1*2
Orge riz 813
Orge des sables 812
Orge tridentée 812
Orglisse 129
Origan commun 614
Origan des marais 415
Orlaya à grandes fleurs. . 271
Orme commun 698
Ormière 206
Orne d'Europe 481
Orne à manno 481
OrnitUogale 727
Ornilhope coniprimé. . . . 146
Ornilhope cultivé 146
Ornilhope délicat 145
OrnitUope fluet 145
Ornilhope non bracléolé. 147
Ornilhope rosé 146
Orobanche fluette 595
Orobe des boutiques.... 179
Orobe blanc 195
Orobe blanchissant 195
Orobe des bois 194
Orobe (faux) 179
Orobe fausse gesse 194
Orobe à fleurs bigarrées. 194
Orobe jaune 195
Orobe noirâtre 194
Orobe des rochers 195
Orobe tubéreux 194
Oronge 854
Orpin acre 246
Orpin blanc 247
Orpin brûlant 246
Orpin à fleurs d'oignon. . 247
Orpin à fleurs réfléchies. 247
Orpin paniculé 247
Orpin reprise 248
Orpin rougeàtre 245
Orpin téléphe 248
Orpin velu 247
Orseille d'Auvergne 852
Orseille des Canaries.... 851
Ortie bâtarde 688
Ortie blanche 605
Ortie blanche 694
Ortie bleue 460
Ortie brûlante 694
Ortie chanvre 606
Ortie cotonneuse 694
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Ortie dio'ique 690
Ortie épineuse 606
Orlio (graudo) 690
Ortie grièclio 694
Orlio morte 605
Orliç raorlo 608
Orlio (pelito) 694
Orlio romaine 694
Ortie rouge 605
Ortie rouge 606
Orlie royale 606
Ortie textile de la Chine. . 694
Ortuge 690
Orluge folle 694
Orvalo.. 612
Oseille des bois 51
Oseille de brebis 671
Oseille de bûcheron 51
Oseille à écusson 670
Oseille-Epinard 668
Oseille longue 670
Oseille de Pâques 671
Oseille (petite) 671
Oseille des prés 670
Oseille ronde 670
Oseille à trois feuilles. . . 51
Oseillelte 671
Osier blanc 705
Osier brun 705
Osier commun 706
Osier blanc 706
Osier vert 706
Osier fleuri 222
Osmonde 839
Ostrule 279
Otruche noire 314
Ottruehe 279
Oxalide 51
Oxalide oseille 51
Oxyria 683
Oxytropis 132
Pain-vin 795
Pain-vin 817
Pain d'oiseau 787
Pain de crapauds 714
Pain de grenouilles 714
Pain-de-eoucou 42
Pain-de-coucou 51
Pain-de-coucou 474
Pain frais 294
Pain-d'oiseau 446
Pain de poulet 605
Pain de pourceau 476
Pain lout fait 529
Painsacre 294
Palais-de-lièvre 443
Pallénis épineux 379
Pamelle 813
Pamoule 813
Panacée de Chiron 283
Panacée des chutes 405
Panais cultivé 279
Panais long 280
Panais de Melz 280
Panais rond 280
Panais sauvage 280
Panais sauvage 284
Panais de vache 284
Pancratier 736
Panel 279
Panic crête de coq 801
Pauie uiillot 801
Panic élevé 802
Panicaut à cent têtes 315
Panicaut des champs 315
Panillo 806
Panis 806
Panis d'Allemagne 806
Panis d'Italie 806
Pauis des marais 801
Panis sanguin 802
Panouille 805
Panouque 860
Pantagruélion sauvage.. 146
Papa 527
Papas 495
Papingaie des Antilles. . . 241
Papingaie de la Chine. . . 241
Papingaie du Sénégal... 241
Papyrus 765
Pâquerette (grande) 403
Pâquerette (petite) 412
Pâquerette vivace 412
Pàquerelte 403
Paradisia 733
Parelle 852
Parelle aquatique G 69
Parelle sauvage 669
Pariétaire dressée 695
Pariétaire étalée 695
Pariétaire offlcinale 669
Parène 695
Pariselle à 4 feuilles. ... 715
Paritoire 695
Parménie 13
Parmenlière 517
Parsacre 294
Pas-d'àne 413
Pas-d'âne (gras) 414
Pas de lion 13
Paspale 803
Passe-fleur 10
Passe-salin 28
Passe-fleur sauvage 42
Passe-pierre 289
Passerage des champs. . . 30
Passerage cultivé 30
Passerage des jardins. . . 30
Passerage (grande) 30
Passerage à larges feuilles 30
Passerage sauvage 26
Pastanade 279
Pastel des teinturiers. ... 31
Pastenade blanche 79
Paslenade 522
Paslenague 795
Pastèque 240
Pastisson jaune 237
Paslisson panaché 237
Pastisson vert 237
Paslonade 255
Patate 527
Patate douce 495
Patate-igname 496
Patate jaune-longue 496
Patate rouge 496
Patate rouge longue 496
Patate rose de Malaga 496
Patate violette 496
Pâte 613
Patience des Alpes 669
Patience crépue 669
Patience des jardins 668
Patience des moines 668
Patience rouge 069
l'alioncu sauvago liO!!
Palisso SI7
l'allo-(lB-l»|iiii 'î\'.\
l'alle-do-lapiii 'i'i7
l'allo-do-liùvro 111)
l'alto-Jo-loup ti
Pallo-du-loup 'J8'i
l'allo-do-loup (l'20
Pallo d'uio '-'8'i
Pallo-d'oie triangulairu. . OUI
Patte d'ours 1^
Palle du poulo 801
Palurin à grands oi)illols. 787
Paiimollo 8i;!
Paumoule 813
Pavé 7;i8
Pavot dos champs 15
Pavot-coq 15
Pavot cornu Iii
Pavot douteux 15
Pavot ordinaire 15
Pavot rouge 15
Pèclier 305
"f êclier 1108
P6clier des pré'i 'i77
Pecton 510
Pùdano 353
Pédiculaire des forêts. . . . 588
Pédicnlaire des marais. . 588
Poignerole 306
Pelagra 133
Pelarga 1 33
Pôliot 019
Peltagra 133
Penoyer 191
Pensée des champs 34
Pensés sauvage 34
Péplide pourpier 227
Pépon polymorplie 230
Perce-bosse 477
Perce-muraille 095
Perce-neige 736
Perce-neige 737
Perce-pieiî 220
Perce-pierre 220
Perce-pierre 251
Perce-pierre 286
Perce-pierro 289
Perliére 513
Pérole 358
Perron 661
Persicaire acre 073
Persicaire brûlante 673
Persicaire douce 672
Persicaire rouge 672
Persil aux ânes 308
Persil hàfard 292
Persil de bouc (grand).. 300
Persil de bouc (petit) 299
Persil céleri 303
Persil des chiens 292
Persil cultivé 302
Persil faux 292
Persil frisé 302
Persil à grosse racine. . . 303
Persil laiteux 294
Persil à larges feviilles. . 303
Persil des marais 278
Persil des marais 295
Persil des moissons 303
Persil nain très frisé. . . . 302
Persil de Naples 303
Persillée 271
Pervenche 483
TAiii.H Ai.i'ii.AiiK'nyiit;.
l'd.'ietlo 1711
l'osette lO'i
l'iit-d'rtMC 0110
INîlaslLc (■niiiinuM 4 14
Pétrole 400
Poiicédano dos cerfs .... 287 Peucédano ft fouille» (l(;
carvi 287
PeiUMxlanu îles marais. . . 287
Peucédano de monlagno. 287
Peucédauo otncinalo. . . . 286
Peucédano parisienne. . . . 280
Peuplier blanc 7u0
Peuplier do Hollande. . . . 70li
Peuplier franc 7i)7
Peuplier noir 7U7
Pozize 854
Pliagnalou 409
Plialanègro 732
l'haque 131
Phélipée 595
Phellandre 295
Pliillodoce 465
Phlomide 007
Phratrniito commun 778
Pliylîirea 481
Physospermum 312
Phytolaque cultivé 600
Pichot-chaine 358
Picuomon 352
Picotianc 202
Picride 448
Picridée 444
Piécot 12
Pied de corneille 023
Pied court 7
Pied-de-géline 17
Pied de griffon •. . 13
Pied-de-groUe 147
Pied-de-lièvre 99
Pied de lion 13
Pied-de-lion 99
Pied-de-lion 219
Pied-de-lion (petit) 220
Pied de lit 601
Pied-de-lit 014
Pied-de-loup 020
Pied-de-milan 9
Pied d'oiseau 122
Pied-de-pigeon 47
Pied-de-pigeon 122
Pied-de-poule 7
Pied de poule 785
Pied-rouge 072
Pied-d'alouelte sauvage. . 6
Pied-du-bon-Dieu 122
Pieds-de-bouc 206
Pied-de-bouc 299
Pied-de-bouc 591
Pied-de-chat 375
Pied-de-cbùvre 299
Piod-de-chèvre 304
Pied-dc-coq 7
Pied de coq 801
Pied-de-corbeau 7
Pied-de-corbeau 0'23
Pied-de-corbin 6
Pied de veau 754
Piepon 7
Pigamon commun 9
Pigamon à feuilles d'an-
colie 9
Pigamon jaune 9
Pigneuleu 364
Pilingre HTl
l'ill «17
i'iiiolc:! III!)
Pihisclle (|i(!tile) 375
l'injciil annuel .'i70
Pinjenl liolrys (ifiO
Piment brùliinl 073
Piment iVcun (;73
PiiiKMil a'|iiali(|no 673
l'inienlde monclioi miel. 600
Piment royal (20
Pinioiiclic 817
Pimpinello binnclio 300
Pim])inelle (grande) 300
Pimiiinelle (petite) 299
l'imprenello coninjune... 216
Pin]|irenellc (grande).... 218
l'im]irenelle d'Italie 218
l'iniprenelle îles jardins. 218 Pimiironelle des montagnes 216
l'iniprenelle dos montagnes 218
Pimprenelle (petite) 21C
Pinasse 709
Pinastre 709
Pain-pin 294
Pin à crochets 70B
Pin combro 709
Pin Commun 709
Pin (grand) 709
Pin de Corse 709
Pin de Jérusalem 709
Pin de montagne 709
Pin de Russie 709
Pin d'Ecosse 709
Pin des Landes 709
Pin maritime 709
Pin nain 709
Pin sauvage 709
Pin sylvestre 709
Pin pignon 709
Pique 724
Pisaille 196
Pisse-sang |7
Pissenlit commun 436
Pissenlit doux 8
Pissenlil rond 8
Pistache de terre 203
Plaguis .i02
Plantain des Alpes 405
Planlain des Alpes 624
Plantain blanc 623
Plantain blanchâtre 62.'>
Planlain corne de cerf. . . 623
Plantain étroit 62i
Plantain (grand) 622
Plantain lancéolé 624
Plantain maritime 623
Planlain moyen 623
Plantain œil' de chien. . . G2G
Podagraire 304
Podosperme 450
Poinchou 315
Poire (fausse) 237
Poire à poudre 238
Poire de terre 386
Poire de vallée 366
Poirée 635
Poirée blonde 635
Poirée carde 635
Poirée rouge 685
Poirier 220
Pois d'aaneau 196
l'ois uilù l'J"^
Pois bicu -200
Pois blaui; 200
Pois i\ bouqucl 191
Pois (lu broijis 190
Pois-ilu-broliis 182
PoisLirolou 182
Pois à cafc5 201
l'ois caiTù 182
Pois l'arro (|iolil) 184
Pois-cliabol 200
Pois (les cliauips 196
Pois-chiclm 200
Pois-chicho comoslible. . . 200
Pois-cbiche deulé 201
Pois-chiche noir 201
Pois-chiclio (pelit) 184
Pois-cliiclie rond 201
Pois do laCliino 191
Pois commun 196
Pois cornu 184
Pois cornu 200
Pois-à-crapaud 160
Pois-à-craiiuois 41
Pois cultivé 196
Pois ù écosser 196
Pois élevé 200
Pois gesse 1 82
Pois goulu 196
Pois gourmand 196
Pois gras 182
Pois gris 196
Pois gris liiUif 197
Pois gris d'biver 197
Pois gris de mai 197
Pois à gros fruit 196
Pois joli -. . 122
Pbis-aux-lièvres 181
Pois-aux-lièvres 191
Pois de lièvre 196
Pois-loup 71
Pois niange-tout 196
Pois maritime 200
Pois mauresque 179
Pois de mouton 176
Pois musqué 189
PoisNoé 189
Pois odorant ,J88
Pois à parcliemin '196
Pois perpétuel 191
Pois (petit) 196
Pois-de-pigeon 179
Pois de pigeon 196
Pois pointu 200
Pois-porc 196
Pois-de-senteur |89
Pois-de-souris 181
Pois léte-de-bélier 200
Pois tout-parchemin 196
Pois vivace 191
Pois de vache 191
Poisette 164
Poivre de Guinée 570
Poivre long 570
Poivre de muraille 246
Poivrette 13
Poivron 570
Polycnème 666
Polygala commun 493
Polygalon 493
Pomme épineuse 572
Pomme hémorrhoïdale.. . 321
Pomme de merveille 241
Pomme de terre 527
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P. lie terre Alslon liidnoy 531
P. de terre do Bavière.. 531
P. de lorro Blanchard... 531 P. do terre bleue plate
lultivo 532
P. .de terre Bossin 531
P. de torro la Brie 531
P. do terre CaiUaud 53 1
P. de terre Oeut pour un. 532
P. do terre Chardon 000
P. do terre Ghave 530
P. do terre du Chili 53 1
P. do terre comice d'Amiens 530
P. Je terre confédérée. . . 531 P. do terre Constance
Perrault 532
P. de terre cornichon
jaune 531
P. de terre cornichon
rouge 532
P. de terre cueuilleuse. . 532
P.de terre deuxième saison 531 P. de terre grosse blanche
commune 531
P. de terre grosse jaune
hâtive 530
P. do terre Handsworth
proliflc 531
P. de terre Hardy 531
P. de terre de la Helle. . . 53 1
P. deterreHundred fold. 532
P. de terre igname 532
P. de terre impériale Kid-
ney 511
P. de terre Irish-cup 532
P.de terre IrishpinlcEged. 533 P. de terre jaune longue
de Hollande 53 1
P. de terre jaune ronde
hâtive 530
P. de terre Jeancé 530
P. de terre Jeuxy 530
P. de terre Kidney hâtive. 531
P. do terre Ividney rouge. 532
P. de terre Long-Island. 532
P. de terre Marceau 53 1
P. de terre Marjolin 53 1
P. de terre Madeleine
rouge 532
P. de terre Marjolin seconde 53 1
P. de terre naine hâtive. 531 P. de terre Napoléon Kidney 531
P. de terre de Norwège. 531
P. de terre œil rose 53 1
P. de terre œil rouge... 531 P de terre œil violet. ... 531 P. de terre Ox noble. ... 53 1 P. de terre Parmentière. 531 P. de terre Patraque Manche 531
P. de terre Patraque hâtive de Philadelphie. . . 53 1 P.de terre Patraque jaune. 530 P. de terre pousse debout. 532 P. de terre pyrénéenne. 531 P. de terre quarantaine. 53 1 P. de terre quarantaine
tardive 531
P. de terre Reine blanche. 532
P. de terre Rognon jaune. 531
P. de lerreRognon rouge. 531
P. do torro do Kohau... 531 P. de torro ronde précoce
de Paris 530
P. de terre rougo longue
de Hollande 532
P. de terre rouge ronde
d'été 532
P. do terre rougo ronde
hâtive 532
P. de terre Royal ash leaf
Kidney 531
P. de terre Saint-André-
de-Suède 532
P. de terre de la Sainl-
Jean 530
P. de terre de Saxe 530
P. de terre Sliaw 530
P. de terre tardive d'Irlande 532
P. de terre Truffe d'août. 532
P. de terre de Vincennes. 532 P. de terre violette à chair
jaune 532
P. de terre violette hâtive. 532
P. de terre virole 531
P. de terre vitelolte blanche 53 1
P. de terre vitelottc 532
P. de terre Yam 532
P. de terre Withe blos-
somed 531
Pommelée 13
Pommier 220
Ponceau 15
Popange 241
Populage des marais. ... 10
Porcelle à longue racine. 452
Porcelée 574
Portelée 574
Polentille anserinc 210
Potentille argentée 211
PotentiUe ascendante. ... 211
Potentille brillante 211
Potentille dorée 210
Polentille fraisier 210
Potentille penchée 21 1
Potentille printanière ... 210
Potentille rampante 209
Polentille des rochers 211
Potiron commun 230
Potiron jaune 230
Potiron vert (gros) 220
Potiron vert (petit) 230
Pouilleux 613
Pouillot royal 619
Poule-grasse 333
Poule-grasse 417
Poule qui pond 669
Pouliot 619
Pourpier cultivé. , 243
Prasiura • • ■ .- 610
Prémanthe 442
Preslie 618
Primerole 474
Primevère élevée 474
Prim. à grandes fleurs. . 474
Primevère officinale 474
Printanière ■ . 474
Prunelle 610
Prunier 205
Psoralier bitumineux.... 125
Ptarmique commune 394
Ptérothèque commune. . . 428
Ptérothèque de Nismes. . 428
l'iycliotis II rouilles vu-
riôos 3()'i
PlUtl'illil! 8fj'i
Puliriiiro 025
Pulirairo communo 375
Puliraiiro (]ysoiU(ii'ii|UO . . 'MCi
Pulmoimiro (graiiilc).. . . ■>\'i
Piilmniiairo li'Ilaliu .M 2
Piinnn[i;ni'{î dos niaruis. . /|H8
Puliiiiniairi' ilii cliùnu. ... 851
Piilmijii.iimdd nniiiliig(iG. 'i05
Pulniunairii (illlciiiale. . . .512
Pynilu à fouillas riiiidos. 'lO!)
OuenouiUo 756
Quoue trarondolle 713
Queuo do cliovai 845
QuGuu de loup 59 1
Queuo de pourceau 28fi
Queue de rat 815
Quoue do renard 845
Quouo do renard 591
Quouo de renard des
prés 810
Quinquina indigène 377
Quinlofouille 209
Quintefeuille à fleurs rouges 212
Rabena 22
Rabès 364
Rabioule 22
Racine blanche 279
Racine de disette 637
Racine douce 129
Racine jaune 255
Racine de poste ; . . 413
Racine vierge. 242
Radiaire (grande) 314
Radis 20
Radis de cheval 29
Radis noir 20
Raifort cultivé 20
Raifort (faux) 20
Raiforl (faux) 29
Raifort (grand) 29
Raifort landra 20
Raifort raphaniste 20
Raifort sauvage ,. . . . 20
Raiponce 333
Raiponce en épi 458
Raiponce sauvage 458
Raiponce tubéreuse 458
Raisin d'Amérique. ...... 666
Raisin des bois 463
Raisin de bruyère 463
Raisin do loup 568
Raisin do mer 712
Raisin d'ours 464
Raisin de renard 715
Rarabuge 688
Rameau d'or 25
Ramié 694
Rapotto couchée 524
Rapiste 20
Rapistro rugueux 26
Raponculo 458
Ralabout 450
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Ituvd.' 6
Itavo 18
Itavo 22
ilave coiiiiriune 22
Mavo (grosso) 22
Mavo longue 22
llavo (petilo) 20
lliivo plate 22
Rave sauvage 22
Ilave .sauvai;(.' 458
llavenaillo. 20
HavonoUe 20
Ravenello dos champs. . . 20
Havctto 22
Ray-grass 817
Ray-grass de Bretagne. . . 817
Uay-grass de l'ranco. . . . 795
Ray-grass d'Ilnlio 819
Robu 110
Rocise 207
Redoul 52
Redoux 52
Réglisse dos AIpos 101
Uoglisso bàlardo '29
Réglisse des bois 839
Réglisse cultivée 127
Réglisse (fausse) 129
Réglisse de montagne. . . 10'
Réglisse sauvage 1 29
Réguelte 669
Reine des bois 328
Reine-Marguerite 411
Reine des prés 206
Relâche 315
Reluisoau 181
Remise 400
Remise 401
Romors du diable 338
Renoncule acre 6
Rououcule aquatique, ... 7
Renoncule des bois 7
Renoncule dos bois '"
Renoncule bulbeuse S
Renoncule des champs. . 7
Renoncule dorée 7
Renoncule à fouilles d'aconit 7
Renoncule flamme 6
Renoncule Qaramette. ... 6
Renoncule flollanto 7
Renoncule langue 6
Renoncule des marais. . . 5 Renoncule do montagne. 12 Renoncule des montagnes 7
Ronon cule à petites fleurs . "
Renoncule des prés 6
Renoncule des prés 7
Renoncule rampante. ... 7
Renoncule scélérate ô
Renoncule à lèto d'or. . . 7
Renouée acre 673
Renouée bistorduo 672
Renouée bislorle 072
Renouée liseron 673
Renouée des oiseaux. . . . 673
Renouée persicaire 672
Ronouée poivre d'eau. . . . 673
Renouée sarrasin 674
Renouée de Siebold 674
Renue 673
Reprise 207
Réséda gaude 33
Réséda jaunissant 33
llha (182
Rhu-liurliurnin 682
niiu poiilicum 082
MluiKadiole 417
llhiipoiilic 361
llliii|ionlic vulgaire 'ial
ll|]a|ioMlie commune. ... (109
Itlmpcnliri (faux) flfifl
llbapoiilie des moines. . . 0611
lUirnanle.'i grandes fleur». 587
Rhi/.oilone 114
llhixoi'lonc 854
llhodiole 249
lilniharlie de capucin. .. 668
lihubarb(! omodi 082
lihubarbe (fausse) 9
Rliubarlie à fleurs .serrées 682
Rhuliarbo groseille 082
Rhubarbe du Levant 082
Ilhubarlio dos moines... 609
Rhubarbe des montagnes. 0G9
Rluibarbe ondulée 682
Rhubarbe palmée 682
Rhubarbe fies jjauvres... 9
Rhubarbe de pay.san. . . . 080
Rhubarbe rhapontic 082
Riliogo 182
Ricin 688
Riolel 619
Riz d'Allemagne 813
Riz (faux) 813
Roberlie 453
Robcriin 48
Robinet 42
Robinet déchiré 42
Robinier épineux 128
Robinier faux-acacia. .. . 128 Robinier faux-acacia d'U-
terhart 128
Robinier à fleurs roses. . 128
Robinier visqueux 128
Robre 701
Rocambole 730
Rocelle OOO
Romarin officinal 611
Rompt-pierre 251
Ronce arbrisseau 213
Ronce commune 213
Ronce framboisier 214
Ronce à fruit bleu 213
Ronce des haies 213
Ronce du Mont-Ida 214
Ronce des rochers 213
Rondelette 602
Rondelle 602
Rondotle 25
Roquetle cultivée '23
Roquette sauvage 24
Rosage 465
Rose de Guelgre 319
Rose d'hiver 12
Rose de Noël 12
Roseau aquatique 778
Roseau à balai 804
Roseau à balais 778
Roseau des étangs 756
Roseau (grand) 778
Roseau des jardins 778
Roseau des marais 778
Roseau des Pampas 779
Roseau de la Passion. ... 756
Roseau (petit) 778
Roseau à quenouille. ... 778
Rosier 214
Rossu Ti
Hoiibieva 061
HoiuIoUo no-'
noiigo-b(5 28
Hougoolo 328
llougeolc 5!) 1
Rougeollo 501
Rougollo .VJI
Rouillo B73
Rouille des blùs 854
Rouille (grosso) 854
Roulelle 601
Roure 701
Rouvre des corroyours. . 53
Rouzeau 778
Houzi'Ue 15
Kuhau d'eau 757
Huliauier 800
Rubauier raraeux 757
Rubéole 328
Rue des bois 9
Rue de clièvre 126
Ruo des elièvrcs 9
Hue de chien 578
Hue des prés 9
Russe 20
Russe 22
Russe-boue 23
Rutabasa 18
Hulabaga 22
Uyucliospora 766
Sabliue 38
Sabol de Vénus 752
Sabol(pelit) de la mariée. 122
Sadré 601
Safran d'automne 739
Safran bàlard 362
Safran bâtard 720
Safran cultivé 730
Safran des fleuristes 740
Safran du Galinais 739
Safran des prés 720
Safran sauvage 720
Sagelte 713
Sagine 39
Saigne-nez 393
Saignetle 393
Sagittaire commune 713
Saine-graine 105
Sainfoin m
Sainfoin 133
Sainfoin des Alpes 144
Sainfoin à bouquets 144
Sainfoin chaud 142
Sainfoin couché 143
Sainfoin à deux coupes.. 142
Sainfoin des couronnes.. 144
Sainfoin d'Espagne 57
Sainfoin d'Espagne 144
Sainfoin d'hiver 57
Sainfoin des jardins 144
Sainfoin petit 145
Sainfoin des rochers. ... 143
Sainfoin en tète 145
Sainfoin tète de coq 143
Salade de blé 333
Salade de chanoine 333
Salade de chouette 583
Salade de pore 452
.Salade rovale 333
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Salade do taupe 'i3n
Salade verte 333
Salicaire commune 220
Salicaire à feuilles d'hy-
sope 227
Sali'caire a feuilles de
Ihym 227
Salicor C64
Salicorne 663
Salicole 664
Saligotte 225
Salsepareille d'Europe... 717
Salsepareille nalioualc... 696
Salsifis blanc 451
Salsifis commun 451
Salsifis d'Espagne 449
Salsifis des jardins 451
Salsifis noir 449
Salsifis des prés '. . . 450
Salsifis sauvage 450
Salsovie 064
Sambequier 318
Samole de 'Valerand 479
Sang-dragon 609
Sanguinaire 47
Sanguinaire 673
Sanguinale 802
Sanguinelle 802
Sanguinelle 317
Sanguisorbe des boutiques 218
Sanguisorbe olflcinale. . . 218
Sanicle commune 315
Sanirlo d'Europe 315
Sanicle femelle 314
Sanicle mâle 315
Sanicle de montagne. .. . 207
Sanicle de monlaguo. . . . 314
Sanlé du corps 24
Sanloline 397
Sapii blanc 709
Sapin commun 709
Sapin élevé 710
Sapin (faux) 710
Sapin à feuilles d'if 709
Sapin de Norwége 710
Saponaire blanche 42
Saponaire à feuilles de
basilic 40
Saponaire officinale 40
Saponaire des vaches. . . 40
Saponière 40
Sarcille 671
Sarcillette 671
Sarolhamne en arbre. ... 67
Sarolhamne commun.. . . 65
Sarolliamne purgatif. ... 67
Sarran 661
Sarrasin cultivé 674
Sarrasin de Sibérie 681
Sarrasin de Tartarie 681
Sarrasin vivace 682
SarrÈle des champs 349
Sarrète des teinturiers. . . 361
Sarriette 601
Sarriette des bois 59 1
Sarriette saunage 600
Sarrille 591
Satinée 28
Sauge amère 617
Sauge des bois 616
Sauge de Jérusalem 512
Sauge des montagnes. .. 616
Sauge officinale 611
Sauge dos prés 612
Sauge sauvage 616
Sauge sclarée 612
Saule blanc 705
Saule des chèvres 706
Saule à 5 élamines 705
Saule Marceau 700
Saule iik'ureur 705
Saune blanche 417
Saussurea 367
Sauve 22
Sauvevie 842
Sauvillot 481
Savonaire 40
Savouré 601
Saxifrage des anciens. . . 286
Saxifrage blanche 251
Saxifrage dorée 251
Saxifrage éloilée 250
Saxifrage (grande) 300
Saxifrage granulée 251
Saxifrage hypno'i'de 251
Saxifrage des murailles.. 251
Saxilrago (petite) 299
Scabieuse des champs. . . 339
Scabieuse colombaire. .. 338
Scabieuse (fausse) 457
Scabieuse succise 338
Scabieuse tronquée 338
Scamnionée d'Alep 497
Scammonée de Montpellier 486
Seandix peigne-de- Vénus. 307
Scariola 427
Scariole 426
Scarole 426
Sceau de Notre-Dame. . . 718
Sceau de Salomon 716
Sceau de Salomon(grand). 716
Scilla 144
Scille maritime 725
Scille 727
Scirpe des étangs 767
Scirpe des marais 767
Sclafldou 41
Scolopendre 843
Scolyme d'Espagne 454
Scordium (faux).' 616
Scorion 806
Scorpiure vermiculé 150
Scorzonère d'Allemagne. 449
Scorzonère basse 449
Scorzonère de Bohème. . 449
Scorzonère d'Espagne. . . 449
Scorzonère des prés 449
Scourgeon 812
Scrophulaire 577
Scrophulaire (grande). . . 578
Scrophulaire (petite) 8
Scutellaire 609
Sécurigère coronille 149
Seigle cultivé 823
Seigle (faux) 795
Seinegré 105
Sélagrnelle 846
Sélin à feuilles de carvi.. 278
Sendre 22
Séné 22
Séné (faux) 127
Séné (faux) 148
Séné des Provençaux. .. 629
Séné sauvage 148
Séneçon commun 406
Séneçon jacobée 407
Soriegro lO.'p
Sonovû Ti
Son(!v6 uuir 2;i
Soiisilive .'](!
Scrapiiis Ti7
Siiriulo 'i,'i:(
Sci'iJeiilaim Ih't
Soi'iionliiiro l)7'^
Sorponthio 400
Serrailello l'ili
Snrradilla l'ili
Soi'raii Cni
Sésame d'AUcmagno. . . . 20
Sésame oléagineux 509
Séseli coloré 29 1
Soseli élevé 201
Séseli ;\ fouilles de carvi. 202
Séseli de moiilactue 291
Séseli de MouliieUier 280
Séseli à odeur d'encens.. 202
Séseli lorlueux 291
Sétaire d'Italie 806
Sélaire d'Allemagne 812
Shérardo des champs. . . . 327
Sibbaldie 208
Sibthorpio 585
Signel 71B
Siliu 318
Silaus des prés 290
Silave 280
Silène enflé 41
Silène penché 41
Silène des prés 42
Silèno-à-vessie 41
Siler trilobé 272
Silybe Marie 344
Sison 303
Sisymbre à feuilles menues 24
Sisymbre officinal 24
Sisymbre alliaire 24
Smilax 717
Soldanelle 476
Soleil 381
Soleil annuel 381
Soleil (grand) 381
Soleil vivace 386
Solidage verge d'or 411
Sorgho d'Alep 804
Sorgho de la Chine 804
Sorgho commun 804
Sorgho sucré 804
Soubeirette 215
Soubeirette 219
Souchet comestible 765
Souchetlong 764
Souchet odorant 764
Souci des champs 370
Souci d'eau 10
Souci d'eau 477
Souci desjardins 370
Souci des marais 10
Souci officinal 370
Souci (pelil) 370
Souci des vignes 370
Soucrion 812
Soude commune 664
Sourcil de Vénus 393
Soyérie 428
Spàrcelte 133
Spargoule 36
Spargoute 36
Sparlierjunci forme 62
Spéculaire commune. .. . 450
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SpiTcidu (grande) 37
Spcrgi^llc! 38
Spergoule. 30
SpiM'guid ili! DrnImnI. ... 30
S|ierguli! di!H cjuimps... , 36
Spcr^ndi! ;'i cin(j étariiine.s. 38
S|iurgule géanle 37
S|illantliu (udlivé 397
SpirunllK^ 7.')!
Spirée baibe-de-chùvre.. 206
Spiréc tllipendule 205
Spirée ulniairo 206
Sporéo 30
Spourier 36
Spurie 36
Stacliydo 607
Stalico 627
Sléhéline 3C5
Slellairo des haies 39
SlcUairc holostéc 30
Stcllairo moyenne 39
Sténactis 410
Stipo 798
Slramoine commune. . . . 572
Slreptopo 716
SuiEda 064
Sublel 42
Suc 318
Suçotte 78
Suissard 25
Sujal
Sulla 144
Sumac des corroyeurs. . . 53
Supier 318
Sureau aquatique 318
Sureau d'eau 318
Sureau à grappes 318
Sureau (grand) 318
Sureau on herbe 318
Sureau hyèblo 318
Sureau des marais 318
Sureau de montagne. .. 318
Sureau noir 318
Sureau ordinaire 318
Sureau (petit) 318
Surelle 51
Surelle 670
Surette 51
Surette 670
Suseau 318
Sylvie 10
Swertie 489
Tabac des .Alpes 405
Tabac cultivé 573
Tabac des Vosges 405
Tabac de montagne 405
Tabouret 31
Tabouret des campagnes. 30
Tabouret des champs. ... 30
Tabouret perfolié 30
Tacouel 413
Tamarin 56
Tame 718
Tamier 718
Taminier 718
Tamisaille 787
Tamisier 718
Tamne 242
Tanacée 401
Tanaisic balsamite 401
Tanaisie commune 401
Turalouf 386
Turuloiiflc .')U
Turlarellc 587
Tarlarie jH8
'rarlnri;,'e jOI
Tarlouile 527
Tarlulle 527
Teigne-cuur 10
Tendon fi!»
Terre crépue 4U
l'errenoix 30 1
Terrelle , C02
Torliaiiaire 009
Tertiflc 380
Tétci:ornue 380
Tc>t(!-dc-coq 133
Téte-du -moineau 357
Tùledcniort 578
Télenoir(' 624
Télragonolohc maritime.. 125
Télragunolobo rouge 125
Télragonololicsillqucux. . 125
Thalihot 450
Thapsie villcusc 272
Thé d'Euroiie 582
Thé aux ladres 582
Thé du Kord 582
Thé du Mexique 660
Thériaque d'.\nglclorre. . 617
Thimothv 102
Thora. .". Il
Thriucie hérissée 446
Thym bAlard 013
Thym commun 013
Thym sauvage 613
Tlivm serpolet 613
Thvmolhée 809
Tlivmothy-grass «09
Tierce 224
lillée mousse 245
Tin 613
Tire-jarret 673
Tofieldie 723
Tolpis 419
Tomate comeslible 569
Topinambour 386
Topinambour 527
Topinambour commun. . . 387
Topinambour jaune 387
Topinamboux 386
Topine 386
Toque 569
Toquebleue 609
Toque casside 609
Toque commune 609
Toque (grande) 609
Toque des marais 609
Tordy le élevé 287
Tore 11
Torilide âpre 274
Torilide des champs 275
Torilide noueuse 275
TormentUle droite. ..... 211
Tormenlille ollicinale 211
Tormentille rampante 212
Tortelle 24
Tournesol 381
Tournesol 523
Tournesol 688
Tournesol tubéreux 386
Tourretle glabre 24
Tout-venu'. 106
Toute-bonne 612
Toute-bonne 661
Touto-ùpico 1^
Toulcsnino 'ai
Tozzia r)n3
Truinnsso fi?;)
Trnînro 673
Trnincllo 05
Traïu'C lO'i
Trancn (polilo) 10'2
Trnnclio 110
Traiifliu (potilc) 102
Traiirflc 95
Trùlli' agglomc'irô 100
Tronc aïgro 51
Trùrtc (les Alpes 101
Trùflo annuel 90
Trèfle aqiiali(iue 491
Trèfle d'Argovio 88
Trèfle bai 103
Trèfle des Basses-Alpes. . 89
Trèfle bardane 89
Trèfle blanc 95
Trèfle do Boursogne 111
Trèfle brun 103
Trèfle brun (peliO 102
Trèfle des campagnes. ... 102
Trèfle capilon 100
Trèfle de Gaslor 491
Trèfle cbainpèlre 102
Trèfle des champs 99
Trèfle do Clierler 90
Trèfle de clieval 104
Trèfle cornu 122
Trèfle cotonneux 101
Trèfle couché 102
Trèfle couleur d'ocre. ... 89
Trèfle cultivé 88
Trèfle diffus 88
Trèfle doré 102
Trèfle d'eau 491
Trèfle écumeux 101
Trèfle élés;ant.-... 98
Trèfle étalé 102
Trèfle étoile 94
Trèfle éloulTc 100
Trèfle à feuilles étroites. . 95
Trèfle fliiforme 102
Trèfle de Flandre 78
Trèfle à fleurs simples. . . . 102
Trèfle flexueux 88
Trèfle fraise 100
Trèfle fraisier 100
Trèfle en gazon 101
Trèfle (grand).; 78
Trèfle hispide 90
Trèfle de Hollande 78
Trèfle de Hollande (petit) 95
Trèfle houblon 102
Trèfle hybride 98
Trèfle incarnat 76
Trèfle incarnai 90
Trèfle incarnat tardif 94
Trèfle intermédiaire 88
Trèfle irrégulier 88
Trèfle jaunâtre 89
Trèfle jaune 102
Trèfle jaune 108
Trèfle jaune 122
Trèfle jaune (petit) 1 02
Trèfle jaune des sables. . . 70
Trèfle des jardiniers 68
Trèfle des marais 491
Trèfle maritime 88
Trèfle de Micheli 98
Trèfle miélé 105
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Trèfle de montagne 91)
Trèlle des mouches 104
Trèllo musiiuô 105
Trèfle noir 108
Trèfle normand (grand).. 88
Trèfle (le Normandie 78
Trèfle ocliroleuque 89
Trèfle odorant 184
Trèfle do Paris 102
Trèfle à petites fleurs 99
Trèfle do Piémont 78
Trèfle pourpré 78
Trèfle pourpré 95
Trèfle des prés 76
Trèfle des prés 78
Trèfle raide 100
Trèfle rampant 76
Trèfle ranipanl 95
Trèfle relourué 101
Trèfle rouge 78
Trèfle rouge 89
Trèfle de Roussillon 90
Trèfle rude 89
Trèfle rude 100
Trèfle de la Saint-Jean ... 94
Trèfle sapin 70
Trèfle souterrain 99
Trèfle strié 101
Tremble 707
Tremblelte 787
Trémène 78
Tréouli 78
Trésor des prés 357
Trianelle 78
Trianclle blanche 95
Tribule aquatique 225
Trientale 476
TriO'olet 95
Trigonelle foin grec. .... 105
Trigonelle de Montpellier 107
Trinie commune ~ 306
Triolet 78
Triolet 95
Triolet 108
Trique-Madame 247
Trixago à larges feuilles . 591
Trochiscanlhes 290
Troène commun 481
TroUe d'Europe 12
Trompette de Méduse. . . . 735
Troublotle 95
Trougne 481
Trouillet 104
Trucheran jaune 46
Truffe 527
Truffes 854
TruU'e d'eau 225
Truffelle 527
Truffle 527
Truflier 481
Truyote 108
Tue-brebis 471
Tue-chien 484
Tue-chien 720
Tue-loups 11
Tuie 57
Tulipe 724
Tulipe des prés 724
Turbith (faux) 273
Turbith bâtard 273
Turbith blanc 629
Turbith de montagne. .. . 273
Turbith noir 686
Turgénie à larges feuilles 274
Turlips 22
Turneps 22
Tussilage commun 413
Tyrirano commun 344
Ulvées 857
Usnées 851
Vaillantie 327
Valériane dioïque 331
Valériane olflcinale 331
Valériane (petite).' 331
Valériane-phu 331
Valériane rouge 330
Valérianelle ù fruit auri-
culé 334
Valérianelle à fruit caréné 333 Valérianelle à fruit eou-
rojiné 334
Valérianelle potagère. . . . 333
Valinié 319
Vanille 752
Vaquette 754
Varaire blanc 722
Varech comestible 857
Varech palmé 856
Varech sucré 857
Vaude 33
Veillerotto. ., 720
Veilleuse 720
Veillotte 720
Vélar giroflée 25
Veluetle 430
Velvote 580
Velvote (fausse) 580
Vératre 722
Verdre 706
Verdure d'hiver 469
Verdure de mer 469
Verge dorée (grande). .. 411
Verge à pasteur 336
Verge à pasteur (grande). 336
Vergerette du Canada. . . 410
Vergerette crépue 409
Vergnet 321
Vergue 704
Vermiculaire 246
Vermillon de Provence. . 362
Verne 704
Véronique aquatique. ... 583
Véronique beccabunga. .. 583
Véronique des bois 583
Véronique chaînette 583
Véronique des champs. . 584 Véronique à feuilles de
lierre 584
Véronique en épi 583
Véronique germandrée. . 583
Véronique des haies. . . . 583
Véronique des jardins. . . 42
Véronique mâle 582
Véronique des montagnes 582
Véronique mouron 583
Véronique officinale 582
Véronique petitchène. . .. 583
Véronique serpoUet 583
Verveine 621
Verveine citronnelle 621
Verzellc 481
Vesce d'Allemagne 175
Voscu (rjinlumiiu Ifi'j
Vosi^u iirKCiiili'iu I7'i
VoHt't) (l(; Hilliyiiio 175
Vescu bluiic.lio 104
Vesco liliaiclio Ifi.')
Vesco ilos hciis 175
Vesct! (I(?s IniisHijiis 174
Vusco ilii Caiiuilu 105
Vesco ci'iiq uo 1 RO
Vosce cuKivéG 104
Vosco à (luuljle fruit 172
Vesce élovûe i74
Vosco àûpi 10(1
Vosco d'6l6 Hi5
Vosco fausse osparcollo. . 174
Vosco fausse gesse 172
Vesce il feuilles coriléos.. 172
Vesce à feuilles dentées. 175
Vosce i\ feuilles étroites. . 172
Vosco à Uours jaunes. .. . 171)
Vesco à fleurs solitaires.. 102
Vosce gossièro 172
Vosce des haies 171)
Vesco d'hiver 104
Vesce de Hongrie 174
Vesco hybride 17:i
Vesce multillore 160
Vesce do Narhonne 175
Vesco uoire 179
Vesco orobe.' 175
Vosce de pigeon 164
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Vo«i:e pisifornie 174
Vosce do priuloiiipfl 104
Ve.sco lie printemps 165
Vesco dos l'yrénCes 172
Vesco do Sibérie 10!!
Veseo i lum llour 102
Vo.sco vuluo 11:1
Vosco voyageuse 17;)
Voscerou 160
Vielorialo 7:iO
Vigne blanche 8
Vigne blanebo 242
Vigne cultivée 50
Vjgno folle 50
Vigne de .hnjéo.' 569
Vigne du Nord 696
Vigno sauvage 569
Vigno vierge 50
Vigno vierge 569
Vigneau 57
Vignollo 206
Vignette 688
Vignolo 688
Vinaigrier 5.T
Vinello 670
Vinolte (petite) 670
Vinetlo (petite) 671
Vinello sauvage 071
Violette agreste :)4
Violelto dos champs 34
Viololle de Marie 402
Violiitte marine 462
VIolulle des moiHiionii. ... 34
Violette tricolore 34
Violier '25
Violicr bulbeui 73G
Violier d'hiver 736
Violelle de la ChauUelour 736
Violelto de février 730
Viorne aubier 318
Viorne cotonneuse 319
Viorne laurier-lin 319
Viorne des pauvres 8
Vipérine commune 511
Vouéde 31
Voyoule 720
Vraire 722
Vrcille 495
Vreillo 073
Vrillée bitarde 673
Vrillée (grande) 494
Vrillée (pi^'ile) 495
Vrillée bâtarde (grande). 674
Vrillée sauvage (petite). . 673
Vrillet 495
Vroncelle 495
Vulnéraire dos paysans. . 70
Vidpin des prés 810
Ypreau 700
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